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AVANT-PROPOS 


I 


Ce  volume  renferme  les  docunients  administratifs  déjà  publiés 
sur  la  question  d'assainissement  de  la  Seino  et  d'utilisation  des 
eaux  d'égout* 

Le  document  n*  1  est  un  extrait  textuel  des  comptes  rendus 
rédigés  par  les  Ingénieurs  du  service  à  la  suite  des  essais  effectués 
à  Clîchy  en  1867-1868,  et  dans  la  plaine  de  Gennevilliers 
en  1869.  Il  résume  dans  une  première  partie  les  études  entre- 
prises sur  les  eaux  des  collecteurs,  leur  cube,  leur  composition 
chimique  ;  ces  études  ont  été  poursuivies  depuis  lors  d  une  ma- 
nière continue,  année  par  année •  Dans  sa  deuxième  partie,  la 
pièce  n"  1  donne  les  résultats  essentiels  des  expériences  et  des 
essais  en  grand  sur  les  procédés  de  clarification  chimique  et  spé- 
cialement sur  les  procédés  d'épuration  agrie-ole.  Les  bases  essen- 
tielles du  système  suivi  par  la  pratique  dans  la  plaine  de  Gen- 
oevilliers  se  trouvent  posées  dans  celle  deuxième  partie.  Le 
document  n"  1  correspond  à  la  période  purement  expérimen- 
tale (1867-1870). 

Les   documents   n**"  2  et  3    sont  les  rapports    présentés  au 

Conseil  municipal  de    Paris   par   M-    Gallon  en  1872,    et  par 

M.  Yaulliicr  en  1874.  Ils  ont  eu  pour  objet  et  pour  résultat 

d'établir  le  système,  actuellement  en  fonclionnement  régulier,  et 

csomprenanl  l'usine  élévato ire  de  Clichy  et  le  réseau  de  conduites 
Doc.  Asm.  i 
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de  distribution  établies  sur  le  territoire  des  communes  tV\. 
et  de  Gennevilliers. 

La  planche  n'  7  donne  le  développement  progressif  de 
gâtions. 

Le  document  n"  4  est  le  rapport  de  la  commission 
térielie  nommée  en  1874  par  M.  le  ministre  des  Travaux  ] 
pour  étudier  l'infection  de  la  Seine  et  proposer  les  mesures  p 
à  y  remédier.  Il  est  complété  par  le  document  n**  S,  di 
l'avis  du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  approui 
décision  ministérielle  en  date  du  24  juillet  i875.  Ces  deux 
ments  donnent  Tavis  du  gouvernement,  dont  rintcrvcnlioi 
pour  origine  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  et  spécial 
les  VŒUX  émis  depuis  plusieurs  années  par  le  Conseil  gén^ 
Seme-etFOise. 

A  la  suite  de  Tavis  émis  par  la  commission  ministérielle  pn 
Tadministration  municipale  de  la  ville  de  Paris  dut  étudie] 
tension  du  système  d'épuration  par  le  sol  cl  la  culture  j 
l'extrémité  nord-est  de  la  foret  de  Saînt-Gonnain.  L'avant-] 
relatif  à  cette  extension,  est  reproduit,  sous  la  forme  où  i 
soumis  à  Tenquète,  au  document  n""  6. 

Enfin  les  documents  7,  8  et  9  réunissent  le  rapp4 
M.  Vauthier  au  Conseil  municipal  sur  la  prise  en  considérai 
cet  avant-projet,  le  contre-projet  de  M.  le  conseiller  Lautl 
rapport  des  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  en  réponse.  Le 
do  délibération  présenté  par  M.  Vauthier  au  nom  de  la  s 
commission  du  Conseil  municipal  a  éti'^  adopté  dans  la  i 
du  2  mars  1876. 
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DOCUMENT  N»  1 


EXTRAIT 


Des  comptes  rendus  du  service  pour  18G8  et  1869,  par  MM.  Mille 
et  Durand-Claye,  Ingénieurs  des  Ponts-et-Chaussées. 


INTRODUCTION. 

EnseplaçantàAsnières,  devant  la  bouche  du  collecteur,  qui  dégage 
la  Seine  dans  la  traversée  de  Paris,  et  jette  toutes  les  eaux  de  la  grande 
ville  à  2  kilomètres  au-dessous  de  Tenceinlc  des  fortifications,  on  voit  là 
comme  une  rivière  noirâtre  se  précipiter  avec  impétuosité,  se  retourner 
pour  suivre  la  rive  droite,  et,  sans  se  mêler  au  courant  du  fleuve,  mar- 
cher longtemps  parallèlement  avec  lui. 

Qu'est-ce  que  ce  torrent  de  limon  ?  Quel  est  son  volume,  constant  ou 
variable  ?  Quelles  matières  sont  en  suspension  dans  ce  liquide  trouble, 
épais  î  Pourquoi  ne  gèle-t-il  pas  dans  les  froids  ? 
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Cest  seolement  après  avoir  satisfait  à  ces  besoins  premiers  de  con- 
naissanc^e  que  nous  pourrons  chercher  un  moyen  de  rejeter  les  eaux  sans 
inconvénient  dans  le  fleuve  ou  de  les  utiliser  en  sachant  à  quelle  fraction 
du  volume  total  s'appliqueront  nos  essais. 

Ainsi,  restons  d'abord  au  collecteur,  pour  étudier  le  volume,  la  com- 
position chimique,  la  température  des  eaux  :  puis  non»  irons  dans  le 
champ  d'essai  juger  le  travail  de  l'irrigation  et  de  l'épuration. 


I.  —  ÉTUDE   DES   COLLECTEURS 


1»  Débits. 

a.  —  Collecteur  de  Cltchy. 

Variations  horaires  des  débits.  — Dans  une  même  journée,  les  débits 
sont  variables  d'une  heure  à  l'autre.  C'est  ce  qui  ressort  du  tableau 
suivant  et  de  la  courbe  (fig.  1 ,  pi.  II)  qui  le  résume  : 


Débits    à 

n   c. 

m.  e. 

6  h.  m. 

1,93 

6  h.  s. 

2,;;9 

7  h.  m. 

1,90 

7  h.  8. 

2,47 

8  h.  m. 

2,09 

8  h.  8. 

2,35 

9  h.  m. 

2,38 

9  h.  8. 

2, Ci 

10  h.  m. 

2,85 

10  h.  8. 

1,95 

Il  h.  m. 

3,23 

11  h.  s. 

1 ,1)1 

midi. 

2,83 

minuit. 

l,Gi 

i   h.  8. 

2,68 

1  h.  m. 

1,02 

2  h.  8. 

2,71 

2  b.  m. 

1,09 

3  h.  8. 

2,68 

3  h.  m. 

ijl 

4  h.  8. 

2,81 

i  h.  m. 

1,78 

5  h.  8. 

2,60 

5  b.  m. 

1,88 

Moyenne  :  2  m.  c.  26.                                                | 

> 
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Le  maximum  moyeD  est  à  11  heures  du  matiu  et  atteint  &'"%^&  ;  le 
mîmmume^tà  1  heure  du  matin  avec  un  volume  de  l"*,62.De  8  heures 
du  soir  à  8  heures  du  matin,  les  débits  se  maîntieniient  au-dessous  de 
la  moyenne;  ils  restent  au  contraire  au-dessus,  de  8  heures  du  matin 
à  8  heures  du  soir-. 

Ce  fait,  qui  avait  déjà  été  constaté  en  1868,  trouve  son  explication 
dans  le  service  journalier  des  eaux  distribuées  à  Paris  :  la  nuit,  les 
appareils  de  lavage  public,  les  fontaines  sont  fermés  ;  la  consommation 
privée  est  nulle.  De  7  heures  1/2  du  matin  à  10  heures,  le  lavage  des 
rues  et  des  ruisseaux  s'opère  par  les  escouades  de  balayage  ;  les  bornes- 
fontaines  et  autres  appareils  fonctionnent  ;  le  service  privé  des  ménages 
et  des  usines  commence  ;  Teau  afflue  dans  les  égouts  secondaires  et  vient 
en  se  concentrant  dans  le  collecteur  produire  Tascension  rajûde  qu'on 
remarque  dans  le  tableau  et  dans  la  courbe  et  dont  le  point  culminant 
est  à  1 1  heures.  Dans  la  journée,  Tusage  de  Teau  est  à  peu  près  continu; 
de  i  heure  1  /2  à  4  heures,  les  lavages  de  la  voie  publique  reprennent  ; 
le  débit  du  collecteur  se  maintient;  et  c'est  après  récoulenicnt  de  la 
majeure  partie  des  eaux  du  service  public  et  de  la  consommation  par- 
ticulière que  la  baisse  se  produit  entre  8  heures  et  9  heures  du  soir  pour 
subsister  toute  la  nuit. 


Variations  jour*nalières  et  mensueiles  ilcs  débits.  —  Le  service  journa- 
lier des  eaux  publiques  explique  les  variations  horaires  du  débit  du 
collecteur  de  Clichy.  Les  intlucnccs  de  climat,  la  pluie  tombée  et  in 
température  expliquent  les  variations  de  chaque  jour,  fondues  et  résu- 
|ées  dans  les  variations  mensuelles. 

Le  tableau  suivant  et  les  figures  2,  3,  1  de  la  planche  II  reproduisent 
les  faits  observés  : 


À 


"  0  -^ 


Utfil  CATION 

des  mois. 


Janvier 

f«imer 

Mars 

Avril 

Mai 

iULO 

JmM 

AoûL. 

Septeaibre,*.. 
Octobre 

Déttnum*  É  •  •  ■ 

Uoyeimes  1869 
HûyenneslSOS 
Différence  «... 


Kau  loznlidtj 

par  jour 

dam  Paris 


m.c, 
55.394 

! 06. 9^0 

87.3G0 
36.660 

7y.560 
1*8.200 
97.500 


106,081 


114.7^6 


8.645 


ElAQ 

distribua 

par  jaur 

dans  Paris, 


18L7ift 
190  mi 
19:1.5*9 
SOO.BUU 
i(>:2.3l3 
St5.56â 
atU.S-J7 
259.933 
2^8.9!i3 
2^5.383 
^î.458 
2J2,0Ci 


217.591 


213.689 


3.902 


Total  de 
l'eau  tom- 
bée et 
distribuée. 


237.  UO 

210.307 
360.449 
303.829 
l8L5ri3 
2^8.742 
35L58T 
2%.  593 
364  j;  43 
304.943 
374.  GT^ 
309.54>i 


323.672 


3:î8J16 


4.743 


Tempé- 
rai un^ 
moyenne 
des  mois 
au  soleil, 


3»29 
8,52 
4,17 
15,08 
14,45 
18,00 
24,37 
23.08 
20,74 
13.9fi 

3,20 


1^.95 


OEBIT  JOUaKAllËII 

JiU    COLLECTEUR 


par  jour. 


235.008 
202.176 
268.701 
2.^0.560 
259.200 
233.280 
171.936 
191.808 
181.410 

2or>j;a2 
188  :r»2 

2;J5.872 


218,664 


1Û0.ÎX)5 


27.759 


à  h 

R'Coude 


2,  720 
2,340 
3. 1 ÏO 
2.91J0 

2,T<K) 

f/.m 

2,220 
2,  Un) 
2. 380 
2,tHn 
2,730 


2.530 


2.210 


0,320 


OMERVATIOIO. 


l'endjût  les  pre- 
tuiers  tuoLi  dcTai»- 
net,  il«i  ehftfti«» 
opir^Ëj  d'iioe  IM- 
aiére  presfjM  eaù- 
imue  «a  «l^boudié 
*lii  fti|ibua  de  TAI- 
ua  à  l'iidi  d'tto 
de  SelM  ool  buo* 
duit  un  qnamuét 

a«  l^.UOO 
cube«. 


b.    —    COLLECTEFa  DE  SAINT-DEmS. 

Variations  horaires  des  débits.  —  Les  débits  se  sont  montrés  varia- 
bles d'une  heure  ii  rautre  d'une  même  journée^  ainsi  qu'il  résulte  du 
tableau  suivant  r 


Débits    & 

m.   ç. 

m.  c 

6  b.  m. 

0,305 

6  b.  s. 

0,555 

7  h.  m. 

0,435 

7  b.  8. 

0,555             , 

8  b.  m. 

0,475 

8  b.  s. 

0,510 

9  b.  m. 

0,855 

9  h.  s. 

0,3âS 

10  h.  m. 

0,835 

10  h.  5. 

0,265 

Il  h.  m. 

0,800 

il  h*  s. 

0,235 

midi. 

0,7Î5 

mifiuit. 

0,335 

i  h.  8. 

0,(m5 

1  h,  m. 

0,400 

Sh.  •. 

0,575 

2  h.  m. 

0,385 

3h.s. 

0,560 

3  b,  m. 

0,385 

4  b.  •. 

0,530 

1  b.  ni. 

0,470 

8  b.  s. 

0»5S5 

5  b.  m. 

0,255 

1 

Movè^^^it  :  G 

m.  c-  504. 

Im«.I 
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Le  maximum  se  matiîfeste  h  9  heures  du  matin  (0"%875)  et  le  mîoî- 
mum  à  11  heures  du  soir  (0°%235).  De  8  heures  du  soir  à  8  heures  du 
matin,  les  débits  se  maintiennent  au-dessous  de  la  moyenne  ;  ils  se 
maintiennent  au-dessus  pendant  la  journée. 

Nous  constatons  ainsi  uti  fait  analogue  à  celui  qui  a  été  indiqué 
précédemment  pour  l'égout  collecteur  de  Clichy  ;  son  explication  serait 
la  mêuie;  influence  du  service  public  de  lavage  et  de  la  consommation 
privée*  Nous  ferons  cependant  remarquer  Tavanee  du  maximum,  qui  se 
produit  ici  à  9  heures  du  matin  au  lieu  de  11  heures.  On  pourrait  à  la 
rigueur  interpréter  ce  faH  par  les  habitudes  et  la  nature  spéciale  des 
quartiers  desservis  par  le  collecteur  départemental;  nombre  d'usines 
déversent  leurs  eaux  impures  dans  cet  égout,  dans  les  quartiers  de  Belle- 
ville,  La  Chapelle,  Cliaronue,  Montmartre,  etc.  ;  la  consommation  de 
ce  chef  a  dune  une  importance  spéciale  qu*on  ne  retrouve  pas  dans  les 
quartiers  riches  du  centre  de  Paris  ;  elle  commence  de  meilleure  heure 
que  la  consommation  des  maisons  bourgeoises. 


C\  —  RÉSULTATS  GÉNÉEIUX. 


Les  résultats  constates  à  Clichy  et  k  Saint-Denis  en  18G9  se  résu- 
ment finalement  de  la  manière  suivante  : 


CUBK    MOÏË»    JOURNALIER 

d'eau  iomUée  ou  dUribuét', 

Clkhy, 

SauilDeaii. 

TuiaL. 

Eau  di&lribiiée. 

Cïu  éa  (tliiie. 

Ë^U  TOTAL!, 

m.  c. 

a.  c. 

Ili.  c. 

m.  t. 

tu.  ç. 

iaG.081 

m,  C, 

3i3.ti7i 

Les  deux  collecteurs  débitent  ainsi  un  cube  journalier  de  262*  622"*  et 
aiamel  de  9o.«57.030"'%  représentant  les  0,81  de  Teau  totale  tombée 
ou  distribuée,  dont  les  0,67  passent  par  le  collecteur  de  Clichy  et  les 
0,14  par  celui  de  Saint-Denis» 
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2*  Composition  chimiqpie. 

Les  études  snr  la  composition  chimique  des  collecteurs  ont  été  pour 
suivies  en  1869  avec  le  bienveillant  concours  du  laboratoire  de  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  dirigé  par  MM.  Mangon  et  Léon  Durand- 
Claye.  Elles  permettent  de  juger  l'impureté  réelle  des  eaux  d'égout,  la 
pollution  produite  en  rivière  et  la  valeur  théorique  des  eaux  ou  des 
dépôts  au  point  de  vue  agricole. 

a.  —  Collecteur  de  Cucht. 


Les  résultats  des  analyses  de  Tannée  sont  résumés  dans  les  tableaux 
suivants  : 
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lodieaUon 
des 
mois. 

Proporticm  des  matières  suspendues  et  dissoutes  dansl 
un  mètre  cube  d  ctu  dVgont.                 | 

Matières  suspen- 
dues. 

MaUèm  dissou- 
tes. 

Total. 

Obsenratidis. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

k. 

0,755 

» 
1,090 

» 

1,025 
0.829 
0,815 
1,218 
1,192 
1,563 
2,047 

k. 

1,655 

» 
0,946 

» 
0,766 
0.848 
1,037 
0,931 
0,70G 
4,898 
0,946 

2^*891 
2,410 
2,246 
2,036 
2,520 
1,791 
1,677 
1,832 
2,149 
1,898 
3,461 
2,  993 

Les  expérien- 
ces des  trois  mois 
de  janvier,  mars, 
mai  ont  été  in- 
complètes. • 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Moyennes 

1,169 

1,158 

2,327 

Composition  ch'uuique  moyenne  comparée  des  matières  suspendues  ut  des  matières  dissoutes 
contenues  dans  un  mètre  cube  d*eau  d'égout. 

Azote. 

Autres   uiatièies 
organiques. 

Matières  miné- 
rales. 

Total. 

Dépôt  solide 

0,019 
0,Oii 

k. 
0,308 

0,382 

0,842 
0,752 

1.169 
1,158 

Matières  dissoutes. . . . 

Eau  d'égout  totale .... 

0,0  i3 

0,690 

1,5U4 

2,327 

La  comparubon  de  ces  résultats  géuéraux  à  ceux  des  auiiées  précé- 
dentes présente  quelque  intérêt  : 
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6.  —  Collecteur  de  Saint-Denis. 

La  série  d'analyses  suivantes  a  été  faite  sur  les  eaux  du  collecteur  de 
Suint- Denis  : 
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Nous  avons  déjà  indiqué  quel  était  le  service  spécial  de  Tégout  dépar- 
temental :  quartiers  populeux  et  industriels  de  Belleville,  Charonne, 
Montmartre,  eaux  vannes  de  Bondy,  eaux  industrielles  de  Suint-Denis; 
ce  service  explique  la  richesse  toute  spédale  des  eaux.  On  a  pu,  du 
reste,  se  rendre  compte  Je  l'influence  partîculiiSre  de  Paris  d'une  part, 
de  Bondy  et  de  Saint-Denis  de  f  autre,  en  prenant  un  écliantillon  h  la 
iortie  môme  des  fortifications  et  comparant  son  analyse  aux  résultats 
moyens  constatés  au  débouché  en  Seine  . 


MATIÈRES 
contenaci  dans  un  mhUe  cutM  d'eau  à'é^out. 


Fortification*. 


Moyenne 


Oiiïérence. 


MAlières  volatiles.  Azote 

ou  combustibles^  Autres  matières  organiques . . 

I    Acide  phosphoriqiîe. ,. 

Pousse 

tlitiéresmio^ni-]  ^,      ' 

.  /  Chaux  .,.,* 

'' Magnésie 

Bésidu  insolubk  dans  les  aeides 
Divers 

Totaux.,*  , 


k. 

U,038 

().G39 

{\.mt 
(iMi 
0  108 
0.39G 
0.030 

or! 

0.373 


{  0,ti77 


1430 


umi 


OJÛd 
0.739 
0,O^IH 

0  on:> 

OJOG 
0-088 

p.oeo 
o.orio 

0,457 


j  oan 


0,813 


1  651 


3o  Température. 

L'eau  d'égout  ne  gèle  pas  en  hiver;  elle  ne  descend  pas  au-dessous 
de  H-  ft*  ;  elle  peut  couler  et  réchauffer  la  terre  par  des  froids  de  —  l^'l 
nous  Vavons  vu.  L'air  qui,  à  Tombre,  assure  une  température  moyenne 
de  -f  12'  dans  Tannée,  prend  au  soleil  des  écarts  de  60  à  50%  dans  les 
mois  ardents  de  juillet  et  d'août.  Ces  cotes  extrÊmes  ont  une  significa- 
tion :  elles  expriment  la  lumière  radieuse,  celle  qui  peut  seule  amener 
a  fruits  et  à  gniines  la  végétation  verte,  née  à  la  faveur  de  la  lumière 
diffuse» 
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IL  —  ESSAIS  DE  CLICHT 

Nous  venons  de  constater  que  le  collecteur  d^Asnîères  roule  190.000 
mètres  cubes  en  un  jour,  qu'il  est  capable  d'obstruer  partiellement  le 
lit  du  fleuve  avec  140.000  tonnes  de  remblais.  Si  l'on  voulait  fabri- 
quer de  toutes  pièces  son  limon ,  il  faudrait  dépenser  7  millions  rien 
qu'en  achat  de  matières  à  engrais. 

Y  a-t-il  là  des  eaux  d'arrosage  pour  la  culture?  En  cas  d'arrêt  de  ce 
côte,  l'alumine  peut-elle  épurer  pratiquement?  Mettons  à  roeuvre  la 
culture  et  la  chimie;  donnons-leur  les  installations  qu'elles  rédament; 
ne  leur  imposons  qu'une  condition  :  celle  de  travailler  tous  les  jours  de 
Tannée,  par  le  froid  et  la  pluie,  par  la  sécheresse  et  le  soleil  ;  alors 
seulement  nous  pourrons  apprécier  le  bien  et  le  mal  d'une  application 
pratique. 

Les  installations  avaient  été  faites  en  vue  d'un  service  de  500  mètres 
cubes  enlevés  chaque  jour  îi  Tégout.  Par  rapport  au  débit  de  190.000 
mètres  cubes,  c'est  environ  1/400,  modèle  restreint,  mais  suffisant.  11 
est  curieux  de  rencontrer  à  Londres  la  môme  échelle  relative  pour  les 
essais  :  à  Barking-Farm,  la  Compagnie  concessionnaire  des  eaux  d'égout 
utilise  1/350  des  eaux  du  collecteur  nord. 

L'ordre  que  nous  avons  h  suivre  est  tracé  d'avance;  prenons  connais- 
sance des  installations,  assistons  au  travail,  puis  jugeons  les  résultats. 


1  .  —  INSTALLATION. 

A.  Alimentation. —  La  force  motrice  est  au  voisinage  de  l'égout. 
Une  locomobilt^.  de  quatre  chevaux  mène  par  une  courroie  une  pompe 
centrifuge  qui  fait  1.200  tours  à  la  minute.  La  pompe  puise  en  plein 
courant,  par  une  crépine  que  protège  une  boîte  grillée.  Elle  aspire  à 
î>  mètres  et  refoule  à  6  mètres,  franchissant  une  hauteur  totale  de 
11  mètres,  à  Taide  d'une  conduite  métallique  de  0",15  de  diamètre.  La 
colonne  d'eau  débouche  dans  une  bâche  supérieure,  d'où  part  une  con- 
duite en  grès  Doulton  de  0'",22  de  diamètre.  Dans  son  parcours  de 
G 10  mètres,  la  conduite  circule  sous  le  quai  et  reste  souterraine  jusqu'à 
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ce  qu'elle  atteigne  le  haut  du  champ  d'essai.  Là,  par  une  branche  ?tT, 
elle  alimente  deux  bouches  qui  sortent  d'un  tuinnlus  de  gazon  et  qui  sont 
fermées  au  moyen  de  clapets;  la  charge  est  d'un  peu  plus  d'une  demi- 
atmosphère, 

La  pompe  cenlrîfuge  constitue  un  bon  organe  pour  les  eaux  sales  ; 
comme  elle  n*a  pas  de  soupapes,  elle  élève  tout  :  eau,  sable,  détritus.  La 
conduite  en  grès,  maigre  quelques  accidents  survenus  au  début  (premier 
semestre  1867)  par  suite  de  défauts  de  pose,  a  soiiteuuleser™e  pendant 
deux  années;  lorsqu'on  Ta  démolie,  elle  a  été  trouvée  propre  et  bonne  à 
réemployer;  il  n'y  avait  de  depuis,  et  encore  en  quantité  insignifiante, 
que  sur  quelques  points  où  les  joints  en  ciment  formaient  un  léger 
bourrelet.  Une  petite  conduite  de  0"*,03,  en  grès,  avait  été  aussi  posée 
pour  raliraentation  d'eau  pure  de  la  locomobile,  qui  ne  pouvait  fonc- 
tionner avec  l'eau  de  Seine,  altérée  par  le  collect^un 

B.  Distrihuiion,  —  Pour  se  représenter  le  champ  dressai ,  il  faut 
imaginer  un  grand  rectangle  d'environ  100  mètres  sur  150  mètres, 
découpé  dans  la  plaine  d'alluvions  qui  reste  lil»re  entre  Clîchy  et  la 
Seine,  Le  long  des  clôtures^  k  rintérieur,  régnent  des  bandes  de  20  mè- 
tres soumises  à  la  charrue  et  à  la  bêche-  An  milieu  sont  deux  bassins  de 
10  mètres  de  large  sur  100  mètres  de  long,  avec  une  profondeur  de 
2  mètres;  ils  produisent  dans  le  terrain  Teffet  de  petits  vallons  qu'on 
peut  barrer  plus  ou  moins  haut  dans  leur  longueur,  pour  les  consacrer 
iiu  traitement  chimique. 

L'eau,  qui  jaillit  du  tumulus  de  distribution  comme  une  source,  ren- 
contre sous  les  bouches  un  canal  de  déblai  formant  ceinture  et  bordant 
les  terrains  cultivés.  En  hiver,  en  morte  saison,  quand  ou  veut  colmater, 
on  trace  des  rigoles  quVm  va  brancher  sur  la  ligne  maîtresse  et  qu'on 
peut  ouvrir  ou  fermer  en  tcte  au  moyen  d'une  motte  de  gazon.  Enlevez 
cette  motte  après  avoir  barré  le  canal  par  une  planchette,  récoulement 
devient  latéral  et  le  sol  est  couvert  par  submersion.  En  été,  en  temps 
de  végétation  et  d'arrosage,  la  préparation  consiste  à  disposer  le  sol  en 
bîUons  ou  en  planches  pour  faire  la  grande  culture  ou  la  culture  des 
légumes.  On  met  les  billons  et  les  planches  en  amorce  sur  la  ligne  d'ar- 
rosage. Avec  les  vannettes  à  main  qui  cou[)ent  la  ligne  maîtresse,  avec 
les  mottes  de  gazon  qu'on  remue  d'un  coup  de  bêche  pour  ouvrir  les 
Vignes  secondaires,  on  fait  descendre  Teau  dans  les  raies  qui  sillonnent 


le  sol.  La  fraîclieur  se  coramnoique  par  infiltration  aux  planclie^  qi 
occupent  toujours  le  point  haut  et  ne  sont  pas  touchées  par  les  liquîi 
Le  dépôt  reste  dans  le  point  bas  et  devient  Tengrais  de  la  récolte  m 
vante,  quand  on  retourne  le  soU 

Si  la  culture  refuse  Teau^  la  route  change  et  le  courant  va  vers  li 
bassins  par  des  goulottes  et  des  caniveaux  en  bois  de  O"" 30  d' ouvert! 
On  lui  donne,  par  un  simple  robinet  en  grès,  le  filet  de  réactif  qui  soi 
d*une  caisse  placée  dans  une  baraque,  L^eau  barbote  dans  les  canEi 
et  tombe  aux  bassins  par  une  ligne  de  créneaux  et  un  plan  mclbi 
parfaitement  mélangée  de  réactif. 

Là,  passant  d*une  section  de  0'"^,02  environ  à  une  large  section 
9  mètres  carrés,  elle  subit  un  ralentissement  considérable,  marche  sui 
une  vitesse  qui  n'est  plus  que  de  ©""^OOI  a  0'",002,  laisse  tomber  1( 
matières  qu'elle  tenait  en  suspension,  et  va  s'échapper  au  bout  di 
30  mètres,  soit  en  filets  paraboliques  à  travers  la  cloison  filtrante 
bois  du  bassin  n*  1,  soit  en  lame  déversante  sur  le  barrage  en  gazon  di 
bassin  n*  % 

Comme  on  a  pu  réduire  la  longueur  ded  bassins  à  30  mètres,  il  d 
resté,  à  l'aval  des  chutes,  de  petites  vallées  de  60  mètres  où  Ton  a  ten 
soit  l'arrosage  à  Veau  épurée  sur  l'herbe  et  les  légumes^  soit  une  filtrûr 
tîon  de  cette  eau  à  travers  un  fossé  rempli  de  meulières,  procédé  com- 
plémentaire, simple,  efficace,  dû  à  M.  l'Inspecteur  général  Belgran< 
Enfin,  k  rextrémité  du  vallon,  Teau  peut  se  perdre  par  un  drain  àTégoi 
de  Clichy  et  de  là  à  la  Seine. 

Ainsi,  l'eau  d'égout  reste  souterraine  tant  qu'elle  circule  sous  l 
voies  publiques;  Valimentation  est  cachée.  Mais,  aussitôt  le  champ 
d'essai  atteint,  la  marche  est  libre,  la  distribution  se  fait  u  ciel  ouverti 
et,  s'il  devait  sortir  un  mal  quelconque  de  l'emploi  de  l'eau  tirée  du 
collecteur,  rien  n*était  disposé  pour  le  dissimuler. 


2-  —  Travail. 


à 


1a  petite  usine  a  rempli  le  programme  qu'on  s'était  tracé.  En  dehors 
d'un  service  d'essai  (campagne  1867),  elle  a  travaillé  régulièrement  du 
l**^  novembre  1867  au  1"  novembre  186H,  date  a  laquelle  elle  a  été  fermée 
I>our  extension  des  essais,  La  pompe  élevait  55  mètres  cubes  à  Theuf 
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10.000  mètres  cubes  par  mois  de  23  jours  utiles,  120.000  mètres  cubes 
dans  les  12  mois,i*essai  a  subi  Tépreuvc  de  la  continuité. 

Les  120*000  mètres  cubes  se  sont  répartis  entre  les  bandes  de  cul- 
ture et  les  bassins  :  38^000  mètres  cubes  ont  passé  en  colmatages  et  en 
arrosages,  88.000  mètres  cubes  ont  subi  répuratîon ,  ce  qui  signifie 
qu'en  raison  de  sa  petite  surface,  le  champ  n*a  pu  prendre  que  le  tiers 
de  Teau  qu'on  lui  apportait. 

Suivons  les  deux  emplois,  agricole  et  chimique,  les  deux  voies  que 
le  chef  d'exploitation  peut  ouvrir  ou  fermer  pour  régler  le  mouvemeot 

A.  Colmatages  et  arrosages,  —  Le  colmatage  a  dure  de  novembre  en 
mars,  opérant  pendant  50  jours,  avec  un  maximum  en  février. 
—       11  a  reçu  12*000™%  absorbés  par  une  surface  de  2.000""î;  le  sol  a  été 
H  noyé  d*une  hauteur  d'eau  de  C'%  dix  fois  la  pluîe  du  climat.   Pur  suite, 
B  oh  peut  compter  que,  dans  les  graviers  d'alluvion  de  la  plaine,  chaque 

■  hectare  digérera,  à  la  rigueur,  en  hiver,  60,000"^ 

■  L'arrosage  a  eu  lieu  de  mars  en  octobre,  opérant  pendant  115  jours, 
^u^ec  un  maximum  en  mai,  à  cause  des  chaleurs  prématurées,  et  un  autre 
^Saximum  en  juillet,  époque  oii  la  séclîeresse  amène  d'ordinaire  le  som- 

meil  de  la  végétation.  Il  s*exécutait  par  rotation,  revenant,  à  peu  près 
P  une  fois  par  semaine  sur  chaque  planche,  et  oscillant  autour  d'une  hau« 
teur  d'eau  de  0"*,  10,  module  que  M.  de  Gasparin  a  déjà  fixé  pour  les  irri- 
gations du  Midi.  Les  cultures,  dans  leur  ensemble,  ont  exigé  dans  la 
saison  3",60  de  hauteur  d'eau;  c'est  k  peu  près  ce  que  donne,  avec  des 
peines  infinies,  Tarrosoir  du  maraîcher. 

ILe  dépôt  (jui  reste  sur  le  sol  colmaté  ou  dans  le  fond  des  rigoles  a 
l'aspect  d'une  vase  noirâtre,  mélangée  d'une  infinité  de  brins  de  paille 
et  môme  de  poils;  il  ressemble  à  du  feutre  humide.  Au  bout  d'un  jour 
ou  deux,  il  passe  au  gris,  garde  sa  textm'e  feutrée  que  recouvre  une  pel- 
licule de  matière  argileuse  desséchée,  et  devient  léger  ;  sa  densité  des- 
cend à  700^  le  mètre  cube.  Il  est  dépourvu  d*ûdeur  ;  les  pluies  Thumec- 
I     teot,  sans  le  réduire  en  boue. 

■  On  songe  de  suite  à  le  rapprocher  des  dépôts  obtenus  au  laboratoire 
avec  Talumine*  Voici  la  comparaison  des  éléments  : 
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1             * 

Sttbstânoes. 

jD^tdesrifoles, 

3 

Pép^t  du  labo- 
ratoire. 

Observillons. 

Azote 

7.30 

7,60 

2i5,J5 

739,95 

7,   • 
713,30 

Let  diifffcs  porléi  diai  b  colonse  3  loai 
le  résumé  tl«  lailyset  dei  dépdu  oUeaas 
âQ  laboratoire  par  l«  snl Cite  tl*a1inniae  peu- 

ment  à  Tépoqoe  de  la  fonoatiAii  daai  Ui 
rigolcsdadépdtiiialjjé  (f'teiMiliitSe'r). 

Acide phosphodque.. . 
Matières  organiques . . 
Matières  minérales^ , . 

Total 

i.ooo'  ^ 

le. 

1,000     1» 

L'azote,  l'acide  phosphorique,  les  matières  organiques  et  minérales 
sont  sensiblement  en  concordaBce.  N'est-ce  pas  la  preuve  que  le  labora- 
toire et  le  sol  ont  pratiqué  deux  opérations  identiques,  Tune  par  préci- 
pitation, Tautre  par  fiitration,  et  qu'en  théorie,  au  moins,  les  deux  mé- 
thodes, agricole  et  chimique,  rentrent  Fane  dans  l'autre?  Observons»  en 
outre,  que  le  colmatage  a  été  possible  pendant  50  jours  et  l'arrôsa: 
pendant  115  jours  sur  280  jours  de  marche  :  les  besoins  de  la  culture 
se  révèlent  donc  pendant  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  Tannée. 


iijj 


B,  Épuration.  —  Considérons  les  88.000*'^  versés  aux  bassins  pa 
quantités  variables  suivant  la  marche  de  Tirrigation.  Le  plein  du  ser* 
vice  est  ici  en  octobre,  parce  qu'alors  les  arrosages  ont  ces&é  et  que  la 
terre,  encore  couverte  de  produits,  ne  saurait  être  colmatée.  M 

CcsBS.OOO""^  out  été  épurés  au  prix  de  0fr.O2,  pour  frais  de  réactif,  par  ™ 
mètre  cube.  A  la  suite  des  premiers  essais  faits  par  MM.  Le  Châtclîer  et 
Léon  Dnrand-Claye,  on  a  employé  les  sulfater  d'alumine  de  Picardie, 
obtenus  à  l'usine  de  M,  Jaccjuemart,  à  Quessy  (Aisne),  et  extraits  des  py^ 
rîtes  naturelles  oxydées  à  Tair*  Ces  sulfates  sont  impurs  et  contiennen 
10  Ô/O  d^oxyde  de  fer.  Résultant  de  lavages  et  de  concentrations  suoœs»' 
siveât  livrés  en  pains  solides  et  expédiés  par  chemin  de  fer,  ilâ  reve- 
naient à  1 1  Irancs  les  1 00  kilos  ;  il  en  fallait  0  kil.  200  par  rnëti^ 
épuré,  »oit  0  fr.  022  de  dépense* 

Au  milieu  de  la  campagne  1868,  Tusine  de  MM,  Pommier,  à  GenM-' 
villicr»,  qui  fabrique  do  toutes  pièces  des  sulfates  d'alumine  avec  du 
kaolin  et  de  Tucido  ftulfuriquè,  offrit  des  eaux  mères  au  prix  de  2  fr,  60 
lei  100  kiloN  du  dissolution  titrée  &  10'  de  Taréomètre  de  Baume.  11 
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fallait  un  tlenu-kilo  par  mètre  cube,  soit  0  fr,  012,  presque  moitié  du 
prix  primitif. 

Ce  sulfate,  d'ailleurs  exempt  de  fer,  avait,  par  sa  pureté,  un  grand 
avantage  :  il  ne  donnait  à  Teau  aucune  coloration,  tandis  qu'avec  le 
réactif  extrait  des  pyrites  nous  avons  vu  plusieurs  fois  par  les  chaleurs 
le  sulfate  de  fer  se  décotiiposer,  se  résoudre  eu  un  trouble  couleur  de 
rouille  qui  nageait  dans  la  masse,  et  même  quelquefois  en  sulfure  de  fer 
qui  noircissait  la  surface  et  les  parois.  La  dissolution  j  fournie  par  l'usine 
de  Gennevilliers,  semble,  par  suite,  appelée  à  prendre  la  place  des  pro- 
duits de  Tusine  de  Quessy,  malgré  les  services  qu'a  bien  voulu  nous 
rendre,  pendant  toute  la  période  des  essais j  le  directeur  de  cette  der- 
nière, M.  Jacquemart, 

On  a  vu  plus  haut  par  quelles  dispositions  simples  le  courant,  mélangé 
de  riktctif,  vient  s'épanouir  dans  les  bassins  pour  y  marcher  avec  une 
vitesse  excessivement  réduite.  Ce  ralentissement  amène  la  précipitation 
sans  rompre  le  courant,  complète  Taction  du  réactif  et  a  été  indiqué 
comme  la  condition  nécessaire  de  Vépuration  par  rautcur  du  procédé, 
XL  Le  Châtelier.  On  se  rappelle  qu'au  bout  de  30  mètres  F  eau  s'échappe 
dans  l'un  des  bassins  en  traversant  une  cloison  en  planches  percées  de 
trous,  dans  Tautre  en  franchissant  le  déversoir  d'un  barrage  en  gazon  ; 
le  fonctionnement  de  ce  dernier  appareil,  simple  et  rustique,  a  été  au 
moins  aussi  satisfaisant  que  celui  de  la  cloison  à  trous.  L'eau  d'égout 
est  noire  lorsqu'elle  jaillit  des  créneaux  à  l'amont  des  bassins;  à  l'aval, 
eUe  sort  presque  claire  et  légèrement  opaline,  quand  elle  a  passé  aux 
barrages •  Elle  s*achève  alors  en  circulant  dans  le  filtre  de  meulières,  ou 
en  ruisselant  dans  le  gazon.  Quand  on  la  voit  briller  à  travers  Fherbe 
haute  et  se  précipiter  dans  la  perte  qui  l'emmène  en  Seine,  on  croit  voir 
couler  un  ruisseau  naturel. 

Portons  notre  attention  sur  les  dépôts  :  tous  les  mois  environ  on  met- 
tait les  eaux  basses  pour  exploiter  la  vase.  Lu  forme  des  dépôts  était 
remarquable  :  près  des  plans  it!clinés^  à  l'amont,  on  observait  une  sorte 
de  cône  de  déjection  ;  puis  Talluvion  décroissait  d'épaisseur  en  suivant 
un  profil  parabolique;  au  bout  des  bassins,  il  n'y  avait  plus  qu'un  plan 
horizontal  de  0"',06  d'épaisseur,  preuve  qu*on  n'eût  rien  gagné  à  déve- 
lopper la  longueur  de  30  mètres. 

Au  premier  moment,  on  avait  une  boue  noirâtre  très-liquide  ;  après 
quelques  jours  d'exposition  à  l'air,  la  couleur  passait  au  gris,  la  couche 
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se  fendillaît,  se  décomposait  par  des  fissures.  Après  quinze  jours,  on 
paarmit  reprendre  le  dépôt  à  la  pelle  et  le  porter  sur  les  séchoirs.  Le 
soleil  était  un  auxiliaire  ;  de  même  la  gelée,  qui  faisait  sortir  Teau 
en  petits  glaçons.  D  aîlleui-s  pas  d'odeur  ;  rien  de  désagréable  à  la  vue» 
une  légèreté  et  une  cassure  à  Tétat  sec  qui  rappelaient  le  liège. 

Apprécions  les  quantités  et  les  qualités  : 

Les  analyses  de  laboratoire  annonçaient  une  quantité  de  dépôt  de 
2  kilos  par  mètre  cube*,  en  pratique,  cette  quantité  n'a  été  que  de 
1  kiL  32,  De  même  les  éléments  d'engrais,  l'azote,  Tacidc  phospho- 
rîque,  les  matières  organiques  perdent  et  sont  réduits  à  70  p,  iOO  des 
chiffres  théoriques.  C'est  reflet  de  la  vitesse  qui  anime  encore  lu  masse 
liquide  et  qui  transporte  quelque  peu  de  matières  légères  et  riches. 

Les  chiffres  feront  mieux  apprécier  ces  conséquences  : 
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Aiote 

Acide  phosphoriqtjc. . 
Mjttéree  organiques, 
Halîènas  mioérales , , , 

Total 


TCRJUAO    DCft  lAMiOtfl,  S«C, 


QtriDlitéi, 


1.0Û0k   » 


Viîeor. 


I3,9f 
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Vilfijf. 


tr. 

3,20 
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Ainsi  la  tonne  de  terreau,  qui  de vait»d  après  le  laboratoire,  représen* 
ter  20  fmncs,  n'en  représente  plus  que  li  après  le  travail  industriel, 
et  comme  il  y  a  aussi  perte  d*un  tiers  sur  la  quantité,  on  est  ramené  au 
prii  réel  de  10  francs  la  tonne.  L'épuration  est  une  machine  qui  rend 
50  I».  100  d'effet  utile,  et  à  ce  titre  c'est  encore  une  bonne  machine  pra- 
tique. N'oublions  pas  que  dans  un  service  d'ensemble  nous  serons  proba- 
blement obligés  de  remployer  pendant  la  moitié  de  rannée,  pui^ue  la 
culture  nous  menace  d'une  morte  saison. 

Et  maintenant,  tournons-nous  du  côté  de  la  salubrilé  :  nous  avoas 
travaUlé  pendant  un  an  à  ciel  ouvert  et  par  tous  les  temps;  colmatagea, 
arrosages,  dépôu  dans  les  rigoles  et  dans  les  bassi  ns,  extractionâ^  dessioGa 
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tioiis,  pas  une  nvain-d'œuvre  qui  n*iiit  subi  la  pluie  et  le  soleiL  Personne 
pourtant  ne  sVst  plaint»  et  nous  étions  entourés  de  fabriques  et  de  jar- 
dins, nous  touchions  h  Clichy  !  Lorsque  nous  rendions  au  propriétaire  le 
champ  d'essai  où  il  a  été  manié  et  enfoui  près  de  200,000"^*=  d'eau 
d*égout,  personne  ne  pouvait  dire  que  le  sol  différait  du  champ  voisin* 
Nous  avons  donc  été  absolument  inoffensifs,  et  la  police  d'exception 
n^est  pas  faite  pour  nous. 
Beste  à  prouver  que  nous  sommes  utiles* 


Utilisation  agricole* 


L'analyse  indique  qne  Teau  d'égout  contient  tout  ce  qui  fait  ressence 
du  fumier,  la  matière  azotée,  les  phosphates,  les  alcalis^  la  chaux. 
L'eau  d'ailleurs,  comme  dissolvant  et  comme  véhicule,  ne  peut  être 
qu'avantageuse*  Le  sol,  façonné  par  les  labours,  prendra  par  sa  porosité 
l'humidité  et  les  matières  organiques,  par  sa  force  retenti ve  l'azote ^  la 
potasse  î  il  ne  descendra  hors  de  la  zone  oii  poussent  les  racines  des 
plantes  qu'un  liquide  dépouillé*  En  poursuivant  la  comparaison  avec  les 
engrais  usuels,  on  constate  que  1 AO™*^  d*eau  d'égout  représentent  pour  les 
éléments  essentiels  1 ,000  kil.  de  fumier,  ou  que  6,000°'"^ou  six  arrosages 
deO®,10  par  hectare  répondent  à  une  fumure  de  40.000  kîL  environ  ; 
que  le  terreau  des  bassins  vaut  à  peu  près  volume  pour  volume  les  boues 
sèches  ou  gadoues  usitées  dans  la  banlieue  de  Paris.  Quant  aux  eaux 
dalres  ({ui  se  déversent  au  pied  des  barrages,  riches  eu  alcalis  et  eu  car- 
bonates calcaires,  ayant  même  uû  peu  de  matières  organiques,  elles  sont 
comparables  aux  eaux  de  la  montagne. 

Si  donc  la  théorie  est  vraie,  nous  devons,  par  Teau  fertilisante 
d'égout,par  les  dépôts  naturels  et  artificiels,  répéter  les  champs  de  gros 
légumes  de  la  plaine  Saint-Denis  et  les  jardins  maraîchers  du  Midi. 
L*^u  épurée  pourra  créer  des  herbages  pour  ralimeiitation  du  bétail. 

Dans  la  culture  des  légumes,  nous  allons  unir  constamment  Teau 
^oire,  puisée  directement  au  collecteur,  et  le  terreau  des  bassins,  parce 

le,  pour  marcher  vite,  tous  deux  ont  place  en  leur  saison*  En  hiver, 
Tes  colmatages  déposent  une  couche  légère  que  la  charrue  retourne  pour 
incorporer  Fengrais  au  sol.  Au  printemps,  le  terreau  garnit  en  couver- 

taït  Its  planches  à  semis  ou  les  trous  de  repiquage  des  jeunes  plants.  En 


^ 
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été,  l'arrosage  eu  rigoles  porte  la  fraîcheur  et  la  nourriture  aux  racines 
des  plantes,  dont  ta  végétation  est  dans  toute  sa  force,  Enfin^  en  automne^ 
l'épandage  du  terreau  avant  les  labours  prépare  les  semailles  d'hiver. 
Tel  est  le  mouvement  commandé  d'instinct»  et  qui  se  pratiquait  à  Clichy 
avec  les  conseils  bienveillants  de  cultivateurs  des  environs, 

A.  Prairies.  —  La  prairie  était  au  fond  du  vallon  qu'on  trouvait 
sous  le  barrage  en  gazon  du  bassin  n*  2.  Ayant  dans  sa  longueur  de 
60  mètres  une  surface  de  450  mètres  carrés,  entourée  de  fossés  qu'ali- 
mentait l'eau  sortie  du  bassin,  semée  en  ray-grass  et  en  trèfle,  recou- 
verte de  3  kiL  de  terreau  par  mètre  carré»  irriguée  abondamment  par 
submersion,  elle  donna  de  mars  en  septembre  cinq  coupes,  représentant 
43  tonnes  de  nourriture  verte  ou  12  tonnes  de  foin  à  T hectare.  A  la 
dernière  coupe,  le  ti^fle  avait  0",50  de  longueur.  L'herbe  fut  livrée  à  un 
nourrisseur  de  Clichy , 

B.  Grande  culture.  —  La  bande  de  grande  culture  était  située  à  l'est 
du  champ  dressai.  Elle  avait  une  surface  de  2.000  mètres  carrés. 

Colmatée  en  hiver  avec  3  mètres  de  hauteur  d*eau  noire  en  moyenne, 
semée  en  maïs,  betteraves  et  pommes  de  terre,  elle  reçut  en  été  par  les  | 
arrosages  en  rigoles  encore  2™*=  d'eau  d'égout.  L'aspect  de  la  végétation  1 
était  magnifique  ;  les  maïs  dépassaient  2  mètres  de  hauteur.  Une  partie 
de  ce  mais,  coupée  en  vert,  fut  consommée  par  les  vaches  d'un  nour- 
risseur de  Clichy,  La  majeure  partie  vint  à  graine  ctrendit  3.600  kil.  à  I 
rhectare,  avec  un  produit  brut  élevé  à  I.SOO  fr.  par  des  cultures 
mélangées.  Les  betteraves,  globes  et  disettes,  arrivèrent  à  50*000  kiL  ' 
et  800  fr*  par  hectare.  Quant  aux  pommes  de  terre,  quelques-unes 
furent  atteintes  par  la  maladie  :  la  partie  saine  donna  pourtant  I6.O0O 
kiL  et  1.500  fr.  de  rendement, 

C.  Culture  des  légumes.  —  Arrivons  h  la  culture  des  légumef^, 
était  resmcapilaU  Elle  régnait  principalement  du  côté  ouest,  sur 
surface  d'à  peu  près  6,000  mètres  carrés  ou  un  demi-hectare,  I^  terr 
fut  répandu  a  la  dose  moyenne  de  h  kil  par  mètre,  et  les  arrotagesl 
allèrent  à  &'°,30  de  hauteur  d*eau  noire.  Tout  vint  à  souhait  :  choux,  pois, 
haricots,  cardums,  tomates,  potirons,  ctc;  nous  n'avions  rien  h  envier  j 
aux  terres  arrogées  de  Provence  et  du  RousëiUon.  Et  avec  cela  une  main- 
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d'œuvre  excessivement  réduite  :  absence  de  tonneaux,  de  tuyaux,  de 
conduites,  de  robinets,  de  lances,  etc.;  un  jardinier  et  deux  jeunes 
apprentis  pour  le  personnel,  des  mottes  de  gazon  et  des  planches  pour 
le  matériel.  Les  produits  méritèrent  Tattention  de  la  Société  d'horticul- 
ture, qui,  dès  ce  jour,  s'attacha  à  nos  essais  et  vit  dans  l'irrigation  une 
voie  nouvelle  pour  le  cultivateur  de  la  banlieue. 

En  dehors  de  l'aspect  général  et  des  échantillons  exceptionnels,  il 
fallait  constater  d'une  manière  courante  la  qualité  comestible  et  la  va- 
leur vénale  des  produits.  Tous  les  jours  on  cueillait  et  on  portait  à  la 
halle  des  spécimens  variés  des  cultures  ;  on  avait  le  prix  de  la  vente 
en  gros. 

On  pouvait  alors  établir  les  chiffres  du  tableau  suivant,  qui  classe  les 
légumes  dans  l'ordre  naturel,  graines,  fruits,  fleurs,  feuilles,  tiges, 
racines,  donne  la  connaissance  de  l'engrais  et  de  Teau  appliqués  à  cha- 
que espèce,  et  indique  le  rendement  en  poids  et  en  argent  : 
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rnoirtUT 
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lK0ICATIO?f 

s^! 

lll 

pémoDK 

O    9  € 

moytfl 

9,titQi 

DES     CULTCfiES 

E    B 

3  *       . 

dttt  CBitsrct. 

~  3 

à  riiMlire. 

irbccuH. 

^ 

ïc 

k. 

m. 

k. 

fr. 

1.  PanBOM.   Cu  eu  rbi  la- 

cées. .,•,...' 

4,50 

4,24 
3,14 

92.720 

6.580 

Mai-septambm, 
JUal-aoat« 

2.  MBtONS.Cucurbi lacées 

00,00 

9.800 

4.780 

3*  Tomates.  Solanées  •  . 

8,18 

4,33 

126.800 

40.580 

Miii'Septembre. 

4,  Haricots.  LégumineU' 

i.OO 

2,57 

6,735  feu  vertî 

2,550feiifiiti} 

1-885 

Uai-septembre, 

5.  FàvBS.  Légumineuses 

papillonacées 

1/jri 

2,35 

6,640 

1.500 

Février-Juillet. 

6.  Pois.  Léguminouse^ 

papillonacéeâ.    .  *  . 

1,26 

2,2* 

ÎJ,925 

2,665 

Février-juin. 

7,  AnTicHAtTTS.    Compo- 

sées carduacéoft.  .  . 

p 

1   tîJ8 

B 

0 

Àvnt-seplembre, 

8.  CHûuVFUEOfts.  Cruci 

i^tes •  . 

5,54 
3,50 

I,:i8 
2,91 

36.020 
38.320 

3.620 
2,464 

luiUeUoclobre, 
Février*ocU>bre, 

9,  Chôcx.  Crucifères  .  . 

10*  CAiii>a?«s.    Composéi*9 

carduacéas 

0»40 

5,18 

76.000 

O.UIO 

Mai-octobre. 

Il,  Salades.  Composées. 

4,67 

6,10 

12,320 

1.157 

Mars-octobre, 

12.  Câtsai  BLANC.  ÛDibol- 

VitéT^ . 

it),!i8 

!AI 

150. 80Û 

5.0»0 

luillet-novemb. 

t3«  Pbusil.  Orobellifères. 

2.51 

4,38 

IHKOOO 

I8.7ÛO 

Mars-octobre. 

14.  Oseille.  Pulygonées , 

» 

4,24 

46,500 

4.650 

MATs-ootobre. 

15,  Cardes  poirees.  Cbé- 

nopodées . 

tM 

2,82 

33,520 

2.480 

Avril-octobre. 

16.  ÊrLNARDS  Chénopod.  . 

2,87 

2.98  1 

i 

» 

Juillet 'Septemb. 

17.  CAmytTts.  Ûmbeilifôr. 

Il  • 

2J1 

30.773 

2  723 

Mai- octobre. 

18.   CKRrSUIL   BULBEUX. 

OmbelUfôree 

60,28 

2Ji 

770 

1.540 

Octobre-juillet. 

19.  CÉLiw-BAVB.  OinUi»!- 

Iifèret *  .  . 

• 

3,08 

77.700 

2.810 

Mai-octobre* 

iO.  pAHAifl*  Ombellifm*^. 

» 

2,70 

45.000 

3.620 

Mars-juillet. 

Si.  loatAMiS,  Convolvula- 

o6et.  .....*.. 

43.20 

3.11 

10.700 

9,860 

Avrii-iioveaibrv. 

22.  î^AUïlrL1.  Composées  , 

» 

» 

• 

6            j 

Mars-octobre. 

23*  Raiiih  itoiBB,  Cnicifèr. 

i.lU 

2,57 

21.000 

2.100 

Juia-octobrew 

24.  Navet».  Crucifèroi.  . 

3,9i 

2J6 

70,000 

2.460 

Mars-juillet. 

23,  OiGifOHS,  lilUoéêd  .  . 

• 

3,0:î 

6.750 

085 

M^rd-septembfe. 

26.  PûiMumi.  Utijicéea  . 

■ 

3,08 

28,750 

2«8f0 

Mai-âopm^,  1 

27.  EvrnciATi  a  «aladi. 

Chénopndér* 

II 

4,54 

58.000 

2.000 

Mai>si^plembre, 
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Ce  tableau  donne  des  renseignements  ntiles:  l'eau  compte  pour  près 
de  90  0/0  dans  tous  nos  produite.  La  quantité  d'azote  enlevée  au  sol  par 
hectare  atteint  130  à  175  kil  pour  les  choux,  les  panais,  les  bette- 
1  rares;  Tacide  phosphorique,  40  à  100  kil  pour  les  carottes,  bette- 
raves, panais;  la  potasse,  260  à  280  kil.  pour  les  betteraves  et  les 
panais*  Si  Ton  examine  en  même  temps  la  valeur  relative  des  divers 
éléments  dans  une  plante,  on  voit  Tazote  dominer  dans  les  graines,  Iqs 
fèves  et  les  pois,  dans  les  choux,  et  il  est  encore  important  dans  les 
betteraves.  La  potasse  apparaît  surtout  dans  les  feuilles  de  romaine  et 
dans  les  racines  de  betteraves.  Les  matières  organiques  autres  que 
Tazote  représentent  un  fort  dosage,  900/0  environ  de  la  plante  desséchéct 
et  les  matières  minérales  dans  les  feuilles  de  choux  et  dans  les  salades 
vont  à  20  0/0. 

11  nous  semble  que  les  faits  si  simples,  si  naturels  qui  se  présentent 
ici  d*eux-mêmes  dissipent  bien  des  préventions.  Les  eaux  d'égout  doi- 
vent avoir  leur  place  dans  la  culture,  comme  les  fnmîers  d'étable,  comme 
les  boues  des  villes*  Il  n'y  a  pas  d'exception  à  cette  loi  que  le  réservoir 
commun  de  tous  les  résidus  de  la  vie,  c'est  le  sol. 


IIL  —  ESSAIS  DE  LA  PLAINE  DE  GENNEVILLIERS 


i .  —  Installation. 

Les  modèles  étaient  tout  prêts  :  la  petite  usine  de.l  868  restait  comme 
type  de  celle  qu*on  devait  monter  en  1869  ;  seulement  les  chiffres  se 
décuplaient^  On  avait  employé  des  locomobiles  de  4  chevaux  à  chasser 
600"*  par  jour  au  moyen  de  pompes  centrifuges  et  d'une  conduite 
de  0*,20.  Nous  avions  maintenant  à  installer  des  machines  de  40  che- 
vaux  et  des  pompes  qui  refouleraient  6.000™*^  par  jour  dans  une  con- 
duite de  0*,60.  Les  difficultés  pratiques  se  montraient.  Impossible  de 
rien  tenter  dans  les  terrains  de  Clicliy,  de  plus  en  plus  saisis  par  les 
ateliers  industriels.  Il  fallait  passer  la  Seine  et  déboucher  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  encore  livrée  à  la  culture  et  dont  le  sol  de  gra- 
[  vîcr  convenait  à  Tarrosage.  Heureusement  les  ponts  de  Clichy  étaient  en 


j^ 
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construction,  et  il  fut  possible  de  loger  les  conduites  sous  les  trottou 
Au  delà  des  ponts,  les  digues  d'Asnières  et  de  Gcunevilliers  offraient 
un  terre-plein  commode  h  la  pose,  pour  atteindre  le  terrain  de  6  hec- 
tares, qu*on  avait  acheté,  et  qui  descendait  en  pente  douce  à  la  riviènî. 
En  haut  du  champ,  on  avait  à  étiiblir  une  cuve  qui,  dominant  de  5 
mètres  la  plaine,  réservait  Tavcnir  de  la  distribution;  dans  le  bas,  od 
creusait  les  bassins  d'épuration,  qu'on  réunissait  à  la  cuve  par  une 
rigole  en  briques  semblable  aux  canaux  d'arrosage  dû  Midi.  On  était 
ainsi  en  mesure  d'envoyer  à  Tépuration  les  eaux  dont  la  culture  n'aurait 
pas  besoin. 

Les  travaux,  exécutés  par  MM,  Farcot  pour  les  moteurs,  Hune- 
belle  pour  les  ouvrages  d'art,  Fortiu-Herrmann  pour  la  canalisation 
métallique,  Bniet  pour  la  canalisation  en  grès  et  la  distribution , 
étaient  prêts  en  juin.  On  avait  des  pompes  centrifuges  accouplées,  que 
menaient  des  machines  demi-fixes,  à  chaudières  tabulaires.  Uue  con- 
duite en  fonte  de  0™,60  portidt  le  refoulement  h  2  kilomètres  et  h 
10  mètres  de  hauteur,  jusqu'à  la  cuve  eu  maçonnerie,  qui,  avec  m 
capacité  de  150  mctres  cubes,  régularisait  la  charge  et  le  débit.  La  ri- 
gole en  briques  de  D*%i0/0™,80  servait  de  trop-plein  et  menait  les  eaux 
jusqu'aux  bassins  d'épuration,  qui  n^étaient  que  des  étangs  avec  déver- 
eoir  en  maçonnerie.  Des  siphons  en  grès  Doulton,  de  U-,45  de  diamètre, 
terminés  par  des  bouches  verticales  k  tampons,  rattachaient  au  réser- 
voir les  points  hauts  des  rigoles  et  y  créaient  les  sources  qui  devaient 
courir  à  travers  champs. 

Une  fois  l'eau  élevée  par  machines  au  faite  du  résciToir»  la  mécanique 
moderne  disparaît  ;  on  retrouve  les  procédés  qui  sont  partout  »  les 
moyens  primitifs  de  Tltalie  et  de  TEspagnc  ;  la  culture  se  façonne  avec 
des  planches  et  des  rigoles  :  c'est  une  condition  d'assainissement.  Qu*il 
y  ait  des  vannes  eu  bois  sur  les  lignes  maîtresses  d'arrosage,  de  simples 
tampons  en  gazon  ou  en  terre  sur  les  raies  secondaires,  et  la  distribution 
est  dans  la  main  de  TouvTier. 


I 
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2.  —  Service. 


Des  constatations  régidièrement  faites  ont  permis  de  dressor  lu  tableau 
suivant,  lequel  indique,  mois  par  mois,  la  ré]»artition  successive  à^ 
Mû: 
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3«  —  Nature  du  sol  soumis  a  l'utilisation  agricole. 

Arrivant  actuellement  à  Texamen  des  résultats  pratiques  obtenus, 
nous  ferons  remarquer  tout  d'abord  que  l'application  des  eaux  d'égout 
se  pratiquait  sur  un  sol  spécialement  pauvre.  La  presqu'île  de  Genne- 
villiers,  formée  par  les  alluvions  de  la  Seine,  se  présente  en  effet,  sur- 
tout dans  la  partie  où  nous  opérons,  comme  une  sorte  de  vaste  banc  de 
sable,  avec  quelques  couches  argileuses^  voisines  surtout  des  berges  de 
la  Seine. 

L'analyse  chimique  est  venue  du  reste  démontrer  nettement  cette 
nature  toute  spéciale  du  sol  expérimenté. 

Le  tableau  smvant  résume  les  résultats  obtenus  : 
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Lea  coloones  2,  3  donnent  lu  composition  des  parcelles  spécialement 
consacrées  h  la  culture  maraîchère  sur  les  terrains  municipaux,  ainsi 
que  des  propriétés  soumises  h  l'arrosage  en  grande  culture  entre  la 
digue  d*Asnières  et  la  Seine,  La  colonne  A  donne  la  composition  des 
parties  plus  argileuses  voisines  des  berges.  Enfin,  les  colonnes  5  et  6 
s'appliquent  aux  terrains  centraux  de  la  presqu*île,  terrains  presque 
uniquement  sableux,  pauvres,  mais  aptes  par  leur  sous-sol  à  assurer  un 
excellent  fonctionnement  à  Tarrosage  ou  au  colmatage. 


I 


4.  —  RÉSULTATS   AGRïCOLEg. 


Le  plus  difficile  n'était  pas  fait  ;  il  fallait  des  clients  :  le  pays  mon- 
trait de  la  méfiance*  On  assurait  qu*îl  y  avait  là  un  dépotoir,  oii  la  Ville 
enverrait  toutes  ses  eaux.  Les  propriétaires  voyaient  déjà  leurs  terrains 
dépréciés,  et  les  fermiers  se  montraient  indifférents  aux  ressource» 
nouvelles*  Pour  obtenir  du  travail  libre  et  dévoué,  nous  profitâmes  de 
5  hectares  acquis  par  la  Ville  et  disponibles  en  dehors  du  terrain  des 
ouvrages.  Morcelé  en  pièces  de  500  à  1.500  mètres  carrés,  le  champ  fut 
offert  à  qui  voulut  se  présenter,  avec  promesse  d  avoir  la  terre  et  l'eau 
pendant  la  cami)agne.  Il  se  forma  une  colonie  d'une  quarantaine  de  gens 
de  bonne  volonté,  qui  se  mirent  i\  bêcher,  à  semer,  à  planter,  à  arroser. 
Le  terreau  des  bassins  vint  en  aide  au  dépôt  des  rigoles» 

Les  résultats  surprirent  les  cultivateurs  eux-mêmes.  Dès  la  fin  de 
juillet,  les  habiles  avaient  déjà  fait  une  récolte.  Les  vbites  commen- 
cèrent; l'intérêt  s'éveilla.  La  Société  d*horticulturc,  frappée  des  pro- 
duits que  lui  montra  un  homme  de  talent  et  Tun  de  ses  membreSi 
M.  Vivet,  organisa  des  commissions  d'examen,  qui  inspectèrent, 
encouragèrent,  récompensèrent  les  plus  niéritaats*  Au  mois  d'août, 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  amenait  rEmpereur,  qui ,  préoccupé  par  les 
plaintes  des  populations  voisines  de  Bondy,  comprit  la  portée  de  Tarro-  ^ 
sage  uni  à  Tépunition.  La  grande  culture  s* ébranla  h  son  tour.  Ceux  | 
qui,  près  du  résenoir,  avaient  des  luzernes,  des  pommes  de  terre,  dn 
betteraves  brûlées  de  sécheresse,  risquèrent  de  laisser  mouiller  leurs 
fourrages  et  rafraîchir  leurs  racines.  Les  luzernes  repartirent  et  donnè- 
rent d<^  coupes  éimisses.  La  pomme  de  terre  grossit  et  fut  excellente  àa 
qualité.  La  betterave  de  2  kilos  passa  à  10  kilos  de  poids.  Les  récol 


I 


« 


I 
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avaient  triplé  partout.  Un  jardinier  de  la  colonie,  le  sieur  Félix,  tirait 
d'une  pièce  de  1 .600  mètres  carrés  pour  plus  de  1 ,400  francs  vendus  au 
marché  :  c'était  9,000  francs  par  hectare.  Un  parfumeur,  M*  Chardin- 
Hadancourt,  avait  réussi  les  menthes  poivrées,  que  josque-la  les  marais 
de  la  Tamise  pouvaient  seuls  faire.  Un  cultivateur  du  voisinage,  M.  Del- 
peut,  obtenait  un  rendement  bien  supérieur  à  100.000  kilos  à  F  hectare 
de  betteraves.  Le  fermage  montait  pour  les  terres  disponibles  sur  la 
route  de  Teau.  Alors  le  revirement  de  Topinion  commença  :  non-seule- 
ment les  résistances  s'effacèrent;  mais,  sans  procès^  sans  indemnité,  il 
fut  possible  d'ouvrir,  au  travers  des  terrains  privés,  3  kilomètres  do 
rigoles  en  terre  pour  atteindre  les  pièces  que  le  colmatage  devait  trans- 
former. D'autre  part,  la  totalité  des  terreaux,  résidus  de  Topération, 
furent  enlevés  jusqu'à  la  dernière  miette  par  les  paysans. 

Et  ce  qui  prouve  combien  la  salubrité  est  hors  de  cause,  c'est  qu'on 
bâtit  sans  relâche  sur  la  route  de  la  colonie  et  jusqu-en  face  des  bassins; 
c'est  qu'il  se  forme  un  village  autour  de  nous. 


Nature  des  culiures. 

Les  cultures  faites  pendant  la  campagne  u  l'aide  de  l*eau  d*égout  se 
divisent  en  deus  classes  distinctes  : 
!•  Culture  des  légumes,  ou  petite  culture; 
2*  Culture  des  racines,  luzernes,  prairies,  etc.,  ou  grande  cultore. 


1«  Culture  des  légumes*  —  Petite  culture. 


1"  EmplacemeuL  —  La  culture  des  légumes,  expression  la  plus  rele- 
▼ie  de  remploi  agricole  des  eaux  d'égout,  a  été  installée  sur  les  terrains 
icquîs  par  la  Ville  et  occupe  spécialement  les  parcelles  est  et  ouest  de 

\  terrains  avec  une  fraction  de  la  parcelle  sud, 

2*  Réparti/ion  du  domaine  de  ta  Ville.  —  La  surface  totale  du  champ 
d'^KU  se  trouva  répartie  de  la  manière  suivante  en  cours  d'exploi- 
tation : 
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Ainsi  43  concessionnaires  cultivaient  des  lots  de  600  à  1*500  mètres 
8,  et  arrivaient  à  recouvrir  le  sol  de  produits  sur  près  des  trois 
quarts  de  la  superGcie  (72  0/0),  ne  laissant  pour  les  chemins  de  service 
et  pour  les  rigoles  qu'un  quart  de  cette  superficie,  et  arrivaot  même  à 
utiliser  les  rigoles  pour  y  faire  pousser  les  légumes  avides  d'eau  et  d'en- 
5^  tels  que  les  clioux* 

3*  Légumes  culiivés;  leur  variééé.  —  Quant  à  la  nature  des  produits 
que  rindustrie  obtenait  sur  un  sol  complètement  appauvri  et  qui 
n^avaît  pu,  Tannée  précédente,  donner  une  récolte  satisfaisante  d'avoine, 
le  tableau  suivant  des  deux  récoltes  obtenues  sur  les  parcelles  ouest  et 
est  donnera  une  idée  de  leur  variété  et  même  de  la  délicatesse  de  quel- 
ques-unes des  espèces  cultivées  avec  succès  : 


ESPÈCES 


Pommes  de  terre 

Kavels 

Panais, .... 
Carottes,  .  .  . 
Oignons.  *  .  . 
Radis  noirs.  . 
Radis  roses,  . 
B^Jtterav.àsâladi 
AU. ...... 

Céleri 

Céleri-rave.,  . 
Cerfeuil  bulbeux. 
Ignames.  .  . 
Salâiûs. . 
Poireaui,  .  . 


SUPERFICIE 
des  {diEdaes  cnliivâei 


ca  !»*  rleolte 


eni'rfieoUc 


A  reperler. 


m.  q, 

3,659.110 

695,  OfJ 

1.606, OU 

n,m 

5i9,50 

87,00 

82i,0O 

n 

78.00 

10,00 

13,00 

705,00 


in.  q* 

0 

J30,50 

,3l7,^ri 


l  ,519, 00 


1,687,80 


10.212, 2:>  8,651,55 


ESPÈCES 


16. 
17. 
id. 

iti. 

âO, 
21. 
22. 

2:î, 
2i. 

2a, 
20, 

27. 
28. 
29, 


BepoTL  ,  •  , 
Persil,  •  .  .  . 
Aspergea..  ,  . 

Choiix 

Pois.  ,  .  .  ,  , 
Haricots.  .  .  , 

Fèves 

ChouxdeBruxelL 
Clioux-fleurs. , 
Tomates.  ,  .  , 
Arlîchauts.  *  , 
Èpinardâ,.  .  , 
Salades.  •  .  . 
Potirons.  .  .  . 
Divers,  ... 

Totaux.  • 


SUPERFICIE 
des  ptiarïieâ  culLiTàei 


i'^f  récoîk 


m.  q. 
10.212,25 

753,40 

70,00 

2.515,10 

1.297,00 

3.313,00 

327,00 

iOO.^O 

t30, 00 

315,00 

180. 80 

193, 30 

277,00 

M19,6j 


en  £*  récoltQ 


21.524,00 


8.654,55 

70,00 
4.350,80 


527,00 
2,244,00 


IJ25,00 
1.602,90 

8 
2.949,7:1 


21,524,00 


Obssrvations.  —  Les  produits  divers  obtenus  sur  les  planches  à  iégumea 
compreiuieQt  des  fraisiers,  des  vignes,  des  plantes  vertes  pour  jardins  (fusains, 
lierritt  fleurs  diverses),  des  plantes  à  graines  (millet,  etc). 


k^Quatiié  et  rendement.  —  La  q[ualité  et  la  beauté  delà  plupart  de  ces 
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produits  ont  été  constatéeis  dans  tout  le  cours  de  Tété.  Ils  n'offiraient  an 
goût  aucune  saveur  particulière,  et  étaient,  au  contraire,  d'une  délica- 
tesse que  les  fruitiers  d'Asnières  savaient  parfaitement  apprécier,  en 
achetant  à  lx)n  prix  les  légumes  que  leur  vendaient  une  grande  partie 
de  nos  concessionnaires,  l'autre  effectuant  le  transport  et  la  vente  à  la 
Halle. 

5*  Produits  dtven.  —  A  coté  des  planches  consacrées  spécialement 
aux  légumes,  des  essais  ont  été  tentés  sur  un  certain  nombre  de  produits 
divers.  Des  fleurs  de  toutes  sortes  ont  occupé  des  planches  et  plates- 
bandes  représentant  une  surface  totale  de  plus  de  800  mètres  carrés  ; 
leur  aspect  et  leur  odeur,  la  vivacité  de  leur  végétation  frappaient  tous 
les  visiteurs.  Quelques  arbres  fruitiers  ont  formé  une  petite  pépinière, 
qui,  cette  année,  va  prendre  un  développement  des  plus  intéressants  et 
se  transformer  en  une  véritable  école  d'arboriculture  sous  la  direction 
de  M.  Forest,  membre  de  la  Société  d'horticulture.  5.000  mètres  carrés 
ont  été  consacrés  à  des  prairies  ;  les  résultats  seront  indiqués  ci-dessous 
à  propos  de  la  grande  culture.  Enfin  M.  Chardin-Hadancourt,  parfu- 
meur, a  poursuivi,  sur  une  parcelle  de  562  mètres  carrés,  la  culture  des 
plantes  à  essence,  et  en  particulier  des  menthes  poivrées.  Les  résultats 
pour  la  menthe  ont  été  les  suivants  : 


Surface  cultivée 

Il»' récolte 
*•  récolte 
totale 

Homlcinont  à  l'hoctaru 

,.  l  sur  la  parcelle  d'essai 

,  ..    {  %\\T  lUO  k.(K)  plantes 
produite  <  .  ,.|     . 
'  [  al  hectare 


Sur 
terrain  naturel. 


170  mq 
r)7   k 


Sur 
terrain  amendé. 


187  mq 
li.J    k 


«00^   . 

1.000    . 

:28.0OO    t 

l,Oi 

1,02 

20    p 


OBSERVATIONS 


La  partie  amendée  avait  rcça 
une  couche  de  dépdt  tenant  des 
bassins  de  Clicby  et  épaisie  de 
O^.Oi  i  0".03;  elle  a  donné 
ï  la  1"  cou|)e  on  rendement 
égal  à  â,83  fois  celui  de  U 
partie  cultivée  en  terrain  na- 
turel. L'usage  abondant  de  l'ean 
d'«^ottt  a  fini  par  rapi^ocber  la 
production  des  deox  parcelles. 


M.  Chardin-IIadaiicourt  a  apprécié  lui-môme  ces  résultats  dans  une 
lettre  en  date  du  1*'  septembre  1869,  d*où  nous  extrayons  les  passages 
suivants  : 
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2"*  Dose  d'eau  d'égout  employée  par  la  grande  culture.  —  La  dose 
d'eau  d'égout  employée  par  la  grande  culture  a  été  éminemment  va-» 
riable  d'un  champ  à  l'autre;  elle  n'a  jamais  été  inférieure  à  0  m.  50 
ou  5.000  mètres  cubes  à  l'hectare  par  mois  d'arrosage  ou  de  colmatage  ; 
mais  l'extrême  perméabilité  du  sol  a  permis  d'atteindre  en  certains 
points  des  doses  vraiment  extraordinaires.  Nous  avons  pu  constater  sur 
plusieurs  champs»  en  colmatage,  des  épaisseurs  uniformes  de  dépôt  de 
0  m.  04.  à  0  m.  03,  qui  correspondaient  à  un  cube  d'eau  d'égout  de 
400.000  h  500.000  mètres  cubes  absorbés  à  Thecliare  en  moins  de 
3  mois.  La  nature  spéciale  de  Talluvion  qui  constitue  la  plaine  de  Gen- 
nevilliers  donne  donc  de  ce  côté  une  marge  fort  large. 


5.  —  Epuration  cmMiQUE. 


Ainsi  que  l'indiquent  le  tableau  de  la  page  29  et  la  courbe  qui  l'accom- 
pagne, la  culture,  circonscrite  d'abord  aux  6  h.  21  des  terrains  muni- 
cipaux, n'absorbait  que  le  tiers  des  eaux  élevées,  les  deux  autres  tiers 
traversant  les  bassins  d'épuration.  Puis  peu  à  peu  les  proportions  se 
renversent  ;  en  août,  le  partage  se  fait  à  peu  près  par  moitié,  et  la  sur- 
face arrosée,  s'étendant  hors  du  domaine  de  la  Ville,  comprend  déjà 
15  hectares.  L'emploi  agricole  prend  définitivement  le  dessus  en  sep- 
tembre et  consomme  plus  de  100.000  mètres  cubes  sur  près  de  25  hec- 
tares. 

Quant  à  la  transformation  qui  s'est  accomplie  spontanément  dans  la 
répartition  des  eaux,  il  est  clair  que  T Administration  municipale  n'a 
fait  qu*y  gagner;  la  question  d'assainissement  de  la  rivière  est  toujours 
assurée  ;  mais  la  dépense  a  diminué  des  frais  d'épuration  et  de  manu- 
tention de  dépôts.  C'est  ce  que  met,  du  reste,  en  évidence  le  tables^li 
suivant  : 
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Ainsi  le  mètre  cube  enlevé  à  la  Seine,  c'est-à-dire  gagné  au  point  de 
vue  de  Tassainissement,  était  primitivement  grevé  de  0  fr.  010  par 
l'épuration  ;  puis  cette  fraction  delà  dépense  totale  tombe  à  0  fr .  006,  puis 
enfin  à  0  fr.  001  ;  et  aujourd'hui  on  peut  dire  qu'elle  est  nulle,  puisque 
l'épuration  ne  fonctionne  pour  ainsi  dire  plus,  ou  simplement  à  titre  de 
démonstration  intermittente. 


i 


DOCUMENT  N*  2 


CONSEIL  MUNICIPAL   DE   PARIS.  —  SESSION    ORDINAIRE  1871-1871. 

RAPPORT 

Prcienlé  au  nom  de  la  6*  Commission  (1),  par  M.  Gallon,  sur  leprcjei 
relatif  à  V  assainissement  des  eaux  de  la  Seine  par  F  utilisation  des  eauœ 
des  égouts  au  profit  de  l'agriculture. 

CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION.  —  ALTÉRATION  DE  LA  SEINE  EN  AVAL  DE  PARIS 

Messieurs, 

Votre  sixième  Commission  a  été  saisie,  sous  le  n°  393  d'abord,  puis 
ultérieurement  sous  le  n°  207,  après  renvoi  par  la  Commission  de 
Itondy,  d'un  projet  relatif  à  Futilisation  des  eaux  d'égout  de  Paris  au 
profit  de  l'agriculture,  ou  plutôt  relatif  à  Tassainissement  de  la  Seine  en 
aval  de  Paris. 

Comme  vous  le  savez,  messieurs,  un  vaste  réseau  de  galeries  souter- 
raines s'étend  sous  nos  rues,  sur  une  longueur  de  535  kilomètres.  Toutes 
ces  galeries  se  réunissent  de  proche  en  proche  et  se  résument  finalement 
en  deux  collecteurs  généraux,  dont  Tun  débouche  à  Clichy,  en  face 
d'Asnières,  et  Tautre  à  Saint-Denis.  Ces  deux  émissaires  constituent 
pour  la  Seine  un  double  aflluent  infect,  chargé  de  tous  les  détritus  des 
rues,  de  toutes  les  eaux  ménagères,  et  des  liquides  des  tinettes-filtres 
actuellement  en  service.  Le  cube  des  eaux  d'égout  ainsi  versées  en  Seine 
est  :  pour  le  collecteur  de  Clichy,  de  200.000  à  220.000  mètres  cubes 
par  jour  ;  pour  le  collecteur  de  Saint-Denis,  de  40.000  à  ûo.OOO  mètres 

(1)  La  sixième  Commission  est  composée  de  MM.  CaWon,  président;  PrcsUt,  sccrtiëire  ; 
Yaulhior,  Séraphin,  Baudouin,  Loisoau-Pinson,  Mallot.  Férot,  CoUin,  Cadet. 
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1I>L  les  Ingéoieurs  du  Service  municipal  ont  complété  cette  é\ 
fommaii^  et  en  quelque  sorte  e^cterieure  de  riufection  de  la  Seine  par 
des  recherches  plus  scientifiques*  Ils  ont  soumis  à  l'analyse  chimique  les< 
€tux  de  la  St'ine  entre  Clichy  et  Epinay  ;  ils  ont  étudié  les  gaz  que  four- 
nit la  fermentation  des  détritus  organiques  dans  le  lit  mémo  du  fleuve; 
ils  ont  examiné  au  microscope  les  végétations  qui  se  trouvent  le  long  des 
rives,  avant  et  après  le  débouché  des  collecteurs.  Toutes  ces  rechercha 
ont  abouti  à  la  môme  conclusion  :  pureté  de  la  Seine  en  amont  des  col- 
lecteurs, altération  profonde  et  transformation  en  foyer  d*insalubrité  en 
aval.  Ainsi,  le  mètre  cube  d'eau  de  Seine  ne  contient,  en  amont  du  col- 
lecteur de  Clichy ,  que  1  gramme  5  d'azote  ;  nu  débouché  de  ce  collecteur, 
il  en  contient  29  grammes  5  ;  entre  Clichy  et  Saint-Denis,  la  dose  atteint 
moyennement  2  grammes  5;  à  Saint-Denis,  on  remonte  à  98  grammes, 
et  au  delà,  jusqu'à  Epinay,  la  dose  se  maintient  à  3  grammes  3;  le$] 
deux  collecteurs  ont  superposé  leur  infection  respective.  Les  gu; 
de  fermentation,  qui  forment  en  été  d'énormes*  bulles  de  2  mètres  de 
diamètre,  présentent  tous  les  caractères  du  dangereux  gaz  des  marais: 
iUlont  combustibles;  ils  contiennent  73  0/0  d'hydrogène  protocarboné; 
Toxydc  do  carbone  y  entre  pour  plus  de  2  0/0,  Tacide  carbonique  pour 
13  0/0,  Tacidc  sulfliydrique  pour  6  0/0:  c'est  un  gaz  à  la  fois  asphyx 
et  vénéneux.  Enfin  le  microscope  montre  dans  les  eaux  de  la  Seine, 
avant  l'arrivée  du  collecteur,  des  algues  d'une  organisation  élevée,  ca-*, 
ractérisant  des  eaux  excellentes  pour  raliraentation  et  l'industrie;  au- 
dessous  du  colli  cteur^  la  vie  végétale  est  à  peu  près  absente  ;  elle  ne 
comporte  plus  une  quelques  filaments  d*une  organisation  impariytet 
recouverts  d'une  couche  de  graisse,  laquelle  s* attache  à  tous  les  ootiMi| 
ou  débris  flottants,  au  point  do  donner  lieu,  au  grand  détriment  dti 
la  galubrité  de  cea  parage^i  à  une  exploitation  industrielle  des  détritus 
graisgeux^ 

Un  pareil  état  de  choses,  inconnu,  au  moins  &  Clichy  et  à  Asni&re^, 
tivant  rouvorturo  du  grand  collecteur,  c'est-à-dire  avant  1859,  devait 
niitureUemeiit  attirer  TattenUon  de  l'Âdministnition  do  la  Ville  de 
Paris.  Lea  riveraloi  se  plaignirent  de  la  transformation  désastreuse  du 
fleuYe  ;  l'État  réclama  contre  renvasement  sans  cesse  croissant  du  chenal 
tturigaUe  et  Imposa  à  r  Administration  municipale  de^  dépenses  consi* 
dimblaa  de  dragages  qui  atteignaient  en  ISGS  50,000  fir«  par  an^  en 
1871   90.000  fV.,  et  qui  août  paWues  dans  la  lettre  mimstérielle 
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Feîtée  à  200.000  fr,  :  le  relief  des  bancs  de  vase 


de  barraj^e  dans  le  bras  droit  de  la  Seine  et 


forment  une  sorte 
arrêtent  même  les  sables 
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ordioaires  du  fleuve  explique  cet  accroissement  coustant  de  la  dépense 
qui  nous  est  imposée.  Il  appartenait  à  Paris  d'avoir  égard  h  la  situation 
particulière  de  ses  voisins,  comme  aux  intérêts  de  TÉtat  ;  il  ftilkit,  après 
avoir  conquis  la  salubrité  intérieure  de  la  cité,  ne  pas  rejeter  Tinfection 
sur  la  banlieue,  ne  pas  accumuler  en  un  seul  foyer  la  masse  des  détritus 
résultant  de  la  vie  journalière  de  deux  millions  d'individus;  il  fallait, 
en  un  mot,  chercher  un  complément  au  système  des  égouts  et  parer  à 
des  inconvénients  incontestables  et  de  nature  à  s'accroître  d'année  en 
année. 

Aussi  dès  18t>7,  sans  attendre  une  mise  en  demeure  formelle  de  la 

part  des  riverains  ou  de  TÉtat,  la  Ville  de  Paris  établissait  un  service 

d'essai  des  eaux  d'égout  et  faisait  étudier  à  CUchy  les  procédés  possibles 

d^épuration  ou  d'utilisation  de  ces  eaux;  en  1868^  elle  transportidt  ses 

_  expériences  dans  la  plaine  de  GennevillierSj  les  développait  considéra- 

BUement,  appelait  à  son  aide  les  cultivateurs  mêmes  de  la  plaine,  et 

Bftordait  ainsi  le  problème  sur  le  terrain  que  la  topographie  et  la  géologie 

iûdiquîiient  comme  emplacement  probable  de  la  solution  définitive.  C'est 

au  milieu  de  ce  nouveau  servicCj  à  latin  de  1869,  que  TÉtat,  poussé 

Ipar  les  réclamations  incessantes  des  riverains,  par  les  vœux  des  conseils 
élus  du  département  de  Seine-et-Oise  et  par  les  intérêts  de  la  naviga- 
tion, intervint  définitivement  j  à  la  suite  d'une  lettre  du  Ministre  des 
Travaux  publics,  à  la  suite  de  conférences  tenues  entre  les  Ingénieurs 
'les  services  intéressés,  un  avant-projet  général  fut  présenté  au  nom  de 
la  Ville  de  Paris  à  V Administration  supérieure.  Cet  avant-projet  subit 
l^eiamen  attentif  du  Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées,  et  le 
Wjailiet  1870  le  Ministre  transmit  au  Préfet  de  la  Seine  une  lettre 
ou  il  formulait  en  ces  termes  la  nécessité  d'assainir  le  fleuve  : 

«  !•  L'écoideraent  en  Seine  des  collecteurs  de  Clichy  et  de  Saint- 
^kma^  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  des  iocouvénients  auxquels  la 
Ville  de  Paris  est  tenue  de  remédier.  » 

Quant  aux  expériences  de  Gennevilliers^  le  Conseil  des  Ponts  et 
Chaussées  et  avec  lui  le  Ministre,  après  avoir  recommandé  dans  un 
*econd  paragraphe  de  répéter  et  de  compléter  à  titre  provisoire  les  dra- 
gages en  Seine,  s'exprimaient  en  ces  termes  ; 
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«  3*  Les  expériences  faîtes  à  Gennevilliers  ayant  donné  des  résul*] 
tats  satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  désinfection  des  eaux  d'égouts 
par  leur  application  îi  rîrrigation  et  par  Tépuration  au  sulfate  d  alumme, 
et  ces  résultats  étant  tels  que,  s'ils  étaient  reconnus  d'une  efficacité  du- 
rable, ils  dispenseraient  de  jeter  directement  dans  la  Seine  les  eaux  Lra-^ 
pures  des  égouts,  il  convient  de  conseiller  à  T Administration  municipal^ 
de  continuer  ces  expériences  en  les  développant,  » 

La  lettre  ministérielle  recommandait  en  outre  de  soumettre  à  Vert 
quête,  pour  exécution,  ravaut-projet  complet  dressé  parles  îngénieu; 

Le  projet  actuel  a  pour  objet  de  répondre  à  cette  grande  nécessité  di 
rassainissement  dans  la  mesure  du  possible  et  avec  k  prudence  et  la 
modération  qui  conviennent  à  la  situation  présente  des  finances  de  la 
Ville  de  Paris;  les  intéressés  n'ont  du  reste  pas  cessé  leurs  réclamations; 
le  jour  même  de  son  installation,  le  Î3  août  !871,  le  Conseil  municipal 
de  Clichy  émettait  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Conseil  municipal,  réuni  pour  son  installation,  émet  le  vœu  que 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  profite  de  la  reconstruction  du  pont  de  Clichy  à 
Gennevilliers,  pour  faire  tels  travaux  que  la  salubrité  commande  relati- 
vement à  régout  collecteur  qui  déverse  dans  ladite  commune  toutes  l 
immondices  de  la  capitale. 

c    Le  Conseil  fait  en  outre  observer  h  M,  le  Préfet  que  cet  état  d 
choses  rend  impossible  Tabord  du  port  de  déchargement  et  nuit  aux 
întérCts  commerciaux  de  la  localité. 

Il  Le  ConseH  prie  AL  le  Préfet,  vu  rurgence,  de  faire  donner  à 
travaux  la  plus  grande  activité  possible.  » 
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Le  Conseil  d'arrondissement  de  Versailles,  dans  sa  session  de  1871, 
émettait  de  son  côté  le  vœu  suivant  : 

f  Le  Conseil  d'arrondissement  de  Versailles,  vivement  préoccupé  de 
l'état  de  corruption  dans  lequcd  se  trouvent,  en  été,  les  eaux  de  la  SdnC| 
depuis  rétablissement  des  égouts  collée teui-s  de  Paris  et  de  Saint*I)eiiU; 
justement  inquiet  des  effets  déplorables  que  peuvent  exercer  sur  la  i 
les  matières  organiques  que  les  eaux  tiennent  en  8usi>cnaic>n  ; 

€  A  émifi  le  vœu  que  la  queî>tton  relative  à  Passaïuisseiiieiit  des  i 
de  la  Seine  soit  résolue  dans  le  [>lus  bref  délai.  i> 
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jo  TOBU  était  repris,  développé  et  yoté  par  le  Conseil  général  de 
Seine-et-Oise  dans  sa  dernière  session  : 

«  Le  Conseil  général, 

«f  Con^idcnint  que  les  villes,  comme  les  partictiliers,  ne  peuvent 
diriger  les  eaux  ménagères,  ou  les  matières  provenant  de  fosses  d'ai- 
sances, dans  les  cours  cf  eaU:  qui  doivent  rester  limpides  et  clairs,  servir 
comme  voie  de  navigation  ou  aux  besoins  des  riverains  pour  Talimen- 
tation,  mais  non  être  des  réceptacles  d'ordures; 

«  Considérant  que  la  Ville  de  Paris  déroge  à  ces  principeSj  par  Tégout 
eollecteur  qui  vient  déboucher  à  Asnières  et  paraît  devoir  prendre  une 
extension  encore  plus  grande,  et  par  Fcgout  de  Bondj,  débouchant  à 
Saint-Denis,  et  aussi  considérant  que  certains  industriels >  aux  environs 
de  Clichy,  jettent  dans  la  Seine  les  eaux  imprégnées  de  produits  chi- 
miqnes  ; 

cf  Émet  le  vœu  que  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  s'entende  avec  M,  le 
Préfet  de  la  Seine  pour  éviter  le  danger  pour  la  santé  publique  qu^a- 
mènent  ces  différents  cgouts  ;  pour  que  la  Ville  de  Paris  utilise  pour 
Tagriculture  les  eaux  de  Pégout  collecteur  et  autres,  aussitôt  que  les 
finances  du  département  de  la  Seine  le  permettront,  » 

H  convient  à  la  capitale  de  la  France  de  répondre  à  ces  vœux  et 
d'entrer  franchement  dans  la  voie  du  progrès;  il  lui  appartient,  à  elle 
plus  qu*à  toute  autre ,  de  donner  satisfaction  aux  justes  doléances  de  su 
banlieue,  de  ses  voisins;  elle  doit  respecter  le  vieil  axiome:  «  Nul  n'a 
le  droit  de  nuire  à  autrui,  »  et  elle  ne  peut  se  contenter  d'une  solution 
qtti  concentre  en  un  ou  deux  points  situés  hors  de  son  enceinte  les  causes 
Jmfection  qu'elle  détermine. 


CHAPITRE  II 


ÉTUDES  ET  ESSAIS, 


Pour  permettre  au  Conseil  de  comprendre  nettement  Péconomie  du 
projet  en  diseussiouy  votre  sixième  Commission  a  pensé,  messieurs,  qu'il 
convenmt  de  vous  soumettre  tout  d'abord  un  résumé  aussi  succinct  que 
poasible  des  fait»  et  des  résultats  obtenus  dans  les  essais  et  expériences 
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poursuivis  jusqu'à  ce  jour  par  rÂdmiuistration  municipale.  Ce  rapidi 
exposé»  établi  à  Faide  des  documents  remis  à  votre  Commission  et  de«1 
explications  verbales  fournies  par  MM.  les  Ingénieurs,  fixera  les  bases 
et  Fesprit  général  du  projet;  il  ne  nous  restera  plus  ensuite  qu'à  tous 
soumettre  les  voies  et   moyens  d'exécution,   tant  techniques   que^ 
financiers. 

Le  premier  problème  qui  se  présentait  était  d'envoyer  dans  de 
conditions  satisfaisantes  l'eau  d'égout  jusqu'aux  champs  d'expérienc 
qui  se  trouvaient  dans  la  plaine  de  GennevilUers,  à  plus  de  2  kUomèt 
de  la  bouche  du  collecteur.  Cette  eau  ofire  un  caractère  physique 
chimique  tout  spécial  ;  elle  renferme  par  mètre  cube  1  à  2  kilogramme 
de  matières  solides,  sable  fin,  cailloux,  débris  de  légumes,  bouchons,! 
pailles,  etc.  ;  toutes  ces  matières  encombrent  les  grilles  et  les  crépineS|j 
usent  ou  arrêtent  les  clapets  des  pompes  ordinaires.  Les  Ingénieur»,! 
d^accord  avec  un  habile  constructeur  (  M»  Farcot  ; ,  trouvèrent  unei 
'  solution  dans  les  pompes  rotatives  ;  Faccouplement  de  deux  de 
appareils  permit  d'augmenter  leur  effet  utile;  leur  simplicité  et  la  soE 
dite  particulière  de  leur  construction  assurèrent  un  fonctionncmen 
certain,  maigre  les  ordures  de  toutes  sortes  qui  passaient  librement  par 
les  pompes  et  voyageaient  dans  les  tuyaux  de  refoulement;  au  li*  se] 
tembre  1870,  on  avait  ainsi  monté  dans  la  plaine  plus  de  deux  millions 
de  mètres  cubes  d'eau  d'égout,  et  dans  des  conditions  relativement 
satisfaisantes,  puisque,  malgré  le  caractère  essentiellement  provisoire 
de  Finstallation,  la  continuité  du  service  avait  été  constamment  assurée, 
avec  une  dépense  un  peu  supérieure  à  un  centime  (0  fn  013)  par  mètre 
cube.  I 

Restait  Femploi  de  ces  deux  millions  de  mètres  cubes  ;  là  résidait  la 
grosse  difficulté  du  problème.  Or,  la  nature  môme  des  impuretés  c«Hi- 
tenues  dans  les  eaux  d'égout,  débris  organiques  ou  minéraux  rama^sÀ 
dans  tous  les  coins  de  la  ville,  faisait  pressentir  qu'il  y  avait  la  un 
élément  de  fertilisation  agricole,  et  qu'en  même  temps  les  eaux  ainsi 
chaînées  devaient  être  une  sorte  de  composé  cliimîque,  susceptiblo  de^ 
ne  transformer»  de  s'épurer  par  des  réactifs  convenables.  Ainsi,  empl* 
agricole  direcl  des  eatu*  d'ét/out^  épuralion  chimiq%iet  tels  sont  les  deux 
procédés  qui  ^'imposaient,  pour  ainsi  dire,  aux  personnes  chargée  des 
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L'épumtiou  chimique  fut  pratiquée  à  Faide  du  suUate  d'aUtminet 


■réttcttf  indiqué  par  M.  LeChâtelier,  ingénieur  en  chef  des  Mines.  L'eau 
qu'on  veut  spumettre  à  ce  traitement  est  âinipleaient  additionnée  dans 
la  rigole  d'amenée  de  quelques  gouttes  du  réactif;  elle  tombe  dans  des 
fclmssins,  ou  sa  vitesse  se  ralentit;  Talumine,  mise  en  liberté  par  TalcaH- 
nité  des  eaux  d'égout^  forme  un   véritable  collage  qui  ii  puur  effet 
^d'entraîner  au  fond  des  bassins  toutes  les  matières  solides  en  suspension 
■et  de  laisser  écouler  à  Taval    une  eau  clarifiée.  Cette  solution  du 
Bproblème  a  pour  elle  sa  simplicité  ;  elle  s'accommode  d'une  surface 
restreinte,  d'installations  peu  coûteuses  ;  elle  peut  fonctionner  et  a  fonc- 
fctionné  en  toute  saison*  Mais  elle  grève  chaque  mètre  cube  d'eau  ainsi 
"  traité  des  frais  du  réactif,  soit  0  h\  01  ;  par  conséquent,  pour  la  tota- 
lité des  eaux  d  egout,  2.600  francs  par  jour.  En  outre,  si  elle  clarifie  les 
eaux  en  retenant  toutes  les  particules  solides,  elle  ne  s'attaque  pas  aux 
matières  étrangères  dissoutes^  enfin,  si  elle  laisse  au  fond  des  bassins 
un  produit  analogue  au  terreau  des  maraîchers,  et  par  suite  utilisable 
pour  la  culture,  elle  n'utilise  pas  les  matières  dissoutes,  qui  retournent 
ù  la  rivière  en  pure  perte.  Aussi,  tout  en  constatant  le  succès  technique 
de  Topération,  qui  a  été  appliquée  à  plus  de  400.000  mètres  d'eau  et 
'      qiiiafounii  près  de  800  mètres  cubes  de  terreau,  aussitôt  enlevé  par 
I  Ifâ  cultivateurs  de  la  plaine,  les  Ingénieurs  lui  oot-ils  substitué  autant 

<iue  possible  remploi  agricole  direct  des  eaux  d'égout, 

ft       L^iustallation  est  encore  ici  d'une  grande  simplicité  :  des  rigoles  en 

brique,  ou  simplement  en  terre,  vont  porter  Teau  d'égout  telle  quelle  en 

tète  des  champs  soumis  au  traitement  ;  pendant  la  saison  d^irrosage 

pTOpreraent  dit,  ces  champs  sont  divi.^és  par  une  série  de  raies  où  circule 

leau,  tandis  que  les  plantes  poussent  sur  le  sommet  des  billons  que 

ent  les  raies;  pendant  la  saison  où  la  végétatiun  n'existe  plus*  le 

«>1  est  nivelé,  inondé  d'eau,  et  le  sous-sol,  sableux  jusqu'à  une  grande 

profondeur,  fuit  Toffice  d'un  drain  énergique  qui  attire  l'eau,  tandis 

H}it  les  matières  solides  forment  une  couche  de  calmaUifje  k  la  surface  ; 

1  opération  est  complète.  Par  ces  procédés,  les  matières  en  suspension 

ï^steaat  à  la  surface  du  sol,  auquel  elles  sont  incorporées  par  les  façons 

"diverses  de  la  culture;  Teau,  ainsi  débarrassée  de  ces  matières,  traverse 

k  sol  et  le  sous-sol  extraordinairement  perméables  de  la  plaine;  là,  elle 

^e  dépouille  de  presque  toutes  les  matières  étrangères  dissoutes,  et, 

»in>i  que  Tout  montré  les  expériences  de   laboratoire  laites  par  les 

liigéDieurs  et  de  nombreuses  constatations  recueillies  en  Angleterre, 
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Feau  qui  arrive  aux  couches  profondes  et  aqueuses  du  terrain  esfl 
complètement  purifiée.  Ce  qui  la  rendait  impure  est  resté  dans  la  terre 
et  est  tout  prêt  k  fournir  une  riclie  nourriture  aux  cultures  les  pitis 
épuisantes.  Le  grand  prineipe  de  la  restitution  agricole,  les  idées 
générales  si  bien  mises  en  lumière  par  les  Dumas  et  les  Liebig,  m 
trouvent  ainsi  réalisés.  Ajoutons  qu'au  point  de  vue  essentiellement^^ 
prosaïque  des  frais  journaliers  d'exploitation,  T Administration  muni- 
cipale trouve  daus  cette  méthode  un  avantage  qui  vaut  bien  pour  elle  la 
satisfaction  philosophique  d'une  loi  naturelle;  même  sans  rien  demander 
à  k  culture,  par  la  distribution  simple  et  gratuite  des  eaux  d'égout  à 
Fétat  naturel,  l'Administnition  économise  les  frais  de  réactif  qu'exi* 
geait  la  méthode  chimique  ;  c'est ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  une 
économie  de  1  centime  par  mètre  cube,  de  2.600  francs  par  jour,  de 
1  million  par  au»  L'épuration  ne  doit  pas  cependant  être  rejetée  d'une 
façon  absolue;  la  méthode  agricole  exige  une  certaine  élasticité  pour  se 
prêter  aux  caprices  de  la  culture  et  des  saisons  ;  le  paysan  ne  saurait 
être  contraint  à  accepter  Feau  d'égout  d'une  manière  absolument 
continue  sur  son  champ  ;  il  y  a  des  chômages  forcés  pour  les  joiu^  de 
labour,  pour  les  semaines  trop  pluvieuses,  etc.  Ces  jours-là,  répuration 
intervient  h  titre  complémentaire;  elle  forme  une  sorte  d'appoint  au 
procédé  agricole  ;  moyennant  un  sacrifice  financier,  la  salubrité  est 
encore  assurée;  le  fleuve  ne  reçoit  plus  que  des  eaux  claires,  et  les 
terreaux,  accumulés  au  fond  des  bassins,  sont  encore  là  pour  se  prêter 
à  des  opérations  agricoles  spéciales  et  utiles,  telles  que  la  création  de» 
couches  et  chClssis  employés  dans  le  maraîchage. 

Ces  considérations  générales  ont  trouvé  leur  vérification  pratîquel 
dans  les  faits  qui  se  sont  produits  à  Gennevilliers  et  qui  ont  été  exposés | 
à  votre  Commission.  Lorsque  le  service  s'ouvrit,  en  juin  1869,  les  deux 
procédés,  chimique  et  agricole,  commencèrent  u  fonctionner  au  milieu 
d*une  population  remplie  de  préjugés  et  de  craintes,  et  qui  redoutait 
pour  le  pays  la  création  d'une  nouvelle  voirie  de  Bondy,  Un  tiers  seu- 
lement des  eaux  élevées  se  répandait  sur  B  à  6  hectares  achetés  par  h 
Ville  de  Paris  et  cultivés  par  quelques  jardiniers  de  bonne  volontés! 
répuratîon  absorbait  les  deux  tiers  des  eaux.  Bientôt   les  résultatH 
obtenus  sur  le  domaine  municipal  tentèrent  les  voisins  ;  timideaiçfiM 
d'abord,  puis  ensuite  franchement,  ceux-ci  vinrent  solUciter  rirrigiitioai 
de  leurs  terres;  en  1870»  rexpérience  marchait  dans  des  conditioniJ 
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réellement  pratiques  ;  les  bassins  d  épuration  étaient  fermes,  toute  Teau 
passait  à  la  culture,  et  les  frais  de  réactif  disparaissaient  totalement  Ce 
n'ébût  plus  TAdministration  ,  c^ctaient  cinquante  cultivateurs  de  la 
plaine  qui  pratiquaient  le  nouveau  mode  d'exploitation  ;  c'étaient  eux 
qui,  par  leur  libre  concours,  par  les  procédés  de  détail  qu*ils  imagi- 
naient chaque  jour,  fixaient  à  la  fois  et  le  cube  d*cau  nécessaire  et  la 
nature  même  des  cultures  les  plus  convenables.  Ils  arrivaient  ainsi  à 
consommer  50.000  mètres  cubes  d*eau  au  minimum  h  lliectarc  ;  ils 
arrivaient  à  transformer  leurs  maigres  céréales  en  champs  de  légumes, 
produits  qui  exigent  à  la  fois  une  masse  énorme  dVau  et  d'engrais, 
produits  qui  trouvent  si  facilement  un  placement  avantageux  sur  le 
carreau  des  Halles.  L'expérience  sortait  ainsi  de  la  période  théorique  : 
les  paysans  de  Gennevillîers  commençaient  sur  leur  sol  perméable  h 
former  une  terre  arable  qui  leur  avait  fait  jusque-là  presque  absolument 
défaut.  Ils  Bcccumulaient   sans  crainte  une  quantité  notable    d'eau 
d'égout  sur  leur  fond  de  gravier  ;  car  ils  voyaient  les  dépôts  laissés  sur 
le  sol  conserver  une  perméabilité  constante  à  cause  de  leur  nature 
ÊûWeuse  et  à  cause  de  la  constitution  essentiellement  poreuse  des  cou- 
ches profondes  du  sous-sol.  Devant  votre  Commission ,  M.  le  Directeur 
des  Eaux  et  Égouts  a  confirmé  et  justifié  ce  point  si  essentiel  des  expé- 
riences de  Gennevillîers   en  citant  le  pays    de  Caux,  qui,  grâce  h 
la  perméabilité  du  sous-sol ,  produit  d*admirables   cultures  sur  une 
couche  de  limon  qui  atteint  dans  certaines  parties  5  mètres  d'épaisseur. 
Des  échantillons  des  dépôts  ont  été  également  mis  sous  nos  yeux  et 
BOUS  ont  paru  essentiellement  poreux  et 'perméables  ;  quelques-uns  de 
no«  collègues  ont  pu  vérifier  que  ces  dépôts  se  présentaient  sous  ce 
ïûèfnc  aspect  dans  les  champs  soumis  les  années  précédentes  à  T irriga- 
tion. Favorisé  par  la  nature  géologique  de  la  plaine^  le  procédé  paraît 
<ionc  d'une  efficacité  durable.  Le  fait  pratique  de  la  culture  presque 
«'ïclusive  des  légumes   a  eu  même  temps  aiTcté  rattention  de  votre 
''ommission  ;  cette  culture  est  en  effet  essentielleiîient  propre  à  Tappli- 
c^tion  (les  caux  d'égout;  suivant  les  procédés  ordinaires  de  culture,  les 
'Baratchers  ne  versent  pas  avec  leurs  arrosoirs  moins  de  k  mètres  de 
knteur  d'eau  par  an  sur  un  hectare  de  leurs  terrains  ;  c'est  une  dose 
<Ie  40.000  mèti'es  cubes  ;  ils  emploient|  de  plus,  des  quantités  énormes 
■  d'engrais,  fumiers  ou  terreaux* 
I      Or,  pour  représenter  les  matières  organiques  ou  minérales  qu'exige 
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par  un  xu\  hectare  cultivé  en  légumes  ilune  manière  normale,  c*est*i- 
dire  donnant  trois  récoltes,  runalyse  chimique  indique  qu'il  faut  toul 
les  substances  contenues  dans  /jS.OOO  mètres  cubes  d'eau  dégoût, 
cultivateurs  de  Gennevilliers,  éclairés  par  les  seuls  enseignements  de 
leur  pratique^  sont  donc  tombés  sur  les  doses  mûmes  que  la  statistique 
ou  la  chimie  indiquent  comme  les  plus  convenables.  Ils  ont  ainsi  ajouté 
piur  le  nouveau  procédé  une  vingtaine  d'hectares  aux  5.000  hectares  qui 
sont  déjà  cultivés  en  gros  légumes  dans  le  département  de  la  Seine  ;  ils 
ont  donné  sans  peine  la  main-d'œuvre  considérable  qu'exige  ce  gmre 
de  culture  et  qui  se  plie  sans  difficulté  au  maniement  d'ailleurs  simple 
des  rigoles  d'arrosage, 

La  guerre,  en  détruisant  les  ponts  et  en  interrompant  le  service 
actuel  de  (I(»nnêvillicrs,  n'a  pas  découragé  ces  auxiliaires  précieux  de 
rAdministration  muuieipule.  En  effet,  messieurs,  dans  un  dossier 
remis  à  votre  Cominisôion,  figurent  douze  pétitions  récemment  adres- 
sées à  M ,  le  Préfet  de  la  Seine  et  émanant  de  divers  cultivateurs  de  la 
plaine,  qui  demandent  le  retour  des  eaux  d*égout  sur  leurs  terres; 
pour  le  domaine  de  la  Ville,  vingt-quatre  jardiniers  ont  formulé  de» 
demande!^  analogues  déposées  entre  les  mains  des  Ingénieurs,  et  oat 
eonseuti  un  prix  de  location  à  raison  de  600  fr.  Vhectare.  —  Enfio,  tes 
matiires  solides  déposées  dans  les  bassins  ou  dans  les  rigoles  ayant 
disparu  par  le  fait  des  cultures  antérieures  ula  guerre,  le  service  muni- 
^dpal  a  fait  déposa^,  sur  les  berges  de  la  Seine,  plusieurs  milliers  de 
cubes  provenant  des  parties  les  plus  infectes  des  bancs  dragués 
t  Seine  au  voisinage  de  Tégùnt  ;  quarante  et  un  cultivateurs  avaient 
evé  au  i"  janvier  1872  â.oOO  tonnes  de  ces  dépôts  sur  8.000 
approvidonnées^  et  les  ont  employées  Vautomne  dernier  ûxul  mêmes 
doses  et  suivant  le^  mêmes  procédés  que  les  gadoues  résultant  du 
toyaga  quotidien  des  mes , 

Jhm  les  limites  encoix'  bien  restreintes  des  essais  de  1869  et  1870, 
le  succès  peut  donc  dCre  considéré  comme  acquis,  et  la  uauvdle  Xi 
nistmttou  munie tpale  sait  aujourd'Iiui  dans  qudle  voie  elle 
s^cngager  t  Tépuration  chimique  et  rirrigation  répondent  diacuiie  à 
la  quention  d'assainiseemeut;  rirrigation  est  un  procédé  plus  parfait 
ot  pluÂ  économique,  mais  elle  i!xige  des  ménagements  et  se  oomplite 
pur  ra4junctlun,  dans  une  oertaine  mesure  et  à  titre  provisoire^  des 
piooédén  chimiqikM»  La  pralique  a  démontré  k  penaéabîUlé  exi 
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et  constante  de  la  plaînedeGennex^niers  ;  SO.OOO  mètres  cubes  peuvent 
et  doivent  passer  chaque  année  sur  un  hectare  pour  assurer  une  récolte 
productive  de  plantes  aussi  épuisantes  que  les  légumes.  Pour  le  débit 
total  des  égouts,  c'est-à-dire  pour  100  millions  de  mètres  cubes  par  an, 
*fi^^  ou  2.000  hectiires  sont  donc  nécessaires  et  suffisants  pour  satis- 
faire à  la  fois  aux  exigences  de  Tassainissement  et  aux  besoins  de  la  cul- 
ture  înt^ensive. 

Si  ces  chiffres  semblent  s'éloigner  des  cubes  indiqués  par  certains 
auteurs  d'après  des  renseignements  puisés  en  Angleterre,  ils  ont  pour 
eux  la  consécration  pratique,  faite  déjà  sur  place,  sous  le  climat  de 
JParis»  sur  le  sol  de  gravier  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  avec  les  cul- 
fs  propres  à  notre  banlieue*  Si  les  Anglais  ont  débuté  par  des  doses 
de  10.000  à  15.000  mètres  cubes  seulement  à  Vhectare,   c*est  que  le 
8oI  soumis  aux  essais  était  essentieUeraent  argileux  et   exigeait    un 
drainage  artificiel  énergique  ;  c'est  que  le  climat  est  froid  et  pluvieux  et 
ne  peut  donner  à  la  végétation  et  à  révaporation  la  puissance  que  leur 
procure  notre  ciel  plus  clément  ;  c'est  que  la  culture  des  légumes  est 
difficile  et  peu  répandue  en  Angleterre;  c'est  qu'enfin  la  main-d'œuvre 
est  rare  et  coûteuse.  De  là  Tusage,  d^abord  exclusif,  des  eaux  d'égout 
pour  les  prairies,  à  faibles  doses,  et  sans  produit  bieu  rémunérateur. 
Mais,  malgré  ces  obstacles  naturels,  les  Anglais  entrent  aujourdlnii 
dans  la  voie  que  la  pratique  nous  a  enseignée  sur  nos  alluvioiis  de  la 
Seine,  ils  ne  se  contentent  plus  maintenant  de  faire  courir  Teau  d'égont 
»ur  un  sol  couvert  de  graminées,  ponr  la  recueillir  ensuite,  simplement 
et  grossièrement  dépouillée  de  ses  détritus  solides.  Par  le  système  dit 
delà  fillraHonintermiliente^  ils  cherchent  à  réduire  les  surfaces  arrosées, 
a  augmenter  la  dose,  au  bénéfice  des  administrations  municipales  qui 
échappent  ainsi  aux  conséquences  financières   exagérées   qu'exigeait 
l'ancienne  théorie;  c'est  ainsi  que  la  ville  de  Birmingham,  peuplée  de 
400,000  habitants,  s'est  récemment  arrêtée  à  un  projet  dans  lequel  elle 
consacrera  800  acres,  soit  322  hectares,  à  un  système  de  culture  avec 
fiUmtion,  c'est-à-dire  avec  absorption  des  eaux  par  le  sol  même.  La 
même  base  nous  conduirait,  pour  notre  population  de  2.000,000  d'âmes, 
à  1*700  hectares  environ,  Les  cultivateurs  de  Genuévilliers  n'ont  donc 
fêê  induit  T Administration  muuicipale  en  erreur,  en  réclamant  dVdle 
les  doses  indiquées  ci-dessus,  qui  conduisent  finalement  à  Téteudue  irri- 
gable de  2.000  hectares. 
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En  terminant  cet  exposé  des  études  déjà  faîtes  et  des  prohabilltji^ 
très-sérîenses,  selon  nous,  du  succès  qu'attend  rexpérîence  sur  grande 
échelle  que  votre  Commission  vous  propose  d'approuver,  nous  regar- 
dons comme  un  devoir,  messieurs,  de  vous  lire  le  vœu  que  la  Société 
centrale  dliorticulture  de  France  adressait,  en  Janvier  !871,  à  M.  le 
délégué  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale  auprès  de  l'adminis- 
tration préfectorale  de  la  Seine  et  à  M.  le  ministre  du  commerce,  pax 
l'organe  de  son  vice-président,  IL  Ad.  Brongniart,  de  l'Institut. 

Cette  lettre,  émanée  d'une  réunion  d* hommes  éminemment  compé- 
tents dans  la  question,  n'a  été  connue  de  votre  Commission  qu'à  la 
dernière  heure  de  ses  travaux,  et  la  confirmation  qu'elle  apporte  h  nos 
propositions  ne  pourra  que  fortifier  la  confiance  que  vous  voudrez  bien 
leur  accorder  (I). 

CHAPITRE  III. 
PROJETS. 


C*est  sur  la  base  que  nous  venons  d'indiquer,  c'est-a-dire  sur  2.000 
hectares  soumis  à  Tirrigation  avec  des  bassins  d'épuration  complémen- 
taires, que  les  avant-projets  d'ensemble  ont  dû  être  étudiés  et  sont 
encore  aujourd'hui  présentés.  Ces  2.000  hectares  se  trouvent  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  où  ces  essais  ont  précisément  été  faits.  Cette 
plaine  est  entourée  de  tous  côtés  par  la  Seine  ;  elle  est  à  un  niveati  peu 
élevé  au-dessus  des  débouchés  des  collecteurs  ;  elle  se  présente  en  face 
de  ces  débouchés  ;  elle  se  trouve,  en  un  mot,  indiquée  par  la  nature 
même  des  choses  pour  la  solution  cherchée.  L'avant-projet  général,  dont 
nous  vous  avons  déjà  dît  un  mot,  et  qui  a  reçu,  le  30  juillet  1870^ 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure,  s'a]>pliquait  à  Tenscmble  dô  la 
phine;  les  eaux  des  deux  collecteurs,  réunies  dans  un  égout  latéral  à 
la  Seine,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  étaient  relevées  de  10  mètres  par 
une  usine  considérable  établie  à  Clichy,  passaient  la  Seine  sur  un  pont- 
canal  spécial,  traversaient  lu  presqu'île  dans  une  galerie  couverte  dont 
le  terrain  était  acquis  par  expropriation  \  elles  se  distribuaient  on  route 
à  la  culture,  et  la  partie  non  utilisée,  quand  il  y  en  avait,  venait  se 

(I)  Voir  l'Aaneie,  {Nig«  70. 
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clarifier  dans  des  bassins  d* épuration  situés  un  peu  au-dessous  d*Ar- 
genteiiil  ;  le^  dépenses,  d'après  restimation  sommaire  présentée  par 
M.  le  directeur,  à  la  page  42  de  son  mémoire  sur  la  vidange  directe 
aux  égouts,  s* élevaient  à  10  millions.  Cette  conception  et  cette  étude 
générale  étaient  nécessaires  pour  répondre  aux  réclamations  formulées 
par  la  banlieue,  par  les  départements  voisins,  par  l'État  ;  il  fallait  pré- 
senter, dans  toute  sa  rigueur,  une  solution  définitive  qui  satisfit  d*une 
manière  logique  et  complète  aux  nécessités  de  T assainissement.  La 
Ville  de  Paris  elle-même  devait  se  tracer  ce  programme  général,  afin  de 
marcher  eu  avant  d'une  manière  assurée,  afin  de  clierclier,  en  dévelop- 
pant ses  essais»  à  prévoir  la  solution  finale  et  à  la  préparer  dans  la  mesure 
de  ses  ressources. 

Mais  à  la  suite  des  événements  terribles  qui  se  sont  succédé  depuis 
dix-huit  mois,  en  présence  de  la  situation  faite  à  la  Ville  de  Paris  par 
ces  événements,  il  convenait,  sans  rejeter  un  devoir  impérieux,  sans 
oublier  les  promesses  antérieures,  de  mettre  Texécution  en  rapport 
avec  les  ressources  possibles*  L'Administration  municipale  a  fait  repren- 
dre Tavant-projet  général  ;  les  faits  désastreux  de  la  guerre  eux-mêmes 
permettment  une  simplification  inattendue  dans  les  travaux  projetés  : 
en  effet,  les  deux  ponts  de  Clicby  et  deSaint-Oucn  ayant  sauté,  il  deve- 
nait possible,  au  moment  de  leur  reconstruction,  de  s'entendre  avec  le 
Service  départemental  et  vicinal  pour  profiter  des  nouveaux  ouvrages, 
à  l'effet  de  ménager  un  passage  économique  aux  eaux  d*égouts  d'une 
mt  à  Pautre  de  la  Seine,  et  de  supprimer  ainsi  le  travail  coûteux  d'un 
pont-canal  spécial  ;  Fégout  coUecteui*  du  Nord  ou  de  Saint-Denis,  trou- 
vant un  passage  dans  le  pont  de  Saint-Ouen,  pouvait  être  amené,  par 
l'action  seule  de  la  gravité  et  sans  machine,  deimis  la  porte  de  La 
Chapelle  ;  les  dispositions  générales  du  pays,  les  pourparlers  engagés 
avec  la  nouvelle  administration  municipale  de  Genuevilliers,  permet- 
taient de  compter  sur  des  amplifications  notables  dans  rétablissement 
des  canaux  d'irrigation,  d'utiliser  des  digues  et  chemins  vicinaux,  et 
d'éviter  ainsi  les  expropriations,  si  onéreuses  généralement  et  si  lon- 
gues, à  cause  des  formalités  d'enquête.  L'avant-projet  complet  se 
simplifiait  donc  comme  travaux,  comme  formalités  et  comme  dépenses  ; 
celles-ci  tombaient  à  5  millions,  conformément  au  tableau  présenté  par 
M.  le  Directeur  aux  pages  42  et  à;^  de  son  mémoire  déjà  cité. 

Ce  n'eat  encore  qu'une  fraction  de  ce  projet  qui  a  été  présentée  par 
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li, le  Préfet  à  votre  6*  Commission,  Tout  en  nVxécutant  que  des 
travaux  utilisables  dans  le  système  définitif,  tout  en  se  servant  intégra- 
lement des  installations  déjà  faites  à  Clichy  et  à  Geunevilliers,  il  est 
possible,  moyennant  une  dépense  de  l  million,  défaire  faire  un  pas  défi- 
nitif à  la  question,  —  de  constituer  une  vaste  expérience  qui  ne  s*ap- 
pliquera  pas  à  moins  du  tiers  des  eaux  d'égout,  c'est-à-dire  aux  eaux 
impures  correspondant  au  tiers  de  la  population  parisienne,  soit  600*000 
h  700.000  âmes.  Sur  cette  échelle,  la  démonstration  sera  péremptoire 
et  répondra  certainement»  dans  les  circonstances  présentes,  à  la  décision 
ministérielle  que  nous  vous  avons  citée.  Si  quelques  erreurs  se  sout 
glissées  dans  les  études  antérieures,  si  quelques  appréhensions  et  quel- 
ques doutes  restent  dans  l'esprit  des  populations»  si  Ton  s'est  fait 
quelque  illusion  sur  la  valeur  et  la  facile  réalisation  des  procédés  agricole 
et  chimique»  toutes  ces  imperfections  apparaîtront,  et  nous  ne  serons 
pas  exposés,  comme  nous  le  serious  aujourd'hui,  h  passer  peut>-ctre 
trop  vite  d*une  simple  expérience  de  CnOOO'^'  par  jour  h  un  service  de 
260,000"*S  c'est-a-dire  40  à  50  fois  plus  important.  C'est  dans  cet 
esprit  que  M.  le  Préfet  a  soumis  à  votre  Commission  le  projet  actuel  ; 
c'est  dans  cet  esprit  que  votre  Commission  vous  en  soumet  à  son  tour  les 
traits  principaux  auxquels  elle  donne  son  approbation. 

Le  projet  comprend  deux  galeries  de  dérivation,  Tune  prenant  le 
collecteur  de  Clichy  à  300"*  de  son  débouché  et  Taraenant  à  l'usine 
d'élévation»  au  pieil  du  pont  de  Clichy  ;  l'autre  prenant  le  collecteur  de 
Saint-Denis  à  la  porte  La  Chapelle  et  ramenant,  k  travers  la  plaine  de 
Clichy,  jusqu'au  pont  de  Saint-Ouen.  Ces  deux  galeries  sont  définitives 
et  permettront  le  passage  de  la  totalité  des  eaux  d'égout.  Les  eaux  de  ré- 
sout de  Saint-Deïiis,  en  vertu  de  la  simple  pente  et  sans  machine,  franchis- 
sent la  Seine  par  le  pont  de  Saint-Ouen  et  descendent  directement  dans  l« 
plains  de  Gennevilliers,  Les  eaux  du  collecteur  de  Clichy  devant  ôtrt 
élevées  artificiellement^  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  130  che- 
vaux, avec  pompes  centrifuges  doubles,  est  installée  à  Textrémité  de  la 
galerie  de  dérivation  de  ce  collecteur  ;  elle  élèvem  SttO  litresà  laseooiide 
et  sera  un  des  éléments  de  T usine  définitive,  destinée  à  rélévation  de  la 
totalité  des  eaux  et  comprenant  en  tout  8  appareils  identtqoes  (daiit 
deux  pour  rechange). 

Les  traTatLX  aux  deux  ponts  do  Clichy  et  de  Saint-Ouen  comportent 
simplement»  pour  le  compte  de  la  Ville,  des  pièces  métalliques  speda* 
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les  pour  supporter  les  conduits  où  circuleront  les  eaux.  On  utiliserait 
actuellement  au  pont  de  Clichy  les  conduites  anciennes,  de  0'%60  de 
diamètre,  suffisantes  pour  le  passage  de  uOO  litres  à  lu  seconde  ;  mais 
tout  serait  préparé  pour  leur  remplacement  ultérieur  par  deux  conduites 
de  l*,10  nécessaires  et  suffisantes  pour  le  passage  de  la  totalité  des  eaux 
du  collecteur  de  Clichy,  Dans  la  plaine,  rien  ne  serait  changé  h 
rinstallation  actuelle,  qui  se  développerait  simplement  par  T extension 
des  rigoles  d'irrigation. 

Ce  système  permettrait  d'amener  raoyennenient  cluique  jour,  dans 
la  plaine  de  Gennevilliers,  un  cube  d'environ  87.00<1  mètres,  dont 
44,000  mètres  constituant  le  cube  total  moyen  de  l^égout  de  Saint- 
Denis  et  43.000  mètres  empruntes  au  collecteur  de  Clichy  :  ce  serait 
bien  le  tiers  des  260.000  mètres  cubes  versés  journellement  par  les  deux 
collecteurs  en  Seine. 

l*a  dépense  totale  de  1  million  se  répartirait  de  la  manière  suivante, 
d'après  les  devis  de  ÎIM.  les  Ingénieurs,  résumés  dans  un  rapport  de 
M.  le  Directeur  en  date  du  21  novembre  1871  : 

Cotlecleur  de  Clichy. 

Galerie  de  dérivation • . ,  180.000  fr. 

Terrains  pour  Vusine  complète. . .  . , 80.000  j) 

Bâtiments  de  l'usine  pour  une  machine.    .....  60.000  » 

Machines  et  pompes. 104.000  ) 

Fonte  et  fontainerie  pour  conduites. *  9.000  n 

Travaux  au  passage  du  pont  de  Clichy  et  ira' 

prévu ,.  107.000  » 

GOO.OOO    fr. 
CoUecteur  de  Smnt-Denis, 

Galerie  de  dérivation 310.000     »* 

Travaux  au  passage  du  pont  de 
Saint-Ouen  €t  imprévu 90.000     n 

400. 000     n,  ci  400.000     >. 
Total 1.000.000    fr. 

L'attention  de  votre  Commission  s'est  successivement  portée   sur 
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l'ensemble  même  des  travaux  et  sur  le  détail  de  leur  mode  d*exé- 
cutîon. 

Par  suite  des  considérations  que  j'ai  eu  Thouneur  d'exposer  plus  haul 
au  Conseil,  la  Commission  a  été  unanimement  d'uvis  qu*il  convenait  dç 
poursuivre  Fœuvre  d'assainissement  de  la  Seine  par  les  procédés  expé- 
rimentes jusqu'ici,  et  de  passer,  de  Fessai  restreint  actuel,  à  une  expé- 
rience absolument  décisive  qui  constituât  ultérieurement  une  première 
fraction  de  la  solution  définitive  et  répondit  ainsi  aux  réclamations 
légitimes  de  lu  banlieue  et  aux  prescriptions  de  FAdrainistration  supé- 
rienre.  Quant  au  développement  môme  proposé  pour  cette  expérience, 
quelques  membres  delà  Commission,  s'appuyant  sur  la  division  de  la 
dépense  totale  en  deux  parties,  400,000  francs  pour  Fégout  de  Saint- 
Denis  et  600.000  francs  pour  le  collecteur  de  CUchy,  s'étaient  de- 
mandé s'il  ne  suffisait  pas  d'exécuter  une  de  ces  fractions  seulement  du 
projet  total,  —  la  moins  chère,  par  exemple  celle  qui  s'applique  à  Fé- 
gout de  Saint-Denis  et  qui  iFest  évaluée  qu'à  400.000  fi*ancs.  M.  le  0i* 
recteur  et  MM.  les  Ingénieurs  consultés  ont  fait  observer  : 

r  Que  Fégout  de  Saint-Denis,  qui  doit  alimenter  seul  la  dérivation 
estimée  /jOO.  000  francs,  est  soumis  à  toutes  les  variations  de  débit  ré* 
fiultant  du  service  privé  ou  public  et  des  saisons  ;  qu'en  été,  par  exemple, 
il  serait  imprudent  de  compter  sur  un  débit  journalier  supérieur  à 
20.000""^  ou  25. 000"» S  à  cause  des  quantités  d'eau  notables  eulefées 
par  Févaporation  et  Farrosage  des  voies  publiques;  qu'ainsi  Fexpérienoe 
dans  la  plaine  se  trouverait  réduite  à  des  proportions  absolument  insuf- 
fifante»,  précisément  à  Fépoque  où  elle  présente  le  plus  d'intérêt,  c'est- 
à-dire  iiendant  les  grandes  chaleurs;  qu*au  contraire,  le  collecteur  de 
Clicliy,  conservant  un  débit  qui  descend  i*arement  au-dessous  de 
200.000**^  par  jour,  procurerait  d*une  manière  certaine  un  cube  jour- 
nnlier  de  43.000"^^;  que  mC*me,  grâce  aux  dispositions  spéciales  des  ma- 
chines et  des  pompes,  ce  cube  pourrait  être  notablement  augmenta  en 
forçant  lu  marche  des  api>areil8,  de  manière  à  compléter,  siurtout  en  6t«, 
h  eubc  fourni  par  le  collecteur  de  Saint-Denis,  dentelle  sorte  que  Tex- 
iHÎriencc  comporterait  bien  d'une  manière  continue  le  cube  annoncé  de 
87,0O0'»' par  jour; 

2*  Ku  î*econd  lieu,  que  la  pluis  grande  iidection  produite  en  Seine  pro- 
venait précisément  du  collecteur  de  Clichy,  dont  le  débit  juunmlier  est 
eitiq  Mn  pluâ  ounsidémbU  que  celui  du  collecteur  de  Saint-Deni*;  qu'il 
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serait,  par  conséquent,  peu  ratioBoel  et  peu  conforme  à  la  justice  de 
tout  faire  du  côté  où  les  inconvénients  sont  les  moindres,  et  de  laisser 
subsister  dans  son  intégrité  le  fâcheux  état  qui  s*est  manifesté  à  Clichy 
et  à  Asnières;  que  d'ailleurs  l'opinion  publique,  à  laquelle  il  importe, 
dans  une  pareille  question,  de  donner  une  légitime  satisfaction,  s'est 
constamment  attachée  au  collecteur  de  Clichy;  c'est  ce  collecteur,  dont 
Touverture  est  relativement  récente  (1  KEiO),  qui  est  visé  dans  toutes  les 
plaintes,  dans  tous  les  vœux  adressés  à  l'Administration  supérieure  ou  à 
l'Administration  municipale;  c*estlui  qui  produit  en  Seine  les  fâcheux 
envasements  qui  créent  un  obstacle  si  sérieux  à  la  navigation  ;  c'est  lui, 
enfin,  qui  doit  constituer  dans  la  solution  définitive  les  5/6  des  eaux 
utilisées;  il  convient  donc  de  le  comprendre,  dès  aujourd'hui,  dans  la 
vaste  expérience  proposée. 

Votre  Commission,  messieurs,  a  été  touchée  de  ces  raisons,  qui  lui  ont 
para  péremptoîres,  et  elle  s'est  alors  livrée  k  l'examen  du  mode  d'exé- 
cution proposé  pour  les  travaux. 

Ces  travaux,  réunis  par  espèce  d'ouvrages,  comprennent  : 

Les  travaux  de  terrassement  et  de  maçonnerie  : 

Dérivation  de  Clichy 180.000  fr. 

Dérivation  de  Saint-Deuis  ., 310.000  » 

Bâtiment  de  Tusine .,..._..  60,000  » 

530.000    fr. 

Acquisition  de  terrains  pour  l'usine.  ,*.....  80.000  )j 

Fonte  et  fontainerie  pour  conduite 9.000  )> 

Machines  et  pompes. .... , 164.000  » 

Travaux  au  passage  des  ponts  et  imprévu.* . .  197/000  « 

Total 1.000.000    fr. 


Pour  les  travaux  de  terrassement  et  maçonnerie,  F  Administration 
propose  la  mise  en  adjudication,  suivant  les  principes  ordinaires  de  la 
atière.  Votre  Commission  n'a  pu  qu'approuver  cette  proposition,  qui 
nceme  du  reste  la  plus  grosse  part  des  travaux  projetés,  soit  5S0 .000  ïi\ 
mr  I  milliou. 

4*  Four  les  terrains  nécessaires  à  rusine,  F  Administration  présente 
ooe  convention  provisoire,  pasaée  avec  M,  Salins  de  Vignîères ,  pour 
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riicquisition  cFune  surface  de  7,619*"'»  moyennant  un  prix  de  80.000 fr^ 
soit  lOfr.  50  c.  enviroo  du  mètre  superficiel.   Votre  Commission  i 
cherché  si  ce  prix  était  conyenablement  justifié;  elle  a  reconnu  ainsi  qu 
des  acquisitions  faîtes  dans  les  mêmes  parages,  à  la  date  de  10  à  12  ansj 
coniportxiieiit  généralement  un  prix  variant  de  8  h\  k  10  fr.  ;  au  mo 
ment  de  lu  guerre,  en  1870,  T Administration  se  trouvait,  pour  le  mêmi 
objet  et  dans  le  voisinage,  en  présence  de  prix  qui  n'étaient  pas  infé- 
rieurs à  15  fr.  Le  prix  de  10  fr.  50,  dans  les  conditions  spéciales  di^tf 
jnarché  où  le  propriétaire  rcï^te  soumis  pendant  plusieurs  mois  h  une  in- 
certitude absolue  sur  la  réalisation  ou  ki  non-rcnlisation  dîi  contrat,  a 
paru,  par  suite,  parfaitement  admissible  a  votre  Commission.  La  forme^ 
rectangulaire  du  terrain,  borné  dedetix  côtés  par  des  voies  publiques^ 
nous  a  paru  convenable  pour  rétablissement  de  Tusine.  Nou«  devons  dir#] 
toutefois  que  quelques  membres  de  la  Conmiissiojï  avaient  d'aliord  ex-j 
jH'îmé  le  vœu  que  le  terrain  pût  être  placé  sur  le  bord  même  du  fleuve|i 
au  lieu  d*en  rester  séparé  par  une  langue  d'une  vingtaine  de  mètres  de 
largeur;  mais  la  fbrme  même  de  cette  langue  de  terrain,  apparteîiant  à  ni 
autre  propriétaire,  ne  pouvait  se  prêter  aus^i  bien  à  rétablissement  con* 
venable  d'une  usine»  Du  reste,  l'accès  du  terrain  en  question  à  la  rivière 
est  extrêmement  facile,  grâce  au  chemin  public  t|ui  passe  devant  la  fiiçadeJ 
de  Tusine  proposée  et  aboutit  sur  la  berge  même,  quelques  mètres  plus' 
loin.  Votre  Commi>sion  ne  s'est  donc  pas  arrêtée  à  cette  observation  di5  j 
détail,   à  laquelle   MM,   les  Ingénieurs  n'attachaient  pour  leur  parti 
qu'une  importance  minime,  et  elle  vous  propose  purement  et  simple-! 
ment  d'approuver  la  convention  provisoire  précitée. 

3*  Les  travaux  de  tuyauterie  et  de  fontainerie  sont  insignifiants,  le&l 
conduites  actuelles  étant  réemployées  sans  acquisitions  et  sans  installa-] 
tinns  nouvelles;  ils  ne  s'élèvent  qu'a  9.000  fr*  et  rentrent  naturelkmeutl 
àam  la  catégorie  des  travaux  confiés  aux  entrepreneurs  ordinaires  à  la] 
fontainerie,  auxquels  sont  dévolus  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  infé-| 
rieuri^  comme  montant  total  à  la  sonuue  de  20.000  fr. 

4*  Les  travaux  relatifs  au  système  élévatoire,  et  comprenant  kê  m 
chines  et  pumpes,  ont,  dans  le  cas  actuel,  une  importance  spéciale,  — 
non  par  leur  valeur  même,  puisqu'ils  ne  comportaient,  d'a[>rès  les  csti 
mations  de  MM.  les  Ingénieurs,  qu'une  dépense  de  164.000  fr.  «ur  une  J 
dépense  totale  dfî  1  million,  soit  de  1/6  à  1/7  de  ce  total,  mds  par  Ia  ■ 
nature  mém^  du  service  qui  doit  leur  être  impoîwj.  Il  s'agit,  en  effet. 
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d*éleTer  d'ane  manière  continue  des  eanx  extrcmement  chargées  (Vim- 
{luretés  solides  et  dont  nous  avons  fait  ressortir  plus  haut  le  caractère 
spécial;  il  s^agit,  pour  donner  h  l'expérience  proposée  toute  sa  valeur, 

jJVvoîr  50US  lu  main  un  système  dont  on  soit  absolument  sûr,  qui  pré- 

^Hmte  des  arrêts  de  service  aussi  peu  fréquents  que  poj^sible,  qui  jouiss«? 
d*iim^  certaine  élasticité  pour  se  plier  aux  exigences  spéciales  de  la 
8U^B  sèche,  saison  pendant  laquelle  la  culture  a  ses  besoins  maxinm 
et  où  cependant  la  réduction  du  cube  amené  par  la  gravité  du  côté  de 
Saint-Denis  tombera  à  son  minimum.  Votre  Commission  a  donc  examiné 
iTec  on  soin  particulier  cette  portion  du  projet. 

IXftCCord  avec  la  jurisprudence  du  Conseil,  qui  a  admis  le  système  du 
tmcours  pour  les  machines  élévatoires  de  la  Vanne  et  de  Suint-Maur, 
die  axl'abord  jugé  à  l'unanimité  qu'il  n'était  pas  possible  de  songer  an 

■ptèaie  de  Yadjudtcatmi  pure  et  simple;  ce  système  est,  à  notre  avis, 
inapplicable  à  des  ouvrages  mécaniques  dont  la  mise  enjeu  devra  cou- 
loiuEner  pendant  de  longues  années  des  quantités  de  combustible  va- 
riables suivant  la  perfection  des  appareils;  et  il  n'y  ii,  évidemment,  là 
rien  de  comparable  u  la  fourniture  ou  à  la  mise  en  œuvre  d'un  mètre 
cnbe  de  moellons  ou  de  charpente.  Votre  Commission,  après  avoir  admis 

M  premier  point,  comme  elle  l'eût  fait  pour  tout  système  applicable  aux 
emx  ordinaires,  a  examiné  les  propositions  de  l'Administration  qui  lui 
dOEuneitaît  une  soumission  de  M.  Farcot,  pour  lu  fourniture  d'une  ma- 
cHne  à  vapeur  hori2ontalc  de  150  chevaux,  actionnant  directement 
tme  pompe  centrifuge  double  du  système  breveté  de  M<  Périgaultj  le 
tout  moyennant  une  somme  de  lG/i»00O  fn,  dont  â.OOO  ftv  pour  la 
foaroîlare  et  pose  d'iuie  cheminée  en  tôle.  M*  le  Directeur  et  MM.  les 
lagenîears  ont  exposé  devant  la  Commission  que  le  problème  actuel 
prcieotait  les  difficultés  toutes  spéciales  que  nous  vous  avons  déjà  indi- 
quées; ils  ont  fait  ressortir  l'impossibilité  d'employer  des  pompes  h  cla- 
pets, avec  crépines  et  grilles;  les  matières  solides  diverses^  et  les  sables 
sitrtotit,  amèneniient  promptement  Tusure  et  Tarrêt  absolu  d'un  pareil 
système  :  ils  ont  ra])pelé  les  premières  études  et  les  premiers  tâton- 
Deinents  qui  ont  été  nécessaires  pour  arriver  d'une  manière  satisfaisante 
à  Tinslallation  restreinte  qui  fonctionne  aujourd'hui  à  Clichy;  ils  ont 
fait  ressortir  l'avantage  des  pompes  rotatives  au  point  de  vue  de  la 
limplicîté  du  service,  de  su  continuité ,  malgré  raccumulatiun  des  im- 
paretéâ  qoi  sont  partiellement  broyées  dans  le  mouvement  de  rotation 
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de  Tappareil,  et  de  leur  accouplement  au  point  de  vue  du  rendement- 
Ces  faits  ont  été  reconnus  après  de  nombreuses  recherches  et  expé*" 
riences  faites  de  concert  entre  les  Ingénieurs  et  le  constnict-eur, 
M.  Farcot. 

Lorsqu'il  s'est  agi  ultérieurement  de  grandir  le  modèle,  c'est  encore 
sur  le  môaie  principe  et  en  commun  avec  le  même  constnicteur  que  des 
recherches  nouvelles  ont  été  faites,  que  les  dessins  de  détail  ont  été' 
préparés.  C'est  par  suite  de  cette  collaboration  patiente  et  continue  que 
les  Ingénieurs  et  le  constructeur  présentent  un  système  qui  leur  semble 
répondre  k  tontes  les  données  de  la  question ,  et  surtout  assurer  le  fonc- 
tionnement régulier  du  service,  condition  dominante  et  fondamentale  du 
projet  présenté,  condition  qui,  par  sa  réalisation,  permettra  seule  d'ac- 
quérir à  tous  les  points  de  vue  une  tfxpérience  iûdispcnsable  pour  la  con- 
tinuation delà  solution  définitive. 

Votre  Commission^  comprenant  cette  nécessité  absolue  d'assurer  un 
service  continu  avec  des  eaux  d'un  caractère  spécial^  tenant  compte  des 
études  faites  en  commun  jusqu'à  ce  jour  et  de  Tétat  de  maturitc  où  se 
trouvent  aujourd'hui  des  projets  qui  ont  exigé  dans  respèce  des  re- 
cherches particulières  et  minutieuses,  a  approuvé  en  principe  la  sou- 
mission qui  lui  était  présentée.  Mais  elle  a,  dès  lors,  tenu  à  justifier  f 
cette  soumission  dans  les  derniers  détails.  Elle  a  d'abord  demande  un 
sous-détail  complet  des  machines  et  pompes,  indiquant  les  poids  des 
matières  diverses  qui  entrent  dans  chaque  partie  des  appareils:  C€S 
poids  lui  ont  paru  suffisamment  justifiés;  mais  elle  a  pensé  qu'il  était 
possible  d'obtenir  une  réduction  sur  Fensemblc  des  prix  et  de  ramener 
le  chiffre  primitif  de  16/|*000  fr.  à  un  chiffre  inférieur  qu'elle  a  fixé  à 
15S.O0O  fr.  Seulement,  elle  a  dû  tenir  simultanément  grand  compte  do 
la  consommation  prévue  en  combustible.  L'économie  ou  la  plus-value 
résultant  d'une  différence  de  consommation  journalière  se  traduit  rapi- 
dement à  la  fin  d'une  année  par  des  chiffres  devant  lesquels  dij^paraisseot 
les  légères  économies  réalisées  Fur  le  capital  même  de  construction.  La 
soumission  primitive  comportait  rengagement  pris  par  le  coustructeur 
de  consommer,  par  heure  et  par  cheval  en  eau  montée^  2  kil.  80  de  ■ 
houille;  eu  admettant  un  reudement  de  60  0/0  pour  les  pompes, 
chiffre  qu'il  est  possible  d'atteindre  avec  le  système  spécial  proposé^  on 
arrive  à  une  cousomraation  de  1  kîL  50  par  heure  et  par  cheval  mesuré 
au  frein  sur  l'arbre  mfime  du  volant.  Cette  consommation,  déji  i 
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firâuite,  pourra  peut-être  encore  se  réduire  par  des  soins  spéciaux  d'ins- 
tiDatioû  etdecouBtructîont  ainsi  qiie  le  soumissionnaire  en  a  exprimé 
l'espoir.  Partant  de  cette  probabilité,  votre  Commission  avait  d'abord 
pensé  qu'elle  pouvait  intéresser  directement  le  constructeur  à  ce  ré- 
sultat, et  elle  a  fait  rédiger,  en  conséquence,  une  première  anneme  à  la 
ftiiuDisstoii  primitive,  annexe  qu'elle  soumet  au  Conseil.  D'aprts  cette 
umese^  le  prix  moyen  de  la  machine  et  des  pompes  est  fixé  à  135,000  fr., 
conformément  au  chiffre  indiqué  par  la  Commission  (soit  une  réduction 
ded.OOOfr.  sur  la  soumission  primitive);  mais,  en  outre,  des  amendes 
oades  prîmes,  de  2,500  fn  par  hectogramme,  sont  fixées  au  détriment 
ûitau  bénéfice  du  constructeur,  pour  le  cas  où  la  consommation  en  char- 
bon monterait  au-dessus  ou  descendrait  au-dessous  de  2  kîL  50  par 
cheval  et  par  heure  en  eau  montée.  Ainsi,  par  exemple,  pour  une  cou- 
sommation  de  2  kih  30  seulement,  au  Heu  de  2  kiU  50,  hi  somme  payée 
ao  constructeur  serait  augmentée  de  deux  fois  2.500  fr»  ou  5.000  fr.  ; 
mais,  par  contre,  la  Ville  gagnerait  sur  les  frais  de  combustible  environ 
4.000  fr.  par  an.  Le  raisonnement  inverse  s'appliquerait  au  cas  ou  la 
bine  serait  défectueuse, 
tlltérîeurement,  la  majorité  de  la  Commission  a  pensé  que  cette  pre- 
jBiîère annexe  pourrait  être  simplifiée;  que  Thonorabilité  connue  delà 
n  Farcot  assurait,  même  sans  prime,  une  consommation  inférieure 
*>u  au  plus  égale  au  chiffre  indique  de  2  kil.  50  ;  que  la  Ville  pouvait,  par 
iilile^  profiter  simplement  de  la  réduction  consentie  sur  la  soumission 
primitive;  en  conséquence,  votre  Commission  vous  présente  une  seconde 
mmeace  qui  comporte  simplement  un  prix  ferme  de  155.000  francs  avec 
mue  consommation  de  2  kil.  50.  La  minorité  de  la  Commission,  à  la- 
qteUe  se  sont  ralliés  MM.  les  Ingénieurs,  a  persisté  toutefois  à  trouver 
dans  la  soumission  avec  primes  Tavantage  moral  d'intéresser  le  cons- 
Iroeteur  à  apporter  la  dernière  perfection  dans  ses  appareils. 

La  majorité  de  la  Commission  m^a  chargé  de  vous  dire  que,  bien 
qu'elle  propose  à  votre  adoption  la  deuxième  annexe,  elle  est  con- 
faineue  que,  lors  même  que  votre  préférence  se  porterait  sur  la  pre- 
mièit,  vous  n*en  arriveriez  pas  moins  à  une  solution  qui  aura,  dans 
l'espèce,  tous  les  avantages  qu'on  demande,  dans  les  circonstances 
onUnairGs,  au  concours,  et  qui,  en  môme  temps,  répondra  aux  coudi- 
tioni  impérieuses  du  problème  ;  continuité  et  sécurité  immédiates  du 
lenrlce. 
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La  dépense  journalière  et  animelle  pour  Tusine  sera  aussi  restreint 
que  le  comportent  les  exigences  de  ce  service:  50,000  francs  environ  j 
par  an  en  charbon  pour  près  de  1 6. 000. 000  tie  mètres  cubes  élevés,  — *| 
soitOfr.  003  par  mètre  cube.  En  comptant  0  fr.  002  pour  frais  accès-] 
soîres,  vous  aurez,  moyennant  0  fr,  005,  le  mètre  cube  d'eau  d'ogout, 
chargé  de  toutes  ses  impuretés,  rendu  dans  la  plaine.  Votre  Commission 
considère  ce  résultat  —  soit  pour  le  service  proposé  de  16.000.000  dcj 
mètres  cubes  par   an  (dépense  80<Û0O  francs),  soit  pour  celui  de 
80,000.000  de  mètres  cubes  dans  Favenir   (dépense  400.000  francs)] 
—  comme  digne  de  votre  approbation. 


CHAPITRE  IV 


VOIES   HT    MOYENS. 


Quant  aux  voies  et  moyens  destinés  à  fournir  le  million  nécessaire  h 
rexécutioit  du  projet  en  délibération,  votre  Commission  avait  d'abord 
été  saisie,  par  M,  le  Préfet,  des  propositions  d'ensemble  renfermées 
dans  le  mémoire  imprimé  de  M,  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts  qui  se 
trouve  entre  vos  mains  et  qui  forme  Tobjet  principal  du  dossier  n'  207 
Fa  présence  de  la  marche  qu'a  suivie  l'affaire  de  Bondy*  en  présence 
des  objections  que  peuvent  soulever  la  transformation  forcée  des  vidaugei 
et  la  suppression  des  fosses,  telles  que  les  présentait  M.  le  Directeur, 
votre  Commission  n'a  pas  cru  devoir  subordonner  la  réalisation  des 
projets  relatifs  à  Passainissement  de  la  Seine,  à  Pexanien  si  délicat 
cTune  révolution  radicale  dans  les  habitudes  de  la  p«»pulation  pari- 
sienne. Elle  a  examiné  le  projet  en  lui-même  ;  elle  en  a  passé  en  revue 
les  divers  éléments,  et  elle  vous  présente  aujourd'hui  le  résultat  définitif 
de  ses  études.  La  Ville  de  Paris  ne  saurait  reculer  devant  le  problème 
qui  s'impose  à  elle;  les  eaux  de  ses  collecteurs,  quoique  ne  reœvant 
présentement  qu'une  minime  partie  des  vidanges,  infectent  k  Seine  et 
excitent  les  plaintes  légitimes  de  la  banlieue  ;  la  Ville  doit  donc  remé- 
dier à  rinfection  présente  *  qui,  telle  qu'elle  est,  exige  une  salutioii 
radicale. 

thuis  ces  conditions,  considérant  d'ailleurs  Turgenfîe  des  travaux  de 
la  Vanne,  considérant  que  les  eaux  nouvelles  amenées  à  Paris  vont, 
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lear  nsage  dans  les  maisons  on  sur  la  voie  publique,  se  transformer  en 
un  nouvel  afflux  d'eaux  infectes;  considérant  qu'il  existe  ainsi  un  lien 
oatarel  entre  Vcperation  qui  consiste  ri  augmenter  le  cube  des  eaux 
claires  et  celle  qui  consiste  à  dimiiiner  le  cube  des  eaux  sales,  votre 
Commission  a  été  d'avis,  d'accord  avec  M.  le  Préfet,  qnll  convenait  de 
rattacher,  au  point  de  vue  financier,  les  travaux  de  Gennevilliers  à 
ceux  de  la  Vanne  et  de  porter^  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  de  notre  honorable  et  savant  collègue  M.  Vauthier,  le  montant 
de  l'emprunt  spécial  à  dix-neuf  millions»  Nous  sera-t-il  permis  de  vous 
&ire  remarquer  ici ,  messieurs,  que  cette  pensée  du  lien  intime  qui 
leanit  ces  deux  opérations  se  trouve  pour  ainsi  dire  justifiée  par  cette 
phrase  d'une  note  du  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  M,  Dumas  :  «  Paris  recevrait  par  son  système  artériel  les 
eaux  les  plus  pure^;  par  son  système  veineuoD,  il  rendmit  :  à  la  terre 
les  éléments  de  fertilité  qu'il  en  aurait  tirés,  et  au  fleuve  une  eau  filtrée, 
dépouillée  de  tout  principe  de  corruj^tion?» 

Accessoirement  aux  propositions  de  T Administration,  votre  sixième 
Commission  avait  été  saisie  de  propositions  de  concours  financier, 
émanées  de  l'industrie  privée,  au  nom  de  M,  Harding  d'une  part,  de 
MM.  de  La  Vallée-Poussin,  Fascon  et  Giilot  de  l'autre,  et  enfin  au  nom 
de  MM*  Briill  et  Joliclerc* 

les  deux  premiers  groupes  de  capitalistes  demandaient  h  concourir 
à  la  transformation  générale,  telle  que  la  proposait  M.  le  Directeur; 
ik  se  seraient  chargés  d'établir  les  communications  directes  des  maisons 
^Yec  les  égouts,  de  terminer  le  réseau  de  ces  égouts,  de  construire 
Ttisine  élévatoire  de  Clîchy  et  d'exploiter  enfin  les  eaux  d*égout  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  le  tout  moyennant  une  part  dans  les  droits  de 
chute  réclamés  aux  propriétaires  dés  maisons,  et  moyennant  aussi  une 
subvention  de  la  Ville  pour  exploitation  des  eaux  d'égout,  jusqu'à  ce 
que  les  droits  de  chute  ou  la  vente  de  Teau  dans  la  plaine  eussent 
atteiût  et  couvert  les  frais  généraux  de  T entreprise.  La  marche  qu'a 
Sttirie  la  question  des  vidanges  impose  à  ces  propositions,  comme  à 
celles  de  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Egouts,  un  ajournement  et  des 
modifications  qui  décident  votre  Commission  à  vous  indiquer  simplement 
ces  offres,  sans  vous  en  proposer  Tapprobation  actuelle, 

Qaant  à  MM.  Briill  et  Joliclerc,  après  avoir  présenté  des  ofl*res  finan- 
cières do  même  genre,  mais  restreintes  plus  spécialement  aux  travaux 
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nécessaires  pour  l*élévatioii  et  fexploitation  des  eaux  d'égout,  ils  avaient 
fini,  daus  une  lettre  du  29  janvier  1872,  adressée  au  Président  de  votre 
sixième  Commission,  par  demander  simplement  la  concession  à  long 
terme  de  tontes  les  eaux  d'egout,  montées  dans  la  plaine  deGennevil- 
liers,  se  chargeant  de  les  utiliser  sur  des  terrains  possédés  par  eux,  et 
consentant  h  en  rétrocéder  une  partie  aux  paysans  de  la  plaine  de  Gen- 
nevilUers,  mais  moyennant  tarif.  Votre  Commission  a  pensé,  dVccord 
avec  rAdministration,  qu^il  serait  prématuré  et  imprudent  de  consti- 
tuer, dès  aujourd'hui,  un  véritable  monopole  dans  la  plaine  de  Genne* 
villiers  ;  qu'il  convenait  de  convier  à  la  vaste  expérimentation  qui  se 
prépare  les  cultivateurs  en  aussi  grand  nombre  et  aussi  libéralement 
que  possible.  Le  succès  ne  peut  s'obtenir,  dans  la  campagne  comme  dans 
la  cité,  que  par  le  libre  concours  des  intéressés,  par  la  participatiou  de 
tous  à  l'œuvre  commune  et  par  ral)sence  des  procédés  autoritaires  ou 
des  concessions  par  monopole  qui  ont  été  si  souvent  la  pierre  d'achop- 
pement clos  administrations  antérieures. 

Votre  Commission  n'a  pas  cependant  i*ensé  qu'il  fallût  rejeter  le  con- 
cours de  personnes  qui  ont  déjà  suivi  et  pratiqué^  d'accord  avec  les 
Ingénieurs,  le  système  qui  fait  Tobjet  du  présent  rapport;  mais  elle  a 
considéré  que  ce  concours,  réduit  à  rarrosage  certain  d*un  nombre  suffi* 
samment  grand  d'hectares,  rentrait  dans  les  procédés  généraux  dont 
rapplication  était  itïmîse  h  Tappréciation  des  agents  de  TAdministration 
municipalcj  chargés  du  service,  et  elle  a  renvoyé  les  propositions  de 
MM,  liruU  et  Joîiclerc  h  M,  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts,  en  lui 
recommandant  de  réserver  nettement  toute  la  liberté  d'action  de  la 
Ville  de  Paris. 

CHAPITRE  V 
RÉSUMÉ  ET  CONSÈOUENCES.  ' 


En  rémmo,  messieurs^  Tétat  d*infectinn  pix)duit  en  Seine  par  le 
double  débouché  de  nos  collecteurs  exige  impérieusemont  des  mesures 
préventives,  réclamées  par  les  riverains,  par  les  départements  voirins» 
par  rAdministration  su[>érieurc.  Les  cxi>érîences  restreintes  faites  jus- 
qu'ici h  (!lichy  et  k  G eune villiers  ont  montré  que  les  eaux  d'égout 
pouvaient  Être  rendues  inoffen^îveç^  soit  par  Pépîiratîon  chimique,  *M«ît 
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rutUisatîon  agricole;  que  ce  denûer  système  avait  lavantage  de 
supprimer  les  frais  de  réactif  et  de  répondre  compk'temeot  au  problème 
de  la  restitution  des  engrais*  Ce  double  système  et  les  travaux  néces- 
pour  leur  application  d'ensemble  ont  reçu  rapprobation  de  TAd- 
linistration  supérieure.  M,  le  Préfet  a  détaché  de  TenFemble  des  pro- 
jets une  fraction  exécutable  immédiatement,  moyennant  une  dépense 
d'un  million,  suffisante  pour  constituer  une  grande  expérience  absolu- 
ment décisive,  en  même  temps  qu'elle  formera  la  première  section  de 
la  solution  définitive. 

Nous  ouvrirons  ainsi  une  sorte  de  large  enquête  permanente  et  pra- 
tique^  ou  tous  les  faits  viendront  se  grouper  avec  leur  véritable  impor- 
ince.  Nous  saurons  nettement  où  nous  allons,  et  lorsque  le  moment 
em  venu  de  compléter  le  système  en  dépensant  quatre  nouveaux  mil- 
lions, nous  aurons  pour  nous  rexpérience  acquise,  nous  serons  soutenus 
par  lÏDtéret  même  de  ceux  qui  utilisent  nos  eaux^  et  nous  aurons  peut- 
être  le  droit  d'entrevoîr^le  jour  où  nous  tirerons  quelque  avantage  firian- 
âer  de  Topératton. 
Dès  ttujourdliui,  nous  sommes  certains,  en  faisant  disparaître  les 
lUX  dVgout  de  la  Seine,  d'éviter  les  frais  excessifs  de  dragages  que 
nous  impose  le  service  de  la  navigation  et  qui  ne  vont  pas  être  infé- 
rieurs à  200.000  francs»  Enfin,  messieurs,  nous  devons  nous  réserver 
toute  faculté  pour  Tavenir  dans  le  système  général  de  1* assainissement 
de  Paris  ;  Tégout  collecteur  de  Saint-Denis,  qui  passe  à  côté  du  dépotoir 
de  La  Villette,  peut  recevoir  a  titre  d'expérience  une  certaine  quantité 
de  matières  de  vidange,  et  fournir  les  éléments  d'un  essai  agricole  sur 
les  eaux  d'égout  ainsi  modifiées  ;  cette  expérience  n'a  pas  été  fatte^  et 
tt  réussite  ou  son  insuccès  peuvent  seuls  servir  de  base  à  Texameu  du 
système,  qu'un  certain  nombre  de  personnes,  et  en  particulier  M,  le 
Directeur  des  Eaux  et  Égouts,  considèrent  comme  applicable  sur  la 
plus  vaste  échelle  h  Paris.  MM.  les  membres  de  la  Commission  spéciale 
de  Bondy,  qui  ont  bien  voulu  se  réunir  à  nous  dans  une  de  nos  séances, 
oat  manifesté  tout  l'intérêt  qu'aurait  pour  eux  une  pareille  expérience, 
doat  la  réalisation  peut  être  demandée  à  MM,  les  Ingénieurs  du  service. 
Nous  appellerions  en  conséquence  l'attention  du  Conseil  et  de  M,  le 
Préfet  de  la  Seine  sur  la  nécessité  de  ménager,  dans  le  cahier  des 
charges  de  l'adjudication  de  Bondy,  une  clause  permettant  d*arriver  au 
rf>nlfat  expérimental  que  nous  vous  indiquons. 
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En  conséquence,  messieurs,  et  en  vertu  des  considérations  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  le  projet 
de  délibération  qui  suit  : 

PROJET  DE  DÉLIBÉRATION 

Le  Conseil, 

Vu  les  mémoires,  en  date  des  18  et  29  novembre  1871,  par  lesquels 
M.  le  Préfet  du  département  de  la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à 
l'assainissement  de  la  Seine  par  l'utilisation  de  l'eau  des  égouts  au 
profit  de  Tagriculture  ; 

Vu  ledit  projet,  dressé  par  MM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  et  s'éle- 
vant  à  la  somme  de  un  million,  ainsi  composée  : 

Galerie  de  dérivation  d'égouts .. .        550.000  fr. 

Acquisition  d'un  terrain  de  7.600 
mètres  superficiels  pour  l'instal- 
lation de  l'usine  projetée 80.000     >* 

Machines      d'élévation ,     système 

Farcot 164.000     r> 

Fontes  et  fontaineries  pour  con- 
duites   9.000     » 

Somme  à  valoir  pour  imprévu,  c . .        197.000     » 

Total  égal 1.000.000   fr. 

Vu  la  convention  provisoire  passée  avec  M.  Salins  de  Vignières  pour 
Tacquisilion  du  terrain  nécessaire  à  TinstuUation  de  ladite  usine  ; 

Vu  la  soumission,  en  date  du  six  octobre  rail  huit  cent  soixante  et 
onze»,  par  laquelle  AIM.  Farcot  et  ses  fils  prennent  rengagement  de 
fournir  les  machines  dans  la  limite  du  prix  ci-dessus  indiqué  ; 

Vu  les  annexes  de  la  présente  soumission,  en  date  des  18  janvier  et 
5  février  1872,  par  lesquelles  MM.  Farcot  et  ses  fils,  tout  en  mainte- 
nant les  autres  clauses  et  conditions  de  la  soumission  du  6  octobre  1871 , 
s'engagent  : 

Par  la  première,  à  abaisser  le  prix  de  la  machine  de  164.000  fr.  a 
155.000,  i)our  une  consommation  de  2  kil,  500  de  charbon  par  heure 
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et  par  force  de  cheval  en  eau  montée,  avec  amende  ou  prime  de  2.500  fr. 
par  hectogramme  brûlé  en  plus  ou  en  moins  ; 

Par  la  seconde,  à  abaisser  purement  et  simplement  le  prix  à 
i  53. 000  fr,  pour  une  consommation  tnaooimitm  àe  2  kîl.  500  de  char- 
bon par  heure  et  par  force  de  cheval  en  eau  montée  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  Directeur  des  eaux  et  égouts  ; 


DÉLIBkRE  : 


Il  y  a  lieu  d'adopter  le  projet  susvisé  dans  la  limite  d'une  dépense  d*nn 
million  de  francs. 

Les  travaux  de  maçonnerie  pour  la  construction  des  galeries  de  déri- 
vation et  des  bâtiments  de  Tusine  seront  Tobjet  d'une  adjudication 
publique. 

Les  machines  et  les  accessoires  seront  fournis  par  les  sieurs  Farcot  et 
ses  fds,  dans  les  conditions  stipulées  par  leur  soumission  du  B  octobre 
1871,  modifiée  et  complétée  par  celle  du  5  février  1872* 

Enfin,  la  convention  provisoire  passée  avec  M.  iSalins  de  Viguières 
pour  l'acquisition  du  terrain  susmentionné  est  approuvée,  et  M.  le 
Fréfet  est  autorisé  ù  réaliser  par  acte  authentique  cette  acquisition,  dont 
k  principal,  les  intérêts,  les  frais  et  les  honoraires  seront  supportés 
iKir  la  Ville  de  Paris. 

Ladite  somme  d'un  million  de  francs  sera  payée  au  moyen  des  fonds 
*  provenir  de  TEmprunt  spécial  à  Topération  de  rachèvemeut  des  Ira- 
^'à^  de  dérivation  des  sources  de  la  vallée  de  la  Vanne. 

Pari»,  le  20  février  1872. 

Le  rapporteur,  président  de  la  6*  Commission^ 
Ce.  gallon. 
(Délibération  conforme  du  Conseil  municipal  en  date  du  2  mars  1872.  j 
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ANNEXE 


Vœu  t't  le/ire  adressés  au  nom  de  la  Société  centrale  d' horlicuUure  de 
France  à  M.  h  Délégué  du  Gouvernenietit  de  la  défense  nationale  au- 
près  de  PAdminutration  préfectorale  et  à  JU,  le  Ministre  de  l'Agricul^ 
ture  et  du  Commerce. 

Janvier  1871. 

Monsieur  le  Délégué, 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Sociétc  centrale  cVhorti  culture  de  France  prend  la  lil>erté  d'appe- 
ler votre  bienveillante  sollicitude  sur  une  {|uestion  qui  mérite  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  rattention  de  FAdministration  municipale. 

Les  eaux  des  ëgouts  de  Paris,  chargées  des  détritus  qu'elles  ont 
ramassés  sur  les  voies  jiuliliques  et  dans  les  maisons  partieulîireSf 
constituent  un  riche  engrais  qui  va  se  perdre  dans  la  Seine  à  Asmères 
et  a  Saint-Denis,  en  aucanlissant  la  matière  lertilisantc  et  infectant  an 
loin  les  rives  du  fleuve.  Depuis  deux  ans,  des  essais  sur  rutîlisation 
agricole  de  ces  eaux  ont  été  tentés  h  Clichy  et  dans  la  plaine  de  Genne» 
villîcrs,  La  Société  d'horticulture  a  suivi  ces  essais  avec  une  attention 
soutenue,  attestée  par  les  rapports  et  les  procès-verhaux  ci-joints; 
pour  elle,  la  démonstration  est  faite  ;  un  sol  aride  a  été  transformé  en 
qudques  mois  en  une  terre  des  plus  riches;  des  légnmes  vraiment 
magnifiques  out  été  soumis  à  l'appréciation  de  notre  comité  des  cultures 
potagères  et  mérité  sa  constante  approbation;  dans  de  uombreuaaa 
visites  faites  par  nos  commissions  sur  les  lieuXi  aucun  inconvénient  ne 
put  être  constaté  au  point  de  vue  delà  salubrité»  et  la  Société  a  vu 
avec  plaisir  un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  la  plaine  ailopter  sans 
crainte  l'emploi  des  eaux  d*égout  pour  la  culture  de  leurs  terreg,  La 
guerre,  avec  ses  malheurs,  est  venue  porter  le  trouble  dans  une  opéra* 
tion  qui  m  développait  chaque  jour  ;  la  Société  d'horticulture  regretterait 
profondément  que  TAdministration  municipale  s'arrêtât  au  moment  de 
la  |Miii  dam  T heureuse  voie  que  nous  avons  suivie  jusqulcL  U  reste 
S«CI00  bectarea  de  terres  stérile»  à  fertiliser  dans  la  presqu'île  de 
GfftMirinieri  ;  il  reste  un  vaste  et  spleudide  jardin  maraîcher  à  créer  en 
M  pnini^  k  h  porte  de  lu  capitale;  il  reste  en  même  temps,  par  Tutili- 
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sation  même  des  détritus  d'égout,  à  réparer  une  injustice  commise  au 
détriment  des  riverains  qui,  de  Clichy  à  Argenteuil  et  Marly,  ont  vu 
subitement  altérer  les  eaux  dont  ils  avaient  la  libre  jouissance. 

Au  moment  où  l'alimentation  publique  va  présenter  de  hautes  diffi- 
cultés pour  plusieurs  années,  au  moment  où  le  bien-être  des  classes 
nécessiteuses  va  réclamer  l'intérêt  de  tous,  la  Société  a  pensé  que  vous 
voudriez  comme  elle,  monsieur  le  Délégué,  sauvegarder  une  branche 
précieuse  de  fortune  pour  notre  malheureuse  banlieue  et  que  vous  prê- 
teriez votre  intelligent  appui  à  une  œuvre  qui  est  à  la  fois  une  réparation 
et  un  bienfait  pour  les  communes  nord  du  département  de  la  Seine. 

C'est  dans  cette  pensée,  monsieur  le  Délégué,  que  dans  sa  dernière 
séance  la  Société  u  émis  le  vœu  suivant,  qu'elle  soumet  à  votre  haute 
appréciation  : 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 

Vu  Tessai  fait  par  la  Ville  de  Paris  pour  l'utilisation  des  eaux 
d'égout  ; 

Vu  les  rapports  de  ses  Commissions  et  les  présentations  de  produits 
divers,  spécialement  de  légumes  ; 

Vu  la  perturbation  apportée  dans  les  cultures  de  la  banlieue  par 
l'invasion  ; 

Emet  le  vœu  que  TAdministration  municipale  continue  et  développe 
l'utilisation  agricole  de  ses  eaux  d'égout,  et  étende  les  bienfaits  de  cette 
utilisation  à  toute  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  en  assurant  ainsi 
l'assainissement  de  la  Seine. 

Le  vice-président  de  la  Société  y 

Ad.  BKONGNIART,  de  l'Institut. 


DOCUMENT   V   3 
V/fSMiL  ML'MCIPAL  DE  PARIS.  —  1874 

RAPPORT 

PrMnté  pur  M.  Vaitiiieb,  au  nom  de  la  6'  Commission  (I  ,  sur  le 
projet  d*élabliMMement  de  conduites  en  maçonnerie^  dans  la  pUUne  de 
fienncvitlierif  pour  FtUilisation  agricole  des  eaux  (Téçouis. 

MM8IEURS9 

Town  loH  ('îliimonts  du  problème  que  la  Ville  s'efforce  de  résoudre  à 
(fOtninvillierH  Hont  bien  connus  du  Conseil. 

Kn  Wvrlor  1872,  notre  honorable  et  savant  collègue  M.  Callon, 
dunn  un  rapport  do vdoppé,  plaçait  sous  vos  yeux  Tensemble  de  la  ques- 
(Ion,  avoo  la  rlartr.  nu^thodique  qui  le  distingue,  et  depuis  vous  avez  eu 
pluHUMirH  foin  \i  vous  occuper  de  cet  objet. 

VouH  Havcz  <|uc  les  travaux  auxquels  la  Ville  procède  pour  l'utilisa- 
(iou  d<\H  oaux  irogtuits  ont  pour  cause  détcruiinante  Tobligation  qui 
n'iniposo  il  elle  d'cvitcr  la  pollution  de  la  Seine  par  les  collecteurs  qui 
s'y  dôvor^'ont.  (iiioicpruno  partie  de  ces  dcjections  soit  aujourd'hui 
dt^vivt^^  IVtat  du  llcuvc  à  Taval  d*Asnicros  est,  au  point  de  vue  sani- 
U\\\\\  loin  d\Mro  encore  satislaisant.  Les  riveraips  ne  cessent  de  récla- 
mer; i^Wmn^ont  dos  plaintes  i^taiont  lormuloes  à  la  tribune  de  TAssem- 
blco  nationale  au  nom  du  di^partomont  de  Seiue-et-Oise,  et,  dans  sa 
n^ponso,  le  Ministiv  oompôtont  dôolaniit  être  vivement  préoccupé  de 
rot4^t  dos  choses»  l/Ailministmtion  suivrieure  convient,  à  la  vérité, 
que  le  nilentissen\ont  dans  le  ivurs  do  Toau  déterminé  par  la  création 
de>  Ivin^irt^s  do  la  Si^no  aiQrnivo  U^  inivnvonionts  dont  on  se  phdnt. 
Xl^is,  quo)q\io)v^rt  que  Ton  t'asso  à  ootto  circonstance,  les  égouts  restent 
Ia  pn«oijv\lo  i^duso  du  maU  Aus>i  ivn\iont-il  que,  sans  attendre  les  dou- 

1    U  ♦*•  <  Ammi^Q^  .«n   >4n;\  01  !?c,m;1>   «^  o.Nmj^^^îW'  àû  MM.  CilkMi,  fhrsédemt;  Gille, 
Na.«i<im^    ^n*»!^  Kvft»«iM>;i^  RN«ir«ro4  \iiN>ri*Nî,  OjKici,  IVts>iich<t^  Simphin,  Léon  Tbo- 
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velles incitations  qui  peuvent  lui  être  adressées,  la  Ville  poursuive  réso- 
lument Tœuvre  d'assainissement  qu'elle  a  entreprise. 

C  est  là  le  point  de  vue  dont  il  ne  faut  jamais  se  départir  dans  Texa- 

^xnea  de  cette  question.  Ce  qui  n'empêche  pas  de  rechercher  les  moyens 

Pies  plus  économiques^  les  plus  profitables  même,  s'il  est  possible,  d'at- 
teindre le  résultat  poursuivi. 

K     La  totalité  des  dépenses  à  faire  pour  conduire  ou  relever  et  distribuer 
dans  la  plaine  le  volume  entier  des  eaux  d*égouts  a  été,  vous  vous  lerap- 

K  pelez,  messieurs,  évaluée  par  M.  le  Directeur  Belgrand  ii  la  somme  de 

■  5  millions.  C'est  pour  faire  un  premier  pas  dans  la  réalisation  de  cet  en- 

■  semble  de  travaux  que  —  sur  le  rapport  de  M.  Gallon  auquel  je  faisais 
P allusion  tout  à  l'heure  — vous  votiez  en  1872  l'emploi  d'une  somme  de 

un  million  comprise  dans  l'emprunt  spécial  de  la  Vanne, 

■  L'année  dernière,  vous  avez  reconnu  la  nécessité  d'aller  plus  avant. 
Au  budget  de  l'exercice  courant  se  trouve  inscrit  (chap*  33,  Dépenses 
<?xtraordinaires)  un  nouveau  crédit  de  un  million,  sons  le  titre  :  Conti- 
nuation des  travaux  tf  irrigation  dans  la  plaine  de  Gennemllien, 

P  L'objet  du  présent  rapport  est  de  proposer  au  Conseil  remploi  à  faire 
(l'une  partie  du  crédit  voté. 

ILes  travaux  sur  lesquels  vous  avez  statué  en  1872  fonctionnent 
depuis  le  milieu  de  Tannée  dernière.  Les  produits  du  collecteur  de 
La  Chapelle  peuvent  être  atnenés  en  totalité  dans  la  plaine  par  une  ga- 
lerie d'égout  aboutissant  au  pont  de  Saint-Ouen,  et  une  machine  de 
ISQ  chevaux,  établie  à  Clichy,  est  apte  à  relever  le  cinquième  environ 
fc  débit  du  collecteur  d'Asnières,  Mais  le  développement  de  Tirriga- 
tion  n^est  pas  encore  en  rapport  avec  ces  résultats.  Au  lieu  de  500  à 
600  hectares  que  le  cube  d'eau  déversé  dans  la  plaine  permettrait  d*ar- 

I  fuser,  la  surface  irriguée  dépasse  à  peine  iOO  hectares.  Elle  était  de 
HS  hectares  au  t"  août. 
Pourquoi  ce  retîird?  Faudrait-il,  entre  autres  causes,  Tattribuer  à  la 
DïécoDnaissaDce  par  les  propriétaires  de  la  plaine  des  avantages  de  Tirri- 
ption?  Nullement.  Les  faits  témoignent  au  contraire  que  —  sauf  rares 

i^ceptions  —  là  ou  Teau  arrive»  elle  trouve  des  clients*  Si  l'irrigation  ne 
*'est|>ûs  ét4?ndue  plus  vite,  c'est  que  les  moyens  de  distribiitiun  de  Teau 
^  la  plaine  sont  insuifisants.  11  y  a  donc  la  une  lacune  à  combler. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  réseau  de  canalisation  dont  la  Ville 
&p05e  n'embrasse  qu'une  superficie  arrosable  de  143  hectares.  C'est 
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sur  cette  étendue  que  115   hectares,  plus  des  quatre  ciiiquiè 
étaient,  il  y  a  deux  mois,  soumis  aux  eaux  d*égout.  Loin  de  les  cent 
dire  en  rien,  un  tel  résultat  confirnie  les  espérances  qui  s'attachent 
l'opt^ration  de  Gennevilliers,  et  le  mnment  est  venu,  sinon  de  meM 
l'œuvre  à  terme  d'un  seul  coup,  du  moins  de  lui  faire  faire  le  pm  vr 
ment  décisif.  Ce  sont  les  vues  de  T Administration,  et  votre  ComrinBdo 
y  adlière. 

C'est,  vous  le  savez,  messieurs,  une  surface  de  2*000  à  2.400  he 
tares  de  terrains  irrigables  compris  dans  les  territoires  de  fJennevillier 
Asnières,  Colombes  et  Naîiterre,  sur  laquelle  compte  la  Ville,  pour  as5i| 
rer  Tutilisation  agricole  et  Tabsorption  complète  de  ses  eaux  d'égout, 
s'agirait,  en  ce  moment,  non  d'embrasser  la  totalité  de  cette  surf  a 
mais  d'étendre  Tirrigation  a  toute  la  demi-circonférence  enveloppée 
k  Seine  entre  Clichy  et  Argeuteuil ,  et  sous-tendue  par  l'ancien  fossi  < 
FAumone. 

Les  terrains  arrosaldes  compris  dans  ce  périmètre  ont  une  superfic 
de  UOO  hectares  environ.   On  peut  y  répandre  la  moitié  du  vo 
total  des  eaux  d'égout.  Mais  deux  conditions  sont  pour  cela  nécess 
Il  faut  établir  à  Clichy  ime  nouvelle  machine  et  construire^  dans 
plaine  ellemômc,  un  réseau  de  conduites. 

C*est  à  ce  double  objet  que  rAdminîstratîon  propose  de  Cûnttetwl 
somme  de  un  million  que  vous  avez  votée. 

La  machine,  a  laquelle  s*appliquemit  une  dépense  de  230.000  fr.^ 
est  robjet  d'un  examen  à  part,  que  s'est  réservé  rUunorable  M*  CalloD 
Président  de  la  6*  Commission.  Je  n^li,  quant  h  moi,  qu'à  vous  reud 
compte  de  ce  qui  concerne  les  conduites,  auxquelles  serait  affectée  i 
somme  de  750.000  fr. 

Je  vais  m 'acquitter  de  cette  tâche  aussi  brièvement  que  posiiible. 

11  existe  déjà,  autour  du  jardin  d'essai  de  la  Ville,  dans  la  soiiei 
143  hectares  soumise  aujourtrhui  à  l'irrigation,  un  réseau  de  caitaE 
tien,  comprenant  5.700  mètres  environ  de  conduites  en  maçonner 
et  de  rigoles  en  briques;  mais  .ce  réâeaut  bien  conçu  jiour  Teiîpac 
restreint  qu'il  avait  h  arroser^  ne  peut  servir  de  type  pour  ce  que  noi 
avoQS  h  faire  aujourd'hui.  11  s'agit  de  porter  Teau  à  do  plu&  gnuid 
distancer,  de  la  répandre  sur  des  espaces  plus  considéniblçyi.  C'est 
problème  nouveau  uu<iucl  correspondent  des  dépenses  constdémU 
puisque  Ui  somme  de  750.000  fr.  demandée  aujourd'hui  n'est  qu*i 
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commencement.  La  Commission  devait  examiner  la  question  sous  toutes 

ses  faces  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  cela ,  dans  respèce ,  lui  était 
'autant  plus  commandé  qu'elle  se  trouviiit  en  présence  de  deux  projets 
istincts,  émanant  Fuu  de  M.  rinspectcur  général  Mille,  chargé  du 
rvice  de  Gennevîlliers,  l'autre  du  Directeur  dti  service  lui-môme. 
Le  volume  d'eau  d'égout  que  peut  admettre  une  surface  irrigable 
ic  I*  100  hectares  s'élève,  en  partant  du  dosage  admis  jusqu'à  ce  jour  de 
0.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  à  55,0fM).000  de  mètres 

ctibes;  ce  qui  correspond,  par  jour,  h  ISO. 000  mètres  cubes,  soit  un 

débit  de  1  •SOO  litres  à  la  seconde. 

ISuT  ce  volume,  la  dérivation  de  Saînt-Ouen  fournit  500  litres,  et  la 
machine  demandée  pour  Clichy  relèvera»  avec  Taide  de  celle  qui  existe 
déjà,  les  1.300  litres  complémentaires. 

Ce  sont  là  les  points  de  départ  de  la  distribution  à  créer  en  ce  mo- 
ment. Plus  tiird,  lorsqu'il  faudra  terminer  Fieuvre,  il  restem  encore  à 
B  relever  à  Clichy  de  1,300  à  l.àOO  litres  ;  pour  cela,  de  nouvelles  ma- 
^Umes  seront  nécessaires,  et  un  second  réseau  de  distribution  devra 
Vwe  créé.  Mais,  à  partir  du  pont  de  Clichy,  ce  second  réseau,  dont  les 
^  dispositions  générales  sont  déjà  prévue?,  n'aura  ri  eu  de  commun  avec  le 
meau  de  Gennevilliers. 

I  Celui-ci  forme  un  ensemble  distinct  qui  doit  fonctionner  à  part,  se 
suffire  à  lui-môme,  et  qu'il  faut  en  conséquence  examiner  h  ce  point 
de  vue. 
Ift  Commission  craindrait  d'abuser  de  Tattention  du  Couseil  en  lui 
soumettant,  avec  toutes  les  phases  par  lesquelles  elle  a  passé,  une  éla- 
boration purement  technique.  Elle  a  donc  recommandé  à  son  rapporteur 
de  se  borner  aux  points  essentiels,  et  l'Adrainistration  a  facilité  la  tâche 
de  celui-ci,  en  acceptant  les  duspositious  auxquelles  la  Commission  s'est 

Rans  le  réseau  de  distribution  existant  h  Gennevilliers,  on  a  d'abord 
fait  usage  de  canaux  découverts  de  section  rectanguhiire  avec  parois  en 
Wqnes.  C'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu'on  y  a  construit 
«ne conduite  forcée.  Or,  dans  les  denx  projets  soumis  à  la  Commission, 
les  rariaux  à  ciel  ouvert  sont  complètement  abandonnés,  et  les  conduites 
forcèîs  figurent  seules. 

Les  conduites  forcées  doivent-elles  être  (u^éférées  aux  canaux  décon- 
vcrti? 
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Et  cela  est-il  Trai  pour  tous  les  diamètres? 

Telle  est  Is  double  question  qui  s'imposait  de  prime  abord  à  Tatteii- 
tioo  de  la  Commission. 

An  sein  d'one  TÎlle,  pour  la  distribution  des  eaux  potables,  des  con- 
sidérations étrangères  à  l'hydraulique,  mais  qui  tombent  sous  le  sens, 
entraînent  Temploi  exclusif  de  conduites  fermées.  Mais  en  rase  ctanr 
pagne,  oîi  ces  considérations  sont  nulles  ou  de  faible  importance,  est-on 
conduit  à  adopter  le  même  parti?  C*est  ce  qu'il  importait  d'examiner. 

En  th^  générale,  et  à  la  condition  de  donner  une  forme  convenable 
aux  canaux  découverts,  pour  un  même  débit  et  une  même  vitesse* 
ceux-ci  exigent  moins  de  pente  de  surface  que  ne  consomment  de  perte 
de  charge  les  conduites  forcées.  Pour  des  canaux  à  section  serai-circu- 
laire et  des  vitesses  variant  de  0,50  à  1",  Tavantage  que  ceux-ci  pro- 
curent est  de  un  tiers  environ  ;  et  Téconomie  de  charge,  qui  augmente 
avec  la  vitesse,  approcherait  des  4/10  pour  une  vitesse  de  2  mètres. 
L'avantage  obtenu  serait  un  peu  moindre,  mais  a  très-peu  près  k 
même,  pour  des  canaux  rectangulaires  de  largeur  et  profondeur  con- 
vf-nables.  Ajoutons  qu'à  égalité  de  pente  disponible  et  de  débit,  la  dé- 
f>ens^,  en  ce  qui  concerne  les  parois  seules,  serait  notablement  moindre 
l'our  un  canal  dcrouvert  <jue  pour  une  conduite  forcée. 

Il  n'f^t  donc  i»a>'louteux  que,  sur  un  terrain  dont  les  pentes  seraient 
parfaitement  régulières  ou  qui  serait  susceptible  au  moins  d'être  régu- 
larisé sans  dépenses  ou  inconvénients  considérables,  la  distribution  par 
canaux  dér-ouverts  emporterait  la  balance. 

Mais,  cjuelque  ])eu  mouvementée  (juc  soit  la  plaine  de  Gennevilliers, 
et  quelque  importance  qu'il  y  ait  de  ménager  avec  soin  la  jiente  dispo- 
nible, qui  est  faible  et  constitue  un  élément  coûteux,  -  puisqu'à  Clichy 
c'est  par  un  travail  mécanique  qu'on  se  la  procure,  —  la  Commission  n'a 
pas  hésité,  dans  Tespèce,  à  se  prononcer  pour  les  conduites  forcées,  en 
«e  qui  concerne  du  moins  les  principales  artères  de  distribution.  Voici 
pourquoi  : 

En  employant  les  conduites  forcées,  on  peut  suivre  les  dénivellations 
du  sol ,  sans  augmenter  la  perte  de  charge,  avec  le  seul  inconvénient 
d'avoir  dans  les  points  bas  un  peu  plus  de  j)ression  sur  les  jnirois;  et, 
subsidiairement,  on  peut,  sans  achat  de  terrains,  se  placer  sous  les  clie* 
miiis  existants  et  ne  gêner  en  rien  les  voies  côtoyées  ou  traverst'^es.  Avec 
un  canal  découvert,  au  contraire,  uon-seulement  ces  dernières  facilites 
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iiït,  maïs,  toute  augmentation  partielle  de  pente  entraînant 
qnî  ne  se  récupère  pas,  il  faut,  pour  profiter  de  Tavan- 
tage  qu'un  canal  offre  sous  ce  rapport,  que  sa  pente  soit  absolument 
régulière.  Or,  rétablissement  d'une  telle  pente  conduirait,  tant  au  dé- 
bouché du  pont  de  Saint-Ouen  qu'à  celui  de  Clichy,  à  relever  le  fond 
du  canal  au-dessus  du  sol  de  près  de  3  mètres  à  Tun  des  points, 
de  plus  de  3  mètres  à  l'autre  ;  ce  qui  n*aurait  pas  seulement  Tinconvé- 
nîent  d*obliger  soit  à  des  ouvrages  de  maçonnerie  coûteux,  soit  à  des 
remblais  considérables,  avec  occupation  de  larges  emprises  de  terrain , 
mais  entraînerait  surtout,  à  la  croisée  des  voies  de  communication,  des 
ucs  d'une  telle  gravité  qu'elles  correspondent  à  luie  impossibilité 
à  peu  près  absolue. 

Mais  ces  considérations,  qui  justifient  comidétement  dans  Tespèce, 
pour  les  conduites  maîtresses,  le  parti  adopté  par  MM.  les  Ingénieurs, 
coDservent-elles  toute  leur  force  lorsqu'il  s'agit  des  rameaux  secon- 
daires et  tertiaires  de  la  distribution?  La  Commission  ne  le  pense  pas, 
et  elle  tient  à  ce  que  la  question  du  choix  à  fia  ire,  pour  ces  rameaux, 
les  conduites  forcées  ou  les  canaux  découverts,  choix  qui  inté- 
fesseàun  haut  degré  les  finances  municipales,  ne  soit  pas  prématuré- 
rmxt  engagée  et  ne  soit  tranchée,  dans  chaque  cas,  qu'après  étude 
approfondie. 

Lorsqu'on  a  porté  Teau  en  rase  campagne,  en  dehors  de  la  zone  des 
habitations,  et  qu'on  peut —  c'est  une  des  propriétés  lavorabies  des  cou 
Juites  forcées  — la  faire  dégorger  sur  les  points  culminants  du  terrain, 
pourquoi  ne  pas  profiter  de  cet  avantage  pour  lui  faire  poursuivre  sa 
route  à  l'air  libre,  au  moyen  de  canaux  à  ciel  ouvert  ou  même  de  simples 
rigoles  en  terre?  Pouvant  choisir  le.  point  de  départ,  on  a  toute  facilité 
pour  diriger  les  ramifications  à  fleur  du  sol,  en  profitant  des  pentes 
naturelles,  sans  gêner  les  chemins,  sous  lesquels  on  passe  au  moyen  de 
petits  aqueducs*  On  économise  ainsi  la  pente,  et  la  dépense  est  moindre , 
Uouble  avantage  qu'on  peut  réaliser,  sinon  partout^  du  moins  en  beau- 
coup de  points. 

Les  lois  de  Thydraulique  enseignent  que,  dans  les  conduites  forcées, 
i^ui  une  même  perte  de  charge  par  mètre  courant,  le  débit  possible 
«Hioiaue  très-rapidement  avec  le  diamètre.  Quand  celui-ci  descend  à 
moitié,  le  débit  se  réduit  presque  au  sixième  ;  pour  un  diamètre  trois 
(m  moindre,  le  débit  tombe  au-dessous  du  quinzième.  L'étendue  des 
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surfaces  irrigables  par  des  conduites  de  diamètre  diicroissïint  va 
en  diminuant  très-rapidcmeut.  Appliquer  des  tuyaux  forces  de 
diamètre  sur  de  grandes  longueurs  serait  une  faute.  Les  petits 
ne  peuvent  t^ervir  que  pour  des  pérunètres  restreints,  liais  alors! 
raison  valable  pour  en  faire  usage.  Tout  concourt  à  les  fîûre  rem] 
par  des  canaux  découverts  ou  des  rigoles» 

C'est  un  point  dont  la  Commission,  sans  se  prononcer  formelleiDi 
et  en  admettant  les  cas  exceptionnels,  recommande  l'étude  à  TAdi 
tnition  avec  une  insistance  toute  spéciale 

La  double  quei?tion  qui  s*  est  imposée  d*ubord  à  son  intention  è 
résolue  dans  les  termes  que  nous  venons  d'indiquer,  la  Cammissioa  s*^ 
trouvée  en  présence  de  deux  projets  distincts. 

Indépendamment  de  Femplui  des  conduites  forcées  admises  par 
deux,  ces  projets  procèdent  en  outre  d'une  donnée  commune  :  celle 
placer  des  conduites  sous  les  chemins  existants.  Cette  disposition  poi 
avoir»  dans  certains  cas,  des  inconvénients  graves,  en  éloignant  trop 
canalisation  de  ses  directions  naturelles  par  rapport  aux  limites  ou 
relief  du  bassin  a  desservir.  Mais,  dans  l'espèce^  les  inconvéïiieutâ 
cet  ordre  sont  minimes  et  plus  que  compensés  pur  l'avantage  de  n*a?( 
pas  de  terniin  à  acquérir  et,  pour  le  moment,  nul  embarras  d'indeni 
tés,  la  Ville  ayant,  par  un  traité,  obtenu  pour  six  ans,  de  la  commune 
Gcnnevilliers,  la  faculté  de  placer  gratuitement  ses  canaux  et  couduii 
sous  toutes  les  voies  de  communication  vicinales  et  autres.  La  Coi 
mission  a  donc,  ti  cet  égard,  encore  pleinement  adhéré  aux  propositiaj 
de  MM.  les  Ingénieurs. 

Kestait  rexamen  du  tracé  de  la  canalisation  et  celui  des  diamè 
assignés  à  ses  divers  éléments* 

A  ce  point  de  vue,  la  Commission  a  dû  s'écarter  de  Tun  et  de  l'au^ 
projet. 

Comme  nous  Tavons  indiqué  déjà,  la  portion  de  pbune  à  inij 
rec;oiireau  de  deux  sources  distinctes:  Tune,  débouchaut  par  le  pont 
de  Saint-Oucn,  h  l'altitude  32"', 05,  fournit  500  litres  environ  par 
cunde ;  lauire,  débonchtmt  par  le  pont  de  Clichy,  ti  Tidlitude  32-,7 
est  appelée  k  débiter  1.300  litres  environ.  Le  bassin  sur  lequel  Teim  doi 
se  répandre  s'abaisse,  dans  tout  son  périmètre,  vers  la  Seine  et  le  ft 
de  rAumone,  h  partir  d*uue  légère  éminence  existant  à  peu  de  dblaiii 
du  pont  de  Clichy  ;  mais  les  reliefs  y  sont  très-peu  accusés,  et  nal 


—  79  — 


irconstance  naturelle  ne  commande  le.  partage  à  faire  en  deux  zones 
iTectées  plus  spécialement  à  chacune  des  sources*  Cette  affectation  doit 
pendant  se  réaliser,  et,  en  Tabseuce  d'autres  considéi'ations  détermi- 
nantes, elle  doit  s'effectuer  d'après  cette  condition  économique  que 
chacune  des  canalisations  présente  le  moindre  développement  possible* 

■C'est,  d'après  cela,  une  ligne  droite  dirigée  nord  et  sud,  et  passant  a 
l.loO  raetres  environ  du  pont  de  Saiiit-Ouen,  qui  forme  la  limite 
sépurative  des  deux  zones. 

K  Les  projets  présentés  ne  discordent  pas  avec  cette  condition  ;  toute- 
fois il  a  semblé  à  la  Commission  qu'ils  attribuaient  Tun  et  Tautre  trop 
d'importance  au  jonctionnement  des  réseaux  desservis  par  les  deux 
sources.  Qu'un  tel  jonctionnement  soit  de  toute  rigueur  dans  unedis- 

Itribution  d'eaux  potiibles,  cela  se  conçoit  et  s'explique  par  le  caractère 
impérieux  du  besoin  h  satisfaire.  En  est  il  de  même  à  Gennevilliers  ? 
Évidemment  non.  Un  terrain  soumis  à  l'irrigation  i>eut  y  être  soustrait 
quelque  temps  sans  inconvénient  grave,  en  dehors  de  cas  particuliers 
fort  mres.   Les  sources  fussent-elles  soumises  à  des  chances  d'interrup- 
tion fréquentes,  —  ce  qui  n'est  pas,  —  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  trop 
Neriâer  au  jonctionnement  ;  celui-ci  d^dlleurs  existe  ou  se  complétera 
trfes.facileraent  au  moyen  des  conduites  et  rigoles  qui  entourent  le  jar- 

*diû  d'essai,  et,  dans  cette  région,  il  aura,  quant  à  raccès  des  bassins 
4*épunition,  une  utilité  que  nous  indiquerons  tout  à  l'heure.  Mais,  au 
ddii,  le  jonctionnement,  qui  serait  une  bonne  chose  si  on  pouvait 
l'i^Ueoir  sans  sacrifice,  ne  paraît  pas  à  la  Commission  présenter  un 
WMïtère  de  nécessité  indispensable. 

Eu  conséquence,  par  ce  côté,  la  Commission  ne  pouvait  admettre  le 
pn^jet  de  M.  Mille,  dont  un  des  éléments  est  une  conduite  de  0"',80  de 
diamètre  de  près  de  3,200  mètres  de  longueur,  qui,  sur  plus  de  moitié 
de  cette  étendue,  ne  servirait  que  comme  moyen  de  jonctionnement. 

A  cet  égard,  le  projet  de  M.  le  Directeur,  qui  n'opère  la  jonction  qu'au 

moyen  de  conduites  de  O^jûS,  ne  soulèverait  pas  d'objection  aussi  forte. 

Jfaîs,  d'autre  part,  il  suppose  deux  lignes  de  connexion  au  lieu  d'une, 

il  teâ  réserves  que  nous  avons  faites  précédemment  relativement  aux 

eondoites  de  petit  diamètre  ont  déterminé  la  Commission  à  écarter, 

fmr  rinstant,  cett^  partie  du  projet  de  M.  le  Directeur. 

Ce  qui  touche  k  la  connexion  des  réseaux  résolu,  envisageons  chacun 
cTenx  en  particulier. 


ik 
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Dans  les  deux  projets,  celui  de  Saint-Oïien  se  compose  d*ime  preraiè 
branche  de  1  mètre  de  diamètre  sur  406  mètres  de  longueur,  qui 
bifan[ne  pour  desservir,  à  gauche  une  conduite  de  0"^ 60  déjà  construit 
et  h  droite  une  coiirluite  projntce  de  O^'^SO,  remontant  vers  Tile  Sain|j 
Denis  et  Vîlleneuve-la- Garenne. 

La  Commission  accepte  la  première  branche  de  I  mètre,  et  la  second 
de  0",80,  sur  931  mètres  de  longueur,  jusq[u'à  la  rencontre  du  tÎ€ 
chemin  de  Saint-Denis.  Mais  elle  estime  que  cette  dernière  doit  s'a 
ter  la,  La  Commission  repousse,  et  la  prolongation  de  la  conduite 
0",80,  sous  le  vieux  chemin  de  Saint-Denis,  sur  un  développements 
2,962  mètres  (projet  de  MM,  les  Ingénieurs),  et  les  ramifications 
projet  de  M,  le  Directeur  comportant  un  bout  de  condnit^de  O^.SOi  > 
200  mètres  environ  de  longueur,  et  des  brancliements  de  0"',JiS  sur 
développement  total  de  5,81î0  mètres. 

Le  système  de  la  Commission  consiste,  dans  cette  partie,  àproloiii 
la  conduite  de  O^^SO»  par  deux  branchements  de  0«»,60,  Fun  emprunt 
le  vieux  chemin  de  Suint  Denis^  Fautre  le  chemin  de  ia  Garenne, 
dernier  s*étendrait  stu'  I.GOO  mètres  jusqu*à  la  rencontre  du  chemin  d^ 
l*cage  uu  de  la  Haute-Borne,  Le  premier  s'arrêterait  a  1*000  mètresj 
son  origine. 

Dans  ces  conditions,  ces  deux  branchements  arrivent  &  peu  de 
tance  de  la  limite  de  la  zone  irrigable  par  les  eaux  de  Saint-Ouen. 
verra  plus  tard  s'il  y  a  lieu  de  les  prolonger.  Pour  le  moment»  Tavc 
est  réservé  ;  et  la  Commission  s'est  d'ailleurs  assurée  que  le  réseau  air 
constitué  jouit  d'une   grande  élasticité  de  fonctionnement,  et  que  U 
eaux  peuvent  Être  portées  partout  au  dessus  des  plans  du  terrain 
manière  à  rendre  facile  rétoblisscment  des  rameaux  secondaires.  L'Ai 
m inist ration  est  tombée  d'accord  avec  la  Commission  sur  le  bien  fac 
de  ces  dispositions. 

Passons  au  réseau  de  CUchy, 

M,  rinspêcteiir  Mille  ne  demaïidait  u  construire  de  ce  réoeau  que  1 
branche-mai  tresse  dite  d*Épinay,  de  f"*/20  de  diamètre  ;  mais  il  travef 
sait  avec  elle  toute  la  plaine  et  Pétenduc  du  pont  de  CUchy  a  la  Sefc 
en  face  d*Épinay,  avec  un  développement  de  11,480  mètres. 

Le  projet  de  M,  le  Dii^teur  admet  le  diamètre  de  1  mètre  90  ceiiti^ 
tnfctrea,  mais  n'accepte  pas  la  totalité  de  cette  maîtresse  branche. 
Commission,  d'accord  avec  lui  pour  ne  pas  pout^ser  la  gruâsse  coudait 
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jusqu'à  la  Seitie,  se  trouve  amenée  h  en  augmenter  le  diamètre.  11  y  a 
là  des  points  de  divergence  qui,  pour  être  expliqués,  es^îgent  quelques 
développements.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

En  étendant  jusqu'à  Épînay  la  conduite  principale,  quel  était  le  but 
de  MM.  les  Ingénieurs  ?  Il  faut,  disaient-ils,  «  porter  jusqu'au  bout, 
0  jusqu'au  modérateur  des  bassins  d'épuration  et  des  pi-aîries,  le  flot 
«  des  machines  de  Clichy.  »  La  Commission  n'a  pu  trouver  juste  une 
pareille  conception.  Les  besoins  de  T arrosage  n'ont  sans  doute  pas  une 
régularité  parfaite.  Ils  ne  sont  pas  les  mÉmes  tous  les  jours  et  en  toute 
ison.  De  là,  par  moments,  la  possibilité  d'un  trop-plein  auquel  il  faut 
pourvoir.  On  ne  peut  cependant  songer  à  rejeter  simplement  en  Seine, 
àEpinay,  les  matières  fétides  qu'on  en  a  détournées  à  Asnières.  Il  faut 
donc  les  épurer.  Dans  une  certaine  mesure,  M,  Mille  compte,  à  cet 
effet,  sur  une  zone  de  prairies  bordant  la  Seine,  au  revers  de  la  digue  de 
défense  de  la  plaine.  Ces  pnûries  peuvent,  sans  inconvénient,  recevoir 
par  mètre  carré  un  cube  d'eau  considérable  ;  mais  leur  surface  est  res- 
treinte et  fortement  inclinée.  A  supposer  que  ces  prairies  demandent 
Veau,  elles  ne  Tabsorberont  pas  toute  et  rcntlront  le  reste  à  la  Seine 
après  un  simple  filtrage  mécanique.  Ce  n'est  pas  là  l'épuration  agricole 
dans  la  véritable  acception  du  mot.  Ce  mode  d'application  ne  peut  donc 
être  que  fort  restreint,  et  il  n'est  pas  besoin,  pour  cela,  de  porter  à 
Épinay  a  tout  le  flot  de  Clichy  w , 

Cette  nécessité  s'explique-t-elle  davantage  dans  un  but  d'épuration 
par  procédés  chimiques  ?  Admettons  que  cette  opération  accessoire  soit 
par  instants  nécessaire.  Pourquoi  en  transporter  le  siège  à  Épinay  et  ne 
pM  la  feire  dans  les  bassins  existant  à  Asnières,  sur  le  domaine  de  la 
Ville?  Rien  de  plus  simple  que  de  rattacher  ces  bassins  à  la  conduite 
maîtresse  d* Épinay  et  d'y  envoyer  également ^  par  des  rigoles  établies 
déjà,  les  eaux  de  Saint- Oueu,  Si  ces  bassins  sont  reconnus  insuffisants, 
on  les  agrandira.  Mais  pourquoi,  s'il  faut  traiter  chimiquement  les 
eâux»  ne  pas  les  prendre  à  leur  point  de  départ,  là  où  Ton  a  tout  sous  la 
main,  plutôt  qu*à  Textrémité  de  leur  course,  où  Ton  ne  semblerait  les 
avoir  port^*es  qu'avec]" Tarrière^pensée  de  pouvoir  au  besoin  les  rejeter 
en  Seine  telles  quelles  ? 

Toutes  ces  considérations  concordent  pour  faire  écarter  le  parti  pro- 
posé par  MM.  les  Ingénieurs;  et,  remarquons-le,  fallût-il  prévoir  une 
extension  future  du  champ  d'irrigation,  en  dehors  de  la  plaine  de  Gen- 

Hoc,  àDM,  ^ 
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nevillien,  la  conoeption  dont  il  s^agit  ne  se  justifierait  pas  daTantace* 
Ce  n'est  pas,  en  effet,  de  Taotre  coté  de  la  Seine,  en  &ee  de  h  eondnte, 
sur  le  coteau  dXpinay,  que  Ton  trouverait  un  supplément  de  tenaiiis 
arrosables.  Il  faudrait  chercher  ce  supplément  dans  une  tonte  antre 

direction. 

I^  conduite  dXpinaj  ne  doit  donc  pas  être  prolongée  jnsqa*à  la 
Seine,  comme  conduite  maitre>se.  ' 

C'est  ainsi  qu'en  avait  jugé  M.  le  Directeur.  Mais  il  ne  la  oonserrait 
au  diamètre  de  1*«20  que  sur  un  peu  plus  de  moitié  de  sa  longoeor,  et 
la  prolongeait  par  une  conduite  de  1  mètre  de  diamètre,  saiTÎe  d*aiie 
autre  de  (r,80,  avec  une  série  de  branchements  secondaires  de  0",45, 
dans  diverses  directions,  et  sur  des  longueurs  quelques-unes  oonsi* 
dcrables. 

Cet  ensemble  de  dispositions  n'a  pas  paru  à  la  Commisâon  parfiâte- 
ment  justifiable.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  votre  Commisâon 
ne  penî^e  pas  qu'il  faille  engager,  sans  une  grande  réserve,  la  questîoo 
des  conduites  forcées  de  petit  diamètre  ;  —  celles  prévues  exigendent 
d'ailleurs,  pour  le  volume  a  conduire,  des  charges  énormément  plus 
fortes  que  celle?  dont  on  dispose. 

Farces  motifs,  nous  ne  pouvions  admettre  ici,  plus  que  pour  Saint- 
Ouen,  les  tuyaux  <Ie  0  ni.  /|5,  et  il  nous  a  semblé,  en  outre,  non-seule- 
ment que  les  axes  principaux  de  l'irrigation  devaient  être  plus  terme- 
ment  dessinés  dès  à  présent,  mais  encore  que  la  maîtresse  branche 
devait,  pour  fonctionner  convenablement,  être  portée  du  diamètre  de 
1  m.  20  à  celui  de  1  m.  2:>. 

Le  champ  d'arrosage  a  desservir  par  les  eaux  de  Clichy  forme  à  peu 
près  un  triangle  dont  le  sommet  se  trouve  au  point  de  départ  même  des 
eaux,  et  dont  la  base  s'appuie  sur  la  Seine,  depuis  Argenteuil,  à  l'aval, 
jusqu'à  700  ou  800  mètres  en  amcnt  d'Epinay.  Si  l'on  marchait  en  plein 
terrain,  sans  s'astn.Mndre  à  suivre  les  chemins,  les  reliefs  de  la  plaine 
étant  peu  accusés ,  la  meilleure  solution  consisterait  à  diriger  l'axe 
principal  du  réseau  du  sommet  vers  le  milieu  de  la  base,  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  du  triangle,  et  à  jeter  de  là  deux  branches  se- 
condaires vers  les  deux  sommets  opposés  du  triangle. 

\ji  disposition  des  chemins  ne  se  prête  pas  complètement  à  cette  solu- 
tion; mais  elle  n'oblige  pas  à  sVn  trop  écarter,  et  le  chemin  choisi  pour 
le  placement  de  la  conduite  maîtresse  s'éloigne  assez  peu  de  la  direction 
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théorique  indiquée  ci-dessus.  Il  a  de  plus  l'avantage  de  teuirles  points 
hauts  du  terrain.  Ce  choix  doit  donc  être  muinteim.  Mais,  néanmoins, 
Taxe  du  réseau  est  ainsi  trop  porté  vers  la  droite  ;  le  courant  s'éloigne 
trop  d*Argenteuil,  et  il  faut  le  ramener  dans  cette  direction  par  un 
branchement  déviant  largement  vers  la  gauche  le  débit  de  la  branche 
maîtresse,  ce  qui  est  possible  en  profitant  d'un  chemin  qu'on  ren- 
contre  à  800  mètres  de  la  Seine,  et  que  le  projet  de  M,  le  Directeur 
■BtUisait  déjà. 

L'axe  principal  du  réseau  de  Clichy  se  trouve  ainsi  formé  par  une 
ligne  brisée,  marchant  d'abord  dans  la  direction  d'Epinay  et  slnfléchis- 
sant  à  angle  droit  vers  Argenteuil.  Quels  diamètres  donner  aux  conduites 
qui  composent  cet  axe?  C*est  le  seul  point  qu'il  nous  reste  à  résoudre, 
A  la  suite  d'une  étude  approfondie,  que  nous  ne  pourrions  mettre 
sous  les  yeux  du  Conseil  sans  de  longs  et  arides  développements  tech- 
niquest  la  Commission  a  reconnu  que  le  diamètre  de  1  m,  20,  proposé 
pour  la  branche  principale,  ne  pouvait  suffire. 

Four  assurer  le  bon  fonctionnement  du  système»  en  lui  donnant  une 
cert4iine  élasticité,  et  faire  notamment  dégorger  Feau  sur  tous  les  points 
Ju  bassin,  avec  Tabondance  exigée  par  retendue  des  surfaces,  à  une 
hauteur  permettant  T alimentation  facile  des  branchements  de  tous 
ordrca,  il  est  indispensable  d'élever  à  1  m.  25  le  diamètre  de  la  conduite 
maîtresse,  et  cela  sur  les  3.750  mètres  qui  s'étendent  de  son  origine  jus- 
((u'aii  point  de  bifurcation  de  la  branche  d' Argenteuil. 

L  Quant  à  celle-ci  >  dont  lu  longueur  totale  jusqu'à  la  Seine  serait  de 
3.30Û  mètres ,  la  Commission  ne  propose  pour  Finstant  d'en  construire 
que  deux  sections,  lune  de  1.500 mètres  de  longueur,  avec  1  mètre  de 
«Jianiètre,  et  Tantre  de  1.000  mètres  de  développement,  avec  un  dia- 
ïQetre  de  0  m.  80.  Aux  800  mètres  de  longueur  restant  ne  correspond 
pl^^  qu'un  bassin  irrigable  de  60  hectares,  et  Ton  pourra  probablement 
P^nroir  aux  besoins  de  cette  zone  restreinte  sans  l'emploi  d'une  con- 
^^h  forcée- 

Ajoutons  enfin,  pour  compléter  le  dessin  du  réseau  de  Clichy^  qu^iu 
Mkiu  point  de  déviation  vers  Argenteuil,  Teau  serait  portée  jusqu'aux 
Paries  qui  bordent  la  Seine,  dans  la  direction  d'Epinay,  par  une  con- 
^ïiitede  0  m-  60,  de  730  mètres  de  longueur,  qui  n'est  appelée  à  des- 
*^r  qu'une  surface  de  100  hectares,  mais  ne  pourrait  être  suppléée 
[^  des  canaux  a  ciel  ouvert. 
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Avec  ces  dispositions  qui  arrêtent  dans  des  conditions  prudentes  les 
gmndes  lignes  de  rirrîgation  et  lui  ouvrent  immédiatement  un  vaste 
champ»  sans  engager  l'avenii*,  tout  en  permettant  pour  les  dernières 
ramifications  rapiilicntion  du  système  de  canaux  le  plus  économique,  la 
Commission  s*est  assurée  que  Teau  peut  être  portée  sur  tous  les  points 
du  bassin,  avec  Tabondance  voulue  et  k  la  hauteur  suffisante,  mais  qu'on  ^ 
ne  pourrait,  sans  inconvénient  grave,  rester  au-dessous  des  termes  de  ^ 
ce  programme  ;  c'est  ce  dont  TAdministration  est  tombée  d'accord  avec     , 
elle.  ■ 

M.  le  Directeur  a  admis  le  système  de  la  Commission,  qui  se  trouve  ~ 
figuré  sur  un  plan  joint  au  présent  rapport. 

Examinons  quelles  sont  les  dépenses  que  la  mise  à  exécution  de  ce  ^ 
système  iïuplique,  ^ 

Les  détails  estimatifs  des  projets  soumis  à  la  Commission  s'élèvent 
tous  deux  H  la  somme  de  7SO.O0O  francs,  mais  l'évaluation  des  dépenses 
diffère  par  plusieurs  points.  fl 

Les  prix  appliqués  par  MM.  les  Ingénieurs  au  mètre  courant  decon- 
duite  des  divers  diamètres  sont  plus  élevés  que  ceux  dont  a  fait  usage 
M.  le  Directeur.  De  plus,  MM.  les  Ingénieurs  avaient  d'abord  placé  les 
conduites  à  des  profomleurs  trop  considérables,  ce  qui  augmentait  au     , 
delà  du  nécessaire  le  cube  des  terrassements  accessoires»  ■ 

Le  détail  estimatif  de  MM.  les  Ingénieurs  se  décomposait  comme 
suit  : 

1*  8.080  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  âO  &  0  m.  80  de  dia- 
mètre. , 579.707  fr.  15 

2*  TetTassements  supplémentaires  ;  autres  travaux 
accessoires  à  la  construction  des  conduites  ;  amorces 
pour  prises  d'eau ,  regai'ds  et  autres  ouvrages  spé- 
ciaux  , 46.38Ù       91 

3*  Somme  &  valoir  pour  imprévus  et  branchements 
de  distribution .     143.707       94 

Ensemble.  .....     750.000  fr.    i» 


Avec  les  prix  de  M.  le  Directeur,  la  dépense  de  l'article  1"  ne  serait 
montée  qu'à  501.632  fr.  15c.;  dilîérence  76,065  francs;  et.  de  plui. 
en  rectifiant  cODvenablement  le  profd  des  conduites,  le  montant  de  Tar- 
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■ifÊÊb  2*  se  fût  réduit  aussi  ;  de  telle  sorte  que  la  soEime  à  valoir,  qui  bé- 
néficie de  ces  différences,  eût  dépassé  200.000  francs. 

De  son  côté,  le  détail  estimatif  de  M*  le  Directeur  se  résume  dans  les 
chifires  suivants  : 

1"  (a)  6.536  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  20  à  0  m.  80  de 

^diamètre Û02.476fr.  92 

1**  (6)  11.Û80  mètres  de  branchements  secondaires.     230.633       20 

Ensemble  pour  conduites  forcées.  .   .   .     633.H0fr,  12 
Terrassements  supplémentaires  et  travaux  acces- 
soires des  grosses  conduites  à  raison  de  3  fr,  80  c.  en- 
viron le  mètre  courant. 24:9i9       25 

3**  Branchements  de  distribution  et  somme  à  valoir 
pour  imprévus. 91,940      63 

Ensemble. 750.000  fr.    )> 


Quant  au  projet  de  la  Commission,  voici  quelle  est  l^évaluation  des 
ouvrages  qui  y  sont  compris  : 

1**  10,910  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  25  à  0  m,  60  de  dia- 
mètre       396.181  fi,  10 

¥  Terrassements  supplémentaires  et  autres    tra- 
vaux accessoires ll.ftoS         » 

3*  Somme  à  valoir  pour  imprévus  et  canaux  ou  ri- 
goles de  distribution M2.360      60 

Ensemble 750,000  fr.    i> 


D*où  Ton  voit  que,  sans  sortir  des  limites  des  dépenses  prévues,  le 

*j5tème  de  la  Commission  donne  le  moyen  d'établir  un  réseau  de  cou- 

'^'^'tesde  grand  diamètre  plus  développé  que  ceux  projetés  par  MM.  les 

'^éaieurs,  tout  en  réservant  néanmoins  une  somme  à  valoir  importante, 

applicable  aux  rameaux  de  la  petite  canalisation. 

Toutefois,  cette  dernière  somme  ne  suffira  pas  pour  parachever  la 

**^tribution  des  eaux  sur  les  1.000  ou  i.lOO  hectares  où  doit  s'accom- 

P^  ropération  décisive  dans  laquelle  nous  allons  entrer  ;  et  comme  il 

^porte  au  plus  haut  degré  que  le  Conseil  soit  exactement  renseigné  à 

W  égard,  afin  de  se  préparer  aux  sacrifices  nécessaires,  votre  Commis- 
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i^um  %  recommandé  à  son  Rapporteur  d'entrer,  snr  œ  point,  dans  les 
explications  les  plus  nettes  possible. 

Jusqu^àce  jour,  rien  nefiût  pressentir  que  Tensemble  de  Fc^âmtioo 
i\(*  Cennevilliers  doive  dépasser  d'une  manière  sensible  la  dqwnse  de 
;i  millioms  à  laquelle  elle  a  été  évaluée.  A  mesure  que  Ton  avance, 
cette  évaluation  se  trouve  au  contraire  confirmée,  ainsi  que  nous  Tal- 
ions voir. 

Ijtn  travaux  actuellement  exécutés,  qui  comprennent  la  dérivation 
du  collecteur  de  Clichy  aux  puisards  des  machines  élévatoires,  la  déri- 
vation de  Saiut-Ouen,  l'établissement  d'une  première  machine  de 
1  KO  chevaux  à  Clichy ,  la  pose  de  conduites  sous  les  tabliers  des  ponts 
de  Clichj  et  Saint-Ouen,  et  quelques  travaux  de  distribution  des  eaux 
dans  la  plaine,  ont  absorbé  la  première  somme  votée  par  le  Conseil  en 
1872,  ci 1.000.000  fr. 

Les  propositions  actuellement  pendantes  devant  le     * 
Conseil  comprennent  : 

L'établissement  d'une  deuxième  machine  élévatoire, 
cellc-lii  do  2S0  chevaux ,  qui  coûtera 2S0.0OO 

Plus,  rétablissement,  dans  la  plaine  de  Genuevil- 
liors  propromcnt  dite,  d'un  réseau  de  conduites  forcées 
de  gros  diamètre  qui  entraînera ,  en  nombres  ronds , 
d'après  les  détails  ci-dessus,  une  dépense  d'environ. .  .         640. 000 

Quels  travaux  et  dépenses  restera-t-il  à  faire  en- 
core ? 

Le  bâtiment  des  machines  n*est  muni  que  d'une 
cheminée  provisoire.  La  mise  en  jeu'de  la  deuxième 
machine  exigera  la  construction  d'une  cheminée  défi- 
nitive. 11  faudra,  de  plus,  établir  entre  l'usine  et  le 
pont  do  Cliohy  une  conduite  de  refoulement  de  1  m.  1 0. 
Ces  divers  travaux  ont  été  l'objet  d'une  évaluation 
détaillée  qui  on  porte  la  dépense  à 115.000 

Pour  le  n^lèvomont  du  reliquat  des  eaux  du  collec- 
teur de  Cliohy»  reliquat  s'élevant  à  1.200  ou  1.300 
litres  i^ar  sih.xuuIo,  il  faudra  deux  nouvelles  machines 
do  iSO  chevaux,  soit  une  dé|>enso  do 500.000 

A  reporta  ....     2.505.000  fr. 
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Un  système  semblable  ne  pourrait  fonctionner  dans 
des  cT)nditions  sûres  sans  une  machine  de  relai,  ci.  ,  ,         2S0.000 

Ces  nouvelles  installations  exigeront,  pour  chemi- 
née et  conduites  de  refoulement,  une  nouvelle  dé- 
pense de, ,   .  ,         115.000 

La  distribution  du  reliquat  des  eaux  sur  les  terri- 
toires de  Colombes  et  Nan terre  entraînera,  pour  les 
grasses  conduites,  une  dépense  un  peu  plus  considé- 
rable que  celle  trouvée  ci- dessus  pour  celles  de  h 
plaine  de  Gennevilliers  proprement  dite;  nous  porte- 
rons en  conséquence  pour  ce  chef. 750.000 

Enfin  il  faut  pourvoir  u  la  dépense  des  rigoles  et 
canaux  secondaires  et  à  tous  les  menus  travaux  se 
rapportant  aux  derniers  éléments  de  la  distribution. 
Cett^  dépense  est  évaluée,  pour  le  moment,  à  500  francs 
par  hectare,  ce  qui  conduit  à  une  prévision,  pour 
2.000  hectares,  de l.OOO.OUO 

D'où  il  suit  qu'il  reste  encore,  pour  dépenses  im- 
prévues de  tous  ordres,  non  comprises  dans  le  détail 
ciniessus ,  une  somme  à  valoir  de 380-000 

laquelle  complète  le  total  de 5.000.000  fr. 

Ce  réisultat  est  rassurant  pour  la  Ville,  Si  des  mécomptes  intervien- 
nent, ils  seront  probablement  resserrés  dans  des  limites  étroites.  Mais 
quelles  prévisions  se  dégagent  de  cet  examen  relativement  à  la  phase  où 
nous  entrons? 

Aux  dépenses  relatées  ci-dessus  pour  la  seconde  machine  et  les 
conduites  forcées  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  lesquelles  montent 
jensemble  h ,   .         890.000  fr. 

Nous  devons  ajouter  : 

Pour  cheminée  et  conduite  de  refoulement 115,000 

Pour  rigoles  et  canaux  secondaires  applicables  à  une 

de  1.000  hectares,  à  500  francs  Tun,  ....         SOO.OOO 

Enfin  une  part  de  la  somme  a  valoir  générale  que 
nous  porterons  à. *  .  .         195*000 

Soit  au  totaL 1.700.000  fn 


J 
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II faudra  ^onc^  pour  mener  à  terme  ropératîôn  décisive  que  nous 
inaugurons,  ajouter  au  milUon  déjà  voté  pour  1874  une  somme  approxi- 
mative de  700.000  francs.  Telles  sont  les  prévisions  de  votre  Commis- 
sion, et  elle  tient  à  bien  fixer  sur  ce  point  Tattention  du  Conseil,  Cela 
est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  s'agit  d'une  opération  dont  toutes  les 
parties  s*encliaînent  et  qu'il  faut  être  en  mesure  de  mener  jusqu'au  bout  » 
lorsqu'ellB  sera  une  fois  commencée. 

L'insuffisance  des  ressources  propres  au  développement,  sur  une 
échelle  convenable,  du  réseau  de  distribution  des  eaux,  a  restreint  de- 
puis près  de  dut -huit  mois  l'utilité  des  dépenses  faites  pour  amenor 
dans  la  plaine  celles  dont  on  dispose.  Il  ne  faut  pas,  en  faisant  un  pas  de 
plus,  tomber  dans  le  même  im^onvénient,  et  s'arrêter  à  mi-chemin.  Les 
eaux  une  fois  relevées  et  portées  au  loin  dans  la  zone  irrigable,  il  fau- 
dra, au  fur  et  à  mesure  qu*elles  seront  demandées,  les  amener  en  tétc 
des  pièces  de  terre,  et  provoquer  même,  8*il  est  nécessaire,  les  demandes 
en  les  devançant. 

Il  convient  donc  que  le  Conseil  s*attende  à  ce  qu*un  supplément  de 
crédit  de  700,000  francs  lui  soit  demandé  plus  ou  moins  prochainement; 
il  est  à  souhaiter,  dans  l'intérêt  de  l'assainissement  de  la  Seine,  que 
cette  demande  intervienne  utilement  le  plus  tôt  possible,  et  cette 
nécessité  ne  devra  pas  être  perdue  de  vue  lors  du  règlement  du  budget 
de  1875. 

Nous  aurions  terminé  si  nous  n'avions  k  dire  un  mot  d'une  question 
soulevée  par  T Administration,  à  propos  de  la  forme  à  adopter  pour  le 
marché  des  travaux. 

M.  le  Préfet  fait  observer  que  rétablissement  des  conduites  qui  sont 
forcées  exigera  des  soins  tr&s-minntieux,  et  quV.n  conséquence  <r  on  ne 
t  saurait  les  confier  qu*à  un  entrepreneur  ayant  donné  non-seulement 
(f  des  preuves  de  capacité,  mais  encore  d'une  grande  loyauté,  et  qui 
a  devra  prendre  à  sa  charge  toutes  les  malfaçons,  i» 

En  conséquence,  M,  le  Préfet  propose  de  substituer  à  radjudieetioa 
publique  un  concours  qui  serait  jugé  par  une  commission  admioistni^ 
tive,  dans  la  forme  déjà  employée  pour  rexécution  des  machines  éleva- 
toiree  des  sources  basses  de  la  vallée  de  la  Vanne. 

La  6*  Commission  pense  qu'il  y  a  ici  queltiue  équivoque.  Les  con- 
currents à  Tentreprise  des  conduites  n'ont  pas  de  projets  à  produire. 
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pas  de  combinaisons  mécaniques  ou  autres  à  trouver.  Ce  sont  de  simples 
exécutants. 

L'idée  d'un  concours,  dans  le  sens  où  il  a  eu  lieu  pour  les  machines 
de  la  Vanne,  n*est  donc  pas  applicable  au  cas  actueL 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  écarter  radjudicatîon  publique.  Tout 
au  phis  pourrait-on  demander  à  n'y  admettre  que  des  entrepreneurs 
choisis. 

Ce  ne  serait  pas  un  concours,  mais  une  adjudication  restreinte. 

Convient-il,  dans  l'espèce,  de  recourir  à  ce  procédé?  Les  travaux 
des  conduites  de  Gennevilliers  ont-ils  un  tel  caractère,  sont-ils  d'une 

Isurreillance  si  difficile,  exigent-ils  de  tels  soins,  entraîneraient-ils,  s'ils 
étaient  Tobjet  de  raaltaçons,  de  tels  accidents  qu'on  ne  puisse  les  con- 
fier à  tout  constructeur  donnant  les  garanties  normales  exigées  par  le 
caMer  des  charges?  La  Commission  a  dû  examiner  avec  soin  la  question 
ainsi  posée, 
H  A  la  suite  de  la  résiliation  du  réservoir  de  Montrouge,  le  Conseil 
Padmîs^    pour  la  continuation  de  ces  travaux,  Tadjudication   res- 
treinte. 
Ce  parti  lui  fut  alors  proposé,  non  sans  regret,  par  la  6"  Commission; 
mais  combien  le   cas  était  différent  !  Et  fuut-ll  généraliser  un  mode 
exceptionnel  ? 

Le  Conseil  veut,  autant  que  possible,  Tapplication  de  règles  unifor- 
mes en  toutes  choses.  Il  tient  au  principe  de  Fadjudication  ;  mais 
<Hi*est-ce  qu'une  adjudication  sans  concurrence  suffisante  ?  D'après  le 
ïlroit  spécial  dont  la  Ville  bénéficie,  les  règles  d'admissibilité  aux  adju- 
dications  sont  sévèrement  tracées.  Des  certificats  de  capacité  sont 
'séceasaires.  Le  visa  du  chef  de  service  est  obligatoire.  Les  cahiers  des 
ckwges  sont  imposés  aux  entrepreneurs  sans  pouvoir  donner  lieu  à 
observations  ni  réserves*  En  cas  de  dissidence,  ce  sont  les  tribunaux 
îiJiuinistratîfs  qui  jugent*  Ce  n*est  certes  pas  là  le  droit  commun,  et 
1  Administration  paraît  sutîsamment  armée.  Faut-il  introduire  une 
dérogation  nouvelle  dans  ce  qui  est  déjà  si  manifestement  une  déro- 
gation. 

Pour  le  réservoir  de  Montrouge,  TAdministration  arguait  avec  raison 
Jfî  conditions  toutes  spéciales.  Un  accident  qui  laisserait  échapper  Teau 
m  réiervoirs  entraînerait  les  conséquences  les  plus  désastreuses.  La 
"fispoûMbilité  de  T  Administration  et  de  ses  Ingénieurs  est,  dans  l'espèce, 
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gravement  engagée.  Le  Conseil  a  pensé,  dans  ce  cas,  qu'il  ne  pouvait 
refuser  la  garantie  demandée. 

Mais,  à  Gennevilliers,  rien  de  semblable.  Il  s^agit  sans  doute  de  oon- 
duites  forcées,  mais  la  pression  qu'elles  supporteront  atteindra  rarement 
et  ne  dépassera  jamais  une  atmosphère.  Des  malfaçons  seraient  r^ret- 
tables  ici  comme  partout  ;  mais  elles  n'auraient  que  des  inconvénients 
limités.  Que  Fentrepreneur  doive  prendre  à  sa  charge  les  malfaçons, 
comme  M.  le  Préfet  le  stipule,  c'est  la  règle  dans  les  travaux,  quand 
les  vices  d'exécution  sont  de  son  fait  ;  et  si  MM.  les  Ingénieurs  ont  cru 
devoir,  dans  le  devis,  insister  spécialement  sur  la  responsabilité  de 
l'entrepreneur,  lui  signaler  les  épreuves  que  devront  subir  les  condoites» 
et  l'obligation  par  lui  de  rétablir  celles  qui  n'y  auraient  pas  résisté»  il 
n'y  a  là  rien  que  de  normal.  C'est  aux  obligations  de  cet  ordre  que 
correspond  le  dépôt  d'un  cautionnement.  Tout  au  plus  pourrait-on, 
dans  l'espèce,  élever  la  quotité  de  cette  garantie. 

La  Commission  a  été  d'avis  que  le  cautionnement  pouvait,  dans  le 
cas  actuel,  atteindre  au  besoin  le  dixième  du  montant  des  dépenses. 

Quant  au  mode  d'adjudication,  l'Administration  s'est  rendue  au 
observations  qui  précèdent  pour  l'ensemble  des  conduites.  Toutefois, 
elle  a  fait  une  réserve  instante  pour  les  conduites  de  O'^yGO,  qui  exigent 
des  soins  spéciaux. 

La  6*  Commission,  après  examen,  a  accepté  que  cette  exception  soit 
faite,  et  m'a  chargé  de  demander  au  Conseil  de  sanctionner  le  projet  de 
•délibération  suivant. 

Paris,  le  iS  octobre  1874, 

Ij:  Rapporteur^ 

VAUTHIER. 
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PROJET  DE  DÉLIBÉRATION. 


Le  Conseil, 

Vu  le  mémoire  en  date  du  20  juin  187/i,  par  lequel  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à  rétablissement^  dans  la  plaine 
de  Gennevilliers,  de  conduites  en  maçonnerie  pour  Tirrigation  de  la 
partie  de  ladite  plaine,  enveloppée  par  la  Seine,  entre  les  ponts  de 
Clichy-la-Garenne  et  d'Argenteuil,  et  sous-tendue  par  le  fossé  de 
rAmnône  ; 

Vn  le  projet  dressé  par  les  Ingénieurs  du  Service  municipal  et  s'éle- 
vanta  750.000  fr.; 

Vu  le  rapport  du  Directeur  des  Eaux  et  des  Égouts  ; 

Ouï  le  rapport  de  la  6*  Commission  ; 

DÉLIBÈRE  : 

Il  y  a  lieu  d'adopter  le  projet  susvisé,  avec  les  modifications  proposées 
par  la  6*  Commission,  dans  la  limite  d'une  dépense  de  sept  cent. 
cinquante  mille  francs  (7S0.000  fr.),  y  compris  une  somme  à  valoir  de 
1 12.360  fr.  60  c,  laquelle  dépense  sera  payée  par  imputation  sur  le 
chapitre  33,  article  unique  du  budget  communal  de  l'exercice  1874,  et 
de  mettre  lesdits  travaux  en  adjudication  publique,  dans  la  forme 
r^lementaire,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  conduites  de  0°»,60  de  diamè- 
tre, que  l'Administration  est  autorisée  à  faire  exécuter  en  régie  à  titre 
d'essai  ou  par  des  entrepreneurs  de  son  choix. 

(Adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  Snovembre  187/i.) 


DOCUMENT  N»  4 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

RAPPORT 

De  la  Commission  chargée  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  remé'^ 
dier  à  Vinfeciion  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris. 

INTRODUCTION. 
Nomination  de  la  Commission. 

Par  décret  en  date  du  22  août  1874,  M.  le  ministre  des  travaux  pii« 
blics  a  institué  une  Commission  spéciale  oc  chaînée  de  proposer  les 
mesures  à  prendre  pour  remédier  à  l'infection  des  eaux  de  la  Seine  aux 
abords  de  Paris  ». 

Sa  composition. 

Dans'cette  Commission  étaient  représentés  à  la  fois  le  département 
des  travaux  publics,  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le 
Préfet  de  la  Seine,  et  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le 
Préfet  de  police  (1). 

(1)  La  Commission  était  composée  de  : 

Pour  représenter  le  département  des  travaux  publics. 
MM.  Kleitz,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  président. 
Chatoney,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Krantz,  ingénieur  en  chef,  chargé  du  service  de  la  3*  section  de  la  Seine. 
Pour  représenter  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le  Préfet  de  U  Seine. 
MM.  Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  eaux  et  égout5  de 
Paris. 
Alphand,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux  de  Paris, 
Mille,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Vaudrey,  ingénieur  en  chef,  chargé  du  service  de  la  2^  section  de  la  Seine. 
Gallon,  conseiller  municipal  de  Paris, 
docteur  Depaul,  conseiller  municipal  de  Paris. 

Pour  représenter  les  services  placés  dans  les  attrilmiions  de  M.  le  Préfet  dêpêlice. 
MM.  Chevallier,  membre  du  Conseil  de  salubrité. 
Boudet,  membre  du  Conseil  de  salubrité. 
Là  Commission  &*est  adjoint  comme  secrétaire  et  a  désigné  ensuite  comme  rapporteur 
M.  Alfred  Durand-Claye.  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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Ohjel  du  rapport. 

La  Commission  vient  aujourd'hui  rendre  compte  de  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée. 


Historique  sommaire. 


^Hfli^Administration  des  travaux  publics  s'est  déjà  préoccupée  plus  d'une 
^^oîg  de  la  corruption  des  eaux  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris.  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  23  octobre  1869,  des  conférences  ont  eu 
lieu  entre  les  Ingénieurs  de  la  navigation  et  ceux  du  service  municipal 
de  la  ville  de  Paris,  Ces  derniers  produisirent  en  outre,  en  1870,  un 
1  avant-projet  général  pour  Tutilisation  et  Tépuration  des  eaux  des  égouts. 
Les  conclusions  des  Ingénieurs  réunis  en  conférence,  ainsi  que  les  dis- 

I  pointions  prévues  à  favant-projet,  firent  l'objet  de  deux  rapports 
détaillés  de  la  part  de  M*  Tiospecteur  général  Kleitz,  en  date  des  2  mars 
et  15  juillet  1870.  Le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  discuta  les 
deux  rapports  dans  sa  séance  du  21  juillet  t870.  Par  une  dépêche  du 
30  juillet  de  la  même  année,  M,  le  ministre  des  travaux  publics  trans- 
mit, avec  son  approbation,  Tavis  du  Conseil  général  des  ponts  et 
cliaussées  à  M,  le  Préfet  de  la  Seine.  De  cet  avis  il  résultait  : 

tl**  Que  la  ville  de  Paris  était  tenue  de  remédier  aux  inconvénients 
que  créait  en  Seine  récoulement  des  eaux  des  collecteurs  de  Clichy  et 
de  Saînt'Denis; 

■  2*  Que,  dans  ce  but,  la  vOle  de  Paris  devait,  d'une  part  assurer  un 

■  service  satisfaisant  des  dragages,  de  Pautre  continuer,  en  les  dévelop- 
"  pant,  les  expériences  entreprises  à  Gennevilliers  en  vue  de  la  désinfec- 
tion des  eaux  d'égout  par  leur  application  à  Tirrigation  et  par  Pépu- 
lation  au  sulfate  d'alumine;  T  avant -projet,  dressé  en  1870  parles 
ÎDgéûîeurs  du  service  municipal,  était  signalé  h  M.  le  Préfet  de  la 
Seine  comme  pouvant  remplir  ce  dernier  but. 

B  Quelques  jours  après  la  décision  ministérielle  précitée,  les  événements 
de  la  guerre  venaient  apporter  un  trouble  profond  dans  la  banlieue  de 
Paris.  Après  la  lutte  contre  Pétranger  et  contre  rinsurrectîou,  PAdmi- 
nistntion  municipale  de  la  ville  de  Paris  fut  réorganisée  sur  de  nouvelles 
bmog;  les  egSBis  d'utilisation  et  d'épuration  des  eaux  d'égout  furent 
repTO  et  considérablement  développés;  d'autre  part,  les  inconvénients 


A 
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résnltant  da  déversement  des  eaux  d'^ut  en  Seine  allèrent  chaque 
année  en  s'accnsant  davantage. 

La  Commission  s'est  donc  trouvée  en  présence  de  ffdts  plus  nombreux 
et  pins  nettement  caractérisés  qu'en  1870  ;  elle  a  cherché,  dans  pluneuii 
séances  et  tournées  sur  le  terrain,  à  remplir  de  son  mieux  la  tâche  qu 
lui  incombait  et  à  répondre  aux  intuitions  de  M.  le  liCnistre  des  travaux 
publics  en  examinant  la  question  sous  toutes  ses  faces,  suivant  k 
recommandation  expresse  de  M.  le  Ministre  (lettre  du  21  juillet  1874  à 
M.  le  Préfet  de  la  Seine). 

Divisions  du  rapport. 

Le  travail  de  la  Commission  se  divisait  naturellement  en  deux  parties 
distinctes  : 

1*  Constatation  de  Finfection  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris  el 
recherche  des  causes  de  cette  infection  ; 

2*  Examen  et  choix  des  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  cette 
infection. 

Ce  sont  les  deux  grandes  divisions  de  ce  rapport. 


PREMIÈRE  PARTIE 

CONSTATATION   DE  l'iNFECTION   DE    LA    SEINE    AUX    ABORDS    DE  PARIS.  — 
CAUSES  DE  CETTE  INFECTION. 

Phénomènes  qui  caractérisent  Cinfection  de  la  Seine. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  l'infection  de  la  Seine  sont  de  deux 
ordres  :  les  uns,  extérieurs,  de  Tordre  physique  ou  physiologique,  frap- 
pent facilement  Tattention  de  toute  personne  qui  suit  les  bords  du 
ileuve;  les  autres,  plus  scientifiques,  exigent  le  concours  de  la  chimie 
pour  acquérir  toute  leur  valeur  ;  ils  définissent  d'une  manière  précise  les 
fiiits  de  corruption  et  permettent  d'en  suivre  le  développement  et  la 
propagation. 
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,araetires  extérieurs  de  l'infection  de  la  Seine. 


I 


Pour  apprécier  les  caractères  extérieurs  de  rinfeetioe  de  la  Seine,  la 
Commission  a  parcouru,  le  H  octobre,  la  partie  du  fleuve  la  plus  grave- 
ment atteinte,  c'est-à-dire  celle  qui  sMtend  entre  Clichy  et  Rueil  ; 
plusieurs  de  ses  membres  ont  complété  cette  tournée  en  communiquant 
les  observations  qu'ils  avaient  pu  noter  dans  les  parties  du  fleuve  situées 
en  amont  ou  en  aval  de  la  section  précitée.  De  ces  diverses  constatations 
résultent  les  faits  suivants  : 

En  smont  de  Paris,  dans  la  traversée  de  la  capitale  ainsi  qu'entre  les 
fortifications  et  Asnières,  la  Seine  présente  un  aspect  satisfaisant,  au 
ft     moins  k  la  simple  inspection  superficielle.  Le  progrès  accompli  par  la 

■  grande  œuTre  de  la  canalisation  de  Paris  et  des  collecteurs  se  manifeste 
W     d*nne  manière  évideiite.  En  un  certain  nombre  de  points,  répartis  sur 

■  les  deux  rives,  des  filets  d*eaux  impures  sortent  de  divers  établissements 
I  iaJustriels  ou  des  égouts  de  la  banlieue  et  même  des  égouts  de  Paris  non 
I  encore  réunis  aux  collecteurs,  mais  ces  filets  sont  rapidement  noyés 
B  dans  la  masse  du  fleuve.  Les  poissons  vivent  dans  toute  la  largeur  de  la 
^■■ivjère;  des  végétaux  d'ordre  élevé  poussent  sur  les  berges  ;  le  fond  de  la 
i^^eine  est  formé  de  sables  blancs*  Pendant  les  chaleurs  et  les  sécheresses 

'        delà  saison  dernière,  tout  le  monde  a  pn  constater  Fétat  relativement 
latisfaisant  de  la  Seine  dans  tout  ce  parcours. 

En  aval  du  pont  d'Aenières,  la  situation  change  brusquement.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Seine  se  trouve  le  débouché  du  grand  collecteur  de 
Ctiebj,  Un  courant  considérable  d'eau  noirâtre  sort  de  ce  collecteur  et 
t'épanouît  en  Seine  en  formant  une  courbe  parabolique.  Cette  courbe 
uocupe  nne  étendue  variable  dans  le  courant:  en  temps  ordinaire,  elle 
tient  environ  la  moitié  de  k  largeur  du  fleuve  ;  en  temps  de  pluie  d' orage t 
dk  se  rapproche  de  la  rive  gauche,  Cette  eau  est  d* un  aspect  répugnant  ; 
elle  est  chargée  de  débris  organiques  de  toute  sorte  :  légumes,  bouchons, 
poilâ,  cheveux,  cadavres  d'animaux  domestiques,  etc.  Elle  est  ordinaire- 
ment recouverte  d'une  couche  de  matière  graisseuse  qui,  suivant  la 
direction  du  vent,  vient  s*accumidersur  une  rive  ou  sur  Tautre.  Une  vase 
grise,  mélangée  de  débris  organiques,  s'accumule  le  long  de  la  rive  droite 
et  forme  des  bancs  d'atterrissement  qui,  à  certaines  périodes  de  Vannée, 
présentent  des  saillies  considérables  hors  de  Veau  et  ne  disparaissent 
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que  grâce  à  de  coûteux  dragages»  Cette  vase  descend  jusqu'au  thalwe 
du  fleuve  ;  elle  est  le  siège  d'une  fermentation  active  qui  se  traduit  pa 
des  bulles  innombrables  de  ga2  venant  crever  à  la  surface  de  Teauj 
pendant  une  grande  partie  de  rannée,  et  spécialement  au  moment 
fortes  chaleurs,   ces  bulles    atteignent   des  dimensions  considérable 
(!  m.  à  1  m,  50  de  diara.).  Elles  entraînent  la  vase  en  s'en  dégageant  ti 
amènent  k  la  surface  des  matières  noires  et  infectes  qui  cheminent 
ensuite  à  découvert  avec  le  courant  Le  passage  d'un  bateau  soulève  de 
flots  d^écume  et  crée  une  véritable  ébnllitîon  qui  dure  quelques  minut 
dans  le  siUuge.  Tons  ces  phénomènes  se  produisaient  en  1870  sur 
seule  rive  droite  du  fleuve,  et  Tinfection  ne  se  manifestait  d'une  manier 
é\adente  que  sur  le  premier  des  trois  bras  que  la  Seine  forme  à  ClichjrJ 
entre  les  rives  des  îles  Vaillard  et  Robinson.  Aujourd'hui  le  second  br 
est  complètement  envahi  et  Taltération  se  montre  sur  la  rive  droite  d^ 
dernier  bi-as.  Aucun  être  vivant,  aucun  poisson,  aucune  herbe  verte  i 
se  rencontre  dans  le  bras  droit;  dans  le  bras  centnd,  le  poisson  cou 
menée  à  apparaître  et  se  retrouve  dans  le  bras  gauche*  Les  jours  d^ 
grande  pluie  d'orage,  lorsque  le  courant  des  eaux  d'égout  envaMt 
totalité  de  la  largeur  de  la  Seine,  les  poissons  peuvent  être  accidentdlej 
ment  détruits,  même  dans  les  parages  qu'ils  fréquentent  habituellement 
par  suite  de  Tinfection  génémle  et  temporaire  du  fleuve.  Le  bras  cent 
présente  une  végétation  moyenne  ;  les  herbes  sont  extrêmement  for 
et  vivaces  sur  le  bras  gauche.   Au  delà  des  îles  de  CUchy  et  ji 
Vile  Saint-Denis,  raltémtion  continue  en  s'accusant  un  peu  moins 
tement  à  la  surface  ;  Teau  conserve  une  couleur  noirâtre  ;  la  rive  droit 
est  toujours  bordée  d'écumes  et  de  graisses  ;  Taltération  semble  s'éten^ 
dre  sur  la  largeur  complète  de  la  rivière  ;  la  berge  gauche  est  ganiie 
débris  végétaux,  de  bouchons,  etc.,  et  d'une  couche  mince  de 
grisâtre. 

A  Saint-Ouen  commence  Tile  Saint-Denis,  qui  s*étend  jusqu'à  2  kilc 
mètres  d'Argenteuil  et  sépare  le  fleuve  en  deux  bras  distincts  :  le  te 
gauche,  alimenté  par  la  partie  la  moins  altérée  du  fleuve  et  ne 
du  reste  aucun  nouvel  aflluent  d*emi  infecte,  présente  des  eaux  qui  i 
blent  d'une  pureté  très^uflSsante.  Le  bras  droit,  an  contraire,  aliment 
parle  coumnt  même  du  collecteur  de  CUchy,  qui  a  suivi  spéciale 
la  rive  droite  du  fleuve,  conserve  devant  Saint-Ouen  et  au  de 
caractères  d'infection  constatés  à  Clichj  ;  c«!ux-ci  vont  cependant 
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diminuant  d'intensité  apparente  jusqu  an  pont  suspendu  de  Saint- 
Denis  ;  c'est  ainsi  que  la  vase,  dont  la  répartition  stir  ie  fond  du  fleuve 
a  été  faite,  k  la  demande  de  la  Commission,  par  les  Ingénieurs  de  la 
navigation  de  la  Seine,  atteint  à  Clichy  des  épaisseurs  de  2  à  3  mètres 
et  n*a  plus  que  65  centimètres  d'épaisseur  à  SaintOuen.  Aux  premières 
maisons  de  Saint-Denis,  des  usines  commencent  par  amener  une  recru- 
descence d'infection  par  un  assez  grand  nombre  de  déjections  indus- 
trielles. Mais  leur  action  est  peu  de  chose  à  coté  de  colle  du  collecteur 
départemental  qui  débouche  à  quelques  mètres  en  aval  du  pont  sus- 
pendu. Cet  égout  vomitune  eau  absolument  noire  et  fétide,  dont  Podeur 
ammoniacale  est  des  plus  prononcées.  Cette  eau  envahît  bientôt  la  largeur 
complète  du  bras.  Des  écumes  flottent  sur  toute  la  surface;  des  bulles 
de  gaz  se  dégagent  de  tous  côtés.  Cet  état  se  continue,  avec  une  inten- 
sité à  peu  près  constante,  jusqu'en  face  du  village  d'Epinay*  Le  fond  du 
fleuve  est,  dans  tout  ce  parcours,  garni  d*une  vase  noire,  fétide,  gluante, 
peuplée  de  vers  rougeâtres  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  de 
vidange  les  plusjnfectes.  Périodiquement,  cette  vase  émerge  au  voisinage 
de  la  bouche  du  collecteur  et  doit  être  extraite  par  dragages,  —  No- 
tons que  la  rivière  du  Groult,  qui  débouche  en  Seine,  entre  Saint-Denis 
et  Epinay,  vient  ajouter  un  assez  notable  contingent  d'eaux  industrielles 
àTafflux  infect  du  collecteur.  D'Epinay  à  Argenteiiil,  une  amélioration 
apparente  se  manifeste,  spécialement  après  la  réunion  des  deux  bras,  à 
rextrémité  de  Tîle  Saint- Denis,  L'eau,  encore  foncée  de  couleur,  n'offre 
plus  que  de  rares  débris  flottants  ;  la  vase  a  à  peu  près  disparu  :  le  pois- 
son réapparaît  en  temps  normal,  DMrgenteuîl  au  barrage  de  Bezouî^,  la 
Seine  présente  un  aspect  acceptable.  Mais,  au  niveau  du  barrage,  dans  le 
bras  gauche  formé  par  Tile  du  Chiard  et  ses  annexes,  une  odeur  très- 
marquée  se  fait  de  nouveau  sentir;  les  eaux  impures  semblent  rejetées 
pur  le  barrage  sur  la  rive  gauche.  La  vase  noirâtre  réapparaît  sur  toute 
largeur  du  bras  avec  une  épaisseur  de  70  centimètres  environ.  Bientôt 
1  Mdeur  disparaît  ;  une  végétation  des  plus  abondantes  garnit  les  deux 
rives  et  encombre  même  en  partie  le  cours  du  fleuve  par  de  larges  pla- 
ques de  lentilles  d'eau»  A  Marly,  les  bajoycrs  de  l'écluse  sont  couverts 
d'un  dépôt  noir  et  fétide  ;  des  écumes  se  voient  lelong  du  barrage  et  des 
appareils  annexes.  L'eau  conserve  toujours  une  teinte  foncée,  qu'elle 

1  manifeste  également  dans  le  bras  droit  qui  passe  devant  Chatou,  Au  delà 
de  Marly,  les  deux  bras  se  rcurùssciit  de  nouveau.  L'intensité  de  colo- 
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mtion  du  fleuve  diminue  graduellement,  L'eauest  encore  trouble  et  d'un  , 
goût  peu  agreal>Ie  à  Suint-Genuain  etJi  Maisons- Laffitte,  Au  delà,  vers 
La  Frette  et  Conflans,  et  spécialement  après  le  confluent  de  VOigc,  laj 
Seine  a  repris  en  apparence  un  état  sensiblement  analogue  à  celui  qu'elle 
offrait  en  amont  des  collecteurs.  A  ^leuUin,  toute  tmce  extérieure  d'in- 
fection a  disparu. 

Caractères  chimiques  de  rinfcclion  de  la  Seine,  Azote  et  oxygène. 

Cette  simple  descriiition  de  Faspect  que  présente  actuellement  la 
Seine  aux  abords  de  Paris  suffit  sans  doute  pour  indiquer  la  gravité  délai 
situation.  Mais  la  Commission  a  cru  devoir  ajouter  à  la  constatation 
des  faits  extérieurs  quelques  traits  empmntés  h  des  recherches  plus 
scientifiques.  Elle  a  donc  puii=é  les  renseigneoients  qui  vont  suivre  à  des 
sources  autorisées,  parmi  lesquelles  elle  doit  citer  les  analyses  dues 
laboratoire  de  T  Ecole  des  ponts  et  chaussées,  et  les  recherches  suri 
gaz  dissous  (1)  faites  par  MM,  Boudet,  membre  du  Conseil  de  salubrilét* 
etGérardin,  inspecteur  des  établissements  insalubres  derarrondissemeût 
de  Saint-Denis,  d*après  la  méthode  dont  le  principe  est  dû  à 
M,  Schutzenberger,  directeur  du  laboratoire  de  la  Sorbonne* 

Au  point  de  vue  chimique,  tes  eaux  impures  qui  se  déversent  en 
Seine  produisent  deux  effets  distincts  :  les  matières  minérales  toutes 
formées  qu'elles  contiennent  à  Tétat  de  suspensioû  ou  de   dissolution 


(i}  Au  mois  de  juin  1871,  le  CunstMl  de  Bdlubriio.stjîsi  par  &I,  lo  Préfet  do  police  de  ptain* 
les  trè^vives  de  la  purt  des  riverjjins  de  la  ScÂm\  au  sujet  do  l'alU^rîition  de  sesetia  p^j 
loi  agouti  collecteurs  do  Paris,  uvait  c1i»rgi5  M,  Boudot,  Tun  des  membreddê  li  < 
«ion,  d*apprécier  la  valeur  do  ces  plaintes  ot  lei  altérations  do  la  Seine  produites  par  les] 
^ouu. 

Li  Conseil  de  salubrité,  dans  sa  séance  du  tA  tK^tobre,  après  avuironbmda  le  rapport  ilt| 
II.  Boudeti  a  émis  le  Vti'U  c|u'en  |>réâence  des  faits  eotiâtali's  dans  le  rapport^  M.lsPré 
de^iolice  voulût  bien  insister  auprès  de  rudministriition  municipale  pour  que  tes  étisâM,| 
les  recherches  et  le«»  travaux  destinés  à  ré<»oudre  I  important  problème  de  Ti 
de  la  Seine  soient  (>ûun»uivis  avec  la  [il us  grande  activité. 

Ce  rapport^  qui  a  été  lu  à  la  CommiitÂton  au  eourâ  de  ms  délibéra tions^  coniient  b  dé^] 
M  det  doesgei  de  i'oxygene  en  di^^luUon  dans  leâ  eaux  de  la  S^nne^  dan«  un  gnnd  bo 
lïreds  sUliaoi  cboisiies  en  amont  de  l^ris  jusqu'à  Corbeil,  dans  renceinle  même  d«  là 
pitale,  el  ta  aval  jusqu'à  Bouen. 

Ce«t  an  tableau  de  ces  analyses  oxymétriqueâ,  oiécntées  par  MM*  Boudel  eiGtafdl 
que  nous  avons  emprunta  tous  les  titrages  d'oxygène  que  nous  avons  consigote  4 
iravail. 


encombrent  le  Ut  d»i  fleuve  et  altèrent  sa  composition  normale  par  simple 
mélange;  renlèvement  mécanique  des  dépots  et  la  seule  dilution  par  le 
courant  des  substances  dissoutes  suffiraient,  à  la  rigueur,  pour  faire 
disparaître  cette  altération.  Mais  lorsque  les  eaux  affluentes  contiennent 
des  matières  oryawiçwes,  animales  ou  végétales,  lorsqu'en  môme  temps 
la  vitesse  de  circulation  est  peu  considérable,  comme  en  Seine,  le  fleuve 
devient  lui-même  le  siège  de  décompositions  multiples  qui  altèrent  pro- 
fondément ses  eaux  et  leur  donnent  sur  un  long  parcours  un  caractère 
d'infection  spéciale  qui  ne  saurait  être  négligé  au  point  de  vue  delà  salu- 
brité publique.  Les  niatières  organiques  se  transforment  en  efi'et,  dans  le 
fleuve  même,  en  acide  carbonique,  eau,  carbures  d'hydrogène,  ammo- 
Iliaque,  acide  sulfhydric|ue  et  substances  minérales    diverses.    Cette 
.transformation  implique  toujours  une  absorption  d'oxygène  emprunté 
luxgaz  dissous  dans  Teau,  et  une  production  de  corps  minéraux  azotés. 
Tant  que  les  matières  organiques  azotées  sont  abondantes,  Teau  est 
Hbsolument  viciée,  susceptible  de  fermentation,  impropre  h  un  usage 
quelconque,  fût-ce  même  à  l'arrosage  des  voies  publiques»  Lorsque  la 
lentation  est  achevée,  lorsque  les  matières  organiques  sont  toutes 
passées  n  Fétat  de  matières  minérales,  inoffensives  en  elles-mêmes,  les 
eaux  présentent  u  la  fois  une  diminution  dans  l'oxygène  dissous  et  une 
sparition  des  matières  organiques  azotées,  remplacées  par  des  matières 
minérales  azotées,  par  Tammoniaque.  Les  eaux  deviennent  alors  propres 
à  la  plupart  des  usages  courants  ;  elles  peuvent  rester  quelque  temps 
pauvres  en  oxygène  ;  mais  Fabsence  d^oxygène  est  une  conséquence  et 
non  un  caractère  parallèle  a  la  fermentation  ;  une  simple  action  méea* 
nique,  telle  que  le  mouvement  dû  au  courant  ou  aux  chutes  des  barrages, 
peut  ramener  progressivement  les  eaux  à  leur  état  normal  et  les  rendre 
enfin  réellement  potables. 

Pour  apprécier  Tétat  d'infection  du  fleuve, la  Commission  a  donc  cher- 
ché la  quantité  de  matières  azotées  organiques  non  encore  transformées 
€n  ammoniaque  que  les  euiix  pouvaient  renfermer  en  divers  points; 
cette  dose  spécifiait  la  pollution  vraie  du  fleuve,  en  précisant  les  matières 
^nsceptibles  d'entrer  encore  en  fermentation.  Les  dosages  d'oxygène 
farmaient  le  complément  de  ces  premières  recherches;  ils  fixaient  rin- 
îensïté  de  la  fermentation  déjà  produite,  ils  mesuraient  le  résultat  final 
dM  réactions  accomplies;  les  deux  procédés  se  complétaient  et  s'éclai- 
raient l'un  et  Tautre. 


Le  tableau  suivant  résume  les  dosages  effectués 


ÂZOTB 

AZOTE 

OXYOàNB 

non   encore 

toUl 

transformé 

y  compris 

dissons 

en  sels 

les  sels 

INDICATION 

ammoniacaux 
TolaUls 

ammoniacaux 

YOUUlS 

exprimé 

azote 

exprimés 

en 

DES  PRISES  D'écUANTILLON 

organique 
exprimé 

en  grammes 
par 

centimètres 

OBSERVATIONS. 

d*eau  de  la  Seine. 

en  grammes 

par  mètre  cnbe 

on 

mètre  cube, 
(analyses 

cubes 

1.000  litres 
d'eaa. 

de 
«809 

par  litre 

(Analyse  de 
48f4.) 

et 

4874.) 

d'eaa. 

grammes. 

grammes. 

cent,  cubes. 

Pont  d'Asnières,  amont  du  col- 

— 

— 

— 

lecteur 

0,85 

» 

1,5 
29,5 

5,34 

n 

LebnsfM- 
die.  fymé  pv 
l'tle   Sdnt-D»- 
Bis.  préseato,  1 
U  hutev  d*^ 
pinay.  les  dOM 

Débouché  du  collecleur  de  Gicby . 

f  Bras  droit. . 

i,5i 

iO 

4,60 

Clicby,  aval  du 
collecteur.... 

Bras  central. 
Bras  gauche. 

i,28 
1,25 

'        1 

Saint-Ouen,  bras  droit 

1,16 

2.0 

4,07 

sainntet  : 

Saint-Denis,  bras  droit,  amont 

du  collecteur 

» 

2.0 

2.65 

«.orga-  ce. 
1  nlqne.  0.35 
-^/loul..  1.50 

Débouché  du  collecleur  départe- 

mental  

» 

98,0 

n 

Oxygène..  5,00 

Saint-Denis,  bras  droit,  aval  du 

collecteur  et  du  Croult 

7.27 

11,29 

1,02 

Epinay ,  bras  droit 

1,20 

3  0 

I.OS 

Bezons,    toute    la    largeur    du 

courant 

0,87 

1,9 

l,3i 

Marly,  bras  gauche,  amont  du 

barrage  

0,78 
0,81 

3/i 

1,91 

n 

Marly,  aval  du  barrage 

Saint-Germain 

0.7G 
0.79 

2,2 
2,5 

û 

3,74 

Maisons-Laffitto 

ConQans 

0,iG 
0,i5 

2,2 

» 
0,12 

Poissy 

Triel 

o,rio 

O.iO 

n 

7.07 
8,17 

Meulan 

Mantes 

* 
I) 

1,4 

n 
n 

8,96 
1M,40 
10,42 

Vernon 

Rouen  

D'après  les  chiffres  contenus  dans  ce  tableau,  on  voit  la  quantité 
irazote  organique,  qui  atteint  seulement  0  gr.  85  par  mètre  cube  avant 
le  collecteur  de  Clichy,  passer  à  1  gr.  50  sur  la  moitié  droite  du  conrant, 
après  l'addition  des  eaux  de  ce  collecteur,  et  atteindre  7  gn  27  après 
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radditioB  des  eaux  du  collecteur  départemenkl.  L'azote  total  passe  de 
1  gr.  5  au  pont  d*Asnières,  à  4  grammes  après  le  collecteur  de  Clichy, 
puis  atteint  2  grammes»  puis  enfin  7  grammes  après  le  collecteur  dépar- 
temental. Sur  la  partie  gauche^  raltération  est  sensible  à  Clichy,  oh  la 
quantité  d'azote  organique  est  de  1  gr.  23,  Au  delà  de  Saint-Ouen,  Ta- 
mélioration  se  manifeste  de  ce  côte,  et,  en  face  de  Saint-Denis,  le  bras 
gauche  nedose  plus  que  0  gr.  35.  Revenant  au  bras  droit,  nous  le  trou- 
vons encore  infecté  à  Epinay  :\  gr.  26  d'azote  organique  et  3  grammes 
d'azote  total.  A  Bezons^  le  titre  en  azote  organique  est  redevenu  sur 
toute  la  largeur  du  courant  ce  qu*il  était  au  pont  d'Asnières  ;  il  se  main- 
tient dans  les  mêmes  lioiites  jusqu^à  Marly.  L'azote  total,  aiirès  une 
baisse  passagère  à  Bezons^  reste  à  une  dose  élevée,  S  gr.  5,  jusqu'à 
Marly;  cette  dose,  rapprochée  du  titre  assez  bas  en  azote  organique,  in- 
dique que  dans  ces  parages  la  transformation  des  matières  organiques  en 
matières  minérales  est  à  peu  près  achevée.  Au  delà  de  Marly  et  jusqu*a 
Meulan,  le  titre  en  azote  organique  va  en  baissant  constamment  ;  à  Meu- 
lan,  il  n'est  plus  que  la  moitié  de  ce  qu  il  était,  même  en  amont  du  col- 
lecteur. L*eau  est  don*',  en  ce  point  d'une  pureté  chimique  très-satisfaî- 
fante.  Les  causes  organiques  de  fermentation  ont  presque  totalement 
disparu.  Quant  à  Toxygène  qui  suit  la  fermentation,  comme  le  précède 
Tazote  non  décomposé,  il  part  de  5  c»  c*  34  au  pont  d'Asnières,  varie 
entre  4  c.  c.  6  à  Clichy  (moyenne  des  trois  bras)  et  2  c.  c.  6  vers  Saint- 
Deais  (bras  droit),  présente  son  minimum  en  aval  de  Saint-Denis,  où  la 
dose  n*est  plus  guère  que  de  1  centimètre  cube.  Il  conserve  un  tilre  très* 
bas  jusqu'à  Marly,  où  il  tfest  encore  qu'à  la  dose  de  I  c.  c.  9L  II  se 
relève  ensuite  lentement,  retrouve  entre  Maisons-Laffitte  etConflans  sa 
valeur  dupoutd'Asnières,  et  revient  enfin  à  un  titre  élevé  de  8  à  9  cen- 
timètres cubes  de  Mculau  à  Mantes.  Quant  au  bras  gauche,  formé  par 
l*île  Saint- Denis  entre  Saint-Ouen  et  Argenteuil,  Toxygène,  comme  Ta-» 
zote,  indique  une  amélioration  sensible  en  face  de  Saint-Ouen,  où  Toxy- 
gèue  est  coté  5  centimètres  cubes. 

De  ces  chiffres  résulte  donc  que  l'eau  est  profondément  altérée  par 
des  matières  organiques  fermeotescibles  dans  toute  sa  largeur  de  Clichy 
à  Saint-Ouen,  tout  le  long  de  Tile  Saînl-Denîssur  le  bras  droit  entier,  et 
retrouve,  à  ce  jioint  de  vue,  le  môme  état  qu*à  Asnicix's>  entre  Bezons 
vt  Marly;  que^  dans  ce  dernier  parcours,  elle  est  encore  churgéc  de  ma- 
tières azotées  minéi^ales;  qu'en  outre,  cette  eau,  dépouillée  progressive- 
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ment  de  son  oxygène  jusqu'à  rextrémité  de  111e  Saint-Denis,  conserve 
une  aération  absolument  insuffisante  jusqu'à  Marly  et  au  delà,  reprend 
le  titre  d'Asnières  seulement  au  delà  de  Maisons-Laffitte  et  n'arrive  à 
une  bonne  qualité  que  vers  Meulan.  En  ce  point,  Teau  se  trouve  r^éné- 
rée  à  la  fois  parla  transformation  de  ses  matières  organiques  azotées  en 
matières  minérales  et  par  la  récupération  de  Toxygène  qu'elle  avait 
perdu  par  la  fermentation. 

Les  données  scientifiques  viennent  ainsi  confirmer  les  faits  qui  résul- 
tent d'une  simple  observation  superficielle.  En  somme,  entre  Clichy  et 
l'extrémité  de  l'île  Saint-Denis,  en  amont  d*Argenteuil,  l'eau  de  la  Seine, 
dans  le  bras  qui  reçoit  les  collecteurs,  est  absolument  impropre  à  un 
usage  domestique  quelconque  ;  elle  renferme  des  éléments  fermentesci- 
bles  prêts  à  entrer  en  décomposition  et  à  répandre  l'infection  ;  l'oxygène 
dissous  a  presque  totalement  disparu.  Entre  Argenteuil  et  Marly,  sur  le 
bras  gauche,  l'eau  devient  moins  impure,  et,  au  point  de  vue  chimique, 
elle  est  susceptible  de  se  prêter  à  une  grande  partie  des  usages  courants 
auxquels  peuvent  la  consacrer  les  riverains;  sans  être  impropre  à  Tali- 
mentation,  elle  a  encore  une  aération  insuffisante  et  est  chargée  d'une 
assez  forte  proportion  de  substances  minérales  azotées.  Au  delà  de  Marly, 
l'amélioration  est  progressive  ;  Teau  est  de  qualité  acceptable  à  tous  les 
points  de  vue  vers  Conflans  et  de  bonne  qualité  à  Meulan. 

La  Commission  n'a  pas  cru  devoir  clore  l'examen  scientifique  de  l'al- 
tération de  la  Seine  en  aval  des  collecteurs  sans  fixer  un  instant  son  at- 
'  tention  sur  les  gaz,  résultant  de  la  fermentation,  dont  elle  avait  remar- 
qué l'abondant  dégagement  depuis  Clichy  jusqu'à  l'extrémité  de  l'île 
Saint-Denis,  précisément  dans  l'étendue  du  fleuve  où  se  produit  l'absorp- 
tion successive  de  l'oxygène. 

Les  ingénieurs  du  service  municipal  lui  ont  fourni  une  analyse  de  ces 
gaz,  faite  à  leur  laboratoire  de  Clichy  en  1871  : 

Hydrogène  protocarboné 72,88  p.  IDO 

Acide  carbonique 12,30    — 

Oxyde  de  carbone 2,54    — 

Acide  sulfhydrique 6,70    — 

Divers 4,58    — 

Comme  on  le  voit,  le  gaz  est  constitué  en  majeure  partie  d'hydrogène 
protocarboné  (gaz  des  marais).  II  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre.  Outre 
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les  éléments  asphyxiants  (hydrogène  carboné  et  acide  carbonique),  il 
renferme  des  éléments  toxiques  (oxyde  de  carbone  et  acide  sulfhydrique), 
et,  effectivement,  un  animal  de  petite  taille  introduit  sous  une  cloche 
pleine  de  gaz  périt  instantanément  Un  des  membres  de  la  Commission^ 
en  présence  de  la  composition  de  ces  gaz,  avait  émis  des  craintes  au  sujet 
des  dangers  immédiats  que  pouvait  faire  courir  à  la  santé  publique  leur 
dégagement  permanent;  mais,  après  discussion,  la  majorité  delà  Corn- 
mission  n'a  pas  cru  devoir  partager  ces  craintes  ;  il  a  été  fait  observer 
que  les  gaz  dégagés  étaient  immédiatement  dilués  dans  une  masse  d'air 
f  considérable  ;  qu*aucun  fait  n'était  venu  révéler  Timmitience  d'un  dan- 
ger quelconque  résultant  de  ces  émanations  ;  que  les  agents  du  service 
deségouts  ou  des  vidanges  n'étaient  sujets  à  aucune  affection  grave  spé- 
cialement due  aux  miasmes  qu'ils  respirent  journellement  ;  que,  du 
reste^  si  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  étaient  incessantes  et  de  plus 
en  plus  vives  au  sujet  de  laqualité  des  eaux  du  fleuve,  on  ne  trouvait 
aucune  trace  de  plaintes  relatives  à  raltérationde  Vatmosphère,  et  qu'au 
contraire  les  rives  de  la  Seine  a  Argcnteuil,  Bezons,  Chatou,  Bougival, 
^g:arnies  de  maisons  de  campagne,  avaient  une  réputation  dViir  pur 
qu'elles  ne  sauraient  conserver  si  des  affections  spéciales  les  avaient  en- 
vahies. 

La  Commission  a  donc  été  d'avis  que,  en  Tétat  actuel  des  choses,  rien 
ne  portait  à  croire  que  les  gaz  dégagés  de  la  Seine  eussent  une  action 
immédiate  et  directe  sur  la  santé  publique. 

II  va  du  reste  de  soi  que  toute  solution  applicable  à  Tassainissement 
du  fleuve  entraînera  l'enlèvement  des  eaux  infectes  du  cours  même  de 
1a  Seine  et  fera  ainsi  disparaître  les  éléments  de  la  fermentation  et  par 
suite  les  gaz  méphitiques  qui  en  sont  la  conséqueuce. 

CAUSES  DE  l'infection  DELA  SEINE. 

J  •  Causes  prédominantes,  eaux  des  coUecleurs^  leur  cube  journalier, 

leur  compùsifion. 

L'étude  de  Tétat  du  fleuve  que  vient  de  présenter  la  Commission 
niaiitre  clairement  quelles  sont  les  causes  prédominantes  de  rinfection 
du  âeave  :  ces  causes  sont  évidemment  ruitlux  des  eaux  d'égout  de  Pa- 
ris, Sang  insister  par  conséquent  sur  des  recherches  détaillées,  faites  sur 
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ment  de  son  oxygène  jusqu'à  rextrémité  de  Tile  Saint-Denis,  conserve 
une  aération  absolument  insuffisante  jusqu'à  Marly  et  au  delà,  reprend 
le  titre  d*Asnières  seulement  nu  delà  de  îîaisons-LafBtte  et  n'arrive  k 
une  bonne  qualité  que  vers  Meulon.  En  ce  point,  Teau  se  trouve  régéné- 
rée à  la  fois  pur  la  transformation  de  ses  matières  organiques  azotées  en 
matières  minérales  et  par  la  récupération  de  Toxygène  qu'elle  avait_ 
perdu  par  la  fermentation. 

Les  données  scientifiques  viennent  ainsi  confirmer  les  faits  qui  résul- 
tant d'une  simple  observation  superficielle*  En  somme,  entre  Clichy  et 
Fextrémité  de  Tîle  Saint-Denis,  en  amont  d'ArgenteuiU  l'eau  de  laSciae, 
dans  le  bras  qui  reçoit  les  collecteurs,  est  absolument  impropre  à  un 
usage  domestique  quelconque  ;  elle  renferme  des  éléments  ferraentesci- 
blcs  prêts  à  entrer  en  décomposition  et  à  répandre  l'infection  ;  Toxygènc 
dissous  a  presque  totalement  disparu.  Entre  Argenteuil  et  Marly,  sur  !e 
bras  gauche,  Teau  devient  moins  impure,  et,  au  point  de  vue  chimifiue, 
elle  est  susceptible  de  se  prêter  ii  une  grande  partie  des  usages  couraatâ 
auxquels  peuvent  la  consacrer  les  rivemins;  sans  être  impropre  à  Tali- 
mentation,  elle  a  encore  une  aération  insuffisante  et  est  chaîne  d'une 
assez  forte  proportion  de  substances  minérales  azotées.  Au  delà  de  Marly, 
ramélioration  est  progressive  ;  l'eau  est  de  qualité  acceptable  à  tous  1q$ 
points  de  vue  vers  Conflans  et  de  bonne  qualité  à  Meulan. 

La  Commission  n'a  pas  cm  devoir  clore  Texamen  scientifique  de  Val- 
tération  de  la  Seine  en  aval  des  collecteurs  sans  fixer  uu  instant  son  at- 
tention sur  les  gnz,  résultant  de  la  fermentation,  dont  elle  avait  remar- 
qué Tabondaut  dégagement  depuis  Clicby  jusqu'à  Vextrémité  de  TUe 
Sain t^ Denis,  précisément  dans  retendue  du  fleuve  où  se  produit  rabsofp- 
tion  successive  de  Toxygène. 

Les  ingénieurs  du  service  municipal  lui  ont  fourni  une  analyse  de  ces 
gas,  faite  à  leur  laboratoire  de  Clichy  en  1871  : 

Hydrogène  protocarboné 72,88  p.  liH> 

Acide  carbonique  .  ••  * ,  .  12,30    — 

Oxyde  de  carbone 2,54    — 

Acido  sulfhydrique 6,70    — 

Divers , 4,ÎJ8    — 

fou  le  voit,  le  giu  est  cont^titué  en  majeure  partie  d'hydrogèno 
protocarboné  (gaz  des  marais),  U  br&le  avec  une  flamme  bleuâtre.  Outre 
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les  élémente  asphyxiants  {hydrogène  carboné  et  acide  carbonique),  il 
renferme  des  cléments  toxiques  (oxyde  de  carbone  et  acide  sulfhydrique), 
et^  effectivement,  un  animal  de  petite  taille  introduit  sous  une  cloche 
pleine  de  gaz  périt  instantanément  Un  des  membres  de  la  Commission, 
en  présence  de  la  composition  de  ces  gaz,  avait  émis  des  craintes  au  sujet 
I  des  dangers  immédiats  que  pouvait  faire  courir  à  la  santé  publique  leur 
I  dégagement  permanent;  niaist  après  discussion,  la  majorité  delà  Com- 
mission n'a  pas  cru  devoir  partager  ces  craintes  ;  il  a  été  fait  observer 
que  les  gaz  dégagés  étaient  immédiatement  dilués  dans  une  masse  d'air 
considérable  ;  qu'aucun  fait  n'était  venu  révéler  Timminence  d'un  dan- 
ger quelconque  résultant  de  ces  émanations  ;  que  les  agents  du  service 
deségouts  ou  des  vidanges  n'étaient  sujets  à  aucune  affection  grave  spé- 
cialement due  aux  miasmes  qu'ils  respirent  journellement  ;  que,   du 
reste,  si  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  étaient  incessantes  et  de  plus 
en  plus  vives  au  sujet  de  la  qualité  des  eaux  du  fleuve,  on  ne  trouvait 
aucune  trace  de  plaintes  relatives  à  raîtérationde  Tatmosphère,  et  qu'au 
contraire  les  rives  de  la  Seine  à  Argenteuil,  Bezons,  Chaton,  Bougival» 
garnies  de  maisons  de   campagne,  avaient  une  réputation   d^air  pur 
qu'elles  ne  sauraient  conserver  si  des  affections  spéciales  les  avaient  en- 
laliies. 

La  Commission  a  donc  été  d'avis  que,  en  Tétat  actuel  des  choses,  rien 
ne  portait  à  croire  que  les  gaz  dégagés  de  la  Seine  eussent  une  action 
immédiate  et  directe  sur  la  santé  publique. 

11  va  du  reste  de  soi  que  toute  solution  applicable  à  rassainissement 
du  fleuve  entraînera  Tenlèvement  des  eaux  infectes  du  cours  même  de 

Seine  et  fera  ainsi  disparaître  les  éléments  de  la  fermentation  et  par 
suite  les  gaz  méphitiques  qui  en  sont  la  conséquence. 

CAUSES  DE  l'infection  DELA  SEIKE. 

I  •  CaiÂses  prédominanfes,  eaux  des  collecteurs^  leur  cube  journalier^ 

leur  composition. 

L*étude  de  l'état  du  fleuve  que  vient  de  présenter  la  Commission 
montre  clairement  quelles  sont  les  causes  prédominantes  de  finfection 
du  lleuve:  ces  causes  sont  évidemment  l'afllux  des  èauxd'égout  de  Pa- 
rWp  Sans  insister  par  conséquent  sur  des  recherclies  détaillées,  faites  sur 
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les  eaux  d*6gont  dans  des  rapports  spéciaux  par  les  ingénieurs  du  service 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  la  Commission  terminera  la  première  par- 
tie de  son  travail  par  la  citation  de  (jiielques  chiffres  qui  permettront 
d'apprécier  ces  eaux  prises  isolément»  avant  leur  mélange  aux  eaux  du 
fleuve;  ces  chitFres  seront  la  preuve,  en  quelque  sorte  mathématique,  de 
rinfliience  que  doit  forcément  exercer  Tafllux  continuel  de  matières  dé- 
comiîosables  dans  un  courant  originairement  pur,  influence  que  la  Com- 
mission a  effectivement  décrite  et  étudiée  dans  jjon  examen  de  l'état  du 
fleuve. 

Le  réseau  îles  égouts  de  Paris,  qui  en  I8S6  ne  comptait  que  160  ki- 
lomètres, comprend  aujourd'hui  B73  kilomètres  dVgout  public  et  atteint, 
avec  ses  annexes,  771  kilomètres.  Ce  vaste  réseau  réunit  les  eaux  de 
pluie,  les  eaux  ménagères,  les  eaux  vannes  des  tinettes-filtres  et  desuri* 
noirs  publics,  une  partie  des  balayures  des  rueS|  etc* 

Les  deux  bouches  de  Clichy  et  de  Saint- Denis  versent  en  Seine  ua 
cubejourniilieruioycn  d'environ  260.000  mètres  cubes,  soit  à  peu  près 
3  mètres  vnhvi^  îila  seconde,  dont  les  cinq  sixièmes  à  Clichy  (2  m.  c*  300) 
et  le  sixième  h  Saint-Denis  (0  m»  c.  ÎJOO;  ;  c'est,  par  an,  un  cube  total 
de  95  millions  de  mètres  cubes  d'eaux  impures  versées  en  Seine  :  ce 
chiffre  atteindra  prochaiiieraent  1 00  millions  après  Tachèvement  des  tra- 
vaux de  la  Vanne.  Comme  il  a  été  exposé  ci-dessus,  cet  afllux  de  ma- 
tières étrangères  se  traduit  par  des  atterrissoments  solides  et  parla  pol- j 
lution  des  eaux.  En  effet,  chaque  mètre  cube  déversé  à  Clichy  contient,  j 
en  moyenne,  1  k.  28 de  matières  solides;  à  Saiiit-Denis,  nous  avons] 
\  k.  SA  de  matières  solides.  Chaque  année,  le  collecteur  de  Clichy  en- 1 
corabre  ainsi  de  100.000  tonnes  de  matières  solides  le  lit  du  fleuve,  et  le 
collecteur  de  Saint- Denis  do  25.000  tonnes,  soit  125^000  tonnes  en 
tout*  Ktces  dépots  n*ont  pas  le  seul  inconvénient  dVucombrer  le  lit  :  ils 
renferment  10  ù  23  p.  100  de  matières  organiques  avec  0  k.  4  a  0  k.  6  J 
d'azote  p.  100.  Ils  sont  donc  susceptibles  de  subir  les  décomjKmtiûnafl 
ultérieures  que  manifestent  les  eaux  de  la  Seine.  Ils  ne  renfermentt  du     , 
reste,  qu'une  fraction  des  éléments  décomposablcs  apportés  par  lesool-fl 
lecteurs;  car,  à  Clichy,  Teau  totale  d*égout,  outre  t  k.  28  de  mattèraiV 
solides,  renferme  0  k,  82  de  matières  dissoutes,  et  Vensemble^  qui  re- 
présente un  poids  de  2  k.  1 0  |mr  mètre  cul»e,  dose  : 
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0  k.  OftO  d'azote, 

0  k.  660  de  matières  volatiles  on  combustibles  ûrgaDic[oes  en 

grande  partie, 

1  k,  ûOO  (le  matières  minérales. 


Total.    2  k.  100 

A  Saint-Denis,  aux  1  k.  5ft  de  matières  solides  s'ajoutent  1  k,  92  de 
matières  dissoutes,  soit  pn  tout  3  k,  /iO,  dosant  : 

0  k.  UO  d'azote, 

1  k.  380  de  matières  volatiles  ou  combustibles^ 
i  k.  960  de  matières  minérales» 


Total    3  k.  460 

L'influence  des  matières  de  vidange  se  traduit  ici  par  une  dose  d'azote 
trois  fois  et  demie  plus  forte  qu'à  Clichy  et  une  dose  double  de  matières 
volatiles  et  combustibles.  On  comprend  donc  la  recrudescence  d'altéra- 
tion qu'apporta  en  Seine  le  collecteur  dé|)artemeîital,  puisque,  tout  en 
ne  représentant  en  volume  que  le  cinquième  du  cûllecteur  de  Clichy,  il 
représente,  par  son  infection  spéciale,  manifestée  par  son  azote,  les  0,7 
du  même  collecteur  au  point  de  vue  de  la  pollution  de  la  rivière. 

Ces  quelques  chiffres  suffisent  pour  caractériser  chimiquement  les 
deux  affluents  qui  viennent  infecter  la  Seine  en  aval  de  Paris,  Il  n'est, 
du  reste,  pas  inutile  de  remarquer  que  le  débit  total  du  fleuve  n^étant 
guère  que  de  ûo  mètres  en  étiage,  soit  quinze  fois  seulement  le  débit  du 
collecteur,  et  la  vitesse  en  >Seine  descendant  alors  à  quelques  centimètres 
(0",13  constatés  en  étiage  en  1869)  par  suite  du  fonctionnement  des 
baxrages  établis  à  Suresnes  et  Bezons,  les  eaux  d'égout  de  Paris  se  trou- 
vent déversées  dans  une  sorte  de  bassin  sans  vitesse,  où  elles  rencontrent 
toutes  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  décomposition. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que,  avec  les  conditions  nouvelles  in- 
troduites dans  tes  allures  de  la  Seine  par  la  généralisation  des  barrages, 
les  effets  d'infection  constatés  aujourd'hui  au-dessous  de  Clichy  se  pro- 
duiraient sans  la  création  des  collecteurs  dans  la  traversée  même  dePa- 
et  dans  la  riche  banlieue  de  Sèvres,  Saint-Cloud,  Neuilly,  Courbe - 
^oîe.  Les  gnmds  collecteurs  assainissent  donc  les  parties  les  plus 
populeuses  deragglomération  parisienne  ;  ils  concentrent  rinfectiou  des 
eaux  d'égout,  mais  sans  Taccroitre,  et  ils  offrent  même  par  cette  con- 
ceotrationy  ainsi  qu'il  sera  exposé  plus  loin^  la  possibilité  de  remédier  à 
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leurs  propres  inconvénients;  il  serait  absolument  impossible  de  songer  à 
un  remède  de  quelque  efficacité  avec  Tancien  système  des  bouches 
d'ëgout  multiples  réparties  sur  chaque  rive. 

2**  Causes  secondaires.  Petits  égouts;  eaux  industrielles. 

A  ce  sujet,  plusieurs  membres  ont  attiré  l'attention  de  la  Commission 
sur  les  causes  d'infection  qui  subsistent  encore  en  amont  même  du  dé- 
bouché des  collecteurs  ;  ces  causes  sont  certainement  secondaires  à 
rheure  présente,  en  regard  de  Tafflux  considérable  des  collecteurs  ;  elles 
ne  produisent  pas  d'altération  bien  profonde  du  fleuve,  et  des  prises 
d'eau  pour  l'alimentation  publique  peuvent  fonctionner  sans  inconvé- 
nient pratique  à  Choisy,  au  pont  d'Austerlitz,  à  Chaillot,  à  Suresnes. 
Mais  déjà,  d'après  les  recherches  d'un  membre  de  la  Commission, M.  Bou* 
det,  on  constaterait  à  la  traversée  de  Paris  une  diminution  sensible  duos 
l'aération  des  eaux  de  la  Seine,  corollaire  de  l'existence  d'une  dose  non 
négligeable  de  matières  organiques.  On  trouverait,  en  effet,  dans  un 
litre  d'eau  de  Seine  les  quantités  suivantes  d'oxygène  (centimètres 
cubes)  : 

Amont  de  Paris. 

Amont  de  Corbeil 9,32 

Aval  (le  Corbeil 8,77 

Barrage  d'Evry 7,33 

Choisy-le-Roi/ 7,52 

IVarnige  do  Port-à-rAnglais 8,80 

IVmtd'lvry 9,50 

Azote  organique,  0  gr.  53  par  mètre  cube. 

Traversée  de  Paris. 

Pont  de  la  Tournelle 8,05 

Viaduc  d'Auteuil 5,99 

Azote  organique,  Ogr.  56  par  mètre  cube. 

Aval  de  Paris. 

Pont  do  Billancourt 5,69 

Pont  de  Sèvn?s 5,ft0 

Pont  d'Asnicres 5,34 

Azote  organique,  0  gr.  85  par  mètre  cube. 

Oïl  a|>on;oît  une  diminution  doxygène  vers  Choîsy-le-Roi,  un  accrob- 
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semeiit  après  la  chute  du  barrage  de  Port-à-r Anglais,  puis  une  diminu- 
tion progressive  à  la  traversée  de  Paris  et  au  delà  jusqu'à  Asnières.  Les 
rires  de  la  Seîue^  maigre  rimmense  service  que  leur  rendeut  les  collec- 
teurs, restent,  en  effet,  soumises  aux  causes  suivantes  d'altération  : 

Au-dessus  deCorbeil,  eaux  industrielles  de  rEssonne  ; 

En  amont  de  Paris,  de  Choisy-le-Roi  aux  fortifications  ; 

Dix  établissements  insalubres»  tels  que:  féculerie,  maroquinerie,  la- 
vage de  feutres  et  de  laiueSj  teintureries,  fabriques  de  produits  chimi- 
ques, de  caoutchouc,  de  poiidretto, usines  métallurgiques;  plus  6  égouts 
amenant  en  Seine  les  eaux  des  communes  de  Choisy,  Maisons,  Charen- 
ton,  Vitry,  Ivry. 

Dans  la  traversée  de  Paris,  15  égouts  de  rive  non  encore  réunis  aux 
collecteurs,  plus  les  égouts  des  îles  de  la  Seine  et  les  bateaux  à  lessive, 
ccsdernîers  au  nombre  de  24  ^  déversant  chaque  année  en  Seiue  176  tonnes 
de  sel  de  soude  et  1 32  tonnes  de  savon* 

En  aval  de  Parii^,  jusqu'à  Asnières,  10  égouts  faisant  le  service  des 
communes  de  Boulogne,  Sèvres,  Suresnes,  Puteaux,  Neuilly,  Courbe- 
voie,  Asnîères  ;  ces  égouts  sont  souvent  chargés  d'eaux  industrielles,  et 
ran  d'eux,  formé  de  Tancien  ru  de  Marivel  recouvert,  déverse  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  les  eaux  vannes  du  dépotoir  de  la  ville  de  Versailles.  De 
CUchy  à  Saint-Denis,  on  voit  même  s'ajouter  à  Vaction  des  collecteurs 
celle  de  7  égouts  (CUchy,  Saint-Ouen^  Saint-Denis)  et  13  usities,  fabri- 
ques de  produits  chimiques,  savons,  bougies,  g^oits,  colle,  iéculeries, 
tanneries,  etc.  Enfin,  la  Commission  a  constaté,  dans  sa  tournée  du  1 1  oc- 
tobre, l'afflux  infect  que  le  Croult  déverse  à  Saint-Denis,  après  avoir 
servi  d'exutoire  aux  nombreuses  usines  de  Ut  localité, 

La  Commission  ne  pouvait  négliger  absolument  ces  faits  secondaires 
d'infection;  si  aujourd'hui  ils  laissent  la  Seine  suffisamment  pure  avant 
les  collecteurs,  s'ils  sont  en  quelque  sorte  masqués  par  les  faits  prédomi- 
nants dus  aux  eaux  de  ces  collecteurs,  ils  pourraient,  par  leur  multipli- 
cation, reproduire  sur  une  échelle  restreinte  les  inconvénients  que  la 
Coimiiittaon  vient  d'analyser  au-dessous  de  Clichy  ;  déjà  leur  influence 
semble  se  faire  sentir  sur  Faération  de  l'eau  de  la  Seine  dans  la  traversée 
de  Paris  ;  il  convient  donc  de  signaler  ces  exutoires  secondaires  et  de 
leur  appliquer,  soit  directement,  soit  par  la  réunion  aux  collecteurs  dé- 
Tdoppés,  les  procédés  d'épuration  que  la  Commission  se  propose  actuel- 
iement  d'examiner  et  d'apprécier  dans  la  seconde  partie  de  son  travail. 
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DEUXIEME  PARTIE 

ËIAMEN   ET  CHOIX  DES  MESURES  A  PREr^DEE  PO0R   REMÉDIER  A  L  ïNrECTlW 

DE  LA  SEINE» 

Ëxamefi  et  choix  des  mesures  à  prendre^  Principes. 

L'examen  et  le  choix  des  mesures  à  premlre  pour  remédier  à  l'infei 
tion  de  la  Seine  constituaient  la  partie  la  plus  important^e  et  lu  plus  dé 
cate  du  travail  de  la  Commission.  Les  intérêts  engagés  sont  en  effet  con 
sidérables;  d'une  part,  il  convient  de  laisser  à  une  ville  de  2  million 
d*liabitauts  comme  Paris  toutes  les  facilités  désirables  pour  son  assaini^ 
sèment  intérieur,  pour  la  disparition  prompte  et  libre  de  tous  les  dét 
tus  (ju'engendre  la  vie  journalière  d'une  pareille  agglomération  d'in 
vidus;  d'autre  part,  il  ne  saurait  être  conforme  à  T équité  de 
retomber  sur  un  point  spécial  de  la  banlieue  tous  les  incouvéuicntft  doi 
la  ville  de  Paris  s*est  déchargée,  ou  du  moins  faut-il  chercher  à  attéoc 
et  même  faire  dispamltre,  s'il  est  possible,  ces  fôcheuses  conséquenc 
extérieures  de  rassninissement  intérieur  de  la  cité. 

La  Commission,  tout  en  maintenant  fermement  les  principes,  def 
donc  apporter  dans  F  examen  des  procédés  et  dans  ses  conclusions 
mesure  que  lui  imposait  riraportance  même  de  la  question;  elle  dcTi 
s'arrêter,  avant  tout,  à  des  faits  et  u  des  remèdes  pratiques. 

C'est  dans  cet  esprit  qu*a  été  sommairement  traitée  la  question 
légalité  que  soulevé  l'écoulement  en  Seine  des  eaux  des  coUect-eurs, 

Ainsi  que  M.  le  Ministre  Vu  lui-même  indiqué  dans  sa  lettre 
22  juillet  1874  k  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  les  texti^  sont  farmels  pou 
interdire  récoulement  tni  k  déversement  d*immandices  dans  les  fleui 
ou  rivières  et  spécialement  en  Seine. 

Mais,  à  côté  du  droit  strict  pour  Padmînistration  dHiitorvenir 
d*édicter  de»*  prescrijvtions  coercitives  confonnes  aux  textes  légauXt  i 
convient  de  constater  combien  la  pratique,  génémlemcnt  toléréa 
France,  est  peu  en  corrélation  avec  la  netteté  des  lois  et  règlemeat 
Presque  partout  les  indu?>triels  et  les  municipalités  ont  considéré 
cou»  dWi  comme  des  réceptacles  de  détritus.  On  ccinçoit  qu'il  fa 
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tenir  aiijourcrhiii  compte  des  nécessités  Je  riiirJustric  on  de  la  salubrité 
intérieure  des  villes  avant  de  prescrire  l'application  trop  hâtive  de  pro- 
cédés d'assainissement  encore  bien  neufs. 

Si  donc  rintensité  des  faits  constatés  en  Seine  doit  attirer  immédia- 
tement Tattention  de  radministration  supérieure  sur  la  responsabilité 
qui  incombe  à  la  ville  de  Paris  et  que  celle-ci  ne  décline  pas^  la  Commis- 
sion pense  qu*il  convient  à  la  fois  de  généraliser  les  remèdes  qui  peuvent 
être  prescrits  en  les  étendant  à  d'autres  espèces  et  d'apporter  en  exécu- 
tion tous  les  ménagements  nécessaires.  Sans  s'arrêter  à  une  discussion 
de  stricte  légalité,  elle  insiste  sur  rinfection  qui  existe  en  fait  en  Seine 
dans  une  partie  populeuse  de  la  banlieue»  au  voisinage  des  prises  d'eau 
de  Saint-Ouen,  de  Saint-Denis,  d'Epiuay,  de  Marly,  du  Vésinet,  de 
Saint-Germain,  de  Maisons-Laflîtte,  et,  se  rangeant  k  l'avis  émis  par  le 
conseil  des  ponts  et  chaussées  en  1870,  elle  pense  que  te  récouleraent 
en  Seine  des  eaux  des  collecteurs  de  Clidiy  et  de  Saint-Denis  a,  au  point 
de  vue  de  la  salubrité,  des  inconvénients  auxquels  la  ville  de  Paris  est 
tenue  de  remédier,  & 
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Enlèvement  des  délrilus  solides.  Dragages.  Leur  insuffisance  au  point 
de  vue  de  r assainissement  du  (leuve. 


Abordant  Texamen  des  remèdes  à  apporter  à  la  situation  présente, 
la  Commission,  sous  réserve  des  procédés  plus  radicaux  qu'elle  exami- 
nera  ci-dessous,  doit  insister  sur  Tabsolue  nécessité  de  continuer  les 
vigonjreax  dragages  qui  combattent  rencombreraent  de  la  Seine  aux 
eflibouchures  des  collecteurs  ;  indépendamment  des  qtiestîons  de  salu- 
brifcé  publique,  il  y  a  lii  une  nécessité  urgente  au  point  de  vue  de  la  na- 
^tiou.  On  a  vu ^  dans  la  première  partie  du  rapport,  que  les  collec- 
teurs versent  en  Seine^  par  an,  130.000  tonnes  en  poids  de  matières 
es,  soit  un  volume  vaseux  de  200.000  à  300.000  mètres  cubes.  Les 
les  les  plus  lourdes  forment  les  bancs  qui  émergent  périodiquement 
et  que  le  service  de  la  navigation  a  dragués  depuis  quelques  années  dans 
proportions  suivantes  : 
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Mètrafcabet. 
Nombres  ronds. 

1868 69.000 

1869 58.000 

1870 ...  57.000 

1871 64.000 

1872 ..•  66.000 

1873 82.000 

En  187&,  le  budget  de  la  ville  de  Paris  portait  un  crédit  ds    . 
180.000  francs  pour  les  dragages  aux  embouchures  des  collecteoit» 
Mais  ces  opérations,  exécutées  sur  les  saillies  des  bancs  d'atterrisse-    ' 
ment,  appliquées  du  reste  à  des  cubes  inférieurs  à  l'apport  annuel  àm- 
collecteurs,  ne  peuvent  éviter  le  comblement  des  bas-fonds  et  TencraaBfr-  ji 
ment  progressif  du  lit  du  fleuve  par  les  vases  et  les  matières  organiquet  )| 
légères  :  de  là  l'extension  et  Taccroissement  annuel  des  phénomènes  d»  '^^ 
fermentation  dans  les  profondeurs  mêmes  du  courant,  pollué  à  la  i 
face  par  les  matières  fermentcscibles  dissoutes.  La  Commission  ne 
rait  donc  voir  dans  les  dragages  qu'un  palliatif  provisoire  dont  elle  re- 
commande l'application  incessante,  mais  qui  ne  peut,  à  aucun  titre, 
être  érigé  en  solution  de  la  question. 

Systèmes  divers  proposés  pour  r assainissement  de  la  Seine. 

Réfutation. 

La  Commission  ne  pouvait  davantage  s'arrêter  à  un  certain  nombre 
de  systèmes,  émis  par  diverses  personnes  et  dont  la  seule  nomencla-* 
ture  montrera  Tinanité  : 

V  Prolongement  des  éyouts  collecteurs  j%isqu\ï  la  Seine  maritime  ou 
jusqu'à  la  mer.  —  Ce  projet  entraînerait  à  des  dépenses  énormes,  tout  en 
reportant  simplement  l'infection  sur  un  point  de  nos  côtes. 

2*  Prolongement  des  égouts  collecteurs  jusqu'au  confluent  de  COise.  — 
L'augmentation  de  débit  dû  à  l'Oise  ne  ferait  qu  étçndre  et  déplacer 
r  infection  sans  en  détruire  les  causes  prédominantes,  c'est-à-dire  les 
matières  fermentescibles. 

3^  Dilution  des  eaux  d'éyout  dans  l'intérieur  des  collecteurs  ou  à  leur 
débouché  par  addition  d'eau  claire.  —  La  dilution  aurait  simplement 
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pour  effet,  comme  ci-dessus,  d'étendre  rinfectîon  sur  un  espace  plus 
considérable.  Ce  procédé,  comme  les  deux  précédents,  ne  permettrait, 
dn  reste,  aucune  utilisation  par  ragriculture  des  matières  fertilisantes 
contenues  dans  1^  eaux  d'égout. 

4*  FUtralion  des  eaux  éCégoiU  à  travers  des  substances  diverses,  — 
Cette  opération  donne  toujours  un  résultat  incomplet  :  les  matières 
folides  argileuses  et  les  matières  dissoutes  passent  à  travers  les  fil  très  • 
Ceux-ci  exigent  un  entretien  continuel  et  constituent,  avec  leurs  bas- 
rinf  annexes,  un  danger  sérieux  pour  la  salubrité  publique.  L'opération 
est  en  même  temps  coûteuse,  spécialement  au  point  de  vue  de  Texploi- 
tation. 

5*  Eiablmetnent  j  aux  débouchés  des  collecietirSj  de  grands  bassins  de 
déeantalion  par  simple  action  de  la  pesanteur,  —  11  fauflrait  donner  aux 
bttstnsde  très-grandes  dunensions,  créer  par  suite  de  vastes  foyers  d^in- 
fection  ;  l'épuration  par  simple  action  de  la  pesaïiteur  serait  des  plus 

Limparfaites,  et  le  maniement  des  dépnts  présenterait  de  graves  incon- 

IféDiepts. 


Épuralion  par  les  procédés  chimiques  et  spécialement  par  le  sulfate 
d  alumine.  Insuffisance  et  cherté  du  système. 

Les  objections  qui  viennent  d'être  indiquées  s'appliquent,  au  moins 

[en  partie,  aux  systèmes  divers  dans  lesquels  la  précipitation  des  ma- 

solides  est  hâtée  par  l'addition  de  réactifs  chimiques.  Les  eaux 

Id'^ont^  renfermant  des  matières  minérales  ou  organiques  très-diverses 

qui  leur  donnent  généralement  une  réaction  alcaline ,  se  prêtent  k  des 

iûpérations  chimiques  dont  elles  deviennent  un  des  éléments;  si  Ton 

[airiTe  à  produire  dans  leur  sein  un  précipité  gélatineux  ou  floconneux  » 

loe  précipité  peut  tomber  au  fond  de  bassins  couvenablenient  disposés, 

\  eotminant  avec  soi  les  matières  solides  contenues  dans  le  liquide  impur 

[et  Imssant  échapper   par  un  déversoir  d'aval  une  eau  sulfisarament 

B.  Sur  la  proposition  de  M-  Finspecteur  général  des  mines  Le  Châ- 

r,  la  ville  de  Paris  a  fuit  des  essais  prolongés  et  multipliés  sur  le 

sulfate  d'alumine,  qui  semblait  présenter  pour  les  eaux  d'égout  des  col- 

kctears  des  avantages  pratiques  sur  la  chaux  et  autres  réactifs  préco- 

iiiiê9  âoit  en  France,  soit  en  Angleterre,  Des  bassins  d'épuration  ont 
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été  établis  au  premier  champ  d'essai  qui  fonctioniunt  a  Clichy  en  i867-| 
1868;  d'autres  bîissins,  plus  vastes  et  niîeux  installés,  existent  encor 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers  sur  les  terrains  que  possède  la  ville  é^\ 
Paris.  Bans  sa  tournée  du  11  octobre^  la  Commission  a  pu  voir  fonc^ 
tionnerun  de  ces  bassins,  et  l'eau  qui  s'en  échappait  était  parfaitemenl 
claire.  600.000  u  700,000  mètres  cubes  d'eau  d'cgout  ont  subi, 
diverses  reprises,  ce  traitement,  et  sont  sortis  clarifiés  des  bassii 
Mais  il  y  aurait  une  erreur  profonde  à  confondre  ces  eaux  ainsi  clarifia 
avec  des  eaux  réellement  épurées.  Le  sulfate  d'ulumîne,  après  s'êt 
décomposé  en  présence  de  ralcalinité  des  eaux  d'égout  et  avoir  dont 
de  Talumine  à  l'état  de  gélatine  grenue,  effectue  simplement  une  ope 
tioD  mécanique  de  collage  ;  les  matières  solides  sont  entraînées  au  fond 
des  bassins;  les  matières  dissoutes,  y  compris  les  matières  organiqM 
fermentescibles,  restent  dans  Teau  claire.  C'est  ce  que  l'analyse 
mique  démontre  surabondamment;  le  tableau  suivant  donne  en  eff« 
le  résumé  d'analyses  poursuivies  pendant  les  années  1867-1868  : 

Eau  d'août  Eiu  ^ré« 

uiorelte.  m  nîfàVt  4*«I«aI 

Azote 0S037  a\021 

Matières  volatiles  et  combustibles.     0 ,729  0  ,240 

Matières  minérales 2 ,038  0 ,724 

Total 2^804  iS^jmS 

L*eau  épurée  contient  donc  les  deux  tiers  de  l'azote  total  de  Vt 
d'égout,  et  le  tiers  des  matières  volatiles  ou  combustibles,  le^uell 
sont  en  grande  partie  organiques.  Ces  faits  ne  sont  pas,  du  reste^ 
culiers  au  sulfate  d'alumine  :  le  docteur  Frarikland^  chargé  par  le  gou- 
vernement anglais  d'une  étude  générale  sur  la  pollution  des  rivièreSt  i 
trouvé,  en  soumettant  ù  l'analyse  les  divers  réactifs  proposés  et  essmjé 
qu'ils  ne  faisaient  disparaître  en  moyenne  que  les  0,37  de  l'azote  or 
nique  contenu  daus  les  eaux  d\^gout,  laissant  dans  les  eaux  elarii^ 
les  0,5S  de  ce  même  azote*  11  convient  d'ajouter,  à  ta  décharge  du  sul<« 
fate  d'alumine,  qu'il  renferme  habituellement  un  ezcàs  diacide  sulfu*- 
rique,  que  cet  acide  agit  comme  un  antiseptique  pour  retarder  ta  fe 
mentatioD,  et  que  les  eaux  clariliëes  ne  présentent  plus  les  décom[ 
intenses  qu'offnût  Teau  d*égout  à  Té  tut  naturel.  Mais  elles  sont  i 
kin  de  pouvoir  servir  aux  usages  domestiques  les  plus  simples  ; 
liront  aucun  caractère  des  eaux  potables,  et  leur  introduction  dans  11 
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les  éléments  asphyxiants  (hydrogène  carboné  et  acide  carbonique),  il 
renferme  des  éléments  toxiques  (oxyde  de  carbone  et  acide  suif  hydrique), 
et,  effectivement,  un  animal  de  petite  taille  introduit  sous  une  cloche 
pleine  de  gaz  périt  instantanément.  Un  des  membres  de  la  Commission, 
en  présence  de  la  composition  de  ces  gaz^  avait  émis  des  craintes  au  sujet 
des  dangers  immédiats  que  pouvait  faire  courir  à  la  santé  publique  leur 
dégagement  permanent;  mais,  après  discussion,  la  majorité  de  la  Com- 
mission n'a  pas  cru  devoir  partager  ces  craintes  ;  il  a  été  fait  observer 
que  les  gaz  dégagés  étaient  immédiatement  dilués  dans  une  masse  d'air 
considéi-able  ;  qu'aucun  fait  n'était  venu  révéler  rimminence  d'un  dan- 
ger quelconque  résultant  de  ces  émanations  ;  que  les  agents  du  service 
des  égouts  ou  des  vidanges  n'étaieat  sujets  à  aucune  ailection  grave  spé- 
cialement due  aux  miasmes  qu'ils  respirent  journellement  ;  que,  du 
reste,  si  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  étaient  incessantes  et  de  plus 
en  plus  vives  au  sujet  de  la  qualité  des  eaux  du  fleuve,  on  ne  trouvait 
aucune  trace  de  plaintes  relatives  à  raltérationde  l'atmosphère,  et  qu'au 
contraire  les  rives  de  la  Seine  à  Argcnteuil,  Bezons,  Chatou,  Bougival, 
'garnies  de  maisons  de  campagne,  avaient  une  réputation  d'air  pur 
qu'elles  ne  sauraient  conserver  si  des  afiections  spéciales  les  avaient  en- 
vahies. 

La  Commission  a  donc  été  d'avis  que,  en  Tétat  actuel  des  choses,  rien 
ne  portait  h  croire  que  les  gaz  dégagés  de  la  Seine  eussent  une  action 
immédiate  et  directe  sur  la  sauté  publique. 

II  va  du  reste  de  soi  que  toute  solution  applicable  à  T assainissement 
du  fleuve  entraînera  renlèvement  des  eaux  infectes  du  cours  même  de 

Seine  et  fera  ainsi  disparaître  les  éléments  de  la  fermentation  et  par 
suite  les  gaz  méphitiques  qui  en  sont  la  conséquence, 

CAUSES  DE  l'infection  DELA  SEINE. 

i  **  Causes  prédominantes,  eaux  des  coUecieurSj  leur  cube  journalier^ 

leur  composition. 


L'étude  de  Tétat  du  ileuve  que  vient  de  présenter  la  Commission 
motitre  clairement  quelles  sont  les  causes  prédominantes  de  rinfection 
du  fleuve:  ces  causes  sont  évidemment  raftlux  des  eauxd'égout  de  Pa- 
ris. Saus  insister  par  conséquent  sur  des  recherches  détaillées,  faites  sur 
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îSi^msemerit  de  la  Seine  par  l*ac(ion  cotnbhuw  du  sol  eidt  (n  végétation. 
Irrigations  à  iean  d'égout. 

C'est  dans  T action  comhînée  du  sol  et  de  la  végétation  que  la  Commis- 
sion pense  qu'il  convient  de  chercher  uniquement  ces  solutions.  Par  Tir- 
rîgation  pratiquée  sur  un  sol  perméable,  les  eaux  d'égout  deviennent] 
non-seulement  inoffensives,  mais  productives  et  fertilisantes  :  la  salu- 
brité publique  reçoit  toute  satisfaction,  et  du  même  coup  la  culture  * 
retrouve  une  source  d'engrais  anéantis  jusqu'ici  en  pure  perte. 

La  Commission  est  arrivée  sur  oe  point  à  une  conviction  unanime 
qui  lui  semble  justifiée  par  les  considérations  et  observations  suivantes  : 

Principe  et  théorie  du  si/stème. 


Lorsque  des  eaux  impures,  chargées  à  la  fois  de  matières  suspendu»! 
et  de  matières  dissoutes ,  sont  versées  sur  un  sol  perméable ,  la  couche  I 
superficielle  de  ce  sol  commence  par  jouer  le  rôle  de  a  tilti*e  »  :  toutei 
les  matières  su&peudues  sont  séparées  pur  une  action  simplement  méca* 
nique.  Sans  sortir  des  expériences  de  labomtoire,  la  Commisi^ion  a  pu  \ 
constater  au  bureau  du  service  municipal,  à  Clichy,  qu'une  graude 
caisse  de  2  mètres  de  hauteur  ou  môme  un  simple  vase  en  verre  de 
50  centimètres,  rempli  de  terre  et  de  sable  caillouteux  de  la  plaine  de  i 
Gennevilliers,  suffisait  pour  clarifier  complètement  et  pendant  des  mmâi 
entiers  les  eaux  d'égout  les  plus  chargées  versées  à  leur  surtace.  On  con- 
naît les  grands  phénomènes  de  filtration  permanente  que  présentent 
certains  terrains  :  c'est  ainsi  qu'un  des  membres  de  la  Commission  a  jm 
citer  les  alluvions  du  pays  de  Caux ,  ou  5  à  6  mètres  de  Umon,  déposés 
au-dessus  d'une  couche  de  craie  fendillée,  n'ont  jamais  empoché  la  p«r-| 
méabilité  constante  du  terrain.  Après  ce  filtrage  mécanique  superficiel, 
les  eaux  traversent^  clarifiées,  les  couches  supérieures  du  sol;  lu,  elles J 
rencontrent  les  radicelles  des  plantes  qui  absorbent  u  leur  profit  les  sub^l 
t^tances  fertilisantes  qtii  restaient  encore  à  Tétat  de  dissolution  et  main->| 
tenaient  aux  eaui ,  malgré  leur  clarté ,  une  réelle  impureU^.  Si  Te 
cherche,  à  l'aide  de  l'aualyse,  les  quantités  d*eau  d'égout  nécessair 
pour  fournir  à  certïiines  plantes  maraîchères  les  éléments  essentiel*  à  tui] 
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les  éléments  asphyxiants  (hydrogène  carboné  et  acide  carbonique),  il 
renferme  des  éléments  toxiques  (oxyde  de  carbone  et  acide  suif  hydrique)^ 
et,  effectivement,  un  animal  de  petite  taille  introduit  sous  une  cloche 
pleine  de  gaz  périt  instantanément.  Un  des  membres  de  la  Commission, 
en  présence  de  la  eomposition  de  ces  gaz,  avait  émis  des  craintes  au  sujet 
•  des  dangers  immédiats  que  pouvait  faire  courir  à  la  santé  publique  leur 
dégagement  permanent;  mais,  après  discussion,  la  majorité  delà  Com- 
mission n'a  pas  cru  devoir  partager  ces  craintes  ;  il  a  été  fait  observer 
que  les  gaz  dégagés  étaient  immédiatement  dilués  dans  une  masse  d'air 
considérable  ;  qu'aucun  fait  n'était  venu  révéler  fimmineoce  d^m  dan- 
ger quelconque  résultant  de  ces  émanations  ;  que  les  agents  du  service 
deségouts  ou  des  vidanges  n'étaient  sujets  à  aucune  affection  grave  spé- 
cialement due  aux  miasmes  qu'ils  respirent  journellement  ;  que,  du 
reste,  si  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  étaient  incessantes  et  de  plus 
en  plus  vives  au  sujet  de  la  qualité  des  eaux  du  fleuve^  ou  ne  trouvait 
aucune  trace  de  plaintes  relatives  à  Taltérationde  Tatmosphère,  et  qu'au 
contraire  les  rives  de  la  Seine  à  Argcuteuil,  Bezons,  Chatou,  Bougival, 
'gartiies  de  maisons  de  campagne,  avaient  une  réputation  il'aîr  pur 
qu'elles  ne  sauraient  conserver  si  des  affections  spéciales  les  avaient  en- 
vahies. 

iia  Commission  a  donc  été  d'avis  que,  en  Tétat  actuel  des  choses,  rien 
ne  portait  à  croire  que  les  gaz  dégagés  de  la  Seine  eussent  une  action 
immédiate  et  directe  sur  la  santé  publique, 

11  \'a  du  reste  de  soi  que  toute  solution  applicable  à  rassainissement 
du  fleuve  entraînera  renlèvement  des  eaux  infectes  du  cours  même  de 
la  Seiue  et  fera  ainsi  disparaître  les  éléments  de  la  fermentation  et  par 
suite  les  gaz  méphitiques  qui  en  sont  la  conséquence. 

CAUSES  DE  l'infection  DELA  SEIKE* 


I  •  Causes  prédominantes,  eaux  des  collecteurs^  leur  cube  journalier^ 

teurcomposiiion. 

L'étude  de  Tétat  du  fleuve  que  vient  de  présenter  la  Commission 
montre  clairement  quelles  sont  les  causes  prédominantes  de  rinfection 
du  fleuve:  ces  causes  sont  évidemment  Fafiïux  des  éauxd'égout  de  Pa- 
ris, Sôos  insister  [»ar  conséquent  sur  des  recherches  détaillées,  faites  sur 
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été  établis  dans  les  sols  d'une  perméabilité  naturelle  insuIlBsante.  L'en-j 
quête  anglaise  sur  la  pullntiou  des  rivières  est  arrivée  k  ces  mômes  con*] 
clusions,  grâce  aux  savantes  recherches  du  docteur  Frankland. 


>m- 
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Application  faite  pur  la  rille  de  Paris  dam  la  plaine  de  GenneviUiers. 

r.a  Commission  a  examiné  avec  attention  les  procédés  appliqués  par 
la  ville  de  Paris  dans  la  plaine  de  Geiinevilliers  pour  réaliser  pratique- 
ment et  sur  une  grande  échelle  les  phénomènes  quî  viennent  d'être  ana- 
lysés. 

Répétant  en  les  déveloi»pant  les  procédés  expérimentés  dès  1867-1868 
par  M.  rinspecteur  général  Mille,  dans  un  champ  d'essai  installé  alors  à 
Clichy,  les  iogénieurs  du  service  municipal  de  la  ville  de  Paris  ont  com- 
mencé en  juin  1869  l'irrigation  de  la  plaine  de  Gennevilliers. 

Les  eaux  d*égout  sont  élevées  à  Clichy  à  Paide  de  pompes  centrifu] 
qui,  par  rnbsence  de  clapets,  ont  lavantage  de  permettre  le  libre  pa^ 
sage  des  corps  solides  charriés  par  le  courant  des  collecteurs.  Des  ma- 
chines* u  vapeur  d'une  force  de  ÛO  chevaux  jusqu'en  1873,  et  aujour- 
d'hui d'une  force  de  150  chevaux^  actionnent  ces  pompes,  refoulent 
eaux  a  1 1  mètres  de  hauteur  environ»  dans  des  conduites  métalliques  di 
60  centimètres  et  de  1  mètre  10  de  diamètre,  qui  gagnent  la  plaine 
GenneviUiei^  en  passant  sous  les  trottoirs  du  pont  de  Clichy.  Du  côi 
du  collecteur  départemental,  une  dérivation  maçonnée  de  1  m.  60 
hauteur  sur  90  centimètres  de  hirgeor  aux  naissances  a  été  établie  entre 
la  porte  de  La  Chapelle  et  le  pont  de  Saint-Oiten.  Les  cotes  du  terrain 
permettent  d'amener  par  cette  dérivation»  grâce  à  la  seule  pesanteur  et 
après  un  parcours  de  3.300  mètres,  toutes  les  eaux  d^égout  sorties  dt 
Paris  de  ce  côté.  La  machine  à  vapeur  de  Clichy  peut  refouler  en  ^crnoe 
normal  0*"%500  à  la  seconde,  soit  41.000  mètres  cubes  par  jour;  la 
dérivation  de  Saint-Ouen  débite  au  besoin  un  cube  égaL  Les  uauxdcs 
deux  sources  alimentaires  viennent  aujourdliui  se  réunir  dans  tina 
longue  rigole  en  briques  de  2  mètres  de  largeur  et  i  *S00  mètres  de 
gueur,  établie  sur  les  digues  d'Asnières  et  de  Gennevilliers;  une  conduite 
forcée  en  maçonnerie  de  60  centimètres  de  diamètre  et  K950  mètrcft 
longueur,  une  rigole  en  briques  de  1  m.  î20  de  large  et  de  2.250 
de  long,  et  1 5  à  20  kilomètres  de  fossés  en  terre  complètent  le  réaeu 


distribution*  Ce  réseau  enserre  une  surface  arrosable  de  1 43  hectares. 
Sur  ces  H3  hectares,  115  avaient  fait  usage  de  l'eau  d'égout  au  1*'  oc- 
tobre  dernier.  La  réi>artition*  sur  le  sol  se  pratique  à  Taide  de  raies 
séparées  par  des  billons  plus  ou  moins  larges  ;  ces  raies  se  tracent  :  en 
plein  champ»  à  la  charrue;  daus  les  parcelles  passées  à  l'état  de  jardin, 
à  la  bêche  et  au  cordeau. 

Les  plantes  poussent  sur  les  billons  :  leurs  radicelles  seules  vont 
Lchercher  rhumidité  et  Tengrais  au  voîsînnge  des  rigoles;  les  parties 
*Tert«s  des  plantes  ne  sont  jamais  touchées  par  Teau  d'égout  En  automne 
et  en  hiver,  il  est  quelquefois  procédé  h  devrais  colmatages  par  submer- 
sions partielles  des  pièces  à  fumer,  mais  le  plus  souvent  rengraîssement 
^du  sol  dépourvu  de  végétation  se  fait  également  par  rigoles  et  imbibition. 
Les  quantités  d'eau  dV'gout  absorbées  par  les  terrains  de  la  plaine  de 
Gennevilliers  se  sont  élevées  depuis  1869  à  plus  de  18  millions  de  mètres 
cuibeSf  savoir  : 

UHtts  cubei. 
Nombres   ronds. 

1869, 650.000 

1870.  . 810.000 

1871  (guerre  et  Commune)*  » 

1872 ,  .  .  . 1.S00.000 

187â 7.200.000 

1874.  ...............  8.000,000 

Total.  .  .   .    18.160.000 

doses  annuelles  à  Ihectareont  varié  de  50^000  à  100,000  mètres 
cube^* 

Des  bassins  d'éjmratiui»  avaient  été  installés  en  1869  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  ville  de  Paris  ;  après  avoir  clarifié,  en  1869,320,000 
mètres  cubes,  et»  en  1870,  97.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout,  ces 
bassins  ont  cessé  de  faire  un  service  courant,  en  présence  du  développe- 
ment de  Tirrigation;  ils  subsistent  aujourd'hui  à  l'état  expérimental. 
Les  dépôts  extraits  de  ces  bassins  ont  été  employés  dans  les  environs 
par  les  procédés  d'enfouissage  et  aux  doses  usitées  poiu'  les  gadoues 
desroes  de  Paris.  Une  partie  des  dragages  exécutés  en  Seine  est;  venue 
s'ajoutera  ces  dépôts  et  les  remplace  aujourd*bui  dans  les  usages  de  la 
culture;  le  service  de  la  navigation  a  ainsi  déposé  sur  les  terrains  mu- 
nicipaux : 


m 


.0» 

1873 13.600 

Ces  dépôts  sont  exploités  par  un  industriel  qui,  moyeunaut 
rance  de  LOOO  francs  payée  a  la  ville^  les  expédie  et  les  revend  à  Co- 
llombes,  Chatou,  Le  Vé^inet  et  autres  localités  voisines  des  riTes  de  k 
Seine* 


Résuliiits  obtenvs  dans  la  plaine  de  GennevUUers. 

La  Commission  a  examine,  tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité  qu  ao 
point  de  vue  économi<iue,  les  résultats  de  l'opération  dont  le^  Imite 
principaux  viennent  d'être  esquissés.  Elle  a  pu  d'abord  constater  com- 
bien les  terrains  de  la  plaine  de  Gennevilliers  étaient  propices  à  Topé- 
ration  entreprise  :  ces  terrains  sont  formés,  en  effet»  d'une  vaste  couclia 
d  ulluvion  de  7  u  10  mètres  d'épaisseur,  contournée  par  la  Seine  ;  cette 
alluvion  est  composée  de  sable  et  cailloux  recouverts  d'une  coudifi 
génénilcnient  mince  de  terre  végétale.  C'est  au-dessous  de  cette  misse 
perméable  que  régnent  les  couches  qui  arrêtent  les  eaux  d'infiltnitioa. 
Celles'Ci  forment  une  vaste  nappe  souterraine  descendant  des  hauteurs 
du  mont  Valérien  et  de  Buzenval  vers  la  Seine  et  se  tenant  entre  2  et 
i  mètres  au-ikssous  de  la  surface  du  sol.  La  plaine  de  GennevilUefS 
constitue  donc  un  immense  filtre  naturel,  éminemment  propre  àiibsorlier 
et  purifier  les  eaux  impures. 

La  Commission  a  vérifié  que  la  pratique  justifiait  ces  présomptions 
théoriques;  elle  a  vu  sur  les  paroia  de  carrières  ouvertes  dan»  la  plaine 
une  mince  couche  de  terre  arable  sous  laquelle  se  trouvaient  des  baacs 
de  sable,  cailloux  et  graviers,  lesquels  conservaient  leur  couleur  tmto- 

clle  sans  montrer  la  moindre  trace  de  dépôt  noir  de  matières  argani- 
iues,  preuve  palpable  que  la  couche  superficielle  agissait  bien  comme 
un  filtre  énergique  i^ur  les  eaux  boueuses  versées  sur  les  champs  ir- 
rigués. I^  Commission  a  fait  tirer  devant  elle  Teau  de  puits  établis  au 
milieu  des  temuns  in*igués;  cette  eau  était  parfaitement  limpide,  sans 
saveur  spéciale,  identique,  comme  aspect  et  comme  goût,  aux  eaux  sul* 

Itées  de  la  nappe  î^outerraioe  qui  alimentent  les  puit^  de  toute  la  plaine 
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"comprise  entre  Rueîl,  Courbevoie  et  la  Seine,  Elle  a  fait  des  constatations 
identiques  sur  Teau  sortie  d'un  drain  établi  dans  une  portion  du  jardin 
d'essai  de  la  ville  de  Paris  et  débouchant  en  Seine.  Ces  eaux,  soumises  h 
Tanalyse  chimique,  ont  été  reconnues  comme  parfaitement  pures  de  ma- 
tières fermentescibles  ;  on  a  trouvé^  en  effet  : 

Aïole  orpniftae  Aïoli»  toUI 

en  grammof  au 

par  mètre  cube,  mètre  cutto. 

Eau  du  puits  du  jardin  de  la  ville.    .   .  0%  1 0  0%30 

Eau  du  drain  du  jardin  de  la  ville.  ,   .     Traces  insensibles.    0  ,35 

es  eaux  sont  plus  pures  que  celles  de  la  Seine  en  amont  des  collec- 
teurs, lesquelles   renferment  83  centigrammes  d  azote  organique   et 
l'gr,  5  d'azote  total;  elles  sont  môme  supérieures  à  leurs  similaires  ex- 
traites de  puits  situés  dans  la  même  nappe,  mais  en  dehors  du  périmètre 
irrigué,  dans  des  terrains  naturellement  moins  perméables  et   moins 
propres  à  Toxy dation;  elles  sont  assimilubles,  pour  la  pureté  chimique, 
aux  eaux  des  sources  d'Arcueil.  C'est  ce  que  montrent  les  cliiifres  sui- 
vants, correspondant  h  des  puits  voisins  des  stations  de  Courbevoie  et 
de  Colombes  et  à  un  échantillon  d'eau  d*Arcueil  : 

Aïolé  Aiiote 

urganitjtie,        tobj^ 

Puits  de  Courbevoie 0^23     0^,77 

Puits  de  Colombes ,  .  •  .  .     0  ,23    0  ,83 

Eau  d'Arcueil 0  ,05     0  ,43 

L*eau  sortant  du  drain  présente  même  une  aération  satisfaisante  su- 
p^neure  h  celle  de  la  Seine  en  amont  des  collecteurs  :  6  centimètres 
«^wbes a  6 centimètres  cubes  5  par  litre.  Dam  les  puits, là  où  la  nappe  n'est 
l'ssniiseartiiiciellement  en  mouvement,  la  dose  d'oxygène  est  moindre  : 
2  centimètres  cubes  à  3  centimètres  cubes;  c*est  le  phénomène  que  pré- 
-^^îitt'iit  les  nappes  soit  dans  les  environs  (puits  d'Asnières,  3  ce.  6;  puits 
«l^Clichy,  1  ce.  à  4  c,c,  6),  soit  du  côté  de  Saint-Denis  (2  ce.  40,  puits 
de  Goûcijôe;  3  ce,  Auburvilliers,  etc), 

Ia  Commission  ne  peut  donc  que  témoigner  de  l'action  évidente  ac- 

Eudledu  soi  de  h  plaine  de  Gennevilliers,  Elle  ne  pense  pas  du  reste  que 

c^tte  action  puisse  prochainement  s'arrêter  par  encrassement  j  les  grands 

/ihéflDïnènes  de  filtration  naturelle  et  spécialement  ceux  du  pays  de 

CêuXf  cités  précédemment,  permettent  de  croire  à  uue  perméabilité  coii- 

jitàfite,  même  après  la  formation  de  bancs  limoneux  de  plusieurs  mètres 
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d'épaisseur;  or,  la  couche  moyenne  de  dépôts  effectués  par  la  pratique! 
de  rirrigatiôii  à  Gennevilliers  n*attemt  pas  0^,001  par  an;  les  dépats»| 
ftinsi  qu*a  pu  le  constater  de  visu  la  Commission,  ne  sont  pas  gras  et  en* 
crassants;  renfermant  J>0  p,  100  de  matières  siliceuses,  ils  sont  friables 
et  perméables  par  eux-mêmes;  les  façons  de  la  culture  les  înearporent 
chaque  année  au  sol  et  ont  simpleraent  pour  résultat  Tentretien  ou  rae-l 
croissement  d'une  couche  de  terre  arable  légère.  Ce  mécanisme  de  TaW 
sorption  des  eaux  et  de  Tincorporation  des  dépôts  au  sol  avec  utîlisa-l 
tien  par  les  plantes  ganmtit  en  même  temps  de  tout  inconvénient 
point  de  vue  de  la  salubrité  des  localités  environnantes,  L*ean  x\e  sé-l 
joume  nulle  part,  et  les  phénomènes  de  fermentation  ou  d'oxj'd&tiiMi] 
s'accomplissent  dans  le  sein  de  la  terre,  au  lieu  de  se  produire  eu  Seine. 
La  Commission  a  pu  voir  autour  du  terrain  municipal  où  commencèrentj 
les  cultures  en  1809  tout  un  vilhigede  récente  création  :  aucune  affec- 
tion spéciale  ne  s'est  i>roduite  dans  ce  village,  nommé  les  Grésillons,  efcj 
raccroîssement  journalier  de  cette  localité  naissante,  au  nûlieu  mdawl 
des  champs  où  circule  l'eau  d'égout,  est  la  meilleure  preuve  de  rinno*] 
cuite  du  système.  Quelques  carriers  ont  prétendu  que  le  niveau  de  làj 
nappe  qu'on  rencontrait  de  tout  temps  à  une  faible  profondeur  au-deseon 
du  sol  se  serait  relevé  depuis  les  irrigations;  ces  plaintes,  nées  an  mo-l 
ment  des  inondations  de  1872- 1873,  à  un  moment  où  le  service  d'irri-j 
galion  ne  fonctionnait  pas,  ne  portent  du  reste  que  sur  un  fiût  purementl 
mécanique  qui  n'intéresse  ù  aucun  titre  le  principe  même  ou  le  r^oltet  j 
hygiénique  de  l'opération  ;  c*est  un  point  de  détail  dont  rexamcn  stment 
aux  agents  de  la  ville  de  Paris  et  auquel  il  serait  facile  de  remédier  par 
quelques  drains,  si,  contrairement  aux  faits  actuels,  une  pareille  sm^- 
lération  venait  à  se  produire  d'une  manière  permanente  (Ij. 

Quant  au  résultat  agricole  et  économique,  la  Commission  a  pu  Gonste-  j 
ter  l'état  prospère  des  cultures  irriguées  ;  elle  a  vu,  dans  un  certain 


(I)  ffimin  lettro  adn«séo  le  3(  octobre  1871  a  SI.  le  MiDjstr«  des  iraviui  [ 
wmmffêÊk  Vmmmttk  û^  ta  CocDmiftsioo,  Itll.  Fommierot  O,  fabricanU  dû  ^rudnita  i 
qatêh  GettMVittieri,  so  sont  faits  l'écho  de  ces  ptaifitas.  Mal.  PoœmWr  ont  élé  lia  i 
WÊmmé^ÊOÊUVb  d'alomîno  de  [a  ville  de  P;im  tant  que  b  vjllf  a  ûù  atpèrimiiilar  Vé 
Um  cfciurfqittp.  Dma  on  projet  de  pétition  joint  à  toor  lettre  sans  aaires  atgaatitfas  qm  h 
Imt.  mm.  Punoûar  iisisleDl  vivemeat  sur  I»  avantagea  qu'otThrait  aaivaiit  mai  le  i 
éa  ripvBlioii  ciimiqee  ;  ib  rectmnaiâ^^eot  qu'il  est  m%  que  <  les  eatu  iflfoiti  oui  i 
la  tÊrtSÊÊÊlkm  de  la  platoe  àm  Grésillons  *  ;  mais  tU  signalent  en  leraae  féaèraia  ies  uh 
I  el  éÊÊÊgtm  que  présiolermit  le  syslèmr  des  irrigaUnu  et  i 
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nombre  de  parcelles  et  spécialement  sur  le  domaine  municipal,  compre- 
nant 5  h  6  hectares  loués  à  divers  industriels^  les  produits  les  plos  va- 
riés, depuis  les  légumes  de  toutes  espèces  jnsqu^aux  fleurs  et  aux  fruits. 

I  Dans  les  terrains  courants  de  la  plaine^  la  culture  des  légumes  est  prédo- 
minant-e  :  les  champs  de  choux  et  d* artichauts  ant  spécialement  attiré 
Tattention  de  la  Commission.  Un  certain  nombre  de  terrains  sont  consa- 
crés h  des  plantes  industrielles  parmi  Icsqucdles  on  remarque  la  menthe 
poivrée,  distillée  dans  Tusine  voisine  d\m  parfumeur,  M.  Chardiu-Ha- 
dancourt  Sur  les  limites  du  périmètre  irrigué,  la  grande  culture  em- 
ploie les  eauz  comme  fumure  ou  comme  arrosage  d'été  ;  des  seigles  cou- 
pés en  vert,  des  betteraves  à  bestiaux,  des  légumes  et  enfin  quelques 
prairies  voisines  du  bord  de  la  Seine  sont  soumis  à  l'irrigation  ;  les  lu- 
^mes  présentaient  encore  au  mois  d'octobre,  au  moment  de  la  visite 

^de  la  Commission,  un  aspect  vivace  et  en  étaient  à  leur  quatrième  ou 
cinquième  coupe  ;  les  betteraves  à  bestiaux  s'exploitaient  et  donnaient 
des  rendements  voisins  de  100,000  kilogrammes  à  Thectare,  D'après  les 
renseignements  transmis  par  les  Ingénieurs  du  service  municipal,  la  va- 
leur locative  des  terrains  irrigués  a  subi  une  hausse  sensible  depuis  leur 
transformation.  D'une  valeur  de  90  fr.  à  120  fr.  l'hectare,  ils  ont  at- 
teint 200  fr. ,  300  fr.  et  même  ÛOO  fr,  La  ville  de  Paris  loue  son  do- 

f  maille  à  raison  de  5  centimes  du  mètre  carré,  soit  500  fr.  Thectare.  Ces 
faits  expliquent  comment,  à  mesure  que  la  ville  étend  ses  conduites  et 
rigoles,  les  cultivateurs  usent  des  eaux  mises  à  leur  disposition  ;  c'est 
ainsi  que  la  surface  irriguée  a  suivi  le  développement  progressif  qu'indi- 
que le  tabl^u  ci-après  : 


l  sur  une  prétendue  inoadation  des  caves  et  carrières.  La  Commission  ne  peut  que  s*eii 
réfécer  aux  coQsidéraiionâ  développées  ûms  le  corps  du  rapport  ;  si  les  Irrigatîoas  causaient 
Mm  doomiage  bien  ot  dûment  constaté,  les  personnes  atteintes  aiiraîent  toujours,  comme 

LiJttlis lecas d'un  travail  public  quËlconque,  la  possibilité  d'avoir  recours  aux  tribunaux  corn* 
lifflfcntrr  fr  ne  sont  pas  quelques  froissemenU  d'intérêt  privé  qui  peuvent  et  qui  doivent 
arrêter  une  œuvre  ausa  considérable  de  salubrité  publique  vivement  réclamée  par  les  n- 
veraiosde  laSeine^  comme  en  font  foi  deux  pétitions  émanées  des  industriels  de  Clichy  et 
du  coùsml  miinjdpal  d'Épinay,  et  renvoyées  également  à  la  Commission. 
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LONGVEUR 

SURFACES 

des 

rigoles  et  condaites 

MUUtM. 

ANNÉES 

MOIS 

maltrwses 

en 

m 

dehors  da  domaine 

monicipal. 

«nid'<fnrt. 

b.      ».       c. 

1869 

i870 

4874 

» 
» 

Guerre  et 
2.770 

6    38    82 
21     82    73 
Commune. 

45    41    32 

Juillet 

4872 

'  Novembre . . . 

3.877 

51     17    52 

\  Mai 

4.000 

62      3    92 

4873 

1 

Décembre... 

3.700 

88    35    42 

4874 

Août 

5.700 

115    52    60 

La  surface  de  115  hectares  correspond  actuellement  aux  143  hectares 
seuls  arrosables  à  Taide  du  réseau  établi  ;  tout  porte  à  croire  que  Virri- 
gation  se  développera  au  moins  dans  la  même  proportion,  à  mesure  que 
les  artères  de  distribution  seront  poussées  plus  avant.  La  Commission 
croit,  du  reste,  devoir  insister  sur  ce  fait  que  le  développement  progres- 
sif des  irrigations  s'est  produit  par  le  libre  jeu  de  l'intérêt  privé,  sans 
que  la  ville  de  Paris  intervint  à  aucun  titre  par  voie  de  coercition  ou 
d'expropriation. 

De  rétude  des  faits  constatés  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  aussi 
bien  que  des  considérations  théoriques,  est  donc  résultée  pour  la  Com- 
mission la  conviction  absolue  que  le  seul  remède  à  Finfection  produite 
en  Seine  par  les  eaux  des  collecteurs  consiste  dans  l'emploi  agricole  de 
ces  eaux  en  irrigations,  et  que  le  système  pratiqué  sur  un  sol  perméable 
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comme  celui  de  la  presqu'île  de  Genneviltiers  et  appliqué  aux  cultures  ma- 
raîchères et  industrielles  ou  aux  prairies  se  prête  h  une  exploitation  pro- 
longée sans  faire  courir  aucun  risque  îi  la  salubrité  des  localités  irriguées. 


^ 
^ 


Application  à  la  lolalité  des  eaux  des  collecteurs,  —  Projets  de  la  ville 

de  Paris^ 

La  Commission,  s'appuyant  sur  les  faits  constates  et  sur  les  principes 
qui  en  découlaient  naturellement,  a  dû  se  préoccuper  de  savoir  comment 
Fopération  en  cours  d'exécution  a  Torigine  de  la  plaine  de  Gennevillters 
pouvait  se  développer  et  sVippliquer  a  la  totalité  des  eaux  des  collec- 
teurs. Ceux  de  ses  membres  qui  représentaient  spécialement  Fadmi- 
nistration  et  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  lui  ont  fourni  les 
renseignements  suivants  : 

Un  premier  jîrédit  de  1  million,  voté  le  2  mars  1872,  a  permis  d'éta- 
blir  le  système  qui  fonctionne  aujourd'hui  et  qui  comprend  : 

Les  galeries  de  dérivation  entre  La  Chapelle  et  Saint-Ouen  (collec- 
teur départemental),  entre  le  collecteur  de  Clichy  et  l'usine  éléva- 
toire 4S3.000 

lia  première  partie  de  Fusine  élévatoire,  y  compris  ac- 
quisition du  terrain  pour  V usine  entière,  prise  d'eau  en 
Seine,  et« .  • 381-000 

Conduite  métallique  définitive  pour  traversée  de  la  Seine 
aux  ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ouen,  ,  .   .  , 166,000 

TotaL 1.000.000 

A  Taide  d'un  second  crédit  de  même  importance  inscrit  au  budget  de 
187lt  applicable  à  des  projets  approuvés  par  le  conseil  municipal  dans 
,«es  séances  des  5  et  20  novembre  187û,  il  sera  incessamment  établi  sur 
territoire  de  la  commune  de  Gennevilliers  un  réseau  complet  compre- 
it  10.910  mètres  de  conduites  en  maçonnerie,  de  diamètre  variant  en- 
tre 60  centimètres  et  1  m.  2S.  Ce  réseau  permettra  de  porter  Teau 
d*égout  en  un  point  quelconque  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  dans  la 
partie  comprise  entre  la  Seine  et  la  dépression  de  terrain  qui,  sous  le 
nom  de  fossé  de  T Aumône,  s^éteud  presque  en  ligne  droite  de  Clichy  k 
Argenteuil.  Ces  travaux  sont  estimes  7oO«000  fr,  La  surlace  comprise 
danâ  les  limites  indiquées  est  de  1,200  à  1.300  hectares,  sur  lesquels  on 
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peut  compter  I.OOO  hectares  accessibles  aux  eaux,  défalcation  faite  des 
non-valeurs,  habitation?,  chemins,  etc.  Ces  1.000  hectares  exigeront,  & 
ladof^e  reconnue  pratique  de  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par 
an,  50  millions  de  mètres  cube^,  soit  lu  moitié  environ  du  cube  total  des 
collecteurs. 

Ces  50  millions  de  mètres  cubes  seront  fournis  par  la  dérivation  de 
Saînt-Ouen,  parla  machine  actuelle  de  Clichy  de  150  chevaux  et  par 
une  nouvelle  machine  de  250  chevaux,  dont  le  prix  d'établissement  aveu 
son  bAtiment  sera  de  250*000  fn,  chiffre  qui  absorba  ra  le  reste  des  en 
dits  ouverts  en  1874,  défalcation  fuite  des  750.000  iV.  destinés  aux  con 
duites  maîtresses  de  distribution.  Le  système  sera  complété  par  la  coni 
tructîon  d'une  cheminée  en  brique  à  l'usine  au  lieu  de  la  chemin^ 
actuelle  qui  est  provisoire  et  en  tôle  (25,000  fr.),  par  rétablissement 
d'une  ligne  complète  de  conduites  de  1  ni.  10  entre  Tusine  et  Torigine 
du  pont  de  Clichy,  partie  on  le  service  est  fait  actuelletyent  par  d'an- 
ciennes conduites  de  60  centimètres  (90,000  fr.),  et  enfin  par  des  tniTaux 
de  distribution  secondaire  dans  la  plaine,  évalués  à  500.000  fr.  Ce  se- 
ront 615,000  fr,  à  imputer  soit  au  budget  de  1875,  soit  sur  les  fonds  d 
l'emprunt  municiital  projeté.  T/ensemble  de  ces  travaux,  representaoi 
une  dépense  totale  de  2,615.000  fr,,  assurera  le  service  journjdier  de 
1  m,  c*  500  k  1  m,  c,  700,  soit  de  la  moitié  aux  3/5  du  cube  total  des 
collecteurs.  Les  eaux,  détournées  du  fleuve,  seront  conduites  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Gennevilliers  et  consacrées  à  l'irrigation  de 
1 ,000  hectares,  suivant  les  principes  et  les  i>rûcédés  actuels* 

La  Commission  a  pris  acte  avec  satisfaction  des  déclarations  d^ 
présentants  de  la  ville  de  Paris.  Elle  a  constaté  que  les  fonds  néoesa&irel 
àTopération  étaient  dès  à  présent  engagés  pour  la  plupart,  et  qu*i 
l'assainissement  rationnel  du  fleuve  pouvait  être  considéré  comme 
tain,  au  moins  pour  la  moitié  des  eaux  des  collecteurs. 

La  Commission  s* est  alors  préoccupée  de  la  seconde  moitié  de» 
d*égout,  dont  hi  disparition  du  fleuve  pouvait  seule  résoudre  complet 
ment  la  question  d'assainissement.  Les  Ingénieurs  du  service  ni 
pal  ont  fait  remarquer  que  la  plaine  de  Gennevilliers  s'étendait 
fouest,  au  delà  du  fossé  de  rAuraône,  vers  Colombest  Nan  terre  et  ttu^ 
que  ces  terrains,  tous  inférieurs  au  niveau  des  ponts  de  Clichjr  et 
Saint-Ouen,  et  par  suite  accessibles  aux  eaux»  comportaîeat  l'appUi 
tion  du  syî^tème  indiqué  pour  le  territoire  même  de  la  commuoe  de 
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Bfirilliers  ;  qu'entre  les  centres  habités,  tels  que  Colombest  Nanterre, 
eil  et  la  Seine,  la  surface  arrosable  était  encore  de  1.000  à  1.200 
tares  et  se  prêtait,  tant  par  sa  configuration  topograpliique  et  géolo- 
gique que  par  la  nature  même  de  ses  cultures,  à  l'absorption  et  à  l*uti- 
iMtion  de  la  dernière  moitié  des  eaux  dVgout  ;  qu*une  dépense  de 
1385.000  fr. ,  portant  à  5  millions  la  dépense  totale  nécessaire  pour 
rsasftinisâement  de  la  Seine,  semblait  devoir  suffire  à  cette  opération  ; 
qii*€ffectivement  Tusine  exigerait  encore  trois  machines  nouvelles,  dont 
une  de  rechange,  soit  750.000  fr.  ;  une  nouvelle  cheminée  et  de  nou- 
es conduites,  115.000  fr.;  des  conduites  maîtresses  en  maçonnerie, 
.000 fr.  ;  des  travaux  de  distribution  secondaire,  500*000  fr.,  et 
enfin  270.000  fr.  de  somme  à  valoir. 
A  la  suite  de  ces  explications,  la  Commission  a  admis,  avec  les  repré- 
ûtants  de  la  ville  de  Paris,  que  cette  seconde  partie  de  T opération 
nblftit  aussi  praticable  que  la  première.  Mais  elle  exigera  évidemment 
certî*în  temps  pour  sa  réalisation  ;  les  travaux  propretuent  dits, 
bines,  usines,  conduites,  peuvent  certainement  être  exécutés  à  bref 
et  les  Ingénieurs  du  service  municipal  ont  rais  sous  les  yeux  de 
iimissîon  un  programme  sommaire  d^iprès  lequel  Tensemble  des  ou- 
wages  principaux  et  secondaires  serait  terminé  dans  une  période  de  cinq 
nées.  Mais,  dans  une  œuvre  de  cette  importance,  il  convient  de  tou- 
5  compter  sur  des  obstacles  imprévus  ;  quoique  la  ville  de  Paris  of- 
îcaux  d'égout  gratuitement  aux  cultivateurs,  quoique  les  faits 
KJi  acquis  actuellement  démontrent  jusqu'à  révidence  le  puissant  eflet 
«gricoledeces  eaux  et  la  plus-value  qu'elles  donnent  aux  terrains»  les 
kbitudes  du  cultivateur  ou  même  certains  intérêts  respectables  peuvent 
ndre  plus  ou  moins  lent  le  développement  de  T irrigation,  qui  consti- 
Bseal,  en  fin  de  compte,  Tœuvrc  d'assainissement  de  la  Seine. 


Rôle  de  l  épuration  chimique  dans  le  système  â  adopter. 


j  point  de  vue  et  comme  mesure  transitoire,  la  Commission  s'est 

ilJé  si  l'épuration  chimique  ne  pouvait  intervenir  pour  assurer  au 

5  la  clarification  des  eaux  non  traitées  par  T irrigation.  Mais  les  con- 

Etions  développées  plus  haut  lui  ont  fait  écarter  cette  solution 

^^c  impartaite  et  coûteuse  ;  on  se  rappelle  que,  appliquée  à  la  totalité 
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des  eaux  d'égout,  elle  exigeait  une  dépense  annuelle  de  f  million  imm 
francs,  rien  qu'en  réactifs  ;  pour  la  moitié  des  eaux,  la  dépense  senib 
encore  de  500.000  francs,  soit,  par  an,  un  dixième  du  capital  totiL 
prévu  pour  Tirrigation.  Mieux  vaudrait  évidemment  appliquer  cette 
somme  à  la  solution  définitive  et  rationnelle  et  la  hâter  d'autant.  Les 
travaux  pour  Tutilisation  de  la  moitié  des  eaux  des  collecteurs  vont 
s'exécuter  en  1874  et  en  1875;  l'infection  sera  déjà  considérablement 
diminuée.  La  Commission  a  pensé  qu'il  convenait  d'encourager  la  vilk 
de  Paris  à  poursuivre  énergiquement  Tœuvre  de  l'assainissement  par  la 
culture,  plutôt  que  de  l'entraîner  dans  des  solutions  bâtardes  et  coûteu- 
ses, dont  l'urgence  sera  évidemment  diminuée  par  le  progrès  incessant 
et  plus  que  probable  de  l'irrigation. 

A  la  rigueur,  à  l'extrémité  ou  à  Torigine  des  artères  maîtresses  de 
distribution,  Tépuratiou  chimique  pourrait  être  pratiquée  lorsque  les 
intempéries  de  la  saison  ou  les  nécessités  de  la  culture  laisseraient  sans 
emploi  une  fraction  des  eaux  élevées  par  les  machines.  Mais  cette  appli* 
cation  restera  toujours  essentiellement  intermittente  et  restreinte. 


Exiensiopi  de  t opération  aux  terrains  domaniaux  de  la  forêt  de 
Saint-Cermain. 

La  Conuuission  a  accueilli  avec  plus  de  faveur  Tidée  émise  par  un  de 
5CS  membiYs,  11  a  été  fait  observer  qu'il  existait  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  entivMaisons-Lartitte  et  Saint-Germain,  1.000  à  1.200  hecta- 
res de  terrains  domaniaux  de  faible  valeur.  Ces  terrains  sont  situés  entre 
la  Seine  rt  la  cote  30,  tjui  est  aussi  eelle  de  la  plaine  de  (rennevilliers  à 
son  origine  ;  ils  pivsentent  d'exeellentes  conditions  pour  l'absorption  et 
Tutilisation  des  eaux  d'égout  ;  eelles-ei  pourraient  y  être  amenées,  grâce 
à  des  tnivaux  ijui  semblent  n'offrir  aucune  difficulté  tninscendante. 
1/Ktat  et  l:i  \ine  de  Paris  pourraient  passer  une  convention  qui  n'^gle- 
rait  les  dn^its  n^sjvctitV  et  assurerait  une  n^partition  équitable  du  béné- 
fice qui  n^sultcrait  évidemment  de  rojvnuion, 

bi  stvoiïde  moitié  des  eaux  des  collecteurs,  dont  la  première  serait 
toujouni  dcstinév  à  la  j^laine  de  Gennevillicrs,  trouverait  là  un  champ 
dapplii^uion  uWoluuient  libre  et  imnu'^îiatement  utilisable.  L'opération 
do  GonnexilUers  sei-ait  du  mémo  coup  facilitée:  sentant  que  la  ville  de 
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Paris  pourrait  se  passer  «reiix  et  refuser  les  eaux  qu'elle  leur  offre  libc- 
nilt^nient  aujourd'huii  les  cultivateurs  viendraient  sans  aucun  doute  sol- 
liciter comme  une  faveur  et  payer  comme  telle  Firrigation  qu'ils  accep- 
tent trop  souvent  aujourd'hui  d'assez  mauvaise  grâce,  au  moins  eu 
apparence. 

La  Commission  a  été  frappée  de  ces  considérations,  et  elle  pense  qu'il 
y  a  lieu  de  recommander  Tétude  de  la  question  à  Tattention  immédiate 
des  Ingénieurs  de  la  ville  de  Paris.  Si  des  études  précises  démontrent  la 
possibilité  pratique  de  ropération,  il  y  aurait  évidemment  lieu  d'en  te- 
nir compte  pour  hâter  Tassainissement  complet  du  fleuve, 

l/îésert^e  pour  l'intervention  de  VElat^  au  cas  â'^arrêi  dans  les  travaux 
cœéculés  par  la  ville  de  Paris, 

La  Commission  insiste  en  effet  tout  particulièrement  sur  Turgence 
fVuîie  solution  complète.  Si,  par  suite  des  considérations  exposées  plus 
haut  et  des  engagements  pris  devant  elle  par  les  représentants  de  la 
lifille  de  Paris,  la  Commission  est  unanime  pour  convenir  qu'il  est  juste 
[d'accorder  un  délai  moral  à  Fadministration  municipale  pour  mener  soji 
[œuvre  à  bonne  fin,  elle  est  également  unanime  pour  maintenir  énergi- 
Iquemeut  le  principe  de  T assainissement  obligatoire  de  la  Seine.  Le  Gou- 
vernement constatera  les  efforts  faits  par  la  ville  de  Paris  dans  ce  sens 
et  tiendra  compte  des  difficultés  et  des  frais  considérables  de  Fopéra- 
tion;  mais,  au  cas  improbable»  du  reste,  où  les  travaux  se  ralentiraient 
faute  d'allocation  de  fonds  suffisants^  F  Etat  conserverait  évidemment  le 
droit  d'intervenir  pour  exiger  ^achèvement  des  ouvrages  nécessaires  à 
rassainissement  complet  du  fleuve. 


'  Procédés  destinés  à  faire  disparaître  les  causes  secondaires  d'alléraiion 

de  la  Seine. 

11  ne  reste  à  la  Commission  qu'à  traiter  une  question  qu'elle  a  déjà  si- 
lée  dans  la  première  partie  de  son  rapport  et  dont  Texamen  sera 
lu  facile  par  les  développements  dans  lesquels  elle  vient  d'entrer  :  il 
s'agit  des  eaux  industrielles,  eaux  vannes  de  vidange^  de  teinturerie^ 
'usîoes  diverses,  etc.,  ainsi  que  des  eaux  des  égouts  riverains  de  la 
ïoe  Qoo  encore  réunis  aux  collecteurs. 


^! 
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Voiriù  de  Bondy,  —  Disparition  de  la  Seine  des  eaux  vimnes 

de  vidantjc. 


Parmi  ces  eaux  impures,  les  plus  importantes  sont»  sans  csontredît, 
celles  qui  sortent  de  la  voirie  de  Bondy  et  qui  causent  actuellement  V in- 
fection spéciale  du  collecteur  départemental  qui  débouche  en  Seine,  à 
Saint-Denis,  On  sait  qu'il  existe  à  Paris,  route  d'Allemagne,  un  dépotoir 
municipal,  ouvert  à  toutes  les  matières  de  vidange  que  les  vidangeui 
ne  transportent  pas  à  leurs  voiries  particulières  ;  du  dépotoir,  les  matil 
res  sont  refoulées  mécaniquement  par  une  conduite  dans  la  forêt  dé^ 
Bondy,  où  se  trouve  établie  la  voirie  municipale.  Jusqu'en  1870,  ceiti» 
voirie  était  exploitée,  grâce  à  une  série  de  baux  amiables  successife,  par 
la  compagnie  Riclier,   aujourd'hui   Lesage  et  compagnie.  Dès  cetliH| 
époque,  les  eaux  vannes,  après  traitement  à  la  voirie,  descendaient  en 
Seine  par  une  conduite  de  ret^)ur  et  le  collecteur  départemental  ;  Tex*^ 
pluitation,  très-imparfaite,  laissait  ainsi  retourner  en  Seine  la  moitîl^ 
de  r azote  des  matières. 

En  1872,  par  suite  d'une  adjudication  publique,  la  voîria  de  Bond 
fut  dévolue  à  une  compagnie  anglaise  qui,  après  avoir  dévore  5  mllUoi 
de  francs  dans  l'en t reprise,  a  cessé  toute  exploitation*  Les  matières 
vidange  du  dépotoir,  au  lieu  d'être  refoulées  jusqu'à  Bondy,  sont  dii 
tement  renvoyées  en  Seine  par  la  conduite  de  retour  et  causent  Tioffec- 
tion  profonde  qu'on  peut  constater  à  Saint  Denis.  La  Commission  De 
peut  que  protester  énergiqueaient  contre  une  pareille  situation*  Etfe 
5' est  demandé  si  un  prompt  remède  n*était  pas  applicable  :  il  ne  lui 
partenait  pas,  sans  doute,  de  formuler  un  avis  sui'  les  procédés  que 
ville  de  Paris  ou  les  industriels  pouvaient  mettre  en  œuvre  pour  eff< 
la  vidange  dans  les  maisons  ou  traiter  les  matières  dans  les  usines: 
sont  des  points  dont  le  contrôle  et  la  réglementation  sont  da  doj 
de  la  police  municipale.  Elle  a  csependant  entendu  avec  intérêt  les 
cations  que  lui  a  données  à  ce  sujet  l'un  de  ses  membres,  M.  le  direct 
des  eaux  et  égouts  de  la  ville  de  Paris  ;  elle  appuie  de  ses  vc&ux  la  ff 
tu  tion  des  tinettcs-filtres  ou  des  tuyaux  de  chute  directe  au  systèta^ 
barbare  des  fosses  ;  elle  a  appris  avec  satisfaction  que,  dans  ses  usine 
actuelles,  la  compagnie  Lesage  soumettait  les  matières  à  des  opérmll 
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^n  rases  clos  qui  produisaient  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  la  poudre tte 
fflris donner  lieu  aux  inconvéuients  signalés  autrefois  à  Bondy, 

Mais  là  Commission  rentrait  dans  son  rôle  en  cherchant  à  éloigner  de 
liSeiocsoit  les  matières  de  vidange,  soit  les  eanx  vannes  sortant  des 
Hîiûes  ou  ces  matières  sont  traitées.  A  ce  point  de  vue,  elle  a  trouvé 
daDs l'emploi  agricole  de  ces  matières  le  même  avantage  qu'elle  avait 
dqà  reconnu  pour  les  eaux  d*é.gout.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  prin- 
cipes antérieurement  posés  :  la  pratique  est,  du  reste,  déjà  venue  con- 
firmer ici  Topinion  de  la  Commission,  Jusqu'en  1872,  un  certain  nom- 
tat  de  cultivateurs  venaient  prendre  livraison  à  la  voirie  de  Bondy 
i'iœe  quantité  de  matières  de  vidange,  qui  s'est  élevée  à  16.000  mk- 
icscubeâ  en  1869;  ils  rappliquaient  avantageusement  sur  leurs  ter- 
riiûs.  Aujourd'hui  la  compagnie  Lesage  vient  d'ajouter  h  son  usine 
îécÉ^tite  de  Choisy-le-Iïoi  une  ferme  de  136  hectares;  sur  cette  ferme 
'^^^  '-^rlique,  par  des  procédés  perfectionnés  de  culture,  soit  les  niatiè- 
:tat  naturel,  soit  les  eaux  vannes  de  l'usine.  L'emploi  de  ces  der- 
u^  au  cas  ou  on  pourrait  les  réunir  aux  eaux  d'égout,  se  ferait  dans 
oVQQiiditions  encore  plus  simples  et  plus  économiques.  Or,  cette  solu- 
&3  est  facilement  réalisable  avec  les  dispositions  que  la  ville  de  Paris 
adoptées  pour  dériver  les  eaux  du  collecteur  départemental.  Ce  collec- 
^ '"  ""?e  en  effet,  dans  Paris,  à  une  faible  distance,  soit  du  dépotoir, 
-^  la  conduite  de  retour  de  Bondy,  Il  est  par  suite  aisé  d*y  rame- 
^b  eaux  vannes  sorties  de  la  voirie,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  sys- 
•fe  qui  sera  adopté  ponr  la  reprise  de  Pexploitation  de  cette  voirie, 
Ctt  eaux  vannes  suivront  la  dérivation  de  Saint-Ouen  et  arriveront  par 
feJetdc  la  pesanteur  seule  jusque  dans  la  plaioe  de  Gennevilliers,  où 
lieront  distribuées  en  même  temps  que  les  eaux  d^égout,  dès  que  lu 
^nilisation  projetée  de  ce  coté  sera  exécutée.  C'est  là  une  opération 
^ï^inesaurait  offrir  de  difficulté  sérieuse,  et  la  Commission  insiste  tout 
Particulièrement  pour  que  les  travaux  nécessaires  soient  compris  parmi 
^^  qui  seront  exécutés  tout  d'abord. 


!,  Établissements  industriels  et  égouts  secondaires^ 

Quintaux  établissements  industriels  divers  et  aux  égouts  secondaires 
l^û  déversent  encore  leurs  eaux  dans  la  Seine  j  la  Commission  ne  voit 
Doc.  ADM .  9 
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aucune  raison  pour  ne  pas  leur  appliquer  les  principes  qui  vienneii 
d'être  développés.  Si  une  longue  tolérance  a  laissé  souvent  tomber  ^ 
désuétude  les  textes  formels  des  règlements  et  en  particulier  les  presarî| 
tions  de  Tarrét  du  conseil  de  1777  ;  si,  en  l'absence  de  procédés  prat 
queset  simples  d'épuration,  Tadministration  a  hésité  à  édicter  des  d^ 
fenses  qu'elle  n'aurait  guère  su  comment  faire  respecter,  il  semble  qi: 
les  faits  acquis  aujourd'hui,  et  spécialement  la  vaste  expérience  de^ 
nevilliers ,  permettent  à  Thenre  actuelle  une  application  plus  sérteuij 
des  règlements.  Tl  va  sans  dire  qu'une  sîmtde  surveillance  des  rires  i 
la  Seine  permet  d'empôcher  la  projection  directe  de  dcbris  solides  et  i 
cadavres  d'animaux*  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  généralisatiop  < 
système  des  collecteurs  permettrait  de  supprimer  les  bouches  secoa 
daires  qui  se  déversent  encore  en  Seine  ;  c*est  ainsi  que  la  ville  de  Pa 
a  le  projet  de  supprimer  par  deux  collecteur  latéraux  à  la  Seine  11 
égouts  de  Grenelle,  d'Autenil,  du  qnaî  d'Austerlitz,  de  Bercy, 
des  siphons  ceux  de  la  cité  et  de  Vile  SMiiit-Louis.  Il  serait  à  d^ 
que  des  ouvrages  analogues  lussent  établis  dans  la  banlieue  et  vins 
intercepter  les  eaux  impures  avant  leur  déversement  en  Seine;  les 
pourraient  alors  subir  un  traitement  analogue  à  celui  qui  a  été  indiqti 
ci-dessus  pour  les  collecteurs  de  Paris. 

Lorsque  des  étabUssements  industriels  se  trouvent  isoléi*  et  ne 
vent  envoyer  leurs  eaux  vannes  dans  une  galerie  publique  voisine,  rie 
ne  les  empoche  d'appliquer  les  procédés  suffisamment  économiques  a« 
quels  conduit  la  science  moderne,  et  spécialement  le  système  agric 
d'assainissement;  dans  le  département  du  Nord,  cette  solution  erti 
pratiquée  dans  un  certain  nombre  de  cas;  elle  était  préconisée  en  I85S 
ainsi  que  le  drainage  dans  les  cas  de  sols  imperméables,  par  M,  Wi 
dans  un  remarquable  rapport  sur  les  résidus  de  tlistillerie.  M,  Dailly  trait 
ainsi  depuis  longtemps  ks  résidus  de  sa  distillerie  ^  u Trappes;  M. 
din  a  fuit  également  intervenir  l'action  du  sol  drainé  pour  épurer  de 
résidus  de  féculerie  et  autres  établissements  industriels  à  Gonesse,  At 
bervilliers,  Choîsy,  Les  commissaires  officiels  de  rcnquête  anglaise 
la  pollution  des  rivières  sont  arrivés  de  leur  coté  à  la  même  coQclusionJ 

Partout  l'action  combinée  du  sol  et  de  la  végétation  se  firéseot 
comme  la  solution  complète   et  rationnelle  de  rassainisaemeiit 
rivières. 

Par  un  pareil  procédé,  les  substances  qui  portaient  atteinte  à  b 


^ 


—  131  — 


brité  publique  se  trouvent  transformées  en  source  de  richesse  agricole  ; 
non-seulement  le  mal  disparaît,  mais  il  devient  un  bien.  Ubygièueest 
sauvegardée^  l*agriculture  profite  et  la  grande  loi  naturelle  de  la  resti- 
tntion  est  satisfaite* 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 


En  résumé,  les  considérations  et  observations  consignées  dans  le  pré- 
sent rapport  ont  conduit  la  Commission  à  adopter  les  conclusions  sui^ 
vantes  : 

En  ce  qui  concerne  tétai  actuel  des  eaux  de  la  Seine  : 

t*  La  seule  inspection  de  l'état  apparent  de  la  rivière  conduit  aux 
résultats  suivants  ; 

En  amont  de  Paris,  les  eaux  de  la  rivière  sont  dans  un  état  général  de 
pureté  satisfaisant. 

Dans  la  traversée  de  ia  capitale,  et  en  aval  jusqu'il  Clichy,  Taltération 
gcni^rale  des  eaux  par  les  déjections  provenant  d'usines  ou  d'égouts  est 
P^'ur  Viustant  peu  sensible.  Mais  à  partir  de  Tégout  collecteur  qui  dé- 
Wck  dans  la  Seine,  à  Clichy,  les  eaux  qui  longent  la  rive  droite  pas- 
sent brusquement  h  un  état  dUnfection  repoussant^  et  cet  état  est  con- 
^i^émWement  aggravé  à  partir  de  Saint-Denis  jusqu'à  l'extrémité  de 
'île Saint-Denis,  par  les  eaux  fétides  que  déverse  le  collecteur  dépar- 
temental chargé  des  eaux  vannes  de  la  voirie  de  Bondy  et  des  usines 
d'Attbervilliers  et  Saint-Denis. 

Cette  pollution  des  eaux  par  les  déjections  des  égouts  collecteurs, 
tres-niarquée  dans  le  bras  droit  dans  les  limites  qui  viennent  d'être 
indiquées ^  s'étend  aussi,  mais  à  un  degré  relativement  faible,  au  bras 
gauche. 

A  partir  d'Argenteuil,  Taltération  des  eaux  décroît  assez  rapidement* 
Elle  est  encore  sensible  à  la  hauteur  de  Marljr,  et  ne  disparaît  complé* 
tcioent  qu'en  aval  de  Meulan. 

Il  eiiste  au  fond  de  la  rivière,  à  partir  de  la  bouche  des  égouts  col- 
lecteurs, de^  dépôts  de  matières  infectes  eu  fermentation  qui  dégagent 
incessamment  des  bulles  de  gaz  hydrogène  carboné  et  hydrogène  sul- 
ftiné.  Ces  bulles,  généralement  très-petites,  prennent  souvent  pendant 


Tété  un  volume  considérable  pouvaot  atteindre  environ  1  mètre  de  dijifl 

mètre*  H 

Les  dragages  exécutés  par  le  service  de  la  navigation  pour  Fenlèvafl 

ment  de  ces  d*.*p6ts,  duns  la  saison  où  ils  peuvent  être  pratiqués  sans  difl 

venir  eiix^niÊmes  une  tmu^e  d'iusalubritc,  sont  insuffisants  pour  faire  facfl 

à  rcnlèvement  de  ces  dépôts,  dont  le  volume  s'accroît  annuellement.     V 

2*  Indépendamment  du  trouble  apparent  des  eaux ,  leur  altération  fl 

pu  être  caractérisée,  d*une  part,  parla  proportion  des  matières  fcrmenS 

tescibles  qui  y  sont  en  suspension  ou  en  dissolution»  et^  d'autre  i>ar<fl 

par  la  proportion  d*oxygèûe  libre  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  ■ 

D'après  les  expériences  mentionnées  dans  ce  rapport,  on  doit  considéH 

rer  que,  depnis  le  débouché  de  Tégout  collecteur  Je  CHchy  jîisqu'à  Teifl 

trémité  de  l'île  Saint-Denis,  les  eaux  du  bras  droit  ne  peuvent  servir  nfl 

à  ralimentution  des  hommes  et  des  animaux^  ni  à  la  cuisson  des  ilifl 

ments,  ni  à  d*aatres  usages  domestiques,  et  qu'elles  seniiint  mGme  iififl 

propres  au  lavage  des  voies  iiubliqoes,  sans  une  décantation  ou  une  épufl 

ration  préala1)le.  H 

Depuis  Argenteuil  jusqu'à  Marly  et  au  delà,  l'eau  devient  moins  ioifl 

pure;  elle  est  susceptible  de  se  prêter  à  une  gmnde  partie  des  usagefl 

courants  auxquels  peuvent  la  consacrer  les  riverains;  sans  être  împropr^ 

à  ralimentation,  elle  a  encore  une  aération  insuftisante  et  elle  est  elmpfl 

gée  d*une  assez  forte  proportion  de  substances  rainémles  azotées.  H 

En  aval  de  Meulan  et  de  Mantes,  les  eaux  de  la  Seine,  dépouillées  àe^Ê 

troubles  provenant  des  égonts  de  Paris  et  régénérées  par  roctioD  à^Ê 

Toxygène  de  ratmosphère,  redeviennent  propres  à  ralimentatiou  et  amM 

usages  domestiques.  fl 

Bn  te  qui  concerne  les  mesures  à  prendre  :  ^^M 

l'  D'une  manière  générale»  il  y  a  lieu  d'interdire  en  principe,  fi^| 
application  do  l'ordûnnance  du  roi  du  20  février  1773  et  de  Tarrût  dt^| 
conseil  du  ^h  jtiin  1777,  de  jeter  dans  la  Seine  des  eaux  ou  des  imiii<Hh^| 
dîces  et  déjections  quelconques  qui  sont  de  nature  à  rendre  aes  eaux 
insalubres  et  impropres  aux  usages  domestiques.  . 

$*  Pour  remédier  à  Tinfection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  colleetears 
de  Paris,  le  moyen  le  plus  efticace,  le  plus  économique  et  le  plus  pratiqua^ 
consiste  dans  le  déversement  de  as  eaux  par  irrigations  sur  un  sol  suffi«-fl 
aamment  perméable;  des  cultures  très-diverses,  surtout  lea cultures  ma- 
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Iraîchères,  trouvent  dans  ces  eanx  l'humidité  et  Tengrais  qui  leur  sout 
nécessaires. 

Les  expériences  faites  dans  la  plaine  de  GennevîUiers  sont  entière- 
ment concluantes  pour  démontrer  non-seulement  la  puissante  végéta- 
tion produite  par  les  arrosages,  mais  encore  leur  innocuité  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité,  ainsi  que  In  parfaite  épuration  des  eaux  qui  arrivent 
à  la  rivière  après  avoir  traversé  un  sous-sol  naturellement  perméable  ou 
convenablement  drainé.   Il  est  d'ailleurs  prouvé  que  les  matières  en 
suspension  sont  retenues  dans  la  couche  supérieure  du  sol  cultivé;  tout 
porte  à  croire  que  les  matières  organiques  azotées  sont  absorbées  par 
la  végétation ,  ou  oxydées  par  le  sous-sol ,  qui  conserve  în  défi  ni  ment  sa 
perméabilité, 

8"  La  Commission  estime  que  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  la  ville 
d^  Paris,  dont  le  volume,  après  la  mise  en  service  de  la  dérivation  de  la 
Vanne,  sera  porté  à  environ  100  millions  de  mètres  cubes  par  an,  pourra 
être  employée  sur  la  surface  d'environ  2,000  hectares  qui  est  propre  a 
cd  usage  dans  la  presqu'île  de  Gennevîlliers-       ^ 

Toutefois  il  peut  être  utile  et  convenable  de  porter  une  partie  des 
eaux  d'égout  sur  d'autres  terrains,  et  pour  cette  éventualité  ta  partie  de 
1«  forêt  domaniale  de  Saint-Germain  qui  est  voisine  de  la  Seine  semble 
<3emr  offrir  un  emplacement  convenable.  L'étude  de  cette  question  pa- 
n^t  devoir  être  recommandée  dès  ce  moment  aux  Ingénieurs  de  la  ville 
île  Paris. 

En  tout  cas,  il  importe  de  mettre  promptemeiit  à  exL'cution  le  projet 

jàiAî  est  soumis  au  conseil  municiiml  de  Paris  pour  remjdoi  d^m  volume 

»«4u  d*uu  moins  50  millions  de  mètres  cubes  par  au  sur  une  surface 

^ environ  1.000  hectares  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Genne- 


<•  Par  remploi  prochain  d*au  moins  la  moitié  des  eauK  d'égout  dans 

«plaine  de  Geunevilliers  au  moyen  des  travaux  qui  vont  être  entrepris, 

^Ctit  delà  Seine  éprouvera  une  amélioration  sensible,  mais  qui  sera  loin 

d'être  suffisante.  Pour  l'assainissement  complet  de  la  rivière,  il  faut  que 

teieaux  d'égout  en  soient  détournées  en  tot^ilité,  et  il  importe  que  la 

rillc  de  Paris  hâte  le  plus  possible  Vexécution  des  travaux  complément 


5*  Quant  à  répuration  par  les  procédés  chimiques,  et  en  particulier 
le  gtilfate  d*alumine,  la  Commission  est  d'avis  qu'elle  ne  saurait 


I 


constituer  une  solution  complète  et  pratique  de  la  question  ;  TappUca- 
tion  de  ces  procédés  ii  la  totalité  des  eaux  d'égout  entraînerait  à  des  dé- 
penses et  à  des  difficultés  d'exploitation  qui  ne  soTit  aucunement  en 
rapport  avec  les  résultats  obtenus,  soit  au  point  de  vue  de  la  salubrité, 
soit  au  point  de  vue  agricole  ;  Tépuration  chimique  ne  saurait  être  appli- 
quée que  temporairement  et  sur  une  échelle  restreinte,  comme  expé- 
dient complémentaire,  dans  quelques  cas  particuliers. 

6**  Les  dragages  pour  Tenlèvement  au  fond  de  la  rivière  des  dépôts 
formés  par  les  déjections  des  égouts  doivent  être  continués  avec  toute 
l'activité  que  comportent  les  précautions  commandées  par  la  salubrité. 

7"*  Les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy  étant  la  principale  cause 
d'infection  de  Tégout  départemental  qui  débouche  en  Seine  à  Saint* 
Denis ^  il  est  urgent  que  cet  établissement  reçoive  une  transformation 
qui  mette  fin  aux  graves  inconvénient-s  qu'il  présente.  Mais  dès  aujour- 
d'hui les  eaux  qui  en  découlent  peuvent,  sans  grande  dépense,  et  parla 
seule  action  de  la  gravité,  être  amenées  dans  la  plaine  de  GennevilUers; 
les  travaux  nécessaires^  à  cet  effet  doivent  être  compris  parmi  ceux  à 
exécuter  immédiatement. 

8**  Bien  que  les  eaux  provenant  soit  des  usines  et  bateaux  à  lessive, 
soit  des  égouts  secondaires,  débouchent  encore  en  Seine  et  contribuent 
quant  à  présent,  h  un  degré  secondaire,  h  raltcration  des  eaux  de  la 
Seine,  elles  sont  souvent  très-infectes,  et  leur  écoulement  dans  la  rivière 
n'est  pas  sans  avoir  des  inconvénients  réels.  La  Commission  appelle  l'at- 
tention de  Vadministration  sur  une  exécution  plus  efficace  des  règle- 
ments qui  prescrivent  T épuration  préalable  de  ces  eaux,  épura tiou  ren-S 
due  aujourd'hui  possible  par  des  procédés  suffisamment  économiques,  et  " 
spécialement  par  le  système  rationnel  de  l'emploi  agricole.  Il  iniporte 
également  de  faire  mieux  observer  les  règlements  qui  interdisent  di 
jeter  des  corps  morts  ou  des  immondices  quelconques  dans  les  oc 
d'eau. 

Paris,  le  12  décembre  1874. 


1 


Du  Conseit  général  des  ponis  et  chmmées 


l  -  Lonîoonance  du  roi  eu  date  du  20  février  1773  et  Tarrêt 
Il  Conseil  du  2k  juin  1777,  qui  înterdisent  de  jeter  dans  k  Seine 
dêi  li^iii^îes  ou  des  immondices  et  déjections  quelconques  susceptibles 
jà  rendre  ses  eaux  insalubres  et  impropres  aux  usages  domestiques, 
it,  m  principe,  recevoir  leur  application* 

II-  —  Pcïur  remédier  à  T infection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  égouts 
^hi\i,  on  doit  regarder  comme  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et 
'«pte  pratique  de  tous  les  moyens  actuellement  connus^  celui  qui  con- 
siste dans  Vemploi  de  ces  eaux  à  rirrigatiou  des  cultures  et  dans  leur 
fr^tementpar  infiltration  à  travers  un  sol  suffisamment  perméable. 

'II.  —  La  ville  de  Paris,  étant  responsable  des  causes  d'infection  du 
fa^e,devra  prendre,  dans  le  plusbref  délai  possible,  les  mesures  propres 
*Ies  faire  diaparaître.  A  cet  effet,  il  importe  qu'elle  soit  tenue  d'assurer 
iQto^tement  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  garantir  TappUca- 
îîoiidumode  de  traitement  sus-raentionné  à  la  totalité  des  eaux  impures 
fournies  journellement  par  les  égouts. 

I^'t  —  L'enlèvement  par  voie  de  dragages  des  dépôts  formés  dans  le 
ot  lie  la  rivière  par  les  déjections  des  égouts  doit  être  poursuivi  avec 
totiteFactivité  que  comportent  les  précautions  commaudées  par  la  sa- 
lubrité, 

^*  —  Les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy  étant  la  principale 
^^  d'infection  de  Tégout  départemental  qui  débouche  en  Seine,  à 
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Saint- Denis,  il  est  urgent  d'apporter  dans  les  conditions  î 
etiiblissenientunétransfanaatioû  i^ui  mette  fin  auxginves 
qu  il  présente. 

Paris  ie  '2%  Juin  i875. 

Les  membres  du  Com 

ponts  et  chau 

{Suwml  les 

Pour  copie  conforme  : 

Le  conseiller  d^Etat,  directeur  général  des  ponts 

et  chaussées  et  des  chemins  de  fer, 

Signé  :  £•  Frasqueville. 


Par  décision  en  date  du  24  juillet  1875,  M,  le  Minîst 
publics  a  adopté  les  conclussions  du  Conseil  général 
chaussées^  I 


impJI§rm;roe€i.  tttris. 


0ei  lîîGÉNlEUBS  sur  t'avanl-projei  d'un  canal  d'irrigaiion  à  taidê  des 
eauw  {Tégout  entre  Clichtj  et  la  foréi  de  Saini^Germaîn, 


Le  présent  avant-projet  a  pour  objet  l'établissement  d'un  canal  prîn- 
dpd  et  de  branches  secondaires  d'irrigation  à  l'aide  des  eaux  d'égout 
d^  coUeeteiirB  de  la  ville  de  Paris. 

H  comprend  : 

r  Une  branche  principaie  s'étendant  de  Clichy  à  la  forêt  de  Saînt- 
rermaÎD  ; 

2"*  Six  branches  secondaires^  savoir: 

Branche  de  Gennevilliers,  

Branche  de  Nanterre, 

Branche  de  Carrières-Sain t-Denîs, 

Branche  d'Argenteuil, 

Branche  de  Sartronville-Le  Pecq, 

Branche  d'Achères  ; 

3*  Un  réseau  de  branches  ier  liait  es ,  s'étendant  sur  le  périmètre  teinté 
en  Tert  au  plan  ci-annexé  et  comprenant  une  surface  totale  de  6.654  hec- 
tares-Ces branches  tertiaires  ne  sont  actuellement  définies,  quant  à  leurs 
artères  principales,  que  pour  la  commune  de  Gennevilliers,  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  elles  se  relient  avec  le  réseau  de  distribution  du  collec- 
teur départemental.  Le  réseau  tertiaire  correspoodant  à  chaque  branche 
secondaire  fera  ultérieurement  Tobjet  d'uoc  série  d'études  détaillées. 

A.  Bn  plauj  la  branche  principale  se  développe  sur  une  longueur  de 
Î6.162  mètres  entre  Tnsine  élévatoire  de  Clichy  et  un  point  situé  dans 
la  foret  de  Saint-Germain,  à  Taugle  nord  du  parc  de  Maisons-Laflîtte. 
Le  tracé  traverse  la  Seine  avec  les  ponts  de  Clichy,  suit  la  route  dépar- 
temûntale  n'*  lit,  passe  entre  les  agglomé  ratio  us  d'Asuières  et  de  Co- 
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lombes,  et  atteiat  la  redoute  établie  au  moulin  de  Colombes.  De  là  il  se 
dirige  perpendiculairement  à  la  Seine  qu'il  traverse  de  uouveau,  se  dé- 
veloppe sur  les  hauteurs  qui  dominent  Bezons,  gagne  par  une  lig^nc 
droite  Sartrouville,  suit  les  falaises  qui  s'étendent  versLaFrette^  traverse 
une  dernière  fois  la  Seine,  longe  le  mur  de  séparation  de  la  forêt  et  du 
parc  et  se  termine  au  point  indiqué  à  une  faible  distance  de  T Étoile- 
d^Herblay- 

B,  Le  profil  en  long  part  de  Tusine  clévatoire  à  la  cote  de  25  mètre* 
pour  le  plan  d'eau  et  23  m.  69  pour  le  radier  de  la  galerie  d'aspiration. 
Au  pont  de  Clichy,  on  atteint  la  cote  32  ra.  73  ;  du  pont  de  Clichy  à  la 
redoute  de  Colombes,  une  pente  et  une  rampe  conduisent  à  la  cote 
37  m,  615  ;  c'est  le  point  haut  du  profil  De  lîi,  la  conduite  projetée  tra- 
verse la  vallée  de  la  Seine  en  siphon  renverse  et  vient  retrouver  ati» 
dessus  de  pezons  la  cote  36  m,  686.  Elle  descend  ensuite  eu  pente 
douce,  franchissant  le  faîf«  de  la  presqu'île  de  Houilles  par  un  souter- 
rain de  2*257  mètres.  Elle  se  développe  sur  les  falaises  de  Iai  Frette, 
qu'elle  quitte  a  la  cote  35  m.  654  pour  franchir  la  Seine  par  un  nouveau 
siphon  et  gagner  enfin  dans  la  forêt  la  cote  38  mètres* 


C.  Les  sections  projetées  sont  un  type  circuluire  de  2  mètres  de  dia- 
mètre en  maçonnerie  pour  le  type  courant  de  la  conduite,  2  tuyaux  do^ 

1  nu  10  Lîi  fonte  pour  la  traversée  de  la  Seine  au  pont  de  CUclij,  J 

2  tuyaux  de  1  mètre  en  tôle  i*our  les  siphons,  m 
L'usine  comprendra  3  nouvelles  machines  de  la  force  de  250  chevaux 

chacune  qui  seront  jointes  aux  2  machines  déjà  établies,  lesquelles  repré- 
sentent une  force  de  400  chevaux. 

Les  pompes  seront  du  système  centrifuge  doubler 

Les  branches  secondaires  sont  indiquées  au  plan  et  cot^saux 
ci'joints. 

Cda  branches  sont  exclusivement  destinées  au  service  agricole 
pldnes  qu'elles  desservent» 

Ui  conduite  principale,  avec  les  brandies  qui  viennent  d^etre  io^ 
qaées  et  avec  le  réseau  en  cours  d'exécution  sur  le  terri tuire  de  la  coiii*] 
mune  de  Gennevilliers,  embrasse  un  périmètre  arrosable  de  6,654 
tares  répartis  de  la  manière  suivante  : 
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Preeqvlls   de   Geime*  (Plaine  de  Gennevilliors 

villîers.  ' Plaine  de  Nan terre-Rue i! . , . 

ft«,.ilo  de  eoaiUes.  }Plainedfir.arrière8-Arg«nteail 

^  fPi 


L35ihect.^ 


Prféqullede  Saint-Ger- 
naàn. 


laine  de  SartrouvilfeLePecq       5:>î 
îTerraing  domaniaux 1  4^3 

(Plaine  d^Vchères  ,..,,....        mi 


2.904  hecL 


l.i!D 


2.31IJ 


GJkM  hert. 


Les  dépenses  nécessitées  par  Vexécutioii  des  ti-avaux  décrits  ci-des- 
m$  peuvent  être  évaluées  à  4.000,000  de  francs  pour  Tusine  et  la 
branche  principale  et  h  1.000.000  de  francs  pour  les  branches  secon- 
daires, soit  5.000.000  de  francs,  non  compris  les  dépenses  faites  jus- 
mkt»i  jonr  pour  la  plaine  proprement  dite  de  Gennevilliers  et  s' élevant 
l!*64.000  francs. 

Le  caractère  d'utilité  publique  des  tmvaux  qui  viennent  d'être  indi- 
fiés  ressort  eu  principe  de  F  avis  déjà  cité  de  la  Commission  administra- 
tbc  d'assainissement  de  la  Seine  et  des  considérations  développées  dans 
son  rapporten  date  du  12  décembre  1874.  La  Commission  avait  conclu 
«k  fois  à  la  nécessité  de  purifier  le  fleuve  infecté  et  a  l'opportunité  d'a- 
dopter dans  ce  but  le  système  d*épuration  par  rtiction  du  sol  et  des 
plantes.  L'avaut-]>rojet,  qui  faitrobjetdc  ce  rapport,  montre  la  possibi- 
lité de  !a solution  générale,  indiquéepar  la  Commission,  eu  rappliquant 
ÛKÊB  ses  plus  larges  limites,  c'est-à-dire  en  étendant  Topération  de  Clîchy 
à  la  forêt  de  Saint-Germain.  Les  travaux  ne  présentent  aucune  difficulté 
technique;  les  dépenses  n'atteignent  pas  un  chiffre  exagéré. 
En  conséquence,  et  en  vertu  des  considérations  qui  pi*écèdent^  Tingé- 
soussigné  est  d'avis  qu'il  y  a  Heu  : 

Aupoint  de  vue  techniriue,  de  prendre  pour  base  définitive  des  tra- 
rassaiuissement de  lu  Seine  Tavant  projet  ci-joint; 

point  de  vue  administratif,  de  soumettre  à  Tenquête,  en  vue  de 
lia  déclaration  d'utilité  publique,  Pavant-projet  ci-joint. 

Paris,  le  15  juin  1875. 

L'ingénieur  ordinaire^ 
A.  Durand-Claye. 
;  et  présenté  par  ^inspecteur  général  soussigné. 
Clichy,  le  16  juin  1875, 
MXLL£. 
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CONSEIL   MUNICIPAL   DE   PARIS.  —  1875 

RAPPORT 

Présenté  par  M.  Vadthier,  au  nom  de  la  6*  Commission  (1),  sur  le  projet 
d'établissement  d'un  nouveau  réseau  de  conduites  pour  rulilisatûm  des 
eaux  des  égouts  de  Paris,  entre  te  pont  de  Clichy  et  la  forêt  de  Saint- 
Germain. 

(Annexe  au  procès-verbal  delà  séance  du  15  novembre  1875.) 

Messieurs, 

Par  un  mémoire  en  date  du  9  juillet  dernier,  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
a  soumis  au  Conseil  un  projet  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  d*égout 
depuis  Vemboucliure  du  collecteur  général  d'Asnières  jusqu'à  Textré- 
mité  nord-ouest  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  dérivation  appelée  à 
desservir  au  moyen  de  conduites  secondaires  les  terrains  arrosables  ren- 
contrés dans  son  parcours;  et  l'Administration  vous  proposait  d'ap- 
prouver en  principe  ledit  projet,  dans  la  limite  d'une  dépense  de 
7  millions  de  francs,  et  d'autoriser  en  outre  la  ville  de  Paris  à  se  pour- 
voir auprès  de  l'autorité  supérieure  afin  d'obtenir  un  décret  d'utilité 
publique  pour  l'exécution  de  ce?  travaux. 

Ces  propositions,  messieurs^  nous  placent,  pour  l'assainissement  de 
la  Seine  par  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout,  en  face  d'un  pro- 
gramme non  pas  nouveau,  mais  bien  plus  vaste  que  celui  sur  lequel  ont 
porté  les  délibérations  de  nos  prédécesseurs.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
(►n  considérait  le  champ  d'irrigation  comme  ayant  pour  limites  la  pres- 
qu'île de  Gennevilliers.  11  s'agissait  de  disposer  de  deux  mille  hectares 
de  cultures,  et  la  dépense  à  faire  devait  être  de  5  millions  de  francs. 

(1)  Li  <»-  Commission  [Eaux  et  Egouts)  i»sl  compose^  de  MM.  Mallet,  Président:  l>e6ou- 
clu'îi  iilno.  Secrétaire:  Heudanl.  iK'Iallre.  Krzyzdiio\\>ki,  Laulh,  Lé  veillé.  Charieb  Loiseau. 
I.oiM»au  IMnson,  Vaulhier. 


Aujourd'hui,  c'est  sur  une  étendue  de  plus  de  sis  mille  hectares  qu^oii 
I  TOUS  propose  de  porter  les  eanx.  La  surface  utilisable  est  triplée;  la  con- 
fdnite  principale j  qui  s*arrêtait  à  la  Seine,  la  fraiicliit  ileux  fois  et  atteint 
iJa  troisième  presqu'île  à  partir  de  Cliclij.  Lu  dépense  prévue,  enfin,  de- 
liient  à  peu  près  double,  et  les  aléas  d'excédant  augmentent  en  pro- 
ortion. 

Eu  fautHil  davantage  pour  expliquer  que  les  propositions  de  TAd- 
stmtîûu  ont  attire  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  de  votre 
*  Commission? 

Pourquoi,  s'est-elle  demandé,  ce  changement  de  programme?  Pour- 

poices  projets  plus  amples?  Sont-ils  absoliuneut  indispensables?  Con- 

itnent^ils  simplement^  au  contraire,  un  perfectionnement  désirable  ? 

5u,  si  on  les  adopte,  garantissent-ils  au  moins  la  solution  du  pro- 

lèmt^  important  que  la  ville  s'etTorce  de  résoudre  et  auquel  elle  travaille 

îepuis  tant  d'années? 

ImU^s  ces  questions  ont  été  débattues  devantla  Commission,  qui  s'est 
partagée  à  leur  sujet-  S:ins  reproduire  ici  les  réponses  contradictoires 
cpi*ellesont  soulevées  et  qui  devront  plus  tard  être  examinées  à  fond  de* 
Ttnt  vous,  bornons-nous  à  dire  que  trois  circonstances  principales  :  la 
vive  opposition  que  manifeste  contre  les  projets  de  la  Ville  une  partie 
de  la  population  de  Gennevilliers;  Fétroitesse  relative  du  champ  d'irrî- 
liion  fuurni  par  cette  presqu'île  seule;  enfin  les  heureuses  conditions 
i*offjreni  à  tous  égards,  pour  la  régularisation  du  débit  des  conduites, 
«tes  terrains  Irrigables  de  Textrémité  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Bt-Genuaio;  ces  circonstances,  disons-nous,  ont  semblé  u  la  majorité 
votre  6*  Commission  assez  déterminantes  pour  la  rendre  favorable 
n  vues  de  T Administration,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Rapporteur 
ievait  conclure. 

Toutefois,  un  nouvel  examen,  provoqué  par  le  Ritpporteur  lui-même, 
a&Jtreeonnaître  à  la  Commission  que  les  propositions  de  M.  le  Préfet 
pouvaient  être  sagement  amendées.  Au  lieu  de  vous  demander  d'ap- 
prouver immédiatement  en  principe  le  projet  présenté,  pour  le  sou- 
mettre ensuite  à  Tenquête  réglementaire  de  commodo  et  incommoda^ 
prescrite  par  le  titre  1"  de  la  loi  d'expropriation  de  iSii^  et  sans  la- 
^ttdlenepeut  être  prononcée  la  déclaration  d'utilité  publique^  la  Corn- 
îttisBioa  pense  aujourd'hui  qu'il  vaut  mieux  que  le  Conseil  se  borne, 
pour  Imstant,  à  une  simple  prise  en  considération  n'engageant  pas  sa 
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décÎMon  finale,  et  qu'il  ne  rende  cette  décision  qu^après  Tenquète  pi 
blique  appelée  certainement,  dans  Tétat  des  choses,  a  jeter  sur  k  qiHSf' 
tîon  de  vives  et  utiles  lumières, 

L*Adraiuistratioii  s'est  rangée  à  ce  dernier  avis.  Nous  ne  Tenons  donc 
pas  vous  demander,  en  ce  moment,  de  statuer  au  fond.  Ce  ne  sont  que 
des  conclusions  préparatoires,  pour  ainsi  dire,  que  j*aî  mbsion  de  po» 
devant  vous,  le  fond  restant  complètement  réservé. 

J*essayeraî  tout  h  l'heure  de  justifier  les  conclusions  dont  il  s'tgitî 
maïs  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  propositions  admettent,  en  prin- 
cipe, comme  moycti  d'assainissement  de  la  Seine,  le  procédé  de  ruiiUsa 
tiou  agricole  des  eaux  d'égout.  Ce  principe  domine  toute  la  questinn 
Or,  s'il  était  reconnu  fiiux,  ce  n*est  pas  Vextension  des  conduite  jn» 
qu'à  la  forêt  de  Saint-Gerrauiii  qui  le  rendrait  viable.  Plutôt  que 
continuer  u  (aire  fausse  route,  il  vaudrait  mieux  prendre  résolûmi 
une  autre  voie. 

Il  est  donc  nécessaire  de  dire  au  moins  quelques  mots  de  la  donné 
même  do  problème  de  Gennevillicrs,  et^  comme  ce  problème  se  rattach 
h  la  question  plus  générale  encore  de  Tassainisscaient  de  Paris,  de 
rnpidement  les  grandes  lignes  de  cette  question. 

Inutile  d'ailleurs  de  répéter  ici  fi  quel  point  toutes  les  parties  de 
ensemble  complexe  s'imposent  k  notre  vigilance.  Débarrasser  de 
jections  une  ville  de  deux  millions  d'âmes  est  un  problème  qui  pi 
au  point  de  vue  édilituirc,  des  difficultés  considérables;  car,  h  côté  de 
Ville  qui  veut  ûtre  assainie,  il  y  a  ses  voisins  qui  refusent  de  laisser 
pirer  les   conditions  hygiéniques  dont  ils  jouissent.    Aussi   n'ert- 
pas   d'ûujourd*hui  que   les  pouvoirs  publics    se  sont  préoccupa 
gamntir  contre  ce  danger  les  environs  de  Paris  et  le  fleuve  qui 
baigne. 

Si  certains  établissements  municipaux,  incommodes  sinon  imatubi 
doivent  à  leur  situation  de  vivre  presque  inaperçus  dans  un  coin  de 
banlieue,  nous  savons  tous  qu'il  en  est  autrement  du  flot  que  jettiînt  el 
Stine,  u  Taval  d*Asnières,  les  grands  collecteurs  de  Paris. 

l.es  plaintes  ont  pris  récemment  une  vivacité  qui,  pour  n'être 
txêmpUï  peut-être  de  quelque  ])asston,  accuse  cependant  un  mal 
Ne  ims  l'admettre  serait  nier  l'évidence.  Or,  autant  celui  qui  vous 
est  disposé  à  lutter  pour  les  droits  de  Paris  dans  ce  qu^ils  ont  de  lé 
gitime,  autant  il  lui  répugnerait  de  contester  le$  devoirs  impérieux  qui 


naissent  pour  la  Ville  d'un  semblrible  état  de  choses.  Ce  n*est  pas  seule- 
ment en  France^  d'aiileurs,  qu'un  pareil  sujet  a  détermine  des  réglemen- 
tations salutaires.  L'Angletorrc,  daiîsces  derniers  temps,  s'est  beaucoup 
occupée  de  la  question,  et  de  nombreux  actes  du  Parlement  ont  interdit 
de  faire  déboucher  les  égouts  dans  les  cours  d'eau  et  d'y  déverser  toute 
autre  matière  nuisible  ou  incommode. 

Inutile  d'insister.  Le  problème  de  rassaînîssement  urbain  implique 
donc  nne  condition  essentielle  :  celle  de  ne  pas  nuire  à  ses  voisins.  C'est 
lii  d'ailleurs  un  principe  d'ordre  public  et  privé.  L'insahibrité  de  la 
Seine,  dans  la  mesure  on  Paris  y  contribue,  est  donc  un  mal  îuiquel  nous 
sommes  contraints  d'apporter  remède.  C'est  un  point  qu'on  ne  peut 
perdre  de  vue,  lorsqu'il  s'agit  de  débarrasser  Paris  de  l'ensemble  de  ses 
déjections. 

En  quoi  consistent  ces  déjections,  notamment  celles  —  les  seules 
dont  nous  parlerons  ici  —  auxquelles  l'eau  sert  de  véhicule?  Elles  se 
classent  en  deux  grandes  catéguries  :  les  eaux  d'égtutt  d'une  part,  les 
vidanges  de  l'autre.  Prises  en  bloc,  ces  déjections  présentent  approxi- 
mativement, en  moyenne,  un  volume  quotidien  : 


Pour  les  égouts,  de.  •,.....•, 
Pour  les  vidanges,  de  |Jy  environ,  soit. 


250.000  m.  c* 
2.500      )) 
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ïS  égouts  reçoivent  les  eaux  ménagères,  les  urines  des  tinettes- 
filtres —  qui  ne  constituent  en  ce  moment  qu'une  faible  partie  de  la 
totalité  des  liquides  excrémentiels  —  et  enfin  toutes  les  impuretés  et 
ardures  q n'entraînent ,  de  la  surface  des  voies  publiques^  les  eaux  plu- 
es et  celles  qu  on  y  déverse  quotidiennement  pour  le  lavage  et 
^arrosage.  Le  liquide  impur  qui  résulte  de  ce  mélange  contient  bien  des 
éléments  nauséabonds,  insalubres  et  fermentescibles*  L'azote,  sous  des 
formes  et  des  combinaisons  diverses,  y  entre  dans  la  proportion  de 
&3  grammes  par  mètre  cube* 

Quant  aux  vidanges,  eaux  vannes  et  matières  pâteuses  confondues, 
elles  contiennent,  de  leur  côté,  ce  même  élément  au  dosage  de  2  k.  5  à 
5  k.  5,  soit  en  moyenne  3  kilogrammes  par  mètre  cube,  —  70  fois  pins, 
à  volume  égal»  que  les  eaux  d'égout. 

Les  déjections  de  Paris  entraînent  donc,  chaque  jour,  un  poids  d'axote 
qui  représente  : 


—  lU  — 


Pour  les  eaux  d'egout,  environ ,  .  . 
Pour  les  vidanges,  environ.   .  .   .  * 

Ensemble. 


lO.TSOk. 
7.500 


18.250  k, 


Les  vidanges,  quîj  en  volume,  n'entrent  dans  le  total  que  pour  ^j 
peu  près,  y  figurent, quant  à  Tazote^  pour  ^  ou  plus  des-?-. 

Neutraliser  ou  faire  passer  utilement  dans  des  combinaisons  inoff^ 
sives  cette  éiiorrae  quantité  d'azote  engagée  déjà  ou  susceptible  de 
s'engager  dans  des  combinaisons  nuisibles,  tel  est  hygiéniquement  le 
principal  problème  qui  se  pose  à  propos  des  vidanges  et  des  eaux  d'égout 
de  Paris. 

Lindustrie  privée  a  déjh,  quant  aux  vidanges,  résolu  une  partie  de  la 
difficulté.  Elle  traite  dans  des  usines  particnlières  et  transfonne  en  en- 
grais lu  moitié  environ  des  matières  fécales  et  des  eaux  vannes  qui  les 
accompagnent.  Peut-être  ces  usines  laissent-elles  quelque  chose  à  désirer. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  par  leur  intervention,  la  tâche  muni- 
cipale proprement  dite  est  amoindrie.  C'est  un  fait  important  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue. 

Quoiqu*il  en  soit»  les  eaux  d'égout,  d'une  part,  et  ce  qui  reste  des 
matières  de  vidange,  de  Tautre,  constituent  aujourd'hui  dans  Fassainls- 
sèment  de  Paris  deux  courants  distincts.  Les  eaux  d'égout  s'écoulent 
par  leur  pente  vers  la  Seine»  et  c'est  là  qu'on  en  relève  dès  aujourd'hui 
une  partie  et  qu'on  se  propose  de  les  relever  plus  tard  en  totalités  sur 
les  plaines  voisines  (1).  Les  vidanges,  au  contraire,  du  moins  celles  de« 
fosses  fixes,  qui  sont  presque  les  seules  employées  k  Paris,  sont  recueillies 
sur  place  par  des  moyens  que  nous  connaissons  tous  et  transportées, 
partie  dans  les  usines  particulières  dont  uous  avons  parlé,  partie  au 
dépotoir  municipal,  d*ou  elles  sont  évacuées  sur  Bondy. 

Les  inconvénients  qui  s'attachent  au  système  actuel  d'extractioti  des 
vidanges  sont  aussi  connus  et  aussi  graves  que  ceux  qui  résultent  du 
déversement  en  Seine  du  flot  des  égouts.  Mais  ce  n'est  pas  là  iin  mal 
sans  remède.  Bien  des  perfectionnements  peuvent  être  appliqués  à  cette 
extraction.  Puis,  ce  mal  est,  à  vrai  dire,  un  mal  intérieur  que 
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|l)  Nous  faisons  ici  abstraction  de  la  fraction  tl(!sdites  eaux,  de  l/6oiiviroD«  qiii«  ] 
dent  (le  la  zone  la  plus  élevée  de  Parts,  peut  arriver  direclemenl  sur  la  plaina  de  GfBMfî^ 
iiere. 
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iferraii  supporter  s'il  était  inévîtnble.   De  lu  une  différence  essentielle 
avec  h  question  des  eaux  d'égoiit>  Néanmoins,  il  est  naturel  que  Ton 
lit  songé  à  sù  débarrasser  des  vices  inhëreots  aux  procédés  actuels  de 
?i(lâuge  par  la  projection   des  matières  fécales  à  Végout.  Ce  système, 
p  fonctionne  ailleurs,  notamment  à  Londres,  a  été  préconisé  pour 
hm.  La  question  se  rattache  trop  intimement  au  sujet  actuel  pour 
jiie  Vôtre  Rapporteur  puisse  passer  à  côté  sans  en  dire  un  mot. 
Le  système  de  projection  des  vidanges  à  Tégout  se  recommande,  au 
premier  abord,  par  son  caractère  d'unité  et  de  simplicité,  et^  quant  à  la 
Mtabrité  de  l'habitation  même,  il  semble  que,  moyennant  une  distribu- 
tion d*eau  assez  abondante,  il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  efficace.  De 
pliis,  il  aurait  Tavantage  d* offrir  naturellement  à  la  Ville  le  moyen 
d*m^olr  une  taxe  municipale  parfaitement  légitime,  puisqu'elle  corres- 
pendrait  h  un  service  rendu.  L'hygiène  de  T habitation  et  les  finances 
miinicipales  y  trouveraient  ainsi  leur  compte. 

Néanmoins,  rapplication  de  cette  idée  est-elle,  pour  Paris,  à  Tabri  de 
toute  objection  ;  et^  dans  tous  les  cas,  plusieurs  raisons  ne  s'opposent- 
^espaji  à  ce  qu  on  Ty  applique  immédiatement  ?  Examinons  ces  deux 
ÏKïiuts. 

Pour  que  la  projection  des  matières  excrémentielles  à  Tégout  débar- 

ï^ttssitla  Ville  de  Topération  des  vidanges,  il  faudrait  que  cette  projec- 

tion  fût  possible  partout.  Or,  au  1*'  janvier  1874,  sur  une  étendue 

d'^uts  prévus  mesurant  1.035  kilomètres,  il  en  restait  encore  &61 

Mamètres  à  construire^  —  près  de  la  moitié.  En  1871,  M.  le  Directeur 

des  Eaux  estimait  à  40  millions  la  dépense  à  fuvrc  pour  construire,  non 

^^ît^ttt,  mais  ce  qu'il  classait  comme  indispensable.  La  somme  nécessaire 

s*Jait  à  bien  peu  près  la  même  aujourd'hui,  et,  dans  la  situation  des 

6iumc€s  de  la  Ville,  cette  somme  n'est  pas  facile  à  trouver. 

une  première  objection*  Ce  n'est  pas  la  seule, 

^ûons  que  le  système  fonctionne.  Les  maisons  sont  toutes  munies 

*'eaîien  quantité  suffisante  ;  les  chutes  sont  convenablement  disposées; 

1*8  matières  fécales  arrivent  à  Tégout  sans  difficultés.  Voilà  rhabitation 

**5anue.  Mais  la  Ville  ne  Test  pas  encore.  Ces  matières  excrémentielles 

f^rvenuea  à  Tégout  vont  avoir  à  parcourir  le  dédale  de  nos  galeries 

Wïïterraines.  Quelle  modification  leur  dilution  k  haute  dose  va-t^elle 

wircsub'nr  à  Veau  des  égouts  ?  Voilà  ce  qu*il  serait  bon  de  savoir. 

D'après  les  chiffres  posés  plus  haut,  si  la  totalité  des  vidanges  y  était 
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mêlée,  le  dosage  de  cette  eau  en  azote  s'élèverait  de  43  à  72gra 
au  mètre  cube  ;  la  proportioti  d'azote  augraenteraîtdc  deux  tiers-  Dira- 
f-on  que  cela  est  indifférent?  D'après  quelques  faits, suivant  nous,  bien 
insuffisants,  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Egouts  pense  que  oui.  Pour 
lui,  les  matières  fécales  fraîches  noyées  dans"  le  courant  «les  égouts  ne 
peuvent  en  augmenter  l'insalubrité,  et  il  espère  les  y  avoir  toujoura 
dans  cet  état  de  parfaite  fraîcheur.  Le  doute  nous  sera  bien  permis. 
Déjà,  dans  les  soirs  d'été,  qui  de  nous  n'a  été  frappé  des  exhalaisons 
fétides  qui  s'échappent  des  bouches  d'égout,  dans  les  plus  beaux  quar- 
tiers de  la  Ville  ?  Que  serait-ce  si  la  proportion  d'azote  était  portée 
presque  au  double  et  si  les  eaux  charriaient  cette  odeur  Sîfî  ^^enem,  si 
pénétrante  et  si  répulsive  en  comparaison  de  l'odeur  tade  qui  s*en  d^age 
aujourd'hui? 

Mais,  dira-t-on»  les  choses  se  passent  cependant  ainsi  à  Londres,  à 
Bruxelles  et  ailleurs  ;  on  Ta  même  essayé  à  Lyon.  Nous  ne  le  nions 
pas.  Mais  à  Lyon  on  y  a  déjà  renoncé  ;  à  Bruxelles,  le  système  fonc- 
tionne depuis  peu  d'années,  et  nous  ne  sommes  pas  complètement  rensei- 
gnés sur  ses  effets  ;  nous  savons  seulement  que  les  maisons  ont  dû  être 
séparées  de  Tégont  par  une  fermeture  hydraulique  dite  coupe*air^  ce 
qui  n'indique  précisément  pas  que  les  relations  avec  Tégout  soient 
tenues  pour  inoffensives.  Donc,  en  définitive,  c'est  Londres  qui  nom 
présente  la  seule  application  ancienne,  bien  connue,  et  sur  grande 
échelle,  de  projection  complète  des  matières  fécales  k  Tégout.  Là,  quant 
aux  maisons  elles-mêmes,  le  système  fonctionne  très-bien,  assure*t-on. 
Grâce  h  une  distribution  d'eau  privée  extrêmement  abondante,  —  plas 
de  100  litres  par  jour  par  habitant,  ^  le  service  de  l'habitation  est 
excellent,  et  si  le  service  de  la  voie  publique  est  moins  parfait,  c*est  que 
la  forme  des  égouts  se  prête  mal  h  des  curages  et  que,  pour  éviter  d'en- 
combrer les  galeries  de  matières  solides,  on  en  écarte  la  boue  le  plus 
possible.  Néanmoins,  Texemple  paraîtrait  décisif  pour  Paris,  si  la  forme 
des  égouts,  si  leurs  dimensions  relatives  surtout  étaient  les  mêmes  pour 
les  deux  villes.  Or,  il  en  est  tout  autrement.  Les  sections  à  Londres 
sont  généralement  moindres  qu'à  Paris  ;  la  forme  des  galeries  est  etren* 
laire  ;  l'écoulement  s'y  tait  à  pleine  section.  Fâcheuses  pour  le  curage, 
ces  circonstances  sont  très-favorables  pour  atténuer  la  fennentatioR  des 
matières  charriées.  Celle-ci  est  nécessairement  faible  à  Londres.  Qua 
serait-elle  à  Paris  dans  des  égouts  si  largement  développés  ? 
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£0 conclui*ons-nou3  qu'il  faille  écarter  ici,  d'une  iuçon  absolue»  le 

sTstème dont  Londres  se  trouve  bien?  Pas  le  moins  du  monde.  Mais 

oojB  Dotous  des  différences  essentielles,  disons  que  Ton  ne  peut  assîmi- 

fer  complètement  les  deux  cas,  et  voulons  établir  qu'en  ce  qui  touche  la 

alobritéde  la  villa,  ce  n'est  qu*à  la  suite  d'expériences  répétées  et  avec 

Il  plui  extrême  prudence  qu^on  peut  songer  a  génémliser  le  système  de 

projection  de  la  vidange  à  Tégout. 

Combien  cette  prudence,  commandée  pour  T enceinte^  est  plus  néces- 
«re encore  quand^  sortant  de  Paris,  nous  suivons  nos  grands  collec- 
teurs jusqu'à  leurs  extrémités.  Là,  nous  ne  nous  trouvons  plus  chez  nous. 
Oa  se  plaint  déjà  de  notre  voisinage*  Que  serait-ce  si  nous  aggravions 
mcore  le  mal  qu'on  nous  reproche? 

Dans  un  mémoire  que  vous  possédez  tons,  messieurs,  M.  le  Directeur 
dB  Eaux  prétendait,  en  1871,  non-seulement  que  la  vidange  à  Tégout 
n'empirerait  pas  Vétat  de  la  Seine,  mais  qu'elle  raniéliorerait  même.  Je 
ïi«^le  suivrai  pas  dans  sa  démonstration,  A  quoi  cela  servirait-il?  Il  est 
aujourd'hui  admis  par  tout  le  monde  que  Paris  ne  doit  pas  polluer  la 
îyine  de  ses  déjections  ;  qu'il  faut  que  nous  en  débarrassions  le  fleuve. 
Or,  a  moins  qu'on  ne  prouvât  —  la  thèse  de  M,  le  Directeur  des  Eaux 
ne  va  pas  jusque-là  —  qu'une  eau  chargée  de  72  grammes  d'azote  par 
oitre  cube  souillera  moins  le  fleuve  qu'une  eau  qui  n'en  entraîne  que 
W,le  problème  que  nous  nous  eflorçons  de  résoudre  h  Gennevilliers  res- 
tent posé  de  la  même  manière,  et  les  difficultés  de  la  solution  s'ag- 
ira^Toment  dans  une  notable  proportion.  Rien  n'est  plus  facile  à  dé- 
iBontrer. 

L'opération  de  Gennevilliers  avait,  jusqu'ïi  ce  jour,  eu  pour  base  cette 
donnée  :  qu'on  peut  déverser  annuellement  et  faire  absorber,  par  chaque 
kïCtarc  d'un  terrain  suffisamment  perméable,  50.000  mètres  cubes  d'eau 
U  et,  dans  ces  conditions,  utiliser  en  grande  partie  sinon  totale- 
-'^aiîtiS  éléments  propres  à  activer  la  végétation  que  ces  eaux  contien- 
^•^  fte  lii  les  2,000  hectares  demandés,  jusqu'à  ce  jour,  par  les  Ingé- 
wenri,  pour  absorber  les  100*000.000  de  mètres  cubes  d*eau  que 
^ttvX  annuellement  les  collecteurs. 

Mris  comment  se  justifie  la  donnée  élémentaire  de  50,000  mètres  eu- 
^U'hectare?  Dans  les  pays  d'irrigation,  le  dosage  classique  est  de  un 
«fr^d'eau  par  seconde  par  hectare  irrigable^  ce  qui  correspond  par  an 
■•1.536  mètres  cubes  ;  et,  dans  certaines  contrées  du  midi  de  la  France, 
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on  va  souvent  au  delà.  Maïs  il  s*agit  d'eau  pure,  ce  qui  n'est  pas  le  i 
à  Geunovilliers.  La  dose  paraît  donc  très4brt(\  On  compte,  il  est  vr 
sur  la  graude  perméabilité  du  soi,  mais  il  y  a  un  autre  point  de  vue  ;  m* 
lui  de  l'utilisation  par  la  culture  des  ulënients  fertilisants  que  Teau  cou- 
tien  t.  Sous  ce  rapport  encore,  le  dosage  de  30.000  mètres  cubes  est  fort 
large.  Il  faut  admettre,  pour  rutilisatlon  des  2, 150  kilogrammes  d'azotflf 
et  des  poids  correspondants  d'acide  pliosphorique  et  de  potasse  (850  ki- 
logrammes poar  Tacide^  1.750  kilogrammes  ]>our  la  potasse)  que  porte 
ce  volume  d'eau,  trois  récoltes  par  an  de  légumes  et  plantes  maraîchères^ 
Toutes  autres  cultures  exigeraient  beaucoup  moins.  Le  point  de  vue  di 
la  Ville  n'est  sans  doute  pas  celui  du  maximum  d* utilisation*  Mais  le  de- 
gré d'utilisation  parles  plantes  joue  un  rôle  important  dans  la  question* 
Avec  les  eaux  actuelles,  le  dosage  de  50.000  mètres  est  énorme  à  tmi 
égards.  Avec  des  eaux  plus  chargées,  il  deviendrait  absolument  inadmis«^ 
sible. 

S'il  en  est  ainsi  lorsque  le  problème  de  Gennevilliers  soulève  déjà  ' 
des  difficultés  pratiques  considérables,  comment  pourrait-on  songer  à 
compliquer  encore  la  solution  en  forçant  le  dosage  des  eaux  h  faire j 
accepter  par  l'agriculture?  Assurons  l'absorption  de  ce  que  les  eàxaii 
d'égout  actuelles  recèlent  d'éléments  dangereux,  avant  d'augmenter  bil 
proportion  de  ces  éléments*  Ne  nous  hâtons  pas  de  projeter  les  vidaogeij 
à  Tégout, 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  pour  cela  rester  dans  le  statu  qiLO  ?  Nous  rési-  j 
gnerons-nous  à  voir  la  ville  infectée^  la  nuit,  par  une  opération  sordidet  1 
exécutée  dans  de  déplorables  conditions,  et,  comme  conséquence,  ooiiaer- 
verons-nous  Bondy  à  l'état  de  foyer  d'infection  et  d'insalubrité?  Nul  oe  j 
saurait  le  penser. 

L'état  de  choses  actuel  est  déplorable  ;  mais  il  comporte  des  remèdeSt  j 
et  avant  de  se  lancer  dans  uneexpérienee,  dangereuse  peut-ôtre,  en  tout 
cas  prématurée,  il  faut  faire  appel  à  ces  remèdes  que  notre  ngilanoel 
peut  rendre  très-efficaces. 

L'industrie  des  vidanges  est  libre  à  Paris,  mais  ses  procéder  sum  rc- 
glemeutés.  Si  tout  le  monde  peut  Texercer,  les  opérations  ne  peuvent  se  j 
faire  que  dans  certaines  conditions  déterminées.   Or,  les  procédés 
usage  à  Paris  sont  susceptibles  de  perfectionnements  nombreux.  Lu 
Commission  administrative  qui  a  fonctionné  dans  les  prcmiei^  mois  < 
Tannée,  pour  préparer  ï^i  infructueusement  le  bail  de  hi  voirie  deBondjt 


I  attentivement  examiné  ce  côté  de  la  question,  reconnu  combien  il  y 
irait i  faire,  signalé  les  progrès  possibles  réalises  ailleurs,  et  indiqué  la 
roie  de  ntmvelles  recherches.  Que  Ton  consulte  les  procès-verbaux  de 
œttt'Ommiâsîon,  les  documents  qui  y  sont  annexés,  et  Ton  verra  que 
ttnV*!^t  pus  seulement  le  procédé  d'aspiration  barométrique  déjà  usité  à 
Paris  dont  on  peut  généraliser  Temploi,  mais  qu'on  peut  aussi  faire  ap- 
pela d'autres  systèmes/plus  efficaces,  appliqués  ailleurs,  et  qui  y  ont 
(ut  leurs  preuves, 

^it  àla  voirie  de  Bondj,  rien  n'est  plus  facile  que  de  résoudre  le 
j-jum'.uie  qui  s'y  rattache,  si,  subordonnant  résolument  le  coté  fiscal  de 
k question,  on  se  place  enfin  dans  le  plan  d'idées  auquel  conduisent  les 
intérêts  de  Thygiène  publique, 

Q«'^t-ce  en  principe  que  Bondy  ?  C'est  un  vaste  réceptacle  où  arri- 
Tent  chaque  jour  1 .200  mètres  cubes  d'eau  vannes  et  de  matières  pâteu- 
«$.  Tindustrie  privée  en  conduit  autant  dans  ses  voiries  particulières 
iniûrisées  et  les  y  tnmsformc  en  engrais  par  des  procédés  qui,  pour 
i*ètie  pas  irréprochables,  ne  rendent  pas  cependant  ces  établissements 
plus  incommodes  et  plus  insalubres  que  beaucoup  d'autres  établisse- 
ment* de  produits  chimiques. 

Comme  fabrique  d^engrais,  sous  le  rapport  industriel,  Bondy  ne  pré- 
«Bteriende  vraiment  spécial  qu*en  un  point;  son  alimentation  n'est 
rassurée.  Avec  la  liberté  pour  tout  vidangeur  de  créer  des  voiries  et 
'transporter  ce  qu'il  exploite,  les  arrivages  du  dépotoir  peuvent  se  ré- 
iiim  Delà,  pour  rexploitation  de  Bondy,  une  assiette  insuffisamment 
"^We.  Qu'en  conclure?  C'est  qu'en  logique,  c'est  qu'en  bjyauté,  en  appe- 
Iwît  Imdustrie  particulière  à  prendre  charge  de  Bondy,  il  faut  tenir 
^ptedecet  élément  d'indétermination  et  poser  en  conséquence  les 
^  du  bail  d'exploitation*  Une  fabrique  industrielle  qui,  organisée 
P^ftr traiter  400.000  mètres  cubes  de  matières  par  an,  fait  sur  chaque 
^nn  certain  profit,  peut  voir  ce  profit  s'annuler,  si  le  volume  à  trai- 
^ ^'abaisse  h  100.000  mètres  cubes  par  exemple*  C'est  là  une  loi  éco- 
ï^omiqae  des  plus  certaines.  Pourquoi  vouloir  y  échapper  à  propos  de 
^ij  et  chercher  des  expédients  pour  éviter  ce  qui  est  inévitable?  Un 
fcier  des  charges  rationnel  doit  énoncer  pour  Bondy  que  la  redevance 
lîtmcluelle  par  mètre  cube  livré  correspond  à  Thypothèse  d'une  cer- 
taine alimentation  déterminée,  mais  que  cette  redevance  unitaire  di- 
^luue  suivant  une  certaine  échelle,  au  fui'  et  à  mesure  que  ralimeata- 
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tîon  décroît,  pour  se  réduire  à  zéro  quand  celle-ci  descend  au-de-^so 
d*un  certain  volume  assigné, 

îfise  au  concours  dans  ces  conditions,  rexploîtatîon  de  Bondy  trou 
vera  non  pas  un,  maïs  dix  concurrents  sérieux  qui  délivreront  rédlB 
parisienne  des  préoccupations  que  la  situation  de  Bondy,  depuis  qnal 
ans,  fait  peser  sur  elle,  et  que  sont  loin  d  alléger  ^ —  c^est  du  moins  Topi 
nîon  personnelle  de  votre  Rapporteur —  les  essais  inopportuns  danslû§- 
queU  on  s* est  engagé  depuis  six  mois.  Cette  solution  amènera-t-elle  une 
diminution  dans  les  recettes  municipales  ?  C'est  possible ,  probable! 
même.  Mais  une  brèche  dans  une  recette  de  ÛOO.OOO  francs  n'ébrao-' 
Icra  pas  Tétat  financier  de  la  Ville*    Ce  ne  sont  pas  Ift,  d*ailleurs^ 
des  considérations  que  nous  ayons  droit  de  mettre  en  balance  avec  Thy 
giène  publique. 

Si  les  observations  qui  précèdent  sont  exactes  ;  si  Von  ne  peut  songer 
h  compliquer  encore  la  difficile  question  de  l'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égouten  y  projetant  les  vidanges  ;  si,  par  suite,  nous  en  sommes  ré- 
duits, qucUjue  temps  encore,  à  muinteTiir  pour  les  vidaiîges  et  Bond 
rétat  actuel  des  choses,  en  le  palliant  le  plus  possible,  il  est  démoni 
—  et  c'est  ce  cju'il  importait  à  votre  Rapporteur  d'établir  —  que  le  pro- 
blème de  rassainissement  de  Paris  pivote  actuellement  sur  la  questiwH 
deGenncvilliers.  C'est  donc  celle-là  qu'il  faut  d'abord  ré^udre.  Cani-" 
ment?  Voilà  le  point  sur  lequel  nous  aurions  h  nous  étendre  s'il  s*agb*^ 
fiait  de  demander  au  Conseil  un  vote  définitif  engageant  l'opénition  de^ 
Saînt-Genuain.  Mais,  par  les  motifs  indiqués  en  commençnnt,  n^yaiil 
h  solliciter  de  lui  qu'une  prise  en  considération,  nous  devoDEi 
pour  que  la  question  de  fond  reste  entière,  nous  borner  à  écarter  les  ol 
jections  qui  tendnuent  à  provoquer  de  suite  un  vote  négiitif  ou  à  euj 
ger  immédiatement  la  solution  dans  une  voie  différente  de  rutiltââtioo 
agricole. 

Nous  pensons  que  Tun  et  Vautre  parti  constituermeut  une  Impi 
denco  et  seraient  en  tout  ca5  prématurés* 

Nous  avons  souvent  fait  allusion,  dans  ce  qui  pnicèdc,  aux  oppo$t*| 
tiens  locales  que  soulève,  à  Gennevilliers  même,  Tentreprisa  de  lu  Ville* 
Deux  actions  s'y  rattachant  sont  en  ce  moment  pendantes  devuot 
Conseil  tie  préfecture  de  la  Seine.  L'une  d'elles,  ayant  pour  point  de  dé- 
part des  demandes  en  indemnité  de  quelques  propriétaires  quiimpateoi 
aux  irrigations  muuiciiniles  des  faits  d'inondation  dont  ils  ont  souflertj 


,  Vobjet  d'une  expertise  ordonnée  par  le  Conseil  de  Préfecture^  dont 

t  résultats  ne  sont  pas  connus.  L'autre  a  pour  base  une  instance  de  la 

commune  même  demandant  la  résiliation  d'un  traite  du  16  juillet  1873, 

|i&r  lequel  elle  a  autorisé  la  Ville  à  emprunter  ses  chemins  ruraux  pour 

l'établissement  des  conduites  portant  les  eaux  d'égout,  La  commune 

lie  sur  Tinsalubrité  démontrée  de  Tirrigation,  Elle  produit  des  at- 

u^uitlons  que  la  Ville  contredit.  L'instance  est  pendante,  A  cet  ordre 

ffidées  se  rattaclient  encore  les  agissements  d'un  groupe  fort  retnuant 

d'habitants  et  de  propriétaires  de  Gennevilliers,  Ces  intérêts  hostiles  aux 

projets  de  la  Ville  ont  été  appelés  à  présenter  leurs  observations  devant 

TotreG'  Commission.  Ils  se  sont,  en  outre^  adressés  par  voie  de  pétition 

i  r Assemblée  nationale,  qui  a  été  saisie  de  la  question  par  un  rapport 

del'bonorable  ÎL  Petau  déposé  le  3  août  dernier  fl). 

Xoas  n'essayerons  pus  d'apprécier  le  mérite  de  ces  plaintes.  L'enquête 
ie  mmoilo  el  incommodo  que  nous  demandons  fournira  de  nouveaux 
tlémtutii  de  discussion  sur  lesquels  pourront  porter  des  conclusions  plus 
certaines.  Bornons-nous  à  dire,  en  attendant,  que  c'est  moins  le  principe 
ie  l'emploi  des  eaux  d'égout  hii-même  qui  suscite  les  plaintes  que  la 
trop  grande  abondance  de  Tirrigation»  Dans  le  rapport  précité  de  M.  Pe- 
Utt,  noos  lisons  : 

«  Les  pétitionnaires  ne  contestent  paîs  que  les  arrosages  pratiqués 
jusqu'à  présent  aient  développé  sur  les  terres  qui  les  ont  reçus  une  fé* 
l  Wûdité  qu'elles  ne  possédaient  pas  et  qui  a  permis  d'y  créer  une  riche 

nilture  maraîchère Ils  ne  s'étonnent  donc  pas  de  rencontrer  parmi 

^fa  caltivateurs  de  Genncvilliers  un  certain  nombre  d* entre  eux  qui  se 

outrent  satisfaits  et  qui  sollicitent  la  continuatiou  et  même  Textension 

^  Ces  irrigations,  » 

On  ne  saurait  trouver  en  faveur  de  l'irrigation  contenue  dans  de  sages 
limites  on  témoignage  moins  suspect.  11  n'est  pas  le  seul, 

Eit  août  1874  a  été  instituée,  par  le  ministre  des  travaux  publics, 


(fltMâfil  runpression  du  présent  rapporl.  t'Âssenibl^^ti  nationale  a,  dans  sa  séance  du 
MMfohre,  discuté,  en  môme  temps  que  la  pétition  dont  il  s'agit,  une  seconde  pétition 
mmmmerm,  émanant  de30j  liabiiantsd'Asi.ières,  de  Clicliy,  de  Saint-Uuen  et  deGenne- 
vStfit  «pu  rêdamem  le  maintien  et  le  développement  de  T irrigation.  Ces  deux  pétitions 
lélérenvovées  aux  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  rintérieur,  à  la  suite  d'explica- 
I  biséûi  sur  le  projet  en  ce  moment  soumis  au  Conseil  municipal,  sur  Venquôto  à  la- 
^,  il  doit ^Ire soumis,  et  qui  réservent  complètement  ta  liberté  de  rAdminisIriilion^  re- 
-  ni  am  décidions  à  prendre  après  latliLo  ouquôte.  {Nuit  du  Rupporitur,] 


—  !52  — 


une  Commission  «  chargée  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour 
médier  à  rinfectioii  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris  ».  Cette  Commis- 
sîon,  dont  tous  les  membres  du  Conseil  ont  certainement  lu  le  rapport, 
termine  r<5tude  approfondie  qu'elle  fait  de  la  question  par  des  conclu- 
sions où  nous  relevons  les  passages  suivants  : 

u  Pour  remédier  à  rinfectîon  de  la  Seine  j^ar  les  eaux  des  collecteurs 
de  Paris,  le  moyen  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et  le  plus  prati- 
que consiste  dans  le  déversement  de  ces  eaux  par  irrigation  sur  un  sol 
suffisamment  perméable  ;  des  cultures  diverses,  surtout  des  cultures  ma- 
raîchères, trouvent  dans  ces  eaux  l'humidité  et  Tengrais  qui  leur  sont 
nécessaires. 

«  Les  expériences  faîtes  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  sont  entière- 
ment concluantes  pour  démontrer  non-seulement  la  puissante  végéts* 
tion  produite  par  les  arrosages,  mais  encore  leur  innocuité  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité,  ainsi  que  la  parfaite  épuration  des  eaux  qui  arrivent  fl 
à  la  rivière.»..»  ^ 

n  La  Commission  estime  que  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  la  ville 

de  Paris pourra  être  employée  sur  la  surface  de  2.000  Iiectan**^  muI 

est  propre  à  cet  usage  dans  la  prcsqulle  de  Gennevilliers. 

«  Toutefois,  il  peut  être  utile  et  convenable  de  porter  une  partie  des 
eaux  d'égout  sur  d'autres  terrains,  et  pour  cette  éventualité  la  partie 
de  la  foret  domaniale  deSaînt-Germaiu  voisine  de  la  Seine  semblés  de- 
voir offrir  un  emplacement  convenable.  )» 

Ajoutons  enfin  que  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées^  consulté 
officiellement  sur  les  conclusions  de  ce  rapport,  en  a  fait  l'^objct  d'une 
discussion  développée  ou  les  oppositions  ont  été  très-vives,  et  les  a  Eut- 
lement  sanctionnées  par  un  avis  du  28  juin  dernier,  adopté  par  décifiioD 
ministérielle  du  24  juillet  suivant. 

De  cet  avis  du  Conseil  nous  nous  bornerons  à  détacher  le 
suivant  : 

a  Pour  remédier  a  Finfection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  égouts  de 
Paris,  on  doit  regarder  comme  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et  le 
plus  pratique  de  tous  les  moyens  actuellement  connus,  celui  qui  coii* 
siste  dans  Temploi  de  ces  eaux  îi  rirrigation  des  cultures  et  dans  lei 
traitement  par  itifiltration  à  travers  un  sol  suffisamment  perméable 

La  suite  viendra-t-elle  démentir  ces  conclusions?  Il  c^t  possible.  Maïs 
dans  Tespèce ,  ellei  ne  peuvent  manquer  d  avoir  un  grand  poids  pour 


I 
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t'^pÊXce  qirelles  émanent  de  rnutorité  technique  la  plus  haute 
ni  existe  en  France,  et  parce  que  l'assemblée  qui  les  formule  parle  au 
a  de  rintérêt  général  et  couvre  de  sa  responsabilité  la  responsabi- 
i^momle  de  la  ville  de  Paris, 

Ces  indications  nous  paraissent  suffisantes  pour  jiistifior  cette  con- 
n  provisoire  qu*il  jralieude  prendre  en  considrriition  un  projet  qui, 
snrrutilisation  agricole  des  eaux  d'égout,  répond  en  étendant  for- 
Iment  la  zone  irrigable,  k  robjectîun  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  faite 
sterne,  lorsqu'il  embrassait  seulement  la    presqu'île  de  Genne- 
tSKers. 

après  le  nouveau  projet,  la  surface  irrigable  s'étetidraît  î\6»65li  bec- 

Au  taux  de  100  millions  de  mètres  cubes,  comme  débit  des  col- 

,  le  dosage  annuel  de  l'hectare  descendrait  à  15.000  mètres 

eabeg.  En  comparant  la  surface  à  la  population  de  Paris ,  on  trouve 

^tfdle correspond  à  un  hectare  pour  270  habitants,  ce  qui  constitue 

îiD^  situation  notablement  plus  favorable  que  celle  d'un  hectare  pour 

îlO  bVïtants,  chifire  auquel  est  arrivée,  pour  des  cas  semblables,  une 

imission  d'enquête  anj;laise  qui  a  fonctionné  de  1860  k  1868, 

Il  pourrait  donc  y  avoir  de  larges  déficits  dans  la  snrtace  utilisée, 

^<  que  Topération  en  souffrit.  Ajoutons  que  dans  la  zone  irrigable  se 

trweut  compris  plus  de  1,400  hectares  de  terrains  domaniaux,  au 

whre  desquels  1 .000  hectares  de  forêt  et  d'anciens  tirés,  dont  le  sol 

'•^leït reniement  perméable^  qui  ne  sont  recouverts  que  d'une  végétation 

fï^biigrie ,  sont  éloignés  de  tont  centre  habité,  et  paraissent  offrir  les 

<^nditions  les  plus  favorables  comme  bassin  de  régularisation  du  débit 

^«rAjndttites  dans  leurs  variations  quotidiennes  et  annuelles. 

Mais,  peutHJU  dire,  est-il  certain ,  quoique  le  nouveau  projet  anïé- 
liûi*  notablement  les  conditions  admises  jusqu'à  ce  jour,  qu'il  assure 
"  :tblementla  solution  de  la  question?  î\''y  aurait-il  pas  un  moyen 
•  '-'i  «jui  permît  de  n'y  plus  revenir?  Pourquoi  ne  pns  se  débarrasser 
iindois  pour  toutes  delà  préoccupation  des  eaux  d'égout,  en  les  con- 
^^\mt  à  la  mer  assez  loin  pour  que  les  marées  descendantes  les  entrai- 
^tà  tout  jamais?  Un  mot  seulement  en  réponse  a  cette  observation. 
Il  iî'est  produit  récemment,  en  ce  sens,  un  projet  qu'a  recommandé  ù 
ï^  attention,  messieurs,  une  lettre  posthume.  Ce  projet,  qui  ne 
*^rive  les  eaux  quejusquà  Bouen,  par  un  canal  à  ciel  ouvert  dont  le 
pliii  d'eam:st  au-dessous  des  plaines,  et  qui,  de  ctîtte  façon^  n'assure 
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pas  par  lui  seul  rirrîgation  en  route,  est  estimé  devoir  coûter  f>0  milfl 
lions.  Quelle  dépense,  si  cette  estimation  était  exacte»  faudrait-i!  ajoutai 
h  celle-là  pour  prolonger,  comme  il  serait  indispensable,  la  déri^^| 
tion  jusqu'à  rcmboucliurc  de  la  Seine  ?  Que  faudrait-il  y  ajouteri  ^^H 
tout  pour  mettre  Feau  à  k  portée  des  plaines  traversées  ?  C'est  ce  qit*^| 
nous  paraîtrait  oiseux  de  rechercher.  11  est  évident  que  si  le  principiH 
d'une  aussi  vaste  opération  finissait  par  être  admis,  si  Paris,  aprèi  deiM 
tentatives  avortées,  était  contraint  de  chercher,  pour  ses  eaux  d'égout^H 
une  issue  jusqu'à  la  mer,  il  y  aurait  moyen  de  construire  sur  cette  doihfl 
née  un  projet  raisonnable.  Disons  même  que,  dans  ce  cas,  la  dépensiH 
descendrait  probablement  bien  au-dessous  du  chiffre  que  nous  avotts  eitjfl 
plus  haut.  Mui5,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  dispense  de  se  préoccuper  ]JOii]fl 
rinstant  de  cette  éventualité,  c'est  que,  dans  cette  hypothèse  môme,  cal 
qu'il  y  aurait  à  faire  jusqu'à  la  foret  de  Saint-Germain  ne  différerailH 
pas,  quelques  dispositions  qu'on  adoptât  au  delà ,  du  projet  qui  MUflfl 
est  aujourd'hui  soumis.  C'est  là,  pour  Finstant,  une  simple  assertion  dafl 
votre  rapporteur;  mais,  la  preuve  faite,  et  elle  est  facile,  rargamentlniH 
paraît  décisif.  H 

La  convenance  qu'il  y  a  pour  le  Conseil  de  prendre  en  coUî^idémtion  W 
le  projet  présenté  parait  suffisamment  ressortir  de  ce  qui  pr^o&de.  En 
quoi  consiste  ce  projet  et  quelle  dépense  entraînerait-il?  C'est  ce  que 
nous  allons  dire  en  quelques  mots,  sauf  à  y  revenir  plus  tard  lorsque 
l'enquétxî  aura  eu  lieu. 

Ce  projet  porte  les  eaax,  par  conduite  forcée,  à  un  peu  plus  de 
16  kilomètres  de  Tusine  de  Clichy,  dans  la  partie  nord*ouest  de  là     i 
forêt  de  Saint-Germain ,  où  elles  peuvent  déboucher  à  l*altUtide  defl 
35  mètres,  limite  supérieure  de  la  zone  assignée  à  Tirrigatioa,  et  d'où 
elles  poursuivent  ensuite  leur  route,  jusqu'à  la  plaine  d'Achèn»,  par 
une  rigole  à  ciel  ouvert  de  7  kilomètres  de  dévelopj>emèufc, 

La  conduite  principale  en  maçonnerie ,  de  2  mètres  de  diamètrCt 
présente,  sur  la  butte  qui  se  trouve  en  arrière  de  Colombes,  un  point 
haut  d'où  part  la  distribution  vers  Nanterre;  elle  fiundiît  ensititeJ 
deux  fois  la  Seine ,  une  première  fois  près  de  Colombes,  la  secciiMiefiAll 
en  aval  de  Sartrouville,  et  passe  en  tunnel,  non  loin  d'Argentsuil»  lel 
cap  auc[uel  Houilles  est  adossé»  Les  traversées  de  la  Seine  sont  proje^^^ 
tees  eu  îûphun,  mais  à  Tun  des;  points  au  moins  le  pûsssge  pouimit 

Wfitiaa  eu  Ylùàuù.   Outre  la  condmtti  tirmetnal^ ,  m  AJinra  df  la  ri- 
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ite  d' Achetés^  dont  il  a  étc  déjà  question,  le  projet  comprend  quatre 
iranches  secondaires,  de  80  et  90  ce ati mètres  de  diamètre ,  formant 
snsemble  une  longueur  de  20  kilomètres, 

Eb  teuant  compte  des  crédits  déjà  fiffectés  aux  macliincs  clévatoires 
de  CUchy  et  aux.  conduites  de  la  plaine  de  Gennevilliers ,  lesquels 

s'élèrent  ensemble  à  la  somme  de 2.117.000  fr. 

lies  dépenses  à  faire  encore  sont  évaluées  aux  pro- 
jets comme  suit  : 
Complément  des  machines  éléva- 

toires 777.000    fr. 

Conduite  principale 2.681,281     *> 

BraiMihes  secondaires 847.^290     )> 

Somnjeàyaloîr ,     577./i29     »     û.883.000 


Soit  ensemble,  tant  pour  travaux  de  premier  éta- 
Mîisement  déjà  votés  que  pour  travaux  du  même 
femeà  engager,    . 7.000.000  fr. 

Sotons  toutefois  que  dans  ces  évaluations  ne  sont  pas  comprises  les 
coûdaites  et  rigoles  destinées  à  compléter  la  distribution  et  qui  ont 
eti  jusqu'à  ce  jour  estimées  devoir  coûter  500  francs  par  hectare.  S11 
Wlait  réellement  répartir  les  eaux  sur  les  6,600  hectares  du  champ 
total  «rirrigations ,  il  y  aurait  de  ce  chef  à  ajouter  un  supplément  de 
S.300.(X)O  francs,  ce  qui  porterait  u  un  peu  plus  de  10  millions  la 
%ii5e  à  prévoir. 

les  détails  des  projets  pourront  être  examinés  ultérieurement.  L'en- 

*5nble  en  parait  bien  conçu  à  la  majorité  de  votre  Commission.  C'est 

par  le  moment  ce  qu'il  nous  suffit  de  savoir. 

^^  ^.ntà  la  mise  à  renquête  du  projet,  elle  ne  peut,  pensons-nous, 

~^:cx  d*objections,  et  U  en  ressortira  de  grands  avantages. 

L'administration   hésite  souvent  à  provoquer  une  enquête  sur  des 

pnyek  dont  les  voies  et  moyens  d'exécution  ne  sont  pas  complètement 

^tcs,  notamment  quand  ces  projets  sont  de  nature  à  faire  naître  des 

espérances  qui  pourraient  ensuite  être  déçues;  mais  le  cas  actuel  n'est 

pt*  de  ce  genres    Quelque   avantage   que   Firrigation  par  les   eaux 

fégoui  apporte  aux  terrains  desservis,  il  y  a  plutôt  à  prévoir  une 

ogrtalnc  répulsion  qu'un  vif  eathou^iasme,  et  les  régions  sur  lesquelles 


la  Ville  renoncerait  à  étendre  ropératîon  ne  se  plaindraient  pas  beaucûiÇl 
de  cet  abandon. 

D'autre  part,  Tenquête  précisera ,  œ  n'est  pas  douteux,  la  situation 
des  esprits  et  des  intérêts  dans  la  zone  où  les  eaux  peuvent  être  le  plu^ 
prochainement  distribuées.  Ce  De  sont  pas  les  opposants  de  Gennevil- 
liers  seuls  qui  auront  la  parole,  mais  aussi  ceux  qui,  aspirant  à  TuBage 
des  eaux  ou  voulant  continuer  à  en  bénéficîert  craindront  de  se  les  voir 
enlever  pour  Saint-Germain»  Enfin  —  chose  essenti^le  —  l'enquête 
dira  ce  que  pense  le  Domaine  du  rôle  que  l'opération  projetée  fait  jouer 
aux  terrains  qu'il  administre.  ' 

Nous  n'irons  pas  plus  loin.  Il  serait  aussi  inutile  que  prématuré  de 
rechercher  ce  qu'il  adviendra,  à  la  suite  de  cette  enquête,  pour  la  dé- 
claration dutilité  publique ,  s'il  y  a  lieu  d'en  poursuivre  TobteDUoiu 
Des  travaux  de  Timportance  de  ceux  dont  il  s'agît  ne  pourraient  se  pas- 
ser de  cette  condition.  11  faut  qu*on  puisse,  au  besoin,  écarter  par 
l'expropriation  de^  résistances  qui  seraient  sans  elle  insurmontables.  Si 
Ton  a  pu,  jusqu'à  ce  jour,  marcher  à  Gennevilliers  sans  cette  faculté, 
c'est  grâce  au  traité  dont  la  commune  demande  aujourd'hui  la  résilia- 
tîon  et  qui,  fût-il  maintenu,  ne  parerait  pas,  à  Gennevilliers  même,  à 
toutes  Ic;^  difficultés. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  pouvoirs  ]»ublics  n^hesit^-- 
ront  pas  à  prononcer  la  déclaration  dont  il  s* agit.  L'utilité  publique  es^t 
évidente,  La  désinfection  de  la  Seine  est  un  fait  d'intérêt  général.  CeJm 
ressort  des  conclusions  plus  haut  citées  de  la  Commission  d* assainisse- 
ment de  la  Seine,  et  surtout  de  l'avis  du  Conseil  général  des  pont^  et 
chaussées.  Le  succès^  ne  paraît  donc  pas  douteux. 

En  résumé,  d'après  les  considérations  cî-dessusdévelop|>ée8,  d'aceotdi 
avec  rAdministration,  la  majorité  de  voire  6*  Commission  conclat  à  la] 
prise  en  considération  du  projet  présenté,  pour  porter  les  eaux  d*égout| 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  la  plaine  d'Achères,  et  demande  qtie 
ce  projet  soit  soumis  aux  enquêtes  réglementaires. 

Ces  conclusions  n'ont  pas  rallié  T unanimité  de  la  Commission* 

Une  minorité  aurait  préféré  attendre  quelques  mois  encore  le  résultat  ^ 
deê  expériences  tentées  uiijonrd'hui  à  Gennevilliers  sur  une  vaste  écbdk. 
Elle  regarde  l'enquête  de  commojo  et  incommodo  comme  insuffisante,  cl 
est  d^avis  qu'uvant  d'accepter  la  prise  en  considération  du  projet  de 
rAdministration,  il  faudrait  qu'il  fût  procédé,  par  les  soins  du  Consett. 
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à  une  grande  enquête  ayant  pour  but  de  rechercher  Topinion  des  per- 
sonnes les  plus  compétentes  non-seulement  de  la  France,  mais  encore  de 
l'étranger, 

La  majorité  de  la  Commission,  qui  désire  la  lumière  autant  que  qui 
que  ce  soit,  n'eût  fait  aucune  objection  à  la  grande  enquête  proposée, 
quoiqa  elle  la  juge  superflue.  Mais  elle  pense  que,  dans  Tétat  des  choses 
à  Gennevilliers,  il  serait  extrêmement  inopportun  de  sembler  remettre 
en  question  tout  ce  que  fait  la  Ville  depuis  six  ans;  et  quant  à  Tajour- 
nement  réclamé^  les  délais  exiges  par  Tenquête  administrative  seront 

sez  longs  pour  que  les  expériences  sur  grande  échelle  aient  donné  des 

sultats,  avant  que  le  Conseil  statue  de  nouveau. 

La  majorité  de  la  Commission  vous  demande,  en  conséquence,  d'écar- 
ter ramendement,  et  a  riionneur  de  proposer  au  Conseil  de  sanctionner 
le  projet  de  délibération  suivant  : 

Paris^leiê  nouembre  1S75. 

Le  Rapporteur, 

L.-L.  Vauthiee. 


PROJET  DE  DELIBERATION. 


I 

I 


Le  Conseil, 

Vu  le  rapport  en  date  du  12  décembre  dernier  par  lequel  la  Commis- 
sion instituée  par  AL  le  Ministre  des  travaux  publics  est  chargée  de  pro- 
poser les  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  rinfection  de  la  Seine,  aux 
abords  de  Paris,  a  suggéré  l'idée  de  porter  sur  les  terrains  domaniaux 
de  la  forêt  de  Saint-Germain  le  volume  non  utilisé  des  eaux  d*égout  qui 
se  déversent  encore  aujourd'hui  dans  le  fleuve; 

Vu  le  mémoire,  en  date  du  9  juillet  187S,  par  lequel  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  d'égout 
depuis  Tembouchure  du  collecteur  général  dVAsiiières  jusqu'à  Textrémîté 
tiord-ouest  de  ladite  forer  de  Saint-Germain,  en  desservant^  au  moyen 
de  conduites  secondaires,  les  terrains  arrosables  des  communes  de  Gen- 
nevilliers,  de  Nanterre^  de  Carrières-Saint-Denis,  d*Argcnteuil  et  du 
Pecq; 
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Vu  ledit  projet  dressé  par  les  Ingénieurs  du  service  municipal  et 
s'élevant  en  évaluation,  pour  les  machines,  la  conduite  principale  et 
les  conduites  secondaires  seulement,  à  la  somme  de  7.000.000  <k^ 
francs; 

Vu  le  rapport  du  directeur  des  eaux  et  des  égouts; 

Considérant  que  les  travaux  dont  il  s'agit  ne  pourraient  s'exécat^^ 
sans  recourir  à  la  loi  du  3  mai  18/il ,  et  qu'il  y  a  lieu  dès  lors  de  prociS. 
der,  à  leur  égard  ^  à  l'enquête  de  commodo  et  incommodo  prescrite  par  \ 
titre  I"  de  ladite  loi  ; 

Oui  le  rapport  de  la  6^  Commission , 

DéUbère  : 

Il  y  a  lieu  : 

1*  De  prendre  en  considération  le  projet  de  dérivation  des  eaux 
d'égout,  depuis  Clichy  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Saint-Germain  ; 

2°  D'inviter  M*  le  Préfet  à  se  pourvoir  auprès  de  l'autorité  supérieure, 
afin  d'obtenir  la  mise  à  l'enquête  dudit  projet,  les  résultats  de  ladite 
enquête  devant  être  soumis  au  Conseil  municipal,  pour  être  par  Imti- 
tué  ultérieurement  ainsi  qu'il  appartiendra. 


CONSEIL  MLlNICrPAL    DE    PARIS.  —  1875 

CONTRE-PROJET 

fféenié  par  M.  LâUXQ  sur  la  question  de  l'uHlisation  des  eaua:^ 
des  égouts  de  Paris, 

(Aaoêie  au  procès-verbal  de  la  séance  du  15  aûveuibre  18750 

Messieurs  , 

UsiSgottts  ont  pour  but  de  débarrasser  les  villes  des  immondices  de 
te  genres  qui  les  souillenti  des  boues  et  des  ordures  de  la  voie  publique, 
«* <»ia  ménagères  et  industrielles  et  fréquemment  d'une  partie  des 
^jectioQs  des  habitants,  Jusqu*à  ces  dernières  années»  les  égouts  de 
*^<  îeoaieiit  aboutir  à  la  Seine  dans  l'intérieur  même  de  la  ville  et 
pNent  les  eaux  du  fleuve  à  tel  point  que  leur  emploi  était  devenu 
ff^ne  impossible  pour  une  foule  d'usages.  Les  grands  travaux  entre- 
[•iepuis  1856,  sous  la  direction  de  M.  Belgmnd,  ont  complètement 
C€t  ordre  de  choses  ;  les  galeries  souterraines  qui  s'étendent  sous 
se  réunissent  les  unes  aux  autres  et  finissent  par  aboutir  aux 
collecteurs  par  le  moyen  desquels  la  presque  totalité  des  immon- 
ettnm^portée  hors  de  Paris  ;  la  Seine  conserve  une  limpidité  et  une 
relatives,  non-seulement  dans  son  parcours  au  travers  de  la  ville, 
encore  dans  le  long  circuit  qu'elle  fait  autour  de  Billancourt, 
>tSaint-Cloud,  le  bois  de  Boulogne,  Suresnes  jusqu'au  pont  d'As- 
Par  contre,  à  partir  du  débouché  du  collecteur  d'Asnrères  et 
*  wx  environs  de  Mantes,  l*eau  de  la  Seine  est  profondément  altérée, 
^^  le  prouvent  les  chiffres  suivants,  extraits  du  rapport  fait  par 
^gfeieur  Alfred  Durand-Claye  au  nom  de  la  Commission  chargée 
•f  prtjpoger  les  mesures  à  prendre  pour  remédiera  l'infection  de  la  Seine 
*^  abords  de  Paris  (1): 

'UiiMftf/ide/  d«  h  République  française,  10  avril  1875.  pagts  fiU, 
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INDICATION 

DES     PMI8BS     D'écHANTILLONS 

d'eau  de  11  Seine. 

AZOTR  ORGANiaUG 
eo  grimmes 

PAR  MÉTRI  CUBB 

AZOTB    TOTAL 
eD  crtHMi 

PAR  mAtRI  CUM 

[ 

Fn  amnnt  du  colloclfiur 

0,85 

» 

7,27 
0,40 

<,5 
29.  s 

7  . 
98  * 

• 

DAbouchâ  du  collecteur 

Saint- Dénia   bras  droit • 

Débouché  du  collecteur  départemental. . . 
Meulan. 

Comme  on  le  voit,  les  quantités  d'azote  augmentent  en  aval  du  col- 
lecteur dans  une  proportion  formidable. 

Les  analyses  d'eau  de  la  Seine  publiées  par  M.  Boudet  (1)  donnent  des 
résultats  analogues;  tandis  que  les  eaux  de  Corbeil  à  Auteuil  contieDDeat 
une  moyenne  de  8  centimètres  cubes  6  d'oxygène  par  litre^  elles  n'en 

renferment  plus  à  Asnières  que 5, 3 

Clichy 4,6 

Saint-Ouen 4  » 

Saint-Denis 2  » 

La  Briche 1   » 

Epinay 1    » 

Argenteuil .•  .  .  .     1,4 

En  d'autres  termes,  l'oxygène  disparaît  à  partir  de  Saint-Ouen;  ^ 
pollution  est  à  son  comble  à  La  Briche,  et  c'est  à  Poîssy  seulement  qt^ 
l'eau  de  la  Seine  retrouve,  comme  elle  l'avait  à  Auteuil,  une  teneur^ 
6  centimètres  cubes. 

On  sait  que  la  matière  organique  s'empare  de  l'oxygène  disfions  à* 
l'eau;  en  conséquence,  déterminer  l'un,  c'est  déterminer  Tautre.  MiWi 
une  eau  |contient  d'oxygène,  plus  elle  renferme  de  matière  organique. 

L'indication  des  prises  d'échantillons  d'eau  soumise  à  Tanalyse  II  ^ 
laisse  aucun  doute  sur  l'origine  et  les  causes  de  ces  altérations;  dltt' 
proviennent  évidemment  de  l'afflux  des  eaux  d'égout  de  Paris;  an  dé- 


(1)  Académie  des  sciences,  i6  novembre  1874. 
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boaché  du  collecteur  départemental,  Finfiuence  des  matières  de  vidanges 
proyenant  de  la  voirie  de  Bondy  se  traduit,  comme  on  le  voit,  par  une 
iose  d'azote  trois  fois  plus  forte  qu'à  Clichy  et  par  une  disparition 
presque  totale  de  Toxygène, 

Ainsi|  rétablissement  des  collectenns  a  eu  pour  résultat  de  débarras- 
ser Paris  de  ses  immondices  et  de  rendre  au  fleuve  qui  le  traverse  une 
^partie  de  sa  limpidité,  mais  en  condensant  en  quelque  sorte,  en  accumu- 
limt  toutes  ces  impuretés  sur  un  point  voisin. 

Outre  celit,  les  collecteurs  rassemblent  près  de  leur  déboucbé  une 

nuisse  énorme   de  sables  qui  gênent  la    navigation  et  de  matières 

boueuses  qui  par  leur  putréfaction  ajoutent  à  rinfection  générale;  la 

Seine,  comme  tous  les  fleuves,  passe  par  des  alternatives  de  crue  et  de 

pénurie  d'eau;  son  régime  est  tel,  que  pendant  les  mois  les  plus  chauds 

etks  plus  secs,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  effluves  sont  le  plus  per- 

ûicieuses,  son  plan  d'eau  est  réduit  parfois  de  moitié  par  rapport  au 

débit  moyen  annuel  (1);  Tinsalubrité  du  fleuve  est  alors  notablement 

aggravée,  puisque  la  masse  d'immondices  déversée  par  le  collecteur 

reste  U  même. 

L'assainissement  de  la  Seine  s'imposait  donc  à  T  Administration,  non- 
ficulement  à  cause  des  dangers  d'iutection  générale  qui  en  pouvaient  ré- 
^fllter  et  par  conséquent  de  la  salubrité  publique,  mais  aussi  par  cette 
•^ttaidération  d*un  autre  ordre^  qu'il  est  inadmissible  que  les  intérêts  de 
l^Mieue  soient  sacrifiés  à  ceux  de  la  Ville. 
Les  ingénieurs  de  Paris  ont  étudié  successivement  tous  les  procédés 

^***iqud5  on  pouvait  songer  pour  atteindre  ce  but  ;  ils  ont  écarté  la  fil- 
^on,  la  décantation ,  la  dilution,  qui  peuvent  donner  de  bons  résultats 
lorsqu'il  s'agit  de  volumes  d'eau  peu  importants,  mais  qui  sont  inap* 
pocables  quand  il  s'agit  d'une  véritable  rivière  comme  le  collecteur 
d  Aaiièrea,  dont  le  débit  atteint  et  dépassera  procliainement  300.000  mè- 
t^  cubes  par  jour. 

Ik  se  sont  attachés  ensuite  à  Texamen  des  procédés  chimiques  d'épu- 

jatioû  et  ont  porté  leur  attention  parmi  les  agents  qui  ont  été  proposés^ 

potimment  sur  la  chaux,  le  perchlorure  de  fer,  le  phosphate  de  magné- 

»i  etc.;  les  résultats  obtenus  ont  été  insuffisants.  Le  procédé  qui  s'est 

ipproché  le  plus  d'une  solution  pratique  est  celui  de  M.  l'inspecteur 

(I)  Hervé  Mingofi,  ExpérienceM  xur  Vfmphi  dea  taux  dans  Us  ùriifations,  1869,  page  t91. 
Duc.  ADM.  11 


général  Le  Châtelier,  qui  proposa  de  traitor  les  etiux  par  le  sulfate  d'ala- 
mitie;  cet  agent  détermine  rentruinemeat  des  matières  en  suspension 
en  réalisant  une  sorte  de  collage;  mallieureusement  lu  dépense  occasion. 
née  par  ce  procédé  est  d'environ  0  fn  01  ç.  par  mètre  cube,  soit  environ 
•%.000  francs  par  jour;  de  plus,  on  se  trouve  en  présence  d'une  autre 
difficulté,  celle  de  renlèvement  de  masses  considérables  de  dépôts  asscî 
peu  riches  en  matières  fertilisantes;  enfin,  comme  il  était  facile dô  le 
prévoir^  la  purification  est  incomplète,  puisque  les  matières  organiques 
azotées,  solubles  dans  Teau,  ne  sont  pas  précipitées  par  le  sulfate  d'alu- 
mine, et  qu'elles  continuent  à  être  entraînées  par  le  fleuve,  où  elles  ne 
tardent  pas  à  entrer  en  décomposition 

Parmi  les  palliatifs  employés,  il  convient  également  de  signaler  Ws 
dragages  qui  ont  pour  effet  d'enlever  les  matières  déposées  à  Vembou- 
chure  des  collecteurs  et  sur  les  bords  du  fleuve  ;  on  a  ainsi  enler^ 
en   1868. ,    .         6lK  000  mètres  cub» 

1869. ....    58.000     — 

1870.  ,  • 57.000    — 

1871. (54.000    — 

1872 66.000     — 

1873 82.000    - 

Mais  les  dragages  ne  débarrassent  la  Seine  que  des  matiëras  les  jte 
lourdes  et  sur  des  espaces  restreints,  et  les  frais  occasionnée  par  a* 
opération  sont  élevés,  puisqu'ils  atteignent  aujourd'iiui  200.000  frinci 
par  an. 

Il  fallait  donc  cliercher  une  autre  solution  du  problème.  M.  flui^p^ 
teur  général  Mille  la  proposa  eu  1865. 

L'utilisation  des  eaux  d'égout  dans  l'agriculture  est  étudiée,  eti^ 
sée  même  depuis  longtemps  en  Italie  et  dans  diverses  parties  deTAngte' 
terre.  Les  résultats  remarquables  auxquels  on  est  arrivé,  et  doot  Vhi^ 
toîre  complète  a  été  récemment  présentée  par  M.  Eonua  dam  son  bfl» 
livre  Êgouts  et  Irrigations,  ne  laissent  aucun  doute  sur  raveoir  de  « 
procédés  ;  c'est  certainement  dans  cette  voie  qu'il  convient  de 
elle  seule  permet  d*entrevoir  Tassainissement  des  villes  en  même 
qu'elle  réalise  Tutilisation  la  plus  facile  et  la  plus  pratique  des 
fertilisantes  qui  existent  dans  tes  eaux  d'égout  ;  c'est  aussi  lli  que 
trouve  peut-être  la  solution  de  la  question  des  vidanges.  Paris  a  été  d< 
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d'eatix  qui  prochiiinement  ne  laissera  plus  rien  à  désirer 
rapport;  ces  eaux,  amenées  de  loin  et  h  grands  frais,  pour 
partout  les  bienfaits  d'une  sage  hygiène,  doivent  en  même 
rîr  k  éliminer  toutes  les  causes  d'insalubrité  et  à  rendre  à  ragri- 

qae  les  besoins  de  la  grande  ville  lui  ont  emprunté» 

sur  quelles  bases  repose  ce  principe, 

l'oa  répand  sur  un  sol  perméable  et  cultivé  des  eaux  d*égout 
de  matières  étrangères  en  suspension  et  en  dissolution^  il  y  a 
ord  ûltration,  c^ est-à-dire  abandon  des  parties  insolubles  sur 
Bs  supérieures  du  sol  ;  les  eaux  limpides,  pénétrant  plus  profon- 
rencontrent  ensuite  les  radicelles  des  plantes,  qui  absorbent 
mces  salines  utiles  à  leur  développement;  enfin,  dans  les  par- 
us profondes  du  sol,  les  corps  qui  ont  échappé  à  ces  deux  ac- 
ërentes  subissent  une  transformation  complète,  une  véritable 
D  à  la  suite  de  laquelle  les  eaux  ne  renferment  plus  que  des  sub- 
ibsolument  înoffensives.  C'est  dans  cet  état  qu'elles  s'écoulent 
Dappes  souterraines  ou  dans  les  cours  d'eau  voisins, 
m  des  replis  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  se  trouve  une  plaine 
1  2,000  hectîU'es,  la  plaine  de  Gennevilliers,  dont  la  constitu- 
net  précisément  Tapplication  de  ce  système  d'épuration, 
îette  plaine  qu'en  juin  1869  les  Ingénieurs  de  la  ville  de  Paris 
èrent  à  irriguer,  étendant  alors  le  premier  champ  d'expé- 
e  M.  Mille,  à  Clichy, 

rénements  de  1870-1871  vinrent  interrompre  ces  essais, 
dès  1872,  le  Conseil  municipal  de  Paris  reprit  l'étude  de  cette 
;  il  vota,  sur  le  rapport  de  M.  Gallon,  un  premier  crédit  d'un 
ïias,  en  1871,  un  nouveau  crédit  d'un  million.  Ces  sommes  ont 
^  à  la  construction  ;  1*  des  galeries  de  dérivation  entre  La 
et  Sunt-Ouen  et  entre  le  collecteur  de  Clichy  et  l'usine  éléva- 

ûes  Q^nes  et  des  machines  élévatoires,  et  3»  des  conduites 

et  en  maçonnerie  qui  amènent  l'eau  dans  la  plaine  de  Genue- 


complet  contiendra  10,910  mètres  de  conduites  en  maçon- 
"er*  lesquels  on  pourra  irriguer  mille  hectares,  et  nécessitera  une 
totale  de  2,615.000  francs  auxquels  il  faut  ajouter  les  dépenses 
►s  urant  1870,  savoir  : 


1866.  .  .  . 
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60.000  fr. 

4867.  .  .  . 

60.000 

1868 

iOO.OOO 

1868-1869.  . 

800.000 

1.020.000  fr. 

etf  d'autrç  part,  les  dépenses  faites  en  dehors  des  2  millions  TOtéB  pt 
le  Conseil  municipal,  somme  affectée  spécialement  aux  travaux  Deuil. 
Ces  dépenses,  non  compris  le  personnel^  s  élèvent  à  700.000  firancii  ré- 
partis comme  suit  : 


Le  pariMMlpMrli  ma 
•  csMé: 

1871 120.000  fr.  12.700  fr. 

1872 180  000  26.500 

1878 200.000  28.100 

1874.    . 200.000  31.000 

Les  dépenses  faites  ou  prévues  dès  maintenant  s'élèveraient  à  : 

2.615.000  fr. 
1.020.000 
700.000 

t. 335.000  fr. 

Le  projet  primitif  de  l'Administration  consistait  à  appliquer  la  toti- 
lito  des  eiuix  de  Taris  à  lu  plaine  de  Gemievilliers  ;  depuis,  elle  a  modifie 
ses  idées  et  ne  songe  plus  ii  lui  en  consacrer  que  la  moitié.  Quant  à  l'au- 
tre moitié,  on  pense  la  diriger  ultérieurement  sur  Colombes,  Nanterrect 
Rueil,  oii  Ton  pourrait  trouver  environ  3.000  hectares  irrigables.  Cette 
seconde  partie  du  projet  entraînerait  une  nouvelle  dépense  de  2.385.000 
iranes,  qui  porterait  à  0.720.000  francs  la  dépense  totale  nécessité 
par  rassainisseinent  de  la  Seine. 

1  ,es  calculs  sur  lesquels  ce  plan  est  basé  sont  les  suivants  :  on  estim^ 
qu*un  heeture  de  terre  peut  absorber  annuellement  SO.OOO  mètres  cU 
bes  ;  les  mille  hectares  de  Gennevilliei-s  en  absorbe^'aient  donc cinquaa* 
millions.  Le  voluuie  d'eau  rejeté  par  les  collecteurs  étant  d'enviro 
300.000  mètres  cubes  par  jour,  soit  cent  millions  de  mètres  cubes  p^ 
an,  il  ivsteniit  cinquante  autres  millions  de  mètres  cubes  pour  ColoU 
bc>,  Nauterre  et  Kueil. 


de  Pari?  ;  ime  convention  pas- 
he  TEtat  et  la  Ville  réglerait  les  conditions  de  rvXte  exploitation 
e  (I).  «  Ce  projet,  dit  M.  Mille,  coûterait  sept  millions,  et,  pour 
ict  dans  les  estimations,  U  ne  faut  pas  oublier  le  réseau  des  rîgo- 
\més  tertiaires,  qui,  à  raison  de  500  fnincs  par  hectare,  repré- 
UD  supplément  de  frais  de  trois  millions,  soit  en  tout  dix  mil- 

îst  le  projet  dont  TAdministration  a  demandé  au  Conseil  muni- 
ippr^iiion  m  principe  et  plus  récemment  la  simple  prise  en  con- 
on,  sauf  à  revenir  devant  lui  pour  le  vote  successif  des  crédits 
le  aurait  besoin  • 

fcresque  superflu  d'insister  sur  l'obligation  où  se  trouve  le  Con- 
fondre promptement  une  détermination  h  ce  sujet;  sans  rappeler 
Êtes  réitérées  des  rivemins  de  la  Seine,  dont  plusieurs  journaux 
^u  récho,  il  est  bon  de  citer  Tavis  du  Conseil  général  det^  Ponts 
0es  qui  vient  d'être  distribué  aux  membres  du  Conseil  muni- 
t  qui  dit  : 

U.  —  La  Ville  de  Paris,  étant  responsable  des  c^iuses  d'infection 
■L  devra  prendre  dans  le  plus  bref  délai  possible  les  mesures 
S  les  faire  disparaître,  A  cet  effet,  il  importe  qu'elle  soit  tenue 

t  immédiatement  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  garantir 
on  du  mode  de  traitement  susmentionné  (rirrigation)  à  la  tota- 
ux impures  fournies  journellement  par  les  égouts*  » 
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Happelôns  également  les  termes  dont  se  sert  le  Rapporteur  de  la 
mission  technique  du  Ministère  des  travaux  publics  dont  il  a  été  parf 
plus  haut,  page  127  :  «  Le  Gouvernement  constatera  les  efforts  faits  pi 
la  Ville  de  Paris  dans  ce  sens,  et  tiendra  compte  des  difficultés  et  an 
frais  considérables  de  l'opération  ;  mais  au  cas,  improbable  du  reste,  c 
les  travaux  se  ralentiraient  faute  d*allocation  de  fonds  suffisants,  ïtti 
conserverait  évidemment  le  droit  d'intervenir  pour  exiger  Vachèvemcn 
des  ouvrages  nécessaires  k  Tassaînissement  complet  du  fleuve,  i 

Comme  on  le  voit,  les  avis  ne  sont  pas  ménagés  an  Conseil  municipal 
qui  se  trouve  en  présence  de  véritables  mises  en  demeure. 

Il  importe  tout  d'abord  de  remarquer  que  la  situation  déplorable  dfln 
laquelle  se  trouvaient  les  riverains  s'est  modifiée  depuis  quelqui 
temps.  D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  le  Directeur  des  eattl 
et  des  égouts,  les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy,  et  qui  étaient  1 
principale  cause  d'infection  de  Tcgout  départemental  qui  débouche  a 
Seine  à  Saint-Doniî+t  sont  actuellement  traitées  d'une  manière  suffisaol 
pour  ne  plus  présenter  d'aussi  graves  inconvénients*  D'autre  part^  oi 
poursuit  avec  activité  Tenlèvement  par  voie  de  dragages  des 
formés  dans  le  lit  de  la  rivière. 

Ces  deux  causes  principales  d'infection  étant,  sinon  élimira^ 
moins  considérablement  amoindries,  il  faut  bien  remarquer  que  laScÎM 
au-dessous  des  collecteurs,  ne  peut  guère  se  trouver  aujourd'hui  diûs  i 
état  plus  alarmant  qu'autrefois,  puisque,  somme  toute^  les  coltectw* 
ne  forment  que  la  réunion  des  petits  égouts  qui  se  sont  taiyoan  ^ 
versés  dans  la  Seine,  Sans  nier  la  nécessité  de  prendre  une  prompte  ^^ 
cision,  on  peut  donc  dire  que  le  danger  n'est  pas  tel  que  le  Conseil  flW 
niciiml  doive  la  prendre  sans  avoir  étudié  le  nouveau  pi-ojet  qui  \é  ^ 
soumis  sous  toutes  ses  faces  et  avec  toutes  ses  conséquences,  La  Ville  ^ 
Paris,  d'ailleurs,  n'est  pas  seule  responsable  de  l'infection  de  USggj 
sur  tout  son  parcours,  en  amont  comme  en  aval,  le  fleuve 
quantités  considérables  de  résidus  industriels  de  tous  genres,  et  il 
mit  de  veiller  a  l'application  dans  une  juste  mesure  de  l'arrêt  di 
»eil  du  24  juin  1777,  pour  améliorer  immédiatement  la  situation. 

L'approbation  en  principe,  la  prise  en  considénition  que  «^^^nv 
rAdrainistration  nous  paraît  devoir  être  une  approbation  dit; 
est  vraisemblable  qu'après  Tavis  favorable  du  Conseili  Umtm  les 
sûres  seront  prises  pour  Texécution  du  projet,  et,  bien  qu'aucun 


I 


nottreau  ne  soit  demandé  actuelleracnt,  la  question  sera  définitivement 
eiJgagée,  sinon  résolue.  Le  Conseil  est-il  suffisamment  éclairé  ]>our 
prendre  aujourd'hui  une  décision  qui  coûterait  dix  millions  au  minimum, 
en  jdus  des  quatre  millions  et  demi  déjà  dépenses? 

L'expérience  faite  à  Gennevilliers  a-t-elle  donné  des  résultats  suffi- 
samment satisfaisants  pour  admettre  comme  certaine  rutilisation  sur  ce 
territoire  de  la  moitié  du  cube  d'eaux  rejetées  par  Paris? 

Les  cultivateurs  ont-ils  été  misa  même,  par  des  séries  d'essais  sérieux. 
d^ apprécier  les  bienfaits  du  nouveau  procédé? 

Eiït-il  démontré  que  les  terrains  de  la  foret  de  Saint-Germain  puissent 
se  prêter  h  l'absorption  de  Tautre  moitié  du  cube  d'eau  de  Paris  et, 
dans  le  cas  de  difficultés  h  Gennevilliers,  à  Tabsorption  totale  des  eaux 
de  Paris? 

Obtiendra-t-on  avec  ce  projet  le  maximum  possible  d'effets  utiles 
tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique  qu'un  point  de  vue  éco- 
Bo  inique? 

ïeut-on,  en  un  mot,  dès  maintenant,  s'attacher  à  un  plan  qui  enga- 
gerait l'avenir  d'une  manière  définitive? 

Telles  sont  les  questions  principales  qui  se  présentent  à  notre  es- 
prit, 

E  faut  remarquer  tout  d^abord  que  l'expérience  ne  paraît  pas  avoir 
a-\>solument  donné  raison  aux  partisans  de  T  irrigation  exclusive  de  la 
pluine  de  Gennevilliers. 

L'honorable  M.  Callon,  dans  son  rapport  si  instructif,  disait  en  1872  : 
*  itt  pratique  a  démontré  la  perméabilité  extrême  et  constante  de  la 
pWaede  Gennevilliers  :  30.000  mètres  cubes  peuveni  et  doivent  passer 
chaque  année  sur  un  hectare  pour  assurer  nue  récolte  producUve  de 

P'Wïtes  aussi  épuisantes  que  les  légumes 2.000  hectares  sont  donc 

^nécessaires  et  suffisanU  pour  satisfau'e  aux  exigences  de  Fassainissement 
^'  mx  besoins  de  la  culture  intensive.  » 

M»  l'ingénieur  Durand-CIaye  dit  encore  aujourd'hui  :  «  L'expérience 
"^cqïûse  sur  les  terrains  de  Gennevilliers  montre  qu'on  peut  verser  sur 
•Jû  hectare  50.000  mètres  cubes  par  an,  en  assurant  une  puriÛcation 
*Mae  des  eaux  et  une  utilisation  satisllnsante  au  point  de  vue  agri- 

^k ;  sur  des  terrains  très-perméables,  la  dose  peut  être  forcée  et 

ypfisque  doublée  lorsqu'on  se  préoccupe  uniquement  de  la  question  d'as- 
Etoisfiement;  elle  pourrait  être  réduite,  an  contraire,  si  Ton  cherchait  à 
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utiliser  d'une  manière,  absolue  tous  les  éléments  fertilisants  contei 
dans  les  eaux  d*égout.  » 

D'autre  part,  nous  lisons  dans  le  mémoire  de  M.  le  Préfet  de  la  Sebiê^ 
à  rappui  du  projet  de  Saint-G^nnain  : 

«  On  ne  saurait  songer  à  faire  absorber  (1)  par  Gennevilliers  la  to-j 
talité  des  eaux...;  il  faut  des  surfaces  plus  considérables,  afin  de  M 
répandre   sur   chaque  hectare  que  la  quantité  que  le  terrain 
absorber.  » 

On  voit*  par  \e^  extraits  que  nous  venons- de  citer,  que  les  repréMi* 
tants  de  T  Administration  eux-mêmes  ne  sont  pas  d*aceord  entre  eux. 

Où  est  la  vérité?  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  T appréciation  ( 
M.  le  Préfet  soit  plus  exacte  que  les  précédentes.  Tous  les  agriculteaft] 
anglais  et  italiens  qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  irrigations  êwi\ 
unanimes  pour  admettre  une  quantité  d'eau  bien  inférieure  à  celte  i 
50.000  mètres  cubes;  il  est  évident,  d*ailleurs,  que  si  telle  culture 
absorber  cette  dose  énorme,  elle  ne  Tabsorbera  pas  d'une  manière 
staute,  pendant  toute  Tannée,  Tété  comme  Thiver,  et  que,  d'autre  part^j 
certaines  cultures  auront  besoin  de  doses  infiniment  moindres. 

Les  expériences  mémorables  de  M.  Lawes,  entreprises  en  1861,  k\ 
Rugby,  à  la  demande  de  la  Commission  parlementaire  du  seww/e^ 
poursuivies  pendant  trois  années,  ont  démontré  que  la  limite  maxioiv 
était  atteinte  pour  Tarrosage  des  prairies,  qui  consomment,  «le  toutas  I 
cultures,  le  plus  d'eaux  d*égout,  avec  22*000  mètres  cubes  par  hc 
et  par  an. 

Aucun  praticien,  en  Angleten*c,  ne  compte,  pour  la  rocoltequt  abior 
utilement  le  plus  d'eau  d'égout,  le  ray-grass,  au  delà  de  10  à  I4.Ï 
mètres  cubes  d*eau  par  hectare  et  par  an,  quelle  que  soit  la  natiir 
terrain,  gravier  ou  argile,  —  Kn  Italie,  les  consommations  sont 
beaucoup  moindres, 

I/un  des  hommes  les  plus  compétents  en  cette  matière,  M.,  Roitii 
dit^  dans  Touvrage  que  j*ai  déjà  cité  :  (t  Ces  dôses  à  rheotore  sont  dix  < 


(r»LomoUlis<irplian,<|ui  rovicnt  à  chaquo  ifiâlatit  dans  l6§  {>rojotii  txiunici(Adiut,  imliqi», 
mieux  qoè  tout  riisoiioi^inenl»  fe  but  poiirstiivi.  Or,  ee  q«^  nous  def on»  fKHirwilyr», 
a'mtpt»  r«kQf;plm,  nuit  bien  UfUlraium  mr  un  sol  (\m  lu  eoliure  niioiml  miiBéè 
forfoce.  L'otisorption,  c'est  l'tooDdatioii  de*  nivoaux  infériours  et  le  coloiitai^  de 
tiea  qui  em^iAche  Vaccèà  de  Toxygène  dans  le  sol ,  ee^i  te  marais  ^  La  filtralioa  \ 
fMir  la  ottUttre,  o'eat  l'irrigation.  cùaI  rtiiiliiation  salubri)  d*Mux  ferlihiantfd. 
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rittgt  fou  supérieures  à  «selles  que  les  récoltes  réclament  »  ;  et  ailleurs  z 
Il  est  madmissible  qu'avec  des  doses  variant  entre  50.000  et  150.000 
iterefi  cabes  d'e^in  d'égout  à  Thectare  et  par  an,  on  veuille  affirmer  que 
fesptce  arrosé  ne  devienne  proraptement  un  dépotoir.  » 

Ces  quelques  lignes  prouvent  jusqu'à  révidence  combien  sont  diflé- 
lentes  les  appréciations  des  hommes  les  plus  au  coura*itdo  la  question. 
Ke  regsort^il  pas  de  là  qu'une  opinion  bien  arrêtée  ne  peut  exister  dans 
Tttpfît  du  Conseil  municipal  ? 

'''  Tis  arrivons  à  une  conclusion  analogue  eu  examinant  les  résultats 
^  .aux  obtenus  à  Gennevilliers.  Si,  dimi!  part»  nous  nous  trouvons 
«D  présence  de  Taffirmation  favorable  de  la  Commission  technique 
Muiee  par  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics,  nous  entendons, 
d  wtre  part,  M.  le  Maire  de  Gennevilliers  qui  proteste  énergiquement 
outre  cette  affirmation,  et  nous  lisons,  dans  la  pétition  adressée  à 
TAsmablée  nationale  par  H4  habitants  de  la  commune  de  Genne- 
tilliers,  des  appréciations  tellement  graves,  qu  il  est  bon  de  les  citer 
(Btaellement: 

i  La  base  de  l'opération  entreprise  par  la  Ville  de  Paris  est  fautive  et 
erroûée.  En  effet,  cette  opération  est  fondée  sur  ce  calcul  que  la  cora- 
moiie  de  Gennevilliers  contient  2.000  hectares  de  terres  sur  lesquels 
i'éteodra  rirrigation  des  eaux  expulsées  de  Pnris,  et  que  chacun  de  ces 
iflOO  hectares  étant  capable  d'absorber  30.000  mètres  cubes  de  ces 
einiparan^  Tabscq^tion  totale  sera  par  an  de  100  millions  de  mètres 
Cftbes.  Or,  au  lieu  de  2*000  hectares  de  terres  irrigables,  lu  commune 
is  Gfniievilliers  n'en  contiendra  qu'à  peine  5S6  hectares  73  ares  45 
wntiares* 

• Ces  eaux  rejoignent  bien  la  nappe  sQUS-jacen te  qui  vient  de  la 

Sriae,  mais  elles  ne  s'écoulent  pas;  elles  s'y  ajoutent,  et  depuis  1872, 
époque  à  laquelle  a  commencé  cette  irrigation,  elles  ont  contribué  à  eu 
âerer  le  plan  de  2  mètres.  Sous  rinfluence  de  cette  élévation,  elles  ont 
*nfihi  les  puits,  qu*elles  ont  corrompus,  les  caves  des  habitations, 
qu'elles  ont  pénétrées  d'une  humidité  malsaine,  les  caveaux  funéraires 
^cimetière,  les  carrières,  dans  les([ueUes elles  séjournent  à  ciel  ouvert, 
lijsûdant  leurs  odeurs  et  leurs  miasmes  méphitiques,  et  les  fièvres 
fihdéeiiiies,  jusqu'alors  rares  et  presque  inconnues,  ont  pris  possession 
4» paye» 
^H   <  Si  tels  sont  les  résultats  déjà  engendrés  par  une  irrigation  qui  ne 
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date  pas  de  trois  ans,  qui  est  modérée  dans  sa  mesure  et  t^uj 
encore  que  sur  113  hectares,  que  serait-ce  si  cette  irrigatioa  cotifn 
2» 000  hectares  de  100  millions  de  mètres  cubes,  par  chmqiie 
d*eau  et  de  matières  immondes  ?  » 

Ces  plaintes  ne  peuvent  passer  inaperçues  ;  elles  sont  formulées  prffl 
sèment  par  les  personnes  dont  M,  Belgrand  disait  en  I87i  {Aehkk 
ment  deségouts^  etc. y  p,  72)  ;  «  C'est  la  population  de  la  presqu*ile 
Gennevîlliers  qui  après  l'opération  devra  répondre  à  cette  questîûa 
convient-il  de  jeter  tes  eaux  d'égout  dans  la  Seine  ou  de  les  ré| 
çur  la  plaine  ?  Elle  sera  on  ne  peut  mieux  placée  pour  peser  les  i 
gcs  et  les  inconvénients  des  deux  solutions,  » 

En  présence  de  ces  affirmations  contradictoires,  qui  pourrait  érai 
une  opinion  suffisamment  éclairée  sur  la  valeur  des  résultats  obi 
dans  Ux  plaine  de  Gennevilliers  ?  Nous  admettons  volontiers 
l»hiintts  des  habitants  de  cette  commune  soient  exagérées  et  qQ6| 
un  motif  ou  un  autre  leur  appréciation  ne  soit  pas  absolument 
tiale;  mais  ne  peut-on  en  dire  autant  des  conclusions  de  la  Coi 
du  Ministère  des  Travaux  publics,  dont  plusieurs  membres  (et  notaiDi 
M .  le  llapporteur)  sunt  h  la  tête  du  service  municipal  de  Gennevilliei» 
disposés  au  contmirc  h  apprécier  trop  favorablement  les  résultats  acqi 
Une  enquête  contradictoire  peut  seule  éclairer  la  question. 

11  ne  ressort  pas  moins  de  cette  pétition  que  la  Ville  se  trouve  à 
ncvîlliers  en  présence  de  difficultés  dont  la  gravité  ne  saurait 
et  qui  peuvent  compromettre  le  succès  de  rentreprise. 

C*est  sans  doute  pour  é\4ter  toutes  complications  de  cette 
(f^omplicatîons  dont  le  Conseil  municipal  de  Paris  doit  tenir 
dans  son  étude)  que  le  projet  de  Saint-Germtun  a  été  prescuté, 

Voyons  maintenant  en  quoi  consiste  Téconomie  de  ce  nouveau 

Pour  ne  pas  s'illusionner  sur  les  résultats  possibles  de  rirrigittiMi 
lafor&t  do  Saint-Germain,  il  laut  atlmettre  que  tout  le  cube  d'eiO 
Paris  y  8oit  dirigé  ;  c'est  une  li}  pothèse  admissible,  car^  Um  qM 
Kapiiort  dise  :  «  Sentant  que  la  Ville  de  Paris  pourrait  se  passer  d** 
et  refuser  les  eaux  qu*clle  leur  offre  libéralement  aujotird'buî,  Icfi 
%'nt«urs  viendraient  mm  aucun  doute  solliciter  comme  une  h' 
payer  comme  toile  rirrigHtion  qu'il»  aoocptent  trop  souvent  aujourd* 
d*aaiei  mauvaise  grftoCf  au  mains  en  apparence,  n  il  n*est  pai 
quHIs  en  oomomment  utvcqttaiitit<&  Hen  importante* 


seront   donc  ces  plantes   douces  d'une  pareille    faculté 

ftion,   qui,  toute  rannée^  quelf|uc  temps  qu'il  fassCj  par  les 
ses  de  Tété  comme  par  les  gelées  de  Thiver,  continueront  à 
ar  et  à  purifier  ? 

nous  nous  mettons,  pour  un  instant  seulement,  au  point  de  vue 
lUsation  des  principes  fécondants  qui  existent  dans  les  eaux 
L  peut-on  admettre,  en  présence  des  affirmations  des  agriculteurs 
Bomptes  rendus  si  complets  des  exploitations  anglaises,  que  cette 
IcMi  sera  réelle  et  complète  ? 

lîttbrité  publique  doit  dominer  le  débat,  c'est  incontestable  ;  mais 
lécessaire  de  lui  sacrifier  si  absolument  les  intérêts  financiers  de 

I  encore  un  point  qull  faut  ne  pas  oublier  :  les  eaux  d*égout  en- 
It  avec  elles  des  quantités  considérables  de  matières  solides  ; 
I,  sables,  boues,  débris  de  tous  genres,  etc.;  elles  en  renferment 
îlogrammes  par  mètre  cube,  c*est-à-tlire  que,  tous  les  jours,  h  h 
0  kilogrammes  de  ces  matières  seront  dirigées  sur  les  surfaces 
les.  Ces  ISO  ou  200  millions  de  kilogrammes,  par  an,  de  matières 
j  non  assimilables  par  les  plantes,  ne  modifieront-ils  pas  à  la  lon- 
|tia/tVtf  des  terrains,  sinon  leur  configuration  ? 
ïne  voulons  indiquer  qu'en  passant  une  dernière  difficulté  qui 
rgir  d*un  moment  h  Tautre  :  cr  On  pourra  alors,  dit;  M*  l'inspec- 
lierai  Mille,  permettre  le  libre  écoulement  des  vidanges  à  Tégout 

Kr  une  nouvelle  source  de  revenus,   v   La  forêt  de  Saint- 
j£Fa-t*el]e  pas  transformée^  dans  ce  cas,  en  une  véritable 
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pas,  nous  irons  plus  loin,  nous  gagnerons  la  Normandie,  nous  powseroos 
jusqu'à  la  mer^  s*il  le  faut.  Soit,  mais  dès  lors  toute  l'économie  du  projet 
disparait  ;  au  lieu  de  dix  raillions,  il  en  faudra  peut-être  trente  on  qui* 
rante.  N'est-il  pas  sage  dès  lors  d'étudier  tout  d'abord  ces  projets^dont 
l'exécution  pourrait  fort  bien  ne  pas  être  en  harmonie  avec  le  projet 
actuel  î 

On  voit  que  les  objections  ne  manquent  pas  ;  il  se  peut  qu'eUeiM 
soient  pas  toutes  fondées  ;  une  étude  plus  approfondie  pourra  seale  k 
démontrer. 

Au  moment  d'entreprendre  une  affaire  aussi  importante,  il  importe 
de  voir  si  la  solution  proposée  est  la  seule  possible,  si  les  projets  de 
)I.  Mille  en  1862,  de  M.  A.  Dumont,  de  M.  Ducuing,  de  M.  Enab,  de 
M.  Cabieu  et  de  tant  d'autres  ingénieurs  ou  savants  ne  renferment  rfen 
de  pratique  et  s'ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'amélioration. 

La  question  des  irrigations  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  reçu  depw» 
longtemps  d'admirables  solutions  dans  beaucoup  de  pays,  et  chacun  nt 
quelle  source  de  richesses  la  Lombardie,  par  exemple,  a  su  y  découvrir. 

Il  ne  parait  pas  impossible  de  songer  à  tirer  un  parti  analogue  des 
eaux  d'égout,  mais  à  la  condition  de  faire  de  llrrigation  et  noD  de 
rinondation,  ce  qui  est  bien  différent. 

«'  L'emploi  de  Teau  dans  l'Italie  septentrionale  constitue  k  la  fois  QD 
art  et  une  science,  >»  dit  M.  Heuzé. 

Et  M.  Le  Châtelier  semblait  bien  être  du  même  avis  lorsqu'il  disiU 
en  1870  : 

«  Quel  volume  d'eau  une  surface  donnée  pourra-t-elle  absorber^ 
Sous  quelle  forme  l'agriculture  devra-t-elle  employer  ces  eaux  :  pr»î* 
ries  permanentes,  grandes  cultures,  cultures  maraichères?  Par  quel 
moyens  et  dans  quels  délais  pourra-t-on  surmonter  les  difficultés  inh^ 
rentes  à  l'extrême  morcellement  du  sol,  à  la  constitution  de  fat  prf^ 
priété,  etc.  ?  ^' 

Ces  questions  ne  sont  pas  encore  résolues  ici.  NV  a^t-il  paslieadB 
chercher  à  profiter  de  rexpérience  consommée  des  irrigateurs  étrangerii 
d'étudier  les  résultats  obtenus  par  le  sewage  en  Angleterre  et  d'tt 
extraire  ce  qui  serait  applicable  à  la  France»  et  spécialement  à  Pam? 

N'y  u*t-il  pis  lieu  d'oxamiuer,  contradietoirtmeni^  les  dires  des  habi- 
tants de  Gennevilliers  et  do  s'assurer  expérimentalement  de  l'état  de  » 
lubrité  dans  lequel  se  tnnive  leur  commune? 
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Il  nous  semble  qu'en  présence  du  grand  nombre  d'inconnues  qui  exis- 
teot encore,  des  contradictions  qui  existent  entre  les  hommes  les  plus 
compétents,  de  la  gravité  des  intérêts  engagés^  une  grande  enquête  est 
devenue  absolument  indispensable  ;  elle  serait  confiée  à  une  commission 
composée  de  conseillers  municipaux,  d'ingénieurs,  d'agriculteurs,  de 
jurisconsultes,  de  chimistes  et  des  spécialistes  qui  sont  au  courant  de 
laqaestion. 

L'enquête  que  nous  demaudoos  n'a  rien  de  commun,  on  le  voit,  avec 
celle  qui  a  été  faite  par  la  commission  du  Ministère  des  Travaux  publics» 
<iaii&  laquelle  T  Administration  se  trouvait  à  peu  près  seule  représentée  ; 
nms  elle  devrait  se  rapprocher  des  enquêtes  auxquelles  ont  procédé 
toutes  les  capitales  et  les  villes  importantes,  Londres,  Cheltenham, 
Birmingham,  Berlin,  Bruxelles,  etc. 

Elle  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec  une  enquête  faite  exclusive- 

Kt  par  les  membres  du  Conseil  municipal.  Chacun  d'entre  eux  a  pris 
ïément  des  renseigueraents  sur  cette  question  ;  mais  n*est41  pas  évi- 
dent qu'isolément^  ou  même  réunis  en  Commission,  ils  n'aurontni  les 
moyens  ni  le  temps  de  se  livrer  à  une  étude  qui  doit  être  complète,  dé- 
finitive, et  dont  les  résultats  doivent  être  considérables  pour  la  Ville? 

Xous  ne  nions  pas  qu'une  pareille  enquête  ne  retarde  de  quelques 
t^mh  décision  du  Conseil  ;  mais  une  sérieuse  investigation,  entreprise 
•If  suite,  pourra  être  terminée  en  mars  ou  avril,  et  d'ici  là,  pendant  les 

(^oig  d'hiver,  le  dangerd'insalubrité  est  relativement  minime.  D'ailleurs, 
retard  vaut  mieux  qu'une  faute. 
On  nous  objecte  que  Tenquôte  de  commodo  ei  incommodo^  qui  serait 
ïuneucée  aussitôt  après  la  prise  eu  considérution  du  Conseil,  fournira 
5  renseignements  suffisants  pour  entraîner  sa  conviction.  Nous  ne 
P^ttVoiig  partager  cette  opinion  :  F  enquête  de  commodo  et  incommodo 
^ni  forcément  restreinte.  Les  intéressés  directs,  seuls,  viendront  for- 
ûiûler  leurs  objections  ;  les  spécialistes  français  ou  étrangers,  les  ingé- 
ûieiirs,  les  agriculteurs  qui  n* auront  aucun  intérêt  dans  l'affaire  s^ abs- 
tiendront de  présenter  leurs  observations;  ils  ignoreront  peut-être  même 
/'anverture  de  cette  enquête. 

On  uous  dit  bien  que  l'affaire  reviendra  devant  le  Conseil,  qui,  à  ce 
mciment,  pourra  se  livrer  à  toutes  sortes  d'Investigations;  mais  n'est-il 
I  évident  que  si  Tenquête  administrative  ne  provoque  aucune  objection, 
CuQSf^il  serait  fort  mal  venu  d'arrêter  la  mise  à  exécution  ?  Il  sera 
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moralement  obligé  d'accepter  les  propositions  de  l'Âdmiolrtimi 
ne  sera  pas  plus  convaincu  alors  qu'aujourd'hui  qu« 
soient  les  seules  acceptables.  Si,  au  contraire,  renquête  m 
testations  énergîqueS|  on  sera  bien  obligé  de  revenir  devant  le 
et  dans  quelle  situation  ? 

La  grande  enquête  que  nous  demandons  est  donc  né 
aura  lieu  de  toutes  façons,  et  nous  croyons  qn*îlest  sage  de  W 
d'allc^r  plus  loin. 

L'Administration  comprendra  bien  qu'elle  a  tout  avantage  à 
absolument  d'accord  avec  le  Conseil  et  que  sa  situation  sera  i 
si,  avant  de  marcher  en  avant,  elle  a  réussi  à  amener  la  convie 
l'esprit  de  tous  les  conseiners. 

En  consultant  d^uilteurs  les  précédents,  nous  sommes  peu 
le  sort  réservé  a  Tcnquêtc  de  commodo  et  incommodo;  le  Mi 
Travaux  publics  en{îageant,  le  ;^0  juillet  1870,  M.  le  Préfet  de 
à  faire  continuer  et  développer  les  expériences  de  Gennevillie: 
«   Il  y  a  lieu  de  proposer  à  rAdrainistnition  municipale  de  soi 
cr  fcnquête  Tavant-projet  dressé  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  M 
•1  M.  ringénieur  urdiiiaîn»  Durand-Claye.  j»  Mais  M,  Bel; 
une  annotation,  répond  ceci  :  t'  Cette  enquête  n'a  pas  eu  U( 
pensons  avecMAL  Mille  etDurand-Claye  qu'ellen'cst  pas  né 

A  Tappréciation  de  ces  messieurs»  nous  nous  permettons 
celle  d'un  homme  non  moins  éminent. 

M.  le  directeur  des  Travaux  de  Paris  émettait  en  1874  imo  î 
logue  k  celle  que  nous  défendons  ici  lorsqu'il  disait  : 

a  Si  Ton  veut  que  les  travaux  de  cette  importante  Commîssî< 
profitables»  il  faut  suivre  les  errements  anglais  et  procéder  plul 
enquête  qu'à  des  discussions  entre  les  hommes  très*compétents, 
pag  k  leur  disposition  tous  les  éléments  d* appréciation  n* 
serait  indii^penaable  que  la  Commission  disposât  d*un  crédit 
pour  mander,  au  besoin,  les  ingénieurs  étrangers  afin  de  les  ent 
jHJur  déléguer  des  sous-com  millions  chargées  devisîtcr»  en  Fr 
rétranger,  le^s  localités  dans  lesquelles  des  améliorations  im] 
OUI  été  réalisées.  Il  faudnut  aussi  que  la  Commission  pût  faire 


U> 


ém  i§9^,  §i\  Méamm  du  Directeur  des  Hiiiu  et  dai 
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cité  nécessaire  pour  appeler  et  entendre  les  hommes  spéciaux,  et  qu'elle 
eût  la  faculté,  si  elle  le  jugeait  convenable,  de  publier  les  dépositions 
.  reçues  par  elle,  ce  qui  aurait  pour  résultat  de  provoquer  une  contro- 
Tenede  nature  à  l'étudier.  —  Une  Commission  bien  composée,  éclairée 
partons  ces  moyens  d'investigations,  trouverait  certainement  une  so- 
lution pratique,  laquelle  serait  l'expression  des  derniers  progrès  de  la 
science  et  de  l'expérience  (1).  » 

Uopinion  d'un  homme  comme  M.  Alphand  doit  peser  dans  la  balance. 
Dneserapas  défendu  au  Conseil  municipal  de  Paris  d'être  hésitant  dans 
nnc  question  où  M.  le  Directeur  des  travaux  se  déclare  lui-même 
héritant.  Nous  demandons  l'enquête  préalable,  afin  que,  éclairés  par  des 
nosdgnements  indiscutables,  nous  puissions  marcher  dans  la  voie  du 
pop&s,  sagement  et  avec  une  confiance  absolue.  Avant  d'engager  notre 
mponsabilité,  nous  voulons  être  certains  que  l'entreprise  sera  durable 
«t  profitera  à  la  grandeur,  à  la  prospérité  et  à  l'honneur  de  Paris. 

Ch.  Lauth. 
Pto)  le  15  novembre  1875. 


CONTRE-PROJET. 

Le  Conseil, 
Vu,  etc.; 

Délibère  : 

Une  grande  enquête  sera  ouverte  au  Palais  du  Luxembourg,  à  l'eflFet 
de  trouver  une  solution  définitive  à  la  question  de  l'assainissement  de  la 
8éne  et  de  l'application  à  l'agriculture  des  eaux  d'égoutde  Paris. 

Cette  enquête  sera  faite  par  les  soins  d'une  commission  administra- 


(I)  Notes  do  Directeur  des  Travaux  de  Paris  à  l'appui  du  budget  do  la  Ville  pour  1874, 
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tire,  composée  de  conaelUers  municipftiiZY  d'iogénieiirB,  d'mgfioull— i 
de  lëgittei  et  des  spécialistes  les  plus  au  courant  de  la  qoeslioiu 

Elle  examinera  les  résultats  obtenus  dans  lapresquHedeGenMfflHI 
ainsi  que  dans  les  principales  villes  étrang&reSt  étudiera  lea  ^mspvqfil 
proposés  pour  Tutilisation  agricole  des  eaux  à^égtmt^  et 
enfin  les  meilleurs  mojens  d'arriver  à  introduire  dans  les 
cultivateurs  remploi  de  ces  eaux  fertilisantes. 


Le  projet  de  délibération  présenté  par  M.  Yauthier  (voy.  p.  1S3^ 
été  adopté  par  le  Conseil  municipal,  dus  la  séance  du  2  mait*  187is»  . 


.1 


i 


DOCUMENT    N«    9 


DIRECTION  HES  EAUX  ET  DES  ÉGOUTS 

RAPPORT 

Primlé  à  M.  LE  PrÊFET  SUT  le  projet  de  dérivalton  des  eauœ  (Pégout 
depuis r embouchure  du  collecieur  général  d' Amières  jusqu'à  l'extrémité 
^^nord-mest  de  la  forêt  de  Saint-Germain. 

^Ê         Monsieur  le  Préfet, 

A  la  date  du  9  juillet  1875,  vous  avez  Introduit  au  Conseil  municipal 
^^  înémoire  relatif  au  projet  de  dérivation  des  eaux  d'égout  depuis 
l'embouchure  du  collecteur  général  d'Asnières  jusqu'à  Textrémî té  nord- 
^^t  de  la  Ibrôt  de  Saint-Germain.  Ce  mémoire  a  fait  l'objet  d'un  rap- 
port de  la  sixième  Commission»  en  date  du  15  novembre.  Nous  ne 
P<*nvon5  que  nous  ranger  complètement  aux  conclusions  de  ce  rapport, 
tqu^ily  a  lieu  de  prendre  le  projet  en  considération  et  de  vous 
ter  k  vous  pourvoir  auprès  de  rautorité  supcrienre,  afin  d'obtenir  la 
^ise  aux  enquêtes  eu  vue  delà  déclaration  d'utilité  publique^  les  résul- 
^'^fe  cette  enquête  devant  être,  du  reste,  soumis  ultérieurement  au 
Cyîiml  municipal. 
^^M  pensons,  avec  la  majorité  de  la  sixième  Commission,  qu'il  y  a 
tt  intérêt  a  suivre  ainsi  la  marche  régulière  qu'imposent  à  la  vaste 
itiûû  d'assainissement  de  la  Seine  les  règles  générales  de  notre  droit 
Mlicaussi  bien  que  les  circonstances  spéciales  ou  la  Ville  de  Paris  se 
^"ve  placée. 

Un  contre-projet  a  été  présenté  dans  la  même  séance,  tendant  à  ob- 
teûif  qu*il  soit  procédé  préalablement  à  une  enquête  officieuse  par  une 
Commisfiion  administrative  (1). 

ff)  Projet  de  délibération  proposé  daos  le  conlre-projot  : 
■  Ose  grande  en<]uèUï  âom  ouverte  au  palais  du  Luxembourg  à  l'effet  de  trouver  une  so- 
MfimUktdt  la  question  de rassainissemont de  la  Seine  et  de  lapplicition  i\  ragricul- 
déseaui  d*égoui  de  Paria.  Celte  enquête  sera  faite  par  les  soins  d'une  Commmion  ad* 
',  composée  de  conseillers  municipaux,  d'in[;énieurs,  d'agriculteurs»  de  légiBles 
^péeiallelM les  plus  au  courant  de  la  question.  » 

Doc.  AJ»9.  là 
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Sur  leB  prmdpes»  aucune  divergence  ne  nous  aépue  de  Tanteiir  ëtJ 
contre-projet)  qui  a  ezpoeé  ses  idées,  nonsle  i 
pldns  de  modération  et  de  courtoisie  ;a?eQ  hdy'Miis 
création  du  réseau  des  ^^ts  de  Paris  et  des  cdUeeteurB  si 
Seine  des  impuretés  qui  rinfectaient  autrefois  dans  la 
cajÂtale,  et  a  reporté  ea  aval  la  totalité  des  eaux  polluées;  iMli 
nous  acceptons  et  nous  proclamons  llrvigation  sur  un  sd  | 
comme  le  procédé  c  le  plus  fiunle  et  le  plus  pratique  »  pourFi 
des  matières  fertilisantes  qui  existent  dans  leseaiuc  d'^^eot  |i| 
Tipuratiim  complète  de  ces  eaux. 

MabniHis ne. pou?<ms  laisser  passer  sans  réponse  un certiÉii 
d'apprédationsdé?ébppées  dans  la  même  séance;  nousM] 
mitage  admettre  la  conclusion  qu'on  en  a  tirée. 

Nous  présenterons,  en  premier  lim,  certaines  rectificatioafci 
piuraissent  nécessaires» 

Au  point  de  rue  des  dépenses  fiutes  ou  projetées,  on  s'est  i 
ie  Goittdl  était  suffisamment  édairé  pour  prendre  une  dédrikm  qid  L. 
terait  10  millions  auminàntim  en  plus  des  4  miUions  et  demi  d^  I 


Cette  estimation  de  14.500.000  francs  repose  sur  une  confusion. I 
chifi^  cités  doivent  effectiTement  être  répartis  de  la  manière  suivant 


1**  Travavx  neufs  exécutés. 

Crédits  votés  en  1872.   .    .   .     1.000.000  fr.  )  ^  .,^  ,,^ -, 

>  2.117.000  fim 
Crédits  votés  en  187M87B.  .     1.117.000       \       ^'•^^"~' 

applicables  au  territoire  de  la  commune  de  Gennevilliers. 

3*  TratMux  neufs  projetés  (voir  Rapport  de  M.  Vauthier,  page  151 

Complément  des  usines 777.000  finuM 

Conduite  principale  entre  Asnières  et  Saint- 
Germain S.«81.381 


A  reporter.  .      3.4S8.S81  fiiae 
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Report,  .   .   . 

nefies  secondaires 

(sur  le  territoire  des  conmnmes  de  Colombes, 
I  Nanterre,  Rueil,  Asnîères,  Bezons^  Sartrou- 
^Tiile,  Achères). 
fers, 

Total 


3.458.281  francs. 
847.290 


577,429 


4.883.000  francs. 


pour  Tensemble  des  travaux   neufs  projetés  ou  exécutés, 
.000,  plus  4,883.000,  égale  7.000.000  de  francs, 
st  à  cette  somme  que  l'un  de  nous,  M.  Tinspecteur  général  MOle, 
ï  (T ajouter  3  millions  de  francs  pour  les  travaux  de  distribution 
lire.  Rîen  n'établit,  du  reste,  que  ces  travaux  seront  plutôt  à  la 
\  de  la  Ville  qu'à  celle  des  intéressés.  En  admettant  même  cette 
I  Waatiou,  le  total  des  travaux  neufs  atteindrait  seulement  10  millions 

3**  Essais  cl  exploitation. 

îû dehors  des  sommes  indiquées  ci-dessus,  il  a  été  dépensé  jusqu'au 
i*)aiivieri875,  pour  essais  et  exploitation,  1.718,000  francs,  savoir  : 

&tti3  de  Clîchy  (1866-1868) .         120.000  francs. 

jittrtalktion    expérimentale    de    Gennevilliers 

'18684869)  .    .  .    . 715.000 

(dont  230,000  francs  pour  acquisitions  de 

teiraîns). 
Entretien  et  exploitation  (1868-1874)  •    •    •    .         785,000 
Personnel  (!871 -1874) 98,300 


Total, 


1.718.300 


Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que  les  deux  premiers  chefs  de 
■^fŒie  s'appliquent  à  une  période  d'essai,  indispensable  pour  poser  les 
**«  de  la  solution  aujourd'iiuî  proposée,  et  que  les  deux  derniers  cor- 
fondent  à  des  articles  annuels  qui  vont  en  s'accroissant  par  la  simple 
des  exercices  courants.  On  ne  saurait  confondre  ni  les  uns  ni 
itres  avec  les  dépenses  relatives  aux  travaux  neufs  présentés  seuls 
le  projet  en  question»  Même  en  faisant  cette  réunion  artificielle,  on 
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atteint  seulement  au  maximum  le  chiffre  de  11,718.300  frimes^  et 
celui  de  14.500.000  francs  au  minimum. 

Au  point  de  vue  technique,  on  trouve  exagérée  la  dose  de  50.000 
très  cubes,  que  nous  avons  indiquée  comme  résultant  du  service 
jusquici  à  Gennevilliers;  aucun  praticien  en  Angleterre  n'i 
une  dose  supérieure  h  10.000  ou  12.000  mètres  cubes  par  an 
hectare;  le  maximum  de  consommation  aurait  été  fixé  à  22.000  mèti 
par  M .  Lawes  dans  les  expériences  faites  a  Rugby  de  1 861  à  1864,  Ai 
les  doses  indiquées  par  nous,  Tespace  arrosé  deviendrait  promptcme 
d'après  M.  Tingénieur  Ronna,  un  dépotoir. 

Nous  rappellerons  que  les  doses  de  GennevilHers  n'ont  rien  de  thi 
riquo  ni  d*absolu.  L'administration  n'intervient  à  aucun  titre  dam 
consoramation  des  eaux  ;  elle  tient  constamment  pleines  les 
maîtresses;  les  cultivateurs  viennent  au  jour  et  à  Theure  qui 
conviennent  ouvrir  leurs  vannes  de  distribution  ;  après  une  pratique 
cinq  années,  ce  sont  eux  et  non  pas  les  Ingénieurs  de  la  Ville  qui 
fixé  la  dose  de  50.000  mètres  cubes. 

Mais  sommes-nous  du  reste  en  contradiction  avec  les  exploitatioi 
anglaises  7 

Trouve- t-on  partout  des  surfaces  de  dix  à  vingt  fois  supérieim» 
celles  que  nous  présentons  comme  suffisantes  ? 

Les  expériences  de  Rugby  sont  anciennes;  elles  ont  pris  fin  es  t 
et,  depuis  lors,  la  science  comme  la  pratique  ont  marché. 

Or,  sur  quel  terrain  ces  expériences  avaient-^lles  été  fait^ss?  Sur 
terrain  argileirx,  imperméable.  Quelle  comparaison  étoblir  entre  un 
compacte,  sur  lequel  Teau  court  sfms  le  pénétrer,  et  un  sol  pam 
et  aéré,  dans  lequel  Veau  descend,  divisée  et  oxydée  par  ttneifiti(Mil! 
fois  physique  et  chimique  ?  Oans  le  premier  cas,  les  plantes  ne  fcftt 
peigner  on  quelque  sorte  les  eaux  impores  et  retenir  au 
fnvction  des  impuretés  solides  et  des  matières  dissoutes  ;  dans  le 
cas,  le  phénomène  de  purifioition  est  complet,  ainsi  que   V\ 
Tauteur  du  contre-projet  Iui*même  dans  son  Rapport  (page  163)  : 
ftuperfieie  du  sol  retient  les  matièfes  solides  ;  les  plaates  prenoeit 
{HMage  dans  la  couche  arable  les  sabstasices  qui  leur  sont  m 
ot  enfin  la  nuïssQ  descend  k  travers  lesol  porenxi  s'oxydaat  eim 
«Uiin  m  lent«!  progression  Yers  les  nappes  souterraines. 

Lm  KuiîhiU  eux-mâines  aoiit  giens  trop  pratiques  pour  t/i&volr 


compris  la  profonde  distinction  à  établir  entre  les  terres  compactes  et 
I  >  terres  perméables,  et  ils  auraient  sans  doute  quelque  peine  à  admettre 
lie  dose  constante  de  10.000  à  12.000  mètres  cubes,  quelle  que  soit  la 
Mure  du  terra în,  gravier  ou  argile.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le 
uiKuimeiit  officiel  le  plus  récent,  publié  en  Angleterre.   Sur  la  demande 
'lu  Parlement,  le  Gouvernement  a  fuit  dresser,  en  1873^  par  ses  agents, 
i  i  iiste  complète,  avec  renseignen^ents  à  Tappui^  de  toutes  les  villes 
anglaises  qui  traitent  leurs  eaux  d'égout  par  différents  systèmes  (1), 
Qnmiite- quatre  villes,  toutes  d'importance  médiocre  (12*600  habitants 
tii  ffiovenne)»  avaient  adopté  l'irrigation.  Sept  d'entre  elkvs  sont  portées 
tu  1873  pour  des  doses  supérieures  ou  égales  à  celles  que  nous  indi- 
quons pour  Paris,   c'est-à-dire  à  50jï00  mètres  cubes  par  bectare, 
fl^lU  pour  UïO  habitants.  Ce  sont  les  villes  de  Blackburn,  Bury-Suînt- 
Etifliuiids,  Merthyr-Tydwii,  Ormstrick,  lleigute,  Swaffbum,  Watford, 
tuées  sur  un  sol  sableux  ou  drainé  artificiellement  d'une  manière 
Wule  spéciale,  comme  à  Merthyr-Tydwii.  Les  autres  villes  sont,  presque 
^s exception,  placées  sur  Targilc  compacte  qui  forme  la  plupart  des 
ballets  anglaises,   l'eut-on  s'étonner  qu'eu  moyenne  elles  exigent  des 
^aces  non  pas  dix  ou  vingt  fois,  mais  trois  fois  supérieures  à  celles 
ÎQenous  avons  reconnues  nécessaires  pour  le  service  de  Genncvilliers, 
i»it  O'«*^30    pour  100    habitants,   c'est-à-dire  6,000  hectares  pour 
'<*0  d'habitants,  précisément  les  conditions   qu'offre  le  projet 
«aiscjuble  s'étendant  jusqu*à  Saint-Germain?  Sentant  l'avantage  que 
•nte  au  point  de  vue  pratique  et  financier  de  rassainissement  la 
lotion  des  surfaces,  les  municipalités  anglaises   tendent  à  donner 
icidlement  au  sol  la  perméabilité  qui  lui  manque  :  à  Merthyr- 
les  drains  sont  rapprochés  h  courte  distance,  et  les  doses  varient 
W.OOO  et  100,000  mètres  cubes.  Lorsque  la  ville  de  Birmingham, 
le  ville  importante  anglaise  qui  ait,  non  pas  exécuté,  mais  préparé 
rojet  d'ensemble,  étudiait  la  question  des  doses  et  des  surfaces,  elle 
itait  75.000  à  80.000  mètres  cubes,  etlLIIope,  le  praticien  que 
Bonna  cite  constamment  comme  exemple  et  comme  type,  réalisait 


^ftttttrn  of  ihenamesof  boroughs,  local  boards,  panshcs  and  spécial  drainage  districts» 
rlittT  irough  Joaos  provided  stiwag6*far(iiâ  and  oLher  meaas  for  Ihe  disposai  of  sewage 
itioo  orprocipitalion* 

Ly  ÛiûHooâe  of  Gommaos  to  be  prioted  (i>(  april  1873),   lacal-govemmeut' 
i,  Wliilehall.  —  13^»»  œay  1873.  —  L  Ltmbert,  gecreUry, 
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UidfjÊe  de  76.000  mètres  cubes  sur  sod  àanaèsus:  w  XneBiB^si 
4r  L^  rém\tàtê  ont  été  des  plus  satis&Uuits.  i   IL  Kannib,  jl  SKJ^ 
Miit  que  le  même  )f«  Hope  a  sollidté  et  obt««  ?«einucaii  sh 
de  la  Ville  de  Paris  un  traité  de  concession  pc?vr  Tinâaâïm  et  i 
tares  dans  la  plaine  de  GenneviUiers,  et  que  dans  un  tnÊtst  2  a  \ 
la  jouissance  précisément  de  50.000  meties  i 
param 

I>es  conclusions  des  rapports  les  plus  récents  des  < 
anglais,  chargés  d'étudier  la  pollution  des  riricrB,  » 
dans  le  m6me  sens  (1  )  ;  nous  ne  cherchons  pas  à  noos 
mesure  de  faits  et  d'opinions  qui  se  sont  produits  sons  wb  ^ 
un  sol  si  différents  des  nôtres;  mais  nous  ne  pourons 
sous  silence  Toi^inion  définitive  du  docteur  Frankland,  Tmt 
missaires  qui  concluait  avec  l'approbation  de  ses  eoDëj^ses  qpe  c  1 
sol  poreuœ  et  fin  est  propre  à  cet  usage  >  (filtration  et 
sol),  et  qui  fixait  à  009  mètres  cubes  par  hectare  et  pv 
hmires,  soit  10H.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  mn,  la  dose  < 
sol  perméable  de  0  pieds  (1  m.  83)  d'épaisseur  pouTait  éporer 
mutiiftre  continue.  {HivenC  Pollution  Commi$$ionners.  Bapportsdell 

On  voit  <M)tn))i(Mi  la  ])niti([ue  et  la  science  anglaises  sont  loin  des  fidk 
ri.  (IrH  tli('()ri(*H  <'it('rt  dans  le  contre-projet.  —  On  parle  également  dl 
ritalin  :  iiouh  ne  connaissons  que  deux  villes  où  des  irrigations  soiad 
liiitcH  à  raid(Ml(M'ivieres  additionnées  d'eau  d'égout,  Milan  et  NoTtre: 
rnn  de  tiouH,  M.  rinspectcur  général  Mille,  a  fait  une  étude  complèli 
dcM  irrigiitions  «les  Marcites  de  Milan  :  chaque  arrosage  comporll 
;i.  1 00  tuM  rcH  cubes  par  hectare  ;  ces  arrosages  se  répètent  de  dix  à  dottU 
loin  vl  cotTespondent  à  un  cube  annuel  de  30.000  à  40.000  mètres.  J 
Nnviire,  «rapnNs  M.  Kotuni  (p.  2H/i),  un  débit  de  l"%2o  est  consacré  I 
rirrigation  di«  100  hectares  :  cVst  une  dose  annuelle  de  163.118  mètrei 
euhoM  pur  lieelare.  (V  n*est  pas  encore  là  que  nous  trouvons  cesdosoi 
vingt  IuIh  UKÙndivs  que  celles  de  la  plaine  de  Gennevilliers. 

MiÛH,  Hans  aller  î\  rétmngcr,  les  faits  les  plus  connus  des  agricultenrl 
n*indi(|uent  -iU  pas  autour  do  nous  la  différence  profonde  des  sols  per- 

jMlnmiiuniiion  (ippoiniiHl  lo  int)uiit>  inio  iho  besl  ine>ans  of  preveotiog  tho  pollotios  oi 
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mkWes  et  des  sols  compactes,  et  leur  pouvoir  si  distinct  d'absorption  et 
de  production  végétale  ?  Si  l'on  veut  bien  consulter  Fonvrage  sur  la 
Seinepublié  par  l'un  de  nous,  M.  lîelgrand,  et  distribué  à  chacun  des 
membres  du  Conseil  (p.  74etsuiv.,  513  etsuiv.,  539  et  suiv,),  on 
verra  que  les  prairies  se  développent,   même  sans  irrigations,  dans  les 
vallées  ou  sur  les  coteaux  imperméables,  dans  le  pays  de  Bray,  le  Basois, 
FAuxols,  tandis  que  dans  les  parties  perméables,  représentant  les  0,864- 
du  bassin  de  la  Seine,  il  est  absolument  impossible,  à  grand  renfort  d'eau 
et  d'engrais,  de  créer  des  prairies  présentables  :  preuve  évidente  de  la 
différence  d^action  capitale  des  eaux,  soit  comme  arrosage,  soit  comme 
fertilisation  sur  un  sol  compacte  et  sur  un  sol  poreux.  Les  irrigations  des 
graviers  de  la  Moselle  sont  une  nouvelle  preuve  de  ces  faits  ;   pour 
[Obtenir  de  T  herbe  dans  ces  parages,  on  est  obligé  de  faire  passer  de 
Hbis  torrents  d'eau  (100  à  400   litres    par    seconde,    300.000    à 
1.200.OOO  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an)  sur  lesol^  et  ces  torrents 
Ittsscnt  une  épaisse  couche  de  limon  riche  en  matières  organiques,  qui 
forme  un  colmatage  indispensable  à  la  vie  végétale,  M.  Mangon,  dans 
sonoun-age  sur  les  irrigations,  étudie  les  prairies  des  Vosges^  lesquelles 
^ibent  de  80,000  à  500.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 
Des  expériences  récentes,  faites  à  Reims  par  la  municipalité,  ont  montré 
Il  possibilité  de  faire  filtrer  et  purifier  par  le  sol  fendillé  et  crayenx  des 
environs  jusqu'à  200.000  mètres  cubes  d*eau  d'égout  par  hectare  et  par 
Enfin,  nos  maraîchers  de  lu  banlieue  versent  chaque  année  près 
h  mètres  de  hauteur  d*eau,  soit  A0,000  mètres  cubes  à  l'hectare,  sur 
'S  jardins,  qu*ils  recouvrent  chaque  automne  d'une  couche  de  O^'jùO 
,50  de  fumier  et  d'engrais  divers. 

plaine  de  Gennevilliers  est  formée  des  terrains  les  plus  perméables 
bassin  de  la  Seine.  Nous  sommes  donc  en  droit  de  le  demander  :  quels 
sootks&dts  qui»  contrairement  à  F  état  vrai  des   choses   à  Gennevil- 
liers, peuvent  faire  redouter  l'inondation  ou  le  dépotoir  dont  on  nous 

L'exposé  môme  des  projets  présentés,  tel  qu'il  est  fait  dans  le  contre- 
projet,  exige  des  rectifications  essentielles  :  on  énumère  aux  pages  165  et 

69  les  surfaces  disponibles,  t  L'administration,  y  est-il  dit,  avait  d^abord 
HHigé  à  foire  absorber  la  totalité  des  eanx  de  Paris  à  la  plaine  de  Genne- 
rilliers  ;  or,  la  commune  de  Gennevilliers,  d'après  les  dires  de  sa  muni- 

politCt  n*a  que  556  hectares  irrigables.  —  L* administration  a  donc 
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modifié  ses  idées  et  bc  songe  plus  à  consacrer  à  GenneTÎlliers  ^w 
moitié  des  eaux.  Quant  à  Tautre  moitié,  on  a  pense  k  la  dîrîgiîf 
Colombes,  Naiiterre,  RueiU  où  ron  pourrait  trouver  environ  3 
hectîires  irrigables.  Enfin  le  dernier  projet  présenté  propose  de 
les  eaux  mr  t.oOO  hectares  situés  dans  la  forêt  de  Saînt-Gei 
voisins  de  900  hectares  contenus  dans  la  plaine  d'Achères* 

Le  simple  examen  des  surfaces  réelles,  citées  en  note  dans  le  coni 
projet  lui-mûme,  suffit  pour  dissiper  la  confusion  qui  s'est  établie 
le  texte.  Nous  avons  constamment  appelép^a me rfe  Gennevilliersh 
qu'Ile  entourée  par  la  Seine  et  comprenant  le  territoire  des  commui 
Gennevillicrs,  Colombes,  Nanterre,  Rueil.  La  commune  de  G  enne^ 
îi  elle  seule  renferme  plus  de  l.ftOO  hectares,  sur  lesquels  nous 
compté,  comme  susceptibles  d'être  irrigués,  1 .000  h  !.300  hectares; 
les  communes  de  Colombes,  Nantcrre,  Rueil,  nous  avons  évalué  de  1 
h  1 ,500  hectares  la  supei*ficie  arrosable.  Jamais,  ainsi  que  le  dit 
mémoire  de  M,  le  Préfet,  nous  n'avons  prétendu  concentrer  leaeaus 
les  1.000  heetarcs  de  GennevilUers  ;  jamais  nous  n'avons  compté 
Colombes,  Nan terre  et  Rueil  S. 000  hect4ires  qui  n*y  existaient 
'Mais  en  étendant  aujourdluii  le  périmètre,  nous  n'avons  ptis  oublié 
rftOO  heetan's  que  nous  offrent  les  territoires  de  Carrièreâ^ 
Argenteuil,  Sartrou ville,  et  nous  avons  eu  soin  de  faire  researtfr 
caractère  t^utspécial  des  terrains  que  présente  la  forêt  de  Saint-Genittli 
térniins  dcmianiaux,  susceptibles  de  former  du  premier  coup  un 
régulateur  où  se  placenuent  les  eaux  que  refuserait  en  route  bci 
libre  dos  sept  à  huit  comnumes  tniversées. 

Nous  pensons  qu'il  n'était  pas  inutile  de  rétablie  les  faits  ettleoiûi 
ce  qui  doit  rester  de«  théories  inqiortées  de  l'étranger  aussi  Weo  ^ 
ce  qui  est  réellement  contenu  dans  nos  projets.  Ce  n'est  ici  nî  k  lieu 
l'instant  de  développer  longuement  les  insultais  obtenus  à  Gennerilliet*! 
ou  de  répondre  aux  objections  qu'ils  ont  pu  ioulever  de  la  part  à 
quelques  intéressés.  Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  n'aura 
'  d'être  qu'après  une  euquéto  légale  et  r^ulîère^  nous  mainteneBSt  if 
la  plus  intiuie  eonviodon,  les  bases  de  la  eohitioii  que  nous  impo^ 
pratique  joumali&ro  du  service  de  la  plabie  de  GenneviUlcrs ;  a^ 
mainlenoits  nos  afHrmaticms  sur  la  valeur  des  tésullats  obt^wu 
eiissiw  appartient  à  Tenquéte  ;  elle  viendra  eo  son  tmps.  Noa 
seulement  à  nous  îusliâer  d'avoir  présenté  Je^  projeta  qui 


en  f  »67^  il  a  accepte  et  conserve  aiijoîird^lmi  la  direction 
ledeGenneviOier/,  autrefois  indépendant  de  liii,  et  cela  parce  que, 
il  âme  et  conscience^  i!  a  yii  et  jugé  les  résultats  obtenus,  parce 
Connaît  assez  le  bassin  de  ]a  Seine  pour  avoir  rintime  conviction 
I  ne  saurait  pratiquement  chercher  de  meilleur  périmètre  arrosable 
b  divers  caps  perméables  formés  par  la  Seine  à  Gennevilliers,  à 
Wville  et  près  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  etc,  — Les  irrigations 
Innevilliers  sont  librement  ouvertes  à  tout  visiteur.  Elles  ont  été 
iées  à  fond  et  prises  comme  modèle  par  de  nombreux  ingénieurs 
irs  :  M.  Hope,  si  connu  en  Angleterre  pour  ses  travaux  d'irriga- 
:st  aujourd'hui  le  principal  concessionnaire  de  la  Ville  de  Paris; 
îlej*Denton,  le  créateur  de  Merthyr-Tydwil,  a  visité  en  détail  la 
de  Gennevilliers  et  publié  ses  impressions  dans  le  Tf mejf. 
"Belgique,  M.  Maus,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
lait,  le  2  octobre  1871,  une  lettre  au  bourgmestre  de  Bruxelles  en 
tant  comme  type  d'utilisation  des  eaux  d'égout  les  irrigations  de 
pvilliers;  MM»  Derote  et  Van  Mierlo,  ingénieurs  de  la  ville  de 
iles,  imitaient  son  exemple  aux  pages  49  et  71  de  leur  projet 
bé  ;  Asiaimu^ietii  de  la  Senne.  —  Uiilisation  des  eaux  d'égoui  de 
mération  briaelloise.  En  Allemagne,  M,  Hobrecht,  ingénieur  de 
e  de  Berlin,  venaiten  1874  étudier  à  fond  la  plaine  de  Gennevilliers 
Betaît  une  application  h  V agriculture  des  eaux  d'égout  de  Berlin, 
pur  les  faits  recueillis  à  Paris;  cette  application  vient  de  recevoir 
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Moscou,  dans  son  ouvrage  écrit  en  rusî^e  {C4ùkn),  p.  188, 187  (187 
La  ville  de  Zurich  envoyait  Tannée  dernière  son  ingénieur,  M.  Buj]f'^^S*i* 
Ziégler,qui  basait  ses  projets,  actuellement  en  examen,  sur  les  irrigatio  ^"^t^ 
de  la  Ville  de  Paris  :  Berickt  an  dcn  TU.  Stadtraîh  von  Zurich  tiber  im^^tn 
Besuch  einer  Anzahl  Beriesetungs  aniagen  in  England  und  Paris  nén^Sbii 
sachbeziiglichen  Vorselagen  fur  Zurich.  En  France,  une  seule  vill  _^^^ 
Reiras,  s'occupe  d'assainir  la  rivière  qui  Tavoisine,  la  Vesle,  gravemet^^^^ 
polluée  par  les  eaux  d*égout;  le  rapport  très-développé,  rdccmme--  jj^ 
déposé  au  nom  de  la  Commission  municipale  par  M-  Duchâteaux  (IST^Sl 
s'appuie  constamment  sur  les  faits  acquis  à  GeotievilUers  (spécialemejpt 
p.  50  et  suiv.,  31 1  et  suiv.)* 

Il  nous  sera  hien  permis  de  citer  à  titre  au  moins  officieux  le  rapport 
de  la  Commission  ministérielle  d'assainissement  de  la  Seine,  où  wâas 
doute  figuraient  deux  d'entre  nous,  MM,  Belgrand  et  Mille,  le  troisième* 
M.  Dnrand-Claye,  n'étant  que  secrétaire  sans  voix  délibérative,  uiaUoi^ 
se  trouvaient  en  outre  M.  le  Directeur  des  travaux  de  Paris,  deux  in«^ 
pecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées,  MM.  Kleitzet  Chatoney  ;  «-* 
médecin,  M.  Depaul  ;  un  ingénieur  civil,  M,  Callon  ;  deux  ingéniearse^ 
chef  de  la  navigation  de  la  Seine>  MM*  Krantz  et  Vaudrey  ;  deux  meic»^ 
bres  du  Conseil  de  salubrité,  MM»  Boudet  et  Chevallier,  M.  Boudât 
adressait  simultanément  au  Conseil  de  salubrité  un  travail  développé  o« 
il  admettait  comme  acquise  la  solution  de  Gennevillicrs  :  Rapport  à  M.  l^ 
Préfet  de  police  sur  CaUéraiion  des  eaux  de  ta  Seine  par  les  égouls  &^ilec* 
leurs  d'Asnières  et  du  Nord  et  sur  sofi  assainissement  (1874).  Ledir»" 
teur  du  potager  national  de  Versailles,  M.  Hardy,  publiait  vers  la  mônii 
époque  un  rapport  au  nom  d'une  Commis!?ion  émanée  du  ministère  (fa 
Fagriculture  et  comprenant  des  hommes  comme  M.  Tisserant,  inspecteur 
général  delagriculture;  comte  de  Pourtalès,  député; Michaux, culti?i' 
teur  et  industriel  à  Bonnières  ;  lleuzé,  inspecteur  général  de  ragricol* 
ture;  Laizier,  président  de  la  Société  des  maraîchers  du  département iï 
la  Seine.  Les  Sociétés  centrale  d'horticulture,  centrale  d'agricuUun, 
des  agriculteurs  de  France  ont  publié  une  foule  de  rapports  sur  te 
irrigations  de  Gennevilliers,  et  Tune  d'elles  adressait  récemment  un  tœu 
au  Conseil  municipal  en  faveur  du  développement  des  irrigations  dm  r" 
la  vallée  de  la  Seine.  Obtieodra-t-on  d'une  nouvelle  enquête  ime  aCT^*"  ^"* 
dation  plus  impartiale  que  celle  ijui  se  dégage  de  tous  ces  dodUMit^ 
français  et  étrangers  livrés  aujourd  hui  à  la  publicité  ? 
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H  ce  nous  appartient  pas  d^insister  sur  les  difficultés  pratiques  qui 
raient  le  foactionnement  de  la  commission  administrative  pro- 
Qïiel  intérêt  pousserait  les  cultivateurs  et  les  riverains  k  venir 
iRquer  devant  une  commission  officieuse  qu'ils  sauraient  par  avance 
ittissaate  à  donner  une  sanction  légale  h  leurs  dépositions? 
Lenquêterf*?  rommorfo  et  incommodo  respecte  tous  les  droits,   main- 
tient  chacun  dans  son  rôle,  fait  librement  appel  à  tous  les  intérêts. 

Tous  les  dires  de  l'enquête,  tous  les  registres,  tous  les  rapports  pro- 
bais  soit  par  les  Ingénieurs  de  laVitle^soit  parles  communes  intéressées, 
«^it}>arles  savants  et  agriculteurs,  reviendront  au  Conseil  municipal^ 
pse  trouvera  en  mesure  de  connaître  réelleraent  Topinion  publique  et 
avant  de  voter  les  fonds  nécessaires  à  Texécution  d*un  travail  qucl- 
ue,  donnera  alors  tel  développement  qu'il  voudra  à  une  enquête  of^- 
,  complémentaire  de  la  précédenle, 
(Test  en  vain  qu'on  croirait  qu'à  1  étranger  les  gouvernements  et  les 
TÎBes  procèdent  par  d'autres  voies  et  créent  à  chaque  instant  des  Corn- 
mm^  d'enquête  extra-légales.  Sait-on  par  qui  ont  été  nommées  les 
Commissions  qui,  depuis  1866  jusqu'à  Tlieure  présente,  ont  étudié  à 
W,  en  Angleterre,  la  pollution  des  rivières  et  indiqué  les  moyens  d'y 
remédier  î  Par  le  gouvernement.  Ces  Commissions  comprenaient  trois 
membres  seulement,  et  la  dernière,  celle  qui  a  produit  les  travaux  si 
remarquables,  si   décisifs  du   docteur  Fmnkland,  était   présidée  par 
M,  Deuison,  colonel  des  ingénieurs  royaux,  c'est-à-dire   ingénieur  du 
Gouvernement,  Qui  a  fourni  au  Parlement  les  renseignements  détaillés 
les  fermes  à  sewage,  en  1873?  Le  Gouvernement,  le  Local-Govern- 
Bieot-Board.  Le  Parlement  fait  des  enquêtes  avant  de  rendre  un  bill; 
niais  illes  fait  par  ses  membres,  en  Commission,  et  cette  formalité  oWi- 
gdt^ireet  légale  remplace  purement  et  simplement  Tenquêterf^'  commodo 
de  notre  loi  de  1841,  Birmingham  s'est  présentée  au  Parlement,  ou  elle 
«échoué,  avec  une  enquête  faite  à  titre  officieux,  par  deux  de  ses 
*W«nDea  et  six  de  ses  Conseillers  municipaux.  Les  savants,  les  ingé- 
ûieurs,  les  cultivateurs  libres  viennent  déposer  aux  Commissions  légales^ 
Wwae  chez  nous  ils  ont  le  droit  et  le  devoir  de  le  faire  aux  Commissions 
nommées  en  vertu  de  la  loi  du  3  mai  1841 , 

Eu  Belgique,  c'est  une  Commission  des  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  instituée  en  1865  par  le  Ministre  des  travaux  publics,  qui  a 
étudié  et  fixé  les  bases  de  rassaiuissement  de  Bruxelles.  Nous  déclarons 
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donc  igiiorer  complètement  le  type  auqad  on  lut  tOnson  dans  le  contre- 
projet  lors<[ae,  après  avoir  afBrmé  qae  la  Commission  d'enquête  ne 
derraît  être  ni  c^Ue  qae  prescrit  la  loi  de  18&I,  ni  une  Commission 
formée  de  Conseillers  municipaiu,  ni  one  Commission  ministérielle^  on 
coDclui  en  disant  <  qu  elle  devrait  se  rapprocher  des  enquêtes  auxquelles 
c  ontfrooêdé  touleâ  les  capitales  et  les  villes  importantes,  Londres,  Chel- 
i-  tenLam,  Birmingham,  Berlin,  Bruxelles,  etc.  » 

En  résumé,  les  faits  acquis  à  Tétranger  aussi  bien  qu'à  Gennevilliers 
ne  justifient  à  aucun  titre  un  retour  en  arrière  et  Fabandon  ou  la  con- 
damnation des  travaux  poursuivis  depuis  plusieurs  années  dans  un  but 
toujours  \e  même,  qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  préciser  en  fSûsant  un  appel 
à  la  fois  libre  et  régulier  à  Topinion  publique. 

Nous  persistons  donc  à  demander  l'adoption  de  la  seule  marche  qui 
nous  paraisse  compatible  avec  nos  lois  comme  avec  les  dédsions  précé- 
dentes du  Conseil  :  l'enquête  du  titre  l"  de  la  loi  du  3  mai  IS&l,  com- 
plétée ultérieuremeut  par  tels  développements  que  le  Conseil  jugera 
opportun  de  lui  donner. 

Paris,  le  6  décembre  1875. 

Le  IHreeteur  des  Eaux  et  Ègouts^ 
Inspecteur  génêraldes  Ponts  et  Chaussées^ 

E.  BELGRAND. 

L Inspecteur  général  des  Ponts  el  Chaussées. 
MILLE. 

L' Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées^ 
DURAND-CLAYE. 
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Pirii,  —  Imprimerie  Giutbîer-VillirSf  55,  quii  des  Âugustitii. 


La  Commission  deTncnre  rmivu,uwAw  qnv  la  proj^igMde  i$ciantilïq^ 
sem  la  conrlîtiDn  hx  plus  sûre  de  la  rciiissite  du  projet  de  la  Ville,  au*]tii 
elle  a  donné  son  complet  asi^pntimeîit,  sous  la  nWrvn  de  fjîielriues 
sures  €lont  elle  a  conseille  l'applicatlun,  et  i*lle  m'a  ehargê^  moasieiir 
Préfet,  de  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu  accorder  k  mn  rapport 
aux  procès-verbaux  de  ses  sèmces  une  publicité  qui  sera  profitable  toii;"^ 
autant  aux  intérêts  des  localités  que  le  projet  doit  atteindre  qu'à  ocujc^^ 
de  la  Ville  elle-même* 

Le  rapport  que  j%iî  riionneur  de  vous  soumettre,  monsieur  le  Pi 
est  rexpression  des  opinions  que  la  t'ommîî^don  a  adoptées,  après 
longues  et  très-sérieuBeji  délibérations;  mais  elle  se  fait  un  devoir  d'ci 
attribuer  le  mérite  principal  à  Thonorable  M,  Scblœsing,  qui  lui  a  dunni 
le  concouis  de  sa  science  si  éclairée  sur  toutes  le?  quejtion.^  qu^elle  a 
à  examiner,  et  qui  a  su  exposer  avec  une  sî  complète  clartts  les  notîoi 
scientifiques  qu'il  était  nécessaire  de  vulgariser»  pour  que  la  lumière 
fît  sur  le  projet  de  lu  Ville  et  montrât  tous  les  avantages  que  riiygî» 
générale  et  la  fortune  publique  doivent  obtenir  de  sa  rtklisation. 

Les  procàs-verbaux  des  séances  de  la  Commission,  dont  vous  ati 
bien  voulu  ordonner  la  publication  à  la  suite  liu  rapport,  contribuero: 
aussi  pçur  une  grande  part  à  ce  résultat.  Rédigés  par  M.  riugéniettl 
Orsatavec  une  grande  fidélité,  ils  exposent  de  la  manière  la  jdus  rt'uii 
quable  touteî)  les  opinion^  qui  se  sunt  produites  dans  la   Citmtiiiîi^oui 
et,  en  ajoutant  leur  clarté  à  celle  du  rapport  lui-même^  Us  en  ocmii 
tent  les  éclaircissements, 

VeuilltfZ  agréer»  monsieur  le  Préfet,  l'expression  de  ma  t^speol 
considération. 

H.  BoGLEYp  de  r  Institut, 
Prémdeni  de  ta  CQmmismùn  i/V/j 


datnt'Ueifnain. 

Le  Préfet  de  la  Seine, 

Vil  l'avant-projet  d'un  canal  d'irrigation  h  l'aide  des  eaux  d'égout 
Dtn?  Clichj  et  la  forêt  de  Saint-Germain  ; 

Fnles  instructions  de  M.  le  ministre  des  Travaux  publics,  en  date  du 
mars  1876; 

Fa  Tarticle  3  de  la  loi  du  3  mai  1 8/il ,  portant  que  les  projets  de  tra- 
IX  publics  seront  soumis  aune  enquête  administrative  (1)  ; 

Tn  Tordonnance  royale  du  18  février  1834,  qui  a  réglé  les  formes  de 
s&  enquête  (2)  ; 

LOI  $ur  r expropriation  pour  cause  d'utilité  publique . 

3  mai  1841. 
TITRE  r. 

ncxs  3.  —  Tous  grands  travaux  publics,  routes  royales,  canaux,  chemins  de  fer,  ca- 

lioo  des  rivières,  bassins  et  docks,  entrepris  par  TÉtat,  les  départements,  les  comrpu- 

Ml  par  compagnies  particulières,  avec  ou  sans  péage,  avec  ou  sans  subside  du  Trésor, 

m  sans  aliénation  du  domaine  public,  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  loi 

e  sera  rendue  qu*après  une  enquête  administrative. 

e  ordonnance  royale  suffira  pour  autoriser  l'exécution  des.  routes  départementales, 

des  canaox  et  chemins  de  fer  d'embranchement  de  moins  de  vingt  mille  mètres  de 

lenr,  des  ponts  et  de  tous  autres  travaux  de  moindre  importance. 

Jùt  ordonnance  devra  également  être  précédée  d'une  enquête. 

i  enquêtes  auront  lieu  dans  les  formes  déterminées  par  un  règlement  d'administration 


Article  premier,  —  Il  sera  procédé  sîmultanément,  h  Paris  et  à 
Sous-Préfecture  tic  Saint-Denis^  à  une  enquête  administrative,  dan» 
formes  prescrites  par  rordotmance  royale  du  18  février  1831,  sur  l'avan 
projet  d'im  canal  d'irrigation  h  Faide  des  eaux  d'égout  entre  Clichy 
la  forât  de  Saint-Germain, 

Art.  2,  - —  En  conséquence,  un  exemplaire  do  cet  avant-projet  se 
déposé  à  la  Préfecture  de  la  Seine  (bureau  administratif  des  eaux  et  c 
égouts). 

Il  sera  tenu  à  la  disposition  du  public  pendant  un  mois. 

11  sera  ouvert  au  même  lieu  et  à  la  Sous-Préfecture  de  Saînt-Deiîi 
et  pendant  le  même  temps,  un  registre  où  chacun  pourra  consigner  » 
observations  sur  Favant-projet  dont  il  s'agit. 

Des  procès- verbaux  constateront  F  ouverture  et  la  clôture  de  o* 
registres. 


vaux  devra  traverser,  une  commission  de  neuf  membres  au,  moins,  fît  de  treize  m  | 
pris  parmi  les  principaux  propriétaires  do  terr63|  de  bois,  do  minas,  lee  négodanU^ksi 
mateurs  et  les  chefs  d'iHablissementâ  industriels. 
Les  membres  et  le  prOsidonl  de  celte  commission  seront  désignés  par  le  préfel,  dèi  TcMi* 

verture  de  l'enquête, 

Auticlr  3. — Des  registres  destinés  i\  recevoir  les  observations  auxquelles  poarn  dow 
lieu  renlrepriçe  projetée  seront  ouverts  pendant  un  mois  au  moins,  et  quatre  tnob  lij 
plus,  au  chef-lieu  de  chacun  des  départements  et  des  arrondissements  que  la  ligne  deiHi^l 
vaux  devra  traverser. 

I^s  pièces  qui  doivent  servir  do  bâgc  à  lonquéte  rcâteront  déposées  pendant  le  i 
temps  et  aux  mômes  lieux. 

La  durée  de  fou  vertu  re  des  registres  sera  déterminée^  dans  chaque  cas  partlcalier,  ftf 
Tadminisl ration  supérieure» 

Cette  durée,  ainsi  que  l'objet  de  TenquÔte,  seront  annoncés  par  desaffidiea» 

Article  G. — A  Texplration  du  délai  qui  sera  fîxé  en  vertu  de  rarticle  pr^cédimt^li  ( 
mission  mentionné<)  à  l'article  4  se  ruunira  sur-le-champ  ;  elle  eiaroiiKiri  Vm  i 
consignées  au  regiâlre  de  Fenquéte;  elle  entendra  les  ingénieurs  des  ponts  H  < 
des  mines  employés  dans  le  déparlement,  et  après  avoir  recueilli,  auprès  fie  leitlei  1 
personnes  qu'elle  jugerait  utile  de  consuîter^  les  renseignements  dont  elle  croira  ifoir  I 
soin»  elle  donnera  son  avis  motivé,  tant  sur  Tutilîté  de  rentreprisi?  que  sor  it§  £f 
questions  qui  auront  été  posées  par  radministration. 

Os  diverses  opérations»  dont  elle  dressera  procès-verbal,  devront  être 
un  nouveau  délai  d*un  mois  (a). 


(a)  Sur  li  d«niiid»  di  Pr^ldt&t  dt  11  ComiBifttioii  d'enquête  et  va  VmpotiMUf  û%  It 
mn,  U.  le  Frt/el  dt  U  ScUie  a  luloriMi  it  Conmiàttîon  1  {irotoortr  1«  àtU\  Ùxi  pirit  loi. 


Aet,  3.  —  Immédiatement  après  cette  clôture,  toutes  les  pièces  de 
fenquête  seront   soumises  à   Fexamen   d'une  Commission  composée 


Bouley,  membre  de  l'Académie  des  sciences; 

(Mon,  professeur  k  l'Ecole  centrale; 

Cbtoney,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées; 

Daillj,  maître  de  poste,  membre  de  la  Société  centrale  d'agri- 
cultore  ; 

Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  ; 

Laizier,  maraîcher; 

Orsat,  industriel  à  Clichy  ; 

Pagel,  maire  de  File  Saint-Denis; 

PorKer,  directeur  de  ragriculture  ; 

ScUœring,  directeur  des  tabacs  ; 

Tardieu,  docteur  en  médecine  ; 

Ulysse  Trélat,  docteur  en  médecine  ;  * 

VaulMeri  conseiUer  général* 

ht.  è.  —La  Commission  sera  présidée  par  M.  Bouley. 
Elle  se  réunira  à  Paris,  palais  du  Luxembourg,  sur  la  convocation  de 
Président» 

Les  diverses  pièces  de  Tenquôte  seront  mises  à  sa  disposition. 
Elle  appellera  et  entendra  les  ingénieurs  des  services  du  département 
les  autres  personnes  qu'eOe  jugera  utile  de  consulter  sur  Topé- 
projetée* 
Elle  examinera  les  déclarations  consignées  aux  registres  d'enquête; 
prendra  tous  les  renseignements  dont  elle  croira  avoir  besoin  et  don- 
son  avis  motivé  tant  sur  Tutilitéde  l'entreprise  que  sur  les  diverses 
qui  auront  été  posées  par  T Administration  ou  qui  pourront 
des  observations  du  public. 

Atr.  5,  —  Le  travail  de  la  Commission  devra  être  terminé  dans  le 
dâat  d'un  mois,  à  partir  de  l'époque  de  la  clôture  des  registres. 

Le  procès-verbal  contenant  lexposé  sommaire  de  ses  opérations  et  ses 
coodusions  .sera  immédiatement  remis  à  M,  le  Préfet  par  le  Président» 

AtT    6.  —  Ampliation  du  présent  arrêté  sera  adressée  : 


1  toutes  i 


M^ ■      !■ 


ARRÊTE  PRÉFECTORAL 

Cimpléiant  la  Commission. 

Le  Préfet  de  la  Seîne, 

Ytt  l'arrêté  préfectoml  en  date  du  W  avril  1876,  qui  a  nommé  la 
amissian  chargée  de  donner  son  avis  sur  T avant- projet  d'un  canal 
rirrigation  à  l'aide  des  eaux  d'égout  entre  Ctichy  et  la  forêt  de  Saint' 

Tu  les  lettres  par  lesquelles  MM.  Daîlly,  Tardîeu  et  Vanthier,  déci- 
les pour  faire  partie  de  ladite  Commission,  s'excusent  de  ne  pouvoir 
[>tér  la  mission  qui  leur  est  confiée, 

âRKÈTE  : 

Art.  \"~  —  Sont  désignés  comme  membres  de  la  Commission  d*en- 
lête  sur  l'avant-projet  d'un  canal  d'irrigation  à  Faide  des  m\\x  d'égout 
itreClïchy  et  la  forêt  de  Saint-Germain,  en  remplacement  des  personnes 
î-dessus  dénommées  : 
>1M.   Beaii^  ancien  membre  de  l'Assemblée  nationale»  3,  rue  Kepler  ; 
Le  docteur  Lagneau,  38,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  ; 
Bandérali,  ingénieur,  16,  rue  de  Navariu, 

Aux,  2,  —  Ampliation  du  présent  arrêté  sera  adressée  : 

!•  A  M.  r inspecteur  général  Mille  ; 

f  A  chacun  des  membres  de  la  Commission  ; 

3^  Au  président  de  ladite  Commission. 

Fait  k  Paris,  le  SI  mai  i  876. 

Signé  :  Ferdinand  Du  val. 

Pour  ampliation, 
Pour  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  t 

Le  Directeur  des  eaux  ei  des  égouis^ 
Belgrand, 


L 


Le  présent  ayant-projet  a  pour 
cipal  et  de  branches  secofi' 
des  collecteurs  de  la 

Il  comprend  : 

1  "  Une  branche  principûte  s'étendant  de  Clicby  à  la  forêt  de  Ssiat 
Germain  ; 

2  Six  branches  secùndûires^  savoir  : 
Branche  de  Gennevilliers^ 
Branche  de  Nanterre, 
Branche  de  Carrières-Sain t- Denis > 
Branche  d'Argenteuîl, 
Branche  de  Sartrounlle-Le  Pecq, 
Branche  d'Achère?i  ; 


3"  Un  nSscau  de  branches  îeHiaires^  s'étendant  sur  le  périmètre  teintii 
en  vert  au  plan  ci-anne^té  et  comprenant  une  surface  totale  de  6. 65&  hec- 
tares Xes  branches  tertiaires  ne  sont  actuellement  définies,  quant  &  leunî 
artères  principales^  que  pour  la  commune  de  Getuievillicrs,  sur  le  terri* 
toire  de  laquelle  elles  se  relient  avec  le  régeau  de  distribution  du  collec- 
teur dt^partcmentaL  Le  reseau  tertiaire  correëpandant  à  chaque bnuiehe 
secondaire  fera  ullérieuroment  Tobjet  iï  une  st^ie  d  études  détaillée^. 


i 
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Branche  principale,  —  Description, 


A.  En  plan^  la  branche  principale  se  développe  sur  une  longueur  de 
16,162  mètres  entre  rusine  ëlévatoire  deClichyetun  point  situé  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain,  à  l'angle  nord  du  parc  de  Maisons- Lafûtte» 
Le  tracé  traverse  la  Seine  avec  les  ponts  de  Clichy ,  suit  la  route  dépar- 
tementale n**lû,  passe  entre  les  agglomérations  d^Asuières  et  de  Co- 
lombes, et  atteint  la  redoute  établie  au  uioulin  de  Colombes.  De  là  il  se 
dirige  perpendiculairement  à  la  Seiue  qu'il  traverse  de  nouveau,  se  dé- 
veloppe siur  les  hauteurs  qui  dominent  Bezons,  gagne  par  une  ligne 
droite Sartrouville,  suit  les  falaises  qui  s'étendent  vers  LaFrette,  traverse 
une  dernière  fois  la  Seine,  longe  le  mur  de  séparation  de  la  forêt  et  du 
parc  et  se  termine  au  point  indiqué  à  une  faible  distance  de  TÉtoile- 
d'Herblay. 

B.  l^e  profil  en  long  part  de  fnsine  élévatoire  h  la  cote  de  25  mètres 
pour  le  plan  d'eau  et  23  m,  69  pour  lentdier  de  la  galerie  d'aspiration. 
Au  pont  de  Clichy,  on  atteint  la  cote  32  m.  73  ;  du  pont  de  Clichy  à  la 

oute  de  Colombes,  une  pente  et  une  rampe  conduisent  k  la  cote 
m.  6 1 5  ;  c* est  le  point  haut  du  profil.  De  là,  la  conduite  projetée  tra- 
verse la  vallée  de  la  Seine  en  siphon  renversé  et  vient  retrouver  aû- 
deâfiiiâ  de  Bezons  la  cote  36  m*  686.  Elle  descend  ensuite  en  pente 
douce,  franchissant  le  faîte  de  la  presqu'île  de  Houilles  par  un  souter- 
nûn  de  2.257  mètres.  Elle  se  développe  sur  les  falaises  de  La  Frette^ 
qu'elle  quitte  à  la  cote  3S  m,  651  pour  franchir  lu  Seine  par  un  nouveau 
siphon  et  gagner  enfin  dans  la  foret  la  cote  SB  mètres. 

C.  Les  «ecfîonj  projetées  sont  un  tjrpe  circulaire  de  2  mètres  de  dia- 
mètre en  maçonnerie  pour  le  type  coui-ant  de  la  conduite,  2  tuyaux  de 

»|  m«  10  en  fonte  pour  la  traversée  de  la  Seine  au  pont  de  Clichy, 
2  tuyaux  de  1  mètre  en  tôle  pour  les  siphons. 


^ 


Usine  élévatoire. 


L*usiiit2  comprendra  3  nouvelles  machines  de  la  force  de  230  chevaux 
chaeuueqoi  seront  jointes  aux 2  machines  déjà  établies^  lesquelles  repré- 
ieiitent  uncfonie  de  400  chevaux. 
ijje^  pompes  seront  du  système  centrifuge  double. 


AVANT-PROJET 

D'un  emal  d'irrigalim  à  t'aide  des  eatix  d*égoui  entré  Ctichy  el  la  f^r 

de  Saini-Gm-rmin^ 

EAFPOKT  DE  LMNGÉNIEUR 
Objet  de  l*amtH-pr<^eL 


Le  présent  avant-projet  a  pourotjet  rétablissenient  d'un  canal  prîii^ 
cipal  et  de  branches  secondaires  d'irrigation  k  Faide  des  eMUt  d*ég^i 
des  collecteurs  de  la  Ville  de  Paris. 

Il  comprend  : 

l''  \]m  branche  principale  s'étendant  de  Cliehy  à  la  foret  deSmmt 
Germain  ; 

2  Six  hranchesiecon4âîfu^  savoir; 

Branche  de  Gennevilliers^ 

Branche  de  Nanterre, 

Branche  de  Carrières-Saint-Denis^ 

Branche  d'Argenteuil, 

Branche  de  Sartrourille-Le  Pec(i, 

Branche  d'Achères  ; 


3*  Un  réseau  de  branches  ierUaires^  8*étendânt  sur  le  périmètre  teini 
en  vert  au  plan  ci-annexé  et  comprenant  une  surface  totale  de  G. 65ft  ht 
tares.  Ces  branches  tertiaires  ne  sont  actualtement  définies,  quant  à  lev 
artères  principales,  que  pour  la  coramune  de  Gennevilliers,  sur  le 
toire  de  laquelle  elles  se  relient  avec  le  réseau  de  distribution  du  coUc 
teur départemental.  Le  réseau  tertiaire  correspondant  à  cliaque bruic 
i^condaireferaultérieuremeat  Tobjet  d*iaie  série  d'études  détaillées. 
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Branche  principale.  —  Description. 


A.  En  ptan^  la  branche  principale  se  développe  sur  une  longueur  de 
1ft.l62  mètres  entre  Tusine  élévatoîre  deClichy  etun  point  situé  dans 
ta  forêt  de  Saint-Germain,  à  Tangle  nord  du  parc  de  Maisons- Laffitte. 
Le  tracé  traverse  la  Seine  avec  les  ponts  de  Clichy,  suit  la  route  dépar- 
tementale n"  14,  passe  entre  les  agglomérations  d'Asnières  et  de  Co- 
lombes, et  atteint  la  redoute  établie  au  moulin  de  Colombes.  De  là  il  se 
dirige  perpendiculairement  à  la  Seine  qu*il  traverse  de  nouveau,  se  dé- 
Tcloppe  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Bezons,  gagne  par  une  ligne 
droite  Sartrouviile,  suit  les  falaises  qui  s'étendent  vers  LaFrette,  traverse 
une  dernière  fois  la  Seine,  longe  le  mur  de  séparation  de  la  forêt  et  du 
parc  et  se  termine  au  point  indiqué  à  nue  faible  distance  de  FÉtoile- 
d'Herblay. 

B,  he profil  eti  long  part  de  Tiisine  élévatoire  k  la  cote  de  25  mètres 
pour  le  plan  d'eau  et  2â  m,  69  pour  le  rndier  de  la  galerie  d*Êispiration, 
An  pant  de  Clichy,  on  atteint  la  cote  32  ra.  73  ;  du  pont  de  Clichy  à  la 
redoute  de  Colombes,  une  pente  et  une  rampe  conduisent  à  la  cote 
37  m.  6io  ;  c'est  le  point  haut  du  profil.  De  là,  la  conduite  projetée  tra- 
verse la  vallée  de  la  Seine  en  siphon  renversé  et  vient  retrouver  au- 
immB  de  Bezons  la  cote  36  m.  686.  Elle  descend  ensuite  eu  pente 
douce,  franchissant  le  faîte  de  la  presqulle  de  Houilles  par  un  souter- 
mîii  de  2.257  mètres*  Elle  se  développe  sur  les  falaises  de  La  Frette, 
qu'elle  quitte  à  la  cote  35  m*  65 i  pour  franchir  la  Seine  par  un  nouveau 
siphon  et  gagner  enfin  dans  la  forêt  la  cote  âS  mètres. 

C.  Les  serttoni  projetées  sont  un  type  circulaire  de  2  mètres  de  dia- 
mètre en  maçonnerie  pour  le  type  courant  de  la  conduite,  2  tuyaux  de 
I  nu  10  eu  fonte  poui'  la  traversée  de  la  Seine  au  pont  de  Clichy j 
3  toyaiix  de  1  mètre  en  tôle  pour  les  siphons* 

Usine  élévatoire, 

L'uKÎne  comprendra  3  nouvelles  machines  de  la  force  de  250  chevaux 
rlmcunequi  seront  jointes  aux  2  machines  déjà  établies^  lesquelles  repré- 
sentent uoe^orce  de  400  chevaux. 

Leîî  pompes  seront  du  système  centrifuge  double. 


—  il  — 

pkBtes.  Xi'aTant'projetj  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport,  montre  la  possibi- 
lité de  la  solution  générale,  indiquée  par  la  Commission^  en  l'appliquant 
dans  ses  plus  larges  limites,  c'est-à-dire  en  étendant  Topérati on  de  Clichy 
à  la  foret  de  Saint-Germain,  Les  travaux  ne  présentent  aucune  difficulté 
tiecliniq\ie  ;  les  dépenses  n'atteignent  pas  un  chiffire  exagéré. 

Condmion. 


En  conséquence,  et  en  vertu  des  considérations  qui  précèdent,  Flngé- 
nieiir  soussigné  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  : 

V  Ati  point  de  vue  technique^  de  prendre  pour  base  définitive  des  tra- 
vaux d'ûssalnissenient  de  la  Seine  l'avant- projet  ci-joint  ; 

i^  Au  poinl  de  mw  aiminùtratîf^  de  soumettre  à  l'enquête,  en  vue  de 
li  déclaration  d*utilité  publique»  Tavant-prôjet  ci-joint. 

Paris,  le  15  juin  1875. 
V Ingénieur  de^  ponts  et  chamsées^ 

Vti  ei  présenié pfir  t impecieur  général  soussii/né. 
CUchy,  le  16  juin  1875. 
Mille. 

Vu  et  adopté  : 
L'Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées^ 
Directeur  des  eaux  et  des  égouts^ 
E.  Belgrand. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 


INTRODUCTION 


Depuis  la  construction  des  grands  collecteurs,  les  mille  ruisseaux  cjiïi 
versaient  en  détail  dans  la  Seine  les  eaux  impures  de  PariSi  ayant  ^té 
remplacés  par  une  véritable  rivière  qui  débite  3  mètres  cubes  k   h 
seconde,  la  pollution  du  fleuve  par  les  eaux  d'égout,  peu  apparente 
quand  elle  s^ effectuait  progressivement  de  Bercy  à  Auteuil,  a  frappé  t<ma 
les  yeux,  du  jour  où  elle  est  devenue  presque  instantanée  et  où  Ton  « 
pu  saisir  le  contraste  entre  les  eaux  vertes  de  la  Seine  en  amont  du  col- 
lecteur de  Clichy  et  ses  eaux  noires  en  aval  Dans  ces  dernières  aniîée^^ 
r infection  de  la  Seine  a  été  oflSciellement  reconnue  par  des  CommîsaoO^ 
administratives,  par  le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité,  par  leConso* 
général  des  ponts  et  chaussées,  appelés  successivement  à  la  constater^* 
à  indiquer  les  moyens  k  prendre  pour  y  porter  remède.  Ces  Commissioi^^ 
et  ces  Conseils  ont  déclaré  que  la  Ville  de  Paris  était  tenue  de  guppr*' 
mer  les  causes  d'infection  dans  le  plus  bref  délai,  et  que  le  meillcU^ 
moyen  d'obtenir  ce  résultat  était  d'épurer  et  d'utiliser  les  eaux  à'éffuO^^ 
par  leur  filtration  à  travers  la  terre  végétale. 

La  Ville  n'avait  pas  attendu  cette  mise  en  demeure  pour  étudier  l^^ 
moyens  d'épurer  les  eaux  d'égout.  En  1866,  elle  avait  accueilli  un  proj^?* 
d'essai  d'épuration  par  le  sol  dont  M.  Mille»  Ingénieur  en  chef  des  pou 
et  chaussées,  avait  pris  l'initiative.  Désigné  par  ses  travaux  antériea- 
et  par  des  missions  récentes  en  Angleterre  et  en  Italie  pour  devenir  î^ 
promoteur  en  France  des  irrigations  à  l'eau  d'égout,  appuyé  d'ailleiiT^ 
sur  l'avis  favorable  d'une  Commission  présidée  par  M.  Dumas,  le  siTi*** 
Ingénieur  commençait,  cette  même  année,  une  première  série  d*esM^  * 
Clichy,  sur  une  étendue  de  terrain  de  I  hectare  i  /2.  Deux  ans  wpth$  2 
entreprenait,  avec  le  coïicours  de  M.  A.  Durand-Claye,  une 
série  de  travaux  d^irrigation,  beaucoup  plus  importants,  dans  k 
deGennevilliers.  Malgré  tout  le  talent  et  toute  V énergie  des  dÉttX 
nieurs  qui  la  dirigent  depuis  1 869,  l'entreprise  de  la  Ville  de  Fwisâ 


i 
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lentement;  ît  ImafalUi  sept  ans  pour  conquérir  200  hectares: 
elle  ne  cesse  pas  de  se  développer;  on  lui  prévoit  aujourd'hui  un 
[siccToissement  plus  rapide,  et,  pour  lui  donner  la  surface  dont  elle  a  besoin, 
I^DÏ.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  proposent  de  conduire  les  eaux,  par  un 
inal  d'irrigation,  jusque  dans  la  forêt  de  Saint- Germain.  Leur  avant- 

ojet  a  été  mis  k  Tenquête,  et  une  Commission  (1)  a  été  nommée  pur  le 
Préfet  de  la  Seine  pour  donner  son  avis  motivé  tant  sur  les  dires  de 
Tenquôte  que  sur  Tutilité  de  Tentreprise. 

Cette  Commission  vient  rendre  compte  de  ses  travaux. 

An  cours  de  Tenquête,  elle  a  pu  constater  combien  les  questions  rela- 
tive aux  eaux  d'égout  sont,  en  général,  peu  comprises  et  obscurcies  par 
des  préjngésj  des  exagérations,  des  erreurs  qu^il  importe  de  faire  dispa- 
liltre*  Ce  rCest  pas  que  ces  questions,  trop  neuves,  niaient  pas  encore  été 
Tobjet  d'études  suffisantes  ;  elles  ont  provoqué,  au  contraire,  des  recher- 
ehes  scientifiqnes  et  des  applications  pratiques  qui  ont  mis  en  évidence 
é»  fiiits  positifs,  avec  lesquels  on  peut  dès  maintenant  constituer  tout 
xm  ensemble  très-satisfaisant  de  notions  précises.  Ces  notions,  qui  nous 
viennent  pour  la  plupart  d'Angleterre,  et  qu'on  ignore  trop  en  France, 
sont  appelées  à  former  ropinion  publique  et  à  guider  les  municipalités 
dans  les  résolutions  qu'elles  ont  à  prendre  au  sujet  des  eaux  d*égout 
Cest  pourquoi  la  Commission  a  résolu  de  les  placer  en  tête  de  son  rap- 
port. Elle  est  persuadée  qu'un  tel  exposé  de  principes  éclairera  et  simpli- 
fie» ses  discussions,  et  que  ses  conclusioBs,  mieux  justifiées  et  mieux 
comprises,  acquerront  une  autorité  plus  grande.  Elle  espère  aussi  qu'il 
dissipera  des  inquiétudes  et  des  oppositions  sans  fondement,  et  contri- 
buem  à  répandre  des  idées  saines  et  rationnelles  sur  des  questions  d'une 
haute  gravité,  intéressant  à  la  fois  et  à  des  titres  divers  les  populations 
nrlMiines  et  rurales. 

En  conséquence,  le  rapport  de  la  Commission  a  été  divisé  en  trois 
parties  : 


(f)  La  Commisâion  est  composé©  de  MM.  Bouley,  do  l'InsUtiil,  président;  Ban'dérali,  in- 
gtmmiT  civil;  Beau^  ancien  membre  de  TÂfisembiée  nationale;  Cation,  prorcsseur  à  rEcole 
etnunte;  Delesse,  mgéniear  en  chef  dea  mines;  Laizier,  président  do  T  Associa  Lion  des 
■srmldiers;  Lagneau,  docteur  en  médecine;  Orsat,  ingénieur  civit,  industriel  à  Clichy, 
WÊdé^Mif^  ;  Page),  maire  de  l'de  Saint-Denis;  Porlier,  directeur  de  ragriculture  au  minis- 
de  ragricullure  et  du  commerce;  U.  Trélat,  docteur  en  médecine  ;  Schlœsing,  direc- 
de  TEcolà  d'application  des  manufaclurea  de  TElât,  rapporteur. 
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1*  Exposé  àe.H  notions  générales,  d'onlru  scientifique  uu  pmtiqiiw  qui] 
ont  gnûlô  lîi  Cotinnissioii; 

2*  Compte  reûdu  de  renquûtc  de  la  Cora mission  j 

:V*  Résumé  et  coudugions* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Sommaire. 

g  !«'♦  —  Lie*  luvx  mnniùH 

Composition  iWg  é.Hix  d'éi^out  —  Leur&maiîtrc^s  minil^rîilesei  organiques,  —  Inrimvi 
deleurtl^Herî^riîicnt  en  ^im\  —  Insalubrité  des  milièrn^  organîqui^.  —  têum 
j;enr*îa  de  décomp{milion  r  r^inbiiRlioii  lenle  avec  eicès  d*air.  et  |>taréraelûtA,  — ^ 
Pulféfiiclion  des  délriliis  organique *;  RiUdcs.  —  PulK^fâction  drs  iii4tUiTt«  or|ÇftMiptf 
M^luUti'i*.  —  Pourquoi  ct?Uoé'Ci  rond  eut  Trou  insylubro,  —  Que*^l»on  Am^mm  wm 
c]udli*îi  les  inalierefi  organiques  goot  insalubres,  —  Soliuimi  daiynic  queêlionen  hm\ 

%%.  ^  L'ÉFuaATioN  ous  SAH^  mpuiift^. 

Filtrage  eldécanlatiaii*  —  Procédés  cbimtqacg,  t?n  particulier  proc^â  ICnib  —  ÊpuritMiQ 
imr  le  îioL  -—  i^ommeal  elle  se  fait.  —  Lapiirt  des  p!aniea  daoâ  Vépuralkm.  -^  CoïkdtUDO» 
u  rempfir  pour  obteoir  une  épuraliOQ  complète  par  le  &oh  —  Aeniiiau  du  sol.  —  Mao* 
vement  des  eaux,  —  Mesuro  du  pouvoir  d'dpunïtion,  —  Utilisutioii  dcts  ortux  d'é(oist.  — 
Dii^iinctioa  essentielle  entre  Eeur  épuration  et  leur  uiilJMtion. 

I  I.  —  Lès  ealix  impures, 
Compmiiwn   des    mvT   d'égùut 

Les  matières  qui  souillent  les  eaux  d^égout  sont  de  ciualn*  mrtm  : 

»  ,,      .      ,  ,,  ,. ,     l  mîuérales 

Les  matières  insolubles  ou  soudes  ,,    , 

/  ou  d  urigiue  organique  ; 

Les  matières  solubles  et  dissoutes  î       '  ,    .  ! 

f  ou  d  origine  organique* 

En  général,  la  natuiv  et  leg  proportions  de  toutes  tm  matières  son 
trèl-variaWes  :  elles  dépendent  des  genres  d'indusitrie  et  des  bmtiitudrâ 
des  populatiouëf  de  Torganl^atiou  den  serviee^i  de  la  voirîet  du  mode  de 
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vidange  adopté,  de  la  quantité  d*eau  distribuée  dans  les  maisons  et  sur 
la  voie  publique. 

Les  eaux  d'égout  de  Paris,  les  seules  à  considérer  ici,  présentent  dans 

leur  débit  et  leur  composition,  des  difFérences  assez  grandes,  en  rapport 

avec  les  mois,  les  jours  de  la  semaine  et  môme  les  heures  delà  journée. 

Voici  le  débit  annuel  et  la  composition  moyenne  des  eaux  des  deux 

grands  collecteurs  de  Clichy  et  de  Saint-Denis  : 

COLLECTEUR  DE  CLICHY. 

Débit  en  24  heures^  216.000  mètres  cubes  (moyenne  dts  analyses  des  eaux  en  1875). 

MATIÈRES  MINERALES  DANS    1    HÊTRE  GDBK 

Solubles.  Insolubles. 

0*,683  P,392  Total.    .     2\07.> 

MATIÈRES    ORGANIQUES 

Solttbles.  Insolubles. 

• 

Azoté  déduit.    Azote.      Azote  déduit.    Azote.      Azote  total. 

0»,322         0k,029  Ok.Tli         Ok,024         0k,0o3  Total...     ^,089 
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COLLECTEUR  DE  SAINT-DENIS. 

Débit  en  24  heures,  43.200  mètres  cubes  {lorsquil  reçoit  les  eaux  de  Bondy). 

MATIÈaBS  MINÉRALES  MATIÈRES  ORGANIQUES 

Totales.  Azote  déduit.        Azote. 

IS9i3  1S378  OMiO  Total...     3^i(>l 

Inconvénients  de  leur  déversement  en  Seine. 

11  faut  considérer  suclîessivement,  à  ce  point  de  vue,  les  matières  mi- 
^rales  et  les  matières  organiques . 

Matières  minérales . 

Dans  certaines  localités,  les  eaux  d'égout  reçoivent  des  substances 
"Gêneuses,  comme  les  acides  de  l'arsenic,  employées  par  Tindustrie  ;  ou 
"len  de  grandes  quantités  de  sels  alcalins  ou  terreux,  par  exemjde  du 
^Worure  de  calcium. . . .  Les  eaux  d'égout  de  Paris  ne  sont  ni  vénéneuses 
^  chargées  de  sels.  Si  Ton  fait  la  détermination  comparée  des  sels  miné- 
^,  c^ux  d'ammoniaque  exceptés,  dans  Teau  de  la  Seine  et  Teau 
^l^out,  et  qu'on  tienne  compte  des  volumes  respectifs,  on  demeure  con- 
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vaincu  que  la  constitution  minérale  du  fleuve  n*est  pas  sensible 
modifiée  par  les  apports  des  collecteurs.  Quant  à  rammonîaque,  sa 
de  0  milligr,  06  par  litre  d'eau  puisée  au  pont  de  Bercy  augmente  beau- 
coup après  Tafflux  des  eaux  d'égoutetse  tient  alors  entre  I  milligramine 
et  1  millign  5.  Mais  cet  alcali,  même  h  cette  dose,  n'est  point  insalobit 
par  lui-même;  s  il  faut  le  redouter,  c'est  à  cause  de  ses  relations  avecfei 
matières  organiques  qui  l'ont  engendré  et  dont  il  accuse  la  préi6Doe.  < 
Quant  aux  matières  minérales  insolubles,  elles  proviennent  prcaiwl 
en  totalité  de  T  usure  des  chaussées.  Ce  sont  des  particules  de  toute  gn»- 
Beur,  depuis  le  grain  de  sable  qui  tombe  immédiatement  au  foudderean] 
jusqu'à  la  plus  fine  poussière  qui  reste  longtemps  en  suspension.  Toirt 
ces  matières  se  déposent  en  Seine  selon  un  ordre  dépendant  de  Icurs^ 
dimensions  et  de  leurs  densités,  et  forment  des  bancs  qui  se  prolongent 
au  loin.  Elles  sont  embarrassantes,  occasionnent  des  frais  dedrtpige« 
mais  ne  sont  nullement  insalubres.  C'est  exclusivement  dans  les  mâtîfci 
organiques  insolubles  et  solubles  que  résident  les  causes  d'infection. 

Maiières  organiques. 


S'il  y  a  une  notion  scientifique  aujourd'hui  vulgarisée,  c'ert  i 
ment  celle  de  la  circulation,  entre  les  trois  règnes,  de  certdns  comp^ 
minéraux  :  racidc  carbonique,  Feau,  Vacide  nitrique,  Tammoniatiue. L^ 
végétaux  les  puisent  dans  le  sol  et  dans  Tair,  les  réduisent  partiellmû*^ 
c'est-à-dire  en  séparent  et  rejettent  une  partie  de  leur  oxygène,  isi'^' 
clentles  restes  de  cette  réduction  et  les  organisent  en  composéîoaH*'' 
plexes,  d'une  extrême  variété,  dont  une  portion  alimente  les  espkc^J 
animales.  C'est  la  première  moitié  du  cycle.  La  seconde  commenceqn 
les  êtres  organisés  ont  cessé  de  vivre;  les  composés  qui  les  comtitiieSi  J 
résolvent  en  leurs  éléments  primitifs,  et  leur  décomposition  restitufl 
sol  et  à  Tair  tout  ce  que  la  synthèse  végétale  leur  avait  empruuté.  Pe 
dant  cette  synthèse,  de  1  oxygène  avait  été  éliminé  et  rejeté  àaaal'é 
Tairdoît  donc,  pendant  la  décomposition,  rendre  aux  matièiwnûfi^ 
tité  égale  d'oxygène,  afin  que  la  restitution  soit  complète  ;  c'est  pau 
la  décomposition  des  êtres  organisés  est,  en  définitive^  une  combttito^ 
Mais  les  voies  que  la  nature  suit  pour  aboutir  à  un  résultat  constiût  ^^^ 
infiniment  variées;  les  réactions  cliimiques  sont  singulièrement  cooipli' 
quées  par  rapparition  d'une  foule  d'organismes  végétaux  ou  i 


Rtobles  agents  chargés  d'effectuer  ou,  tout  au  moius,  d'accélérer  la 
ùposîtion.  Toutefois,  les  pheTiomèiies  peuvent  être  rapportés  à  deux 
la  combustion  avec  excès  d*air,  et  la  combustion  où  Taîr  fait 
!  Par  exemple,  une  matière  organique  est  divisée  dans  une  masse 
ûéraJe  poreuse,  humide,  où  Tair  se  renouvelle  sans  peine  ;  l'oxygène 
sphérique  entre  alors  directement  en  fonction,  et  les  phénomènes 
Dt  de  Tordre  de  ceux  de  la  combustion  simple,  complète.  L'azote 
kmêmeest  oxydé  au  moment  où  il  sort  de  combinaison,  et  converti 
^addô  nitrique.  La  série  des  réactions  n'est,  à  aucun  moment,  insa- 
e.  n  n'en  est  pas  ainsi  quand  Taccès  de  Toxygène  est  nul  ou  insuf- 
tit;  les  phénomènes  de  combustion  lente  sont  remplacés  alors  par 
de  la  putréfaction,  et  les  produits  qui  en  résultent  sont  cmin ém- 
ût insalubres  ;  à  défaut  d'oxygène  gazeux,  libre,  la  substance  orga- 
prend  de  l'oxygène  déjà  combiné  dans  l'eau,  dans  les  sulfates, 
aies  nitrates;  elle  extrait  roxygène  de  ces  combinaisons  et  s'en  em- 
m^  non  sans  résistance;  aussi  ne  trouve-t-elle  pas  ainsi  tout 
Joxjgèae  qu'il  lui  faudrait  pour  Être  brûlée  complètement.  Sa  com* 
Son  est  donc  imparfaite  :  elle  exhale  de  l'hydrogène,  de  Thydrogène 
ê,  de  rhydrogène  sulfuré,  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  destinés  à 
;  combustion  ultérieure  sous  l'action  des  forces  naturelles.  L'azote 
krient  libre  en  partie;  le  reste  se  combine  à  de  l'hydrogène  et  forme 
M^âmmoniaque.  Les  eaux  d'égout  nous  offrent  des  exemples  très-nets 
J»  deux  sortes  de  combustion.  Sont-elles  emmagasinées  et  au  repos 
1  des  réservoirs ,  ou  bien  versées  dans  un  milieu  peu  oxygéné,  comme 
l'eau  d'un  fleuve  :  ne  trouvant  pas  dans  ces  conditions  la  quantité 
loiygène  nécessaire  pour  la  combustion  complète  de  leur  matière 
ùqae,  elles  deviennent  le  siège  d'une  putréfaction  intense;  mais 
(les  répandues  à  la  surface  du  sol,  pour  se  repartir  ensuite  dans 
intérieur  et  y  entrer  en  contact  intime  avec  Tair  :  alors  la  corn- 
ition  est  simple,  directe  et  absolument  inoffensive.  Dans  une  foule  de 
kombustion  lente  et  la  putréfoction  sont  simultanées  et  super- 
^  leurs  effets  :  quand,  par  exemple,  des  matières  organiques  sont 
Ées,  l'air  baigne  et  brûle  l'extérieur  du  tas,  pendant  que  rintérîeur 
ivahi  par  la  putréfaction.  Souvent  aussi  elles  sont  consécutives  : 
pf  un  cadavre  enfoui  est  d'abord  entièrement  livré  k  la  putréfaction , 
les  produits  solubles  diffusés  dans  la  terre  y  bî*ùlent  au  contact  du 
oxygène*  C'est  pour  faciliter  cette  deuxième  phase  de  la  décompo- 


sîtion  qu'il  faut  placer  les  cimetières  dans  des  sols  poreux  et  élevée^ 
manière  que  tous  les  produits  liquides  soient  brûlés  avant  de  ponvoi 
atteindre  la  nappe  d'eau  souterraine* 

MaiièreH  organiques  solides. 

Revenons  maintenant  aux  matières  organiques  des  eaux  d*égout  dé- 
versées en  Seine.  Les  détritus  solides  se  déposent,  avec  les  matières  mi* 
nérales,  selon  Tordre  de  leur  grosseur  et  de  leur  poitls,  et  forment  des 
bancs  de  vase  que  M.  llngcnieur  A*  Pesson  a  figurés  dans  une  carte  tpk^ 
instructive  déposée  parmi  les  documents  de  Tcnquête»  Ces  banc»  iûBl 
presque  continus  de  Clichy  à  Miirly  ;  leur  épaisseur  est  fréquemm»! 
d'un  mètre;  elle  va  en  certains  endroits  jusqu'à  2  mètres,  Oncon^ 
sans  peine  que,  le  niveau  du  fleuve  venant  à  baisser,  les  bancs  de  ru^ 
émergent  en  partie,  et  que,  placés  alors  dans  les  conditions  des  vases 
des  marais,  ils  en  acquièrent  les  propriétés  malfaisantes.  Au  reste,  la  vbM 
n'apas besoin  d'être  exposée  à  Fair  pourdevenir  une  cause  d'insalubrité  ;  j 
au  fond  de  Teau,  elle  est  le  siège  d'une  putréfaction  très-active,  surt0li*| 
en  été.  Les  matières  organiques  solubilisées  passent  dans  Teau  du  fleuf©  t| 
non  sans  contribuer  à  sa  pollution  :  les  produits  gazeux  se  réunisaot 
d*abord  au  sein  de  la  va^e;  puis,  quand  leur  poussée  est  assez  forte,  i 
s'en  échappent  et  montent  h  la  surface,  où  ils  forment  des  bulles  quelqa 
fois  énormes.  MM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  ont  recueilli  ces  gaz  etli 
ont  analysés  à  leur  laboratoire  de  Clichy;  leur  composition  n^est aafc 
que  celle  des  gaz  des  marais.  L'analyse  chimique  a  ainsi  aobevi  i 
démontrer  la  similitude  entre  les  vases  des  marais  et  celles  que  les  < 
d^égout  produisent  dans  la  Seine. 


Matières  organiques  soluhles* 

Les  matières  organiques  solubles,  au  moins  aussi  malfaisoatttquelei] 
détritus  solides,  sont  beaucoup  plus  dangereuses,  parce  qu'ooneae  doute] 
pas  de  leur  présence.  Il  t^i  impossible  de  les  spécifier  cbimiqueiimt  ;  | 
elles  sont  un  mélange  d'une  foule  de  principes  déjà  en  voie  d^alténlia 
empruntés  à  des  êtres  végétaux  et  animaux.  La  détermioatiaa  de 
somme  est  même  un  problème  d'analyse  très-délicat  dont  les  diiinii 
touruent  la  difficulté  eu  mesurant  seulement  le  carbone  et  razateeutnwt 
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r tir  constitution  :  c'est  ainsi  qu'a  procédé  M.  Fraiikland  dans  ses 
relies  classiques  sur  les  eaux  à*égout,  L^  carbone  est  la  base  de 
tout  composé  organique,  et  Ton  peut  admettre,  sans  erreur  grossière, 
îB'il  entre  pour  50  p.  1 00  dans  le  mélange  complexe  dont  il  est  question  ; 
l'atate  donne,  à  son  tour,  des  indications  précieuses  sur  la  nature  des 
composes  organiques;  il  mesure  la  proportion  des  composés  azotés,  ceux 
%  plos  que  tous  les  autres,  ^sont  putrescibles  et  aptes  a  nourrir  les 
êtres  engendrés  dans  la  pourriture.  Ainsi,  le  carbone  et  l'azote  des  prin- 
«ipesiolables  des  eaux  d^égout  peuvent  servira  déterminer,  Tunla  somme 
ie ces  principes,  Tautre  leur  degré  de  corruptibilité.  Mais  il  iaut  avoir 
pmdsoiû,  dans  ces  recherches  quantitatives,  de  ne  pas  confondre  l'azote 
appartient  à  Tammoniaque  ou  aux  nitrates  avec  celui  qui  repré- 
les  combinaisons  organiques  azotées  et  que  M.  Frankland  a 
imcpour  cette  raison  azote  organique, 

nant,  pourquoi  une  eau  qui  renferme  en  dissolution  des  matières 
es  est^ello  malsaine?  On  ne  sait  pas  encore  répondre  avec  toute 
l^^'^^Wf^ion  désirable  à  cette  importante  question  :  les  hygiénistes  sont 
nlarrassés  pour  définir  les  effets  des  divers  principes  organiques 
m:s  doses,  que  les  chimistes  pour  en  spécifier  la  nature  et  la 
te.  Les  uns  et  les  autres  ont  beaucoup  à  apprendre  sur  ce^  graves 
:  mais  ils  ne  sont  pas  non  plus  dépourvus  de  toute  lumière, 
h  il'abord,  un  fait  précis  se  dégage  derexpérience  générale  :  les  eaux 
^fe^ritiellement  saines  et  potables,  comme  celles  d'un  grand  nombre  de 
:w,  lie  contiennent  presque  pas  de  matière  organique  ;  au  contraire, 
«*tux  malsaines  en  contiennent  une  quantité  notable,  h  moins  qu'elles 
^'fi doivent  leur  insalubrité  à  des  matières  minérales  vénéneuses  ou  à 
siimbondance  do  certains  sels.  Donc,  il  faut  rejeter,  au  moins  comme 
et  dangereuses,  toutesles  eaux  où  la  matière  organique  atteint 
ine  dose, 
ftuaat  a  rinsalubrité  de  la  matière  organique,  on  lui  reconnaît  plu- 
.  La  matière  atteint  le  maximum  d'insalubrité  et  peut  être 
t  lorsqu'elle  est  vivante,  c'est-à-dire  sous  la  forme  d'êtres  organi- 
;  tel  e«t  son  état,  au  moins  partiel,  dans  Teau  des  marais.  On  attribue 
i  eertaios  de  ces  êtres  le  pouvoir  de  se  multiplier  dans  l'organisme 
et  d'apporter  un  trouble  funeste  dans  son  fonctionneraentp  Le 
r  est  moindre  quand  la  matière  n'est  point  organisée  ;  cependant 
dut  paâ  perdre  de  vue  qu'alors  elle  est  dans  la  période  de  sa  décom- 
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position  ;  il  lui  faut  de  l'oxygène  ;  elle  consomme  d'abord  celui  qui  eit    ^M 
dissous  dansFair;  pui:^,  à  moins  de  conditions  spéciales,  favorables  à  l^    ^ 
diffusion  de  Toxygène  de  Tair^  la  décomposition  putride  s'en  empare.  Ji 
la  matière  organique  est  végétale,  Teau  prend^  le  plus  souvent,  l'otleur 
de  croupi;  si  la  matière  est  animale,  Todeur  est  plus  prononcée  et  plofl^ 
infecte*  En  même  temps,  les  germes  partout  répandus  d'orgamnwi^ 
végétaux  ou  animaux  se  développent  au  sein  de  Teau  corrompue,  soi  ^t 
directement  aux  dépens  de  la  matière  organique,  soit  en  assimilant  le^ 
produits  de  sa  composition;   alors   la  matière  morte   est  redevenn^^s 
vivante  et  insalubre  au  premier  chef.  Rien  ne  prouve,  d'aiUenrs,  qti^^^ 
cette  transformation  soit  nécessaire  pour  que  Teau  soit  malfaisante   ^Ê 
Texistence  des  ferments  solubles  à  côté  des  ferments  figurés  autorise    jk 
penser  que  l'organisme  buraain  peut  être  atteint  par  des  matières  sim* 
plement  solubles,  aussi  bien  que  par  des  microzoaires  ou  des  microphjrltt^ 
Ainsi,  la  matière  organique  peut  Être  insalubre  directement,  surtout 
si  elle  est  organisée,   ou  indirectement,  en  consommant  T oxygène  dm 
Teau  et  en  servant  d'aliment  à  des  êtres  organisés.  On  conçoit  ans 
peinej  d'après  cela,  que  le  degré  d'affinité  de  la  matière  pour  roxygèoe 
exerce  une  grande  influence  sur  la  qualité  de  Teau.  Par  exemple,  qiufld 
Teau  de  pluie  a  traversé  un  sol  perméable  et  en  a  parcouru  une  ctrtiii* 
étendue  avant  de  se  rendre  à  une  source,  les  matières  organiques  qu'dto 
a  dissoutes  dans  la  couche  superficielle  sont  consommées  dans  le  trajet  î 
ce  qui  en  reste,  quand  Teau  reparaît  au  jour,  n*est  qu'un  résida d'oij^ 
dation,  presque  inerte,  sans  action  sensible  sur  Toxygène»  Aussi  bean«w^ 
d^eaux  de  source  peuvent  être  conservées  longtemps  en  vase  cIosmb^ 
se  corrompre.  Mais,  au  contraire,  si  la  matière  organique,  neuTe^** 
quelque  sorte,  commence  à  s'altérer,  à  brûler,  si  elle  entre  dans  la  période 
de  son  activité  chimique  et  biologique,  alors  elle  manifeste  pour  l*oxy 
gène  une  affinité  très-grande.  Telles  sont,  à  un  haut  degré,  les  m^àk^ 
organiques  contenues  dans  les  eaux  d^égout  j  MM.  Boudet  et  Géranlifl<^ 
fait  voir  que  le  titre  oxy métrique  de  la  Seine  (c'est-à-dire  le  fo 
d'oxygène  dissous  dans  un  litre  d'eau),  qui  est  de  lli**,3ili  au  pont  d'Asn 
est  réduit  h  l",02à  LaBriche,  qui  est  u  0  kilomètres  en  aval  ducoU 
d'Asnières,  s'est  à  peine  relevé  à  l'%91  à  Técluse  de  Marly^  apfif  ' 
parcours  de  20  kilomètres,  et  ne  reprend  un  taux  à  peu  près  i 
qu'à  Mantes,  Or,  le  débit  de  la  Seine,  à  Tétiage,  est  au  moins  IS  i 
plus  grand  que  l'apport  des  eaux  d'égout  :  un  litre  de  ces  eaux  < 
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DC  au  moins,  pendant  le  coort  trajet  crAsmères  à  La  Briche,  IS  fois 
î"3i— l",02  d'oxygène,  soit  65",  nombre  qui  donne  une  idée  de 
riflditcMe  la  matière  organique  pour  ce  gaz  :  et,  après  La  Briche,  la 
mstiére organique  est  encore  loin  d'être  brûlée;  elle  continuera  à  con- 
wiomer  sur  un  long  parcours  du  fleuve  une  portion  de  Toxygène  qui  se 
iiibem  de  Taîr  dans  Tean. 

Ainsi,  plus  la  matière  organique  solubleest  avide  d'oxygène,  plus  on 
doitla  redouter.  La  rapidité  aveclaquelle  elle  absorbe  Foxygène dissous 
ilans  l'eau  est  le  sigae,  et  même,  souvent,  la  mesure  de  son  insalubrité, 
telle  meilleur  procédé  pour  reconnaître  la  qui^lité  d'une  eau  potable 
est  toujours  celui  que  M.  Dumas  a  conseillé  depuis  longtemps  :  il  consiste 
l  laisser  en  repos,  en  vase  clos,  quelques  litres  d'eau,  à  la  température 
ordinaire,  pendant  quinze  à'  vingt  jours.  L'eau  est  saine  lorsque,  après 
«tte épreuve,  elle  n'a  pas  contracté  Todeur  de  Feau  croupie, 


» 


Doses  de  la  matière  organique. 


Uû'est  pas  tout  de  connaître  les  dangers  de  la  présence  des  matières 
^Spoiques  dans  les  eaux.  Il  faudrait  maintenant  discuter  et  fixer  les 
4)868  sous  lesquelles  elles  sont  dangereuses,  et  décider,  d'après  cette  dis- 
tMfiion,  81  l'on  peut  autoriser  ou  s^il  faut  défendre  le  déversement  dans 
te  rivières  d'une  eau  dont  on  connaît  la  teneur  en  matières  organiques. 

l'état  de  la  science  ne  permet  pas  et  ne  permettra  pas  de  longtemps 
iêiléterminer  une  dose  limite,  évidemment  variable  avec  la  nature  de 
^ue  âubstanoe,  avec  son  degré  d'oxydabilité,  avec  les  conditions  cli- 
^riques  et  môme  avec  le  tempérament  des  individus,  Y  a-t-il  même 
ïûelimite?  N*y  a-t-il  pas  plutôt  une  progression  de  salubrité  des  eaux 
fUiillëe  à  une  diminution  graduelle  du  taux  des  matières  organiques, 
jnpesdoD  continue  dans  laquelle  il  est  impossible  de  désigner  un  terme 
luttant  la  transition  entre  Teau  saine  et  Feau  malsaine  ?  N'y  a-t-il  pas 
^'ailleurs,  dans  le^  eaux  souillées  par  Fhomme,  des  substances  dont  Fin- 
**lubrité  échappe  à  toute  mesure,  comme  celles  dont  plusieurs  médecins 
^laineuts  admettent  Fexistence  dans  les  déjections  des  cholériques?  Le 
plus  sage  est  donc  de  prohiber  le  retour  aux  rivières  des  eaux  impures, 
^  lûoiiis  qu'on  ne  sache  lem*  restituer  toute  leur  pureté. 

Cependant  il  peut  être  nécessaire  de  fixer  une  limite  d'impureté.  Le 
I  <aa  s'est  présenté  en  Angleterre  :  la  pollution  des  rivières  par  les  eauz 
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des  villes  et  les  déchets  de  fabriques  était  devenue  un  fléau  public;  il 
fallait  y  mettre  un  terme  par  une  loi.  La  prohibition  absolue  de  dévener 
les  eaux  d'égout  dans  les  rivières  fut  jugée  impossible;  on  pouvait  do 
moins  exiger  un  degré  de  purification  préalable,  en  rapport  avec  lespnh 
cédés  institués  dans  ce  but.  Mais,  dès  que  la  loi  admettait  une  certaine 
tolérance,  il  fallait  fixer  celle-ci  par  des  chiffres,  sous  peine  de  provoqBcr 
des  contestations  sans  fin.  C'est  pourquoi  la  Commission  d^enquêteooD- 
méepar  le  Parlementen  1 868,  et  composéedeMM .  le  colonel  Denison,  Fno- 
kland  etMorton,  proposa,  entre  autres  prescriptions  relatives  aux  matièm 
solides,  vénéneuses,  colorantes,  salines....  de  fixer  la  proportion  limite  de 
carbone  organique  à  3  pour  100.000  parties  d*eau,  et  celle  de  Yïïuk 
organique  à  0,3.  Ces  propositions  furent  adoptées  par  le  Parlement; 
mais  il  importe  de  ne  pas  attribuer  h  ces  chiffres  une  signification  qie 
les  commissaires  de  Tenquête  ne  leur  ont  jamais  donnée  :  ib  ont  dédiR 
que  les  chiffres  proposés  n'avaient  aucune  valeur  absolue  quBDtiii 
pureté  et  ^  Tinipureté  des  eaux,  mais   qu'ils  étaient  uniquement  h 
représentation  du  degré  moyen  d'épuration  qu*on  pouvait  exiger  dos 
l'état  actuel  de  la  science. 

En  France,  l'état  général  des  rivières  n'est  pas  à  comparer  avec  œkn 
ou  étaient  arrivés  et  où  sont  encore  la  plupart  des  cours  d'eau  en  Angb- 
ten*c;  on  n'a  donc  pas  ressenti  le  besoin  d'une  législation  analogue i 
celle  qui  vient  d'être  rappelée.  Toutefois,  si  une  limite  pour  le  ciito 
et  l'azote  organiques  devait  être  discutée  un  jour,  il  y  aurait  lien '^ 
tenir  compte  des  progrès  accomplis  depuis  1868  sous  le  rapport  ^ 
ré]niration  des  eaux  d'égout  et  d'abaisser  les  limites  adoptées  en  Aifgl^ 
terre.  En  tout  cas,  il  est  bon  de  le  rappeler,  une  limite  devra  tonjonP 
être  considérée  comme  la  mesure  d'une  tolérance,  et  jamais  comaein 
taux  d'impuretés  au-dessous  duquel  la  salubrité  des  eaux  serait  tissait 


g   2.    —    L'ÉPURATION   DES  EAUX   IMPURES. 

(iue  faire  des  eaux  d'égout  quand  il  est  défendu  de  les  jeter  M 
rivièix;  ?  On  ne  peut  que  les  envoyer  à  la  mer  ou  les  purifier. 

La  Commission  a  su  que  deux  Ingénieurs,  M.Passcdoit  etll.  BniiM 
ont  j)roposé  de  débarrasser  Paris  et  ses  environs  des  eaux  d'^tttCBÏ* 
conduisant  jusqu'à  Quillebœuf,  ou  jusqu'à  Cauteleu,  au-des80Bi  ^ 


hmu  Bien  que  ces  projets  ne  fussent  pas  à  Tenquête,  la  Commission  a 
Tooluea  connaître  les  principales  dispositions  et  a  prié  leurs  auteurs  de 

dcVelôpper  devant  elle.  On  trouvera,  dans  les  procès-verbaux  des 

icesdes  7,  21  et  24  juin,  la  critique  de  ces  projets  par  M.  Tlnspec- 
teor  général    Belgrand,    et  le  résumé  des  explications  fournies  par 

.  Passedoit  et  Brunfaut. 

sTopinion  delà  Commission,  il  n'y  u  pas  lieu  de  prendre  ces 

pftjet5  en  considération.  Ils  exigeraient  des  dépenses  excessives;  la  pente 

iO"JOpar  kilomètre  admise  dans  chaque  projet  n'est  que  le  tiers  de 

qui  serait  nécessaire  pour  assurer  TentraHiement  des  matières 

les;  cette  insuffisance  de  pente  amènerait  la  stagnation  des  Jépots 
^ife  fréquents  curages;  les  cultivateurs  qui  voudraient  employer  les 
wm  pour  rirrîgatiou  seraient  obligés  de  les  élever  chez  eux  par  des 
michines  ;  le  projet  de  M,  Brunfaut  ne  ferait  que  déplacer  T infection  de 
tiSeine,  en  la  reportant  au-dessous  de  Rouen  ;  celui  de  M,  Passedoit 
itaRQre  nullement  récouleraent  des  eaux  dégoût  en  pleine  mer,  sans 
temage  pour  les  riverains  tant  en  amont  qu'en  aval  de  Quillebccuf. 

Cesprojets  abandonnés,  restaient  les  diverses  méthodes  proposées  pour 
purifier  les  eaux  crégout. 

On  peut  les  classer  en  quati*e  catégories  : 

l**  Epuration  par  simple  filtratîon  à  travers  des  substances  minérales 

t  Epuration  par  des  procédés  chimiques  ayant  pour  effet  de  précipiter 
fe  impuretés  ; 
3*  Epuration  par  le  sol  ; 

4*  Epuration  par  un  procédé  chiiui(|ue  employé  concurremment  avec 

'Vftition  par  le  soL 

m  ^  plupart  de  ces  méthodes,  inventées  et  appliquées  en  Angleterre,  y 

^Bt  été  suscitées  par  Tintensité  de  la  pollution  des  rivières  et  la  nécessité 

i'ohéirk  la  loi  récente  qui  a  imposé  Tobligation  d'épurer  les  eaux  d'égout 

00  d*usiries  avioit  de  les  déverser  dans  les  cours  d*eau.  Etudiées  par  les 

iagénienrs,  les  agronomes,  les  chimistes  les  plus  éminents,  elles  sont 

AîTenac^  le  sujet  de  publications  nombreuses,  d*un  haut  intérêt,  parmi 

lof^oelk^se  distinguent  les  rapports  classiques  de  M.  Frankkud.   Aussi 

lu  idées  sar  l'épuration  et  F  utilisation  agricole  des  eaux  d'égout  sont  à 

peu  prèit  fixées  chez  nos  voisins;  elles  le  seront  en  France  lorsque  les 

tnfMix  des  savants  anglais  y  seront  mieux  connus. 
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A  ce  propos,  il  n'est  que  juste  de  signaler  le  livre  intitule  Éyouts 
Irrigations^  dans  lequel  M.  Ronna  a  tésumé  avec  une  rare  impartiilii 
les  documents  les  plus  importants  sur  la  matière,  La  CommUmoa 
puisé  dans  ce  beau  livre  de  précieux  renseiguements  recueillis  sur  phc 
parle  savant  Ingénieur,  et  dignes,  par  conséquent,  de  toute  conâftooi 

l""  Filtration  simple. 

On  se  figure  assez  généralement  que  les  seules  impuretés  des 
d'égout  sont  ces  miftières  grisâtres  qu'elles  tiennent  en 
et  dont  on  peut  les  débarrasser  en  les  filtrant  h  travers  des  8u1)staj]C0l 
inertes,  comme  des  sables,  du  coke,  ••.ou  môme  enleslaissant  simplemciit 
reposer  dans  des  l^assins.  C'est  une  erreur  :  quand  on  filtre  Teau  dé 
on  obtient  en  efi*etun  liquide  limpide,  peucoloré,ctpeu  odorant  si  Teaun'i 
pas  encore  corrompue.  Mais  ce  liqidde  contient  encore  toute  la  raatièrettf»- 
ganique  soluble  dont  on  ne  peut  plus  méconnaître  les  dangers,  après  ûi 
qui  en  a  été  dit.  Si  les  eaux  d'égout  de  Paris  étaient  simplement  filtré» 
ou  décantées  avant  leur  déversement  en  Seine,  le  fleuve  serait  affninchif 
sans  doute,  des  dépôts  vaseux  qui  encombrent  aujourd'hui  son  Ht; 
ses  eaux,  tout  en  demeurant  limpides  et  pures  en  apparence,  ne  seradcnt 
pas  moins  souillées  parles  matières  organiques sohibles des  eaux  d'éfOirti 
et  rendues  par  elles  impropres  aux  usages  domestiques.  Cette  seule  con- 
sidération suffit  pour  condamner  les  procédés  de  prétendue  épuration 
fondés  sur  la  filtration  ou  décantation,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  ménU 
des  dispositions  mécaniques  adoptées, 

2*>  Procédés  chimiques. 

Les  procédés  chimiques  reviennent  tous  à  introduire  daos  les 
d'égout  une  ou  plusieurs  substances  ayant  la  propriété  d*»ccâérar  I 
précipitation  des  matières  en  suspension  et  d'y  englober,  autant  qi 
possible,  les  matières  organiques  solubles.  Quelques-uns  de  ces  piwéA 
ont  obtenu  en  Angleterre  un  grand  retentissement,  entre  autres  te  pu 
cédé  dit  A UC,  fondé  sur  remploi  simultané  de  Talun,  de  Targilect 
charbon  de  tourbe.  Un  grand  nombin:  de  substances  ont  été  reoomii 
dées  comme  agents  d'épuration  :  la  chaux,  les  seb  d*alumine,  Tarp 
divers  charbons,  les  dissolutions  acides  de  phosphates  natarelat  des 


:e,  les  chlorure  et  sulfate  de  fer parmi  elles,  rargîle  et 

SDrtrmt  le  charbon  paraissent  les  plus  propres  a  entraîner  les  matières 
wpniques  solubles  :  tout  le  monde  sait  que  le  charbon  désinfecte,  qu'il 
ikirbe les  matières  colorantes,  extractives,  etc.;  mai^i^  lors  môme 
qo'oD  étendrait  cette  propriété  à  toutes  les  matières  solubles,  remploi  du 
ckrbon  ne  serait  pas  moins  rendu  impossible,  en  pratique,  par  Ténorrae 
quantité  qu'il  en  faudrait  pour  purifier  la  masse  des  eaux  d'égout  de 
Pds.  Qaant  aux  produits  chimiques  proprement  dits,  ils  peuvent  bien 
{Ire  d'excellents  clarificateurs,  mais  ils  n'exercent  sur  les  matières 
iDlijWe5  qu'une  action  très4imitée:  celles-ci  demeurent  dissoutes  ;  les 
mi  traitées  restent  trop  riches  en  matières  putrescibles  et  ne  peuvent 
bre  adtnises  dans  les  rivières.  Telle  est  la  conclusion  générale  des 
qireures  auxquelles  les  procédés  chimiques  ont  été  soumis  en  Angleterre. 

El  Commission  a  examiné  tout  spécialement  un  procédé  imaginé  par 
Ruab,  habile  chimiste,  qui  a  installé  à  Gennevilliers  une  petite 
e  de  démonstration.  On  trouvera,  parmi  les  procès-verbaux  des 
ces,  le  compte  rendu,  h  la  date  du  7  juillet,  de  la  visite  de  cette 
Qâne  par  la  Commission*  La  liqueur  employée  par  M*  Knab  est  une  dis- 
solution d'un  phosphate  des  Ardennes,  à  la  fois  calcaire  et  ferrugineux, 
iniracide  chlorhydrique»  La  précipitation  se  fait  nettement  etrapide- 
OÉirt;  mais  elle  n'entraîne  et  ne  peut  entraîner  qu'une  minime  fraction 
fa  matières  organiques  solubles  :  un  échantillon  du  liquide  soi-disant 
^pirt,  recueilli  par  un  des  membres  de  la  Commission  et  conservé  dans 
5tte  bouteille,  s'est  complètement  putréfié  au  bout  de  deux  ou  trois  jours» 
Comme  preuve  de  Tépuration  qu'il  obtient,  M*  Knab  a  montré  à 
Il  Commission  du  cresson  et  de  petits  poissons  vivant  dans  Teau  traitée 
i*r  son  procédé.  Ce  genre  de  démonstration  n*a  pasTautorité  que  lui 

R?rde  M*  Knab  ;  rétat  satisfaisant  du  cresson  et  des  poissons  prouve 
lemeiit  que  Teau  traitée,  après  avoir  coulé,  sous  une  faible  épaisseur^ 
5  me  rigole  en  bois,  d'où  elle  tombe  en  cascade  sur  le  sol,    après 
letne  étalée  en  couche  mince  à  la  surface  des  planches  garnies  de  cres- 
A<n,  a  dissous,  dans  son  trajet,  assez  d'oxygène  aérien  pour  devenir  un 
milieu  liabitable  par  des  êtres  végétaux  et  animaux.  Pourquoi  ceux-ci 
s?faient-ils  gênés  par  les  matières  demeurées  en  dissolution?  L^immo^ 
ûiaque  profite  au  cresson,  et  les  matières  organiques  semblent  convenir 
âttx  poissons,  puisqu'on  les  voit  fréquenter,  dans  les  rivières,  le  voisi- 
DUge  des  débouchés  des  eaux  suies  :  au  barrage  de  Marly,  la  Seine  est 
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encore  très-infectée,  et  ses  eaux  ne  contiennent  quel** ,9  d'oxyi 
cependant  le  poisson  remonte  et  se  tient  là  volontiers,  attiré  prob«l 
ment  par  l'abondance  des  aliment-s.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  Ta 
ration  de  Tean,  nécessaire  à  la  vie  de  certains  êtres,  avec  son  épu 
Les  matières  organiques,  au  sein  de  l'eau,  peuvent  brûler  assez  leot 
ment  pour  que  Teau  conserve,  maigre  leur  présence,  de  Toxygène  disi« 
surtout  si  on  la  met,  comme  le  fait  M.  Knabt  dans  des  coDditions 
mouvement  et  de  surface  qui  favorisent  Tabsorption  de  ce  gaz.  Mai 
«[u'on  ne  s'y  trompe  pas  :  quand  cette  eau  sera  enfermée,  quand 
oxygène,  consomme  par  la  matière  organique,  oe  pourra  plus 
renouvelé,  la  putréfaction  surviendra  pour  démontrer  son  insalubrité. 

Indépendamment  de  leur  inefficacité  au  point  de  vue  de  répurationJ 
les  procédés  chîniiques  soulèvent,  sous  d* autres  rapports,  des  objectwai] 
fondées.  Par  leur  emploi,  on  se  propose  presque  toujours  d'obtenir 
épuration  après  laquelle  les  eaux  d'égout  seront  déversées  dam  bij 
rivières;  mais  alors,  on  renonce  absolument  à  utiliser  les  principes  fo^ 
tilisants,  tels  que  la  potasse  et  Tammoniaque,  qu'elles  renferment  m 
dissolution*  Proposera-t-on  de  réserver  les  eaux  épurées  pour  l'emploi 
agricole  et  de  les  faire  servir  h  rirrigation?  Mais  alors  est*il  biennte^ 
«aire  d'accumuler  dans  une  usine  les  matières  insolubles  précipitécii 
qu*il  faudra  toujours  sécher  et  exporter,  au  lieu  de  les  laisser  condcirB 
naturellement  par  les  eaux  dans  les  champs  où  elles  trouveraient  ni* 
utilisation  immédiate?  Ce  mode  de  transport  est  d'ailleurs  le hîuI qw 
les  matières  en  suspension  puissent  supporter  :  Tengrais  qu'elles  courte 
tuent»  après  leur  précipitation,  est  trop  pauvre  pour  voyager  d^uoeautii  j 
façon  ;  il  faut  pourtant  qu'il  voyage,  car  on  n  en  veut  pas  sur  les  lieux <l* 
production  :  il  est  toujours  préparé  dans  le  voisinage  des  villes,  et cell<^] 
ci  fournissent  en  abondance,  autour  d'elles,  le  fumier,  la  gadoue  et  d'à 
matièiûB  plus  riches  encore.  Les  précipités  des  eaux  d'égout  ne  ] 
lutter  avec  ces  engrais,  et  il  en  résulte  qu'on  ne  suit  que  faire  d'il 
tnarchaudisc  sans  emploi  sur  place  et  non  transportabte  autre  part* 

En  ré;îumé,  les  procédés  chimiques  proposés  jusqu'à  présent 
absolument  insuffisants  sous  le  rapport  de  répuratioa  des  eaux  à*i 
on  peut  leur  reprocher^  en  outre,  de  négliger  entièrometit  la  qv 
derutilisatiou  de  ces  eaux  et  de  ne  produirequ'un  toigraiileplua  i 
sans  valeur.  Eu  se  prononçant  de  la  sorte,  la  Commisaion  cat  bte 
de  condamner  d*avance  tout  procédé  de  cet  ordre;  il  n'entre  pas 
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ii^  de  nier  le  progrès  d'une  science  qui,  chaque  jour,  fournit  h 

Imiastrie  de  nouveaux  moyens  ci*actiôn.  Mais  la  Ville  de  Paris  ne  peut 

iift^ndit?  riorention,  qu'on  n'entrevoit  pas  encore,  de  quelque  procédé 

H','^  mrfmtj  et  laisser  couler  jusque-là  dans  la  Seine  les  collecteurs  de 

■'  rt  lie  Saint-Deniit, 

3«  Épuration  par  le  sol. 

Le  sol  est  incontestablement  répuriiteiir  le  plus  parfait  des  eaux 
iilirgées  de  matières  organiques.  Cette  propriété  est  enseignée  par  les 
iùinaturels  :  les  eaux  de  sources,  le  plus  souvent  si  pures  et  si  limpides, 
^proviennent-elles  pas  d'eaux  superficielles  souillées  par  des  matières 
'M  et  animales?  Ces  eaux  ont  donc  été  purifiées  par  leur  trajet 
4ns]  intérieur  du  sol.  Le  témoignage  fourni  par  les  sources  est  confirmé 
fltats  pnitiques  des  irrigations  à  Teau  d'égout  instituées  en 
1  ic  ;  enfin,  cet  ensemble  de  preuves  a  été  complété  par  l'analyse 
..:.pLTimentation  scientifiques.  Aujourd'hui,  personne  ne  peut  con- 
tester Tévidence  des  faits;  mais  on  n'est  pas  encore  d'accord,  au  moins 
eoFniTioe,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  cette  admimble  propriété 
<le  la  terre  doit  être  exploitée.  La  divergence  des  opinions  provient  sim- 
ftetoent  de  la  diffénînce  des  points  de  vue  sous  lesquels  on  se  place,  et 
^''"  ^'nitesans  profitj  parce  que  les  questions  sont  mal  posées.  Nous 
i.iruns  bientôt  sur  ce  point.  Pour  le  moment,  attachons-nous  uni- 
pnaentà  acquérir  des  notions  précises  sur  l'épuration  des  eaux  par  le 
*ïlupprenons  comment  se  produit  cette  épuration  et  quelles  sont  les 
irions  à  remplir  pour  qu'elle  atteigne  toute  sa  perfection. 


r 


Comment  se  fait  t' épuration  par  le  sol. 


Lorsque  des  eaux  impures,  celles  des  égouts  par  exemple,  sont  versées 
^  no  sol  meuble^  les  matières  insolubles  sont  d  abord  arrêtées  par  la 
*5rfice  comme  par  un  filtre  :  quelques  particules,  assez  ténues  pour  fran- 
gée premier  obstacle,  sont  bientôt  fixées  un  peu  plus  bas.  Tel  est  le 
jttçmicr  effet  produit  ;  c'est  un  simple  filtrage  mécanique.  L'eau,  débar- 
tmie  des  matières  insolubles,  descend  plus  avant;  le  sol  6*en  imbibe  ; 
Bbque  particule  de  terre  s'enveloppe  d'une  couche  liquide  extrêmement 
;  ainsi  divisée,  Teau  ])rcsente  à  Tair  confiné  dans  le  sol  une  sur- 
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face  énorme  ;  alors  s'opère  le  second  effet  de  l'irrigation,  la  combiîstiq 
de  la  matière  organique  dissoute  dans  Teau  d'égout.  On  dit  que  le  fi 
purifie  tout  ;  et,  en  effet,  il  n'y  a  pas  do  matière  organique  si  impure, 
malsaine,  que  le  feu  ne  transforme,  avec  le  concours  de  Toxygène  de  V$k^ 
en  acide  carbonique»  eau  et  azote ,  composés  minéraux  absoltmi<m 
inoffensifs.  Eh  bien!  dans  Tintérieur  du  sol,  se  passe  un  phénomène d< 
même  ordre,  non  plus  violent  et  visible  comme  le  feu,  mais  lent, 
aucun  signe  extérieur  ;  ce  n'en  est  pas  moins  une  combustion  qui  téim 
toute  impureté  organique  en  acide  carbonique,  eau  et  azote  ;  il  lui  arrifi 
même  d*être  plus  parfaite  que  la  combustion  vive^  et  d*oxyder,  de  brûli* 
l'azote,  ce  que  le  feu  ne  sait  pas  faire,  L*azote  est,  en  effett  beaucoup 
moins  combustible  que  le  carbone  et  Thydrogène,  c'est-a-dire  qu'il  seco» 
bine  beaucoup  plus  difficilement  que  ces  corps  avec  l'oxygène;  c*est  poll^ 
quoi  la  transformation  de  1* azote  organique  en  acide  nitrique  est  le  i^ 
d'une  parfaite  combustion  dans  le  soL  Quant  aux  matières  insolubles nil' 
nues  u  la  surface^  elles  n'échappent  pas  davantage  à  la  combustion  lente^ 
surtout  quand  un  labour  les  a  incorporées  dans  le  sol.  Tout  ce  qui  en  reste 
est  un  sable  extrêmement  fin  qui  comptera  désormais  parmi  hs  élcmenti 
minéraux  de  la  terre. 

Le  sol  n'agit  pas  seulement  en  divisant  Teau  et  multipliant  ses 
tacts]avec  Toxygène.  Selon  toute  apparence^  il  possède  une  vertu  propw 
qu'il  doit  à  Yhumus  ou  terreau,  en  d'autres  termes  à  ces  résidus  à 
r  oxydation  des  matières  végétales  dont  aucune  terre  n'est  entièreoM 
dépourvue.  Cette  vertu  est  mise  en  évidence  par  une  expérience 
simple  :  qu'on  arrose  d'une  dissolution  très*étendutt  d'ammoniâqi 
mélaqge  de  sable  calciné  et  de  craie  placé  dans  un  tube  large 
aéré;  au  bout  de  plusieurs  semaines,  pas  une  trace  d'ammoniaque  Vl\ 
été  brûlée  et  convertie  en  nitrate.  Mais,  si  le  sable  et  la  craie  «ont 
avec  un  peu  de  terreau  de  jardinier,  la  nitrification  de  l'i 
«*effectuera  en  quelques  jours.  Tout  dernièrement»  M,  Boussi 
publié  des  expériences  déjà  anciennes  sur  la  nitrification  ;  rasotedml 
de  la  chair,  des  chiffons  de  laine,  de  la  paiUe,  des  tourtaïux,  n'tptf 
nitrifié  quand  ces  matières  étaient  divisées  daos  du  sable  ou  de  U 
mais  il  l'a  été  quand  le  sable  et  la  craie  ont  été  remplaces  par  la  J 
végétale.  U  parait  bien,  d'après  ces  expérience»,  qu'il  y  a  daaa  k 
une  propriété  d'exciter  la  combustion  de  certaines  substaaoea, 
Bieiit  do  Taoïaioniaque.  Cette  propriété  et t  probablemeut  Uée  avw 
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de  Tabsorption  des  matières  solables,  si  nettement  démontrée  par  les 
belles  expériences  de  MM,  Hantable,  Thompson  et  Way,  et  en  vertu  de 
laquelle  la  terre  végétale  fixe  sur  ses  particules,  dans  une  certaine  me- 
sure, les  composés  organiques  ou  minéraux  solubles.  On  peut  présumer 
que  les  composés  organiques,  après  leur  fixation  sur  le  terreau,  partici- 
pent à  sa  combustion  lente,  étant  allumés  en  quelque  sorte,  ou  enlratnés 
parlai,  selon  Texprcssion  familière  aux  chimistes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
fiât  existe  ;  il  y  a,  dans  la  terre  végétale,  quelque  chose  qui  accélère  la 
comLustîon  des  substances  organiques  :  c'est  ce  qui  permet  de  comprendre 
les  différences  d* action  qu'on  a  remarquées  dans  les  divers  sols.  Ceux  qui 
«ont argileux,  généralement  riches  en  terreau ^  parce  que  Targile  conserve 
la  matière  humique,  épurent  mieux  que  les  sols  sableux;  mais  l'air, 
!Qt  indispensable  de  la  combustion,  s'y  renouvelle  plus  lentement.  Les 
•Issableui  sont  d'ordinaire  assez  pauvres  en  terreau;  mais  la  circulation 
l'air  y  atteint  sa  plus  grande  activité.  Ainsi,  les  deux  types  extrêmes 
Ichacun  leur  avantage  et  leur  inconvénient,  dont  on  ne  connaît  pas 
icorela  mesure,  et  que  partagent,  à  des  degrés  divers,  tous  les  sols  de 
>iniK)sition  intermédiaire. 

Dans  les  documents  sur  Tirrigation  par  les  eaux  d'égout,  on  associe 
vent  le  sol  et  les  plantes  comme  agents  épurât eurs*  II  y  a  là  sans 
^<ïQteuae  confusion  :  le  sol  nu,  sans  végétation,  suffit  pour  une  purjfica- 
tït^a  parfaite  ;  s'il  lui  fallait  le  concours  des  plantes»  comment  se  ferait 
' '-'puration  pendant  Thiver,  ou  pendant  Fêté  entre  deux  cultures  consé- 
^ti?fô 7  L'expression  «  épuration  par  les  plantes  »  emporte  l'idée  qu'elles 
*l^rbent,  pour  vivre^  une  partie  des  impuretés  organiques  des  eaux. 
rien  n'autorise  une  hypothèse  semblable*  11  est  parfaitement  établi 
les  plantes  vivent  de  composés  minéraux  :  acide  carbonique»  eau, 
tïiioniaque,  acide  nitrique,  phosphates,  etc-  Elles  organisent  la  ma- 
*^èfe  minérale.  Quant  aux  substances  organiques  contenues  dans  les 
^^,  elles  sont  généralement  très-peu  diffusibles  à  travers  les  mem- 
*^es  qui  revêtent  les  organes  d'absorption  des  racines,  et  il  est 
**tio!uielde  penser  que  leur  rôle,  comme  aliments  directs,  est  très-réduit. 
^  plantes  ne  les  absorbent  pas  en  quantité  notable  ;  elles  concourent 
t  à  Tépuration,  mais  d'une  autre  manière  ;  par  l'évaporation, 
dépensent  une  partie  de  l'eau  versée  sur  le  sol,  et  servent  ainsi  à 
nation  des  liquides.  Elles  laissent  dans  le  sol  et  à  sa  surface  des 
de  leur  végétation  qui  serviront  Ix  entretenir,  il  augmenter  la  pro- 
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vision  de  terreau.  Elles  consomment  enfin  nne  partie  de  Tammoniaqne 
on  de  Fadde  nitrique  qui  en  dérive,  et  en  déchargent  d'autant  les  eau 
épurées.  Il  est  presque  superflu  de  faire  observer  que  la  culture  est  id 
envisagée  exclusivement  au  point  de  vue  de  Fépuration  :  il  ne  s*agit  jm 
encore  de  Fntilisation  des  eaux  d'août. 

Quelles  sont  les  cofulitions  à  remplir  pour  obtenir  une  bonne  épuration? 

Pour  discerner  ces  conditions,  il  suffit  de  considérer  le  mécanisme  de 
répuration  :  on  y  voit  deux  mouvements,  celui  de  Teau,  celui  de  Tair.  Le 
mouvement  de  l'eau  se  décompose  en  trois  temps  :  la  distribution  dei 
eaux  impures  à  la  surface,  la  filtration  à  travers  le  sol  épurateur»  révt- 
ciiation  des  eaux  épurées,  c'est-à-dire  l'arrivée,  le  travail,  le  départ.  U 
mouvement  de  Tair  consiste  en  échanges  entre  le  sol  et  TatmospUn 
ayant  pour  effet  de  renouveler  constamment  la  provision  d'oxygèuete 
le  sol  à  mesure  qu'elle  est  consommée  par  la  combustion  des  impveià 
de  Teau. 

Il  y  a  des  dépendances  évidentes  entre  ces  divers  mouvements  et  k 
l>ouvoir  épurateur  du  sol  :  Taération  et  la  circulation  de  Tean  «(«* 
comme  des  pourvoyeurs  de  Tépuration,  lui  apportant,  Tun  le  gai  OOB- 
burant,  l'autre  la  matière  combustible,  dans  les  proportions  voulaei.Orf 
le  pouvoir  épurateur  du  sol,  ou,  en  d'autres  termes,  la  quantité  dl»* 
puretés  qu'il  peut  brûler  dans  un  temps  donné,  lui  appartient  eo  J^ 
pre  ;  on  ne  le  change  pas  ;  on  le  prend  tel  qu'il  est.  Mais  il  est  pori* 
de  le  mesurer,  et,  par  conséquent,  de  régler  l'apport  des  impwt* 
qu'il  doit  consumer,  comme  on  règle  l'apport  du  bois  dans  un  ftjtfi 
quand  on  sait  combien  celui-ci  eu  peut  brûler.  Sans  être  naître  à 
l'aération,  on  peut  beaucoup  sur  elle  :  on  la  favorise  en  ameublisBasth 
sol  par  des  labours  profonds;  onTexcite  j>ar  le  drainage;  on  peut* 
nuire  aussi  par  l'excès  de  l'irrigation.  Quant  à  sa  mesure,  on  ne  la  CM" 
nait  pas  ;  on  n*a  aucune  idée  des  quantités  d'air  qui  circulent  entie* 
terre  et  l'atmosphère.  Enfin,  les  mouvements  de  Teau  sont  entièwB* 
à  la  disposition  de  l'homme  :  il  en  règle  la  distribution,  et  même  l'en* 
cuation,  avec  une  complète  liberté. 

On  voit,  d'après  ces  courtes  observations,  que  les  conditions  de  beM 
épuration  dont  l'homme  peut  disposer  se  rapportent  à  raénition  di  d 
et  aux  mouvements  des  eaux. 
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Aération, 


Lorsque  le  sol  a  reçu  les  préparations  mécaniques  destinées  à  faciliter 
la  circulation  de  Tair,  on  n'a  plus  d^action  sur  ruération,  si  ce  n'est  par 
les  apports  d'eau.  Les  conditions  qui  la  concernent  rentrent  donc  parmi 
celles  qui  doivent  régler  les  mouvements  de  reaii. 


Dislrihution  ei  fHtmtion  de  Ceau, 

L'épimiûon  est  un  pliénamène  de  combustion  lente,  continue  ;  la  cir- 
culation de  Tair  est  un  fait  mécanique,  également  continu.  La  perfec* 
tioB,  dans  les  mouvements  de  Teau,  consisterait  donc  à  les  rendre 
eontinus  à  leur  tour.  Mais  cela  n'est  pas  possible  ;  rirrigation  est  néces- 
siûreroent  intermittente  ;  la  flltration  et  Vévacuatîon  le  deviennent  après 
rile.  Cette  intermittence,  quand  elle  est  convenablement  réglée,  ne  nuit 
ptô  à  la  continuité  de  l'opération  principale  ;  mais  il  est  évident  que 
lesTariations  de  la  distribution  dans  le  ti^mps  et  dans  la  quantité  doi- 
vent &tre  comprises  entre  certaines  limites,  en  dehors  desquelles  repu- 
f^tionest  compromise, 

ïl  faut  bien  fixer  les  idées  sur  ce  point  et^  pour  cela,  étudier  de  plus 
près  le  mouvement  de  Teau  dans  un  sol  filtrant. 

Pq grand  tube  vertical  de  10  centimètres  de  large,  par  exemple,  sur 

*  niètre  de  long,  est  rempli  de  terre  meuble  :  on  y  verse  de  Teau,  de  ma- 

'«iîe à  mouiller  plus  qu'il  ne  faut  toute  la  terre,  et  on  laisse  bien  égout- 

^*  Pttis  on  verse  de  nouveau  dans  le  tmbe  une  petite  quantité  d*eau. 

W devient-elle?  Va-t-elle  parcourir  toute  la  longueur  du  tube,  cher- 

^Dt  k  se  loger  quelque  part,  trouvant  toutes  les  places  prises,  et  finis- 

^t  par  s'écouler  par  le  bout  opposé  ?  Non  ;  elle  prendra  simplement  la 

W^  d'un  volume  d*eau  égal  logé  dans  le  haut  du  tube  ;  celui-ci  va  des- 

^ûdreet  déloger  à  son  tour  un  égal  volume  qui  demeurait  au-dessous  de 

*^»  tt  ainsi  de  suite.  C*est  ce  qu'on  appelle  en  chimie  un  déplacement* 

^en  aura  une  image  fidèle  en  supposant  qu'un  tube  est  exa<;tement 

*Bfflpli  de  disques  égaux  et  qu'on  en  veut  introduire  un  nouveau  par  un 

•out;  il  faut  repousser  tous  les  disques  d'une  quantité  égale  k  Tépais- 

\T  de  l'un  d'eux,  ce  qui  fuit  sortir  du  tube  le  disque  placé  à  l'autre 

ixtrëmité.  Ainsi  procède  la  flltration  de  l'eau  dans  rirrigation  intermît- 

Siote.  L*eaud'uu  arrosage  déplace  celle  du  précédent,  et  l'on  peut  con- 
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rép^titiod 
placemeofl 


cevoîr  rintérieiir  du  sol  épurateur  comme  divisé  en  couches  horbontâle» 
dont  chacune  est  occupée  par  Teau  d*un  arrosage  antérieur,  Àssurémetit 
les  choses  ne  se  passent  pas  en  pratique  avec  la  précision  d'une  expé- 
rience de  laboratoire  ;  ainsi,  Teau  versée  dans  une  rigole  rayonne  en 
divers  sens  comme  autour  d'un  axe  et  ne  s'enfonce  pas  partout  vertica- 
lement ;  mais  la  répétition  des  mêmes  manœuvres  emporte  la  répétitio 
des  mêmes  effets  ;  Fcau  prend  les  mêmes  chemins»  et  le  dépl 
régulier  doit  se  produire  plus  exactement  qu'on  ne  serait  tenté 
croire  à  première  vue.  Ainsi,  l'eau  versée  par  intermittence  à  la  surûa 
d'un  sol  filtrant  s'y  enfonce  méthodiquement,  par  relais  succesiî&i  et 
c'est  pendant  qu'elle  en  parcourt  Tépaisseur  que  s'opère  la  combiistn| 
de  ses  impuretés.  Or,  cette  corabustion^  on  Fa  déjà  dit,  n*est  pes  tostan* 
tanée  ;  elle  est,  au  contraire,  lente  et  continue  ;  voici  donc  deux  'vaio* 
valles  de  temps  qui  commencent  ensemble  :  le  temps  employé  par  Ym  i  i 
faire  son  trajet,  le  temps  employé  par  le  sol  à  faire  Tépuration  de  cdte  i 
eau.  N'est- il  pas  évident  que  si  le  temps  du  trajet  de  Veau  est  pisi  I 
court  que  celui  de  l'épuration,  Teau  sortira  du  sol  sans  être  entiàreiDfiiî 
épurée,  et  que,  au  contraire,  si  le  temps  du  trajet  égale  ou  dépawli 
temps  réclamé  par  répuration,  la  combustion  des  impuretés  sera 00©* 
plèie  et  Teau  parfiiitement  épurée  ? 

On  voit  clairement  apparaître  la  condition  essentielle  que  doit  wœpfr 
la  distribution  d«  l'eau  pour  que  réparation  soit  complète  ;  il  faot  qu'elle 
soit  réglée  de  telle  sorte  que  Teau  demeure  toujours  dans  riûtérieur<h 
sol,  au  moins  le  temps  voulu  pour  une  complète  épuration.  Or^  qo^ 
on  connaît  ce  temps  (et  Ton  verra  bientôt  comment  on  arrive  à  le  dà«^ 
miner  par  rexpérience  directe),  la  réglementation  de  la  distributioa«^ 
indiquée  par  un  calcul  fort  simple  dont  voici  un  exemple  : 

On  a  reconnu,  par  expérience,  qu'un  sol  caillouteux,  comme  cdd 
Gennevilliers,  retient,  après  avoir  été  saturé  d'eau  et  bien  ëgouttétl 
litres  d'eau  par  mètre  cube  ; 

On  admet  que  le  sol  filtrant  a  deux  mètres  de  profondeur  ;  apfèliW  i 
parcouru  cette  épaisseur  de  sol,  Teau  est  évacuée  ; 

On  sait,  d'autre  part,  que  le  temps  nécessaire  pour  une  épmutiool 
plète  dans  le  sol  en  question  est  de  vingt  jours  (!)• 


(I)  1)  est  presque  superflu  de  faire  obferver  que  ce  nombre  do  Jours 
il  neâ'agit  ici  que  do  présenter  un  exemple  de  calcu]. 
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Sur  ces  données,  on  va  raisonner  de  la  manière  suivante  : 
Si  i  mètre  cube  de  terre  retient  i  50  litres  d Vau, 
2  mètres  cubes  en  retiennent  300  litres  ; 

Donc,  dans  notre  terrain,  à  chaque  mètre  superficiel  correspond 
an  vulume  d'eau,  suspendu  dans  Tintérieurdu  sol,  de  300  litres. 

Vmx  doit  mettre  au  moins  vingt  jours  pour  descendre  de  la 
wrfiwe  à  une  profondeur  de  2  mètres  ;  mais  le  volume  d'eau  des- 
cendu dans  ces  conditions  est  justement  de  300  litres. 

DûQc,  le  maximum  de  la  distribution  d'eau  est  de  300  litres  en 
mgl  jours  pour  1  mètre  superficiel» 
Oa  150  litres  tous  les  dix  jours, 
Ou  105  litres  toutes  les  semaines, 
75  litres  tous  les  cinq  jours, 
Oi  30  litres  tous  les  deiux  jours, 
On   15  litres  chaque  j  our  • 

Il  faudrait  bien  se  garder  de  donner  en  une  fois,  tous  les  vingt  jours^ 

litres  par  mètre  superficiel,  ou  même  150  litres  tous  les  dix  jours  : 

fe déplacement  méthodique  des  eaux  dans  le  sol  se  fait  mal  quand  il  est 

trop  brusque,  et  si  l'on  opérait  par  grandes  quantités  données  à  des  inter- 

nlles  de  temps  éloignés,  une  partie  de  Veau  impure  descendrait  tout 

fc«t  jusqu'au  bas  du  filtre  et  s'échapperait  sans  être  épurée.  Plus  les 

inpftsages  sont  fréquents    et,  par  suite,  faits  sous  de  petites  doses, 

lieux  s*opère  la  descente  régulière  de  Teau,  par  déplacement,  dans 

taite  lepaîsseur  du  filtre.  C'est  pourquoi  M.  Frankland  a  recommandé 

Im arrosages  journaliers;  sans  aller  jusqu'à  ce  degré  de  régularité 

icilement  conciliable  avec  la  culture  du  sol,  on  doit  néanmoins  s'as- 

k  ne  jamais  compromettre  Tépuration  par  un  arrosage  trop 

t  On  peut  laisser  chômer  le  pouvoir  épurateur  du  sol  en  sus- 

t  ou  diminuant  les  arrosages  dans  Tîntérêt  des  cultures  ;  mais  il 

feat  jamais  essayer  de  réparer  le  temps  perdu  en  donnant  au  sol 

l4» qu'il  ne  peut  épurer, 

D  ert  d'ailleurs  impossible  de  fixer  d'une  manière  générale  par  des 
fifres  constants  la  dose  des  arrosages,  ou  l'intervalle  de  temps  entre 
aucun  d'eux  ;  il  y  a  trop  de  varii^bilité  dans  les  éléments  qui  détermi- 
nent ces  chifi^res^  c*est>à'dire  dans  le  pouvoir  épurateurdu  sol,  dans  son 
qîûisseur,  dans  la  quantité  d'eau  qu'il  retient  par  capillarité.  Dans 
fibgne  cas  particulier,  il  faut  faire  un  calcul  semblable  à  celui  dont  on 
Eaqiête.  •  .3 
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rienz  ie  ir^sens?  izi  -saiiDîe.  -se  ^ioiiê  sur  des  données  expérimentales 

da  mmr. 


Lj  X  ïiss  Tsrrîs.  mcome  reîLs  dti  paj?  de  Canx*  qui  sont  plaoéei 

iïrr  ii^  hZis  TTn,T?  ':r><--âifves  la-^fesêos  des  etnx  sontemdnes;  tonte 
préiaKÎ':!!  prîse  *'»^*  :es  'ïsr*?.  «n  tsc  de  réncoation,  serait  soper- 
f:it:.  Vat-^.  >  TCL*  «iriTain.  s^irciiii:;  ^locd  la  distribution  atteint  mie 
c0«LÎne  :iiri:rai2j!e.  îl  ^Su  zbi^rc&sa^  d'oaTrir  nn  chemin  anx emz 
épLirées.  (7*sz  la  inînafï  «^'ca  a  reccors  ;  s<m  établissement  est  éri- 
demnenb  ziâ:eseair?  -iins  Lss  tonîss  compactes  reposant  snr  des  soes- 
h'As  p<ai  peraL-âkbtthî,  Moizie  fl  t  a:  a  ^«anconp  en  Angleterre.  Sans  hdy 
Fean  5'ict!u.i:x^erih  -Lizs  I«r  ^:l  et  remplirait  les  interstices  réservés  & 
l'air  ;  i-ês  I:r?  scnl-sn:  îZiTrrInêîs  i  li  fois  Taération,  la  combustion  des 
marieras  crTiri:  •«•  es  par  ^dre  réparation  :  la  putréfaction  s'empsie- 
raît  de  terrain.  Li  n^ceâdie  de  drainer  s'impose  encore  dans  des  cisoi. 
l'on  ptjQrrait  s'en  croire  cisp^nfé,  par  exemple  lorsqu^un  terrain  gnv»* 
lenx,  eâsentielleneat  âltrant,  est  placé  sur  un  fond  imperméaUe  :  te 
eaux  d'inâitration  rassemblées  sur  ce  fond  s'écoulent  selon  sa  pente  a 
filtrant  à  trarers  les  matériaux  du  sol  ;  or,  si  Tindinaison  est  fiûl)b|i 
la  distance  à  p<ircc'Urir  est  onsidérable,  si  la  distribution  à  la  smte 
est  faite  arec  rab*:*adanee  que  la  nature  du  terrain  semble  autoriserii 
se  forme  une  nappe  souterraine  qui  augmente  d'épusseur  jusqu'il 
qu'elle  ait  pris  une  pente  suffisante  pour  sou  écoulement.  Lahautesrw 
sol  épurateur  peut  être  ainsi  diminuée  et  devenir  trop  faible  poorii»* 
rer  l'épuration  complète. 

En  résumé,  entretenir  le  plus  possible  Taération  du  sol  ;  dîstribstf 
Teau  régulièrement,  c'est-i-dire  en  même  quantité  et  à  des  intertih 
de  temps  égaux,  de  manière  que  sa  descente  à  travers  le  sol  dsrt* 
moins  le  temps  voulu  pour  son  épuration  ;  prendre,  quand  ceb  • 
nécessaire,  des  dispositions  pour  Tévacuation  de  Teau,  afin  de  ne  jsi* 
l'accumuler  dans  le  sol  :  telles  sont  les  conditions  d'une  bonne  igf^ 
tion. 

Détermination  du  pouvoir  épurateur  d'un  sol. 

Ce  pouvoir  doit  toujours  être  déterminé  par  une  expérienoe  to* 
Cestau  docteur  Frankland  qu'on  doit  la  méthode  usitée  en  psrnl  A 
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Un  tube  vertical  de  25  à  30  centimètres  de  diamètre  sur  2  mètres  de 
longt  et  dont  Fextrémité  inférieure  s'appuie  sur  du  gravier  contenu 
iûmun  bassin,  est  rempli  avec  la  terre  dont  il  s'agit  de  reconnaître  le 
pouvoir.  Chaque  jour,  on  verse  siu'  la  terre  un  volume  connu  et  cons- 
tat d'eau  d'égout^  assez  faible  pour  que  Tépuration  soit  parfaite,  et  on 
continue  le  même  régime  pendant  plusieurs  semaines  ;  puis  on  passe  à 
B dose  journalière  d'eau  d'égout  plus  élevée  et  on  la  maintient  encore 
"pendant  plusieurs  semaines,  et  ainsi  de  suite,  en  augmentant  toujours  la 
àttejusqua  ce  queTanalyse  des  liquides  filtrés  annonce  qu'on  a  atteint 
la  dose  maxima  à  partir  de  laquelle  Tépuration  est  imparfaite.  La  capa- 
dti  du  tube  étant  d'ailleurs  connue,  on  calcule  sans  peine  la  dose  cor- 
respoûdant  à  un  mètre  cube  de  terre.  M.  Franklaud  a  montré  ainsi  que  : 
I  mètre  de  sable  épure  par  jour  25  et  même  33  litres  d'eau  d'égout 
fe Londres  ; 

fl  mètre  de  sable  mêlé  de  craie  épure  parjouf  les  mêmes  quantités 
feu. 

Des  terres  sableuses,  argileuses,  tourbeuses,  lui  ont  fourni  des  résul- 
5 égaux  ou  supérieurs* 

,  fcûsdes  essais  de  ce  genre,  il  importe  que  la  terre  mise  en  expérience 
îréseate  fidèlement  le  sol  dont  il  s'agit  de  mesurer  le  pouvoir  épu- 
Or,  le  plus  souvent,  ce  sol  n'est  pas  homogène  :  il  se  compose 
jlasieurs  couches  de  composition  différente.  Il  faut  que  chacune  de 
Ift couches  occupe  sa  place  dans  l'appareil,  comme  si  Ton  avait  découpé 
i toute  l'épaisseur  du  sol  un  cylindre  de  terre  vertical  et  qu'on  l'eût 
tawsporté  dans  un  tube. 
Quand  Texpérience  a  appris  combien  de  litres  d*eau  peuvent  être 
îtspar  i  mètre  cube  déterre,  on  en  déduit  sans  peine  les  données 
aporte  de  posséder,  savoir  :  la  quantité  d'eau  qu'un  hectare  peut 
'  par  jour  ou  par  an,  et  le  temps  pendant  lequel  l'eau  demeure 
due  dans  le  sol,  c'est-à-dire  le  temps  nécessaire  pour  Tépuration. 
Par  exemple,  1  mètre  cube  de  sable  épure  par  jour,  dans  les  expé- 

ide  M*  Frankland,  25  litres  d'eau  d'égout  de  Londres  ; 
Donc,  dans  un  sol  pareil,  ayant  2  mètres  d'épaisseur,  chaque  mètre 
ficiel  pourra  recevoir  50  litres  d'eau  par  jour,  soit,  pour  un  hec- 
e,  500  mètres  cubes  par  jour  et  182.000  mètres  cubes  par  an* 
D'iiutre  part,  soit  150  litres  la  quantité  d'eau  qu'un  mètre  cube  de 
loi  goutté  peut  retenir  (ce  nombre  est  facile  à  déterminer  expérimen- 
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talement,  en  pesant  le  tube  plein  de  terre  sèche  avanC  Tintroductiol 
de  Teau  et  le  ropesant  de  nouveau  après  mouillage  et  égouttage), 

Puisque  i  mètre  épure  par  jour  25  litres, 

Et  qu'il  CQ  retient  suspendus  150^ 

L'eau  y  demeure  ^J  =  6  jours. 

Tel  est  le  temps  strictement  suffisant  pour  Tépuration,  dans  le  - 
présent. 

Autre  exemple  : 

M^r»  les  Ingénieurs  de  la  Ville  de  Paris  ont  fait  passer  jouroellemc 
10  litres  d'eau  d'égout  sur  1.280  litres  de  terre  de  Genncvilliers,  foi^ 
mant  dans  une  caisse  un  prisme  de  2  mètres  de  haut  sur  0  m*  80  < 
large. 

L'épuration  a  été  complète. 

Ces  10  litres  par  jour  donnés  h  1 .280  litres  de  terre  représentent  :| 

7  litres  81  par  jour  donnés  à  1  mètre  cube, 

Soit  15  litres  6  à  chaque  mètre  superficiel  d'un  sol  pareil   &t 
2  mètres  de  profondeur, 

Soit  156  mètres  cubes  par  jour  à  1  hectare, 

Soît  57.000  mètres  cubes  par  an  à  1  hectare  • 

Quel  est  le  temps  employé  par  Peau  à  parcourir  les  2  mètres  de  hau- 
teur du  sol? 

A  1  mètre  superficiel  correspondent  2  mètres  de  terre  retenant 
litres,  et  chaque  mètre  superficiel  reçoit  par  jour  1 5  Utrei  6w 

Temps  :  fg^  —  19  jours. 

HM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  n'ont  pas  essayé  des  doees  snpéric 
à  10  litres  pour  dcterminer,  selon  la  méthode  de  H.  FranUand,  la 
limite  au  delà  de  laquelle  Tépurution  ne  serait  plus  eomplite.  Il 
rétulte  que  la  dose  annuelle  de  57.000  mètres  cobes  par  hectam  ne  peut  ' 
être  emisag^  oomme  une  dose  maxima  pour  la  tem  de  GenneriUicri  ; 
par  la  même  raisen^  les  19  joms  trouvés  par  le  atoll  d-deMis  ne  «ont , 
pas  un  temps  minimum  de  séjonr  de  Teau  dans  le  sol. 

La  détermination  du  pouroir  épurateur  d*nii  sol  par  le 
IL  Fronkland  a  permis  à  des  praticiens  aûglais  de  caknkr^  en  ] 
WMKWoa»  la  surfine  qu'ils  dénient  cnnaaerer  à  répwatbn  d*tin  i 
d^ean  d*^itt  prodmt  jonmeUement  par  une  vilk.  Qvaod  on  i 
ainsi  dans  la  pratiqne  nn  résultat  acqnis  dans  le  kiteatoira,  B 
taijoBrs  se  imppder  que  l'application  eo  grand  m  sanait 
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oûnditians  de  régularité  dans  les  intermittences  des  arrosages  et  dans  les 

Es,  qu'il  est  facile  d'observer  dans  Texpérience  en  petit.  Les  doses 
ima  détenniaées  dans  le  laboratoire  doivent  donc  subir  nne  réduc- 
;  néanmoins,  même  en  luisant  une  part  très-large  aux  imperfec- 
tions inévitables  de  la  pratique,  c'est-à-dire  en  forçant  retendue  du 
terrain  destiné  à  l'épumtion,  on  est  arrivé,  en  Angleterre,  à  faire  épurer 
rar  des  surfaces  limitées  des  quantités  considérables  d'eau   d'égout, 
m*élCTant  jusqu'à  200.000  mètres  cubes  par  an  et  par  hectare. 
■     L'application  la  plus  connue  du  procédé  d'épuration  par  filtrage  à  tra- 
Hvecs  le  sol  est  celle  qui  a  été  faite  jiar  M,  Bailey-Denton,  à  Merthyr- 
PTydfil,  en  1870,  et  dont  les  résultats  ont  été  vérifies  par  MM.  Frankknd 
et  Morton*  L'irrigation  est  pratiquée  à  raison  de  180  h  240.000  mètres 
cubes  par  hectare  et  par  an  ;  le  sol  filtrant  a  une  profondeur  de  2  mètres  ; 
l  c'est  une  argile  placée  sur  du  gros  gravier  ;  T épuration  est  aussi  complète 
qn*OD  le  peut  désirer.  Sans  doute  la  dose  raaxîma  qu'un  sol  peut  épurer 
Tarte  selon  sa  composition  et  sa  richesse  en  terreau  ;  celui  de  Mertliyr- 
Tydfilest  probablement  Tua  des  plus  favorises  sous  ce  rapport.  Il  n'en 
est  pas  moins  constant  qu'en  Angleterre,  quand  il  s  est  agi  simplement 
dépurer  les  eaux  d^éyoui  par  fUtration  à  travers  te  sol^  la  dose  annuelle 
aélé  comprise  entre  80  et  200,000  mètres  cubes  par  hectare,  le  sol  ayant 
ODe  épaisseur  utile  de  f  m,  8  à  2  mètres. 

En  r^ueillant  ces  renseignements  divers  sur  le  pouvoir  épurateur  du 
solj  la  Commission  s'est  proposé  principalement  de  former  son  opinion 
sur  les  quantités  d*eau  d'égout  que  peuvent  épurer  les  terrains  de  la 
presqu'île  de  Gennevilliers  et  ceux  fort  analogues  par  leur  constitution 
çae  ravaDt-projet  h  l'enquête  destine  à  l'irrigation.  Les  espérieuces 
fiâtes  d'après  la  méthode  Frankland,  à  Tusine  de  Clichy,  montrent 
fl'iui  hectare  de  sol  de  Gennevilliers  peut  épurer  complètement  57.000 
ntees  cubes  d'eau  ;  mais  ce  chiffre  n'est  point  une  limite  supérieure. 
D'autre  part,  les  expériences  de  M.  Frankland  assignent,  même  aux  sols 
graveleux,  un  pouvoir  épurateur  beaucoup  plus  élevé.  Aussi  la  Commis- 
don  se  croit  autorisée  h  admettre  avec  une  entière  certitude  que  le  sol  de 
GeEmevilliers,  pris  sous  une  épaisseur  utile  de  2  mètres ,  peut  épurer 
50.000  mètres  cubes  d'eau  d*égout  de  Paris  par  hectare  et  par  an,  pourvu 
<jue  toutes  les  conditions  d'intermittences  rapprochées  et  régulières  et 
d 'évacuation  des  eaux  soient  remplies.  Il  est  très-probable  que  cette  dose 
4e $0*000  mètres  cubes  pourrait  êtte  dépassée  sans  inconvénient  ;  néan- 
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moins,  la  Commission  la  considère  comme  une  dose  maxirai 
aiijourd'Jiuîpar  le  manque  de  surface  irrigable  et  qu'il  conviendi 
fier  dès  qu'une  étendue  suffisante  de  terrain  le  permettra. 

Le  rapport  vient  d'insister  sur  les  conditions  théoriques 
ration  des  eaux  par  le  sol,  sans  se  préoccuper  des  moyens  à  ] 
œuvre  pour  pratiquer  le  déversement  des  eaux  à  la  surface  du 
à-dire  rirrigation.  En  effet,  la  Commission  n'a  pas  à  enseigner  d| 
d'exécution  ;  mais  il  lui  appartient  encore  de  signaler  une  diffél 
portante  que  présentent,  au  point  de  vue  spécial  de  Vépuii 
divers  systèmes  en  usage. 

Lorsque  de  l'eau  d'égout  est  déversée  par  une  rigole  sur  m 
peu  inclinée  et  dressée,  comme  celle  d'un  pré,  elle  se  divisi 
parts  :  ruiic  qui  pénètre  dans  le  sol,  Vautre  qui  court  h  la  sur 
s'écouler  à  rextrémité  Je  la  pièce  arrosée.  Le  rapport  entre 
parts  dépend  du  degré  de  perméabilité  du  sol,  de  son  incliuaiso 
étendue.  L'eau  infiltrée  dans  le  sol  rentre,  quant  à  Tépuratioii 
cas  général  qui  vient  d^ôtre  longuement  étudié  ;  celle  qui  n^i 
absorbée  se  trouve  dans  des  conditions  nouvelles  :  la  surface  dd 
trant  en  contact  avec  elle,  lui  prend,  en  vertu  de  son  pouvoir  al 
une  partie  de  ses  principes  solubles,  minéraux  et  organiques  ; 
pure  donc  ;  mais  cette  épuration  est  imparfaite,  parce  que  li 
absorbant  est  Ini-môme  imparfait  et  que^  d^ailleurs,  la  Cd 
lente,  véritable  agent  de  l'épuratioUj  n'a  pas  le  temps  de  pro 
efll*t  sensible.  Aussi  convient-il  de  diriger  l'eau  d'une  première 
une  deuxième^  puis  sur  une  troisième,  s'il  est  possible.  Il  y  a, 
une  foule  de  degrés  d'épuration  dans  ce  mode  dlrrig^tioxii  ado 
ditious  dan^  lesquelles  elles  sont  exécutées^  et  il  ne  manqni 
pies  d'épumtion  très-satisfaisante  obtenue  de  la  sorte  ; 
inéralei  la  filtration  à  travers  le  sol  donne  des  résultats  pltu 
omplets,  parce  qu'elle  met  eu  mnne  à  la  fois  le  pouvoir  al 
soi  ot  la  combustion  lente  des  matières  organiques  ;  elle  peut  épi 
dans  le  même  temps,  des  volumes  d'eau  beaucoup  plus  coi 


4*  Prooidii  chimiquei  et  tltrtiion  par  le  sol«  emplayte  slmttlt 


Le  rapport  no  s*étondn  point  sur  les  oombiuaisoiis 
piWdéi  càloiiiiuM  ùt  h  ûltntàm  pir  le  soL  îm  Ce 


Il  filtration  préalable  des  matières  solides,  légères,  entraînables  par  les 
eauidans  les  canaux  d'irrigation,  est  inutile,  Teau  d'égout  les  transpor- 
taot  et  les  distribuant  gratuitement  sur  de  larges  surfaces.  D'autre  part, 
yue  peut  guère  compter,  jusqu'à  présent^  sur  la  précipitation  d'une 
^Hon  importante  de  matières  organiques  solubles  ayant  pour  effet 
^pi  de  diminuer  la  part  réservée  au  sol  dans  Tépuratian.  En  outre,  il 
\  esta  remarquer  que  les  matières  en  suspension  dans  l'eau  d'égout  jouent 
imrôle  ayantageux  pendant  Tëpandage  des  eaux  daiîs  des  sols  graveleux  ; 
en  obstruant  partiellement  les  rigoles,  elles  permettent  à  Feau  de  s'é- 
plus  également.  Des  eaux  limpides  seraient  absorbées  par  ces 
de  terrain  avec  une  extrême  avidité,  et  Ton  pourrait  renouveler 
elles  rexpérience  de  M,  Belgrand  sur  l'absorption  des  eaux  lim- 
de  la  Vanne  parle  sable  de  la  forêt  de  Fontainebleau  {!).  L*opération 
et  suffisante  qui  doit  précéder  le  déversement  des  eaux  sur  le 
est  l'élimination  des  sables  par  un  procédé  mécanique.  La  Commis- 
sion sait  que  MM.  les  iDgéuicurs  de  la  Ville  n'ont  pas  perdu  de  vue  cette 
,tian. 

Utilisation  des  eanœ  d^égout. 


n'icî,  le  rapport  s'est  placé  au  point  de  vue  exclusif  de  l'épuration. 

t  indispensable  maintenant  de  traiter  une  question  plus  délicate,  sur 

lieUe  cependant  la  Commission  s'est  formé  une  opinion  bien  déter- 

bée:  c'est  la  question  de  rutilisation  par  ragriculture  des  principes 

ats  contenus  dans  les  eaux  d*égout. 

Irlie  peut  pas  extraire  ces  principes  des  eaux  qui  les  tiennent  en  dis- 

titioii:  livrer  ces  principes  à  ragriculture,  c'est  lui  livrer  les  eaux,  c'est 

_^ede  l'irrigation.  Ainsi,  pour  utiliser  les  eaox  d'égout,  il  faut  irriguer, 

*  les  épurer,  il  faut  encore  irriguer.  Les  deux  questions  d' utilisation 

â'épurution  semblent  devoir  être  résolues  par  les  mêmes  procédés,  Tou- 

bis,  leurs  solutions  diffèrent  en  un  point  essentiel  :  c'est  que  Tune  ex%e 


I  tua  dea  orifices  de  décharge  de  Taqueduc  est  établi  au  delà  d'Arboone,  dans  une 
léoirtée  de  la  forêt  ;  en  mai,  juin  et  juillet  1873,  cet  orifice  a  débité,  en  36  jours,  sur 
ed*iio  hectare, 82:2. iSOmètreâcube^  d'eiïii hmpidt.  L'absorption  a  été,  en  moyenne, 

'et  par  mètre  carré  de  surface,  de  2  mèlres  cubes  28  centièmes;  en  d'autres  ter- 
rci^ue  mètre  superficiel  a  absorbé  chaque  jour  une  Iranclie  d'eau  de  S  m.  28  de  hau- 
'  0ès  qae  FécoulemeDl  cessait,  le  lac  formé  par  les  eaux  tombait  à  dec.  (Belgrand, 

\finiêê  de  l'Acûdimiê  det  scitnctt,  1Ô73.) 


dix  h  vingt  fois  plus  de  superficie  que  Vautre.  En  généra!,  on  ne  tien 
un  comjvte  suffisant  de  cette  différence  pourtant 
mieux  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  les  deux  questions  \  on  en  vient  à 
les  confondre,  et,  finalement,  on  applique  à  Tune  des  données  pratiqua 
qui  appartiennent  à  l'autre, 

Pour  éviter  toute  confusion,  la  Commission  tient  à  séparer  nettcmenl 
les  deux  questions  ;  il  suffit  pour  cela  de  montrer  combien  elles  différent 
Les  agriculteurs  savent  maintenant  que  la  restitution  est  la  conditioa 
d'une  production  indéfinie  :  la  loi  naturelle  veut  que  les  principes  fertili- 
sants contenus  dans  les  débris  des  êtres  organisés  retournent  aux  chantpl 
d'oii  ils  sont  sortis;  ceux  que  renferment  les  eaux  d'égout  doivent  dano 
être  restitués  au  sol  par  rinigation.  Parleur  quantité  et  leur  valeur, 
ils  méritent  qu'on  en  tienne  compte  :  les  deux  collecteurs  rejettent 
en  Seine»  chaque  année,  5*400.000  kilogrammes  d'azote,  représflK 
tant  une  valeur  de  13  à  lu  millions.  Laissant  de  coté  la  potaâMCt 
les  phosphates  pour  ne  considérer  que  Tazote,  on  calcule  que  M 
5J1OO.OOO  kilognimmes  d'azote  équivalent  à  1.200  millions  de  Uû' 
grammes  de  fumier  de  ferme  au  titre  de  0,00i!i5  d'azote  et  représeoMl 
la  fumure  de  A0,000  hectares  à  raison  de  50,000  kilogrammes  par  he^ 
lare  et  par  an,  m  qui  dépasse  beaucoup  la  moyenne  des  fumures  ffli 
Franco.  Il  faudrait  au  moins  GO. 000  hectares,  le  jour,  qu'on  doit  soului' 
ter  de  voir  bicjitôt,  où  les  égouts  exporteraient  à  Tétat  vert,  c*est4*di» 
avant  la  fcrmentatian  en  fosse  qui  les  rend  si  infectes,  toutes  le^  ié}^ 
tiens  de  Paris*  Qudie  est»  d^autre  part»  h  saptrfieie  néeettaûre  pûQf 
épurer  les  eaux  d*égout  de  Paris?  Leur  volume  annuel  est  de  100  mUr* 

ym  de  mÀtree  eobes  :  si  un  hectare  épare  50*000  mètres  otbeâ,  il  a 
S.0QO.  Qu*on  réduise  le  volume  épuré  par  im  heetare  à  37|  à 
SS.OOOmètiei  m\m,  il  faudmS  et  4.000  hectares. 

On  Tott  eiatremeut  la  diffémice  énomie  entre  les  saperfides 
•aires  pour  rmie et lautre opératioii. 

IDes  se  distiagmlit  efioere  sous  d^autres  rapports. 

I/Aparatioii  sur  um  sarfiiea  restiainta  asBcrrit  à  des 
iliitribiilli»,  «s  ^diaiMgt»  t«'i^ 
B^kiBn  «or  dt  larges  siiiiiess  ett  est  pvesqtti  o^ 
a?ae  attsckoîsirk  tonpsella  dosa  des  amra^est  keiHara  das 
ratlenaaos  dsvienMat  paarihks;  la  diaiDage  paràsao  tm; 

fSà  10.000 


ia^i. 
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ran,  ce  qui  représente  déjà  de  170  à  560  kil.  d*azote.  Quand  on  utilise 
sDement  les  eaux  d'égout,  la  culture  est  la  grande  affaire  ;  Tépuration 

R  en  quelque  sorte,  sans  qu'on  y  prenne  garde  ;  quand  on  épure, 
tion  est  presque  tout  ;  la  culture  n'a  par  elle-même  qu'une  îra- 
ttce  bien  secondaire  :  en  effet»  3  a  4.000  hectares  peuvent-ils  ren- 
produit  de  40  à  60.000,  lors  même  qu'ils  seraient  uniquement 
\k  des  cultures  épuisantes  et  répétées  comme  celle  des  plantes 
5?  Il  est  clair  que  Tazote  du  pain,  de  la  viande  et  des  légumes, 
ttpter  d'autres  sources,  que  Ton  consomme  h  Paris,  ne  peut  pas 
Qer  sous  la  forme*unique  de  légumes,  La  vraie  utilité  de  la  cul- 
i  Fépuration,  c'est  de  décider  les  cultivateurs  à  prêtera  Fentre* 
eurs  champs  et  leurs  bras. 

î  comparaison  entre  rutilisation  et  Tépuration  suffit  pour  démon- 

ûbien  Tune  est  plus  satisfaisante  que  l'autre.  Ainsi  Font  compris 

;  anglaises,  qui  ont  choisi  Futilisation  quand  le  choix  leur  a  été 

L  ouvrage  de  Jf.  Konna  en  cite  un  certain  nombre,  mais  ce 

petites  villes.  Quand  une  cite  compte  de  10  à  20.  000  habitants 

ioitl  à  2  millions  de  mètres  cubes  d'eau  d'égout,  il  lui  faut  de 

\  200  hectares  pour  une  utilisation  agricole  bien  entendue.  Cette 

cie  peut  être  achetée  ou  louée,  en  un  ou  plusieurs  lots»  dans  les 

Ds.  Qu'on  double,  qu'on  quadruple  le  nombre  des  habitants,  il 

déjà  bien  difficile  de  trouver  400,  800  hectares,  et,  quand  la 

kde  1  à  2  millions  d'habitants,  la  difiiculté  prend  de  telles  propor- 

I  qu'on  renonce  à  la  vaincre.  En  fait,  il  n'y  a  pas  une  grande  ville, 

gleterre,  qui  utilise  réçjlement  toutes  les  eaux  d'égout. 

8,  il  est  souhaitable  que  toutes  les  eaux  d'égout  de  Paris,  élevées 

\  machines  à  des  niveaux  suffisants,  soient  conduites  au  loin  par 

et  utilisées  avec  empressement  par  ragriculturc.  Mais  com- 

venir  là?  Si  riche  qu'elle  soit,  une  ville  ne  peut  pas  acquérir  40 

'  hectares  pour  y  organiser  tout  un  système  de  culture  ;  elle  ne 

davantage  inslaller  à  grands  frais  des  machines  élévatoires  et 

t,  pour  aller  offrir  des  eaux  fertilisantes  à  des  cultivateurs  qui 

ident  pas.  Ses  intérêts  immédiats  s'y  opposent,  et  Fobliga- 

Sbéir  ù  la  loi  de  restitution  ne  va  pas  jusque-là.  Pour  mener  à 

û  vaste  entreprise,  il  faut  le  concours  de  tous  les  intéressés,  et 

lement  celui  des  détenteurs  du  sol ,  et  ce  concours  ne  sera  ob- 

|e  lorsque  les  cultivateurs  comprendront  combien  Femploi  des 


•  . 
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eaux  d'égout  leur  serait  profitable.  L'utilisation  réelle  de   ces   eam. 
est  au  fond  une  question  d'instruction.  Combien  de  temps  faudra- 
pour  faire  cette  instruction?  combien,  pour  vaincre  des  habitudes  în 
térées  de  culture,  pour  en  faire  adopter  de  nouvelles?  pour  grouper  des 
intérêts  divisés,  vaincre  des  oppositions  dont  la  presqu'île  de  Genoevîl- 
Mers  donne  un  exemple  frappant  ?. . .  Une  telle  révolution  ne  peut  se 
faire  en  quelques  années.  Et,  en  attendant,  les  collecteurs  continueroi 
à  vomir  leurs  eaux  dans  la  Seine.  Cela  n'est  pas  admissible  ;  Tétat 
choses  actuel  ne  peut  durer  ;  il  faut  que  Paris  cesse  d'infecter  des 
qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Il  y  a  là  un  devoir  précis  qui  peut  et  A 
être  rempli  sans  retard.  Donc,  avant  tout,  la  Ville  doit  épurer  ses 
d'égout;  l'œuvre  de  Gennevilliers  est,  avanttout,  une  entreprise  d'épu- 
ration* 

11  faut  quelque  fermeté  pour  se  prononcer  si  nettement  en  faveur  d'iw 
opération  dont  on  reconnaît  toute  l'imperfection;  mais  la  CommiMiQR 
n'entend  pas  sacrifier  définitivement  Futilîsation  des  eaux  d*égout;illl 
est  au  contraire  persuadée  que,  tout  en  cédant  aux  nécessités  présentai 
la  Ville  en  préparera  la  réalisation  dans  l'avenir.  Certaines  entrçpri» 
ont  le  privilège  d'être  poursuivies  sans  relâche  et  rapidement  termioài| 
parce  que  leur  utilité  est  évidente  et  frappe  tous  les  esprits,  D'antRii 
aussi  utiles,  ne  sont  point  d'abord  comprises;  elles  ont  des  comi 
ments  laborieux»  entravés  par  les  tâtonnements  et  les  luttes;  il  leur  bu 
convaincre  les  incrédules  et  former  l'opinion.  Cependant,  si  elles 
dent  de  principes  vrais,  elles  grandissent  et  finissent  par  conquérir  toit 
leur  développement*  Il  en  est  et  il  en  sera  ainsi  de  Toeuvre  commencée  I 
Gennevilliers.  Les  6  hectares  du  jardin  delà  Ville  ont  été  sa  première 
étape;  Fextension  de  Tirrigation  dans  la  plaine  de  Gennevilliers crt  It 
seconde;  la  forêt  de  Saint-Germain  sera  latroisièrae.  Delà,  feaupcfifli 
être  menée  partout  où  il  conviendra  par  le  prolongement  descaouît 
et  ainsi  l'épuration  simple  se  transformera  en  utilisation  réelle,  à  loe» 
sure  que  la  surface  s'étendra,  car,  il  faut  bien  le  remarquer,  on 
de  Tune  à  Tautre,  sans  transition  brusque  et  sans  rien  sacrifier  to 
dispositions  déjà  exécutées  en  vue  de  l'épuration.  C'est  là  le  trait 
téristique  de rentreprise  de  la  Ville;  la  solution  imparfaite  donnée 
le  principe  ù  la  question  des  eaux  d'égout,  en  vue  d* un  devoir  à 
plir,  devient  la  solution  complète,  par  le  seul  fait  dcsondéirdoppcartl 


EdH^m  des  eaux  à  GennevilUers.  —  FaîU  constatés  par  la  CkimmîfisîoQ.  —  Diicuâgiûn  des 
feîlï  cenoeraaîit  la  nappo  d'eau  souterraine^  la  purtScation  des  eaux  d*ég<iut,  la  conser¥a- 
cbtdeipropnétéi  du  ml,  rutîtifiation  des  eâui  à  (xetiQevilUari,  -  Emploi  des  eatix  ùàm 

îiTnii'projet  soumis  à  l'enquête- 

I  n.  —  L'SNOOÔTB  AU  POINT  DB  VUl  DB  LA  SAlUBlltTi, 

%Ciîtioiifi  f^iadéei  sur  rio^liibrité  des  irrigations.  —  Faits  constatés.  ^  Discussion  defl 
Im  ti  des  opinions  produites.  —  Discussion  concernant  les  irrigations  prévues  par 
rimi-projet.  —  Conclusions. 

§  ni,  -—  L'S!<QlléT6  Au  POINT  DE  VDË  DES  iPrTÉflÈTi  MATÉaiELS. 

Oppûations  fondéx^s  sur  la  dépréciation  des  propriétés,  par  suite  de  rinsalubritê,  des  inon- 
^lions,  des  émaiiatiODS,  —  Eecherches  de  la  Commission.  —  Conclusious, 


1 1.  —L'enquête  au  fou^t  de  vue  de  l'emploi  des  eaix* 


Empioi  à  Gennevitliers, 

Commencée  en  1869  sur  6  h.  1/2  achetés  par  la  Ville,  rîrrigation  a 
/ttii,  les  années  suivantes,  un  développement  croissant,  ainsi  qu'il  res- 
wrt  du  tableau  ci-dessous,  extrait  du  rapport  de  la  Commission  mixte 
!■  fat  chargée  en  iSlIiàe  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  remédier 
iTinfection  de  la  Seine  : 


I 
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1869 eh.  38  a. 

1870 21  8 

1871  (guerre  et  Commune). 

18720^""'='; î*  ; 

t  novembre,  ,  . , * . .  .  51  2 

.87*:)7--: '^  l 

/  décembre*  *. 88  4 

187/i  :  août 118  5 


Actuellement,  en  juillet  1876,  rirrigation  s'étend  rar  S30h< 
et  consomme  de  40,000  h  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par 

L*usiige  dcTcâu  est  absolument  libre  ;  aucun  cultivateur  n'est 
d'en  proudre,  ce  qui  est  bien  naturel  ;  chacun  peut  en  consommer  m 
qu'il  lui  convient  et  l'appliquera  toute  culture  quHljuge  canv€oaUa^ 
11  tt'exîî^te  pas  d'état  indiquant  la  consommation  de  chaque  preneur  ;oi 
connaît  seulement  retendue  irriguée,  le  volume  total  d'eau  dépensée, 0t 
on  en  déduit  la  consommation  moyenne  annuelle  de  chaqu^î  hectare. 

Le  sol  irrigue  est  génémlement  disposé  en  billons  séparés  par  èi 
rigoles  :  les  rigoles  reçoivent  Teau  ;  les  billons  sont  réservés  pour  ki 
plantes.  La  culture  potagère  a  le  pas  sur  les  autres;  mais  un  assez gniil 
nombre  de  parcelles  sont  oecupées  par  les  pommes  de  terre,  les  bcto- 
raves»  les  céréales,  la  luzernct  les  plantes  de  prairie.  Quand  il  canvicfl* 
que  le  sol  soit  uni,  il  est  simplement  traverse  par  de  petites  rigolcj,^ 
plus  souvent  parallèles,  établies  à  des  distances  de  3  à  4  mètres  et  plus 
L*aspect  général  des  cultures  est  des  plus  satisfaisants.  Les  1 
dont  on  a  tant  calomnié  la  qualité,  sont  excellents^  ainsi  qu'en  s 
s'as^nirer,  par  Te^sai  direct^  chaque  membre  de  la  Commission*  An 
la  Société  d'horticulture,  qui  a  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  le 
lop[)ouient  de  la  culture  à  Gennevillierst  en  a  constaté  le  suooèa  dmiêl 
nonibrrsux  rapports;  de  plus,  il  est  parfaitement  établi,  p«r  deaesft^ 
rienoos  do  toute  sorte  poursuivies  en  Angleterrei  que  Teau  d'égoateûih* 
vient,  sous  du»  doses  différentes,  &  toutes  les  plantes  de  la  grande  el  de 
la  iw*tit0  culture. 

LVau  circule  à  découvert  \  Au  fond  des  rigoles 

dépnt  noirtàtre^  formé  par  lu>  vU  suspensioa,  minéti 

oiigaulquesi  oharriée«  par  ka  eamx      ^    i  u  Au  momeot  de  sa  f< 
ou  dépôt  seinble  imiierméaUe  ;  mak,  après  quelque  temps  d'expoai' 


—  45  — 


à  VtiTt  a  prend  l'aspect  d'un  feutre  constitué  par  des  poils  et  des  débris 
végétaux  parmi  lesquels  domine  le  crottin  de  cheval  ;  ce  feutre  est  per- 
aiéable^  et  on  peut  le  laisser  au  fond  des  rigoles  pendant  la  durée  d'une 

adtare  ;  le  labour  T incorpore  ensuite  dans  la  terre,  où  il  se  décompose 
comme  toute  matière  organique.  Son  enlèvement  peut  se  faire  d'ailleurs 
I    sans  peine  et  à  peu  de  frais. 

I  Les  terrains  caillouteux,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  la 
■  jresqu'Ue  de  Gennevilliers,  sont  grandement  améliorés  par  les  dépôts 
^L  le  matières  insolubles,  minérales  et  organiques,  que  les  eaux  d'égout 
^B  Aradonnent  à  leur  surface.  Les  éléments  trop  grossiers  de  ces  terrains 
^■mt  ainsi  reliés  par  des  éléments  ténus,  dont  la  proportion  s^accroît 
^M  ffwmée  en  année.  Ces  eaux  d'égout  opèrent  ainsi  un  véritable  colmatage; 
|H  dksapportentausol,  tout  à  la  fois,  Teograiset  la  terre  végétale  elle- 
^H  BÉne.  Tel  est  Tavantage  principal,  pour  la  culture,  des  arrosages  d'hiver. 
|H  Lorsqu'on  se  place  au  centre  des  irrigations,  on  ne  perçoit  point 
ji^ft  Tôdeiu^de  la  putréfaction,  bien  que  Teau  coule  ou  ait  coulé  tout  à  l'en- 
il^B  tOQf  dans  des  milliers  de  rigoles.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  Teau  et  les 
gH  émp  soient  absolument  inodores  ;  mais  Todeur  est  faible,  peu  ou 
^Ê  poinl  dééûgréable.  Tout  visiteur  de  la  plaine  de  Genneviiliers  est  obligé 
|H  4 convenir  qu'on  a  singulièrement  exagéré  les  iDconvénients  des  irriga- 
^Ê  limmu»  le  rapport  des  émanations  ;  on  a  reporté  sur  elles  le  dégoût, 
^ft  iiSDaaturel,  inspiré  par  les  immondices  des  villes-  II  est  essentiel  qu'on 
^B  fomuiase  la  vérité  sur  ce  point  :  Teau  d'égout,  tant  qu  elle  coule  à  Tair, 
^1  •tïès-peu  d'odeur  ;  elle  n'en  prend  qu'après  un  certain  temps  de  repos 
|H  4û8  un  bassin  ou  un  canaL  Actuellement,  le  service  n'étant  pas  con- 
tH  tiau  et  ne  pouvant  Tètre  avec  ses  dimensions  réduites,  les  eaux  repo- 
^H  •8at,  au  moins  pendant  la  nuit,  dans  les  canaux  ;  le  dépôt  qui  se  forme 
)H  Ain  est  odorant  au  moment  où  on  l'extrait  par  le  curage  ;  mais,  très- 
^H  P«id€  temps  après  son  exposition  à  Tair,  son  odeur  s'évanouit,  telle- 
Jm  Sicat  Toxydation  est  énergique  à  son  début*  Quant  aux  dépôts  qui  gar- 
^gfl  ïbcDtles  rigoles^  ils  ne  peuvent  répandre  aucune  odeur,  au  moment 
f.  m  ^«rirrigatiou,  quand  ils  sont  sous  l'eau  ;  et  après,  quand  Teau  est  bue 
■  ^  îulb  émergent,  l'air  baigne  leur  surface,  les  pénètre  et  arrête  toute 
|X  émanation  putride. 

|B  LW  du  puits  situé  dans  le  jardin  de  la  Ville  est  limpide,  sans  mau- 
|B  ^gaût,  bonne,  selon  toute  apparence  ;  elle  représente  cependant  une 
^LSÊP^  alimentée  en  grande  partie  par  les  infiltrations  des  irrigations» 
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MIL  kfl^sains  dekTBeMftéltliKndmii  partitit  du  jariÛK 
ébnaàÊÊÊmimr  hèoge  ée  k  Soie.  Ce  dndn  est  une  véritâbk  i 

tr»«gréi]ile  à  boire;  elle  cûDtieiiti 
i  d*eaii  d*égout  épurée  pir  I«  < 
?9  qaoiqa^Ejant  la  mâme  origine, 
i  mppe  ^i  monvement,  tandis  que, 
i  repos  et  perd  de  sa  qualité  par  la  itiF 
L mêle fiute «a kboimtoire  de  FÊcole  des  pontsat  | 
itR  qa  die  ne  eoiitiait  qu'une  trace,  non  dosaUe,  i 
il  fini  nmarquer,  à  ce  sujet,  que  le  janUa  it 
la  voie  est  éfeabfi  sar  1m  ImmUtu  de  limon  que  la  Seine  a  dépose  sur  i 
bonb  ;  œ  limoo  eoastitQe  une  excellente  terre  végétale,  conteoiat 
onire  d&aaUe^  du  ealcaue^  de  Faigile  et  du  terreau  ;  il  doit  jouir  àiur  | 
baut  degré  de  la  propriété  d'épurer  les  eaux.  Sous  ce  rapport,  le  sol 
graveleux  de  la  plaine  lui  est  probaUement  inférieur  ;  la  purecié  ds 
eaux  du  puits  et  du  drain  du  jardin  ne  semble  donc  pas  une  démoostn- 
tien  suffisante  de  Tépuratiou  dans  la  plaine.  Pour  acquérir  des  sss- 
rances  positives  sur  ce  point,  il  faudrait  faire  Tanalyse  des  eaux  d'ini- 
tration  puisées  eu  divers  endroits  de  la  surface  irriguée,  en  dehon  k 
la  bande  limoneuse. 

La  Commission  a  constaté  Tabondance  des  eaux  stagnantes  dinsiei 
dépressions  du  sol  :  en  plusieurs  endroits  dont  la  cote  est  comprise eirtit 
26  et  27  mètres,  Teau  débordée  constitue  de  véritables  marécageiïtd 
est^  en  particulier,  Tétat  de  la  parcelle  de  terre  dite  a  pré  Maiclitf  '^ 
placée  au  sud  du  parc  et  dans  son  voisinage  immédiat.  Au  ceatn^ 
cette  parcelle,  il  y  avait  une  mare  dont  les  bords  étaient  ganm  depfli^ 
pliers  et  de  saules.  L*eau,  s^étant  élevée,  couvre  autour  de  la  mutfOf 
surface  d'environ  3.000  mètres.  Les  peupliers  sont  morts  ou  en  trauii* 
mourir  i  les  têtes  des  saules  sont  à  fleur  d'eau« 

Dans  le  parc»  la  pièce  d'eau  située  au  sud  a  également  dcboidé.  U 
parc  est  limité,  de  ce  côté,  par  une  haie  d'aubépine,  actuellement  iwf<8  j 
Faubépine  est  morte  ;  à  son  pied,  en  plusieurs  endroits,  on  foit 
mousse  verte,  marécageuse,  de  plusieui*s  centimètres  d^épaisMir.âi' 
mie  levée  de  terre  sur  laquelle  passe  un  chemin,  les  deux  liarei  (i 
devrait  dire  les  deux  marais)  n'en  feraient  qu'une* 

Un  semblable  état  de  choses  s'est  produit  également  dans  ladifiCi^ 
sion  dite  a  fossé  de  rAumone  i)|  destinée,  en  temps  de  crues,  à  i 


I  faux  de  la  plaine  vers  Argenteiiil  ;  là  encore»  la  cote  est  voisine  de 

!  et  27  mètres,  et  Tean,  inondant  la  surface  an  sol,  forme  des  maré- 
I]  y  a  encore  une  grande  quantité  d'eaux  stagnantes  dans  des 
hsh  creusés  en  1870  entre  les  villages  de  Gennevilliers  et  de  Colombes 
pwr rétablissement  d*une  fortification  passagère. 

k  Commission    insiste  sur  ces   constatations,  parce  qu'elles  Font 
éeUrée  sur  la  question  dHnsalubrité  qu'elle  aura  à  discuter  dans  le 
aphe   suivant.   Ces    constatations  se    relient,  d'ailleurs^  avec 

jâits  de  même  ordre  signalés  dans  les  dires  de  Fenquête,  savoir  ; 
riomidation  de  certaines  caves  et  la  putréfaction  des  eaux  dans  les  puits. 
Il  Commission  a  consacré  une  séance  entière  à  la  vérification  de  ces 
fa,  sur  place,  sous  la  conduite  de  plusieurs  membres  du  Conseil  muni- 
cipal de  Gennevilliers.  Elle  a  vu,  en  cfTet^  des  caves  inondées  et  des  puita 
dont  le  niveau  s'est  élevé.  Chez  MM.  Pommier,  fabricants  de  produits 
'■  ■  4es,  elle  a  reconnu  que  l'enfer  des  chaudières  est  envahi  par  Teau 
^,  ^^u  .1  faut  pomper  continuellement  pour  que  le  chauffeur  puisse  rem- 
pBr  son  service.  Dans  le  parc  de  ces  industriels,  voisin  de  rusine,  le 
mmi  d'une  grande  pièce  d^eau  s*e8t  élevé  au-dessus  de  la  limite  qui 
mit  été  prévue  lors  de  la  construction  des  escaliers,  terrasse,  balus- 
taie  qu'on  remarque  sur  ses  bords.  La  Commission  a  également 
iWlé  l'usine  de  M.  Chardin-Hadancourt,  parfumeur,  établie  à  peu  de 
fislance  de  la  Seine,  en  aval  du  pont  de  Clichy  et  dans  le  voisinage 
inaédiat  des  irrigations.  On  trouvera  au  procès-verbal  de  la  séance  du 
'8  juin  quelques  détails  intéressants  fournis  par  M.  Chardin  sur  la 
ouincideuce  des  irrigations  avec  renvahissement  de  ses  caves  par  Feau. 
Ifepuis rétablissement  d'un  drainage  très-simple  conduisant  les  eaux  à 
l^Scine,  les  caves  de  M.  Chardin  ne  sont  plus  inondées, 

iprès  ces  diverses  constatations  sur  la  distribution  des  eaux  dans  la 
pteîiede  Gennevilliers,  sur  les  cultures,  sur  Tétat  des  champs  irrigués, 
^  le  niveau  des  eaux  souterraines,  la  Commission  a  discuté  les  faits 
ïttadUia  par  elle  et  les  dires  de  Tenquête,  et  les  a  classés  en  quatre  caté- 
pne»  sous  les  titres  suivants  : 

!•  Nappe  souterraine  ; 

2*  Purification  des  eaux  ; 

3'  Conservation  des  propriétés  du  sol  ; 

^  Dtilisatioa  des  eaux  d*égout  par  la  culture  à  Gennevilliers. 

^  cour»  de  ses  investigations,  la  Commission  critiquera  sur  divers 


points  les  dispositions  adoptées  par  le  service  de  la  Ville  ;  elle  prfeentei 
ses  observations  avec  toute  la  netteté  qu'elle  s'efforce  de  mettre  daflsii| 
appréciations  :  mais,  pour  prévenir  toute  fausse  interprétation,  elle  ti 
à  déclarer  que  son  enquête  la  conduit  à  approuver  dans  son  em 
l'œuvre  commencée  à  Gennevillîers  ;  elle  tient  aussi  à  témoigner  de 
grande  et  sympathique  estime  pour  les  Ingénieurs  qui  la  dirigent,  Quéim 
les  imperfections  inévitables  d'un  premier  établissement  auront  été 
rîgées  et  ne  pourront  plus  servir  de  texte  aux  récriminations,  îl  ftoèi 
bien  que  les  préventions  tombent  et  que  justice  soit  rendue  à  Ymxm 
et  aux  hommes  qui  ont  mis  à  son  service  tout  leur  savoir  et  toute 
activité» 

Nappe  souterraine* 

Lofoqiie  la  nappe  souterraine  est,  comme  à  Gennevîlliers,  à 
niAtztâ  aiiHl«680lls  de  la  surface  du  sol,  ses  variations  de  niveau 
ifdr  un  înfiiieiice  énorme  sur  Tépuration,  par  les  variations  in^ 
qu'eDes  font  subir  k  Tépaisseur  utile  du  sol  filtrant.  Par  exemple, 
nappe  est,  en  temps  normal^  à  3  mètres  en  contre-bas  de  la  s«r&cc} 
sol,  Ubre  d^eau^  constitue  alors  on  filtre  aéré  de  3  mètres  d'épai 
mais  la  nappe  vient  à  monter  de  2  mètres  :  Tépaisseur  du  sol»  dès 
réduite  à  1  mètre,  devient  tout  à  fiut  insuffisante  pour  Tépuratioiii 
distribution  d'eau  d'égout  a  été  réglée  dans  Thypothèse  de  2  mètrei^ 
pttsseur  du  sol  actif.  Or,  quand  l'épuration  n*est  pas  terminée  daai 
sol,  îl  ne  faut  pas  compter  qu'elle  s'achève  dans  la  nappe-,  cdle-d 
contieutpas  a^ez  d*oxf  gène  et  ne  peut  qu'être  altérée  par  le  reste  d^ 
pmetéi  demeuré  dans  les  eaux  d'infiltration  qu'elle  reçoit.  Ces  simpl 
observatîoiis  font  romprendre  combien  il  importait  à  la  Coi 
coDitater  l'état  de  la  nappe  et  sea  variations  dans  la  presi^ulle  de 
vilHen. 

Dans  k  principe,  les  irrigations  ont  été  établies  dans  la  partie 
élevée  de  la  plaine,  dont  la  surface  est  à  la  cote  80,  comprise  entre 
Seine  et  les  deux  routes  menant  de  Gennevilliers  à  AuberviUien  et 
Neuilly.  Bans  cette  partie,  la  nappe  souterraine  devrait  être  à  la 
24  mètres  à  24'',o,  d*après  la  carte  hjdrologique  de  M,  Delease, 
en  f  858  ;  mais,  depuis  lors,  le  barrage  de  Bezons,  établi  eu  1 868t  a 
de  1  mètre  le  niveau  de  la  Seine  à  Tétiage  et^  par  suite,  celui  des 
voisines.  En  réalité,  la  nappe  devrait  donc  être  à  la  cote  de  25  à  SS,S. 
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m  dépassait  pas  ce  niveau,  il  resterait  toujours  de  4  mètres  à  â^^S 
usseur  de  sol  filtrant;  répuration  n'aurait  rien  à  craindre  de  la  nappe 
erroine.   Maîs^  à  mesure  que  l^irrigation  s'étend,  elle  aborde  des 

ti  dont  la  cote  descend  à  29,  28  et  môme  27  mètres.  Que  la  nappe 
sensiblement,  qu'elle  passe,  pur  exemple,  de  la  cote  25,5  à  la  cote 
f,  il  est  clair  qu'en  beaucoup  d'endroits  irrigués  Tcpaisseur  du  sol  fil- 
itdescend  au-dessous  de  2  mètres  et  que  Tépuration  y  est  fort  compro- 
3»  On  peut  même  assurer  qu'il  faudrait  renoncer  à  épurer  en  certains 
■Hprimés  où  Ton  a  raison  de  ne  pas  étendre,  pour  le  moment,  les 
plions. 

Lh  bien,  il  est  indubitable  que  la  nappe  est  actuellement,  en  juîl- 
1876,  surélevée  au-dessus  des  cotes  reconnues  par  M,  Delesse,  à 
B,  en  1 858,  et  que  celte  surélévation  atteint  une  hauteur  inquîé- 
our  répuration  des  eaux  d'égout,  La  Commission  va  établir  les 
indiquer  les  causes  complexes,  et  poser  la  conclusion  imposée 
aécessité  d^ assurer  répuration. 

;  hydrologîque  de  M.  Delesse  assigne  à  la  nappe  souterraine  la 
EJ6  dans  le  village  de  Gennevilliers,  la  cote  24,3  au  moulin  de 
Tour  (ces  cotes  sont  probablement  trop  faibles,  ayant  été  observées 
Hmne  année  tellement  sèche,  qu*il  faudrait,  d'après  M.  Belgrand, 

Itter  jusqu'en  1624  pour  en  trouver  une  pareille).  En  juillet  1876, 
I  de  Teau  dans  le  village  est  comprise  entre  26  et  27  ;  elle  est 
,8  au  moulin  de  la  Tour.  Lors  même  qu'on  forcerait  de  Om.  50  les 
3e  M.  Delesse,  il  y  aurait  encore  entre  elles  et  celles  qu'on  relève 
lement  dans  ces  lieux  un  écart  d'environ  2  mètres.  Lorsque  le 
eur  de  la  Commission  a  fait  creuser  des  tranchées  dans  la  plaine, 
extraire  des  échantillons  du  sol,  Feau  s'est  trouvée  à  1  m.  50  de 
dcur  au-dessous  de  lu  surface  cotée  en  cet  endroit,  29  mètres.  Le 
de  la  nappe  était  donc  à  27,5  ;  il  aurait  dû  être  au  plus,  d'après 
tde  M.  Delesse,  à  la  cote  24,3.  M»  l'ingénieur  Dru,  dont  on  peut 
putéressante  déposition  au  procès- verbal  de  la  séance  du  1*^  juillet, 
[fournir  à  la  Commission  les  cotes  de  l'eau  dans  un  puits  foré 
U  chez  M.  Bignon,  à  Gennevilliers,  et  dans  un  autre  puits  foré 
Tik  chez  MM.  Pommier.  Le  forage  ne  va  pas  au  delà  des  alluvions 
buvTtnt  la  plaine  ;  le  niveau  dans  ces  puits  est  donc  bien  celui  de 
pe»  Voici  les  différences  entre  les  niveaux  anciens  et  actuels  : 


ËHQuftrss. 
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PuiU  de  M,  Bigmn. 
CotedugoU   ,    .    .    29  m. 
CoU,dereau.);8}J;|^'Jjdiffér.î.4. 


Plijft  de  MM,  t^ommter. 


Cote  du  soi.  . 
CotedeTeau.  j 


îa,43 


\  difflr.  0.1 


M.  I)ra  constate  donc  dans  le  puits  de  M*  Bignon  ime  variatî<«j 
niveau  de  2  m.  ftO ,  mais  sous  cette  réserve  expresse  que^  depuis  1|| 
le  niveau  de  la  surface  du  sol  où  le  puits  est  foré  soit  demeuré 
riable. 

A  ces  témoignages  vient  se  joindre  celui  du  débordement  de  Tes 
des  endroits  tels  que  le  prc  Marchais ,  le  parc,  le  fossé  de  TAun 
dont  la  cote  est  comprise  entre  26  et  27  mètres, 

La  surélévation  de  la  nappe  est  évidemment  variable  avec  Ici 
et  les  lieux  ;  mais  on  peut  admettre  qu*uu  moment  de  la  visite  i 
Commission  elle  est  d*environ  2  mètres  dans  le  village,  au  mcmUfli  i 
Tour,  dans  le  fossé  de  F  Aumône  et  en  divers  points  de  la  surlucel 
guée. 

On  assigne  plusieurs  causes  à  Texhaussemeut  du  plan  d^eau,  d^a 
le  barrage  de  Bezons,  établi  en  \  868.  M.  de  Lagrenée,  ingénieur  i 
chef  de  la  navigation,  a  déclaré  à  la  Commission  que  ce  barrage  a  n*lm] 
d'un  mètre  le  niveau  de  la  Seine  à  Tétiage.  11  est  évident  qu'un  i 
ment  égal  a  dû  se  produire  dans  les  nappes  qui  se  rendent  à  la  Seint», 
moins  dans  le  voisinage  du  fleuve.  La  nappe  de  la  presn* 

vilUers  ayant  une  pente  très-fuible,  il  est  à  présumer  qu . 

a  été  général.  Cet  effet  a  dû  se  produire  dès  Tinstallation  du 
en  1868;  mais^  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Tinspecteur 
Belgrand,  il  a  pu  passer  inaperçu  jusqu'en  1872,  les  années  186M 
ayant  été  très-sèches. 

M.  Belgrand,  dont  personne  ne  contestera  la  compétence  et  Ti 
en  pai-eillc  matière,  iKsnse  que  Tabondance  des  pluies  est  la  cause] 
minante  de  Texhaussement  du  plan  d'eau.  Les  nappes  à\%u  n*iieoQt 
dans  les  matériaux  des  sols  une  si  grande  résistance  à  Vécût 
qu'elles  sont  encore  gonflées  lorsque  les  crues  des  rivières  sont 
dvpuis  longtemps,  l^s  sources  d*Arcueil,  de  la  Vaunc,,  et 
d'autres  se  maintiennent  en  crue  pendant  plusieurs  mois  après  ks] 
qui  ont  provoqué  raccroisscment  de  leur  débit,  La  nappe  de  la 
qu'Ile  n'échappe  pas  à  cette  loi,  et  la  surélévation  en  juillet  1876 
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conséquence  des  pluies  qui  ont  produit  la  grande  crue  de  la  Seine  en 
mer  et  mars  de  la  même  année. 

B  résulte  de  cette  explication  que  rexhaussemont  actuel  du  plan  d'eau 
B saurait  être  sans  précédent*  En  effet,  M.  Vivet,  liarticulteur  h  As- 
ièreé,  qui  a  habité  pendant  vingt  ans,  à  partir  de  1827,  la  propriété 

fMlI,  Pommier,  appartenant  alors  k  M.  Aguado,  a  déclaré  devant 
Comnussiou  avoir  été  témoin,  à  quatre  ou  cinq  reprises,  d'une  surélé- 
Mliûo  de  la  nappe,  comparable  par  ses  effets  à  celle  que  la  Commission 
IM]$tate  présentement.  Ainsi,  la  pièce  d'eau  du  parc  a  atteint  le  niveau 
Httoel^  et  le  potager  était  envahi  par  Teau,  comme  aujourd'hui.  Au 
[«te»  eu  dehors  de  tout  témoignage,  n'est-il  pas  évident  qu'une  nappe 
roisine  de  la  Seine  doit  être  refoulée  par  les  crues  du  fleuve,  et  que  son 
mm  est  sujet,  de  ce  fait,  à  des  oscillations  d'une  grande  ampli- 
«le? 

I  Les  irrigauoiiâ  sont  une  troisième  C4iuse  de  l'élévation  de  la  nappe, 
le  habitants  de  Gennevilliers  n*hésitent  pas  à  leur  attribuer  Tinonda- 
tioudes  caves,  Tapparition  de  Teau  dans  les  dépressions  du  sol,  et  tous 
tidTets  du  relèvement  des  eaux,  parce  que  les  deux  autres  causes  leur 
éfibppent.  lU  voient  seulement  verser  les  eaux  d'égout  à  k  surface  du 
irf,  tt  monter  la  nappe  en  dessous  :  cela  leur  suffit  pour  conclure.  Ils 
iDût beaucoup  trop  exclusifs,  sans  doute;  mais  il  faut  reconnaître  que 
l^ir.;  rot^Qi^s  ne  peuvent  pas  être  sans  influence  sur  le  plan  d'eau  ;  pour 
utes  les  infiltrations  qu'elle  reçoit,  la  nappe  doit  prendre  uoe 
peate  correspondant  à  l'augmentation  de  son  volume ,  et,  pour  prendre 
Wk  pente,  il  faut  bien  qu'elle  s'élève. 

Voilà  donc  trois  causes  qui  superposent  leurs  effets  :  le  barrage  de 
&ionâ,  le  gonflement  des  nappes  par  les  pluies,  les  irrigations.  La 
Crauniîsion  n'a  pas  essayé  de  déterminer  la  part  de  chacune  dans  le 
i^tat  général.  Elle  n'avait  pas  besoin  de  cette  recherche  pour  poser 
fa  conclusions  qui  résultent  des  faits  mêmes,  indépendamment  de  leurs 
Actuellement,  la  nappe  est  surélevée  :  elle  l'a  été  à  divers  de- 
çà tout  temps;  quand  même  elle  baisserait,  quand  même  elle 
qptfudrait  son  ancien  niveau,  les  mêmes  causes,  se  reproduisant,  amè- 
Ics  mêmes  effets;  et  il  est  certain  que  l'état  actuel^  s'il  n'est  pas 
DRDjd,  est  au  moins  un  accident  qui  devra  se  représenter  souvent.  Dans 
^pureilles  conditions,  l'épuration  des  eaux  d^égout  n'est  plus  assurée; 

peut  être  obtenue  diins  les  endroits  de  la  plaine  où  la  cote  est  la  plus 


élevéCt  où  répaisseur  du  sol  actif  demeure  suffisante  ;  elle  oe  Tesl 
dans  ceux  où  répaisseur  est  réduite  à  1  m,  5  à  1  mètre. 

Le  but  essentiel  deTirrigation  à  Gennevilliers  n'est-il  pasTépu 
des  eaux  d*égout?  Qu*on  prenne  donc  toutes  les  précautions  pour  « 
cette  épuration  ;  et  Tune  des  plus  nécessaires  est  révacuation  deâ 
épurées*  11  faut  qu'on  draine  les  terrains  irrigués.  Par  le  drainagti 
rendra  au  sol  Té paîsseur  voulue,  et  on  fera  disparaître  en  mômetempsd^ 
causes  d'insalubrité  qu'on  ne  manquerait  pas  d'attribuer  à  l'eau  d'qjcm 
La  Commission  tient  h  bien  constater  que  cette  conclusion  sUtnj 
dehors  de  toute  appréciation  sur  les  causes  de  rexhaussemcnt  dd 
d'eau  ;  qu'il  soit  un  simple  fait  naturel  dû  principalement  aux 
de  pluie,  qu'il  soit  la  conséquence  d'un  apport  d'eau  artificiel  ;  poa  il 
porte.  On  ne  peut  pas  employer  pour  l'épuration  un  terrain  sujet  à  < 
tels  inconvénients,  sans  commencer  par  le  drainer,  et  cette  nécessitéf 
absolument  indépendante  des  contestations  qui  se  sont  élevées  au  i 
du  plan  d'eau. 

Il  est,  d'ailleurs,  incontestable  que  la  Ville  de  Paris  n'est  toûMi 
drainer  que  les  terrains  qu'elle  irrigue;  elle  n*est  pas  chargée  de  Tu 
nissement  général  de  la  presqu'île  de  Gennevilliers;  son  seul  devoir  I 
d'évacuer  les  eaux  là  où  elle  en  verse,  afin  que  leur  épuration  soit  i 
surée  et  que  personne  ne  puisse  lui  reprocher  de  contribuer  en  qu 
mesure,  par  ses  irrigations,  a  rexhaussemcnt  de  hi  nappe. 

Suffira-t-il,  pour  obtenir  le  résultat  demandé,  do  percer  en  dit 
points  le  limon  dont  la  Seine  a  garni  ses  bords  et  qui,  paraît-il,  est 
sorte  de  barrière  à  l'écoulement  des  eaux?  Faudra-t-il  exécuter  nB( 
nage  complet?  Sur  ces  points,  la  Commission  ne  se  prononce  paiî 
pOM  en  principe  la  nécessité  d'évacuer  les  eaux  ;  le  choix  dos 
d'exécution  ajipartient,  avec  la  responsabilité  des  résultetSi  à  fi 
nistration  de  la  Ville  de  Paria. 


Putifimtiùn  du  eaux. 


La  CommisâioQ  tdmett  comme  on  Fa  vu,  le  cbîffro 
fiO.OOO  mètres  cubeft  distribués  par  an  à  chaque  hectare^  en  ttok 
i^âgit  simplement  de  purifier  les  eaux,  et  que  la  hauteur  dispouibk  i 
nul  oât  d'environ  ^  mitres,  mais  sous  la  condition  que  la  dist 
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intermittente,  régulière  et  telle  que  Teau  demeure  dans  Tépaisseur 
da  soi  le  temps  voulu  pour  son  entière  épuration.  Cette  régularité,  ins- 
lent  recommandée  par  M,  FranMand^  semble  inconciliable  avec  la 
absolue  laissée  aux  cultivateurs  de  prendre  Teau  dans  la  mesure 
etfii  moment  qui  leur  conviennent.  Tel  d'entre  eux  qui  voudra  colma- 
ter sou  champ  pendant  l'hiver  ou  en  été  entre  deux  récoltes  puisera 
loi  canaux  autant  d'eau  que  sa  terre  en  pourra  boire,  et  un  sol  caillou- 
en  boit  beaucoup;  en  pareil  cas,  Teau  sera  simplement  filtrée  et 
kscendra  dans  la  nappe  avec  ses  impuretés.  Tel  autre,  qui  mettra  une 
otdne  régularité  dans  ses  arrosages  d'été,  ne  consommera  pas  d'eau  en 
ifer,  et  la  moyenne  de  50.000  mètres  cubes  pour  toute  Tannée,  s'ap- 
fiçoant  à  quelques  mois  de  la  saison  chaude,  coiTespondra  h  un  chiffre 
I  lOO.OOO  mètres  cubes  et  plus  ;  chez  lui  non  plus,  la  purification  ne 
npas  assurée, 

La  Commission  appelle  la  plus  sérieuse  attention  de  MM.  les  Ingé- 
leurs  de  la  Ville  sur  les  inconvénients  de  cette  liberté  dont  ils  se  sont 
litBles  défenseura.  Évidemment,  au  début  de  T entreprise,  et  pour  faci- 
ilBf  la  mise  en  train,  il  fallait  faire  preuve  d*une  grande  tolérance  ;  mais, 
%Mird*hui,  les  cultivateurs,  habitués  à  Tirrigation,  en  ont  apprécié  les 
1,  et  le  moment  est  venu  de  les  soumettre  à  une  réglementation 
pdlear  laissera  encore  à  profusion,  et  bien  au  delà  des  besoins  de  la 
»ltere  la  plus  exigeante,  Teau  et  ses  principes  fertilisants. 


Conservation  des  propnétés  du  soL 

ÏM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  ont  constaté  qu'après  sept  ans  d'irriga- 
ifcni  le  sol  de  GrennevilUers  a  conservé  sa  porosité  des  premiers  jours,  A 
'^pui  de  leurs  observations,  ils  ont  cité  les  sous-sols  filtrants  couverts 
e  limon,  tels  que  ceux  du  pays  de  Caux,  qui,  depuis  des  milliers  d'an- 
&5,  sont  traversés  par  les  eaux  de  drainage  d^uue  riche  terre  arable, 
paraître  rien  perdre  de  leur  porosité  naturelle»  Ces  faits  doivent 
mir  toute  crainte  sur  T  obstruction  du  sol  par  l'usage  prolongé  des 
Citions  à  Teau  d'égout.  Toutefois,  la  Commission  a  désiré  des  preu- 

directes  et  a  chargé  Tua  de  ses  membres  d'analyser  comparativement 
\  «ois  de  Genncvilliers  irrigués  et  non  irrigués.  En  conséquence,  deux 
ont  été  creusées  dans  le  limon  de  la  Seine,  Tune  dans  le  jar- 


^54  — 

Ain  de  la  Ville,  irrigue  depuis  sept  ans^  Tautre  dans  un  champ  voisin  i 
n'a  jamais  reçu  d'eau  d'égôut  ;  deux  autres  tranchées  ont  été  i 
dans  le  terrain  graveleux  de  la  plaine,  dans  dcssûls  irrigué  et  non  îj 
gué.  Les  deux  premières  ont  été  poussées  jusqu'à  2  mètres  de  profgi 
denr  ;  les  deux  dernières  n*ont  pu  descendre  au  delà  de  1",50  ;  à( 
profondeur,  on  a  trouvé  Feau.  Dans  chaque  tranchée,  on  a  pris 
échantillons  du  sol  à  la  surface ,  puis  de  50  en  50  centimètres  en  i 
Cendant,  On  n'a  observé  aucune  différence  apparente,  si  ce  n*est  ' 
rétnt  d'humidité,  eiître  les  deux  tranchées  du  terrain  limoneux  ctl 
deux  du  terrain  graveleux.  L'analyse  des  échantillons  recueillis  â( 
pour  objet  la  détermination  du  carbone  et  de  l'azote,  corps  qui  doo 
la  mesure  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  la  matière  organique  con 
nue  dans  le  soi.  Elle  a  fourni  les  résultats  suivants  : 
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On  sait  que  les  terres  fertites  contieunent,  dans  la  couche  arable^  ^ 
quantité  de  terreau  asseï  TariaUes»  comprises  entre  1  et  &  pour  iM;  j 
Tanalyso,  elles  donnent  de  1/9  à  S  de  carbone  pour  100  et  de  I  11 
pour  1.000  d*aioto«  Ces  proportions  de  carbone  et  d^azote 
diiis  h  dotis-soly  à  mesure  qu*oa  descend  att-dessou^  de  k  surfioe. 
terres  de  GenneyiUiwi  ioat,  à  cet  ^ard,  dans  le  cms  ordinaire  :  ht 
elle  amble  de  limou  est  riche  en  twreatit  côauiie  oa  ponrait  s'y  i 
iMis  la  matière  organique  diminue  rapidemeot  quand  La  profoodev^ 
•M»^ael  augmente  ;  à  1  mètoe*  elle  est  réduite  à  im  tiers.  Le  Knmil 
gû^  est  sensiUanttt  plus  riche  que  le  non  irriguée  résultet  qui  paui 
«een  êInpK'nii  œ  n'est  pas  que  Yma  d'^ot  abandonne  des  rés 


—  55  — 

organiques  qui  s'accumulent  dans  le  sous-sol  ;  mais  la  terre  fertilisée, 
qui  produit  beaucoup,  garde  des  résidus  de  récolte,  tiges,  feuilles  mor- 
teS|  racines,  qui  augmentent  sa  dose  de  matière  organique.  Les  mêmes 
observations  s'appliquent  au  terrain  graveleux,  irrigué  ou  non  irrigué, 
avec  cette  différence  que  la  proportion  de  terreau  y  est  moindre  que  dans 
le  limon* 

Quant  h  robstnictîon  du  sol  par  les  matières  organiques  des  eaux 
d'égout,  l'analyse  est  fort  rassurante  :  dans  les  sous-sols  irrigués,  la  ma- 
tière humique  est,  en  définitive,  en  très-faible  quantité»  On  ne  voit  pas 
pourquoi,  d'ailleurs,  les  matières  solubles  des  eaux  d'égout  déposeraient 
des  résidus  encombrants  dans  le  sous-sol,  quand  aucun  engrais  organi- 
que, soluble  ou  solubilisé  en  partie  par  la  décomposition,  ne  produit  un 
semblable  effet.  Il  n'y  a  pas  d*exemple  d'une  terre  arable  perméable,  ren- 
due imperméable  par  de  copieuses  fumures,  parce  que  Toxydation  des 
débris  organiques  se  proportionne  dans  le  sol  à  leur  abondance,  et  qu'il 
^  le  fait  un  équilibre  entre  la  quantité  enfouie  annuellement  et  Tintensité 
i  la  combustion  ;  si  fortes  que  soient  les  doses  de  fumier,  la  consom- 
mation finit  par  égaler  l'apport,  la  sortie  devient  égale  k  l'entrée  ;  c^est 
t  que  Ton  observe  dans  les  terres  de  jardin.  Mais  cet  équilibre  suppose 
|i|n€  Tair  a  dans  le  sol  un  accès  suffisant  ;  sinon  Tobstruction  par  la  ma- 
Sère  organique  peut  sui-venir;  on  en  trouve  un  bien  remarquable  exem- 
'  dans  le  département  des  Landes  :  le  terrain  y  est  essentiellement 
oreui,  mais  souvent  noyé,  et,  par  conséquent,  privé  d'air;  roxydation 
1"^  rhamus  est  alors  arrêtée.  La  matière  organique  brune,  provenant 
P^l'oiydation  des  végétaux,  demeure  dans  le  sable,  s'y  accumule  et 
t^îtpar  le  cimenter  ;  c*est  ainsi  qu'on  explique  la  formation  de  Yalios^ 
le  imperméable  bien  connu,  constitué  simplement  par  du  sable  et  de 
'^  matière  humique, 

Uiende  tel  n*est  à  craindre  dans  un  terrain  poreux,  quand  Tévacua- 
blondes  eaux  est  assurée.  Les  expériences  de  MM,  Lawes  et  Gilbert  sur 
^^  fertilisation  des  terres  par  l'eau  d'égout  montrent,  au  contraire,  que 
^  irrigations  ne  modifient  guère  le  degré  de  richesse  du  sol  ;  il  en  est 
^  même  du  nitrate  de  soude,  du  sulfate  d'ammoniaque,....  ;  l'engrais 
**6itvite  ;  mais,  quand  sou  action  est  épuisée,  il  ïi'en  reste  rien  :  de 
^ême,  le5  principes  des  eaux  d'égout  ont  sur  la  végétation  une  action 
^^iHjjédiate;  mais,  quand  Virrigation  est  suspendue,  la  terre  reprend  son 
^tut  primitif.  Bien  entendu,  il  n'est  ici  question  que  des  matières  orga- 
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mqnm  goluTiles»  et  non  d<^  toati&ros  soUdei 
d'égoiit,  qut|  par  le  colmatage^  peavent  transfiinii»  1 
chu  amble  d*un  soL 

A  ce  propoa,  il  est  peut  *Ôtre  utile  de  crîtîqner 
hn  propriétfî»  retenti ves  du  èo\  de  Gennerilliers.  Lm  terre 
la  Ville,  limoneuse  ot  riche  en  terreau,  doit  jouir  à  mx  haut  âegré  de] 
propriiHé  d'absorber  las  principes  fertilisants  diâfions  dans  I^ 
cri^gout.  Mais  le  sol  gravcleuï  de  la  plaine  e^t  moins  Hcn 
dtUïUtde  rîrrigation,  il  peut  bien  arrêter  une  partie  de  ce 
mais  il  est  bicnfaU  sature,  et,  comme  il  dépense  pour  la  irégétatioa  1 
enupmoitiB  quHl  ne  reçoit^  Texcès  de  principes  fertUtawts  d^MOS  < 
Feau  est  exporté  avec  elle. 


UUtisatian  des  muood'égout  à  Gûnm^Ulierë* 


LâCommbslon  a  mk  le  plm  grand  soin,  daa^  lo  premier  cbÂpitre  4^ 
ce  rtipport,  ii  distinguer  nettement  Tune  de  l'autre  les  deux  qi 
do  r*Spimition  et  de  rutilisatîon  agricole  des  eaux  d'égout.  Ce  tmi 
p^^^mnUoir«^  lui  permettra  d'énoncer  brièvement^  snrl'utUî^ation  defj 
eaux  k  Genucvilliers,  une  opinion  qui  ne  sera  point  contestée, 

li'irrigalicm  a  transfonné  et  tninï^fomi*?  chaque  jour  le  sol  aride  dêli| 
plaine  de  GennevilUei^  en  ti^rre  fertile  porùmt  de  riches  récoltes.  Cert 
un  fait  iiicoiite$table  qui  domine  toutes  Im  dénégations  intéressée! {j 
mm  II  m%  égidement  incû&toitible  que  les  plus  belles  cultures  n'iitilîseBl 
f|u*uno  (Vactlott  minime  des  prÎMÎpes  fertili^nts  des  eaux  d'égout  :  tloff 
\w\it  pas  en  ôtre  tutn*ment  dans  une  entreprise  qui  rise  avant  touti 
repumtioiu  Le$  produits  du  $o\  reprc^enteni  toujours  une  certaine  uti- 
liMtîou  ;  mais,  à  GennerillicrSileur  véritable  importance  u'eat  pas  ïkU 
Vilfe  u'ajyfcs  déterre;  il  faut  qu  Vile  en  tmure  chez  des  cliente}  dk 
n'en  tixni venait  pa$  û  la  cultun'  k  Teiu  d'é^ut  réussissait  mal  ou  n'ctiul 
p*M  lucmtinv  Mais  elle  réussit^  et  on  v  gagne  de  rargcnt.  Les  cnltivi^ 
U>ur5  bî%*n  a\  is^^  preuuent  Twu  ;  ainsi  k  culture  est  le  plus  utile  cecpé- 
tatourdefeutn^prise, 

KUiâ  a  uu  mtm  w^ntBgt  :  orfui  de  changer  peu  à  peu  les  habitudci 
dea  QUttt^itMra»  de  ei^rainct^  les  incrédule  de  eoutribuer  à  TextirQ^ 
«fou  dea  ttfIgtiltfiM.  Soi»  ce  tvfpM,  h  pialt  culture  a  l^eau  d'égeut 


I 
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présente  plus  d'intérêt  que  la  culture  des  plantes  potagères  :  elle  est  plus 
instructive  et  peut  faire  plus  de  prosélytes.  En  effet,  la  plupart  des 
cultivateurs  de  la  presqu*ile  deGennevilliers  et  d'au  delà  cultivent  les 
plantes  de  la  grande  culture,  et  tel  qui  prendra  de  Teau  d*égoutpour 
arroser  son  seigle,  son  avoine,  ses  betteraves,  sa  luzerne,  s'il  voit  que 
cela  réussit  à  coté  de  luî^  s'abstiendra  d'en  consommer  s'il  lui  faut  chan- 
ger son  genre  de  production  et  cultiver  des  légumes.  Un  tel  changement 
a  pu  convenir  aux  clients  actuels  de  la  Ville,  parce  qaUlsy  ont  trouvé 
de  larges  bénéfices  ;  mais  il  est  certain  que  la  culture  potagère  serait 
bien  moins  lucrative  si  elle  s'étendait  sur  des  milliers  d'hectares  voisins, 
et  pourrait  ne  plus  tenter  les  cultivateurs.  11  faut  donc  leur  offrir  des 
exemples  qu'ils  puissent  suivre  sans  renoncer  à  leurs  préférences. 


Emploi  des  eaujo  dans  tavant^projeL 


Dès  la  première  séance  de  la  Commission,  M.  l'inspecteur  général 
Belgrand  a  esquissé  à  grands  traits  ravant-projct  soumis  à  l'enquête  ; 
voici  le  résumé  de  sa  communication  : 
Dans  l'état  actuel,  deux  machines  remontent  une  partie  des  eaux  du 
oUecteur  d'Asnièrcs,  en  dépensant  une  force  de  400  chevaux.  Deux 
chines  nouvelles  établies  près  des  deux  premières  suffiraient  pour 
•OîDper  le  reste  de  ces  eaux.  Les  eaux  du  collecteur  de  Saint-Denis  cou- 
rt à  un  niveau  plus  élevé  et  peuvent  dès  aujourd'hui  se  rendre,  par  la 
Je  gravité»  dans  la  plaine  de  Gennevilliers*  De  Tiisitie  deCtichyà  la 
fit  de  Saint-Germain,  sur  un  parcours  d'environ  16  kilomètres,  Teau 
rit  refoulée  en  conduite  forcée  ;  cette  conduite  passerait  par  la  plaine 
'  Colombes,  traverserait  la  Seine  en  siphon  à  la  hauteur  de  Tîle  Ma- 
'^Qte,  passerait  sur  les  territoires  de  Bezons,  Houille,  Sartrouville,  tra- 
^^nseraît  une  seconde  fois  la  Seine  en  siphon  à  F  extrémité  du  parc  de 
*^ons,  et  pénétrerait  dans  la  partie  nord  de  la  forêt  domaniale  de 
^ilt-Germain,  ou  se  trouvent,  entre  la  cote  35  et  la  Seine,  1.500  hec- 
j^*^  de  terres  stériles,  que  l'irrigation  fertiliserait;  puis,  si  c'était 
L?*Ûe  encore,  on  enverrait  les  eaux  par  une   rigole  sur  le  territoire 
^Açhèrcs,  où  l'irrigation  pourrait  s'étendre  sur  700  hectares.  M*  Bel- 
li^nd  ne  doute  pas  que  la  mise  *en  culture  de  la  partie  nord  de  la  foret 
int-Germain,  avec  les  fermes  domaniales  quis^y  trouvent  et  le  con- 
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cours  de  la  culture  libre  sur  le  parcours  du  canal  ^  ne  suffi^ot  à  Yem\ 
de  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  Paris, 

Les  surfaces  irrigables  sont  estimées  aux  nombres  d'hectares  soi' 

Commune  de  Gennevilliers 1.000  à  1.300^  soit  IJ50 

Communes  de  NaQterre,Colombes,RuelL  1,000  à  1.500,  ^it  1.230 
Communes  de  Carrières,  Bezons,  Argenteuil,  SartrouFille.  •   iAW 

Forêt  de  Saint-Germain ,   l.jîOO 

Commune  d'Achères 700 

Total 6,000 


Le  plus  étendu  de  ces  territoires,  celui  de  la  foret,  semit  à  la  àUff^ 
sition  du  service  municipal  et  constituerait  un  vaste  régulateur  où  m 
placeraient  les  eaux  que  refuserait  la  culture  libre  des  sept  à  huit  commma 
traversées^ 

Ce  vaste  régulateur  constitue,  pour  la  Commission,  un  des  avantqM 
capitaux  de  T avant-projet.  Elle  y  voit  comme  une  délivrance  pair  k 
Ville,  Jusqu'ici,  en  effet,  la  Ville  a  offert  ses  eaux  ;  elle  les  a  doûnéei 
comme  une  marchandise  sans  valeur,  dont  on  est  trop  heureux  d^tot 
débarrassé.  Elle  a  été  dans  la  position  singulière  d'un  bienfaitettr  ifà 
doit  de  la  reconnaissance  à  ses  obligés.  Tenue  avant  tout  de  placer  m 
eaux,  elle  a  dû  fermer  les  yeux  sur  les  abus  qui  compromettent  si  griie- 
ment  T épuration  ;  elle  a  laissé  liberté  entière  d'user  et  de  mésuser  à 
qui  ont  bien  voulu  être  ses  clients.  Il  est  temps  que  chacun  rentïfe 
son  rôle,  la  Ville  en  reprenant  possession  de  ses  eaux,  les  cultiTil 
en  comprenant  qu'elles  ont  un  propriétaire  et  une  valeur.  Les  1.500 
tares  de  la  forêt  rendent  possible  ce  retour  aux  relations  normales  ai%n 
la  Ville  et  la  culture  libre  ;  la  Ville  saura  où  placer  la  majeure  pirt» 
ses  eaux  ;  elle  n'aura  plus  besoin  de  les  offrir  ;  donc,  il  lui  sera  pernui 
d'imposer  les  quelques  règlements  dans  la  distribution  que  la  Coauni 
croit  indispensables.  Elle  pourra  même  fixer  un  prix  de  vente,  pril 
nime  si  Ton  veut,  mais  qui  aura  le  double  avantage  de  constituer 
ques  revenus  et  surtout  d'habituer  les  populations  à  attribaei 
valeur  aux  eaux  d'égout  :  la  gratuité  absolue  déconsidère  uDe  i 
chandise. 

A  en  juger  par  la  lenteur  du  développement  des  irrigations  de  l6 
1876,  lenteur  qu'il  est,  d'ailleurs,  facile  d'expliquer  par  lefioppoiiW^ 


i 


ifstemiitiqnes  de  quelques-uns,  rignorance  et  la  crédulité  du  plusgmnd 
îombre,on  ne  peut  espérer  que,  après  rachèvementdes  travaux  esquissés 
%sraviint-projet,  les  irrigations  s'étendent  aussitôt  sur  les  4.500  hec- 
des  coramuues  de  Genneirilliers,  Nanterre,  Achères.  Mais  que  la 
ridé,  que  le  tiers  de  cette  surface  prenne  les  eaux,  on  irriguera  1.500 
appartenant  à  des  particuliers,  1 .500  tippartenant  à  FEtat,  en- 
semble 3.000  hectares  qui  assureront  l'épuration  des  100  millions  de 
5 cubes  annuels,  à  raison  de  Sâ.OOO  mètres  cîibes  àHiectare  et  par 
Cette  dose  diminuera  progressivemcTit,  à  mesure  que  Virrigation 
i  des  progrès,  et,  si  les  6*000  hectares  où  l'accès  des  eaux  est  prévu 
\  reçoivent  effectivement  plus  tard,  elle  tombera  h  1 0  ou  1 7,000  mètres 
s  Cû  moyenne.  Ainsi,  tout  en  épurant,  on  se  rapprochera  de  la  so- 
idesirable  du  problème,  Tutilisation  des  eaux  d'égout. 
Il  sera  possible  d'aller  plus  loin  ;  on  Ta  dit  à  la  fia  du  premier  chapi- 
,  k  Commission  voit,  dans  la  réalisation  du  projet  à  Tenquete,  comme 
troisième  étape  d'une  grande  entreprise  qu'il  n'est  pas  possible 
l'exécuter  en  une  fois,  mais  qui,  par  des  accroissements  successifs,  peut 
atteindre  tout  son  développement.  Après  la  forêt  de  Saint- Germain  et 
le  territoire  d'Achères,  se  présente  la  plaine  de  Cbanteloup,  puis,  dans 
le  grand  coude  de  Verneuil,  le  territoire  de  Porcheville^  qui  s*étend  jus- 
(Jtt'aUmtiy  et  Meulan,  sur  une  superficie  de  6,000  hectares.  En  admet- 
tait i|ue  les  cultivateurs  de  ces  plaines,  adoptant  des  idées  conformes  h 
feur?  vmîs  intérêts,  demandent  à  jouir  des  eaux,  les  dispositions  adop- 
te* par  les  Ingénieurs  n'empêcheront  nullement  d'étendre  les  canaux 
«bs  ijux  :  les  eaux  d'égout  paraissent  ainsi  appelées  à  fertiliser  des 
tcn^5  pauvres,  souvent  stérilisées  par  la  sécheresse,  malgré  leur  voisi- 
^  du  fleuve. 

Toatefois,  il  y  a,  contre  l'emploi  exclusif  des  terrains  sableux  pour 
l'utilisation  des  eaux  d'égout,  une  objection  très-sérieuse  qu'il  ne  faut 
jas  passer  sous  silence,  Uépandage  des  eaux  doit  avoir  lieu  en  toute 
OD,  puisque  Paris  ne  cesse  d'en  produire  :  or,  les  irrigations  d'hiver, 
tpoint  de  vue  de  l'utilisation,  ne  peuvent  avoir  qu'un  but  :  celui 
Elgraisser  le  sol  ;  il  faut  donc  que  le  sol  fixe  les  principes  solubles, 
ûcîpalement  l'ammoniaque.  Sous  ce  rapport,  des  terres  arables  con- 
ît  du  terreau  et  de  l'argile  sont  fort  supérieures  à  des  terres  gr  ave- 
celles^ci  n'acquerront  qu'à  la  longue^  au  degré  convenable,  la 
opnété  d'absorber  et  de  conserver  les  principes  fertilisants,  et  encore 


goQS  Im  eonditioii  d^ètre  ilimeniées  d*eiignds  organiques,  comme  t^ 
fîimier  d'étaWe,  qui  devra  copcoiirîr  arec  Feau  d'égout  à  les  fertiliser. 

En  résumé^  au  point  de  Tue  de  répunilioQ  et  de  rutUisatioo  desc 
d'égoBt,  la  Coimitiadcm  donne  son  entière  approbation  à  l'aTant-proje 
soumis  à  Tenquêtet  mais  toujours  sous  cette  réserro  que  TépuiutiG 
soit  absolument  assurée  par  le  drainage  partout  où  il  sera  reconnu  i 
MMUie»  et  par  une  répartition  convenable,  c*estrà-dlre  règlement 
de  Teau. 


§  2;  —  yESQUÊTE  AU  PODTT  DE  VUE  DE  Ll  SILCBRTTÉ. 


La  question  de  la  salubrité  domine  toute  Tenquôte  ;  elle  occupe,  ( 
le  cas  spécial  des  irrigations  exécutées  à  GennevilUers  ou  projetée»  i 
la  forêt  de  Saint-Germain,  le  rang  que  la  Ville  de  Paris  lui  a  toujo 
donné  dans  ses  grands  travaux.  On  peut  dire  que  depuis  vîngt-dnq  i 
Paris  a  engagé  une  lutte  incessante  contre  Finsalubrité  de  ses  imnwDÔ* 
ces  ;  il  Ta  chassée  de  ses  rues,  en  rejetant  tous  ses  résidus  aux  égoiiti  i 
mais  elle  a  reparu  au  jour»  à  rextremité  des  collecteurs,  et  biart^ 
rinfection  de  la  Seine,  plus  grave  que  jamais,  a  démontré  qu'elle  étai* 
seulement  déplacée  ;  Paris  s'était  délivré  au  détriment  de  s^  nmm^  j 
On  a  compris  alors  qu'il  ne  suffit  pas  de  rejeter  au  dehors  les  i 
de  la  corruption,  mais  qu'il  faut  les  détruire  sans  retour,  et  ToBUTroj 
GennevilUers  a  été  commencée.  Après  des  débuts  paisibles,  une  \ 
tion  énergique  n'a  pas  tardé  à  se  développer  au  sein  des  pof 
directement  intéressées  ;  ou  leur  a  dit  :  «La  Ville  se  trompe  une  Ibis  i 
plus;  au  Heu  d'anéantir  ritisalubrité,  elle  la  déplace  encore  et  la  i 
porte  à  Geonevilliers.  » 

La  Commission  a  recherché  avec  le  plus  grand  soin  ce  qu'il  pottimî* 
y  avoir  de  fondé  dans  ces  plaintes  :  c* était  l'objet  principal  dest  W^ 
sion. 

L'insalubrité  des  irrigations  à  Teau  d*égout,  qu'on  prétend  démontra 
par  la  fréquence  des  cas  de  fièvre  paludéenne  à  GennevillierSt  ertk  i 
tif  allégué  parla  plupart  des  oppositions  consignées  sur  les  registmJ 
quête  ou  exprimées  devant  la  Commission,  tant  par  desparticulieisq* 
par  les  mandataires  d'autorités  municipales.  Après rîiisalubritévieoti* 
second  rang  Tincommodité  résultant  t^oitdes  émanations  deftcaoïaz^ 


des  champs  îrrigaës»  soit  du  relèvement  de  la  nappe  souterraîee  par  les 
infiltrations  des  eaux  d'ëgout. 

Ces  oppositions  sont  très -nombreuses;  on  en  trouve  le  résumé  dans 
TO  annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  7  juin  :  très-accentuées  à 
Xanterre,  dont  le  Conseil  municipal  condamne  F  avant- projet  à  Tunani- 
filité,et  à  Colombes,  oiiTon  craint  surtout  la  dépréciation  des  immeubles 
{ir  le  fait  de  Tinsalubrité  et  de  rincommodité  des  irrigations,  elles 
sont  moindres  à  Gennevillicrs,  où  Ton  constate  un  certain  nombre  de 
fes  approbatîfs  ;  toutefois  le  nombre  des  opposants  remporte  encore 
SOT  celui  des  approbateui^s,  A  Clichy,  où  Ton  souffre  de  Tétat  de  choses 
prisejit,  on  désire  naturelle  oient  que  Feau  d'égout,  détournée  de  la 
Seiiie,  soit  envoyée  aussi  loin  que  possible,  et  tous  les  dires  sont  favo- 
^les.  Dans  les  registres  d'enquête,  on  trouve  peu  de  faits  précis  allé- 
gua à  Tappui  des  assertions;  ou  en  relève  quelques-uns  au  sujet  de 
Ffiihaassement  des  eaux  dans  les  puits  et  de  Tenvahissement  des  caves  : 
^arce  point,  la  Commission  s*est  déjà  expliquée  en  déclarant  ([ue,  dans 
^n  opinion,  il  est  indispensable  de  pourvoir  h  Févacuation  des  eaux, 
^it  par  le  drainage  proprement  dit,  soit  par  quelque  autre  moyen,  non* 
«utilement  dans  la  presqu'île  de  GennevUliers,  mais  aussi  dans  tous  les 
territoires  destinés  à  Tirrigation.  Les  déclarations  précises  de  cas  de 
fièvre  intermittente  avec  nom  et  adresse  des  personnes  atteintes  sont 
fort  rares;  la  maladie  est  alléguée  par  la  plupart  des  opposants,  comme 
^  serait  un  fait  notoire  qu'on  ne  prend  plus  la  peine  d'établir  :  on  ne 
«'inqiuète  pas  davantage  des  relations  de  causalité  entre  les  irrigations 
«t  la  fièvTe  ;  chacun  semble  persuadé  que  celle-ci  procède  évidemment 
*«C5dlô-là,  parce  que  Tune  et  Tautre  se  sont  développées  sîmultané- 

Ife  semblables  témoignages  sont  insuffisants  :  mais  la  Commission  eu 
^lecueilli  d'autres  dans  les  mémoires  écrits  et  dans  les  dépositions  ver- 
dies de  plusieurs  médecins,  qui  ne  laissent  place  k  aucun  doute  ;  la 
^^  I^ludéenne  a  réellement  pris,  depuis  1873,  dans  le  village  de 
''Cimevilliers,  un  certain  développement. 

De  tout  temps,  il  y  a  eu,  à  Gennevilliers,  des  cas  de  fièvre  intermît- 
*^te»  imputables  au  voisinage  des  eaux  souterraines,  lequel  s'est  traduit 
*wten  permanence,  par  Texistence  de  mares  nombreuses,  soit  passa- 
Piment»  par  des  débordements  dans  les  endroits  déprimés  de  la  plaine, 
l'iuflueuce  des  pluies  prolougées  et  des  crues  de  la  Seine,  Mais, 
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avant  !873,  on  n*a  pas  noté  le  nombre  de  cas  qui  ont  pu  se  prodmfe  w 
l'attention  n'était  pas  éveillée  sur  eux,  et,  comme  les  irrigations n'étsdea* 
pas  encore  attaquées,  personne  n*avait  intérêt  à  les  compter.  Toutes  qa^ 
Ton  sait,  c'est  que  la  fièvre  existait,  et  que  deux  malades  en  sont  moj 
en  1871,  alors  que  les  irrigations  étaient  suspendues  depuis  un  an, 
cause  de  la  guerre  et  de  la  Commune.  Ainsi  donc»  le  premier  ternie 
comparaison,  nécessaire  pour  mesurer  le  développement  de  la  & 
paludéenne,  fait  défaut;  on  n*a  pas  Tétat  des  fiévreux  avant  1878^  LiO 
second  terme,  Tétat  des  fiévreux  à  partir  de  1873,  est  même  entaché 
d'incertitude. 

Dans  ini  mémoire  très-hostile  aux  irrigations  pratiquées  à  Gennevil- 
liers,  MM,  les  docteurs  Danet,  Bastin  et  G.  Uésarènes  mentionnent, 
sur  la  foi  de  deux  médecins  exerçant  dans  la  localité,  69  cas,  dont  S  m 
1873,  38  en  1874,  23  en  1875  et  3  sans  date.  Un  autre  mémoire,  ré- 
digé par  M.  le  docteur  G.  Bergeron,  professeur  agrégé  h  l'École  de  mé- 
decine, qui  est  partisan  des  irrigations,  compte  27  cas,  dont  14  en  lï 
et  13  en  1875.  Mais  ces  discorcTances  sur  le  nombre  réel  des  cas  û'i 
pas  une  importance  majeure  :  ressentîel  était  de  constater  si  h 
paludéenne  s'est  réellement  développée  à  Gennevilliers  depuis  I87S,  €l^ 
sur  ce  point,  les  affirmations  de  tous  les  médecins  qui  ont  dépoté  k  Un-^ 
quête  sont  unanimes.  La  maladie  n'a  pas  beaucoup  d'intenaité;  maiM^ 
cas  n'a  été  mortel  ;  elle  dure  encore  ;  en  eflet,  cette  année,  une  dînâi^^ 
de  cas  sont  constatés  jusqu'au  10  août  ;  il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  quel* 
proportion  des  décès  en  soit  influeucée, 

La  fièvre  est  presque  localisée  dans  la  partie  du  village  exposée  i 
l'ouest  et  au  sud-ouest;  c'est»  en  effet,  près  du  croisement  des  rmifi 
Paris  et  de  Saint-Denis,  de  la  route  de  Colombes  et  du  chemin  desVftck«*ï 
que  Ton  a  constaté  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Cette  obsenratioa,  ^ 
laquelle  les  médecins  sont  d*accord,  a  une  grande  importance;  lerapp^ 
y  reviendra  bientôt. 

Le  village  des  Grésillons,  bâti  au  centre  des  irrigatîoni,  €t  ^ 
maisons  isolées  établies  au  milieu  des  terres  irriguées,  ^nt  ysu^'^ 
préservés  de  la  fièvre  :  un  seul  cas  a  été  constate  dans  une  biUtiM 
du  jardin  modèle.  C*est  une  seconde  observation  encore  trè$*iapiS^J 
tante. 

Aprè«  ces  constatations,  laCommi^ton  avait  à  recbetrûbfir  ka 
qui  peuvent  exister  entre  les  irrigations  et  le  dévelû]^>enient  de  k 
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uadéenne.  Les  dépositions  verbales  de  MM,  les  docteurs  qui  se  sont 
pendus  à  son  appel  ne  ront  pas  éclairée  sur  ce  point.  M,  le  docteur 
Delpech,  qui  a  été  chargé  par  le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la 
feioe  d'étudier  la  constitution  médicale  de  Gennevilliers,  ne  se  prononce 
■sDcore. 

Vut  dans  les  mémoires  cités  plus  haut  qu'il  faut  chercher  tles  affir- 
inatians  positives  ;  malheureusement,  elles  sont  contradictoires.  Diaprés 
KM*  Danet,  BastÎBt  G.  Désarènes,  les  irrigations  sont  la  cause  directe 
de  k  fièvre.  Le  filtre  naturel  formé  par  les  sables  de  Gennevilliers  a  été 
oktmé  par  les  matières  insolubles  des  eaux  d'égout,  jointes  aux  che- 
¥«ui,  poils,  trachées  végétales,  qui  ont  formé  dans  leur  masse  un  feu- 
trage miperméable  ;  le  filtre  étant  engorgé,  la  surface  irriguée  est  deve- 
nue un  vaste  marais  artificiel  dont  les  émanations  engendrent  la  fièvre 
déenne*  A  l'appui  de  leur  opinion,  les  auteurs  rapportent  des  expé- 
qui  ont  consisté  à  recueillir  des  germes  au-dessus  des  surfaces 
liées,  à  les  faire  développer  dans  des  conditions  convenables,  et  à 
ater  l'apparition  de  toute  une  faune  et  de  toute  une  flore  d'êtres 
copiques . 
i  Commission  n'a  pas  à  faire  de  la  critique  scientifique;  mais,  quand 
[travail  pose  des  conclusions  sur  les  faits  pratiques  de  T irrigation  à 
villîers,  il  faut  bien  qu'elle  slnquiète  de  savoir  si  ces  conclusions 
l fondées»  Elle  fera  donc  observer  : 
1*  Que  Tobstruction  du  sol  par  les  matières  solides  des  eaux  d^égout 
**  »uie  erreur  manifeste  ; 
■^Qne  la  Commission  n'a  vu  nulle  part  des  terres  irriguées  présen- 
^pk  moindre  rapport  avec  les  marais  ; 

^^  Qaant  aux  germes  recueillis,  en  pareille  matière  et  dans  l'état 
^omnce  où  est  la  science,  il  était  indispensable  de  procéder  par 
[)n,  et  de  voir  si  ces  mêmes  germes  n'existent  pas  toute  autre 
►  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  soit  au-dessus  des  terrains  non 
<•,  soit  au-dessus  des  terrains  actuellement  inondés  et  vraiment 
c,  soit  encore  au  voisinage  des  tas  de  gadoue. 
4lest>  du  reste,  bien  étrange  que  ces  germes,  développés  sur  les 
srra  irriguées^  n'aient  aucune  prise  sur  les  gens  qui  vivent  sur  le  pré- 
sida marais  ni  sur  ceux  qui  sont  placés  sous  le  vent  de  ce  marais , 
m  qu'ils  coupent  perpendiculairement  ou  même  remontent  les  vents 
paûts  de  la  région  ouest  pour  aller  frapper  de  préférence  les  habitants 
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de  la  partie  ouest  et  sud -ouest  du  village,  qui,  par  leur  orî 
sembleraient  deyoir  être  préservés. 

La  discussion  des  faits  est  beaucoup  plus  rationnelle  dans  I0 
de  M.  Bergeron.  Pour  Tauteur,  les  marais  ne  sont  point  le 
irrigués  situés  à  la  cote  29-30  ;  ce  sont  les  mares  placées  dan  a 
ouest  relativement  au  village^  depuis  la  mare  d*évaporatioïi 
nord-ouest,  jusqu*à  celles  du  pré  Marchais,  du  parc,  du  clos  Gfe 
sud-sud-ouest.  Les  mes  de  Gennevilliers  les  plus  frappées  sont 
ment  sous  le  vent  de  ces  mares  aujourd'hui  changées  en  maréct 
que  Ta  constaté  la  Commission,  depuis  que  la  nappe  soij 
exliaussée  à  k  cote  26-27,  a  atteint  et  dépassé  la  surface  du  sa 
endroits  où  la  dépression  est  suffisante. 

Ces  marécages  sont  évidemment  insalubres  et  capables  de  p 
-des  fièvres  paludéennes.  Si  les  mares  permanentes,  les  déboi 
passagers,  et,  d*une  manière  générale»  les  inconvénients  réduit 
rhygiène  d'un  voisinage  trop  proche  de  la  nappe  des  eaux  soûl 
ont  pu  déterminer  à  Gennevilliers,  antérieurement  a  1873,  à 
fièvre  paludéenne ,  il  est  bien  clair  que  ces  conditions  physiqoi 
à  empirer,  Tétat  sanitaire  a  dû,  de  son  côté,  empirer  avec  ella 
clusion  de  la  Commission  sur  ce  point  est  encore  celle  qui  s'est 
dans  une  autre  partie  de  ce  rapport  :  abaisser  le  plan  d'eau  pti 
nage  ;  les  marais  disparaîtront,  et,  avec  eux,  la  fièvre  palud 
tant  qu'elle  en  procède. 

Ici,  il  y  a  lieu  encore  de  circonscrire  la  part  de  la  Ville  daa 
nissement,  comme  elle  a  été  circonscrite  àm\s  l'évacuation  des 
le  service  municipal  contribue  en  quelque  mesure  à  Tinsalul 
plaine  de  Gennevilliers,  c'est  parce  qu'il  ajoute  une  cause  d'i 
ment  de  la  nappe  souterraine  à  celles  qui  existent  d'ores  et  à 
pendamment  des  irrigations*  11  doit  supprimer  cette  cause 
cela,  évacuer  par  un  drainage  l'eau  qu'il  verse  à  la  surface  de 
Mais,  cela  fait,  son  devoir  est  rempli»  Que  les  pluies  gonfleût 
que  les  crues  de  la  Seine  la  refoulent,  que  le  barrage  de 
Burélèvc  d'un  mètre,  le  service  des  irrigations  D*est  pour 
accidents  et  n'est  pas  obligé  d*y  porter  remède  ;  il  n*a  pes 
sainir  Gennevilliers,  mais  seulement  Tobligatiou  de  ne  poî 
à  son  insalubrité.  Au  reste,  en  drainant  les  terrains  irrig 
concourra  h  l'assainissement  au-delà  de  la  part  qu*on  peut 
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MI  pas  évident,  en  effets  que  ses  drains  seront  ouYerts  aussi  bien 
Feanx  propres  de  la  nappe  souterraine  qu'aux  eaux  d'infiltration  pra- 

E "'"''' Ht  spécialement  de  ses  irrigations? 
is  la  fièvre  ne  peutrelle  pas  procéder  aussi  directement  des  irriga^ 
à  Tean  d'égout,  même  quand  elles  sont  exécutées  dans  les  conditions 
loitaes  de  répuratiou  ?  L'expérience  acquise  à  Gennevilliers  répond  né- 
ptîTement,  puisque  la  fièvre  ne  se  déclare  pas  sur  les  terrains  irrigués , 
Eiidantles  irrigations  actuelles  ne  sont  pas  exécutées  dans  les  meil- 
;  conditions  sous  le  rapport  de  la  salubrité-  Ce  témoignage  peut 
|re  insuffisant,  riirigation  ne  datant  à  Gennevilliers  que  d'un  petit 
bre  d*ûnnées  ;  mais  il  est  abondamment  confirmé  par  des  exemples 
i  connus  d'irrigations  à  Feau  d'égout,  pratiquées  à  rétranger.  En 
We,  k  Edimbourg,  les  eaux  d'égout,  chargées  des  déjections  de 
habitants,  arrosent  actuellement  160  hectares  de  prés  situés 
le  voisinage  immédiat  de  la  ville  ;  Firrigation  est  fiiite  à  la  dose 
ttne  de  35.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an;  il  y  a  deux 
1  qu'elle  a  commencé»  En  Angleterre,  on  compte  un  grand  nombre 
éprises  d'irrigations  par  Feau  d'égout;  plusieurs  laissent  à  désirer 
ik  rapport  de  Fépuration  ou  de  Futilisation  agricole;  mais  les  me- 
sanglais  sont  d* accord  sur  leur  innocuité  au  point  de  vue  delà  salu- 
,  En  Suisse,  à  Lausanne,  les  eaux  d'cgout  arrosent  200  hectares  de 
ï  parsemés  de  maisons  de  campagne*,  Firrigation  date  de  quatre  siècles 
Doîns  et  n'a  jamais  donné  lieu  à  aucune  plainte.  A  Novare,  en  Italie, 
[canal  qui  entoure  la  ville  reçoit  les  déjections  de  28.000  habitants 
[les  porte  sur  100  hectares  de  prés  j  ce  canal  fut  creusé  en  1738  pour 
uerles  eaux  qui  stagnaient  dans  les  fossés  delà  ville  et  entretenaient 
fièvre  et  des  maladies  endémiques  parmi  les  habitants.  De  son  établis- 
Dt  et  des  irrigations  qui   Font  suivi  date  Fassainissemcat  de  la 
B et  de  ses  environs  (1). 

p dit-on,  tout  dépend  des  doses.  L'irrigation  à  dose  modérée  de 

LOOO  mètres  cubes  n'est  point  insalubre  ;  elle  le  devient  sous  la 

ï  énorme  de  50,000  mètres  cubes,  parce  que  le  pouvoir  oxydant  du 

I  est  dépassé  ,  parce  que  les  matières  insolubles  accumulées  à  sa  sur* 

t'*''^ deviennent  des  foyers  de  corruption.  Du  reste,  ou  ne  se  préoccupe 
On  trouYcra  dans  rexcellent  livre  de  M,  Bonna  :  Egouts  et  Irrigatiom,  des  détails  sur 
emples  qu'on  vient  de  citer,  ainsi  que  des  documents  précieux»  émanés  de  savants  et 
■Élediii  anglais,  qui  élabUssent  Tinnocuité  des  irrigations  à  l'eau  d'égout. 
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pas  de  faire  la  preuve  de  ces  aflfirraatîons ,  ou  plutôt  un  rn»it  Ta 
fuite»  parce  qu'on  prend,  pour  limites  des  quantités  d'eau  que  le  sol  peu 
épurer,  des  chiffres  de  3.000  à  i2.000  mètres  cube?,  qui  sont  effa 
vemcnt  des  limites  des  quantités  utilisables  par  diverses  récaltes.  On  ( 
tiûue  ainsi  à  confondre  l'épuration  avec  T utilisation  :  dès  qtfon  app 
à  répuration  les  limites  imposées  k  ^utilisation,  il  est  clair  que  ieg  ( 
thés  (le  50,000  à  180.000  mètres  cubes  qu'on  peut  verser  annuelle 
sur  un  hectare,  en  vue  de  répuration  simple,  deviennent  de  cinq  à  quio 
fois  trop  fortes.  On  trouve  donc  les  tloses  excessives^  et  on  déduit i 
lement  de  leur  adoption  les  conséquences  hygiéniques  les  plus  gnd| 
les  prophéties  les  plus  lugubres. 

Ce  sont,  tout  particulièrement,  les  !. 500  hectares  domaniaux 
forêt  de  Saint-Germain  qui  excitent  les  plus  fortes  appréhension 
service  de  la  Ville  sera  là  chez  lui  et  y  fera  tout  ce  qu'il  voudr 
1 .300  hectares  seront  condamnés  à  boire  toute  Teau  d'égout  que  i 
ture  libre  ne  voudra  pas;  Paris  accumulera  sur  cet  espace  toutes 
mendiées  et  en  fera  un  immense  dépotoir  ;  voilà  ce  quiserépètcpa 
le  mot  dépotoir  est  le  levier  qui  sert  à  soulever  Topiidon  publique. 

Pourtant,  avant  de  lancer  de  pareilles  affirmations,  il  faudrail 
lyser  les  conditions   de   l'opération  tant  redoutée,  examiner 
d'elles»  et  désigner  celles  qui  produiront  les  effets  désastreux 
annonce.  Cette  analyse  essentielle,  qu^on  a  grand  tort  de  négligCTi  j 
Commission  va  la  faire. 

Voici  1.500  hectares  de  terrain  sablonneux  sur  la  lisière  de  Ui 
de  Saint-Germain. 

Ils  ont  été  préparés  par  un  drainage  convenable,  de  telle  sorte  qi»  I 
nappe  soutermine  des  eaux  s'écoule  librement  vers  la  Seine,  en  taisfiiM 
toujours  entre  elle  et  la  surface  des  terrains  une  épaisseur  de  sol  wé^ 
d*au  moins  2  mètres  (la  topographie  des  lieux  comporte  une  épaisse 
beaucoup  plus  grande).  ( 

Sur  ces  1,500  hectares,  on  déverse  tour  à  tour,  h  interftUes  régolM 
et  rapprochés,  par  exemple  tous  les  trois  jour«,  de  Veau  d*égout^àni» 
de  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  chiffre  maximum 
ne  dépassera  point. 

Voyons  les  effets  de  l'irrigation  pratiquée  dans  ces  oouditiaiis^  et 
plus  de  clarté,  considérons  successivement  Peau  d'égout  avec  tout?) 
impuretés  qu'elle  dissout,  puis  les  matières  insolubles  qu'elle  diani 
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I  démontré  d'une  manière  absolue  que  le  filtre  constitué  par  un 
leux,  comme  celui  de  Gennevilliers  ou  de  la  forêt  de  Saint-Ger- 
B'est  jamais  engorgé  par  Teau  d'ugout,  quiind  révacmition  des 
hitées  en  bas  de  ce  filtre  est  assurée.  Donc,  jamais  les  eaux  ne 
ttnt  dans  le  filtre  ;  jamais  elles  ne  monteront  vers  la  surface  ;  jamais 
éré,  qui  aura  une  épaisseur  de  2  mètres  au  moins  au-dessus  de  la 
*eau,  ne  présentera,  par  le  fait  de  Teau,  les  caractères  d*un  ma* 
jtilentiel  ou  d'un  dépotoir.  11  y  a  bien  un  inconvénient  qui  pourra 
aire  ;  mais  ce  n'est  pas  celui  que  Ton  redoute  :  si  Tépandage  des 
fest  pas  assez  régulier,  s*il  dépasse  par  moments  la  dose  convenue, 
ise  faire  que  Teau  gagne  les  drains  sans  être  absolument  épurée. 
^perfection  ne  saurait  influer  en  quoi  que  ce  soit  sur  la  salubrité 
Taoe  dasol,  et  au-dessus  dans  Tatmosphère.  Le  dommage  serait 
ierpourla  Seine,  qui  recevrait  des  eaux  incomplètement  purifiées, 
qu'il  fauilrait  éviter  avec  le  plus  grand  soin,  mais  qui  n^inté- 
en  rien  Asnières,  Colombes,  Saint-Germain,  Maisons,  toutes  lo- 
tuées  en  amont  de  Textrémité  nord  de  la  foret  et  dont  la  pros- 
d^aillears^  ne  semble  nullement  entravée  par  Tétat  présent  du 
bien  autrement  grave  pourtant  qu'il  ne  serait  dans  notre  hypo- 

idérons  maintenant  les  matières  insolubles  déposées  par  les  eaux 
feoe  des  champs  irrigués.  La  Commission  a  déjà  donné  son  opi- 
Icur  sujet,  quand  elle  a  rendu  compte  de  ses  visites  dans  la  plaine 
levUliers  ;  mais  il  convient  d'y  revenir. 
Qons  leur  quantité  d'abord, 
^trecube  d'eau  d*égout  contient  environ  : 

1  k.  400  matières  minérales  insolubles,. 
0       750  matières  organiques  insolubles. 


îk.  150. 


on  arrose  un  hectare  à  raison  de  50.000  mètres  cubes,  chaque 
'  superficiel  reçoit  5  mètres  cubes  d'eau  et  ai'rête  à  sa  surface  les 
i  insolubles  contenues  dans  ces  5  mètres,  soit  : 
7  k.  000  matières  minérales, 
3      750  matières  organiques. 

Total  :  10  k.  750. 


Aîosî,  chaque  mètre  superficiel  arrête  dans  ime  année  10  k.  750i 
matières  insolubles  contenant  3  k.  750  de  matières  organiques,  les  i 
qui  puissent  devenir  insalubres.  Ces  matières,  étalées,  formeraient! 
couche  de  1  centimètre  d*épaisseur.  Si  Von  déposait  en  une  fois  et] 
toute  Tannée  une  semblable  couche  sur  une  surface  de  l  mètre  omé,! 
fermentation  putride  pourrait  bien  s'y  établir  quelque  temps;  toatefoi^ 
la  couche  serait  bientôt  pénétrée  par  fairt  oxydée,  et  la  putréf» 
serait  enrayée.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ;  les 
ont  un  développement  graduel,  en  raison  de  la  succession  desi 
si  l'on  irrigue  100  fois  dans  une  année,  c'est  le  1/100  de  10  L  75 
se  dépose  chaque  fois  sur  chaque  mètre  superfciel  de  terraiii|, 
107  grammes;  le  dépôt  est  ainsi  formé  de  couches  sucoessÎTesL 
tine  couche  nouvelle  s*ajoutc  aux  anciennes,  celles-ci  sont  k  l'état  i 
feutre  permé^ible  à  Teau  et  surtout  à  Tair.  La  fermentation  putride  i 
s'établit  point  dans  un  pareil  milieu,  et  il  est  absurde  de  confond 
comme  on  le  fait,  Tctat  de  ces  matières  quand  elles  sont  exposées  à  Td 
et  baignées  d'oxygène,  avec  Vétat  qu'elles  affectent  quand  elles  soatf 
fouies  dans  la  vase,  au  fond  de  la  Seine.  Tomber  dans  une  pareille  ( 
fusioUt  c^est  prouver  qu*on  ne  sait  pas  distinguer  la  combustion  k 
inofTensîve,  au  contact  de  Tair,  de  la  putréfaction  sous  Tcan. 

Peut-on  craindre  que  ces  dépôts,  accumulés  d'année  en 
finissent  par  former  à  la  surface  des  champs  une  couche  imi 
détritus  organiques,  source  d'émanations  insalubres?  En  auctmel 
personne  ne  craint  que  la  gadoue,  le  fumier,  les  vidanges  ne  con 
à  la  longue  une  semblable  couche  dans  les  terres  labouréeSi  ptroe^ 
personne  n'ignore  que  tous  ces  produits,  d'origine  orgaDtque,  j 
brûlés  et  disparaissent.  Les  matières  organiques  suspendues  dafiil 
eaux  d'égout  ont  le  même  sort  :  les  prés  d'Edimbourg,  de 
Novare,  après  des  irrigations  séculaires  ix  l'eau  d'égout,  ne 
point,  quant  à  la  n^tatû  et  à  la  salubrité  de  la  couche  soperficielkj 
terre  végétale,  des  prés  irrigués  avec  l'eau  ordinaire. 

En  résumé,  quand  un  terrain  est  poreux,  convenableinwt 
irrigué  ik  Tcau  d'%out^  même  à  la  da«>e  de  50*000  mettes  eiibe8,| 
avec  les  soins  qu'exige  l'épuration  par  le  sol,  il  n'y  a  aucun  da 
00  torraiti  devienne  jamais  un  marais  ou  un  dépotoir,  ni  que  la  salul 
da  Talr  ait  &  souffrir  de  son  voisinage» 

Il  y  aurait  fort  à  &ire  s*il  fiUait  discuter  toutes  las  erreurs  ijni  q 
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on  publique  dans  la  question  de  Temploi  des  eaux  d'cgout  II  faut 

iîDuerque  le  sujet  se  prête  singulièrement  aux  exagérations  :  le  dégoût 

iturel  pour  les  résidus  de  la  vie  conduit  si  facilement  à  accepter  tout 

ceqiiî  se  dit  et  s^écrit  sur  rinsalubrité  et  rinfectioii  qui  en  paraissent 

inséparables  1  Les  termes  les  plus  énergiques  sont  employés  pour  peindre 

*^t  présumé  du  sol  et  de  Tatmosphère  quand  les  projets  de  la  Ville 

^■it  accomplis  :  marais  pestilentiels j  Agro  romano,  cloaques,  dépotoirs^ 

^Hce  que  deviendront  les  communes  irriguées,  et  la  forêt  de  Saînt- 

^Bpaiii  en  particulier.  Chose  remarquable»  lorsque  les  immondices  de 

^H  sont  concentrées,  réunies  en  tas  de  gadoue  au  milieu  des  chj^raps 

IKtns  des  villes,  et  abandonnées  à  une  fermentation  putride  intense,  il 

tfy  apoint  de  danger  dlnfection  ;  T odeur  est  très-supportable*  Et,  quand 

Rs  immondices  sont  noyées  dans  500  à  1/000  parties  d*eau  pour  1  de 

matière,  alors  Todeur  est  infecte,  la  campagne  est  empoisonnée,  et  Fin- 

nhibrité  atteint  son  dernier  terme  ! 

Les  erreurs  tomberont  un  jour  devant  Tévidence  des  faits.  Mais,  dès 
ttiintenant,  la  Commission  doit  déclarer  sa  conviction  que  Tinsalubrité 
n'egt  à  craindre  en  aucun  point  du  parcours  du  canal  projeté,  pourvu 
çae  toutes  les  précautions  déjà  indiquées  soient  prises  quant  à  la  distri- 
Won  des  eaux  d*égout  et  à  révacuation  des  eaux  épurées. 


g  3,  —  L'enquête  au  point  de  vue  des  intérêts  matériels, 

Gennevilliers» 

t  Commission  s'était  proposé  de  rechercher  les  variations  de  valeur 

avées  par  la  propriété  h  Gennevilliers  depuis  que  Temploi  des  eaux 

Ht  y  a  été  props^é*  En  s*éclairant  ainsi  sur  Tinfluence  que  les  irriga- 

i  ont  exercée  dans  cette  commune,  elle  comptait  recueillir  des  élé- 

DtB  d'appréciation  à  appliquer  aux  territoires  destinés  par  Favant-pro- 

jrt  à  recevoir  les  eaux.  Elle  n'oubliait  pas  que,  dans  des  prévisious  de  ce 

genre,  il  faut  tenir  grand  compte  des  habitudes  des  populations  et  des 

jbtiTiations  des  terrains;  ainsi,  Colombes  et  Asnières  sont,  en  grande 

ae,  occupés  par  des  maisons  et  jardins  de  plaisance;  la  culture  a  pris 

Jnc  grande  place  dans  la  commune  de  Nan terre;  Gennevilliers  est  encore 

iJiIm  agricole.  Ces  localités  et  d'autres  ne  sont  pas  dans  des  conditions  bien 

iparables  au  point  de  vue  de  leur  intérêt  k  recevoir  les  eaux  d'égout; 

conséquent,  les  irrigations  devront  y  agir  inégalement  sur  la  valeur 

l  propriétés. 
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Les  recherches  de  la  Commission  en  ce  qai  concerne  GenneviUienoftt 
en  bien  peu  de  succès.  Elle  a  appelé  devant  elle  MM.  les  notaires  de 
Clich  V  et  de  Colombes,  1^  meilleures  autorités  en  pareille  matière.  D 
résulte  de  leurs  dépositions  que  les  affaires  étant  à  peu  près  noDei  à 
Gennevilliers,  il  n  y  a  pas  de  bases  certaines  sur  lesquelles  il  soitperns 
d'asseoir  une  opinion.  Au  reste,  les  transactions  sur  les  immeubles  nat 
peu  nombreuses  dans  toute  la  banlieue  de  Paris.  M.  le  notaire  de  dkkj 
pense  que  Gennerilliers  est  appelé  à  un  grand  avenir  industriel,  codim 
Clichj,  qui  n*en  est  séparé  que  par  la  Seine  ;  M.  le  notaire  de  Colombei 
croit  que  Gennevilliers  sera  envahi  à  son  tour  par  les  habitations  de 
plaisance  ;  Tunet  Tautre  estiment  que  les  irrigations  nuisent  au  genre  de 
développement  qu  ils  prévoient.  D'autre  part,  MM.  les  Ingénieondeb 
Ville  font  observer  qu*en  attendant  un  avenir  qu'on  ne  connaît  pis,  le 
pays  est,  pour  le  moment,  comme  par  le  passé,  essentiellement  agricole; 
l'hectare,  qui  se  louait  100  francs  avant  les  irrigations,  seloueasjoa^ 
d'hui  300  francs,  et  il  n'est  pas  possible  qu'à  une  pareille  augmeotitioi 
de  valeur  locative  ne  corresponde  pas  un  accroissement  proportioMi 
de  valeur  foncière. 

La  Commission  pense,  quant  à  Gennevilliers,  qu'il  y  a  deux  piriii 
faire  :  celle  des  terrains  agricoles,  qui  s'étendent  sur  la  plasgrirfl' 
partie  du  territoire  ;  celle  des  terrains  occupés  par  le  village,  oef» 
bordent  les  routes  principales  et  la  Seine.  Les  premiers  ont  inoontott' 
blement  beaucoup  augmenté  de- valeur,  comme  il  arrive  nécessaireoei' 
à  une  terre  aride  qui  est  transformée  en  terre  fertile.  Les  autres  peiM' 
avoir  essuyé  quelque  dépréciation,  surtout  dans  l'état  présent  de  Fefi* 
nion  publique  à  Gennevillicrs.  En  exagérant  en  mal  l'état  médicil^l> 
commune,  en  faisant  servir  la  fièvre  paludéenne,  l'inondation  des  ca^ 
et  des  puits  d'instruments  contre  les  irrigations,  on  a  certaineiMit 
produit  une  moins-value  de  la  propriété  immobilière.  Mais  le  résW 
général,  toute  compensation  faite,  est  une  augmentation  évidente  dil> 
valeur  du  soL 

Les  communes  qui  doivent  recevoir  des  eaux  ffégout. 

A  en  juger  par  le  nombre  et  l'énergie  des  protestations,  les  intài* 
des  populations  seraient  gravement  compromis  sur  tout  le  parcouis'i 
canal  projeté.  A  Asnières,  on  craint  que  le  vobinage  d'irrigations  ii» 
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hkm  ne  déprécie  la  propriété  ;  maïs  il  faut  dire  que  M,  le  délégné  du 
oaire,  appelé  devant  la  Commission,  a  déclaré  ne  plus  faire  opposîtîon 
«le canal  était  fermé  sur  le  parcours  de  la  commune  ;  MM.  les  Ingé- 
dI^uts  de  la  Ville  ont  répondu  qu'ils  Ventendaîent  bien  ainsi,  puisque 
les  eaux  doivent  être  refoulées  en  conduite  forcée  jusqu'à  la  foret  de 
Sibt-fterraain.  Les  opposants  de  Colombes  redoutent  également  Tinsa- 
lahrité  des  irrigations  ;  les  cultivateurs,  les  maraîchers  mêmes  cèdent  la 
|lac€,  dans  cette  commune,  aux  bourgeois  ;  mais  ceux-ci  fuiront  devant 
Xmi  d'égout  qui  aiTetera l'essor  des  constructions  nouvelles  et  dépréciera 
odks  qui  resteront.  Au  reste,  la  propriété  est  tellement  divisée,  qu'il 
eft  impossible  à  un  particulier  de  recevoir  l'eau  chez  lui  sans  nuire  au 
îoisin  qui  ne  veut  ni  la  voir  ni  la  sentir. 

ÀNanterre,  on  refuse  le  branchement  que  Tavant-projet  détache  du 
tronc  principal  en  faveur  de  la  commune;  pour  les  uns,  Tirrigation  chassera 
1»  population  flottante  et  les  promeneurs  ;  pour  les  autres,  le  hranche- 
Hent  est  au  moins  inutile  ;  les  cultivateurs  emploient  uniquement  la 
(thImim  •  îk  s^enrichissent  avec  elle  et  seraient  bien  sots  d'en  aban- 
tge. 
Quelques  opposants,  propriétaires  dans  les  communes  plus  éloignées 
«le Carrières,  Mesnil,  Maisous-Laffitte...,  ont  également  motivé  leur  op- 
position par  rinsalubrité  des  irrigations,  La  pureté  de  Tair,  la  salubrité 
tecoteaux  fout  la  fortune  de  ces  villnges,  en  y  appelant  toute  une  po- 
pulation bourgeoise  recrutée  surtout  à  Paris;  Teau  d'égout  va  empoi- 
iwuier  la  terre  et  l'atmosphère^  et  rétablissement  des  irrigations  va 
Marquer  la  fin  de  la  prospérité  de  toutes  ces  charmantes  stations,  aujour- 
<i1nii  si  recherchées. 

Où  le  voit,  qu'il  s'agisse  de  Thygiène  ou  des  intérêts  matériels  des 
[h-    '   •     ._  c'est  toujours  l'insalubrité  qui  motive^  en  première  ligne, 
h  vj^jiu.-i lions  ;  on  invoque  ensuite  l'incommodité  résultant  des  émana- 
tions ou  de  la  surélévation  de  la  nappe  souterraine.  Ces  motifs  perdront 
toiile  valeur  à  Gennevilliers   quand   la  Ville  aura  drainé  les  champs 
qu'efle  irrigue,  et  n'en  acquerront  aucune  dans  les  localités  où  Pavaut- 
jirojei  étend  les  irrigations,  si  le  drainage  précède  le  déversement  des 
Biox.  En  conséquence,  la  Commission  pense  que  les  oppositions  fondées 
ces  motifs  ne  doivent  point  arrêter  Texécution  des  projets  de  TAd- 
iiiimtrution* 
La  Commission  nignore  pas  qu'un  grand  nombre  d'habitants  du 
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d^artemeat  de  Seine-et-Oise  partagent  les  appréhensions  exprimées] 

sur  les  registres  à'emquête  dans  le  département  de  la  Seine.  Elle  a»  en 

effet,  reçQ  un  mémoire  po!b&é  à  Saiot-Genoain  et  approuvé  par  près  de 

S.OOO  habitants  de  cette  ville,  qui  résume  les  travaux  d'une  CommissiaBJ 

d'initiative  créée  pour  combattre  Tavant-projet.  L'auteur  de  ce  mémoîit, 

après  des  détails  sur  les  dé}>ense$  déjà  fiutes  par  la  Ville  de  Paris  pour  j 

ses  eaux  d^égout,  sur  les  sacrifices  qui  lui  seront  encore  demandés^  ft  | 

sur  dVutres  questionâ  qui  n'intéressent  pas  davantage  les  habitante  de 

Saint-Germain,  s^attache  à  faire  ressortir  Tincommodité  et  rinsalobrité 

des  irrigations  actuelles^  et  insiste  sur  les  dangers  de  leur  extension  pour 

les  campagnes ,  «  qui  n'en  retireront  que  de  très-petits  avantages  d 

d'énormes  inconvénieuts  i,  et  pour  les  villes  situées  à  proximité,  «  tiiwil 

leurs  principales  ressources  des  étrangers  qu'attirent  leur  sitoatioci 

agi'éable  et  Vair  pur  des  campagnes  environnantes.  » 

Après  toutes  les  discussions  contenues  dans  le  présent  rapport,  B 
serait  superflu  de  s'arrêter  à  ces  conclusions  pour  les  combattre.  D'i3* 
leurs,  la  Commission  d'enquête  pour  le  département  de  la  Seine  n'ap»] 
à  discuter  les  dires  de  Tenquête  poursuivie  dans  celui  de  Seine-et-Oiie; 
mais,  sans  sortir  de  ses  attributions,  elle  tient  a  déclarer,  au  sujet  dei| 
oppositions  formulées  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  et  fondé 
sur  rincomniodité  et  Tinsalubrité  des  imgations  à  Teau  d'égout,  qo*«: 
n'ont  pas  plus  de  valeur  dans  ce  département  que  dans  celui  de! 
Seine,  et  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  les  prendre  en  plus  grande  considénUio 

En  résumé,  quand  la  Commission  se  place  au  point  de  vue 
des  intérêts  matériels  des  populations,  elle  trouve,  d'une  part  dcs< 
mages  fictifs  ou  exagérés,  de  Tautre  une  augmentation  évidente 
coiisidémljte  de  valeur  s' étendant  à  des  milliers  d'hectares  de 
pauvres  qui  seront  fertilisées  par  l'eau  d'égout.  Entre  de  t^Is  iuoonv 
nients  et  de  tels  avantages,  elle  ne  saurait  rester  indécise.  Elle  sait  1 
qu'un  projet  qui  affecte  k  un  usage  spécial  une  très-grande  sniftoe 
terrain  ne  pourra  pas,  selon  toute  probabilité,  recevoir  son 
sans  gêner  les  hubitudes  ou  même  blesser  les  intérêts  de  qiidqu 
ticuliers  ;  mais  clic  n'admet  pas  le  dommage  général  dont  on  mes 
populations  entières  ;  elle  croit  que  l'opération  projetée  serait  i 
avantageuse  au  seul  point  de  vue  agricole,  alors  même  qu'on  ferait  i 
traction  de  son  caractère  essentiel,  qui  est  de  satisfaire  à  deaoUigM^^ 
supérieures  imi*usées  par  l'hygiène. 


Des  faits  et  des  considérations  exposés  dans  le  rapport  de  la  Corn- 
mmm  résultent  les  conclusions  suivantes  : 

En  ce  qui  concerne  te  démrsemêni  des  eaux  d'égout  dans  la  Seine 

1*  Llnfectioii  de  la  Si^ine  par  les  eaux  d'égout  de  Paris  est  un  fait 
likolument  incontestable-  La  Commission,  réitérant  un  avis  déjà  énoncé 
|ir  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  et  par  le  Conseil  d'hygiène 
«tè  salubrité  de  la  Seine,  déclare  que  cette  infection  doit  cesser  dans  le 
ïbkef  délai. 

2*  Les  amses  de  l'infection  résident  dans  les  matières  organiques  des 
«tu  d^egout  solubles  et  insolubles. 

3*  Lors  même  que  les  matières  insolubles  seraient  éliminées,  les  ma- 
fârei  solubles  suffiraient  pour  corrompre  les  eaux  de  la  Seine, 

4*  Il  est  indispensable  que  les  eaux  d'égout  soient  dépouillées  des  ma- 
ttes  organiques  avant  d'être  admises  dans  la  Seine. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  d'épuration  : 

S*  L'élimination  des  matières  insolubles  par  filtration  ou  décantation 
«st  insuffisante. 

6'  Les  procédés  chimiques  d'épuration  connus  jusqu'à  présent  sont 
ÎMffisants^  parce  qu'ils  n'éliminent  qu'une  fraction  assez  faible  de  ma- 
tiires  organiques  solubles.  La  Tille  de  Paris  ne  peut  attendre  Tinvention 
de  quelque  procédé  assez  parfait  qu'on  ne  prévoit  pas  encore. 

7'L^épuration  par  la  combustion  des  matières  organiques  dans  le  sol 
est  le  seul  procédé  connu  donnant  des  résultats  satisfaisants.  Ces  résul- 
tats peuvent  être  complets  si  T  opération  est  bien  conduite. 

8*  L'épuration  par  le  sol  est  soumise  à  des  conditions  d'exécution 
Decessaires,  savoir  : 
a.  Une  porosité  convenable  du  sol,  afin  que  Feau  ne  soit  point  arrêtée 
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dans  sa  marcbè  descendante  et  que  l'air  pénètre  dans  la  mesure  ' 
pour  la  combustion  qu*il  doit  opérer; 

6.  Une  régularité  dans  la  succession  des  arrosages  et  la  qimntité  d'e 
consommée  pour  chacun  d'eux,  qui  soit  telle  queTeau  emploie  àtratf 
ser  répaisseur  du  sol  filtrant  tout  le  temps  nécessaire  pour  l'épurittoi 

e<  Un  drainage  suffi^^ant  pour  évacuer  la  totalité  des  eaujt  épEtrée$, 

Q^  La  CommiKsîon  admet  que  la  terre  de  la  plaine  de  GenneTÎUici 
peut  épurer,  sous  une  épaisseur  de  sol  actif  de  2  mètres,  îîIXOOO  mkn 
cuhm  par  hectare  et  par  an,  û  toutes  les  conditions  de  réjmmtion  «jb 
d'îiil leurs  reniplieïi.  Ce  volume  est  une  limite  qu'il  peut  être  uéce^satic 
d^atteindre,  faute  d^espace;  mais  ou  doit  tendre  à  rabaisserj  afin  de  miem 
garantir  Tépu ration.  M 

iO"*  La  Commission  tient  essentiellement  h  séparer  deux  queilîSB 
que  Ton  confond  presque  toujoiu's  :  la  sim])le  épumtion  des  eus 
degout»  et  rutilisation  agricole  des  princi|>es  fertilisants  qu'elles  renfila 
ment  ;  lutilisation  des  eaux  d'ego  ut  exige  de  10  à  20  fois  plus  de 
face  que  Tépuration, 

Il  est  impossible  que  Paris  entreprenne  d'utiliser  immédiâtemect 
totalité  de  ses  eaux.  Paris  doit  cammencer  par  installer  répiiratioaiFtf 
Vextensiim  probable  qu'elles  prendront,  les  irrigations,  commeacéeiffli 
vue  de  répuni ti on,  fuiimnt  par  réaliser  T utilisation,  si  désirable,  i^ 
eaux  d'éfîout.  Le  résultat,  que  Paris  ne  peut  atteindre  d'un  seul  coflpi 
sera  ainsi  obtenu  par  les  accroissements  successifs  de  son  entreprise. 

En  ce  qui  concerne  les  irrigations  pratiquées  à  Gennevilliers  ou  ff^ 
vues  par  Cavant-projet  : 

11*1^  nappe  des  eaux  souterraines  est  actuellement  suréleyée  d*e»- 
virou  3  mètres  au-dessus  de  Fancien  niveau  à  l'étiage,  antérieur  à  raoné0 
I8(M«  A  cet  exhaussement,  on  peut  assigner  trois  causes  :  la  sorâénr 
tion  d'un  mètre  au  moins  du  niveau  de  la  Seine,  depuis  l'établissenieil 
du  l>arrage  de  IVtons  ;  le  goi.âement  de  la  nuppe  souterraine  à  la  iistl 
df«i  pluies  tomK^?!S  en  février  et  mars  1876  ;  les  irrigations.  La  Conuiai 
^on  n'a  nul  besoin  de  mesurer  la  part  de  chaque  cause  dans  le  résultl 
général  ;  il  lai  suffit  de  constater  Fëtat  actuel  pour  en  conclure  la  néoB 
ritrf  absolue  de  drainer  le  sol  partout  où  Firrigation  est  ou  serm  étabG 
afin  que  la  nappe  souterndne,  ayant  un  libre  éoooleineiit,  le  sol  fihn 
coii«rve  lu^ftssus dVllo lepaisseur nécessaire  pour Pépuratioa. 
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2"*  Le  sjnstème  de  liberté  absolue  laissé  JHsqii^îci  aux  cultivateurs 
quant  à  remploi  des  eaux  est  incompatible  avec  les  conditions  d'une 
bonne  épuration  ;  il  est  indispensable  que  rAdmiiiistration  règle  les  in- 
termittences et  les  doses  des  arrosages  de  telle  sorte  que  Teau  demeure 
dans  le  sol  filtrant  tout  le  temps  nécessaire  pour  être  complètement 
épurée. 

13"  Il  n'y  à  aucune  crainte  a  avoir  au  sujet  de  Vengorgement  possible 
du  sol  filtrant,  si  toutes  les  précautions  sont  prises  [jour  évacuer  les 
eaux  filtrées. 

î(li*  11  est  très-probable  que  Textension  des  irrigations  prévues  par 

Yavant-projet  suflSra  pour  détourner  de  la  Seine  la  totalité  des  eaux 

û^ègout;  dans  le  cas  contraire,  il  faudra  prolonger  la  canalisation  au 

delà  Je  laforêt  de  Saint-Germain ,  afin  de  trouver  le  complément  de  surface 

liécessaire.  En  tout  cas,  les  1.500  hectares  domaniaux  de  la  foret  de 

Saint-Geravaîn^  qu'ils  soient  i»lacés  à  rextrémité  ou  sur  le  parcours  du 

*^û^^l,  rempliront  toujours  Toffice  d'un  vaste  régulateur  de  la  distribu- 

t*<>îi  où  la  Ville  placera  les  eaux  non  consommées  par  la  culture  libre.  Un 

^'i'égulateur  est  indispensable  pour  assurer  F  épuration  de  la  totalité 

*^^  eaux  et  pour  permettre  à  la  Ville  de  réglementer  T usage  de  ses 

^^x  et  de  leur  assigner  no  prix. 

En  ce  gui  concerne  la  salubrité  : 

1 5*  L'existence  d'une  nappe  souterraine  située  à  une  faible  profondeur 
^t  {vouvant  s'élever  jusqu'à  la  surface  du  sol,  en  certains  points  déprimés 
^t  Sous  la  seule  influence  de  faits  naturels,  est,  pour  la  presqu'île  de 
^Unevilliers,  une  cause  générale  d^insaîubrité  à  laquelle  se  rattachent 
^«s*prabablement  les  cas  de  fièvre  intermittente  qu'on  y  a  observés  de 

t  temps,  ILest  incontestable  que  ces  conditions  défavorables  ne  peu- 

*^Ht  être  qu'aggravées  par  rexhaussement  de  la  nappe  survenu  dans  ces 

^*^rnîers  temps  et  dont  les  causes  sont  énoncées  ci-dessus.  Par  les  irri- 

S^tious,  la  Ville  de  P'aris  exerce  sur  le  niveau  de  la  nappe  souterraine 

^t  par  suite,  sur  Tétat  hygiénique  de  la  presqu'île,  une  iniluence  qui  ne 

I^Ut  être  mesurée,  mais  qu'elle  est  tenue  de  faire  disparaître  en  évacuant» 

^  moyen  d'un  drainage  suffisant,  toutes  les  eaux  ajoutées  à  la  nappe 

w  le  fait  des  irrigations.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  le  seul  devoir  de 

^  Ville  est  de  drainer  les  terrains  qu'elle  arrose,  et  qu'il  ne  lui  incombe 

*^Uit  de  remédier  à  l'exhaussement  de  la  nappe  en  tant  qu'il  est  du  à 
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d'antres  arnses  que  YimpKÛfm,  pssplos  qa'dle  n'est  dimrgée  de  Fassû- 
nueeme&t  géoénd  de  b  jmsqifile. 

16*  Les  irrigadoiis  à  Tcêu  des  égonts  de  Fuis  ne  sont  point  insaln- 
bres,  slors  même  qu'elles  sont  fidtes  soos  de  fortes  doses,  si  toutes  les 
conditions  d'une  bonne  épuntion  SMit  obeenrées. 

En  ce  9tit  eoneeme  tes  iniiriu  maiérids  des  papulaUans  : 

17*  Les  oppositions  à  TaTant-projet,  fondées  sur  Vinsalubrité  des  irri- 
gâtions^  ne  sont  plus  motirées,  du  moment  que  cette  insalubrité  n*existe 
pas.  Celles  qui  sont  fondées  sur  Texhaussement  du  plan  d^eau  perdront 
également  toute  valeur  par  Texécution  du  drainage  recommandé  par  k 
Commi^ion. 

Il  est  presque  impossible  d'exécuter  une  grande  entreprise  intéresBUit 
un  très-grand  nombre  de  détenteurs  du  sol,  sans  gêner  les  habitudes  oa 
blesser  les  intérêts  de  quelques  particuliers  ;  mais,  dans  le  cas  présent^ 
cette  considération  s'efiSEice  devant  les  avantages  certains  et  considénk 
blés  dont  bénéficieront  les  propriétaires  et  cultivateurs  des  tenaiai 
irrigués. 

18*  En  définitive,  la  Commission  approuve  Tavant-projet  mis  à  Ten- 
quête,  sous  les  réserves  indiquées  par  le  rapport,  savoir  :  que  la  distri- 
bution des  eaux  soit  réglementée  de  telle  sorte  que  l'épuration  soit  assu- 
rée ;  qu'il  soit  pourvu  à  l'évacuation  des  eaux  épurées  partout  où  besoin 
sera  ;  et  que  les  terrains  irrigués  soient  mis  en  culture. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission^ 
Th.  Schlœsing, 


PROCÈS-VERBAUX 

DES   SÉANCES   DE   LA  COMMISSION 

Chargée  de  donner  son  avis  sur  l'avant-prajet  d'un  mnal  d'trrigaiion  â 
fmkdes  muw  â^égoul  mire  CHchy  et  la  forêt  de  Saîni- Germain. 


Séance  bu  7  jdtn  1876. 

[le  mercredi  7  juin  1876,  à  midi  et  demi,  les  membres  de  la  Commîs- 
i  ckrgée  de  donner  son  avis  sur  Favant-projet  d'un  canal  d'irrigation 

[riide  des  eaux  d'égout  entre  Clichy  et  la  forêt  de  Saint-Germain  se 
itTÉiitiis  dans  une  des  salles  du  palais  du  Luxembourg,  sur  la  convo- 
ÉndeM,  Belgrand,  directeur  des  eau^  et  des  égouts  de  Paris. 

Étaient  présents  : 

MM.  Bouley,  membre  deFAcademie  des  sciences,  Président; 
Gallon,  professeur  à  PEcole  centrale  ; 
Deïesse,  ingénieur  en  chef  des  mines  ; 
D' Lagneau,  médecin  à  Paris; 

Liizier»  président  de  la  Société  des  horticulteurs  de  la  Seine; 
Orsat,  industriel  à  Clichy  ; 
Pagel,  maire  de  Tîle  Saint -Denis  ; 
PorUerj  directeur  au  miaîstore  de  l'agriculture  ; 
Schlœsing,  directeur  de  l'Ecole  d'application  des  manufactures 
dePEtat; 
membres  de  la  Commission  ; 

Et  MM.  Belgrand,  directeur  des  eaux  et  des  égouts;  Mille,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées  ;  Durand-Claye,  ingénieur  des  ponts  et 
cbanssées  ;  ainsi  que  M.  Pesson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en 
remplacement  de  M.  de  Lagrenée,  représentant  du  service  de  la  naviga- 
tion de  la  Seine  ;  et  M.  Gozet,  chef  de  bureau  à  la  Ville. 

Le  Président  j  ayant  ouvert  la  séance,  donne  lecture  de  l'arrêté  du  Préfet 
le  la  Seine  qui  constitue  la  Commission  d'enquête  chargée  de  donner 
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son  avis  sur  l'avant- projet  du  canal  d'irrigation  à  Faide  des  eatix  à^égo% 
entre  Clicliy  et  la  forêt  de  Saint- Germain  (!)• 

La  Commission  nomme  M.  Orsat  secrétaire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  h.  M*  Belgrand,  pour  faire  connaître  i 
nature  du  projet  pré.senté  par  la  Ville  de  Pariiï, 

M,  Belgrartd  expose  que  l^assainissement  intérieur  de  Paris  et  le  d^ 
veloppement  des  égouts  souterrains  ont  nécessairement  conduit  à  Vite 
blissement  de  grands  collecteurs  recevant  la  masse  des  eaux  plurîa 
ménagères  et  industrielles.  L'écoulement  dans  la  Seine  de  ces  eaux 
pures,  réunies  en  grandes  masses,  u*a  pu  se  faire  sans  jeter  un  trouble] 
profond  dans  l'état  du  fleuve  et  des  pays  avoisinant  la  bouche  d'égoirt 
collecteur.  La  Ville  de  Paris  a  reconnu  tous  les  inconvénients  prcMimli 
par  ces  déversements  et  la  légitimité  des  plaintes  des  riverains;  aussi  elfe 
n'a  pas  hésité  à  faire  de  coûteuses  expériences  et  à  consacrer  des  somroa 
importantes  pour  faire  disparaître  cette  cause  d*infection  et  en  même 
temps  laisser  à  la  navigation  une  voie  libre  et  facile. 

Un  premier  essai  pour  clarifier  les  eaux  fut  tenté  sur  ks  indication! 
de  M,  Le  Châtelier  par  Temploi  du  sulfate  d'alumine*  Le  réactif  produ 
dans  les  eaux  troubles  un  dépôt  gélatineux  d*alumine  qui,  en  se  d^ 
sant  lentement  dans  de  vastes  bassins,  entraînait  mécaniquement! 
impuretés  du  liquide  et  laissait  échapper  une  eau  limpide,  quoique  end 
chargée  de  sels  solubles.  La  dépense  du  procédé  ne  permit  pas  de 
dans  rapplication  en  grand  une  solution  réelle  du  problème,  d'autirt 
plus  qu  il  exigeait  d'immenses  bassins  de  dépôt,  des  curages  Irès-dtspegj 
dieux,  et  enfin  des  transports  de  matières  solides  très-considéribles* 

L'emploi  agricole,  expérimenté  concurremment  avec  le  procédé! 
sulfate  d  alumine,  parut  donner  une  solution  plus  complète  et  pluif 
faisante;  car,  puisqu'au  dernier  t«rme  de  Topération  les  matières  d*â 
gîne  organique  devaient  naturellement  faire  retour  à  la  v<^gëtatioQ«  3 1 
semblait  plus  logique  de  charger  de  ce  tninsport  Feau  elle*iiiéiiie,  tptti 
des  Toitureii  venant  puiser  des  boues  ou  des  matières  sèches  dans 
grands  bassins  après  une  épuration  chimique  quelconque. 

Lot  essais  faits  dans  \ix  plaine  de  Gennevilliers  ont  d'cdllears  été  1 
satisfaisants  comme  résultats  :  l'eau  trouble,  arrivant  sur  im  sol  | 
ble  et  composé  presque  en  entier  de  sable,  8*est  filtrée  à  travers  ce 
naturel  en  laissant  à  la  surface  la  plus  grande  partie  des  matières  ùx\ 
(1)  Voir  p«gtt  3  f  I  sulvùtes. 
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^OD.  Sous  cette  influence,  le  colmatage  s'est  produit,  la  terre  s*est 
iublie,  et  le  sol,  auparavant  stérile,  est  devenu  fécond.  L'irrigation  a 
>int  aujourd'hui  199  hectares,  et,  après  une  période  inévitable  de  tâ- 
EDements  et  de  lutte  contre  la  routine,  qui  s*obstînait  à  rejeter  ces 
(IX,  la  Ville  de  Paris,  confiante  dans  la  réussite  de  ce  moyen,  en  est 
pnie  à  se  demander  si  le  moment  n'était  pas  venu  d'utiliser  de  cette 
U  masse  entière  des  eaux  d'égout  qu'elle  produit  chaque  jour  au 
la  fraction  à  laquelle  aujourd'hui  est  appliqué  ce  procédé  d'uti- 
D.  Maïs  elle  tient  dès  le  principe  à  déclarer  qu'en  aucun  cas  elle 
contraindre  les  propriétaires  riverains  des  territoires  irrigués 
pour  eui-mémes  les  eaux  d*égout.  Elle  est  persuadée  que  les 
i  seront  aussi  abondantes  que  la  production,  et,  à  cet  égard,  elle 
i&ire  connaître  que  jamais  les  preneurs  ne  lui  ont  fait  défaut  dans 
M  deGennevilliers  ;  mais  elle  ne  contraindra  personne  et  se  verndt 
fuite  dans  robligation  de  continuer  à  jeter  à  la  Seine,  à  Clichy, 
ïttcègdes  eaux  d'égout  qui  ne  trouveraient  pas  de  preneurs  dans  le 
;reau  projet  qu*elle  aborde. 

fois  son  assurance  dans  la  réussite  finale  des  idées  qu'elle  pa- 

est  assez  grande  pour  qu'elle  ne  recule  pas  devant  la  dépense 

émble  du  prolongement  de  la  canalisation  jusqu'à  la  forêt  de  Saint- 

iiii  et  la  Commission  actuelle  est  appelée  à  donner  son  avis  sur 

tages  et  les  inconvénients  qu'ont  pu  relever  les  intéressés  dans 

close  le  20  mai  dernier. 
admettant  que  Tirrigation  fût  aussi  largement  faite  qu'elle  Test 
t  à  Gennevilliers,  c'est-à-dire  à  la  dose  de  50,000  mètres 
par  an  et  par  hectare,  il  suffirait  de  2.000  hectares  environ  pour 
Ite  100  millions  de  mètres  cubes  que  la  Ville  de  Paris  produit 
lent.  Le  projet  actuel  en  prévoit  6.000,  c'est-à-dire  que  la 
poumût  être  réduite  si  Ton  y  voyait  des  inconvénients  graves. 
ûms  Tétat  actuel,  deux  machines  h  Clichy  remontent  les  eaux  eu 
t  uoe  force  effective  de  ÛOO  chevaux- vapeur;  à  Saint-Ouen,  l'eau 
Ttnant  du  collecteur  départemental  coule  par  simple  gravité,  et  le 
kitda»  eaux  qui  pourraient  s'écouler  directement  dans  la  plaine  de 
DuavUliers  par  les  deux  collecteurs  réunis  est,  dès  à  présent,  de  1.800 
piar  seconde;  le  débit  total  des  égouts  de  Paris  étant  de  S. 000  li- 
Vi  àmx  machines  nouvelles  analogues  à  la  dernière  montée  suffiraient 
t  pour  ce  nouveau  projet,  dont  voici  le  tracé  : 
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)e  la  plaîne  de  Colombes,  Tcgout  proposé  passerait  en  conduite  for 
à  celle  de  Bezon^,  en  traversant  la  Seine  en  siphon  à  la  hauteur 
Murante,  puis,  traversant  en  tunnel  la  côte  de  Houilles,  il  ressortit 
Sartrouville,  longerait  le  cours  de  la  Seine  et  viendrait  passer  eucorei 
fois  la  Seine  en  siphon  à  rextrémité  du  parc  de  Maisons.  Pénétraot 
dans  la  partie  nord,  la  moins  cultivée^  de  la  foret  domaniale  de  Sent 
Germain»  la  conduite  trouverait  à  répandre  ses  eaux  sur  l^oOOhect 
de  bois  peu  riches  comme  végétation  et,  si  c'était  utile  encore»  an 
sa  disposition  les  700  hectares  de  la  plaine  d' Achères.  Si  la  Ville  i 
ris  peut  s^entendre  avec  fadministration  des  domaines,  il  n'y  a] 
doute  que  la  mise  en  culture  de  la  partie  nord  de  la  forêt  de  Saint- 
main  et  des  fermes  domaniales  qui  s'y  trouvent  ne  suffise  à  Temploi  ( 
eaux  de  Paris. 

M.  Porlier  demande  à  M*  Belgrand  si  la  quantité  d*cau  répandp 
chaque  hectare  de  la  plaine  de  GennevilUers  n'est  pas  trop  considé 
En  Angleterre,  où  de  très-grands  essais  de  ce  genre  ont  déjà  été  faib 
paraît  s'être  borné  à  12  à  1 5.000  mètres  cubes  par  hectare. 

Jlf.  Belgrand  fait  remiirquer  qu'eu  Angleterre  les  terrains  il 
étaient  en  général  situés  sur  des  sols  argileux  ou  argileux-calcaîm^ 
étaient  difficilement  pénétrables;  mais,  dans  des  terrain:*  sabl 
comme  ceux  de  GennevilUers,  la  pénétration  est  pour  ainsi  dire 
nie.  M.  Mille  a  fait  absorber  t^ans  inconvénient  plus  de  i 00. 000 
cubes  par  la  terre  de  GennevilUers*  Le  docteur  Frankland  n'a  p«f^ 
d'aller  jusqu'il  200.000  en  certains  endroits;  enfin  la  Ville  de  Pa 
même,  ayant  eu  nécessité  de  curer  les  conduites  de  la  Vanne,  a  dû|l 
faut  de  ruisseau  à  proximité  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  riàai 
conduites  sur  le  sable  de  la  forêt.  La  quantité  absorbée  par  le  i 
teint  le  chiflfre  énorme  de  73  mètres  de  hauteur  par  chaque  mètre  ^ 
perficie,  soit  750.000  mètres  cubes  par  hectare, 

M,Orsat  dit  que  la  quantité  d'eau  de  SO.OOO  raètrea  caha  loi] 
cependant  élevée,  puisqu'elle  représente  environ  dix  foîâ  la  qn 
d'eau  que  donne  la  pluie  chaque  année  ;  que,  du  reste,  TabaorptioBC 
être  réglée  par  la  nature  du  sous- sol,  et  que,  pour  en  jager  i 
est  indispensable  d'être  fixé  ^ur  la  nature  géologique  dea 
recouvre  le  sol  d'alluvion  de  la  plwne.  La  pénétration  facile  de  Tean  I 
superficie  ne  prouve  pas  en  effet  qu'à  peu  de  distance  elle  ne 
pas  un  obstacle  imponuéable,  comme  un  fond  de  cuvette  dont  le  ; 
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iîeiB^e  relèverait  nécessairement  parTafflux  des  eaux  d'égont  en  qnan- 
b'te  excessive. 

J/.  Déleste  pense  que  les  terres  d'alluvion  qui  forment  les  rives  de  la 
Seine  sont  emincranient  favorables  par  leur  constitution  géologique  a 
lakorption  desenux.  Il  est  difficile  de  rencontrer  des  conditions  meil- 
leures autant  pour  Tetendue  des  surfaces  irrigables  que  pour  leur 
poftisite, 

Jf.  BtUjrand  est  convaincu  que,  bien  avant  la  fin  du  parcours,  toute 
\m  envoyée  parles  machines  de  Clichy  sera  absorbée,  mais  que  d'ail- 
leurs rintention  bien  formelle  de  la  Ville  est  de  ne  jamais  contraindre 
[«rsonne,  ni  de  donner  plus  d'eau  qu^on  n'en  demande* 

M  Mille  ajoute  que  les  cultivateurs  seront  eux-mêmes  les  meilleurs 
jiigeâde  la  quantité  d*eau  qu'ils  doivent  employer  pour  leur  culture,  et 
\û  cet  égard  la  Ville  doit  leur  laisser  une  liberté  complète.  On  man- 
plus  \nt6  d'eau  qu'on  ne  manquera  de  preneurs. 

U.Schlœsing  demande  si,  en  tout  cas,  le  projet  actuel  permet  d^as- 
«rerla  purification  de  la  Seine,  enr  c'est  là  la  question  importante. 

Aoet  égard,  iï/.  Belgrand  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  dit  ;  il  ne  prend 

âttcnn  engîigement,  mais  il  lui  paraît  incontestable  que  si  TÉtat  permet 

tion  des  1*500  hectares  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  la  Seine 

'  *i  « -rtaineraent  débarrassée  de  toutes  les  eaux  d'égout. 
U.Paion,  au  nom  du  Service  de  la  navigation,  réclame  énergique- 

©entune  solution  complète  delà  question  ;  ce  n'est  que  par  tolérance  et 

c^ïiitrairement  à  Tordonnance  du  Roi  du  20  février  1773  et  à  Tarrêt  du 

t^nfeeil  du  24  juin  1777  que  la  Ville  de  Paris  continue  à  rejeter  ses  eaux 
t  à  la  Seine*  Tout  projet  aujourd'hui,  après  les  études  déjà  faites, 

■i^ii  uiimettre  la  solution  complète  de  la  question. 
V.  Behjrand  déclare  que  la  Ville  ne  repousse  aucun  projet,  qu'elle  a 
lit  de  très-grands  frais  dans  la  voie  qui  lui  paraît  la  meilleure,  et 

îtt'elle  e^t  décidée  à  poursuivre  son  but.  Elle  examinera  toutes  les  ob- 
jectious;  elle  étudiera  toutes  les  solutions  qu'on  peut  lui  présenter, 

fc celle  l'a  déjà  fait.  Elle  fait  appel  au  concours  de  tous  pour  une 
ï  qu  elle  regarde  comme  d'utilité  publique  absolue. 
^  Callon  pense  que,  dans  la  voie  de  la  canalisation  jusqu^à  la  forêt 
itt-Gennain,  il  serait  toujours  possible  d'arriver  k  la  clarification 
complète  des  eauxd'égout.  En  admettant  en  effet  que,  par  impossible  et 
à  Textrémîté  du  parcours,  toutes  les  eaux  ne  fussent  pas  prises  par  la 
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culture,  on  pourrait  toujours,  à  cette  deruière  partie,  appliquer  Yi 
ration  au  sulfate  d'alumine,  qui  réussira  à  coup  sûr.  L'épuration, 
faisant  plus  que  sur  une  fraction  très-réduite,  nVxigerait  ni  grand  > 
placemeïit  ni  grande  dépense. 

M.  Gùzei,  sur  la  demande  de  M,  le  Président,  donne  connaissances 
résumé  des  dires  et  annexes  déposés  à  l'enquête  à  la  Préfecture  et 
Saint-Denis.  En  voici  le  texte  : 

1^  PRÉFECTllRE  DE  LA  SEINE. 


Leragiâtre  d\*nqnôle  a  été  ouvert  le  SO  avril  1876  H  dos  le  20  mai  su 
Le  sieur  Galiard,  propriétaire  au  hî*mt>au  des  CarritTes-sous-Bois,  aiU 
lu  forùldcSaint-GeiiUîiin,  s'oppose  à  Texéculion  du  projet, dont  lescotiséqt] 
lui  i)araisseHt  (ikheuses  pour  la  salubrité  de  la  fonH  de  Saint-Germaiii  tik 
pays  environnants.  C'est,  dit-il,  à  la  Ville  de  Paris  de  sliriposer  les 
ni'cessatres  |K)ur  conduira  les  eaux  des  êgouts  directement  à  la  mer. 

Le  sieur  Lesur,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassatiuD«  proprii'tâtre  j 
dans  la  commune  de  MesniMe-Roy,  attenant  k  la  fortH  de  Sainl-Germain.Vop- 
posa  à  la  partie  du  projet  relative  à  l  établissement  de  rigoles  d'irrigutiuii  stifl 
terriloires  de  Sartrouvillc  et  du  Pecq. 

It  prétend  que  les  émanations  de  ces  rigoles  et  des  terrains  quelles  satu 
d  eau  j><*stilenli<dïe  seront  poussées  par  les  vents  d*ouest  et  du  »ud  contre 
coteau  qu'il  habite,  coteau  renommé  par  sa  salubrité  et  oii  se  trouveot  dec 
breuses  et  riches  tiabilations  de  plaisance. 

Il  criiiot  aussi  que,  les  terres  étiint  saturées  de  matières  putrides,  les  nni* 
tleuvt»  ne  deviennent  malsaines  en  fac^  des  pompc^s  h  feu  de  UaisonÂ-LafllIlM 
qui  serait  un  nouveau  dani^'er  pour  les  comnmnes  de  Cat  rirr#  îi  é*1  du  Ht^-iûH,^ 
ne  sont  alimentées  en  eau  que  par  ces  pomi>es  à  feu. 

Le  sieur  Vaudry,  propriétaire  ù  Matsons-Laflitte,  approuve  \e^  deux  i 
lions  précédentes. 

Le  docteur  Jeannel,   membre  du  Conseil  de  salubrité  de  raniiëe,  Uf] 
Visconti,  entre  dans  des  considérations  ^'énérales  pour  démontrer  quit  le] 
u*auia  aucune  eonsiuiuence  fâcheuse  pour  la  s^dubrité  et  rju'il  convertirif»! 
source  de  richesse  les  eaux  des  égouts  de  Paris,  qui  empais4>fiuent  ac 
la  Seine.  Il  déclare  que  les  propriétaires  qui  sV»p[Misènl  ncluelli^ttietil  à  fi 
cution  du  projet  seront  les  premiers  k  en  IvéncfK  icr  par  la  plus  ^  alue  dt  1 
domaines. 

Le  sieur  Vivet^  horticulteur  à  Asnières,  emploie  les  eaux  dv 
lure.  et  il  en  est  très-satisfait;  aussi  donnet-il  son  enliére  a[  i 
eulion  du  canal  dlrrigation  dont  il  s'agit. 

MM,  C happai  H  compagnie^  manufacturiers  à  Clichy-la-tiatt  r 
lur©s  et  apprêts  de  tissu»  de  laine,  appuient  le  projet,  qui»  sun  ., 
rulion,  fera  disparaître  les  Inconvénients  que  présente  pour  leur  todttilrit  I 
présence  des  oaù\  des  é|^'outs  dans  la  Seine, 
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G*  Maéâ,  teinturier  à  Clichy-la-Garenne,  donne  son  approbation^  afin  do 
Kfcire  cesser  les  dommages  causés  par  la  situation  actuelle  aux  industries  et  aux 
tiabtUmtâ  de  Clictiy. 

Le  sieur  Guérin^  propriétaire,  Gl,rue  de  Clichy,  ayant  été  k  même  d'apprécier 

pixiduits  de  la  lerre  fertilisée  par  les  eaux  d*égout»  approuve  le  projet. 

If,  J.  Maës^  ancien  maire  de  Clicliy,  se  plaint  de  ce  que  les  déjections  du  grand 

coUecleur  compix>mettent  la  salubrité  de  ta  viîle  de  Clichy  et  qu'elles  sont  préju- 

dieiaUles  à  Tindustrie  locale  par  le  fait  de  Tenvasement  du  port,  qui  devient 

îmbordable  à  la  batellerie  ;  il  réclame  pour  la  population  Texéeulion  de  la  cana- 

fisation  projetée, 

5/.  My,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture,  déclare  avoir  déposé  un 
dire  relatif  à  Tenquéte. 

M.  Brunfaut,  ingénieur,  35,  rue  Saint-Lazare,  s*éton1ie  de  ce  que  le  Conseil 
oiumcipal  ait  éludé  les  prescriptions  de  la  loi  exigeant  que  les  conseils  généraux 
delà  Seine  ot  de  Seine-el*Oise  interviennent  dans  les  débats  et  y  donnent  leur 
TÎhi-^ion,  Il  ne  pense  pas  que  la  solution  de  la  question  soit  du  ressort  de  Topi- 
;il>ublique;  puis  il  entre  dans  de  grands  détails  pour  montrer  d*un  côté 
irafection  delà  Seine  et  les  causes  d'insalubrité  produites  par  le  déversement 
du  collecteur  dans  le  fleuve,  et  d'un  autre  l'avantage  de  Tirrigation  des  eaux 
daégouls,  à  la  condition  toutefois  que  les  cultivateurs  en  prennent  à  leur  heure 
«lU quantité  qu'ils  jugent  convenable* 

A  son  avis,  il  n*y  a  qu'un  moyen  radical  de  résoudre  la  question  :  c*est  de 
CKCf  un  canal  conduisant  les  eaux  d'égout  à  la  mer  et  de  déverser»  à  sa  droite, 
*  sa  gauche,  quand  besoin  sera,  les  eaux  nécessaires  à  Tirrigation*  L'objection 
^t*  Mgrand  relativement  à  Tinsuffisance  de  la  pente  ne  lui  parait  pas  fondée* 
M,  Pa$sedûtt^  ingénieur  civil,  7t,  rue  Blanche,  proteste  contre  rexécotion  du 
présent  projet  et  déclare  que  sa  protestation  est  motivée  dans  un  dire  et  avant- 
pf^jel  de  canal  collecteur  entre  Paris  et  la  mer^  qu'il  a  déposés. 
U.  Hesgoi,  13,  rue  du  Roule,  approuve  le  projet. 

M.Michelin,  rue  du  Vingt-nruf-Juillet,  3,  déclare  avoir  déposé  une  note  dans 
«Quelle  il  explique  les  motifs  qui  Tout  conduit  à  approuverle  projet  d'irrigation, 
yix'huil  habitants  de  Colombes  s'opposent  au  passage  dans  leur  commune  du 
'  "I  lî  d'irrigation. 

'  »^  cfîDal  pourrait  nuire  à  la  santé  publique  dans  le  cas  où  la  conduite  viendrait 
^creter;  il  serait  la  source  de  nombreux  procès,  par  suite  du  morcellement  des 
Inrains,  ù  des  propriétaires  venaient  à  prendre  des  concessions  d'eau  pour 
ifrigaliuiK 
Sur  son  passage,  les  terrains  perdraient  de  leur  valeur, 

-ï.  f^.  Pommier,  manufacturier  \\  tiennevilliers^  s'oppose  au  déversement 
J«  eaux  d'égoul  sur  la  plaine  de  Gennevilliers,  pour  cause  d'insalubrité  et 
•ÎWrnmodîlé. 

M.  ÙtTltH,  123,  boulevard  l*ereire,  déclare  avoir  déposé  un  dire  dans  les 
biiR'aui  du  Luxembourg, 

M.Saffroy,  propriétaire  à  Gennevilliers,  s'oppose  à  rétablissement  des  égouts 
àêSï^  cette  commune,  en  raison  de  sa  proximité  de  Paris. 

Jf.  Corriùt,  tl,  place  du  Trône,  résume  un  dire  qu'il  a  déposé  (voir  Pièces 
uinexes)  en  faveur  de  l'avant-projet. 
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jV.  lîetron^  adjoîftl  au  maire  de  Gennevîlliers,  et  deux  propr{Ha*ir^  de  tttr, 
Commune,  s'opposent,  le  premier  en  sa  qualité  de  maire  dont  il  rcmpUl  les  foi 
tioiis  par  irïl«'*riiii,  a  la  iiiisr  à  exécution  du  projet  en  ee  qui  con<"erne  hnifii 
mune. 

Ce  prf>jet  aurnil  pour  elTet  d  agf^raver  rinsalubrilé  et  rincunuuoditcactud 
«jui  i»nt  dt'jii  nioîivi';  l'aclion  de  la  commun*'  contre  la  Ville  de  l'aris^  ^dii 
pendante  devant  le  Conseil  de  préfeclure. 

Quarante- huit  habitants  de  Culomi/i^s  s'appuient,   pour  mellrè  oppositioi} 
projet,  sur  rintérét  ^^énéral  de  la  couimune  et  sur  les  inconvéaients  qui  pHif' 
raient  résulter  pour  la  santé  puMique. 

Vingt-six  habitants  de  la  commune  de  Colombes  déclarent  s'opposer  à  IV' 
lion  du  canal  d'irrigation  pour  les  raisons  suivantes  : 

Jo  Ineonvénienls  de  llrrlgalion  au  point  de  vue  de  la  sulubrilé  ; 

2*  Uan^'erà  que  pourraient  présenter  (Miur  la  santé  publique  lu  rupture  ou 
fuites  éventuelles  des  conduiles  dans  un  terrain  aussi  piu^semé  do  maî^ûsi 
celui  de  Ct»lonibes  ; 

T  Impossiliilité  d*arroser  les  paref*lles  de  terrain,  qui  sont  toutes  très*iielil€».  .J| 
sans  an'oser  celles  qui  sont  avoisinanles,  et  par  suite  violation  du  droit  de  |tti^^-^ 
priélé. 

M,  Guerlain^  propriétaire  à  Colombes,  déclare  Ijue  les  irrigations  dp  Geofiii^ — 
villiers  ont  fait  monter  d'un  métré  le  niveau  de  la  couche  d'eau  dusou^î^olde  So^ 
propriété,  et  qu*ii  demandera  Texproprialion  de  sa  maison  si  le  projet  esï  ;«  i 

Cent  trente  et  un  habitants  de  la  eummune  de  Santare  protestent  contre  t 
tion  du  présent  projet  et  prétendent  que  la  Ville  a  choisi  le  projet  le  plus  tf  ",  ^  -  | 
mique  et  a  écarté  d*autres  projets  plus  coni|»lets  et  ne  présentant  pas  le^  i)i''ni  --  H 
inconvénients.  Ils  supplient  Tadministralion  d'ordonner  de  nouveaux  iiH'^rrx^  ■ 
d^information  en  appelant  des  délégués  des  communes  à  eximiiner  les  mesune^  ^Ê 
|H'o  posées.  ^^H 

Cinquante-trois  habitants  de  Colombes  font  suivre  leur  protestation  des  olîrf^^^^l 
valions  suivantes  :  J 

L*élénient  cultivateur  tend  a  disparaître  de  celle  commune,  qui  pcuUtreixw»-    ^u 
sidérée  comme  une  banlieue  de  Paris.  ■■ 

L'établissement  du  c^^nal  dlrrigation  semit  la  ruine  de  ce  pays»  qai  e»t<ie^    BS 
liné  à  recevoir  de  nombreuses  constructions  nouvelles,  vfl 

Les  résullats  seraient  les  mêmes  que  pom'  la  commune  de  CîennwllïfP?.  **    ff^S 
régnent  des  fièvres  endémiques. 

Les  légumes  produits  au  moyen  du  système  dirrigation  dont  il 
sans  valeur,  et  les  bestiaux  refusent  les  herbages  provenant  des  prairie-  i 
par  ce  système. 

Cifif/tmnte-neuf  habitants  de  Nanterre,  se  fondant  sur  tes  résuH   ! 
Gennevilbers,  prulestent  contre  le  [irojet  et  demandent  à  radoiiin  ;.       ■     ' 
donner  de  nouveaux  moyens  d  nifonnalion  en  appelant  les  délégués  de»  o*^ 
itiunes  à  examiner  les  mesures  proposées. 

M.  Delahaije^  conseiller  municipal  de  Gennevilliers,  demande  rappoidil'* 
Préfet  de  la  Seine,  leprésentanl  de  Cennevîlliers  aussi  bien  qui*  de  PariSif^ 
faire  respecter  le  traité  conclu  entre  la  commune  et  la  Ville  de  Paris»  daftiki^ 
il  n*a  Jamais  été  question  d'un  égoul  départemental, 
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npwiHt^  fontre  la  partie  de  Tavant-projet  qui  énonce  comme  établi  i  Gen- 

OTlIiPni  k»  réseau  de  distrihiilion  do  IV-gout  départemmitaL 

Il  earidal  à  cp  que  les  eaux  debout  de  Paris  et  du  département  soient  con- 
Min  dans  la  forêt  de.  Saint-Germain  et  au  delà, 

lemirGuedtK  propriétaire  à  Colombes,  ne  fait  suivre  su  protestation  d*au- 
cmdt$er\à\'\on, 

Ikuxmtres.  propriétaires  de  Colombes,  les  sieurs  Pedt-Cofmei  TeHard^  sV»p- 
|Kteeo!r.  '        lî  au  projet, 

if<  /'  ''\  notaire  à  Colombes,  après  avoir  examiné  la  question  au  point 

(bïïïfde  la  salubrité,  de  la  eulture  et  de  la  prospérité  des  communes  d'AsnitV 
ifti  (le  GeaneviUiers  et  de  Colombes,  proteste  contre  rétablissement  du  canal 

Hif,  André  et  Expert^  habitants  de  Colombes,  déclarent  approuver  le  dîre  pré- 
oédmt. 

i}mran(e-troîs  habitants  de  Colombes  font  observer  que  les  Parisiens  s'abslien- 

<«wit  Je  venir  habiter  leur  commune,  que  les  bour^L^eois  s'en  éloi^^neront,  que  le 

«•Ofcdement  du  territoire  ne  permettra  pas  remploi  des  eaux  de^^out  comme 

'BfffBii,  (|ue  le  peu  d'habitants  qui  s'en  seinirorit  feront  du  tort  a  leurs  voisins, 

tftronséquence,  ils  protestent  contre  le  passage  des  eaux  d'égout  et  surtout 

lire  Tarrosage  à  l'aide  des  eaux. 

fmgt-ftx  habitante  de  NantefTe  certifient  que  la    théorie  des  horticulteurs 
ables  au  projet  est  contraire  i\  la  pratique. 

J  ajôulent,  pour  motiver  leur  opposition,  que  les  légumes  provenant  de  Gen- 
Uiers  sont  frappés  d'une  dépréciation  générale  à  la  halle  de  Paris,  et  que  la 
iiiion  du  projet  ne  peut  que  jiorter  atteinte  h  la  santé  publique  et  éloigner 
•localité  Id  population  llotlanle  et  les  promeneurs, 
habitants  dAsnières  déclarent  approuver  les  protestations  particulières 
ile>  qui  précèdent. 
'  Personne,  8,  rue  Boyale,  déclare  que  les  eaux  d*égnul»  enqiloyées 
^^■pKae engrais,  sont  très-bonnes  pour  la  culture  et  sans  inconvénient  pour  Tliy- 
î  publique. 
^wai>Tife.Vû/i/<?TTe  déclare  avoir  déposé  deux  protestations,  l*une  du  Comeil 
^pdtV  l'autre  si^ée  par  deux  cetU  cinquante-sept  babitants. 
^^Bntrhfm,  propriétaire  a  Nanterre^  s'oppose  au  passa^je  du  canal  d'irriga- 
i  sur  le  lerriloire  de  celte  commune. 

n.Guetlain,  parfumeur  h  ColombeSt  complète  un  dire  qu*il  a  fiiit   précé- 
nl. 

**^pplique  à  démontrer  que,  si  l'on  contintie les  irrigations,  la  mippe  d  eau 
*^'i^'rraia«^  qui  estiste  dans  la  presqu'île  de  GennevilUers  s  élèvera  de  plus  en 
V'u^«tmriflr.i  toute  la  presqu  île  inliabitable. 

''^ippui,^  nyxi  les  résultats  obtenus  à  Gennevilliers  pour  aftîrmcr  Tinsalubrité 

'imitions. 

«•-M*!/,  rue  deUueil,  8,  àNanlerre,  s'oppose  au  projet. 

«'MV/m^,  à  Gennevilliei^,  expose  quil  a  Irmé  a  Gennevilliers  un  terrain 
1*"ri.iiU'n  friche  depuis  plusieurs  années,  el  qu'en  se  servant  des  eaux  des 
'MU  il  ji  obtenu  une  prodigieuse  récolte  de  légumes  qui  le  met  à  même 

^Pl'f'^viMooner  le  (irand-llôteL  les  hôpitaux  et  plusieurs  régiments  de  Paris. 
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Les  vingt-cinq  ouvriers  qu'il  a  employés  à  la  culture  de  son  terrain  n'ont  p^ 
eu  la  moindre  indisposition  pendanl  une  période  de  cinq  années* 

Deux  haifùants  d'Amtèrei  et  deux  de  Gennevilttcrs  déclarent  avoir  déposé,  ati  , 
nom  et  avec  les  signatures  de  soixante-tretse  habitants  de  ces  communes ^  un  rltrtM 
favorable  au  projet.  ■ 

MM,  Gautier  et  Girou^i,  habilants  de  Nauterre,  et  Durand^  propriéUm  à 
Colombes,  s'opposent  h  î'cxéculion  du  présent  projet»  * 

M,  Chate^  4,  rue  du  Cheuiiii-Vert,  à  Bois-Colonibes,  propose,  pour  remiyîff 
aux  inconvénients  que  présente  le  projet  mis  h  l'enquéle,  de  conduire  l'eau  â  h 
mer  après  l'avoir  détiarrassée  autant  que  possible  de  ses  matières  ponderahi» 
terreuses,  au  moyen  d'un  système  d*épuralion  actuellement  déposé  au  minislèi» 
de  Tagriculture, 

M.  de  Laval,  20,  rue  Cauniarl in,  pense  qu'eu  divisant  en  un  certain  nombre 
de  brandies  rcmbranchemcnt  du  grand  collecteur  à  son  orifice,  au  pont  de 
Clichy,  on  pourrait  peut-èlre  arriver  à  faire  sul>ir  aux  eaux  des  égouts  un  fUtragl 
plus  ou  moins  grossier,  qui  empêcherait  le  dépi^t  des  matières  en  suspensifli 
dans  le  lit  de  la  Seine. 

Un  habitant  de  Genneinlliers,  demeurant  place  de  TEglise,  déclare  qœ  If 
déversement  des  eaux  d'égout  dans  la  plaine  est  une  cause  dlncominodité  rt 
d*insalubrîté. 

Quatre  habitants  de  Colombes  déclarent  avoir  déposé  un  dire  portant  cmjteaÊ 
quatre-vingi •  dix-sept  signatw^es, 

M.  Hasard,  propriétaire  h  Clichy,  approuve  la  protestation  précédent'  dt 
M.  Maës,  ancien  maire  de  Clichy»  relative  h  renvasemcnt  de  la  Seine  audéboodié 
de  régout  collecteur. 

M*  Taupin,  notaire  à  Clichy,  expose  Timpossibilité  de  créer  un  port  àCticbj, 
en  raison  de  l'envasement  du  lit  du  fleuve  par  les  déjections  des  égoatf  <k 
Paris, 

11  approuve  le  projet,  qu'il  considère  comme  un  acheminement  à  U  mer. 

RlSUMâ   DES   ANNEXES. 

1"  annexe, 

3/.,  Joîij^  vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de  Francs,  ippfwr?  *•* 
tièrement  le  projet  et  demande  la  suppression  des  fosses  fixes  et  Tenvoi  an  U» 
et  à  Fétat  frais  de  tous  les  détritus  de  la  capitale,  pour  les  confier  à  la  terre, 

2*  annexe, 

Jf.  Joly  informe  le  Préfet  de  la  Seine  que  la  Société  centrale  d'hortrculturt  ^ 
France  a  nommé  une  Commission  qui  serait  heureuse  d^ôtre  enteodnt  p«  ^ 
Commission  d'enquête. 

3'  annexe* 

M*  pQisedoit^  ingénieur  civil,  réclame  une  enquête  générale  où  les  «MBw*** 
projets  relatifs  à  la  question  des  eaux  des  égouts  de  Paris  pourront  ôlre  Hàfli^ 
par  leurs  auteurs. 

11  accompagne  son  dire  d'un  avant*projel  de  collecleur-déversoir-railv 
Paris  et  la  Manche,  ayant  pour  but  de  transporter  rapidement  le$  ettitxdet  r^^w 
de  Paris  et  de  banlieue  en  basse  Seiiie^  d'en  utiliser  au  be&oiti  les  partia  I 
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nié»  engrais, d'assainir  le?  eaux  de  la  Seine  elles  localités  riveraines, 
<^s  et  le  lit  du  ilcuve  à  leur  état   primordial,  d'atténuer  les 
I  ^        îiques,  de  faciliter  la  navigation  et  d  établir  ikonoiniquement 

onclmjiin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au  Havre  par  la  rive  droite  de  la  Seine. 

4*  annexe* 

|Jf..tfi>Wi/i,  membre  des So<'iétésd1ïorli(-«lture  et  des  agriculteurs  de  Franco. 

i^.  \ts  sen-ices  que  peuvent  rendre  a  ragricullure  \es  eaux  des  éf^'outs 

ûjfé^i  r-omme  engrais,  puis  donne  son  approhation  au  projet  dont  il  s'a^^t. 

5°  annete, 

M.Pauiûvponi,  sénateur,  expose  que  11  mprimerie  qu'il  dirige  à  Clichy  a 
oup  à  ^uftVir  du  débouché  deTégoul  collecleur,  et  donne,  en  conséquence, 
ladbéàioii  au  projet. 

6*  annexe, 

.Bfrim,  123,  boulevard  Pereire,  ajipuie  le  projet  d'assainissement  de  la 
pal  de  l'utilisation  des  eaux  des  égouls, 

7*  annexe, 

b*U  ,  îen  fabricanl  <io  produits  chimiques  à  Cliehy,  pense  qu'il  est 

H'ini.t  1  .d  d*assainir  la  Seine  et  d^employer  les  paux  vannes  et  les  eaux 

|fft)ut  à  fertiliser  la  plus  grande  étendue  possible  de  terrains  incultes, 

8"  annexe. 

l'mt  ioixante-nx  habitants  de  Nanterre  protestent  contre  rétablissement  dans 
rcommune  des  canaux  d'irrigation.  Ils  déclarent  qu'ils  n'emploieront  pas  les 
id'égout  comme  engrais  et  ajoutent  que  dans  les  rapports  des  Ingénieurs  on 
Itonnatmnent  confondu  la  culture  maraîchère  et  la  culture  potagère. 

9*  annexe, 
UfjmHil  municipal  de  Nanierre  émel  le  vœu  que  le  projet  de  canalisai  ion 
^  ft'poussé  et  que  la  question  qui  en  fait  Tobjet  soit  soumise  à  un  congrès 
que. 

10*  annexe, 

\  ^-  k  docteur  de  Piefra-Santa^  rédacteur  en  chef  du  Journal  d*hygime,  donne 
nwlbésion  au  projet  et  affirme  que  les  objections  relalives  aux  fièvres  inter- 
i  produites  par  les  exhalaisons  des  eaux  d*égout  ne  sont  pas  fondées. 

11*  annexe, 
rfe  ei  onze  habitants  de   GenneviUiers ,  se  fondant  sur  les   excellents 
llits  obtenus  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  appuient  le  projet  soumis  à 
quête. 

1^2*  annexe, 

ti^  eent  quatre-vingt-dix-neuf  habitants  de  Colombes  et  de  la  partie  d'As- 
^i  appelée  Bois-Colombes  proleslent  pour  garantir  l'intérêt  de  ces  communes 
yh  passage  et  Tusage  des  eaux  deségouts  de  Paris  u  travers  leur  terri- 
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13*  annexée* 


Communicaiion  d'un  extrait  d*un  rapport  du  domur  ûerg^rmi  «pprotf 
un  jHOJet  de  coastmction  d'un  canal  dliTigatioii  allant  jusqu*à  la  mer. 

I  &**  annexe,  ^M 

M*  C/iaroliois,  ancien  maraîchfir,  déclare  que  les  eaux  d^égoulsont  un  i*iim 
mgvim  et  que  Imir  emploi  m  iirigntîoas  n'eM  pas  nuisîljk  à  la  âalubrîlrr. 


2«  SOUS-PRÉFECTURE   DE  SiUNT-DENlS. 


M,  JeunMnf  dcaieurant  à  A^nièro^^  propose  do  prolonger  te  1 
|u$qu'{iu  pont  d'Asnièreîïp  cl©  l'élcvi^r  àe  â  mt'^trt^s  et  de  ranatfuire 
aHn  de  chasser  par  le  touraut  les  déjedioas  du  callecieur  de  Clidiy. 

Il  demanda  ^nm  ûe  porter  à€  mètres  au  minimum  la  ioiigitair  du  é 
d'irrigation. 

M.  I*éron^  docteur^médcciu  k  Aânîèrcsi  a  eu  chêT^  lui  deux  personnes  fttld 
da  flèvre  intermitii!nte,  maig  qui  était  dlmportation  étrangèrû.  S*il  y  a  eu 
cas*  de  tièvn*iiïh  rmittttjite  réellement  nés  à  Gennevilliei^au  »n\  Grésilîoit«,oi 
en  droit  légitime  de  li^n  attribuer  t^i  la  Seine  elle-même,  devi^uue  un  vrai  mi 
artiticiel.  Il  faut  désiufecler  la  Seine  et  répandre  les  eaux  d'ôgout  en  pleine  ( 
pagne,  loin  des  habitations  et  sur  une  surface  de  terrains  perméables  aussi éi 
due  que  possible. 

M.  Rotty^  propriétaire  à  Nanterre,  s'oppose  à  rétablissement  du  canal  dT 
gation  dans  cette  commune. 

M.  Poisson,  propriétaire  et  cultivateur  à  Gennevilliei'S,  s'oppose  au  déffl 
ment  des  eaux  d'égout  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  sous  prétexte  qo*e 
sont  nuisibles  à  la  culture  et  qu'elles  peuvent  occasionner  des  épidémies. 

Vingt  habitants  approuvent  l'opposition  qui  précède. 

Cinq  habitants  de  Gennevilliers  déclarent  protester  contre  ravani-projet, 
raison  de  l'incommodité  et  de  l'insalubrité  des  eaux  des  égouts  de  la  Vilk 
Paris. 

A/.  Brenuy  propriétaire  du  moulin  de  la  Galette,  à  Gennevilliers,  dédare  ( 
son  établissement  a  |)erdu  de  sa  valeur  ;  que  sa  fenmie  a  été  atteinte  de  fièf 
intermittentes  à  deux  reprises  ditférentes  ;  que  l'eau  de  son  puits  est  exoeisi 
ment  mauvaise  et  qu'il  en  attribue  la  cause  au  déversement  des  eaux  d*égi 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers  ;  aussi  s'oppose-t-il  à  la  continuation  de  ce' 
versement. 

Quatre  habitants  de  Getineviliiers  approuvent  le  dire  précèdent. 

M.  Denis^  propriétaire  à  GennevUliers,  s'oppose  au  déversement  des  ai 
d'égout  dans  la  plaine  de  cette  conunune  pour  les  motifs  suivants  : 

Fièvres  intermitt4»ntes  ;  —  insalubrité  de  l'eau  des  puits  ;  —  infiltiiti 
dans  les  caves  ;  —  dimiimtion  de  la  valeur  de  la  propriété  ;  —  exploitâtk»  é 
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cttltuTt^du  pays  rendue  difficile  par  les  conduites  et  caniveaux,  qui  nuisent  à  la 
rulalion. 

Trente-ijuatre  oppoiùions  au  projet, 

Vm^t'/imt  oppositions  an  di^versemeni  des  eaux  des  égouts  de  Paris  dans  la 
îdeGennevilliers,  en  raison  des  fièvres  întenuittenles  qu'il  occasionne  el 
l  II  présence  a  été  constatée. 
If.  Dumnd'Ciaye^  en  tournée  de  service  à  Saint-Denis,  constate  au  registre 
letiqui^le  que  l*apparileur  de  la  mairie  de  Gennevilliers  séjourne  à  poste  tixe 
s  les  bureaux  de  la  Préteclureel  a  rédigé  les  dires  précédents  sans  deman- 
p  aux  personnes  qui  les  ont  signés  rexpression  de  leur  opinion. 

"jiV/on;*  au  projet,  de  la  part  dliabilaiila  de  Gennevilliers,  en 
II'  iité  et  de  Tinsalubrité  des  eaux  d  egout. 

[lnéurtmociés  de  la  maison  Fomnaer  s'opposent  au  déversement  des  eaux 

ut  iians  la  plaine  de  Gennevilliers. 
jrk  Sieur  Locquet  remarque  qu'un  fçrand  nombre  de  signataires  appartiennent 
imaison  Pommier  et  C%  fabricants  de  produits  chimiques  à  Gennevilliers. 
Ï.Hnrm^  adjoint  au  maire  de  Gennevilliers,  déclare  que  Fappariteur  a  été 
Hiir;.'é  j»ar  lui  de  rédiger  les  protestalions  des  habitants  de  Gennevilliers,  dont 
tj  plupart  ne  savent  pas  écrire  ou  même  signer. 
ildÉmaaile  en  quelle  qualité  M.  Durand-Claye  se  trouvait  à  la  sous-préfecture 
f'*î^irqaoi  se  fonde  le  droil  de  protester  qu'il  s'est  allribué. 

Trtnfe-iix prolestations  contre  le  déversement  des  eaux  d  egout  dans  la  plaine 
^f«canit*iilliers. 

PIÈCES  A5?rEXfiS. 

iVocèMerbal  des  séances  du  Comeil  municipal  th*  Xanteire  (pièces  également 
^k'csà  ta  préfecture  de  la  Seine). 

Smantt*  et  onze  habitants  de  Gennevilliers  cl  lyais  de  Villeneuve-ia^Garenne 
VoQvent  le  projet  et  déclarent  que  les  résultats  obtenm^  à  Gennevilliers  sont 
«celleals, 

A  la  suite  de  cette  lecture,  A/.  Laizier  fait  remarquer  à  la  Commission 

tpifibeaucoup  de  maraîchers,  qui  décrient  les  légumes  de  Geniievilliers, 

lent  de  grandes  quantités,  tout  en  prétendutit  qu'ils  les  ont  obtc- 

:  d  autres  ten*ains.  On  trompe  le  public  sur  rinsulubritc  de  ces 

S  qui  sont  aussi  bons  que  ceux  olUenus  dans  les  meilleures  cul- 

.  li  ajoute  que  le  chiffre  de  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par 

"n  est  loin  de  lui  paraître  exagéré,  et  que  beaucoup  de  jardiniers  donnent 

^te  quantité  d'eau  en  arrosage  à  lu  lance  ou  à  Tarrosoir  dans  les  nia- 

'îis  des  environs  de  Paris. 

1'.  le  Président  propose  de  nommer  une  sons-commission  qui  pren- 
'Irait  connaissance  des  dires  déposés  à  TenquÊte  pour  en  rendre  compte 
•*  ta  Commission  à  bref  délai, 
tf.  Gallon  pense  que,  dans  les  dires  déposés^  il  se  rencontre,  comme 
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daos  tontes  les  enquêtes,  à  côté  cVopposants  systématiques,  beauooopde 
gens  de  bonne  foi  qui  s'exagèrent  des  inconvénients  et  qui  regardent 
comme  fâchrases  des  conséquences  qui  ne  sauraient  que  leur  profiter.  Il 
croit  donc  que  la  Commission  qui  fonctionne,  autant  dans  le  but  de 
s'éclairer  dle-même  que  de  convaincre  les  opposants,  s'il  y  a  lieu,  doit 
chercher  h  faire  comprendre  à  tous  les  vraies  raisons  de  ce  grand  traimil^ 
et  qu'il  y  aurait  intérêt  non-seulement  à  examiner  tous  les  dires,  mais 
encore  à  faire  comparaître  devant  elle  un  certain  nombre  d' opposante, 
même  parmi  ceux  qui  n'auraient  pas  fait  de  déposition  écrite. 

Cette  manière  de  voir  est  approuvée  par  tout  le  monde. 

3f.  De/e^^e  a  remarque  dans  les  dires  que  trois  objections  princip 
paraissent  avoir  été  faites  au  projet,  savoir  :  Tinsalubrité  des 
d'égout,  l'inconvénient  pour  la  culture,  le  gonflement  de  la  nappe  son* 
terraioe.  Il  croit  donc  que  la  sous-commission  serait  utilement  compoi» 
de  membres  dont  les  fonctions  habituelles  permettent  de  mieux  juger «i 
trois  éléments. 

En  conséquence,  la  Commission  nomme,  sur  la  proposition  de  M.  fc 
Président,  une  sous-commission  chargée  de  dépouiller  les  dire^etifi-j 
nexes,  composée  de  : 

MM.   Delesse, 

D^  Lagneau, 

Laîzier, 

Schlœsing, 

Cette  sous-commission  est  chargée  de  dépouiller  le  dossier  des  diJ* 
d'ici  il  mercredi  prochuin  là  courant.  En  attendant,  3L  UVft^ 
croit  qu'une  visite  à  la  plaine  de  Gennevilliers  serait  intéressante  et  ji»* 
fitable  et  propose  de  fixer  cette  visite  au  samedi  10,  à  hait  heure  < 
demie  du  matin.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Avant  de  terminer  la  séance,  M.  lielgrand  demande  à  direunmMSBf 
le  projet  de  Tégout  de  Taris  à  la  mer  dont  on  avait  parlé  comoïc  font 
solution  possible  du  problème  actuel.  M.  Belgvand  n*hésite  pasàcd»* 
dérer  ce  projet  comme  absolument  irréalisable.  En  effet,  sans  s'éttfiw  j 
sur  les  considérations  de  dépenses,  qui  sont  véritablement  exoe»'*** 
niveau  du  mdier  du  collecteur  de  Clichy  est  à  23  mètres  69  wmU 
niveau  de  la  mer  ;  or,  la  distance  de  Paris  h  la  mer  par  le  cbenakf 
court  ne  saurait  être  moindre  de  220  à  230  kilomètres,  Celacoi 
rait  donc  une  peute  moyenne  de  0, 10  environ  par  kilomètre^  pente  lî«  \ 
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I  trop  faible,  ainsi  que  la  pratique  Ta  prouve  ;  rinsufBsancc  de  pente 
amènerait  fatalement,  comme  cela  s'est  vu  dans  les  dernières  înomk* 
tîoû5,  one  stagnation  des  dépôts  qui  nécessiterait  de  très- fréquents  cura- 
gesaossi  dispendieux  qu'incommodes  pour  les  riverains.  D'ailleurs^  s^il 
Mait  élever  les  eaux  pour  obtenir  rultitude  voulue,  n'est-il  pas  plus 
airnple  de  les  élever  pour  les  répandre  sur  des  champs  que  pour  les 
amenerau  fond  delà  mer,  où  comme  à  Londres,  probablement, le  tlux  et 
le  reflux  rejetteraient  plutôt  sur  le  rivage  les  eaux  impures  qu'ils  ne  les 
CDtnJiieraient  dans  les  grands  courants  marins  éloignés  des  côtes, 
U  séance  est  levée  h  deux  heures. 

Le  Président, 
U  Secrétaire,  H.  Bouley. 

H.  Orsat. 


SÉANCE  DU   \h   JUIN   1876, 


Le  mercredi  14  juin,  à  midi  et  demi,  les  membres  de  la  Commission 
i'enquête  pour  le  prolongement  de  la  canalisation  dos  eaux  d*ëgout  de 
ftiri^  jusqu'à  la  forêt  de  Saint-Germain  se  sont  réunis  au  Luxembourg, 
ém  qu'il  avait  été  convenu  précédemment. 
Étaient  présents  : 

>n(,  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  Bandérali,  Gallon, 
Messe,  D'  Lagneau,  Laizier,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing, 

iOI.  Mille,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  Durand-Claye,  îngé- 
îïieiir,  Gozet,  chef  de  bureau  à  la  Ville,  assistent  à  la  séance, 

M.  Belgrand  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  joindre  a  eux. 

M.  le  ly  Trélat  fait  part  à  M.  le  Président  du  regret  qu'il  éprouve  de 
i»OToir  pu  assister  aux  séances  qui  ont  déjà  eu  lieu.  Ses  fonctions  Fem- 
f^hcat  absolument  de  se  rendre  au  Luxembourg  à  cette  heure-là. 

Le  procès-verbal  de  la  première  séance  est  lu  et  adopté, 

M,  te  Président  informe  la  Commission  que  MM*  le  D' Jeannel  et  Joly 
ont  été  convoqués  pour  déposer  aujourd'hui  devant  la  Commission* 

Avant  de  les  admettre,  il  croit  devoir  résumer  Hmiu-ession  (lu'il  a 
^Wintie  de  la  visite  faite  en  compagnie  de  ses  collègues,  le  samedi 
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10  juin,  dans  la  presqu'île  de  Geniievilliers-  Un  fait  incontes 
dégage  à  ses  yeux  de  cette  visite  :  c'est  la  vigueur  imprimée  l\  la 
tion  par  Veniploi  des  eaux  d'égout.  Il  n'est  pas  besoin  en  eflFet  de  de\ 
der  quelles  sont  les  parcelles  irriguées*  Le  seigle,  entre  uutre^^ 
dans  ces  parties  juf^qu'u  deux  fois  et  demie  la  longueur  qu'il  u 
zones  non  arrosées.  L'odomt  est  à  peine  affecté  par  les  éoianatioi 
surtout  dans  les  parties  où  la  conduite  est  recouverte,  conimc  cela 
avoir  lieu  partout  dans  le  projet  de  la  Ville,  Il  Test  certainement 
coup  moins  que  près  des  amas  d'immondices  et  de  gadoues  qui  gerf< 
à  rengnûs  habituel  de  ces  terrains.  Les  puits  dans  la  région  ir' 
sont  pas  infectés;  l'eau  eu  est  claire  partout  et  sans  mauvais  guu.,  .^,.. 
aux  légumes,  il  a  pu  apprécier  pai'  uu  envoi  assorti  qu'a  bien  voulu 
faire  M.  Tinspecteur  général  Mille  que  leur  goût  ne  laisse  rien  à  dédrtr. 
demande  h  cet  égard  à  M.  Mille  de  bien  vouluir  accorder  à  ses; 
la  môme  faveur.  Même  pour  les  plantes  vivant  en  terre,  telles  qw 
les  carottes»  les  pommes  de  terre,  les  asperges^  la  saveur  en 
plus  fnuicbe,  plus  accusée,  sans  aucun  arrière  mauvais  goût,  L 
vivant  dans  Tair,  même  les  plus  délicates,  telles  que  les  fiuiseâ,  iw 
en  aucune  façon  affectées  par  cette  culture, 

M^  ïjanier^  appuyant  cette  remarque  de  M,  le  Priîsident, 
le  fait  de  la  culture  pour  améliorer  la  qualité  des  légumes  et  înt 
tore  des  variétés  de  chaque  espèce,  qui  sont  souvent  la  cause 
renées  signalées  dans  le  guùt. 

M.  Mille  îmt  remarquer  également  que  cette  qualité  dans  ksava 
augmentée  par  la  culture  se  retrouve  aussi  dans  Todeur  des  fleui^i  |l 
vive  et  plus  franche,  dans  Tabondance  du  rendement  en  enseoefi  di 
plantes  odorantes,  telles  que  la  menthe,  rahsinthe»  etc. 

M,  Orsat  demande  à  constater  aussi  oomme  résultat  de  la  vml 
Taboudance  des  eaux  sta^antes  dans  les  efidroîtâ  déprimés  ilu  sol, 
tnnster  pour  le  moment  sur  la  cau.^  de  <^tte  affluetica  d'eau  qui 
être  l'objet  d*un  examen  très*af»profondi  de  la  Commlâsion. 

Jf.  IMsssd,  à  ce  (iropos,  pense  qu'il  est  inoontestaUe  que  les 
tiens  de  Teau  d'^ut  ont  dû  relever  le  plan  d*ean  de  la  nappe 
raine;  mius  il  pense  éplementque,  en  facilitant  réconlement  des 
la  Seine  par  des  drainSf  il  est  po^ble  de  ramener  la  luippe  à  soo  alitl 
régnlier»  S'il  insiste  sur  te  relivement  du  plan  d*eau  scmterrahi,  c^< 
qu*tl  a  dû ,  il  7  tt  quelques  années»  jngw  eooinie  expert,  en  coropicnie  à 
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l'un  clés  puits  un  goût  un  peu  saumatre  ;  il  craint  aonc  que  le 
sur  la  nature  duquel  les  renseignements  font  encore  défaut  à 
ission,  ne  forme  un  peu  trop  cuvette  et  ne  retienne  les  eaux. 
Hier  a  été  d'autant  plus  frappe  de  ces  observations  que  le  drain 
is  les  jardins  de  la  Ville  fournit  de  l'eau  en  abondance.  La  mul- 
n  des  drains  serait  donc  favorable  à  l'assèchement,  et  d'ailleurs 
ement  de  ces  drains  viendrait  encore  fournira  la  végétation  par 
rculation  de  l'air  dans  le  sol  un  élément  nouveau  d'activité  et 
ur. 

e  mérite  de  ces  remarques,  qui  résument  Timpression  de  la  vi- 
10  juin,  M.  le  Président  engage  la  sous-commission  nommée 
emière  séance  à  rendre  compte  de  ses  travaux. 
0'  Lagneau  a  examiné  les  dires  déposés  à  la  préfecture  de  la 
a  classé  ces  dires  par  communes  ;  en  voici  le  résumé  :  à  Paris 
8  dires  sont  presque  tous  très-favorables  au  projet.  Ils  émanent 
tl  d'horticulteurs  ou  de  Sociétés  qui  suivent  avec  un  grand  in- 
travaux  de  la  Ville  de  Paris.  Plusieurs  personnes,  notamment 
nnel,  ont  demandé  à  venir  appuyer  le  projet  devant  la  Commis- 
[uête.  Il  n'existe  à  Paris  que  deux  opposants,  dont  un  ingénieur, 
doit,  auteur  d'un  projet  de  conduite  des  eaux  à  la  mer,  sur 
Commission  ne  saurait  donner  un  avis. 
hy,  les  dires  sont  favorables  ;  pourtant  ils  se  divisent  en  deux 
'approbation  :  les  horticulteurs  qui  approuvent  Temploi  des 

Trnit  -nnnr  In.  miltiirp  !  IftS  hahîtants  nui  nnnrmivpnt  p.TimiflpmPTif. 
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Enfin  à  Nan terre,  il  y  a  au^si  221  protestatioDiL 

Et)  résumé ,  il  y  a  dix  approbations  absobia 
ïui  courant  tle  la  question,  donnant  une  entière 
plus  gnind  iionibre  des  autres  adhérents  n^approuTe  qoù 
égouts  s*éloigner  d'eux.  Quant  aux  autres,  pour  la  plapart^ils 
eflrayés  de  Vextension  des  projets  de  la  Ville  de  Paris  et 
avant  les  trois  inconvénients  suivants,  dont  ik  font  Knon 
gravité  :  d'abord  Tinondation  des  soufi-«ols  telle  qu'elle  m  éléi 
chez  M.  Guerlain,  opposant,  et  M*  Chardin,  avant  qae  chez  ec< 
un  tuyau  de  drain  vînt  débarrasser  les  caves  deTusine  de  Teoi 
ment  des  eaux;  ensuite  la  dépréciation  de  la^^aleur  des  teires^i 
sont  plus  aujourd'hui  a  proprement  parler  des  régions  agricoles  ni  i 
maraîchères,  mais  des  terrains  ou  se  constrnîsent  des] 
î^aure.  C*e^t  ainsi  qu'un  des  opposants,  notaire  à  Colombea,  h 
ciulenient  ^ur  ce  point;  d*ailleurs,  ajoute-t-il,  il  ne  suffit  pis  de  1 
chacun  libre  de  prendre  ou  non  des  eaux  d'égout;  la  propriété  ert  ai 
eeléc  dans  cette  jdnine,  que  Teau  répandue  dans  une  parcelle  «t 
certainement  les  voisins  et  les  genem  par  sou  odeur  ou  son 
Enfin  un  troisième  argument  est  prc»duit  relativement  à  Vi 
mnenéi*  par  vv^  eaux*  A  cet  égard,  M*  le  D^  Lagneau  n*a 
aucun  lait  précis  de  signalé;  mais  il  croit  indispensable  de  faire i 
raitre  devant  la  Conmiission  un  certain  nombre  de  médecins, 
depuis^  longtemps  les  pays  travei-sés  parTégout,  pour  faire  cou 
modifications  observées  depuis  ces  dernières  années  dans  ta  i 
géuémlo  de  ces  contrées. 

Kn  résumé,  il  insiste  pour  que  ces  trois  points  particuliers,  qui  ] 
sent  faire  l'objet  des  réclamations  générales,  soient  examinés 
ment  ;  qu'on  se  i^enHcigne  attentivement  sur  l'allure  de  la  nappe  i 
mine  ;  qu'on  entende,  pour  la  question  de  dépréciation,  des  nat 
autres  pei^onnes  compétentes;  que^pour  l'insalubrité,  on 
méilecjn^^  car  la  science  elle-même  est  loin  d'avoir  une  opinion 
ment  arrêtée  sur  ces  [Kïints.  Bien  qu'en  effet  Buchauan,  à  Not 
ait  prétendu  que  des  maladies  épidémiques,  d'une  autre  uaturaqul 
fièvres  imludéennes,  pouvaient  prendre  naiî>sanoe  près  dea 
liantes  provenant  des  eaux  d'égout,  le  fait  n'est  paâ  proitré^  et  il  1 
l>orte  de  fiiiro  appel  aux  lumières  de  toua, 

M.  thirimd'Cla!f9  demande  à  faire  remarquer  que  à  tme  j 


TOidié  en  tous  pays  la  question  des  eaux  d'égout,  qu'il  regorde 
le  UDe  des  plus  importautes  qui  puissent  s'imposer  aux  grandes 
dpalités.  La  question  des  eaux  pour  ralimentation,  si  importante 
le  soit,  est  à  son  avis  primée  par  rexpiilsion  de  ces  mêmes  eaux 
remploi,  et,  bien  qu*en  divers  pays  les  procédés  soient  différents, 
noîns  l'atîUsation  agricole  est  partout  celle  quia  la  supériorité.  Les 
i  faits  à  Gennevilliers  viennent  montrer  h  toute  personne  impar- 
refBcacité  incontestable  de  Tapplication  à  la  culture,  Malheureu- 
ntf  c'est  avec  regret  qu'il  a  constaté  que,  pour  une  œuvre  d'une 
grande  utilité,  les  questions  de  clocher  et  d'intérêt  personnel  gui- 
it  trop  étroitement  les  opposants.  Il  y  a  trois  ans  déjà,  il  a  eu  Toc- 
n  d'assister  au  South  Kensiugton  Muséum,  à  Londres,  à  rexposition 
•us  les  procédés  employés  pourlutilisation des  eaux  d'égout  L'em- 
par  la  culture  est  ressorti  de  cette  comparaison  avec  une  évidente 

P'  5,  et  pourtant,  en  Angleterre,  les  causes  d'infection  sont  autre- 
des  qu'à  Paris»  C'est  ainsi  qu'a  Sheffield  les  résidus  de  tous 
^  des  fabriques,  aussi  bien  liquides  que  solides,  sont  jetés  à  Tégout 
ntoent  des  eaux  aussi  impures  que  celles  du  Crault  à  Suint- Denis. 
feiperiences  de  M.  Wurtzont  prouvé  depuis  longtemps  la  filtration, 
irification  que  peut  faire  éprouver  le  sol  a  l'eau  par  sa  nature  phy- 
&  et  chimique  ;  la  végétation  vient  encore  en  aide  à  ces  propriétés 
■tide  la  matière  et  donne  l'assainissement  le  plus  complet*  C'est  à 
qu'on  a  voulu  laisser  croire  que  la  culture  de  légumes  par  ces  moyens 
ait  amener  le  tœniaou  les  trichines.  Jamais  aucun  fait  de  cette  na- 
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En  résumé,  M*  Joly  ne  saurait  trop  approuver  le  projet  nctuel  ; 
il  ne  le  regarde  que  corame  le  prologue  d'une  œuvre  qui  serait  um 
plus  grands  actes  que  puisse  faire  la  Ville  de  Paris  et  qui  coufîU'*'r!Jt1 
utiliser  immédiatement  au  profit  de  la  cïdture  toutes  les  déj^ 
l'état  frais,  en  supprimant  les  fosses  et  dépotoirs.  La  végétatîoti  i 
dispensable  pour  assainir.  Les  matières  qui  se  décomposent  doiif 
talement  y  faire  retour,  et  c'est  par  une  circulation  continue  de  1 
résidus  des  grandes  villes  qu'il  est  possible  de  résoudre  au  profit  àfil 
térôt  de  tous  un  problème  qtii  sans  cela  est  une  menace  permanente, 

M\  le  Président  remercie  M.  Joly  de  sa  déposition.  U  donne  eostnlil 
parole  à  M,  Schlœsîng  pour  rapporter  son  opinion  sur  les  dires  déf 
à  Saint'Denis. 

L^ensemble  de  toutes  ces  dépositions  n'a  offert  à  M.  Schlœsmg  « 
fait  saillaîït  ;  presque  partout  ce  sont  des  affirmations  dénuées  depr 
Dépendant  quelques  faits  paraissent  ressortir  avec  un  peu  plus  di| 
cision,  principalement  en  ce  qui  concerne  Tallure  de  la  nappe suul 
C'est  ainsi  qu'un  sieur  Louis-Denis  Royer,  propriétaire  d'une 
avec  un  puits  h  Gennevilliers,  a  fait  constater  par  une  CoinniissiM^ 
pertise  la  mauvaise  qualité  de  l'eau,  qui  précédemment  servait  à 
mentation  dos  habitants  de  la  maison,  et  la  nécessité  où  il  s'câti 
d'en  proscrire  Icmploi.  Un  sieur  Boulard  dépose  d'un  fait  analog 

M.  Pommier,  qui  se  plaint  vivement  de  Teau  d'égout,  n'apporte  \ 
fuit  précis  àVappui  de  son  dire. 

I^  Conseil  municipal  de  Nan terre  repousse  en  masse  le  projet,  i 
preuves  positives^  et  en  protestant  naturellement  contre  les 
teurs  ou  agi'iculteurs  de  cabinet, 

Jl.  Schlœsing  conclut  en  disant  qu'il  serait  bon  d'appeler  M  «  le 
de  Nanterre  ou  un  délégué  du  Conseil  devant  la  Commission;  que,  M 
reste,  cotte  mesure  pourrait  être  étendue  avec  avantage  à  d'autres  ( 
muneii  qu'à  Nanterre. 

Sur  les  observations  de  M,  le  docimr  iMgneau^  il  e^t  arrêté  qmM 
mission  appellera  devant  elle  un  des  plus  anciens  médecina  des  1 
traversées  par  le  nbeau  des  eaiLx  d'égout,  notamment  M.  le  doetonrl 
£art,  h  Clichy,  et  M.  le  docteur  Foucault,  à  Nanterre,  et,  en  outtei  i 
plusieurs  des  eon^Uers  muoidpaiix  dea  commuoed  oppoMiiteSi 
servir  de  témoina  dans  oette  diecussian. 

Au  stget  des  questions  de  salubrité,  iV.  Laisier  fait  remaïqoer  ) 
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.  le  docteur  Bergeron  a  déjà  publié  un  rapport  mv  la  question .  Aucun 
»  de  fièvre  paludéenne  n'a  été  constaté  aux  environs  des  Grésillons,  et, 
nmt  aux  accès  observés  à  Gennevilliers  même,  ils  ont  été  plutôt  plus 
toml*rcux  antérieurement  auz  arrosages  qu'après,  et  c'est  surtout  dans 
k  partie  non  encore  irriguée  qu'on  les  a  constatés. 

*f .  Ddesse  donne  à  son  tour  le  résumé  de  ses  observations  sur  Texa* 
1  des  annexesi.  L'impression  générale  est  plutôt  en  faveur  du  projet, 
pîiî  qae,  sur  quatorze,  neuf  sont  favorables.  Elles  émanent  de  diverses 
les»  qu'on  peut  ranger  en  trois  catégories  :  un  ingénieur  et  un 
in,  puis  des  habitants,  enfin  des  chefs  d'usine. 
igénieur,  M.  Passedoit,  est  l'auteur  d'un  contre-projet  destiné  à 
leseanxd'égoutàlamer.  Sans  entrer  dans  Foxamen  de  ce  contre- 
M.  Detesse  tient  à  signaler  que  son  auteur  n'évalue  pas  la  dé- 
à  moins  de  190  millions  dans  sa  première  étude  sommaire,  et  qu'in- 
mment  du  canal  d'enlèvement  des  eaux,  ce  projet  comprend  un 
de  fer  à  double  voie,  qui  ferait  ainsi  concurrence  à  la  ligne  de 
wf  niriî^  que  Tauteur,  prévoyant  l'objection,  impose  à  cette  Com- 
^^ation  de  le  construire  et  de  l'exploiter.  La  Commission  ne 
discuter  des  conditions  si  complexes. 
1a  déposition  du  médecin  est  de  M.  le  docteur  de  Pietra-Santa,  hygîé- 
bien  connu.  Il  ne  voit  aucun  inconvénient  et  est  très- favorable  au 


imx  habitants,  i!s  sont  généralement  hostiles  aux  changements, 
I «us  apporter  de  fuit  à  Tappni  de  leur  opinion.  On  insiste  sur  la 
ciation  possible  des  immeubles.  C'est  une  opinion  non  prouvée  ; 
t  soixante-six  habitants  de  Nanterre  appuient  leur  dire  sur  cet  argu- 
tet  la  Conseil  municipal  tout  entier,  A  Colombes,  Bois-Colombes, 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  signatures  suivent  les  oppositions, 
.arguments  précis;  l'un  se  rallie  au  projet  de  M.  Passedoit, 
^'appuie  sur  les  dires  formulés  par  des  médecins;  il  y  a  une  crainte 
ï  beaucoup  plus  instinctive  que  raisonnée. 
lafin  il  est  une  catégorie  d'autres  déposants,  les  directeurs  d'usine, 
iiftDt  tous  très-favorables  au  projet  ;  mais  ceux  qui  insistent  le  plus 
prtxéciitiôn  sont  les  maraîchers  et  les  horticulteurs. 
Eurtsumé,  rimpression  générale  des  annexes  est  favorable. 
M*  k  docteur  higneaUf  renouvelant  une  proposition  faîte  précédem- 
I  pense  qu'il  sera  bon  de  voir  aussi  la  Commission  d'enquête  de 


à 
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Seîne-et-Oise*  Cette  proposition»  approuvée  on  principe,  est  aJMfaf 
pour  ga  réalisation»  au  moment  où  la  Commissiou  aura  entendu  les  p 
sonnes  qu'elle  doit  convoquer  et  aura  étudié  les  principales  objeetà 
présentées. 

M.  le  D'  fjigneau  pense  qne  la  Commission  aurait  grand  intérêt  ïi 
clairer  dos  lumîèreiî  de  M.  Reaiï,  ancien  notaire  et  ancien  membre  < 
r  Assemblée  nationale,  qui  fait  partie  de  la  Commiâsion,  La  question ^ 
valeurs  d Immeubles  doit  lui  être  familière,  et  il  pomra  seconder  m 
utilemc^nt  la  Commission  en  lui  permettant  de  se  faire  une  opinion  i 
ce  poiîit  délicat. 

M.  portier  dit  que  M.  Bean,  étant  absent  en  ce  moment,  ne  pfOt  d 
heureusement  renseigner  la  Commission,  mais  qu'en  convoquant  ^ 
quea  notaires,  notamment  M.  Taupiii,  notaire  à  Clichy»  qui  a  ùak 
avis  favorable,  et  M.  Deherpe,  notaire  à  Colombes,  qui  au 
eonclut  au  rejet  du  projet,  on  pourni  arriver  à  se  faire  une  opiiiioa 
précise  que  rétût  actuel  des  choses  le  permet. 

3L  le  PrmdmU  conclut  en  disant  qu'il  fera  convoquer  six  p&wm 
pour  la  prochaine  a^cance,  qui  e^t  fixée  d'un  commun  accord  au 
Î7  du  courant,  k  la  môme  heure* 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie, 

L§  Président^ 
te  SmUaire^  ,      H.  Bouixr. 

IL  OfiSAT, 


\ 
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SiuKB  pv  17  Jirui  1878* 


Li^  17  juin»  31  midi  et  demi,  les  membres  de  la  Cûmmissioii  d'emfl 
liûiirla  pmlongatiou  dufesi^u  des  é^uîâ  de  Paris  jusqu'à  la  foill 
Saint^jermain  se  sont  réunis  au  Lu^^cmbouig,  ainsi  qu'il  arait  été  i 
iTOiu,  pour  continuer  le  tmiiiil  d'enquête, 

Etaient  présents  : 
MM.  Boukv»  pràiçteitl;  Orëai,SNtvtaina;  Bamyfvij»  Calkn,  Ddt 


1 


MiV,  JfeJ^aad,  Miîle,  Damml-Claye,  Gozet  assistent  à  la  séance. 
M*  Amédée  Beau,  retenu  par  une  indispositiao,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
ejoîfidré  à  ses  collègues, 
M.  Pagel  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir. 
Le  priîccs- verbal  de  la  séanee  est  lu  et  adopté, 

M*  Laurenf  Pierre  Derel^  propriétaire  à  Asnières,  est  délégué  par  M.  le 

d'A^nières,  eini>èclié,  pour  donner  des  explications  sur  les  inconvé- 

nte  ou  les  avantages  que  peut  présenter  le  projet  de  la  Ville  de  Paris. 

if.  Derel  demande  avant  tout  si  Fégout  doit  être  souterrain  ou  à 

ouvert.  Sur  la  réponse  de  M»  le  Président  r|u'il  est  souterrain  sur 

titK*n  parcours,  il  déclare  que,  pour  lui  personnelleinentt  dans  ces 

itionâ,  il  ne  fait  pas  d'ohjeetiou  au  projet. 
Sur  la  demande  qui  lui  en  est  faite,  it.  Derel  dit  habiter  rue  de 
ûjift,  à  Asnières,  c'est-à*dire  à  Fejîtrémltû  nord^est  d'Asnières,  dans 
tdes  parties  du  territoire  les  plus  rapprochées  des  irrigations  de  la  Ville 
\fms^  presque  sur  la  route  départementale  n*  U- 
^M,  le  Présideni,   Avez-vous  observé  des  changements  dans    rallure 
ITOire  puite  comme  quantité  ou  qualité  de  Teau? 

—  Oui;  à  certains  moments,  l*eau  gonûe,  mais  elle  n^apas  mauvais 
It.  J'ai  continué  à  remployer  pour  les  usages  domestiques. 

—  A  762- vous  observé  si  ces  gonflements  coïncidaient  avec  les  pluies 
roaftfec  les  crues  de  la  Seine  ? 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  régime  de  la  nappe  ne  m'ont 
lltaseé  Toir  aucun  rapport  entre  ces  afflux  d*eau  et  les  pluies  ou  crues  de 
|k  Seine;  mais  j'ai  remarqué  que  toutes  les  fois  que  Teau  montait  che^ 
M.  Chardin,  elle  s'élevait  aussi  dans  mon  puits- 

—  Avez-vous  eu  de  l'eau  dans  votre  cave  ? 
-Oui, 

—  A  quelle  époque  ? 

—  Cet  hiver,  au  mois  de  janvier,  il  j  en  a  eu  0|20. 
K    —  Eu  avez^vous  eu  Fêté  dernier  î 

■   —  Non. 

A  Jf,  le  ly  Lagneau.  Savez-tous  si  «ces  eaux  de  puits  ont  pu  être  însa* 

TBbrcft  en  quelques  endroits  de  votre  commune  ? 

—  A  ma  connaissance  personnelle,  je  n-en  sais  rien;  mais  des  méde- 

eJn^,  notamment  M.  le  D' Ferrier,  m'ont  dit  que  ces  eaux  pouvaient  être 

f&ialubres* 
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M.  Bandérali,  Vous  présentez-vous  devant  la  Commission  en  Totl 
nom  personnel  seulement  ou  comme  délégué  du  maire  et  représentii 
des  intérêts  des  habitants  de  la  localité  ? 

—  C'est  en  cette  dernière  qualité. 

M.  te  Président  donne,  après  cet  interrogatoire,  connaissance  â€ 
lettre  suivantet  que  luî-môrae  et  plusieurs  de  ses  collègues  ont  rorue  i 
la  mairie  de  GcDHevilliers  * 


0  Monsieur, 


«  GennevillierSy  H  Jutn  1876. 
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tf  La  mairie  de  Gennevilliers  vient  seulement  de  connuUre  la  com|>o«iliûai 
la  Commission  d'enqu«?te  nommée  pour  1*^  dépnrtenieril  de  la  Seine  surTi 
[H"ôjet  »1u  canal  des  eaux  d'egoiil  de  Paris  que  celte  Ville  se  propose  de  cai 
jusque  dufis  la  foriH  de  Sainl-Gerniain. 

tf  Vous  faites  partie  de  cette  Cuirimissioii,  monsieur^  et,  persu;n' 
donnerez  votre  avis  que  pai  tailemenl  éelaîré  vouS'njt**me  sur  la  (ji 
s*agil,  je  prends  la  liberté  de  vous  engager  à  venir  jusqu'il  (iennevilUers 
où  vous  pourrez  reeueillir  des  renseignements  très- intéressants  sur  let 
d  egont  que  l'on  y  déverse  depuis  plusieurs  années, 

M  Déjà  la  Commission  d'enqut^le  nommée  pour  le  département  de  S^in^^^M) 
a  visité  plusieurs  fois  (iennevilliers;  peut-être  votre  ilounuJssion  jugen-t 
indispensalde  *U*  s*y  transporter  avant  de  doimer  son  avis. 

o  Je  suis,  ainsi  que  le  Conseil  municipal  de  ma  commune,  toutà  votre  fil| 
sition  pour  vous  éclairer  sur  celle  grave  question  des  eaux  dégoût,  docil 
sommes  les  victimes, 

<<  Dans  Tespoir  ijue  vous  liendrejt  à  être  édifié»  j'ai  Thoimeur  do  fiiosn 
monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

K  VAdjuint  faisant  fantiiont  de  Matrt^ 

a   RktROIT.  ■ 


M,  Retrou  étant  convoque  pour  aujourd'hui  même,  la  Comi 
n'a  pas  Heu  de  iliscutcr  et  de  prendre  aucune  décision  avant  d^a^dr 
tendu  M.  Retrou, 

En  attendant  les  personnes  convoquées,    M.  te  Présiiml  m 
M.  Schlœsing  a  développer  quelques  consid^nitioES  qu'il  déaûna 
h  ses  Gollègues» 

M*  Schlœsint/  a  remarqué  que  le  problème  des  eaux  d'êgout  te 
pose  de  deux  ([uestions  distinctes  qui  sont  liabituenement  m&buicéi 
tnak  qu'il  son  avis  il  importe  de  distinguer  et  dV»tudier  sépftrémeiit, 
savoir  :  Tépuration  des  eaux  dï%out  et  leur  emploi  agricole*  C'<»v 
obligation  pour  la  Ville  de  Paris  de  résoudre  la  première  difficultéi 
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nm  toêmej 


^ne  le  serait  i 


mais,  comme  anjourtVhui  la  solu- 


lion  est  la  même  pour  les  deux  questions,  on  doit  se  demander  si,  par 
KprocêJé  eioployc,  on  donne  satisfaction  aussi  bien  à  Tune  qu'à  l'autre, 
rilestinamtestable  que  si  le  mode  d'emploi  est  le  môme  pour  Tépu- 
tion  et  rutilisûtion  agricole,  les  étendues  de  terre  exigées  pour  Tune 
ipourTautre  sont  essentiellement  différentes.  Si,  en  effet,  pour  puri- 
jr^pour  clarifier  Teau  avant  de  la  rejeter  dans  la  Seinc>  le  chiffre  de 
tMO  mètres  cub*»s  par  hectare  et  par  an  peut  paraître  très  admissible, 
iill  y  ait  un  certain  nombre  d'objections,  et  quUl  soit  peut-être 
ire,  dans  ce  cas,  d'assurer  par  des  moyens  spéciaux  Tasséche- 
ntdes  terres  qui  servent  île  filtres,  en  ce  qui  concerne  remploi  agri- 
let  les  étendues  doivent  être  tout  autres*  Ce  qui  doit  régler,  en  effet» 
tion  de  terrain  à  employer,  n'est  pas  seulement  la  quantité  d'eau, 
lis  bien  la  richesse  en  principes  fertilisants.  Or,  bien  cpie  les  rensei- 
Dents  lui  fassent,  quant  à  présent,  un  peu  défaut,  il  a  vu  par  le  rap- 
de  la   Commission  que  l'analyse  accusait  en  moyenne  environ 
I grammes  d'azote  par  mètre  cube  d'eau  d'égoutt  Cet  azote  est  essen- 
ement  assimilable.  Si  donc  on  en  répand  Sil.OOO  mètres  cubes  par 
i  sur  un  hectare^  cela  fera  2.000  kilos  d'azote,  soit  la  même  quantité 
et  aussi  assimilable  que  dans  10.000  kilos  de  sulfate  d'ammo- 
lou  que  dans  oOO.OOO  kilos  de  fuuiier  de  ferme,  La  seule  iuspec- 
I  ces  chiffres  montre  leur  exagération  ;  il  n'y  a  donc  rien  de  sur- 
mot  dans  la  richesse  des  cultures  de  Gennevilliers;  mais  ce  qui  frappe 
Qt|  c'est  le  faible  rendement  de  la  matière  utile.  Si  l'on  devait  se 
ner  k  remploi  agricole  aux  doses  convenues,  co  riche  engrais  exige- 
tpour  se  répandre  une  superficie  de  ûO.OOOou  50.000  hectares.  On 
tdonc  séparer  nettement  les  deux  questions  de  Tépuration  et  de 
ïïploi  agricole*  La  première  seule  exige  une  solution. 
Dy  a  lieu  ensuite  de  se  demander  si,  en  versant  des  doses  de  50.000  mè- 
«Cttbes  par  hectare  et  par  an,  et  cela  par  un  débit  moyen  fourni  en  toute 
n,  on  n'arrivera  pas  par  le  relèvement  du  plan  de  la  nappe  souterraine 
ainucr  la  hauteur  du  filtre  naturel  au  point  de  ne  plus  être  assuré  de 
pïiration  proprement  dite  des  eaux,  il  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  que 
^eaax soient  épurées,  de  les  rendre  limpides;  elles  contiennent  en  solu- 
[SOUS  forme  de  composés  organiques,  du  carbone,  de  l'azote  qui  se 
1  €t  se  transforment  non-seulement  par  l'action  de   Tair,  mais 
i  et  surtout  par  Vactiou  des  organismes  qui  les  peuplent  et  des  ma- 
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tières  qu'elles  rencontrent  dans  le  sol,  en  composés  stables,  savoir: le 
carbone  en  acide  carbonique,  Tazote  en  acide  nitrique.  C'est  seulemetil 
lorsque  cette  évolution  est  opérée  que  Veau  est  réellement  purifiée.  Or 
cette  combustion  est-elle  assurée  en  toute  saison,  même  par  les  tcmp 
froids  et  alors  que  les  circonstances  atmosphériques  viennent  apporte 
des  obstacles  en  relevant  la  nappe  d'eau  ou  en  arrêtaràt  les  fermenti 
lions?  Ces  craintes  peuvent  être  excessives,  mais  il  est  bon  de  9àvi 
l'attention  qu'on  y  doit  accorder. 

D'un  autre  côté,  la  Ville  de  Paris  a  formellement  déclaré  qu'dl 
n'entendait   obliger  personne  à  prendre  ses  eaux,   qu'elle  laisBend 
chaque  cultivateur  libre  d'en  user  à  son  gré  ;  mais  alors  n'y  ton 
t-il  pas,  de  la  part  de  certains  d'entre  eux,  abus  dans  cet  emploi  pi 
le  colmatage  opéré  Thiver,  au  moment  où  la  vie  végétale  estpa 
active  et  la  chaleur  faible?  En  abandonnant  gratuitement  unengnî 
d'une   si  grande  valeur,  la  Ville  s'expose  à  bien  des  exigences  dei 
concessionnaires,  pendant  qu'elle  doit  avoir  en  vue,  dans  un  avarir 
plus  ou  moins  éloigné,  la  vente  possible  de  ces  eaux  fécondes.  Il  importe 
que  la  Ville  prenne  le  rôle  qui  lui  convient,  et  ce  n'est  que  le  jour  ou  b 
cultivateurs  solliciteront  d'elle  de  l'eau,  qu'elle  pourra  leur  refuMr,qu'ii 
se  rendra  un  compte  réel  de  la  valeur  de  cette  richesse  qu'elle  offie  a* 
jourd'hui  et  qu'on  refuse.  Or,  pour  cela,  que  faut-il?  Il  faudrait  qnill 
eût  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  par  exemple,  un  terrain  sufBart 
pour  permettre  en  tout  temps  la  solution  de  la  question  d'épuration  de 
eaux  sans  donner  prise  aux  objections  présentées  ci-dessus,  qu'il  îàuitt 
réduire  à  leur  juste  valeur.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la  Ville 
de  Paris  est  en  présence  de  l'ordonnance  du  Conseil  général  dcspH* 
et  chaussées  qui  lui  enjoint  de  débarrasser  la  Seine*  et  que,  pour  cnlcfff 
aux  eaux  ces  40  grammes  d'azote  par  mètre  cube,  la  vie  végétale  et  h 
vie  animale  sous  les  formes  développées  dans  les  fermentations  panis* 
sent  indispensables.  L'air  seul  ne  suffirait  pas.  Certes,  il  est  désinlfc 
que  les  matières  de  toutes  sortes  se  rendent  à  l'égout,  et  leur  transporti 
l'état  vert  ne  paraît  pas  être  bien  difficile  ;  mais,  dans  ce  cas,  pourrez 
tituer  avec  profit  à  l'agriculture  les  détritus  de  2.000.000  d'habitants,! 
faudrait  autant  d'hectares  de  terre,  pour  ainsi  dire,  qu'il  en  a  fallu  po* 
les  nourrir.  Sans  aller  cependant  aussi  loin  et  sans  s'occuper  d'une  qi* 
tion  semblable,  qui  n'est  pas  en  cause,  M.  Sch/œsing  désirerait  saîwr» 
en  se  bornant  à  la  question  de  purification  des  eaux,  le  projet  ict« 


wmporte  um  aohitiûa  quî  puïi^se  dans  tons  les  cas  suffire  aux  obligations 
çBeh  Ville  a  contractées  bu  rassemblant  toutes  ses  eaux  impures  dans 
m  touT$  unique. 

Va  k  prc5«ûC€  de  diverses  personnes  appelées  à  déposer,  M,  Belgrand 
ijflûme  a  k  prochaine  séance  ses  réponses  h  ces  diverses  questions, 

H  Massarty  docteur-médecin  h  Clichy,  dépose  que  le  déver&ement  du 

diecteur  dans  la  Seine  est  venu  apporter  un  grand  trouble  chez  les 

merains  hâhîtant  la  commune  de  Clicby  ;  il  y  a  eu,  dans  le  commence- 

t,des  accès  de  fièvre  causés  certainement  par  ces  eaux  ;  mais  aujour- 

iiu  k  situation  est  améliorée,  les  cas  de  maladie  sont  rares  et  Vinfec- 

crt  moins  grande  ;  cependant  les  riverains  n'ont  pas  encore  d'eau 

able  ni  même  pouvant  s'appliquer  aux  usages  domestiques. 

,  le  dùcieur  Lagneau.  Aviez-vous  constaté  des  fièvres  intermittentes 

it l'établissement  de  Tégout  collecteur? 

—  Non, 

—  A  c|uelic  époque  ont-elles  apparu  ? 

-^To^  1858;  elles  ont  d'abord  été  très-sérieuses  ;  cependant  le  mal 
et  atténué  progressivement. 

—  Alors,  si  j'ai  bien  compris  votre  dire,  il  y  a  eu  trois  périodes  dis- 
actes:  avant  l8o8,  pas  de  fièvres  intermittentes;  depuis  Î839|  des 
km  graves,  et,  vers  ces  derniers  temps,  des  afi'ections  notablement 
îins  fortes, 

—  C'est  exactement  cela ,  ^  • 
-Lea  fièvres  graves  ont-elles  été  jusqu'à  des  affections  splénîques? 
^Non,  elles  ont  été  surtout  caractérisées  par  leur  ténacité.   Je 

ws  signaler  aussi  qu'autrefois  surtout  les  viandes  se  décomposaient 

^«c  une  promptitude   surprenante  chez  tous  les  habitants  des  bords 

h  fieuve, 
^  Tous  dites  qu'aujourd'hui  Teau  est  impropre  à  la  boisson.  Eu 

W-il  toujours  été  ainsi  ? 
■^  Non;  avant  18S8,  les  eaux  étaieut  excellentes. 
--Avez-vous  observé  que  la  diminution  dans  les  cas  de  fièvre  ait 

WûCûrdé  avec  Temploi  des  eaux  pour  Tirrigation. 
""  Je  n'ai  pas  noté  la  concordance  ;  mais,  en  ce  moment,  il  n'y  a 
^fort  peu  d'indispositions  et  même  pendant  les  chaleurs,  chez  cer- 
"L^  ouvriers  des  fabriques  bordant  k  Seine»  chez  M .  Faul  Dupont  par 
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—  T  a-t-il  eu  d'autres  endémies  concordant  avec  ces 

—  Non, 

—  Sarez-Tous  quelque  chose  de  l'état  sanitaire  de  Gennei 

—  Non»  mais  j'ai  pu  constater  que  l'absorption  des  eaux  n| 
se  foire  aisément  et  que,  pendant  les  chaleurs,  ces  eaux  st^j 
pandent  des  émanations  désagréables.  i 

J/.  le  dacieur  Villeneuve^  conseiller  général,  maire  par  M 
Clichy,  dépose  que,  dans  cette  question,  les  ititércts  de  la  <3 
Clîchy  sont  d'accord  avec  ceux  de  la  Ville  de  Paris,  Les  bi 
demandent  qu'une  chose  :  c*e§t  qu'on  les  débarrasse  au  ptosi 
Toisinage  incommode.  Des  usines  importantes  situées  sur  Û 
Seine  ont  à  plusieurs  reprises  failli  arrêter  leurs  travaux  f 
l'impureté  des  eaux.  Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  il  n'a  j 
bien  probants  à  exposer  pour  le.^  riverains  ;  cependant  il  y  îi 
de  maladie  ;  il  ne  peut  donc  que  hâter  de  tous  ses  vœux  Tachî 
travail  entrepris  par  la  Ville  de  Paris,  et,  si  alors  on  pouvait 
un  peu  le  tirant  d'eau  du  fleuve,  il  se  déclarerait  satisfaitiH 

M.  le  docteur  Uy/neau,  Avez*vous  observé  plus  ou  moins  q 
dans  les  cas  de  fièvre  signalés  à  diverses  époques  ? 

—  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  le  constater. 

—  La  qualité  des  eaux  a-t-elle  été  altérée  ? 

—  Très-notablement. 

—  Et  celle  des  puits  ? 

—  Je  ne  Tai  jamais  entendu  dire. 

—  Que  savez-vous  de  la  situation  de  Gennevillie 

—  L'an  dernier,  j'ai  présenté  à  ce  sujet  un  rapport 
rai  qui  constatait,  diaprés  des  rapports  de  médecins, 
docteur  Danct,  et  des  recherches  micrograpbiques,  qu*^ 
altérations  graves  dans  Tatmosphère  de  la  plaine. 

—  La  plaine  serait  donc  infectée  pbysiologiqnementïl 

—  Je  ne  saurais  l'afïïrmer  pour  mon  compté,  maia 
fonnes  le  dirent.  Je  n'ai  eu  qu'une  seule  fois  roccasioni 
un  malade  à  ConîiÉvillîors  :  c'était  pour  un  cas 
tonte. 

—  A-t-elle  été  grave  ? 
«^Kon,  mais  elle  est  i*evenue  une  sûoondeinis;  ûnuêl 
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>niïequi  Ta  contractée  habitait  le  pays  depuis  peu  ;  elle  derneu- 

\^  rentrée  du  village  ;  c'est  le  seul  cas  à  ma  connaissance. 

'-*  Il  eiiste  à  Genuevilliers,  non  loin  de  Fusino  Pommier,  une  mare 

Dçeilée  mare  d'évaporation^  bordée  par  le  chemin  des  Vaches  ;  penscz- 

m^  «iuerinfection  puisse  provenir  de  là  ? 

—  Je  ripore,  mais  cette  mare  est  influencée  par  les  envois  d'eau 

la  plaine  ;  le  niveau  s'élève  lorsqu'on  emploie  de  l'eau  dans  la 

«)  il  baisse  lorsqu'on  cesse  ;  Texpérience  en   est  facile  à  répé- 

f.  D'ailleurs,  j*ai  relaté  tous  ces  faits  dans  mon  rapport  au  Conseil 

[geDéml;  je  me  suis  trouvé  en  présence  d^^n  vœu  formulé  par  le  Conseil 

d'wTondissement  ;  il  y  avait  beaucoup  de  plaintes  dont  je  me  suis  fait 

l'écho  sans  avoir  rien  constaté  moi-même  que  le  cas  de  âèvre  que  je 

hoDsoi  cité  et  qui  est  même  en  dehors  de  ceux  qu*a  signalés  le  docteur 

fBefgeron,  En  résumé,  autant  que  j'ai  pu  le  reconnaître,  il  y  a  eu  des 

|ûwi«olés,  mais  non  une  fièvre  réelle  épidémique. 

if*  le  Président  dit  qu'il  serait  intéressant  de  posséder  le  rapport  au 

I  général, 
*PaulMonn^  sénateur,  délégué  par  M.  le  Maire  de  NanLerre,  de- 
ndç  à  exposer  Tétat  de  la  question  dans  ses  considérations  générales 
tparticulîères,  31*  Paul  Morin  a  suivi  les  travaux  depuis  l' origine»  et 
^fôt  précisément  parce  qu'il  a  d'abord  partagé  les  vues  de  la  Ville  qu'il 
ficroit  plus  d'autorité  pour  venir  dire  aujourd'hui  que  le  projet  actuel 
^tirne  erreur.  Dans  les  questions  de  ce  genre,  en  effet,  c'est  plutôt  à  la 
itique  à  répondre  qu*à  la  science.  Or,  on  a  confondu  la  culture  agri- 
cole, qui  ne  veut  pas  de  cet  engrais,  avec  la  culture  maraîchère,  qui 
de  peut  en  profiter.  Cette  dernière  même  comprend  deux  genres  spé- 
la  culture  maraîchère  proprement  dite,  qui  n^occupe  autour  de 
\  que  7  a  800  hectares  et  qui  n'a  pas  besoin  de  plus  de  terre  ;  cette 
anî  forcée,  hiUive,exige  Temploi  des  engrais  puissants  et  des  moyens 
ficiels  ;  puis  la  grosse  culture  maraîchère,  produisant  abondamment 
igros  légumes  et  qui  permet  aux  départements  d'importer  à  Paris  une 
de  leur  production*  Cette  culture,  qui  recevrait  le  plus  de  profit 
leaux  d'égout,a  aussi  une  région  actuelle  qui  lui  suffit  et  que  le  chan- 
titmt  qu'on  veut  introduire  à  Nanterre  viendrait  augmenter  sans 
ofiu  La  culture  de  Nanterre  est  en  effet  toute  différente  :  c'est  de  la 
turc  absolument  agricole,  et  Ton  emploie  comme  élément  fertilisant 
I  gadoues  de  Paris,  qui  forment  un  engrais  très-puissant,  puisque  k 
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moyenne  du  rendement  k  Thectare  en  froment  est  de  2ft  hectolitiw 
qu'il  y  a  deux  ans  elle  a  atteint  43  hectolitres.  D'ailleurs,  c'e^t  aui 
une  nécessité  pour  Paris  d'ex[>orter  ses  gadoues.  11  faut  tro»'^***'' 
terres  où  Ton  soit  disposé  à  les  utiliser  il  port4>e.  D'un  autre  ^ 
habitants  de  Nanterre  cultivateurs  sont  tous  trè^-riches;  il  n*( 
rare  d'y  voir  des  habitants  possédant  10,  IS,  20,000  francs  de  ren' 
parce  que  la  culture  y  est  extrêmement  morcelée,  que,  soan  l'œil  d* 
maître  d'une  vigilance  extrême  et  possédant  un  domaine  peu  étendu, 
fuit  rendre  à  la  terre  tout  ce  qu'elle  peut  [vroduire.  Us  sont  ricbes, 
système  actuel  leur  a  profité,  ils  ne  veulent  pas  changer. 

Pour  lui  personnellement,  ^f.  Marin  croit  à  Vutilisation  avantagm 
des  eaux  d'égout  ;  les  légumes  obtenus  sont  bons,  malgré  la  préventioi 
dont  ils  peuvent  être  Tobjet  ;  mais  il  voit  la  nécessité  de  chatiferi 
mode  de  culture  pour  arriver  à  j>rofiter  do  Peau  d'égout  et  eomprttu 
qu'on  soit  peu  tenté  de  le  faire  u  Nanterre  devant  les  doléances  ih 
habitants  de  Gennevilliers,  Et  puis,  à  Nanterre»  les  cultivateurs  i^ui  Ifun 
habitudes,  leurs  engrais  ;  ils  s'en  trouvent  bien  ;  Us  n'en  ont  pas 
de  nouveaux  ;  ils  continueront  comme  par  le  passé  et  feront  bien*  La  Tilh 
de  Paris  s'expose  donc  à  ne  pas  trouver  de  preneurs.  Que  fem-tHîJb 
alors?  Elle  veut  raser  1.500  hectares,  soit  un  tierî*,  de  la  forêt  «1* 
Saint-Germain,  et  répandre  l'eau  sur  le  sol;  c'est  une  solution  inaccaptM 
blc.  On  répète,  en  effet,  que  Peau  sera  filtrée  et  purifiée  par  son  pts^ 
dans  le  sable  du  sol.  M.  Marin  n'en  croit  rien.  Il  ne  croit  pas  m  {»»- 
voir  de  décomposition  du  sable  sur  les  sels  ammoniacaux;  cette  déeonp 
sition  ne  saurait  avoir  lieu  qu'en  présence  d'argile»  et  Pargile  fiiil  Ji* 
faut  On  montre  bien  un  drain  dans  la  plaine  de  Genne\dHiers  fouroiiMi 
de  Peau  purifiée,  mais  cela  n'a  lieu  que  précisément  parce  que  le  diw 
traverse  un  banc  d*argile. 

Il  y  a,  du  reste,  une  expérience  actuelle  qui  montre  bien 
qui  se  passerait  à  Nanterre,  Le  sol  de  la  plaine  de  Nanterre  a  ^ 
fouillé  en  plusieurs  endroits  pour  faire  le  remblai  du  ehemiQ  iitf^ 
les  excavations  se  sont  promptement  remplies  des  eaux  iqi 
par  les  égouts  de  Nanterre,  car  le  sol  sablonneux  pccoiivrc 
partout  un  tut  imperméable  qui  ne  laisse  point  filtrer  leà  eaux.  Lia 
d'égout  accumulées  ainsi  ne  dispamissent  que  par  évaporation.  LaTiD 
de  Kueil  ayant  aussi  envoyé  ses  eaux  dans  ces  dépreasioua  du  sol,  il 
o»(  résulté  une  infection  locale  de  la  plaine.  Celte  aimëç  même,  la 


i07  - 

ictîon  d'un  égout  départemeatal  devant  rejeter  ces  eaux  h  la  Seine  a 
ïTotee,  aux  frais  communs  (lerEtat,du  département  et  des  deuxcom- 
ines  intéressées.  La  stagnation  de  ces  eaux  impures  était  en  effet 
misaine,  et  des  accidents  graves  s'étaient  produits  pour  la  santé  publi- 
er Les  mares  d'évaporation  laissaient  déposer  des  résidus  assez  abon* 
nte  pour  alimenter  une  fabrique  d'engrais,  et  c'est  aux  émanations  de 
î  égouts  actuels  de  Nanterre  que  Ai*  Mofin  attribue  la  mort  d'une  en- 
U  atteinte  d*une  fièvre  pernicieuse.  Le  cas  a  été  examiné  par  les 
cteurs  Ricord,  Simon,  Fournior,  qui  se  sont  nettement  pronon- 
s  pour  une  fièvre  pernicieuse ,  bien  que  d'autres  médecins 
mt  contestée.  11  parait  que  ce  serait  une  fièvre  laruée  dissimulant 
forme  pernicieuse.  M"*  Benoîst,  fille  de  M,  Bordeaux,  en  est  égale- 
m  morte. 

Les  habitants  de  Nanterre  se  sont  donc  effrayés  à  juste  titre, 
^orsol  n'est  pas  absorbant,  et  ils  se  voient' partout  envahis  comme  h 
mnevilliers.  Au  surplus,  ils  ne  veulent  pas  de  l'eau  pour  leur  culture, 
ilôts,  il  quoi  bou  la  leur  envoyer  ?  Serait-ce  donc  pour  Tenvoyer  jus- 
ttint-Germalu^  déboiser  un  tiers  de  la  forêt  et  répandre  sur  le 
tttesles  eaux  de  Paris?  Eh  bien,  h  cet  égard»  M.  Morin  proteste 
ktes  ses  forces  ;  le  bois,  qui  est  un  élément  de  prospérité  et  d  agré- 
fçourle^  habitants  voisins,  disparaîtrait  pour  faire  place  à  des  ma- 

tcar,  en  admettant  même  que  Teau  fAt  absorbée,  le  sol  sablonneux 
brait  décomposer  les  sels  ammoniacaux;  les  parties  argileuses  in- 
usables font  défaut,  et  Ton  aurait  ainsi  à  grands  frais  causé  un  tort 
teieûse  a  toute  cette  région  sans  atteindre  le  but  proposé, 
M,  Belgrand  nie  delà  manière  la  plus  formelle  que  la  Ville  de  Paris 
mille  ainsi  aller  rejeter  toutes  les  eaux  à  Saint-Germain* 
Quoi  qu*il  en  soit,  ajoutai  3/.  Morin^  partout  où  la  Ville  a  envoyé  IVau 
bgout,  elle  en  a  versé  une  trop  grande  quantité  dans  le  même  moment, 

S**^i  si  la  culture  a  obtenu  des  résultats  avantageux,  souvent  les 
tés  produites  ont  été  en  telle  abondance  qu'en  apportant  sur  le 
ï  les  légumes  récoltés,  le  prix  en  a  immédiatement  baissé  dans  une 
ïportion  extrême;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d* augmenter  les  étendues 
Ithféesen  marais, 

H.  Laizier  ne  saurait  s'étonner  pour  son  compte  du  résultat  signalé 
lM*  p.  Morin.  Non-seulement,  en  effet,  il  y  a  inexpérience  complète 
■ultare  maraichère  k  aller  porter  un  même  jour  sur  le  même  mar- 
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ché  le  produit  d'un  hectare  entier  de  haricots  ou  de  chonx,  par 
pie,  mais  encore  les   maraîchers  qui  veulent  réussir  s'occur^"* 
mêmes  de  leur  culture,  sont  là  à  la  première  heure  et  se  couch 
donnent  l'exemple  et  économisent  sur  touslesfrais*  Puis  Temploi  des 
d'égout  ne  saurait  convenir  qu*à  la  culture  dite  potagère  •  Lacnll 
forcée  des  raamîchers  de  Paris^qui  exige  la  chaleur  pour  obtenir  ces 
meurs  dont  le  prix  élevé  constitue  les  bénéfices,  ne  s'accommode  fêi 
cet  arrosage  froid  des  eaux  d'cgout. 

M.  Durand-Clatje  reconnaît  parfaitement  que  les  eaux  d*q 
s'appliquent  pas  aux  7  a  800  hectares  de  culture  maraîchère  des  eai 
rons  de  Paris  ;  mais  il  maintient  Vefficacité  de  leur  emploi  pour  U  c 
tiure  potagère,  qui  occupe,  elle,  7  à  8.000  hectares, 

En  résumé,  M.  Paul  Morin  trouve  que  les  habitants  de  Naotei 
assez  d*engrais  de  tout  genre,  qu'il  est  important  d'ailleurs  pour  Vh 
publique  que  les  gadoues  de  Paris  soient  utilisécs,et  que  le  projet  actil 
troublerait  gravement,  même  pour  Paris,  les  conditions  d'enlèvement  J 
détritus  de  la  Ville,  en  supposant  que  les  habitants  de  Nantcrre  pi 
sent  utiliser  les  eaux,  ce  qu'ils  ne  veulent  même  pas  essayer. 

J/.  Orsnl  demande  à  M.  Morin  si  l'odeur  des  amas  de  gadoues  n'crtp 
elle-mÉme  très-désagréable  pour  les  liabitants  de  Nanterre. 

M.  Morin  répond  quel* odeur  est,  en  effet,  peu  agréable,  mat<  A*si 
que  les  habitants  y  sont  habitués,  et  qu'ensuite  on  n'a  jamair 
d'inconvénient  pour  la  salubrité  publique  de  ce  coté* 

—  Mais  si  la  Ville  se  contente  de  traverser  le  territoire  dcNaaW 
dans  un  égout  lermé,  sans  rien  déverser  au  dehors,  y  Toyeat-rom  i 
inconvénient? 

—  Non;   seulement  il  faudra  bien  arriver  k  répandre  <» 
quelque  part,  et  je  proteste  pour  le  dépôt  dans  la  foret  de  Siii 
Germain. 

Al,  Delesse.  M.  Morin  considère  le  sol  de  la  iorôt  de  Saiii(*Geivl 
comme  exclusivement  siliceux;  cependant  il  ne  Test  p^  pliu  qwc 
deNauterre,  qui  passe  pour  être  trèvS-léger.  Ces  deux  soU,  qui  ontlaB 
origine,  renferment,  à  côté  de  70  0/Ode  matières  sab!»' '^*-  ■  ">  »"*« 
agir  faiblement  sur  les  liquides  d*égout,  30  Ô/O  de  parti  ^ 

de  ^Uco  et  d'argile  divisées  qui  sont  certainement  actives  sur  lei 
d*égout.  £n  outre,  le  terrain  qui  se  trouve  sous  Talluvioii  de  Njiatn 
ejit  le  Calcaire  grossier;  ce  terrain  est  certainement  p«!rméuble« 
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tsamdç  h  texture  même  des  pierres  qui  le  composent,  au  moins  à  cause 

tlt'3ii<ftare5  qui  se  trouvent  clans  la  masse,  et  la  preuve  s'en  trouve  dans  ce 
e  I*on  ne  rencontre  jamais  de  nappe  d'eau  à  la  partie  supérieure  de 
:iire.  Les  bancs  rcellement  imperméables  sont  à  une  notable  pro- 

-:--ur  au-dessous.  Si  les  eaux  d'égout  de  Nanterrc  ne  s^écoulent  pas, 
c'est  qall  est  possible  qu'elles  se  trouvent  sur  des  parties  non  fissurées  ; 
nuis  certainement,  en  les  répandant  un  peu  plus  loin,  on  trouverait  ces 
fentes  qui  absorberaient  le  liquide. 

Jf.  Orsat.  M.  ^forin  a  parlé  d'un  égout  départemental  pour  écouler 
en  Seine  les  amas  d'eaux  qui  troublent  la  salubrité  de  Nanterre.  N*est- 
ce  pas,  en  définitive,  un  collecteur  général  des  eaux  de  Nanterre  et  de 
Earil  qu*on  viendrait  ainsi  jeter  en  Seine  en  amont  des  localités  de  Bou- 
!  1^,  Chatou,  Marlji  et  n'y  a-t-il  pas  là  en  petit  vis-à-vis  de  ces  localités 
nue  jiîtuatîou  exactement  semblable  à  celle  de  la  Ville  de  Paris  vis-à-vis 
fcClichy,  Asnicres,  Saint-Ouen,etc/?  Les  municipalités  deRueiletde 
^''^'^  rre  ne  s'exposent*elles  pas  ainsi  aux  mêmes  récriminations  qui 

...unt  aujourdlmi  la  Ville  de  Paris  ? 
*  —  l)*abord  la  masse  des  eauxd* égout  déversée  est  infiniment  moindre, 
^  «Ic'est  justement  la  quantité  qui  en  constitue  le  danger  et  Finsalubrité; 
lite  les  eaux  des  mares  de  Nanterre  sont  principalement  des  eaux 

Dmles  qui  se  rendent  par  les  égouts  de  la  route  de  Cherbourg  et  par 

Idiemînsqui  descendent  du  mont  Valérien. 

—  Ces  eaux  pluviales  sont  pourtant  une  cause  d'insalubrité,  comme 

•  Mûrin  l'a  fait  remarcjuer. 

Us  di/iffués  de  la  commune  de  Gennevi/fiers  sont  ensuite  introduits 
«nombre  de  cinq, 

r^  sont  : 

MM,  Retrou  (Louis-Adolphe) ,  adjoint  fiiisant  fonctions  de  maire  ; 

Poisson  (Pierre- Auguste),  conseiller  municipal,  cultivateur; 

Deloron  (Pierre-Laurent),  conseiller  municipal,  cultivateur; 

Delahaye,  conseiller  municipal,  propriétaire  ; 

Pommier,  conseiller  municipal,  usinier, 

if.  Pommier  s*étonne  de  la  présence  de  MM.  Belgrand  et  Mille  parmi 
les  membres  de  la  Commission  d'enquête* 

.V.  kPréaidenl  T interrompt  immédiatement,  en  lui  inîsant  remarquer 
ifUîMîL  Belgrand  et  Mille  ne  font  nullement  partie  de  la  Commission 
«enquête;  la  Commission  les  a  appelés  pour  donner  des  informations, 
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suivant  les  teimes  mêmes  de  rnrrêtc  préfectoral  qui  tostihie  kl 
mission  d'enquôte. 

M.  Itetrou^   maire-adjoint,  se  plaint    vivement  des  irrigat 
Gennevilliers  ;  Veuu  incommode  tout  le  pays  ;  elle  inonde  les  ca?€ 

[HlitS. 

M.  le  Président.  Vmn  a-t-elle  profite  à  la  culture? 

—  Bien  peu  ;  quand  on  a  commencé  aux  Grésillons,  Tendî 
ét4iit  convcmdde,  parce  qu'il  n'avait  nulle  valeur  ;  mais  aujourd*|)itn 
ne  fuit  que  déprécier  la  terre*  Et  puis  cet  arrosage  est  insalubre;  oi 
amené  des  lièvres  intermittentet^;  soixante  eus  ont  été  constalés  diM 
imys.  Le  docteur  I)eli)ccli,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  venu  i 

10  juillet  dernier,  a  trouvé  partout  des  malades. 
M,  Poisson  confirme  le  dire  de  M .  Retrouves  terrains  ont  éno 

perdu  de  leur  valeur;  ce  qui  valait  I^O.OOO  francs  l'hectare,  soit  S 
lemôtre,ue  vaut  plus  guère  que  3.000  francs.  Quant  aux  terrains  ir 
ils  ne  valent  rien  de  plus  que  les  autres. 

Al.  Deloron  est  en  tous  points  de  Tavis  de  ses  collègues  ;  il  ftj 
rendre  compte  de  la  valeur  des  eaux  d*égout  et  l'a  employées 

11  a  obtenu  de  très-beaux  légumes,  mais  qui  ne  valaîeût  rien;  le 
rayeâ,  les  pommes  de  terre,  les  carottes  étaient  de  mauvaise 
Les  choux-fleurs  fondaient  u  la  cuisson  en  laissant  une  eau  in 
bref,  ces  légumes  ne  sauraient  qu'être  malsains  pour  ralimeutati^ 

JH.  Detahaye  désii-e  insister  surtout  sur  rinsalubrité  et  sur  Tin^ 
modité  de  rexpérience  de  Genncvîlliers.  LUnsalubrité  résulte  deiM 
fièirre  constatés  d*une  manière  qui  n'est  pas  contestable,  ot|  û  Fa 
irouré  que  ces  cas  de  fièvre  se  sont  produits  dans  la  région  non  in^ 
la  raison  en  est  bien  simple  :  c'est  que  ce  sont  les  parties 
commune,  les  points  situés  à  la  cote  â7;  et  qu'on 
coteSO;  soixante  cavei»  sont  encoiHï  inondées  à  l'heure  qu^il 
mont  Valérien,  qu'on  a  voulu  mettre  en  cause,  est  bien  innocenldi 
idlux  d'eau^  h.  cause  de  la  distance  qui  le  sépare  de  GeuneTilUers  et 
caves  qu'il  devrait  remplir  avant  d'arriver  jusque-là. 

Gennevilliers  comprend  trè^*bien  que,  dans  ses  rédanuitic 
Ville  de  Paris,  il  lisque  fort  d'être  écrasé;  mais  ])om1ant  M.  '. 
itti  collègues  ont  confiance  dans  la  justice  de  leur  cause  ;  la  cotnmi 
(entière  «ouflTre;  leurs  intérêts  personnels  sont  atteints;  c'est  leur 
leur  devoir  de  se  défendre  contre  leur  puisant  voîtiin.  D'au  vient  ( 


11  nun  in^ 

arfosal^l 

e  qn'il  Jl 

nocenldi 

rilUers  et 

DdJI 


—  m  - 

foûpnede  cette  discussion?  Du  traité  par  lequel  la  commune  de  Gen- 
evillieR  a  autorisé  la  Ville  de  Paris  à  poursuivre  des  essais  sur  son  ter- 
(itaim  Or  ce  traité  comprenait  pourtant  dans  son  article  4  la  clause 
mute  : 

tiU demeure  exprossément  onlondii  vnUv  les  parties  que  les  autorisations  ci- 
I n'ont  été  accordées  par  la  commune  de  Gènuevillicrs  qu'il  litre  purement 
ûire,  pour  faciliter,  mais  à  tilr-e  d'essai  seulement»  les  expériences  entre- 
ar  la  Ville  de  l*aris  pour  rulilisation  des  eaux  irégout. 
le  Préfet»  au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  reconnaît  qu'aucune  enqmHe 
çant  été  faite,  la  commune  de  Gennevilliers  reste  dans  la  plénitude  de  son 
pour  réclamer  plus  tard  contre  les  déversements  des  eaux  d'égout  sur  la 
Qune,  dans  le  eus  où  Tinsalubrité  et  rincomniodité  des  eaux  viendraient  à 
reconnues,  auquel  cas  la  Ville  de  Paris  les  retirerait  soit  dans  les  bassins 
puration  établis  à  Asnières,  soit  dans  les  bassins  qu'elle  se  propose  d  établir 
5  du  pont  d'Ârgenteuil  et  en  face  d^Epinay.  >* 

I  Cet  article  est  la  reconnaissance  absolue  du  droit  de  la  commune  de 
^îilliers;  elle  se  plaint  aujourd'hui  et  poursuivra  par  tous  les 
possibles  Texécution  des  engagements  contractés. 
[Lorsque  la  Ville  a  commencé  ses  essais  à  Clichy,  tout  le  monde  a  suivi 
étude  avec  iutérêt.  Lorsqu*ensuite  elle  a  établi  les  jardins  d'As- 
f5,on  apu  voir  des  résultats  vraiment  remarquables;  mais  ce  n'était 
sli,  pour  la  Ville  de  Paris,  une  réelle  utilisation  ;  c'est  lorsqu'elle  a 
Isigûé  le  traité  avec  Gennevilliers  qu'elle  a  etivoyé  toutes  ses  eaux  de 
oa  à  inonder  lu  plaine.  Ou  avait  promis  que  la  terre  de  Gennevilliers 
Rendrait  celle  de  Chanaan  ;  on  Vinonde  des  eaux  d'égout  de  Paris  ;  on 
i  ajoute  les  eaux  vannes  de  Bond  y  diluées  au  besoin  par  Teau  de 
cq.  Les  conditions  du  marclié  se  trouvent  donc  changées  du  tout  au 
ot.  On  ne  fertilise  plus,  on  nuîe*  On  a  bien  parlé  d'avantages  que  la 
Rllede  Paris  aurait  faits  h  la  commune  pour  une  petite  redevance  qu'elle 
■i  devait  sur  le  [>ont  de  Clichy  ;  mais  cela  n'enlève  rien  au  droit  de  Gen- 
^^illiers;  aujourd'hui  la  propriété  ne  se  vend  plus,  la  culture  est  entravée. 
Aucun  maraîcher  d'état  de  Gennevilliers  ne  prend  de  Teau,  et  pour- 
ût la  culture  maraichère  devait  se  développer  d'une  façon  inespérée, 
ce  qu'on  promettait  était  vrai,  pourquoi  donc  cette  culture  n'a- 
tle  pas  réussi  a  s'établir  ?  Qu'on  présente  donc  les  noms  des  maraîchers 
lii$ODt  venus  s'établir  à  Gennevilliers;  il  n*y  en  a  pas  un  seul.  On  a 
i  dit  que  des  personnes  de  Gennevilliers  avaient  approuvé  cette  cul- 
^,  mais  quels  sont  ces  approbateurs  ?  Des  personnes  de  Paris,  qui  ne 
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connaispent  pas  le  pays  et  n'y  restent  pas.  Demièreinent,  la  Commtî 
d'enquâte  de  Seine-ct-Oise  a  délégué  M,  Hély-d'Oissel  pour  exaiam 
l'état  des  choses  à  Gennevilliers  ;  il  a  entendu  autour  de  lui  un  ceiti 
nombre  d'ouvriers  venant  affirmer  refficacitc  de  ces  eaux  pour  lacullui 
mais  cependant  tout  le  monde  est  d'accord  qu'elles  ne  sauraient  cotiin 
nir  pour  les  céréales,  et  la  culture  maraîchère  de  Gennevilliers  qu^d 
promettait  n'existe  pas.  Au  surplus,  la  commune  de  GenncvilUcr 
se  retrancher  derrière  son  droit  et  rarticle  qui  la  protège.  On  t( 
passé  les  quantités  utilisables;  la  commune  se  plaint^  elle  désire 
la  débarrasse  de  ces  eaux.  Certes,  il  serait  souhaitable  qu*on  arrivât  i] 
des  régions  essentiellement  agricoles;  le  sable  est  bon  pour  boire  ces  c 
mais,  près  des  propriétés  construites,  c*est  un  tort  considérable 
aux  habitants. 

'  Les  rapports  des  médecins,  des  ingénieurs,  sont  même  as?eï  : 
quables  par  la  façon  dont  ils  caractérisent  les  effets  des  égouti 
la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  à    Gennevill 
Tandis  qu'à  droite  on  ne  saurait  dépeindre  sous  des  couleurs 
repoussantes  la  fétidité»  rincommodité  des  exhalaisons  de  Yé 
gauche  tout  est  merveilleux  et  la  végétation  purifie  tout  comme  ] 
chantemeot.  On  a  pourtant  été  jusqu'à  reprocher  la  fièvre  à  G« 
liers  ;  on  lui  en  veut  d'être  un  bas  fond  ;  mais  que  ne  laisse-t-oai 
pauvre  commune  tranquille  :  c'est  tout  ce  qu'elle  demande  et 
qii'oD  ne  lui  envoie  pas  d'eau, 

M*  te  Maire  de  Sainl-Ouen  est  introduit  pour  déposer  sur  Tinter 
peut  avoir  sa  commune  dans  le  projet  prcseoté*  A  son  avis,  il  n'j  »{ 
d'inconvénientvet  la  commune  deSaint-Oueo  ne  peut  qu'appuyer  I 
jet  de  tous  ses  vœux. 

M.  le  ioeimr  Lagneau.  A-t-on  constaté  sor  Totre  territoii^  dei 
fièvres  intermittentes  au  voisinage  de  la  rivière? 

•  Pfts  &  maootmaissatiee. 

M.  Ormt.  L'eau  ëievée  par  k  machine  de  SaiaUOoai  eit-eUe 
de  booue  qualité? 

—  Oui  ;  seulement  la  machine  pr^  1'«q  dam  le  bras  de 
gauche  (mr  rapport  à  lUe  Saint-Dcuis^et  la  popdatioD  de  Saint 
komiaoïniiiepas;  die  reçoit  de  Feau  de  la  Dhnis. 

—  Le  iiort  Satnt-Ouen  «141  infedé  par  les  eatix  à'égmt  t 

—  Non  ;  il  n'y  a  là  non  pte  iaenne  iMalubrit^. 
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—  Par  quoi  se  manifeste  surtout  la  gêne  que  vous  cause  Tégoiit  col^ 
lecteur? 

—  ParuriL*  uduur  iTiipuïîsible  à  certains  inuiiieitts.  C'est  îiinsique  cer- 
tiiocs  propriétés,  telles  que  celles  de  MM.  GoJillot,  Legeiiti!  et  de  la 

îde  CraoTi,  deviennent  in hubi tables, 
'  Lmidîtîon  des  dëlégués  de  Gennevilliers  est  ensuite  reprise, 
E  Pommier  ne  répétera  pasce  que  vient  de  dire  son  collègue;  il  se  bor- 
li  déposer  devant  la  Commission  d^enqueteun  certain  nombre  de 
lofBcîelles  dont  voici  la  nomenclature  (1)  : 
ité  du  12  juillet  1872  et  10  juillet  1S7S  avec  la  Ville  de  Paris  ; 
ommuue  de  Gennevilliers  est  en  instance  devant  le  Conseil  de  préfcc- 
ïpôur  en  obtenir  la  résiliation.  Les  délégués  de  la  commune  viennent 
!  reçus  par  les  Ministres  de  Tlntérieur  et  des  Travaux  publics.  Ils 
ncnt  avant  tout  une  enquête  spéciale  pour  le  mal  dont  ils  souffrenr 
Idebors  de  l'enquête  actnelle,  qui  poursuit  un  tout  autre  but,  D*ail- 
\M,  Pommier  lui-même  a  mis  en  cause  personnellement  les  eunces- 
naircs  de  la  Ville  de  Paris;  rinstance  est  pendante  devant  la  cin* 
ne  chambre,  qui  a  renvoyé  devant  trois  experts  :  MM.  Claîraut, 
'îngémMirdes  rainer,  Huteau,  ingénieur,  etPontbieu,  architecte. 
tPctitîon  déposée  k  T  Assemblée  nationale  en  octobre  1 8711  j  par  quatre 
nt  quatorze  habitants  de  Gennevilliers* 

3'Kapport  de  M.  Petau  sur  cette  pétition  le  18  novembre  1875,  qui 
dtttau  renvoi  aux  Ministres,  Adopté, 
i*  Procès-verbal  dressé  par  la  mairie  de  Gennevilliers  de  denx  visites 
îîves  faites  à  Gennevilliers  par  M.  le  docteur  Delpech^  membre  du 
«il  de  salubrité,  qui  a  constaté  les  faits  de  fièvre  Intermittente  et 
fttrahissement  des  eaux.  Le  docteur  Delpech  n'a  pas  encore  déposé  son 
.  depuis  sa  visite,  qui  remonte  à  un  an.  Ne  serait-ce  pas  parce 
,  chargé  par  le  Conseil  de  salubrité  de  préparer  ce  rapport  avec 

8"  Un  état  de  soixante  caves  inondées  encore  aujourd'hui  h  Geunevil- 

*ï^.  A  ce  propos,  M,  Pommier  fait  remarquer  que,  à  la  suite  des  dernières 

Itocndutious,  le  Préfet  de  police  a  pris  un  arrûté  pour  obliger  les  halû- 

hiitgtiyant  àes  caves  envahies  par  les  eaux  h  les  vider  sans  délai,  La 

|toituïiue  de  Gennevilliers  a  obéi  aux  injonctions  du  Préfet  de  police; 
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M.  bi.Ki.i  1-  •  ti:  f -n:-è:ifr  de  remarquer  que  la  canalisation» 
nir:lr  i  zriiiiT:^  iiLî::i:e  Là  :  laine,  sans  pourtant  quelessurfae* 
irr.-^t^T  :-.Tf^i:  ei  r^jr-ir:  ît^:  ce  dèTe'oppement  de  conduites.  C'est 
aiL^i  V-  .*-.'  --'-'--'-  iiVs:r:-::::n  faite  des  jardins  de  la  Ville  et  desû- 
'm£u>,  :.  r/v  i  guérr  -u?  120  hectares  qui  reçoivent  l'eau,  et  ceUpoff 
i::;  r-îtii:  de  c:r.  juit-e^  o -iripreuaut  dêi  i  16  kilomètres;  il  y  a  donc  W 
de  s'en  cSraTer.  Duilleiirs.  la  Ville  n'a  pas  agi  avec  adresse  ^^^-i-''* 
des  Lal'itauts  ;  elle  n'a  pLis  su  les  décider  i  en  prendre  ;  il  y  avait  mi* 
à  faire  que  de?  cLoux  ei  des  betteraves  de  qualité  douteuse  uu  tel*' 
jrumes  d'apparence  splendide  tombant  en  pous>iere  dans  les  greniei? 
après  quelque  temps  de  con>ervation.  La  culture  maraîchère,  au  S* 
d'avoir  ctc  attirée,  a  été  éloignée,  et  depuis  cinq  ans  il  n'y  a  de  pwp* 
que  pojif  1^  V^^^  *^^  nouveaux  tuyaux  qui  irriguent  maigre  eux  taè»* 
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ceeqHi  refusent  l'eau  tic  la  Ville.  Qirest  devenu  le  temps  ou  la  Ville 

pforaettîiit  Tairrivée  de  i  .300  Lucquois  qui  devaient  instniirc  les  habi- 

tints  do  la  presqu'île  des  meilleurs  procédés  à  employer  pour  ces  cul- 

8?Per!iDnne  n^estveuu.  L* eau  malsaine  abonde  de  toutes  parts  et 

l  amené  avec  elle  que  des  légions  de  mouches. 

M,  le  docteur  Foucault^  médecin  à  Nanterre,  donne  quelques  rensei- 

gnonents  sur  Vetat  sanitaire  de  la  commune  de  Nanterre.  Il  est  bon,  et 

lepays  n*a  eu  a  souffrir  à  sa  connaissance  ni  d*épidémies  ni  d'endémies 

M.  Orsat,  Les  araas  de  gadoues  et  les  égouts  de  Nanterre  ne  portent- 
JsaucuQ  préjudice  à  la  salubrité  ? 

•Leur  odeur  est  incommode  ;  mais  je  n'ai  jamais  observé  aucune 
maladie  qui  pût  leur  être  attribuée. 

i^On  nous  a  pourtant  cité  des  cas  de  fièvres  pernicieuses  ou  larvées 
ûtmême  amené  la  mort  qui  auraient  été  causées  par  les  émanations 
8  eaux  de  Tégout  de  Nanterre? 
•Je  ne  les  connais  pas,  et  on  n'en  a  pas  parlé  h  Nanterre. 
B.  le  docteur  Lagneau,  Pendant  les  moments  de  sécheresse,  avez-voua 

Tfé  quelques  faits  particuliers  intéressant  la  santé  publique? 
**Nûn;  Nanterre  est  très*sain  ;  tandis  qu'à  Rueil,  à  Chat  ou  >  on  obser- 
^t  d£$  épidémies,  Nanterre  en  était  préservé . 
--Savez- vous  quelque  chose  sur  ce  qui  se  passe  k  Gennevilliers ? 
-Non;  j'ensuis  assez  éloigné,  et  je  sais  seulement  qu'on  se  plaint. 
-•Vous  savez  que  Je  projet  de  la  Ville  de  Paris  consiste  en  un  égout 
«laïueût  couvert.  Pensez-vous  que  la  commune  de  Nanterre  puisse  en 
"«nfrirî 

^'ignorais  que  ce  fût  un  égout  couvert  ;  mais  je  croîs  que,  dans  ces 
iioïtô,  il  ne  peut  pas  nuire  a  la  commune. 

Oiimnrf-C/aye,  avant  la  fin  de  la  séance,  donne  connaissance  à  la 

ûséion  d'une  lettre  personnelle  qu'il  a  reçue  du  docteur  Danet» 

!  lettre  dément  de  la  façon  la  plus  formelle  qu'il  ait  signé  lescon- 

ORâ  dont  quelques  exemplaires  imprimés  viennent  d'être  remisa  la 

ïinii«iiîon  par  les  habitants  de  Gennevilliers. 

k  Préaident  lui  donne  acte  de  cette  communication. 
If*  Cnilon  pense  qu'il  serait  bon  d'entendre  les  auteurs  des  projets 
ut  de  Paris  à  la  mer,  notamment  MM.  Passedoit  et  Brunfaut,  qui 
W  remiâ  des  contre -projets  complets. 
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CSette  proporilion  esfc'appmuTée,  et  la  proclinme  réunion  estfiïéel 
mercredi  21  ^eammt,  à  neuf  heares  du  matin. 
La  séanoeert  W^  1^  quatre  heures* 

Is  Secrétaire^  H.  Boiii.£î.4| 
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LemOTGre^iSJjniiiy  à  neuf  heures,  la  Commission  iKenquôte  poiirl 
canal  des  eaux  d'^at  de  GennevillterB  à  la  forât  de  SninM 
iB^^  rÀinie  au  Luxembourg. 

Étaient  présenta  : 

MBL  Bouley,  pràndent;  Orsat^  sécréta! re;  Gallon»  l>el<^set  LogneUi 
lAmetf  Pagd»  Poriier,  Schlœsiog* 
MM.  B^irand»  liiUe^  Dmand-Claye  et  Gozet  assistent  ti  k  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaBce  est  lu  et  adopté* 

M.  Passedoil^  auteur  d^un  projet  de  prolongement  des  égouts  jiisqo'à 
la  mer,  est  introduit. 

M.  Passedoil  commence  par  déclarer  que  si  le  projet  dont  il  est  Tan- 
teur  était  approuvé,  i)  trouverait  immédiatement  les  ressources  diqpih^ 
nibles  pour  sa  réalisation. 

Son  projet  consiste  en  unégout  à  ciel  ouvert  de  pente  variablei 
presque  partout  la  rive  droite  de  la  Seine,  mais  évitant  les  nom 
méandres  de  son  cours.  Le  projet  comprend  un  canal  d*environ  1  i  mètrM  |. 
(le  largeur,  d'une  longueur  de  204  kilomètres»  venant  jeter  les  eaax  à 
la  Seine  en  aval  de  Quillebœuf.  La  profondeur  varie  moyennement  de  C|,j 
a  7  mètres,  et  Teau  coule  par  simple  gravité. 

M.  Belgrand.  Quelle  pente  donnez-vous  à  cet  égout  dans  la  seci 
de  Rouen  à  Quillebœuf  7  Le  projet  indique  des  nombres  qni  varient 
9  millimètres  à  1 8  centimètres  par  kilomètre. 

—  Les  chiffres  ne  me  sont  plus  bien  présents;  mais  j'affirme  qu*ili 
«ont  plus  élevés  que  cela. 
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Cependant,  de  Kouen  h  Qiiîllebceuf,  la  distance  est  (FenvirooSO  ki- 
>inètres,  et,  sur  cette  longueur,  le  fleuve  n'a  qu'une  diminution  de  niveau 
Id'environ  !  mètre,  ce  qui  ne  doîinerait  guère  que  Î2  à  13  millimètres  de 
[peole  moyenne.  Dans  la  première  section,  au  contraire,  vous  avez  entre 
fClichy  et  Rouen  une  différence  de  cote  de  22  mètres  environ  pour  un  par- 
leours  de  150  kilomètres,  ce  qui  ferait  en  moyenne  0'",1d  de  pente  par 
l^kilomètre.  Pensez-vous  que  cette  pente  soit  suffisante  ? 

—  Oui,  d'une  manière  absolue. 
— ^  Ne  craignez-vous  pas  sur  ces  eaux,  à  Quîllebœuf,  l'effet  du  flux  et 

Ifi  reflu:s  ? 

—  En  aucune  façon  ;  les  choses  se  passeront  là  comme  à  Londres; 
Imailgré  le  flux,  somme  toute,  les  détritus  iiuissent  par  être  emportés 
Idans  la  haute  mer. 

—  Votre  projet  ne  comporte  pas  de  bassins  de  réceptioiij  comme  on  le 
ICûl  u  Londres,  de  façon  à  pouvoir  clarifier  les  eaux  et  les  lancer  dans  le 

fleuve  au  moment  où  le  courant  les  porte  directement  à  la  mer. 

C'est  inutile;  la  quantité  d'eau  rejetée  par  Tégout  sera  tellement 
ble,  eu  égard  au  volume  du  fleuve  lui-même,  que  toute  la  masse  sera 
dédiatement  diluée  dans  le  courant  et  disparaîtra  sans  qu'on  s'en 
oîve, 

—  Ke  pensezr-vous  pas,  sur  le  parcours  de  ce  long  canal,  utiliser  au 
Birtns  une  partie  des  eaux  au  profit  de  Tagriculture  ? 

—  Certainement. 

—  Mais  le  niveau  moyen  de  votre  égout  est  eu  général  égal  à  celui 
!  i»^  la  Seine;  en  quelques  endroits,  il  est  même  inférieur;  comment  comp- 

feMroiis  alors  pouvoir  irriguer  des  tennins  qui  seront  générulemeut  à 
«li  niveau  supérieur  à  celui  de  votre  canal  ? 

—  En  relevant  les  eaux  à  Taide  de  machines  partout  où  elles  seront 

— Ke  craignez-vous  pas,  avec  la  faible  pente  que  possède  votre  égout, 

ifû  puisse  s'envaser  et  se  remplir  promptement  ? 

—  Ce  n'est  pas  jmssible;  je  suis  certain  qu'avec  cette  jïcnte  les  ma- 

'  solides  seraient  entraînées  jusqu*a  rextrémité  du  parcours.  Les 

pluviales  fournies  sur  tout  le  trajet  du  canal  viendraient  aussi  fa- 

fiter  cet  eulèvement. 

—  Avez- vous  r intention  de  recueillir  dans  votre  égout  les  eaux  reje^ 
tétsè  sur  tous  les  territoires  que  vous  traversez  ? 


—  Certainement. 

—  Vous  ne  croyez  pas  quïl  j  ait  là  un  obstacle  à  la  rapidité  ^ 
récoulement  des  eaux  du  canal  ? 

—  Non. 

—  Ainsi  vous  admettez  d'une  façon  absolue  que  toutes  les  mitihi 
denses  charriées  parles  eaux  d'égout,  gravier,  sable,  etc.<^  seront  entr 
nées  jusqu'à  l'extrémité  de  la  conduite  ? 

—  Incontestablement,  et,  si  d'ailleurs  j'éprouvais  qudque  difficnl 
rien  n'est  plus  simple  que  d'employer  les  eaux  de  la  Seine  elle-même 
déversoir  dans  les  endroits  où  le  canal  est  à  un  niveau  inférieur.  J'inn 
beaucoup  sur  cette  idée,  qui  me  paraît  répondre  d'une  façon  pérempfe» 
à  toutes  les  objections, 

M.  Callon.  Pourtant  il  se  fera  des  dépôts  dans  votre  canal,  poiqi* 
s'en  fait  dans  les  égouts  collecteurs,  dont  la  pente  est  au  moins  doiU 
de  celle  que  vous  assignez  à  votre  conduite.  Comment  les  enlèfWBi 
vous? 

—  C'est  un  détail  qui  serait  promptement  résolu  par  une  étude  à 
quelques  jours.  Rien  n'empêcherait  d'ailleurs  d'employer  sur  mon  q|«^ 
les  procédés  appliqués  au  curage  des  collecteurs  de  Paris. 

—  On  emploie  dans  les  égouts  de  Paris  un  bateau- vanne  qWi  ■ 
moyen  d'un  barrage  mobile  qu'il  porte  devant  lui,  repousse,  par  licol* 
d'eau  qui  s'élève  derrière  cette  vanne,  le  sable  accumulé  devant  dk  ■ 
ce  procédé  est  applicable  sur  un  réseau  d'une  faible  longueur,  il  >'• 
saurait  être  de  même  sur  un  canal  de  20&  kilomètres  de  longueur. 

—  Peu  importe  ;  si  ce  moyen  ne  réussit  pas,  on  en  trouvenit  ^ 
très. 

—  Lesquels  ? 

—  Je  l'ignore  pour  le  moment;  mais,  je  le  répète,  ceci  n'este 
détail;  on  emploierait  au  besoin  les  mêmes  procédés  que  pourlef 
gages  des  cours  d'eau.  Cela  se  ferait  très-facilement,  et  on  pourrû' 
ser  les  résidus  sur  les  bords  du  canal. 

—  Mais  que  feriez-vous  de  ces  matières  ? 

—  L'agriculture  les  enlèverait,  comme  elle  le  fait  à  Gennevï 
basse  Normandie  n'eu  a  pas  besoin  ;  n)ais,  avant  de  l'atteind* 
aurait  utilisées. 

M.  Belgrand.  Comment  comptez-vous  traverser  les  cours 
vous  atteignez  sur  votre  parcours  ? 
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—  Il  n*7en  a  réellement  que  deux  :  le  canal  Saiut-Denis  et  VOlm; 
Ijejespam  en  siphon. 

—  II  ?  en  a  d'autre?  qui  ne  sont  pas  négligeables;  je  vous  citerai  par 
lemple  :  TEpte,  qui  fournit  à  l'ëtîage  22  mètres  par  seconde  ;  TAndelle» 

i  en  donne  Ji  mètres  50  centimètres;  deux  ruisseaux  dans  la  plaine 
lint-Denis,  et,  en  aval  de  Kouen^  beaucoup  de  petits  ruisseaux  moins 
iportaiit^* 

^Jq ne  fais  que  deux  siphons;  pour  les  autres,  je  passe  dessus  ou 
ons;  pour  les  petite  affluents  sans  importance,  je  les  reçois  dans 
ml 

M.  BrtmfmH^  auteur  d'un  autre  projet  d'égout  de  Paris  à  la  mer,  est 
introduit, 
M.  Bru fi faut  n'a  étudié  que  comme  ingénieur  \m  projet  dont  Fauteur 
lit  M.  Ducuing  et  que  patronnait  M,  Debaynîn.  M.  Brunfaut  a  remis 
i projet  il  y  a  deux  ans  et  a  demandé  à  la  Ville  de  Paris  de  bien  vou- 
r  le  renvoyer  à  M,  Belgrand^  dont  il  apprécie  toute  la  haute  compé- 

)m  ces  questions  techniques. 

I  Le  projet  comprend  un  canal  qui  coupe  la  Seine  à  plusieurs  reprises 

rieat  enfin  s'y  jeter  à  Canteleu,  en  se  tenant  le  plus  souvent  sur  sa 

rivedroîtep  A  Canteleu,  avant  de  se  déverser,  le  canal  rencontre  des 

lins  de  dépôt  de  300;  000  mètres  cubes»  La  longueur  totale  du  canal 

et  de  1  ai  kilomètres, 

M,  Beigmnd,  De  Paris  h  Canteleu,  la  différence  de  niveau  de  la  Seine 
éîtd'eEYirou  22  mètres.  Or,  dans  le  parcours  de  ih!i  kilomètres,  vous 
I    parez  huit  fois  la  Seine  en  siphon  en  employant  chaque  fois  vingt-six 
tobes  de  1  mètre  de  diamètre  :  en  supposant  que  la  perte  de  charge  pom- 
chaque  traversée  de  la  Seine  soit  de  0,60,  cela  fait  pour  les  huit  pas- 
sées ft,80  de  perdus  ;  restent  17,20 pour  les  Ikk  kilomètres,  soituue 
pent*^  înoyi^Ttne  d'environ  0,1^  par  kilomètre, 

—  Le  compte  est  exact. 

—  Votre  canal  est-il  à  ciel  ouvert  ? 

—  Oui,  sur  une  partie  de  son  parcours  ;  dans  d'autres,  il  est  en  tunnel 
le  A  mètres  de  diamètre.  L'eau  se  maintient  généralement  à  la  hauteur 
le  la  Seine  avec  un  étiage  de  2  mètres. 

—  Votre  niveau  moyen  étant  au  niveau  du  fleuve,  comment  comptez- 
fous  utiliser  pour  Tirrigation,  comme,  vous  l'avez  indiqué  dans  votre 
némoire»  une  partie  des  eaux  d'égout  ? 


n 


—  I«  — 

—  Eu  itîievitnt  les  »tix  à  T^iile  it  mâchlmm.  k  cel  ^fil,  je  ^aifi 
rhabitude  mitée  en  Italie,  ou  Too  élère  Tesiitwtai  les  fab  queé 
née&v^ire.  Je  repousse  le;  moyi^fl  dispendbtiXi  et  je  crois  qu^il  faiidj 
utiliser  pour  ce  tmTail  (les  moyens  êmplf^,  tek  que  les  mouUfis  à  f^ 
Je  regarde  comme  vicieuse  k  pratictae  actuelle  lic  t^auler  les 
vaut  bit;»  mieux  les  aspirer  et  les  rdever» 

—  Comment  se  feront  les  dépota  dam  votre  mi^  ? 

—  En  {lartant  d^  données  mêmes  que  nous  a  fonmieé  )L 
je  remarque  que,  îi  13  kilomètrcîis  en  a^-al  du  eoUeeteur  dâdiéhiJ 
Seine  cBt  complètement  pure  de  tout  dé})ot*  Or  k  pente  de  la  ikimu 
en  moyenne  de  i^  centimètres  par  kilomètre,  Hon  canal  a  12  ceiiti 
mètres  par  kilomètre  en  moyenne  ;  j«!  couâidèri!  doue  que  toflMH 
matières  lourdeii  seront  déposées  àprèâ  un  parcours  de  même  longïëB 
.soit  IS  kilomètres  environ;  il  ne  restera  plus  que  des  emm  Umk 
ayant  déposé  1  kiL  5  par  mètre  cuIhî  que  contentiient  la»  eaai|iri 
mitives. 

»—  Comment  onlevoK-vous  ces  dépôts  ?  | 

—  Deux  moyens  ont  été  proposes.  L'un,  sur  lequel  il  n'y  a  pti 
d'étude  à  faire,  c*est  le  procédé  de  dragage  uiîté  partout,  qui  nepcirl 
pîis  ne  pas  réussir;  Fautif,  proposé  par  M-  Delmynin^  qui  présente *k 
grandes  cIiiuicaH  du  réussite  et  qui  consiste  h.  donner  au  canal  un  à^ék 
fond,  comme  on  le  fait  dans  les  machines  pour  laver  les  houilles; s  ocr 
tains  moments,  on  vide  le  double  fond  dans  des  wagons  plaoi?â  m 
dessous,  qui  économisent  ime  main-d'œuvre  cousidérablei  Le  prôcéài 
marche  couramment  et  avec  un  succès  complet  pour  les  houilles;  iîM 
permet  de  prévoir  qu'il  en  serait  de  même  ici,  parce  que  la  densité  da 
dépôts  est  assez  grande  ;  mais  au  surplus  on  peut  agir  comme  on  lefiî 
dans  la  Seine, 

—  Ne  craignez-vous  pas  que  les  eaux  blondes^  après  le  parcourB  ds 
13  premiers  kilomètres,  ne  produisent  encore  des  phénomènes  depotié^ 
faction  désagréables  ou  nuisibles  pour  les  riverains? 

—  Je  ne  le  pense  pas,  parce  que  cette  putréfaction  n'est  due  qu'i 
une  combustion  inachevée  ;  en  donnant  à  l'eau  suffisamment  d'oxygène 
cette  décomposition  des  éléments  fermentescibles  s'opérera  immédiate 
ment,  et  je  me  réserve  de  le  faire  au  besoin  par  une  prise  d*eau  à  cha^ 
siphon  qhi  fournira  à  la  fois  l'eau  pour  diluer  Teau  blonde  et  ToioiiepCNi 
y  terminer  les  réactions. 


—  Cocibfen  pensez  vous  donc  prendre  d'eaii  en  Seine  pour  ces  dîlii- 
ions  ? 

—  h  uù  pais  fixer  â  priori  la  (luantité;  mais  elltî  di>it  être  fort  peu 
^idéraWe.  La  quantité  d*euu  à  prendre  est  variable  suivant  Tëtat  des 
:  (iVgout  ;  lorsque  ces  eaux  seront  diluées  dans  une  grande  masse 
I pluviale,  H  en  faudra  fort  peu;  ce  sera  Fcaii  de  phiic  qui  servira  à 

er  les  prises  d'eau  au  fleuve.  Or,  il  pleut  en  moyenne  250  jours  par 
f®;je  crois  donc  que  Ton  n'aura  besoin  de  recourir  à  la  Seine  qu^excep- 
lifllement. 
'Ainsi  vous  pensez  maintenir  en  général  le  canal  à  un  niveau  i»lutôt 

(ira  celui  de  la  Seine,  pour  pouvoir  y  faire  des  prises  d^eau? 
•  Ouï,  et  ce  n'est  pas  là  en  effet  un  obstacle  aux  irrigations;  en 
d,  en  effet,  dans  toutes  les  irrigations  analogues,  le  canal  est  tuu* 
imtaé  au-dessous  du  thahveg  du  soK  L'irrigation  n'est  pas,  ne  doit 
permanente.  On  montera  de  Teau  quand  on  en  aura  besoin.  Je 
8«(i«siGique  suivre  les  principes  appliqués,  par  exemple,  aux  canaux 
îigation  d'Asti,  de  Cavour,  etc.  Il  faut,  aux  endroits  voulus,  avoir 
achines,  et  des  machines  simples,  comme  les  moulins  à  vent. 
lOrsai.  Ne  croyez-vous  pas  que  le  fait  d'avoir  une  pente  moyenne, 
I  de  chose  près,  semblable  à  celle  de  la  Seine,  ne  vous  crée  desdiili- 
ï  en  disséminant  les  matières  lourdes  sur  un  parcours  beaucoup 
Hong  qu'eu  Seine,  où  la  masse  des  eaux  est  bien  autrement  considé- 
e? 

^Je  ne  le  crois  pas;  je  m'appuie  sur  les  données  mômes  fournies  par 
Wgmud,  et  je  ne  vois  pas  de  raison  jKmr  qu*il  n'en  soit  pas  ainsi  k 
!  kilomètres  près. 

'Pensez •vous  recueillir  en  route  les  eaux  impures  des  pays  tra- 
sî 
^Oai. 

bien,  ne  croyez- vous  pas  qu'à  chaque  afflux  nouveau  vous 
tune  nouvelle  zone  de  13  kilomètres  obstruée? 
"Non,  parce  que  les  collecteurs  recueillis  en  route  ne  sont  rien  à 
N«  Paris,  et  on  en  serait  quitte  pour  appliquer  le  dragage  à  ces 
^itii-Ki  ou  le  procédé  Dehaynin,  qui,  je  le  répète,  paraît  très- 
Bnel, 

'  Vous  faites  bon  marché  de  la  quantité  de  matières  lourdes  dé  po- 
[Auis  le  cunaL  Cependant,  a  t  k.  50  par  mètre  cube,  cela   ne 


mm 
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représente  pas  moins  de  390.000  kilogrammes  par  jour  ;  c'est  ua  groi 
chiffre,  qui  exigerait  bien  des  transports. 

—  Ces  transports  ne  seraient  pas  plus  onéreux  que  ceux  des  dngige 
faits  chaque  année  en  Seine.  Or  le  service  de  la  drague  ne  coûte  qu 
200.000  francs  pour  tout  Paris  ;  il  n'en  saurait  coûter  davantage  pou 
cet  égout. 

—  C'est  \Tai,  mais  le  service  actuel  est  insuffisant  à  rembouchnre  du 
collecteur.  Coraptez-vous  dessécher  ces  matières  ? 

—  Je  compterais  les  enlever  sur  des  bateaux  ;  je  trouve»^  pour  les  otifi- 
ser,  les  mêmes  difficultés  que  dans  les  dragages  de  la  Seine  ;  œ  sont 
des  matières  d'une  très-faible  valeur,  ne  titrant  pour  ainsi  dire  pu 
d'azote  et  auxquelles  on  ne  saurait  appliquer  des  frais  de  tMSfxxi 
élevés.  L'enlcvage  à  la  drague  et  la  mise  sur  la  berge  ne  sendeotpii 
une  solution  complète  ;  il  faudrait  charger  la  matière  sur  des  bateiu, 
par  exemple  les  bateaux  à  charbon,  qui,  après  avoir  amené  leu^chl^ 
gement  à  Paris,  retournent  dans  le  Nord  à  vide,  ce  qui  permettmti 
livrer  ces  matières  à  très-bas  prix  dans  les  pays  du  Nord,  où  on  pounirt 
les  utiliser.  Cette  question  des  transports  est  tellement  importante  et 
effet  pour  les  engrais,  que  le  fumier  de  ferme,  qui  passe  àjurteti* 
pour  le  meilleur  de  tous,  ne  peut  supporter  un  parcours  de  plo»  ^ 
20  kilomètres. 

M.  Por/ier.  Vous  regardez  donc  comme  une  nécessité  de  porter  l'ctfk 
Canteleu,  bien  qu'après  un  parcours  assez  restreint  vous  penâci  ^  1 
Tagri culture  pourra  tirer  parti  de  la  totalité?  1 

—  Oui,  parce  que  l'irrigation  permanente  n'est  pas  possible.  C'ttt,  Jï 
crois,  une  erreur  que  Ton  n'a  pas  assez  relevée. 

M.  Bel  grand.  Que  comptez- vous  faire  des  corps  flottante  à  la  surù« 
de  régout? 

—  Ce  qu'on  en  fait  aujourd'hui.  Je  poserais  des  claies  arrêtant  lu 
graisses,  bouchons,  etc.  Dès  aujourd'hui,  on  afferme  cet  écumage  àli 
maison  Souffrice,  qui  paye,  je  crois,  une  redevance  de  \  .500  francs.  J*« 
eu  l'occasion  d'étudier  autrefois  la  question  pour  le  Crédit  mobilier ;to 
résidus  sont  lavés,  traités  à  l'acide  sulfurique,  puis  transformés  « 
savon  ou  en  bougie.  La  récolte  serait  plus  facile  encore  à  faire  sar« 
canal  qu'eu  Seine. 

—  Votre  projet  se  i-éduit  donc  à  ceci  :  dépôt  des  matières  lourde*  « 
13  kilomètres  ;  calèvement  de  ces  dépôts  par  dragage  ou  double  fond; 
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It  des  corps  flottants  par  une  grille,  et  enfiîi  décomposition  de» 
nstiére^fermentescibtes  des  eaur  hlondes  par  Toxygène  atmosphérique 
u,  au  besoin,  des  chasses  d'eau  obtenues  aux  siphons? 

—  r>st  bien  cela. 

—  Ne  pensez-vous  pas  que  la  dernière  partie  de  votre  solution  soit 
lieo  douteuse  ? 

—  Je  s^m  quMI  y  aurait  des  études  à  faire  à  ce  propos,  mais  il  n'y  a 
\  d'autre  solution  possible. 

—  Comment  sont  disposés  les  réservoirs  de  Canteleu  ? 

—  Ils  contiennent  environ  aOCOOO  mètres  cubes  d'eau^  c'est-à-dire 
leprcnlmt  de  deux  jours  des  eaux  de  Paris,  Je  les  recueille,  et  je  ne  les 
enrôle  pas  de  suite  à  la  mer.  Je  les  laisse  encore  déposer,  et  je  profite  de 
kcjtiréepour  les  lâchera  la  mer.  La  marée  se  reproduit  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures,  et,  en  opérant  ainsi,  je  suis  une  meilleure  méthode 
(\im  Angleterre,  où  le  déversement  à  la  mer  est  continu. 

-Ne  craignez- vous  pas  de  produire  ainsi  une  infection  à  Canteleu  ? 
'    —  Non;  l'eau  ne  fermente  plus. 

—  Mais  n'aurez-vous  pas  toujours  une  grande  masse  d*eau  sale, 
M<).0(>0  mètres  cubes  chassés  de  Canteleu  à  la  mer  et  rejetés  par  le  flot 

mer  à  Canteleu  ? 
--  Il  n*y  a  pas  moyen  de  conduîpc  les  eaux  plus  loin;  la  pente  de 
Cinteleu  à  la  mer  est  presque  nulle. 

I.  /e  Président.  En  quoi  votre  projet  est-il  préférable  à  la  solution 
iftiiille?  En  somme,  vous  rejetez  à  Canteleu  ce  que  Ton  jette  aujour- 
iWàClichy, 

-Oui,  mais  je  n'ai  plus  de  matières  en  suspension,  et  le  cours  du 
BenTe  nVst  plus  entravé. 

•-Si  c'est  la  le  seul  avantage,  pourquoi  ne  pas  rejeter  les  eaux  en 
Sciue  après  un  parcours  de  13  kilomètres,  alors  que  suivant  vous  les 
^  ôâuxsont  clarifiées  et  ne  sont  plus  fermentescibles  ?  Il  est  inutile  de  faire 
I  kilomètres  si  13  suftisent. 

L*objection  est  fondée,  je  le  reconnais;  mais,  dans  ma  pensée,  c*est 

|iroeédé  barbare  que  de  rejeter  à  la  Seine  des  eaux  susceptibles  d*être 

atageusement  utilisées  par  Tagiiculture.  Aussi  ai-jc  eu  soin  d'indi- 

les  zonas  arrosables.  Je  regarde  que  Ton  doit  pousser  à  Tirrigation 

:  tout,  et  il  est  possible  que  toute  Feau  soit  absorbée  avant  d'arriver 

2U.  Du  reste,  je  dois  signaler  à  la  Commission  dans  quelles  eir- 


constances  ce  projet  est  né.  En  1873,  une  demande  m'a  été 
un  certain  nombre  d'habitants  de  Gennevilllers,  pour  faire  niï 
complet  d*îrrigation  de  cette  presqu'île.  Je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaltif 
que  la  quantité  d'eau  fournie  pur  la  Ville  de  Paris  étîUt  beaucoup  trop 
cunsidërable  pour  la  presqu'île  seule  de  Gennevillicrs,  et  c\»st  [YOiir  c«k 
que  j'ai  eu  Tidée  de  prolonger  le  canal  jusqu'à  la  mer.  Sur  la  demanfc 
même  des  habitants,  le  projet  complet  avait  été  fait  pour  rirrigation  de 
la  presqu'île.  J'avais  même  séparé  par  de  larges  saignées  ou  canam  te 
[Tarcelles  qui  voulaient  Tirrigation  de  celles  qui  la  refusaient,  mm  ks 
dépenses  étalent  trop  considérables  ;  la  masse  d'eau  envoyée  déjKjSMt 
tous  les  jours  sur  le  sol  338,000  kilogrammes  de  matières  solides  qu'il 
fallait  assainir,  et  c'était,  pour  l'étendue  restreinte  dont  je  dispas&ii^ 
une  trop  grande  difficulté.  J'avais  même  consulté  M.  Vilmorin  si 
meilleures  cidtures  à  employer  pour  assainir  plus  rapidement  le 
m'avait  engage  à  planter  des  soleils  et  des  aunes  ;  muis,  devant  les  fi 
dVxéciition,  j^ai  dft  considérer  ce  projet  comme  irréalisable,  et  j'ai  pm- 
longé  jusqu'à  lu  mer  suivant  le  tracé  qui  vous  est  soumis  en  cemumeot» 

M*  Taupin,  notaire  à  Clichy,  vient  donner  quelques  renseiguemeJïli 
sur  la  valeur  des  propriétés  de  la  presqu'île  de  Gemievilliers,  L'augmflii- 
bition,  si  elle  existe^  est  peu  sensible;  en  tout  cas,  pour  une  caus^  oi 
pour  une  autre,  aujourd'hui  les  transactions  sont  nulles.  T-e  prix  mojt*n 
des  terres  peut  être  d^environ  li  francs  le  mètre;  mais  rien  ne  se  vend. 

M.  Ditrand'Claye^  Comment  se  fait-il  cependant  quela  Villenetrottre 
môme  pas  de  terrains  u  acheter! 

—  Je  sais  que  depuis  quelque  temps,  et  bien  que  ce  soît  tout  à  W^ 
réceut,  l'installation  des  tramways  a  augmenté  les  espérances  de  quelii^* 
propriétaires;  mais,  à  mon  avis,  ce  n'est  pa*s  la  culture  (pii  en  est ctaH- 

M,  Porlter,  Pensez- vous  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  vendre  tefaytft 
avec  ridée  qu'ils  pourront  être  expropriés  un  jour? 

—  Je  ne  le  croîs  pas. 
M.  Durand^Claye.  Cependant,  auti'efuîs,  on  trouvidt  aisément 

t'Crres  a  louer  avec  faculté  d'achat  dans  un  temps  donne  ;  aujaartrbuuon 
a  de  la  peine  Ji  louer,  et  lu  clause  d'achat  est  impo^^ible  à  faire  Moefito. 

—  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  prix  des  terraim  n'm  pas 
ment  angmcuté.  » 

if.  Mille.  Dans  la  partie  de  la  plaine  apiielée  te  France^  où 
aujourd'Imi  250  francs  de  ce  qu'un  louait  auta*foi$  100  fmncâ  iKmr  ai 
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liectarp.  On  vous  les  offrait  autrefois  en  vente  h  10.000  et  12,000  francs 
Thectiii-e,  et  aujourd'hui  j'ai  vu  demander,  pour  céder  un  lot  de  terrain, 
un  prix  de  location  de  2a0  fniîics  à  riiecbire  et  une  somme,  une  fois 
donm'e,  de  40.0(t0  franco.  Le  prix  nuniit  triplé, 

'Mon  opinion  est  absolument  contraire.  On  éprouve  même  de  la 
peine  l\  louer.  Ainsi  je  possédais  personnellement  une  petite  maison 
tiux  Grésillons,  rue  Sainte-Marie;  je  la  louais  autrefois  500  francs.  Elle 
.t*8t  restée  non  louée  pendant  quatre  ans,  et  j'ai  dû  la  laisser  cette  année 
Vmr  30O  francs, 

\  —Pourtant  M*  llopenepeut  pas  trouver  de  terrains.  Pensez-vous 
î^ie l'infection  dont  on  se  plaint  ait  eu  de  l'influence  sur  la  situation  que 
^  indiquez  ? 

Je  le  croîs;  OenuevîUîers  est  un  pays  destiné  a  un  grand  avenir 
triel  par  sa  situation •  Or,  rien  ne  se  fait  comme  transaction  depuis 
^dqnes  années. 
U^Sehtœswff.  On  paraît  craindre,  à  Colombes,  qu'il  n*en  soit  de  môme. 
ropinionde  !VL  Deherpe,  notaire  Ix  Colombes,  Quen  savez-vous  î 
Rien  de  positif;  mais  cela  pourrait  bien  être. 
Durand'Claye.  En  fait  de  tniusatUion  récente,  n'y  a-t-il  pas  eu 
ute  faîte  par  M.  Thion  de  La  Chaume  à  la  Compagnie  des  Trani- 
Nord,  il  trèfi^bas  prix  ? 

C'est  possible,  car  on  a  grand  espoir  dans  les  tramways  pour  Ta- 
du  pays,  et  on  a  voulu  les  attirer. 

En  1858,  le  terrain  était  cote  0  fr,  25  cent  h  0  fr-  SO  cent,  le 
La  Ville  Ta  payé  3  francs  ;  aujourd'hui,  il  est  impossible  d'en  trou- 
ces  prix-là. 

Pourtant  je  vous  cite  la  petite  maison  que  j'ai  louée  aux  Gré- 

a  300  francs  seulement  au  lieu  tle  500,  et  encore  cette  mai- 

sa  cave  à  peine  humectée,  tandis  que  les  voisines  étaient 


De  quand  date  cette  maison  ? 
De  1857. 

r  A  celte  époque,  avait-elle  ses  caves  mouillées  ? 
situation  était  la  memequ'aujourd*hui. 
z-vous  connaissance  d'un  relevé  du  cadastre  qui  accuse  avant 
tr€rit€-sept  habitants  aux  Grésillons,  alors  qu'on  en  consbite  au- 
Vimï  trois  cent  quarante-trois  ? 
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—  Non,  mais  c'est  bien  possible*  Asnière^  se  dtneloppem  certaîiii 
de  ce  côte;  mais  ropinion  générale  est  que  ce  sera  dû  au  pont  '^t 
tramways.  On  si*  développera  peut-être  à  cause  de  vons^  mah 
malgré  vous.  En  résume,  je  crois  que  la  salubrité  actuelle  est  iijaa^ 
que  le  projet  de  Sainl-Germain  est  insuffisant,  et  ([u'il  faudrait  aller  reje 
les  eaux  à  la  nier< 

M.  Orsat,  Voui  sa?e2  que  Tégout  projeta  est  absolument  tomm 

—  Oui. 

—  Que  diriez- vous,  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  d'un  égout  à 
couvert  traversant  la  presqu'île  et  dont  11  faudrait  tous  \m  jour*  reti 
à  la  drague  300  à  3&0.000  kilogrammes  de  dépôts  boueux  ? 

^  Je  trouverais  cette  solution  très-mauvaise, 

Jtf,  Orsat  pense  que  la  question  de  la  nappe  souterraine  est  nmi 
plus  importantes  qui  s'imposent  à  la  Commission^  autant  au  pint 
vue  du  trouble  apporté  dans  la  jouissance  des  propriétés  que  dtMîf 
question  de  salubrité.  Il  croit  donc  qu'il  serait  bon  de  nommer  une  ù 
commission  spécialement  chargée  d'étudier  la  question* 

if.  Belgrand  désirerait  auparavant   répoudre  aux  observations 
M.  Schlcesing  faites  dans  la  dernière  séance.  Les  renseignementi  t^ 
donnera  peuvent  éclaircf  beaucoup  sur  cette  question  de  la  nappe, 

En  conséquence,  la  question  est  réservée  après  les  explication  m 
M.  Belgrand,  qui  sont  remises  à  la  première  séance. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Président^ 
Le  Secrétaire,  H.  Boulet. 

H.  Orsat. 


SÉANCE  DU  23  JUIN    1876. 

Le  samedi  23  juin,  à  trois  heures,  les  membres  de  la  Commiflki 
d'enquête  pour  le  prolongement  du  réseau  d'égout  de  Paris  jusqu'à  1 
forêt  de  Saint-Germain  se  sont  réunis  dans  Tune  des  salles  da  Luei 
bourg. 

Étaient  présents  :  MM. Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  Bandi 
rali,  Gallon,  Delesse,  Lagneau,  Laizier,  Pagel,  Porlier,  Schloesing. 
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Mil  Belgrand,  Mille,  Durand-Oluye  et  Gozet  asdstent  à  la  séance, 
Ainédée  Beaa  s'excuse  encore  pour  raisoit  de  santé  de  ne  pouvoir 
fc  Joindre  à  ses  collègues. 

procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

k  docteur  Ijagneau  a  pu  constater  par  lui-même  la  qualité  des 
pimes  cultivés  à  Teaud'égout  dans  les  jardins  de  la  Ville  de  Paris  ;  il 
ieni  à  déclarer  que  leur  saveur  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  antres 
épimes  bien  cultivés,  que  leur  volume  indique  une  exubérance  de 
^tation  très-remarquable,  et  que  les  pommes  de  terre  entre  antres, 
lien  qu* arrosées  par  Teau  d*égout,  n'étaient  nullement  atteintes  de  mur- 
Le  goût  de  ces  dernières,  sans  atteindre  celui  des  pommes  de 
cultivées  dans  les  terrains  exclusivement  sablonneux  et  secs, 
très-bon. 
Lahier  demande  à  faire  remarquer  à  ce  propos  que  cette  diffé- 
[irovient  non-seulement  de  la  nature  du  sol^  mais  surtout  de  la 
a  laquelle  appartiennent  ces  pommes  de  terre.  Ce  sont  en  effut,  a 
époque  de  Tannée,  des  pommes  de  terre  marjolaines  ou  quaran- 
i^u'oîi  peut  seules  obtenir  par  un  culture  forcée  dans  le  terreau,  et 
f,  qui  peuvent  se  manger  sans  être  complètement  niùre5,  n'ont 
même  goût  que  celles  mûries  à  Tautomne, 
L  k  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Fassedoit 
luisant  quelques  détails  complémentaires  sur  ses  dépositions  devant 
Commission  d'enquête  le  21  juin.  Ces  observations  sont  conformes  à 
itiûu.  En  voici  la  teneur  : 


(iParà^  le^ijum  1876, 


0  Monsieur  le  Président, 


l'entretien  que  j'ai  eu  Thonneur  d'avoir  ce  matin  avec  la  Commission 
ijts,il  m'a  été  posé  quelques  questions  auxquelles  je  n*iii  pas  pu  ré- 
•■^    ,. .  ..iutivemeiil,  parce  qu'il  s'agissait  de  ehiflres  que  je  n'avais  pas  dans 
aire,el  d'autres  où  mes  réponses  n*oiïl  pas  eu  peut-tHre  tout  le  dcveloppe- 
(oédisafaîre, 

l  liens,  autant  que  possible,  les  compléter.  On  m'a  demandé  : 
'Ood  était  le  minimum  de  déclivité  du  canal  et  sur  quel  point? 
^Sif  avais  prévu  ragglomération  des  parties  solides  au  dchouché  du  çan:il 
iSeine^si  ces  parties  solides  seraient  entraînées  naturellement  jusqu'eu 
tiepar  le  seul  courant  des  eaux  du  canal  ? 

*     n  j'avais  prévu  de  siphons  à  la  traversée  des  différents  cours  d  eau 
ri4  dans  le  fleuve? 
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•*  1«  Comment  j'enverrais  les  eaux  d'égouU  sur  les  l«iT&iiis  à  ir 
basse  Seine  ? 

"  5"  Si  j  avais  prévu  le  rehnir  des  eaux  impures  par  Teffet  de  la  marée^ 

•  A  la  première  question,  j'ai  répondu  que  je  n'avais  pus  les  chiffres ( 
méninire.  M.  rinij^énitair  en  rhef  me  dis^ail  que  j'indiquais  une  déciii 
Kouen  el  Uiïillt'hii'uf  deO^(H>t>  par  kilomètre. 

M  Voici  les  chiffres  exacts  :  la  décliviié  la  moins  grande  enl  k  prû%| 
Rouen  ;  elle  est  de  8  centiiuèlres  par  kilomètre,  soit  1  cenlimèire  de  (d 
la  S4^inc,  et  non  deO  millimi'tms. 

'*  La  déclivité  moyenne  du  canal  dans  tout  son  parcours  est  de  <4  ce 
par  kilomètre.  Celle  de  la  Seine  est  de  7  centimètres  >eulemcnl, 

«  A  la  deuxième  fpîestion,j\ii  dit  que  je  n  avais  pas  prévu  TaggloDiér 
matières  solides,  par  la  raison  bien  simple  que,  d*après  ce  qui  se  fait  actm 
ment,  je  n'ai  pas  à  le  prévoir.  t>n  peut  ou  les  donner  à  l'aj^ricullure,  ( 
CermevillierSj  ou  les  utiliser  à  des  remblais,  comme  à  Asnières» 

«  Si  on  les  laisse  s'ag^'lomérer  en  basse  Seine  h  QuillebŒuf  ou  ailleurs^j 
les  extraire  par  les  mêmes  procédi-s  quVm  emploie  à  Asnières. 

•f  On  m\i  demandé  si  ces  matières  solides  seraient  entraînées  naturelk 
j'ai  répondu  aûn-inativement^en  observant  que  la  proportion  des  malièi 
serait  dViuUint  moindre  que  toutes  les  eaux  impures  des  usinas  de  la  N 
du  canal  Snird  henis,  du  CrcHill,  etc.»  se  iléverseraienl  dans  le  canal,  elquil 
il  n'y  aurait  pas  à  craindre  les  a{L;{^doméra lions  C4)mnie  celles  qui  se  foid  i 
égouts  de  Paris,  rentraîncment  étant  facilité  par  la  plus  grande  quautiUj 

«  Je  tenais  évidemment  compte  de  la  fjuantitc  qui  serait  livrée  k  Fag 
puisque  c'est  ce  système  qui  sendile  prévaloir  au  sein  de  l'Adminislralici 
pourquoi  j'ai  indiqué  sommairement  un  procédé  mécanique  de  nettoynf 

*f  Mais  je  considère  qull  serait  préférable  d'extraire  sur  diflërenls  | 
canal,  au  moyen  de  récipients  établis  à  cet  elfet^  lesdites  matières  solide 
livrer  à  la  gricuUure  celles  qui  ne  seraient  pas  employées  avec  les  eaux  d'à 

«  D'ailleurs  les  moyens  élévatoires  actuels  restent  intacU  ;  mon  canal  n'a  ] 
pour  «'Ifel  de  les  .supprimer. 

n  A  la  troisième  question»  j'ai  dit  que  le  projet  admettait  deux  sif 
autres  cours  d'eau  passaient  dessus  ou  dessous  lu  canal. 

ff  11  résulte  d*une  vérification  que  je  vien.s  de  faire  que  le  nombre" 
sera  peut-être  porté  a  Iroin,  mais  que  la  distunce  pair^iurue  [lar  le 
évidemment  réduite  par  la  construction  de  quelques  tunneb,  comme  a4 
variante  des  Audelys»  et  par  suite  quelques  petites  rivières  coumiecette| 
delys  ne  seraient  pas  touchées  par  le  canal  et  continueraient  â  se  d^ 
temeut  dans  la  Seine. 

t  Sur  la  quatrième  questiuf»»  j  ai  répondu  qu'<»n  euvcrraiï   ie*  es 
sur  les  terrains  à  arroser,  au  moyeu  de  machines  élévaliiires  larsi^  I 
d'eau  se  trouvera  att-dessous  du   niveau  de    la  partie  arrfisahlCi 
Saîot-Cermain,  et  par  une  simple  vanne  là  où  les  terrains  se  Iroav 
niveau  inférieur  4i  la  prise  d'eau,  comme  a  Meulau,  l^uclair,  ele, 

<'  t'^s  moyens  sont  d'ailleurs  ceux  déjà  employés  à  tieniievtUiers. 

«t  Sur  la  cinquième  question,  j'ai  dit  cjue  si  le  flot  avait  pour  HTet  dn  i 
les  eaux  impures  vers  Huuen,  le  jusant  les  entraînerait  fort^Hiicrnl  k  U  j 
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([u'iiu  débouché  du  canal  la  niasse  liquide»  beaucoup  plus  consuléralilo  qu'a 
Clkhyeiîi  Saint-Denis,  sans  cesse  rpnouvcléc  par  îe  (lux,  ne  pourrait  jamais 
pre^nter  les  inconvénients  de  la  Seine  à  Clicliy  Saint -Denis.  r> 
Ditrmairiliens  et  j*affirine  cette  opinion,  qui  est  concluante  au  poinl  de  vue 

«En résumé,  les  points  qui  semblent  préoccuper  M.  l'Ingénieur  en  chef  Bel- 
firandsonl  les  suivants  : 

ï  !»  Les  matières  solides  î^éjourneronl  dans  le  canal  ou  h  la  jonction  avec  la 
Sdne. 

•  S* La  basse  Seine  sera  infectée  comme  lest  acluellemenl  la  partie  Clichy 
Sainl-Deiiis. 

«  3"  Il  faudra  des  machines  élévaloires  pour  diriger  les  eaux  sui*  les  terrains. 

!•  L  agriculture  en  basse  Seine  n'a  pas  besoin  d'cn^'rais. 

»V  Le  canal  généra  les  différents  cours  d'eau  se  déversant  dans  la  Seine  sur 
rive  liroile. 

•  Toutes  ces  craintes  doivent  disparaître  devant  Tétude  de  la  question, 
■•  U  Les  matières  solides  seront  mieux  entraînées  qu'en  Seine^  la  déclivité 

me  élaDt  doublée* 

!^  La  basse  Seine  ne  peut  pas  être  infectée  par  les  eaux  dégoût^  rapport  à 
voi^nagede  la  mer  et  au  jeu  des  marées,  et,  si  Ton  déverse  les  eaux  sur  les 
,  tous  griefs  disparaissent. 

Si  Ton  arrose  les  parties  basses,  et  il  y  en  a  beaucoup  en  basse  Seiïie,  on 
irîme  les  machines  élévaloires. 

•  U L'agriculture  de  hi  basse  Seine  a  besoin  d'engrais;  elle  est  mieux  à  mi^me 
(Tatiliser  ceux-ci  que  les  environs  de  l*aris,  ïl  suffit  de  connaître  le  pays  pour  se 
caovainrre  de  cela. 

♦V  Le  canal  ne  gênera  absolument  aucun  cours  dVau. 
t  Tijoute  :  Le  cimal  sen ira  de  déversoir  au  trop-plein  de  la  Seine  et  atténuera 
itions  périodiques.  Il  désinfeclera  la  Seine  et  permettra  alors  d*établir 
ges  nécessaires  à  l'augmentât  ion  du  tirant  d  eau* 

•  Jd/finnede  la  manière  la  plus  fornieile  tout  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  sujet.  Si 
existait  dan^  Tespril  de  radniinisl ration,  comme  mon  travail  nVst 

arant-projet»  pas  assez  complet  pour  établir  des  chttTres  exacts,  je  suis 
(*rft,  mr  un  mol  de  la  Commission  ou  de  l'administration,  de  faire  un  projet 
dÉfioilifà  mes  fraiï>,  risques  et  périls,  sous  le  contrôle  des  Ingénieurs  de  TElut, 
éUnt  donné  que  si  je  fournis  la  preuve  irrécusable  de  lexactitude  de  mes  données 
^  |»fincipale8,  on  me  fera  payer  mon  travail  par  ceux  qui  exécuteront  le  projet^  au 
ou  je  n*en  serais  pas  chargé. 

le  considère,  monsieur  le  Préfet,  la  question  qui  nous  occupe  comme  la  pre- 

de  l'époque,  la  plus  utile  à  tous  les  points  de  vue;  je  crois  qu'il  faut  com- 

par  étajiîirce  grand  canal  collecteur  avant  de  penser  à  raugmenlation 

t  d'eau  de  la  Seine*  Cest  pourquoi  j Insiste  sur  sa  prise  en  considération 

autorité  compétente, 

r  f  à  vus  ordres,  veuillez  agr^îer,  monsieur  le  Président,  l'assurance 

si  dé  rai  ion, 

9  Passkdoit, 

«  Ingénieur  civil,  71,  rue  Blanche*  m 
EsiQt^Ti;.  9 
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Jf.  jy^iiii^fieQt€0SBtted<3]iiieràIiCaB] 
nr  les  qmt&om  qui  lui  ont  été 
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dans  uoe  des  préeédœteft  fiémc^.  H  commœe  par  ùm 

les  borda  de  k  Sdne  sont  presque  partoat  fomea  de 

Lea  nombfeiiaesatiiiioffités  que  préseote  le  cours  de  la 

tériaées  par  uo  dépôt  d'alluYioQ  beaucoup  phisâcDdii 

ces  sinuoaitéi  que  sur  les  baies  qui  les  eutoureut,  ocnme  ai  le  com  41 

Seine,  dans  une  direction  primitive  à  peu  près  ndSSgOÊt,  détail, 

peu  ondulé  en  s*approchant  constamment  des  hauteur?  qui 

éxciir8ion£.  Cest  ainsi  que  le  cap  de  Boulogne  présente  une 

due  de  sable  et  gravier,  comme  celui  de  Gennevilliers,  et  qu'on 

oeasivement  le  même  fait  se  reproduire  à  Chatou  et  à  Cmmj^ 

ht  partie  nord  de  la  forêt  de  SaintGermaîn  et  même  au  delà, 

plaine  de  Chanteloup,  et  enfin  dans  le  grand  coude  de  Yeroeuilr] 

ville,  qui   s  étend  jusqu'à  Limaj  et  Meulan,  sur  une 

6,000  hectares.  Ces  terrains  d'alluvion,  qui  recouvrent  de» 

diflFérentes  de  la  formation  quaternaire,  sont  voisins,  de  Tautze  c61 

la  Seine,  de  couches  également  perméables  occupant  de 

étendues,  teUes  que  par  exemple  les  sables  de  Beuuchamp,  mais 

trouvent  en  général  à  des  cotes  trop  élevées  pour  que  Ton  puisse  s'yfr 

verser.  Partout  on  a  trouvé  dans  ces  caps,  indépendamment  des  coacta 

de  sables  et  graviers  de  finesse  différente,  de  petits  bancs  d'aigile  oa  fc 

limon  formant  comme  un  léger  bourrelet  autour  de  la  sinuositi  ^ 

Heuve.  C'est  ainsi  que  tous  les  grands  travaux  d'égout  ont  permis  deo» 

tater  dans  les  tranchées  faites  sur  le  sol  parisien  la  succession  rèpiBxt 

de  ces  couches  sableuses  et  de  ce  bord  limoneux  qui  accuse  Textry^ 

des  caps  de  la  Seine,  Dans  les  fondations  du  pont  du  Point-du-Jour, 

ces  limons  ont  été  retrouvés  mêlés  à  la  tourbe  ;  à  l'écluse  de  Meiilaiit  ^ 

les  a  constatés  au-dessus  des  graviers  primitifs  du  fleuve  ;  à  Tédoie  «k 

Martot,  il  en  a  été  de  môme,  et  on  a  dû  les  traverser  pour  asseoir  aoliJ^ 

ment  les  fondations  de  ces  ouvrages,  11  suit  de  laque  ces  bauos  èt^ 

mon  qui  bornent  les  caps  des  fleuves  forment  dans  ce  terrain  très-pcf 

méable  un  obstacle  à  récoulement  facile  de  la  nappe  soutermiictl 

rendent  d'une  façon  générale,  et  abstraction  faite  absolument  delà 

sitlération  dos  égouts,  Técoulemcnt  des  sources  dans  le  fleuve  plus  diffi* 

cilc  tt  plu^  lent  qu\>n  nVst  porté  généralement  à  le  croire. 

il/.  Deksse  demande  a  ce  propos,  et  au  point  de  vue  gëologiqWi 
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inelques  mots.  Il  est  incontestable,  d'après  les  études  qu'il  a 
le  les  nappes  souterraines  se  rendent  directement  au  fleuve  au- 
a  au-dessous  de  ces  petits  buEcs  d'argile,  qui  forment  comme 
cède  vanne  imparfaite  pour  le  déversement  des  eaux  d^égout: 
as  vouloir  encore  préjuger  les  questions,  il  lui  semble  que  toutes 
►ns  arides  et  stériles ,  oii  Ton  trouve  généralement  Feau  à  une 
ofondeur,  deviendraient  incontestablement  plus  fertiles  et  plus 
en  y  amenant  les  irrigations,  ou  y  établissait  de  distance  eu 
des  conduites  sous  forme  de  saignées  ou  de  drains  qui  permet- 
e  libre  écoulement  des  eaux  dans  les  parties  sableuses  à  travers 
u^gileux  du  sous-sol • 

rlier  appuie  vivement  cette  opinion,  qui  a  porté  k  richesse  et  la 
^  dans  les  terres  envahies  par  les  eaux  dans  le  sous-soL  II  y  voit 
e  temps  un  moyen  constant  d'arrêter  l'élévation  des  eaux  dans 
5u'îles  comme  celle  de  Geunevilliers,  si^  pour  une  cause  quel- 
cet  effet  veuait  à  se  produire, 

iigra/id  est  parfaitement  d'avis  de  Tefficacité  de  cette  solution, 
jge  des  eaux  à  travers  les  sables,  ajoute-t-il,  se  fait,  malgré  la 
ilitc,  avec  une  certaine  difficulté;  c'est  ainsi  que,  de  la  rue  La- 
i  la  Seine,  il  n'y  a  pas  moins  de  5  m,  de  pente  pour  ces  eaux  sou- 


1  tient  surtout  à  appeler  Tattentiou  delà  Commission  surTal* 
sources  souterraines,  afin  de  répondre  aux  questions  de  M,  Schlœ- 
de  faire  juger  en  même  temps  ce  qu'U  peut  y  avoir  de  fondé 
dires  des  habitants  de  Geunevilliers  qui  se  plaignent  de  voir 
res  envahies, 

6  les  fois  que  la  Seine  est  eu  grande  crue,  toutes  les  nappes  souter- 
kbissent  également  ces  crues.  Ainsi,  comme  exemple,  les  sources 
d,  qui  ont  un  débit  moyen  de  960  m.  c,  par  24  heures,  ont  vu, 
I  crues  de  IH6I ,  leur  débit  montera  3.996  m.  c;  en  1866,  elles 
bt5*000  m.  c,  ;  en  1772,  elles  ont  été  jusqu*au  chiffre  énorme  de 

(,a ,  dix  fois  le  débit  moyen  ;  cette  année  encore,  elles  ont  monté  à 
.  c  Ce  résultat,  constaté  à  Arcueil,  s'observe  sur  toutes  les 
du  bassin  perméable  delà  Seine  sans  aucune  exception»  Ce  n'est 
ule  remarque  à  fuk'e  sur  ces  nappes.  Le  maximum  de  la  crue  des 
edt  toujours  postéricui'  de  beaucoup  au  maximum  des  crues  du 
î'est  ainsi  que,  eu  1861,  la  Seine  atteint  son  maximum  enjan* 
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▼kr;  àraie3dmoele9eiiea}«iii  mfeneiitt  et,  bien  qae  ViuiDée  li 
ait  été  trèfr-ièdie  après  la  cne  de  jaaTkr,  les  aonroes  donnateot 
1.661  m.  c  en  décembre  ;  en  1M6,  à%  mois  fTéecralaient  encore  ^ 
les  deux  maximums;  en  1872  et  1676,  mime  mtenralle  entre  les  m« 
téeS|  même  lenteur  dans  la  descente  des  sources  Uannée  1867,  qai  j 
très^-sèdie,  se  signale  oéanmniia  par  mi  enTalinseoient  des  ca^fa  I 
Paris  pendant  Fête  ;  c'était  la  erae  de  fin  1866  qui  montrait  son  \ 
mtt  les  sonroes,  et^  bien  qu*on  ait  aussi  aocnsé  le  canal  à  cette  époque«| 
a  été  bien  établi  qu*il  n'y  était  absoloment  poor  rien. 

Cela  posé,  M«  Belgrand  a  fait  relerer  jonr  par  joor,  depuis  qudq 
aimées,  d'nne  part  les  hauteurs  moyennes  d'un  certain  nombre  de  ] 
prisa  Gennerilliers^à  Colombes,  à  Aigenteni),  à  Bezons.  Quelques-i 
de  ces  constatations  ont  même  été  faites  l^alement.  Or»  de  Te 
de  cescourbes  comparées^  il  résulte,  comme  pour  les  sources  d'Ârcfi 
que  les  maximums  des  hauteurs  des  puits  sur  teus  ces  points  ont 
jours  suivi  les  maximums  de  la  Seine  àun  intervalle  de  temps  trës-maïqv 
et  que  l'écoulement  en  a  été  très-lent  ;  que,  du  reste,  toutes  les  cou 
affectent  une  forme  analogue,  à  quelque  localité  qu'elles  appartienne 

Si  maintenant  on  rapproche  ces  courbes  de  la  courbe  formée  par  1 
hauteurs  d'eauxd*cgout  déversées  chaque  jour  sur  la  plaine  de 
villîers,  on  constate  qu'en  aucune  façon  la  hauteur  des  eaux  de  ces  ] 
n'est  influencée  par  les  envois  dVau  des  machines  de  Clichy.  C'est  ( 
par  exemple,  qu'à  l'époque  des  plus  fortes  irrigations  qu'on  ait  fait 
au  mois  de  septembre  dernier,  le  niveau  des  eaux  était  plus  bas  k 
ncvilliers  que  toutes  les  autres  constatations  faites  précédemment,  < 
l'allure  des  courbes  de  Bezous,  d'Argentcuil,  oii  l'influence  de  Vt 
d'égout  ne  peut  se  faire  sentir^  est  absolument  la  même  que  oeUe 
GunnevîlUers.  Ce  fait  s'est  môme  reproduit  à  des  endroits  tout  aut 
du  département.  En  forant  dernièrement  un  puits  an  Luxembov 
pour  y  placer  une  chaîne  de  paratonnerrei  on  pensait  trouver  Teau  I 
22  mètres,  comme  Tindiquait  la  carte  hydrologiquc  de  M*  Delesse; 
on  Ta  rencontrée  à  12  mètres.  Tour  se  borner  à  la  dernière  eme^  dort 
Tefcts^^  fait  encore  sentir  dans  tout  le  bassin  de  la  Seine,  les  puits  de 
'(îenneviUierH  stjnt  encore,  ù  Theure  actuelle  ,  en  crue  d'une  liauleitf 
ih*  i  nu  70  environ  en  moyenne,  variant  suivant  les  endroits  de  1,56 
(i1,U0,  et  cela  d'apte  les  chilTres  constatés  par  M.  Delesse  au 
lueut  diî  l'utiage,  vers  1857,  et,  au  même  moment,  les  puits  d'Argent 


^m 
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Mcusent  aussi,  toujours  d*aprôs  les  mêmes  données^,  1  m.  6tî  de  crue  ; 
CCS  rcnscîgncmetits  s  ^appliquent  à  des  coiistatutions  faites  hier  môme. 
M*  Beh/rand  pense  doue  que  les  sous-sols  ue  sont  pas  iuoudés  par  Teau 
d'égout,  que  l'effet  inéviUble  des  crues  se  fait  sentir  à  Geunevilliers,  et 
que  si  les  caves  sont  inondées,  c'est  le  même  fait  qui  s^est  produit  à 
Paris  et  en  amont. 

.W,  Callon  fait  remarquer  que,  dans  ces  conditions,  le  sous  sol  éprou- 
verait une  très*grande  amélioration  par  la  construction  d'un  aqueduc  de 
drainage  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  5alubrité  que  sous  celui  de  la 
commodité  des  habitants.  Il  croit  donc  que  la  Ville  ferait  une  opération 
sage  en  construisant  ces  drains,  d'autant  plus  que  ce  travail  a  déjà  été 
indiqué  comme  éminemment  profitable  dans  le  rapport  de  la  Commis- 
fion  mixte  dont  il  faisait  partie. 

M,   Belgrand^  après  ces  explications  sur  le  régime  des  eaux  souter- 
,  raines,  aborde   les  objections  précisées  par  M.  Schlœsing*  Il  reconnaît 
I  que  Tarrosage  aux  eaux  d'égout  présente  le  double  caractère  d'assainir 
I  le  Ht  de  la  Seine  et  de  profiter  à  la  culture,  mais  que  la  purification  des 
j  eaux  d'égout  est  k  seule  chose  que  la  Ville  soit  tenue  d'exécuter  d'ime 
^maaière  complète.  Un  obstacle  péremptoire  s'oppose  même  à  ce  que  la 
[Ville  puisse  jamais  retirer  de  ces  eaux  un  profit  rémunérateur.  Chaque 
infctre  d'eau  d'égout  ne  renferme  qu^enviroo  pour  8  centimes  d'azote  ; 
d'j  a  pas  lîi  de  quoi  couvrir  les  frais  de  transport  ;  mais  si,  pour  la 
site  de  purifier  ces  eaux^  la  Ville  doit  faire  la  dépense  de  les  éle- 
[rer,  alors  elles  peuvent  être  utilisées  avec  profit.  M,  Schlcesing  pense 
Iqu^ati  point  de  vue  agricole,  50, 000  ra.c,  par  hectare  et  par  an  constituent 
[toi  mauvais  emploi  de  la  matière  fertilisante  ;  au  taux,  en  effet,  de  43  gram- 
(  d'azote  par  mètre  cubCt  cela  ne  ferait  pas  moins  chaque  année  de 
.150 kil,  d'azote  par  hectare,tandisque  les  cultures  les  plus  épuisantes 
l'absorbent  pas  plus  de  2  à  300  kil,  d*azôte  annuellement.  Le  fait  serait 
si  tout  Tazote  était  réellement  assimilé  ;  mais  une  partie  s'en  va 
Tair  atmosphérique.  Le  cube  de  matières  solides  que  déposent  les 
.000  mètres  cubes  sur  un  hectare  ne  représente  guère  que  1  centimètre. 
tsst  certain  que  ce  limon  déposé  abandonne  à  l'air  atmosphérique 
partie  de  son  azote  en  se  desséchant,  et  cela  quand  bien  même  il 
it  retourné  à  une  petite  profondeur  avec  le  sable  qui  forme  le  sol. 
culture  dans  lesjardinsde  la  Ville  qui  s'opère  depuis  près  de  dix  ans 
l'a  pin  permis  de  constater  dans  le  sol  un  accroissement  de  matières 
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•ceasent  aussi^  toujours  d'après  les  mfimes  données,  1  m.  Gt!  de  crue  ; 
ces  renseignements  s'appliquent  à  des  oonstutiitions  fuites  hier  même, 
-W.  Betyrand  pense  donc  que  les  sous-sols  ne  sont  pas  inondés  par  l'eau 
i  zout,  que  l'effet  inévitable  des  crues  se  fait  sentir  à  Gennevilliers^  et 
ijtie  û  les  caves  sont  inondées,  c  est  le  même  fait  qui  s'est  produit  à 
Paris  et  en  amont. 

M,  Caiton  fait  remarquer  que,  dans  ces  conditions,  le  sous  sol  éprou- 
Terait  une  très -grande  amélioration  par  la  construction  d'un  aqueduc  de 
drainage  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la  salubrité  que  sous  celui  de  la 
commodité  des  habitants.  Il  croit  donc  que  la  Ville  ferait  une  opération 
sage  eo  construisant  ces  drains»  d'autant  plus  que  ce  travaila  déjà  été 
indiqué  comme  éminemment  profitable  dans  le  rapport  de  la  Commis- 
non  mixte  dont  il  faisait  partie, 

M.   Be/yrand^  après  ces  explications  sur  le  régime  des  eaux  souter- 
raine*, aborde   les  objections  précisées  par  M,  Schlœsing.  11  reconnaît 
que  Tarrosage  aux  eaux  d'égout  présente  le  double  caractère  d'assainir 
le  lit  de  la  Seine  et  de  profiter  h  la  culture»  mais  que  la  purification  des 
eaux  d*égout  est  la  seule  chose  que  la  Ville  soit  tenue  d'exécuter  d'une 
manière  complète.  Un  obstacle  péremptoire  s'oppose  même  à  ce  que  la 
hmie  puisse  jamais  retirer  de  ces  e^ux  un  profit  rémunérateur.  Chaque 
f»ètre  d'eau  d^égout  ne  renferme  qu^environ  pour  8  centimes  d'azote  ; 
u^j  a  pas  là  de  qiioi  couvrir  les  fmis  de  transport  ;  mais  si,  pour  la 
îité  de  purifier  ces  eaux,  la  Ville  doit  faire  la  dépense  de  les  éle- 
[Ter«  alors  elles  peuvent  être  utilisées  avec  profit.  M,  Schlœsing  pense 
Iqa'au  point  de  vueagricole,  50.000  m.c.  par  hectare  et  par  an  constituent 
ilsiBanvaisemploi  delamatière  fertilisante  ;  au  taux^  en  effet,  de  43  gram- 
^d'azote  par  mètre  cube,  cela  ne  ferait  pas  mcvins  chaque  année  de 
•ISOkii.  d'azote  par  hectare»tandisqueles  cultures  les  plus  épuisantes 
t'absorbent  pas  plus  de  2  u  300  kil.  d'azote  annuellement.  Le  fait  serait 
éi  tout  Tazote  était  réellement  assimilé  ;  mais  une  partie  s'en  va 
|dftii8  Tair  atmosphérique.  Le  cube  de  matières  solides  que  déposent  les 
,000  mètres  cubes  sur  un  hectare  ne  représente  guère  que  1  centimètre. 
ert  certain  que  ce  limon  déposé  abandonne  à  Pair  atmosphérique 
partie  de  son  azote  en  se  des.^échant,  et  cela  quand  bien  même  il 
it  retourné  h  une  petite  profondeur  avec  le  sable  qui  forme  le  soL 
,  eidture  dans  les  jardins  de  la  Ville  qui  s'opère  depuis  près  de  dix  ans 
1%  pM  permis  de  constater  dans  le  sol  un  accroissement  de  matières 


azotocs.  L'eau  du  rtmin  plîir<^  dans  les  jnrdins  de  la  Ville  n'acena 
non  plus  d'azote,  11  n'y  a  donc  pas  d*accumtilatîon  d'azote  dans  le  mî 
ni  clans  les  eanx  de  la  nappe.  On  a  dit,  il  est  vrai,  que  le  drain  otahlî* 
dans  le  jardin  de  k  Ville  ne  donnait  pas  les  eaux  d'irrigation,  mais  Wbt 
celles  d'une  nappe  préexistante.  Or  il  n'en  est  rien.  Ce  draîn  coupe^er 
effet,  le  petit  banc  d'argile  signalé  précédemment;  mais,  si  une  nappe  efli 
existé  antéricnrenientj  elle  aurait  produit  à  la  rencontre  de  cette  conclK 
imperméable  des  sonrces  qui  seraient  venues  émerger;  il  n'en  existai^ 
pasprécéderament,  ce  sont  donc  bien  les  eaux  de  Tirrigation.  Ainsi  Va» 
disparaît  soit  dans  l'air,  soit  dans  la  végétation  ;  rien  ne  reste  au  : 
dans  les  eau:?.  On  a  demandé  si  la  Ville  n*aurait  pas  a  sa  disposition 
tout  état  de  cause,  un  terrain  ou  elle  pût  disposer  des  eauxà^ongré^coinii 
elle  le  fait  aujourd'hui  dans  ses  jardins.  Pour  obtenir  ce  réstiltat,  il  n^j 
avait  que  deux  moyens  :  ou  Tachât  amiable  des  terrains,  ou  Texproj 
tîon  ;  mais  l'achat  amiable  ne  peut  aujourd'hui  amener  aucun  résultail 
propriétaires  refusent  de  vendre  leurs  terres.  Autrefois,  les  mcillenr 
terres  ne  valaient  pas  plus  de  3.500  fraîjcs  l'hectare  ;  on  n'en  saar 
trouver  aujourd'hui  à  12,000  francs.  Si  ce  moyen  eût  été  pomb 
la  Ville  de  Paris  l'aurait  certainement  tentée  Elle  recule  avec 
devant  Texpropriation.  Reste  alors  la  question  de  la  foret  de  Smr 
Germain  elle-même,  où  la  Ville  espère  bien  s'entendre  avec  rads 
tration  des  Domaines. 

M,  Schlœsing  demande  à  rectifier  quelques-unes  des  a^âcrtions 
battues  par  M,  Bclgrand.  11  n'a  pas  visé  dans  ses  remarques  Ta 
tion  de  Tazote  dans  la  terre  ni  dans  les  eaux  ;  il  ne  craint  pas  Tenlnlc 
ment,  soit  de  l'ammoniaque,  soit  de  l'acide  nitrique;  si  rammoniaf{i 
est  formée  et  qu'elle  échappe  à  la  plante,  elle  s'en  ira  dans  1^ 
rétat  de  carbonate  d'ammoniaque  et  sera  d'une  innocuité  complète;  i 
ce  qu'il  craint,  c'est  que  si,  par  une  cause  quelconque,la  hauteur  da  \ 
naturel  vient  à  diminuer,  il  n'en  reste  plus  suffisamment  poor  opérer  1 
combustion  de  Tazote  organique,  qui,  pour  ne  plus  nuire^doit  êtreameoéj 
i\unc  de  ses  formes  finales,  ammoniaque  ou  nitrates. 

Af.  Durand-Ctaye  répond  directement  h  M.  Schlœsing  que  deux  ex|< 
ricnces  de  laboratoii*e  et  de  pratique  sont  venues  éclairer  cceMédel 
question.  On  a  cultivé  des  légumes  dans  un  bocal  de  10  litres»  et  on  i  t 
cueilli  les  eaux;  m  a  prisonsuilc  une  caisse  de  2  m«  de  haut  et  < 
0  m.  80  en  carré.  On  Ta  remplie  d*un  sol  composé  exclusivement  de 
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de  lu  presqu'île.  Cet  échantillon  de  t<^rrain  artificiel  a  été  arrosé  cha- 
qaejûurde  dix  litres  d'eau  d'égout  pendant  268  jours.  On  a  eu  soin 
d^amchertoute  trace  de  végétation  à  mesure  qu'elle  se  produisait^  afin 
constater  l'action  du  sol  seul, abstraction  faite  de  Faction  de  la  végéta- 
,  La  quantité  d'eau  ainsi  versée  répondait  ii  42.000  m,  c.  par  hec- 
et  par  an.  On  a  analysé  les  eaux  à  leur  entrée  dans  la  caisse,  en 
dosant  séparément  Vazote  de  la  partie  solide  et  celui  de  la  partie  liquide. 
V  voici  les  résultats  constatés  : 

janvieh  1875,   pé&ioiïE  de   fhoid 

lolide , . . .     Azoté,  40  gr.  au  mètre  cube. 

Lfe liquide, Azote,  2â  gr,  au  mètre  cube. 

lu  recueilli  en  dessous.     Azote,  20  gr.  au  mètre  cube,  en  enlior  à  TéLat  de  nitrates. 

JUIN  1875,    PKftIODB    DE  CRALBtin 

lolide Azote,  57  gr.  au  mètre  cube. 

liquide, Azote,  31  gr,  au  mètre  cube. 

li({Uii]e  recueilli  en  dessous*     Azote.  'S^  gr.  au  mètre  cube,  en  entier  à  Tôtat  de  nitrales. 

Ainsi  tout  Ta  zo  te  a  été  nitrifié  pour  cette  dose  de  42.000  m.  c,  malgré  les 

proportions  yariables  d'azote  et  Tétat  variable  de  Tatmosphère.  Ces  ré- 

Itats  viennent  absolument  confirmer  ceux  du   docteur  Frankknd. 

'après  des  expériences  identiques  aux  précédentes,  dans  son  mémoire 

la  pollution  des  rivières,  il  formule  cette  conclusion  qu'une  couche 

1  m*  8â  de  sable  est  suffisante  pour  purifier  un  débit  de  i  98. 000  m,  c. 

hectare  et  par  an. 

L'expérience  de  laboratoire  a  été  suivie  d'un  essai  fait  en  grand  en 

lysant  les  eaux  des  puits  et  celles  du  drain  du  jardin  de  la  Ville. 

''azote  a  été  dosé  sous  ses  deux  formes  d'azote  organique  et  d'azote  fixé 

irétat  de  sel  ammoniacal  ou  de  nitrate.  L'azote  organique  s'est  toujours 

montré  absent.  Quant  à  Vautre»  on  ne  Ta  trouvé  qu'à  la  proportion  de 

Ogr.  âO  par  mètre  cube»  tandis  que  l'eau  de  certains  puits  de  Paris 

t,  d'après  M.  Boussingault,  jusqu'à  1  gr.  de  nitrate  de  chaux 

mètre  cube  et  qu'une  analyse  faite  sur  une  eau  de  puits  de  Courbe - 

Toîc  a  indiqué  Ogr.  77  par  mètre  cube.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  de 

Ététmner  qu'on  ne  trouve  pas  en  entier  dans  Teau  du  drain  lazote  mis 

les  eaux  d'égout,  comme  dans  Fexpérieuce  du  laboratoire,  parce 

ne  partie  s'en  va  dans  Tatmosphère^  qu'une  autre  partie  est  employée 

végétation,  et  qu'enfin  les  nitrates  produits  sont  mélanges  avec 

ate«  le^  eaux  de  la  nappe  souterraine. 
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5f/îto5m3  admet pîirfaitemfnt  ces  résultîits.  Le  sol  piinfi^les  ' 
impures  sans  que  la  végétation  intervienne  ponr  cette  action  prelîi 
naîre.  Lu  plante  vit  rraîitraoniaque,  vît  d*aride  carbonique^  vit  en] 
mot  de  l'élément  minéral,  mais  ne  sanrait  s'attribuer,  sans  exiger  ( 
transformation  intermédiaire  indispensable,  Tazote  et  le  carbone  et  mtam 
composés  organiques.  Le  grand  moyen  de  pnrification  est  Toxydatiouj 
ce  sont  ces  produits  oxydés  que  la  plante  vivante  s'assimile  à  son  tour. 
M.  lielgrand.  C'est  en  effet  cette  oxydation  delà  couche  superBei^ 
qui  produit  tout  Teffet  utile  que  la  Ville  doit  rechercher.  Le  soi  lég 
sableux  de  toutes  les?  parties  d'alhivion  de  la  Seine  est  trcs-favorab 
cette  action»  L*aîry  circule  avec  la  plus  grande  facilité. 

M*  le  Président^  revenant  à  l'enquête,  demande  à  M,  Belgrandsi.f 
ces  conditions,  la  surface  irriguée  de  Gennevilliers  suffit  peur  la  jm 
cation, 

31,  Betgrand.  J'ai  montré  que  la  dose  de  50,000  mètres  cubes  pari 

tare  et  par  an  représente  2,000  hectares  pour  la  totalité  des  eaux  dtl 

ris  ;  d'après  les  chiffres  qui  viennent  d'être  cités,  il  est  clair  qae  i 

quantités  n'ont  rien  d'excessif;  la  plaine  de  Gennevilliers  et  celle  de  (V 

lombes  pourraient  presque  à  elles  seules  les  fournir;  mais,ii  mesure  quoo 

s'avancera,  il  y  aura  diminution,  si  on  lèvent,  dans  les  quantités  ( 

nées  au  sol  Je  tiens  pourtant  à  faire  bien  remarquer  que  tous  les  ' 

rains  choisis  pour  rirrigatîon  sont  non-seulement  stériles,  mm 

très-arides.  Cela  tient  à  ce  qu'ils  sont  perméables,  et  leur  mise  en  cuT* 

ture  exige  à  la  fois  un  engrais  fécondant  et  un  arrosage  considérable.  Si 

Ton  se  bornait  à  2  ou  3.000  mètres  cubes  d'eau  par  hectare  et  pftrflîv 

qui  sembleraient  suffire  pour  la  quantité  de  matières  fertilîsantei,  fc* 

plantes  mourraient  certainement  de  soif,  ^j 

M.  Durand'Claye.  On  laisse  les  cultivateurs  libres.  Eux  seuUS^ 

juges  de  ce  que  leur  récolte  demande;  en  fait,  Teau  nous  inanquaj ^ 

d*ûprès  ce  que  nous  a  dit  M.  Laizier,  cela  n*estpas  surprenant»  pu 

les  maraîchers  ordinaires  arrosent  au  moins  sur  le  pied  de  50.000 1 

cubes, 

M.  Orsat,  Je  crois  en  effet  que  cette  dose  n'est  pas  excessive  ] 
maraîchers,  puisqu'elle  ne  représente  moyennement  que  14  litr 
ihètre  curré  et  par  jour  ;  mais  les  maraîchers  tirent  cette  eau  dui 
et  elle  y  retourne  presque  immédiatement  après  l'arrosage. 
M.  Mille.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  habitants  des  terresl 
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ont  deux  obligations  pour  réussir  dans  hnr  culture  :  la  première  de  su? 
ftire  nn  sol  qui  n*cxiste  pas,  la  secomle  d'arroser  leurs  pîatites.  Il  faut 
\çs  laisser  libres  d'opérer  à  leur  guise. 

Jf.  Parlier,  La  question  des  doses  (Veau  d'égout  est  venue  dernière- 

^tûei^*  uu  Comité  d'hygiène  publique.  Le  principe  de  la  distribution  des 

eatix  a  été  examiné  sous  deux  points  de  vue,  celui  de  la  salubrité  et 

eiaAuv  des  besoins  de  la  culture.  Il  a  été  reconnu   que  le  chiffre  de 

VO.OtiO  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an  donnait  une  très-bonne  épu- 

nt\on  et  un  bon  bénéfice;  à  20.000,  Tépuration  était  encore  bonne^  le 

^^èmficeun  peu  plus  élevé.  Eu  s'élevant  à  40.000,  on  a  reconnu  que 

Vcpuration laissait  à  désirer,  que  remploi  n'en  était  pas  économique.  Les 

cMffres  de  Gennevilliers  sont  donc  inacceptables.  Eu  prolongeant  le  ré- 

I  ^Xi  d'égouts,  on  pourrait  faire  une  expérience  agricole  complète- 

M.  Betgrand.  11  est  impossible  de  limiter  les  cultivateurs,  qui  sont  les 

ffiieilleurs  juges  de  la  question.  II  y  a  un  certain  nombre  de  cultures  qui 

exigent  impérieusement  Teau,  telle  que  celle  des  graminées,  des  prairies 

Unrelles  ;  aussi,  dans  tout  le  bassin  de  la  Seine,  n'en  trouve-t-on  que 

fç  très-faibles  étendues,  et  dans  des  terrains  bas,  bordés  par  le  fleuve  au 

>îveaa  des  crues,  de  telle  fa(îon  qu'ils  sont  souvent  inondési  C'est  laie 

''^ît  des  sols  perméables.  Dans  les  terrains  imperméables  à  une  faible 

pï'ofondeur,  an  coutraire,  comme  dans  les  vallées  de  Bray  et  d'Auge,  et 

^îen  qu'il  n'y  ait  pas  d'eau,  la  prairie  naturelle  y  pousse  avec  une  vigueur 

^Oiarquable. 

M.  Ijigneau*  Le  chiffre  de  10.000  mètres  cubes  par  hectare  paraît  ré- 
llter  des  observations  de  M,  Schlcesing  et  de  M.  Porlier.  C'est  aussi  ce 
chiffre  qui  est  recommandé  par  M.  Ronna,  qui  adopte  le  chiffre  de  cent 
■^ï^bitants  par  hectare  ;  mais  tout  cela  s'applique  à  la  culture  agricole.  Je 
'"'^connais  qu'il  est  difficile  d'évaluer  a  priori  ce  que  demande  une  autre 
ïturo;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  quantité  mise  sur  la  terre  vienne  in- 
^mraoder  les  voisins, 

M.  Belgrand,  Je  maintiens  le  chiffre  de  50*000  mètres  cubes  par  hec- 

et  par  an  dans  les  terrains  perméables.  Les  chiffres  de  M.  Eonna 

^ftppliquent  à  des  terrains,  en  Angleterre,  presque  exclusivement  argî- 

*^x,  qui  ne  peuvent  se  comparer  à  ceux  de  Gennevilliers,  Et  puis,indé- 

iidamment  de  la  nature  du  sol,  la  quantité  d'eau  varie  avec  le  genre  de 

Jtore,  avec  la  température  moyenne  du  pays  où  elle  se  fait. 

I#*  Diirand-Claye*  Postérieurement  au  travail  de  M.  Ronna,  il  a  été 
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présente  an  Parlement  iin  (^tat  de  riifilîsation  des  eanxd'^utm  A* 
gleterre.  Cet  état  comprend  quarante-quatre  villes  en  tout>  utilisai' ^ 
leurs  eaux.  Sur  ces  quarante-quatre,  il  n'y  en  a  que  sept  qui  soient  - 
un  sol  perméable  (Blackburn,  Bury-Saint-Edmunds,  Mcrthyr-Tjd^ 
Ormstrick,  Reîgate,  Swaffhanii  Watford),  et  l'eau  y  est  dé^mk  n 
moins  à  la  dose  de  50.000  mètres  cubes.  La  moyenne  à&  quiimte 
quatre  villes  donne,  suivant  Thabitude  de  compter  en  AngleterreiiDi 
chiffre  d*un  tiers  d'hectare  par  cent  habitants,  ce  qui  com^pondniti 
pour  les  2.000. 000  d  habitants  de  Paris,  à  6.000  hectares  j  c'est  le  eUfrv  | 
du  projet.  M.  Ilervé-Mangon  a  bien  cité  des  prairies  irriguées  dans  te 
Vosges  où  le  chiffre  de  Tarrosage  atteint  293,000  mètres  cubes  parbœ^; 
tare  et  par  an  pour  des  eaux  pures,  M,  Belgrand,  de  soncôté^a  cité  la 
chiffres  énormes  qu*un  sable  profond  comme  celui  de  Fontaineblean  paU 
absorber  dans  un  espace  très-court.  On  peut  dire  que  la  faculté  d'ilwrp*] 
tion  y  est  indéfinie, 

31.  Delesse.  La  quantité  d'eau  abst>rbûble  par  le  sol  est  iotiin^ 
liée  à  la  nature  même  de  ce  sol.  En  Angleterre,  îl  est  presque 
argileux.  Les  nombres  cités  ne  doivent  pas  servir  de  base  pour  nous, 

yi/.  Scfilfesing,  Les  Anglais  se  trouvent  dans  la  môme  position 
nous;  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  se  débarrasser  des^^nx  àU 
leur  exemple  ne  doit  nous  servir  que  pour  nous  fortifier  dans  Vi 
des  eaux  d'égout  pour  la  culture  ;  mais  ce  sont  les  expériences  de< 
villiers  qui  doivent  nous  indiquer  les  chiffres  qu!il  convient  do 
par  hectare  chaque  année, 

M ,  iMgneati.  Tout  en  partageant  cette  opinion,  je  ao\>  faine  r«i»r-' 
quer  qu'il  faut  apprécier  la  portée  des  plaintes  qui  nous  sont  parrcDW* 
pour  savoir  si  Feau  déversée  n'est  pas  trop  abondante. 

M.  OrsaL  II  me  semble  qu'il  y  a  un  élément  quî  permettrait  decm- 
troler  la  présence  des  eaux  d*égout,  môme  dans  leur  mélange  itbc  fc 
eaux  des  nappes  souterraines.  L'eau  d'égout  doit  contenir  une  ooCibb 
proportion  de  chlore  à  lïtat  de  sels  solubles.  Or  ce  chlore^  qnî  ne  joee 
aucun  rôle  dans  la  végétation,  doit  se  retrouver  dans  les  eaux  épuife 
Je  serais  bien  aise  de  savoir  si  l'analyse  des  eaux  du  drain  on  des  paiti  i 
été  faite  au  point  de  vue  du  chlore,  de  façon  à  pouvoir  snivre  ce  team 
dans  sa  marche  successive. 

31.  Dumnd-Claye.  Cette  recherche  n'a  pas  été  faite. 

3t,  Mille.  En  résumé,  nous  avons,  par  nos  irrigations^  fait  uncptiM 
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filed*niî  sol  aride  et  désolé;  voilà  ce  que  doit  constater  l'enquôti . 
riûondatîon  n'est  pas  notre  fait,  la  fièvre  non  plus, 
M.  Lagneau*  Je  demande  à  réserver  la  question  médicale  après  Ten- 
oête  locale. 

M,  te  Président  propose  d'aller  faire  une  visite  à  GennevilMers  à  non- 
teati,  sans  les  Ingénieurs  de  la  Vîlle^  pour  voir  de  près  les  plaintes  des 
ftbitants. 

Il  est  convenu  que  cette  visite  aura  lien  mercredi  prochain,  28  du 
courant,  à  neuf  heures  du  matin. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Prisidentj 
Le  Secrétaire^  H.  Bouley. 

II.  Orsat* 


SiSance  du  28  JUIN  1876  (vîsite  a  Genneyilliers)* 

Le  mercredi  28  juin,  à  huit  heures  trois  quarts  du  matin  »  les  mem- 
i  fie  la  Commission  d'enquête  du  prolongenient  des  égouts  de  Paris 
î80iit  réunis  à  la  station  d'Asnièrcs  pour  examiner  sur  les  lieux  mêmes 
ï observations  des  habitants  d'Asnières  et  de  Gennevilliers. 

Étaient  présents  t 
MM.  Bouley,  président;  Orsat,  secrétuire;  Bandérali,  Delesse,  Lui- 
'h  Pagel,  Porlier,  Schlœsing. 

On  g'est  d^ibord  rendu  à  l'usine  de  M,  Chîirdin-TIadancourt^  parfii- 

ffl^yr,  située  sur  la  commune  d'Asoièrcs,  en  aval  du  pont  de  Clichy. 

te  usine,  établie  sur  le  bord  de  la  Seine,  se  trouve  à  environ  400 

des  irrigations  des  Grésillons, 
M.  Chardin  n'a  pas,  en  ce  moment,  d'eau  dans  ses  caves;  mais  elles 
ient  constamment  remplies  avant  qu'il  eût  fait  assécher  le  sol  de  son 
le  par  un  drain.  Son  établissement  fut  construit,  en  partie,  vers  1869, 
'0,  avant  la  guerre,  et  Fon  n'avait  jamais  constaté  l*eau  dans  ses  fon- 
dations; à  partir  du  moment  oii  les  irrigations  ont  été  reprises,  vers  1872, 
ses  cave9  ont  été  continuellement  envahies,  ainsi  que  le  local  des  généra- 
teurs. Pendant  pins  d'un  an,  et  malgré  sa  très-grande  proximité  de  la 
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Seine,  il  n'a  pâi  eti  moiiis  de  0*,60  d'c^u  dfins  les  mre^^  lî  Inl  asemS? 
que  cet  aHux  (reau  avait  coïncide  avec  f  arrivée  des  eaux  de  Saiot-O»en 
sur  les  terres  de  la  presqu'île,  et  que  le  niveau  de  Feati  était  en  nMm 
avec  le  débit  des  machines.  Il  s'est  décidé,  sur  le  conseil  dlngcriietiîsiiJ 
ponts  et  chaussées,  à  établir  sous  son  usine  des  tuyaux  de  dr&în*  Il 
Ville  de  Paris  a  contribué  pour  une  part  à  cette  dépense,  et  aujourd'hui 
rasséchement  est  complet  et  F  usine  n'est  jamais  incommodée  par  It 
eaux.  Elle  a  bien  eu  ses  caves  remplies  au  moment  de  la  crue  <Jel87ffî 
mais  Teau  a  quitté  les  caves  presque  immédiatement  après  k  baisse  h 
fleuve.  1 

Le  tuyau  de  dmin  affecte  la  forme  gcoérale  représentée  ici.  Le  drain 
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collecteur  longe  la  rue  de  la  Parfumerie  et  n'a  pas.plus  de  120  mètre 
de  long.  En  tout,  le  réseau  du  drainage  établi  sous  cet  établissemeD 
atteint  à  peine  200  mètres.  Le  tuyau  est  d'environ  0,20  de  diamètre. 
Les  membres  de  la  Commission  ont  été  frappés  de  Tabondance  d 
débit  de  ce  drain.  M.  Chardin  l'évalue  à  4  ou  5  litres  par  seconè 
M.  SchloBsing  a  prélevé  un  échantillon.  L'eau  des  puits  paraît  être  d'à» 
bonne  qualité,  bien  que  son  niveau  soit  encore  aujourd'hui  d'environ  0,î 
au-dessus  du  niveau  primitif.  M.  Chardin,  qui  l'emploie  pour  l'alimei 
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chaudières,  la  regarde  comme  un  peu  moins  pure  qu'autre- 
sans  que  pourtaot  il  Tait  analysée  comparativement.  Il  est 
lier  aussi  que  là,  comme  en  bien  d'autres  endroits»  Tcau  finit 
par 5*alterer  lorsqu'on  la  laisse  séjourner  quelque  temps,  mais  que  celle 
dont  on  se  sert  couramment  ne  paraît  nullement  mauvaise. 

ILfê  membres  de  la  Commisision  se  sont  ensuite  rendus  à  la  mairie  de 
IlieTilliers,  où  ils  ont  rencontré  quelques-uns  des  conseillers  munici- 
B  et  des  médefdns  de  la  commune,  à  savoir  :  MM,  Iletrou,  maîre-ad- 
Bt;  Delahaye,  Poisson,  Pommier,  conseillers  municipaux;  D' Joulic 
et  D^  Perrier. 

M.  Delahaye  se  plaint  vivement  des  envahissements  successifs  de  la 
Tille  de  Paris.  11  regarde  la  commune  de  Gennevilliers  comme  con- 
kamt  par  la  Ville  de  Paris  a  recevoir  toutes  les  déjections  de  la  Ville, 
rtîl  s'élève  avec  force  contre  cette  idée.  Les  eaux  du  dépotoir  de  Bondy 
rilesrmèmes  arrivent  h  Gennevilliers  ou  tout  au  moins  peuvent  y 
srriYer,  mnsi  que  le  montre  le  plan  communiqué  par  la  Ville. 

M.  Portier  fait  remarquer  à  M.  Delahaye  que  Tégout  qui  relie  le 
%)toir  de  Bondy  au  collecteur  départemental  n'est  indiqué  que 
comnie  projeté  et  nullement  exécuté, 

oi  qu'il  en  soit,  fait  remarquer  i!/.  Delahaye^  les  projets  de  la  Ville 

lont  nullement  dissimulés.  En  consultant  le  rapport  de  M.  Desou- 

au  Conseil  municipal  de  Paris,  on  aperçoit  nettement  qu'on  veut 

'er  toutes  les  eaux  de  Bondy  à  Gennevilliers,  et  que  les  objections 

^  cette  commune  pèsent  de  bien  peu  de  poidï^  dans  cette  décision. 

lopins  grande  bonne  foi  n'a  pas  cessé  d'exister  de  la  part  de  Genne- 

dans  ses  rapports  avec  la  Ville,  C*est  ainsi  qu'en  deux  ans  elle 

luisM' établir  sur  ses  chemins  environ  6  kilomètres  de  canaux  à  ciel 

CLX\)uvert  sans  faire  aucune  objection.  L'expérience  des  jardins  de  la 

^le,  où  Veau  était  ménagée  avec  le  plus  grand  soin,  encourageait  la 

ownmuûe  ;  mais  c'est  devant  les  masses  énormes  d'eau  envoyées  pai^ 

kuidiiiieat  devant  les  inondations  et  rétablissement  des  égouts  dans 

lâ  mes  mêmes  de  la  commune,  que  Gennevilliers  s* est  ému  et  a  protesté. 

tVlte  question,  d'ailleurs,  des  irrigations  est  loin  d'être  aussi  simple 

u'elkle  parait  au  premier  abord.  En  Angleterre^  où  depuis  vingt  hns 

\  fMStioti  est  à  rétude,  rien  encore  n'est  définitivement  arrêté.  Lu 

iUede  Paris  elle -même  n'a  pas  d^idée  bien  précise,  puisque,  après  avoir 

kridé  Temploi  simultané  de  rirrigation  et  des  bassins  d'épuration, 
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dlc  ne  veut  plus  entendre  parler  de  ces  derniers,  et  pourtant,  dâttsks 
plans  communiqués  à  la  commune  de  Gennevillîers,  au  moment  d^ 
traités,  ces  bassins  existaient  soit  à  Asniêres,  soit  devant  Epinay,  etoa 
pouvait  y  voir  nue  assurance  contre  le  déversement  trop  grand  des 
eaux  sur  le  soL  La  Ville  de  Paris  les  a  supprimés  de  son  plein  gni,  t\ 
aujourd'hui  tous  les  sous-sols  sont  uoyés. 

M.  le  docieur  Lagneau  demd^nàehM,  le  docteur  Joulié  depuis  combien 
de  temps  il  habite  la  commune. 

~  Depuis  trente  ans. 

—  Avez-vous  observé  autrefois  des  fièvres  intermittentes? 

—  Fort  peu,  deux  ou  trois  cas  par  an, 

—  Les  irrigations  ont  commencé  en  1869;  mais  ce  u^est  ^^^ty 
1872  qu'on  a  réellement  eovoyc  dercauàGennevUliers;  c'est  à  cette 
époque  que  vous  faites  remonter  Tapparition  des  fièvres  intcrmitt^mlcî? 

—  Oui,  seulement  depuis  1872. 

—  Eh  bien,  je  remarque  que,  dans  les  tableaux  des  décès  qui  m'oBl 
été  communiqués  et  où  la  cause  de  mort  est  indiquée,  deux  décès  oui  en 
lieu  en  4871  à  la  suite  de  fièvres  intermittentes,  La  fièvre  iutennit- 
tente,  pour  arriver  à  ce  degré  de  gravité  qui  a  causé  la  mort,  detiit 
avoir  déjà  une  intensité  notable  dans  le  pays;  une  telle  constatatiou,qitt 
n'a  pas  eu  lieu  postérieurement,  implique  nécessairement  une  morbidité 
notable. 

—  Je  n*ai  pas  souvenir  de  ces  cas  signalés^  et  je  ne  puis  que  repckf 
ce  que  j'ai  dit,  à  savoir  :  qu'il  y  avait  très-peu  de  fièvres  intermitteotti 
avant  1872. 

—  La  fièvre  intermittente  observée  par  vous  présentait-elle  €D 
de  la  gravité  ? 

—  Non,  mais  elle  était  sujette  à  des  récidives  annuelles. 

—  Quelle  forme  habituelle  avez* vous  observée? 

—  Au  premier  accès,  c'était  le  type  quotidien;  à  la  récidive,  c'( 
le  type  tierce* 

—  Ont-elles  cédé  facilement? 

—  Oui,  en  général;  cependant  j'ai  observé  quelques  ousper 

—  Avez* vous  observé  une  tuméfaction  de  la  rate  notable  cfc*] 
malades? 

—  Oui,  habituellement* 
"—  Avc2*vous  quelques  observations  de  cas  constatés  pottéikwi 
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[oBes  que  mentionne  le  rapport  des  docteurs  Danet^  BastinetGarrigou- 
iDéBvèDes? 

-*  Je  n'en  ai  pas  pris  note;  mais,  à  cet  égard,  ma  conviction  est 
Dtfidte.  L'inondation  des  caves  a  causé  ces  fièvres  intennit- 

-  Que  saveas-vous  au  sujet  de  Fépidémie  de  dyssenterie  accusée 
(len^port? 

-  Je  n'ai  pas  d*' observation  de  ce  genre  à  communiquer  ;  je  n'en  ai 

-  Et  au  point  de  vue  du  choléra  ? 
-*  Je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  être  attribué  aux  eaux.  Depuis  la  der- 

i^idémie,  je  n'en  ai  pas  constaté. 

-  N'avez-vous  même  pas  vu  de  choléra  infantile  ou  de  choléra  spo- 
que? 

.—  Apeine  quelques  cas  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

-  Et  au  point  de  vue  de  la  fièvre  typhoïde  ? 

-  Je  n'airien  constaté. 
-*  Atcs-vous  remarqué  quelque  chose  au  sujet  des  vers  intesti- 

-  Non. 

-  Avez- vous  des  malades  de  fièvre  intermittente  en  ce  moment? 

-  J'en  avais  deux,  une  femme  quia  quitté  la  commune  pour  aller 
[WiterArgenteuil,  et  un  enfant  aujourd'hui  guéri. 

-  Je  vous  serai  obligé  de  transmettre  à  la  Commission  la  statistique 
|4i  décès  depuis  1874  avec  T indication  des  causes  de  mort,  comme  vous 
^fwezfiût  depuis  1870. 

M.  te  docteur  Lagneau  à  M.  le  docteur  Perrier  :  Depuis  quand  habi- 
ltt-?ousla  commune  ? 
.     -  Depuis  1869. 

—  Que  savez- vous  au  sujet  des  fièvres  intermittentes? 

—  Avant  1869,  il  y  en  avait  rarement;  depuis  1872,  j'en  ai  constaté 
te  cas  très-rebelles. 

—  Et  les  décès  de  1871,  les  connaissez- vous  ? 

—  Non. 

—  Avez-vous  constaté  chez  vos  malades  des  accidents  cérébraux  et 
)léniques? 

--  Pas  en  généraL 
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—  Que  savez-voiis  surrépîdémie  de  dyssenterîe  constatée  an 
port  des  docteurs  Danet,  Bastin  et  Garrigou-Désarèncs? 

—  J'en  ai  observé  une  trentaine  de  cas  s'appliquant  à  des" 
des  adultes. 

—  Les  évacuations  étaient-elles  diarrhéiques  ou  sanguines' 

—  Sanguines  absolument  ;  c'était  une   dyssenterie    trè 
risée. 

—  L'épidémie  a-t-elle  été  grave  ? 

—  Oui,  bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  décès. 

—  Avez-vûus  observé  des  vers  intestinaux  plus  fréquemment  1 

—  Non. 

—  Y  a-t*il  eu  augmentation  pour  les  rhumatismes  ou  dévelapj 
de  goitres  î 

—  Non. 

—  Avez-vous  remarqué  si  quelques  points  du  village  él 
particulièrement  atteints? 

—  Oui  ;  ce  sont  ceux  dont  les  caves  étaient  inondées. 

—  Ce  ne  sont  donc  pas  les  plus  voisins  des  irrigations? 

—  Non,  mais  ceux  situés  aux  points  les  plus  bas,  à  Ja  cot 
exemple,  dont  les  caves  s^eraplissaient  plus  aisément. 

La  Commission,  après  cet  interrogatoire,  s'est  rendue  dans  qi 
unes  des  localités  signalées  comme  ayant  de  Teau  dans  les  cave 

IL  le  Maire  a  fait  dresser  hier  par  huissier  un  état  d'un  certain 
de  caves  inondées  et  de  la  profondeur  d'eau,  dont  il  remet  la^ 
Commission  (1). 

A  la  poste  aux  lettres^  il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  la  cave. 

Chez  M,  Àwjuste  Poisson  filSy  rue  de  Paris^  la  Commission  i 
30  à  {(0  c.  d'eau  dans  hi  cave.  L'eau  était  claire,  M.  Schlœsing  en  i 
cclmiitillyn  ])our  fiinalyser. 

Chez  Jl.  Céleste  Poisson^  rue  de  Paris,  à  côté,  il  n*y  avait  pas  à*i 
mais  la  cave  avait  été  remblayée  par  des  mâchefers  qui  étaueot  hmal 
M"*"  Poisson  a  eu  Tan  dernier  des  accès  de  fièvre  intermittente, 

Dans  ta  maison  Retrou^  rue  de  Paris,  16,  il  n'y  a  pas  d'eau ;n 
cave  a  été  remblayée  jiar  des  mAchefei^,  M.  Retrou,  qui  a  t«q 
liabité  la  commune,  reconnaît  qu'avant  les  irrigations  il  avait  \ 
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(I)  Voir  aux  Annou'i^,  n'  lt>. 
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[l'eau  dans  les  caves  au  moment  des  crues,  mais  très-rarement,  Anjour- 

,  c'est  habituel. 
rte4f"  Lele/Iier,  rue  Saint-Denis,  21,  il  y  avait  30  cent,  d'eau 
ï  la  cave. 

%e%M,  Auguste  Poisson  père^  en  face,  au  n";  9,  l*eau  d'un  puits  est 
i  et  trouble.  Un  échantillon  a  été  pris.  Il  importe,  toutefois,  de 
aer  que  ce  puits  est  voisin  d'une  écurie,  d*tm  tas  de  fumier  et 
i  poulailler,  et  que  des  infiltrations  ont  pu  se  produire.  Ce  qui  porte 
f  penser,  c'est  qu'un  autre  puits  situé  dans  la  môme  propriété,  à  une 
îmm  de  mètres  de  là,  donne  une  eau  limpide,  dont  échantillon  a  été 
«ment  prélevé. 

ans  la  propriété  de  3L  Pommier^  Teau  a  envahi  un  tunnel  passant 
lia  route  et  mettant  en  communication  le  jardin  avec  le  potager  :  ce 
el  avait  été  reconstruit  en  18i6,  et  il  était  rarement  atteint  par  les 
Cependant,  M.  Vivet^  horticulteur  à  Asnières,  présent  à  la  visite, 
!  devant  la  Commission  qu'il  est  resté  pendant  vingt  ans  dans  cette 
priété  depuis  1827,  alors  qu'elle  appartenait  à  M.  Aguado,  et  que 
aat  cet  intervalle  il  a  constaté  au  moins  quatre  à  cinq  inondations 
9,  entre  autres  une  qui  ne  leur  a  pas  permis  de  communiquer  du 
L  m  potager  pendant  une  année  entière. 
If.  P(Wimïer  déclare,  de  son  côté,  qu'avant  1872  il  n'a  jamais  constaté 
cadations  semblables.  Il  montre  à  la  Commission  une  pièce  d'eau 
les  balustrades  sont  aujourd'hui  a  fleur  d'eau.  Un  petit  chalet, 
lit  sur  le  bord  de  cette  pièce  d'eau  en  1871,  a  aujourd'hui 
être  d'eau.  On  ne  Taurait  certes  pas  construit  ainsi  si  les  inonda- 
s'étaient  habituellement  élevées  aussi  haut.  A  son  c&tîmntion,  le 
.  des  eaux  souterraines  s'est  relevé  de  2", 50,  et  c'est  incontestablc- 
:  au  déversement  des  eaux  de  la  Ville  qu'on  doit  Fattribuer. 
I  montre  ensuite  à  la  Commission  ses  chaudières  k  vapeur  ;  depuis 
IS{[7j  il  n'avait  jamais  constaté  d^eau  ;  aujourd'hui  encore,  les  ouvriers 
travaillent  dans  l'eau,  et  cela  malgré  une  pompe  d'épuisement  qui  fonc- 
IfioDiie  d'une  manière  continue  et  qui  débite  10  mètres  cubes  à  Theure. 
[£n  1872,  M,  Pommier  a  installé  une  nouvelle  chaudière  du  type  verti- 
||Ueffîi-ûxe*  Rien  ne  Tobligeait  évidemment  a  la  mettre  à  un  niveau 
^B  UQ  autre  ;  il  Ta  placée  au  point  où  précédemment  il  n'avait  jamais 
^ptaté  d'eau.  Aujourd'hui,  elle  est  noyée  comme  les  autres.  Le  relève- 

KLUx  dans  ses  puits  a  encore  été  constaté  d'une  manière  fur^ 
: 
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le  par  M*  Dru*  qui  les  a  forés  et  qui  possède  les  nivellements  exa< 
nappes  souterraines.  Ces  puits  ont  été  faits  en  1855  et  1874,  M.  Pom*" 
mier  serait  bien  aise  que  la  Commission  entendît  à  ce  propos  M*  Dni 
lui-même. 

La  cause  des  inondations  est  tellement  liée,  suivant  lui,  au  déverse* 
ment  des  eaux  d'égout,  que  maintes  fois  lia  pu  constater  rélévation  on 
rabaissement  des  eaux  souterraines  suivant  la  quantité  d'eau  enrojèe 
par  les  machines.  En  ce  moment,  il  y  a  50  à  60  centimètres  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  noimal.  M.  Pommier  n'hésite  pas  à  croire  que^  li 
Ville  de  Paris  suspendait  ses  irrigations  pendant  quinze  jours  seulement, 
tous  les  sous-sols  seraient  débarrassés.  En  tout  ^cas,  Texpérience  en  est 
bien  simple  à  faire,  et  il  en  sollicite  la  réalisation  auprès  des  membres  it 
la  Commission. 

Jf.  Bandérali  Mt  remarquer  à  ses  collègues  que  le  chiffre  de  la  quan- 
tité d'eau  extraite  par  M.  Pommier  chaque  jour  du  local  de  t 
tcurs  est  considérable  ;  quelque  important  que  puisse  être  !e  âéfWi'l 
ment  des  eaux  d'égout,  il  ne  saurait  suffire  à  expliquer  un  pareil  i 
d'eau.  Il  doit  exister  une  autre  cause  que  les  crues  ou  les  eatix  d'égJ^  j 
et  il  pense  que  la  Commission  doit  entendre  les  explications  que  pour- 
ront lui  fournir  les  Ingénieurs  de  la  navigation  sur  le  relèvement  du  ^  | 
d*eau  de  la  Seine  par  suite  de  la  construction  des  barrages  d'Ar^^tl 
deBezons,  deSuresnes,  etc.,  car  il  est  incontestable  que  Paugmenl 
du  tirant  d'eau  en  Seine  doit  diminuer  la  facDité  d'écoulement 
nappe  souterraine. 

Il  est  convenu  que  les  Ingénieurs  de  la  navigation  seront  ooi 
ce  propos, 

La  Commission  s'ajourne  à  samedi  prochain,  1*"  juillet,  &  neuf  ] 
et  demie  du  matin,  et  quitte  Gennevilliers  à  midi. 

Le  Présideni^ 
Le  Secrélaire^  H.  BotiLCX* 

H.  Orsat. 


Le  samedi  1**  juillet,  à  neuf  heures  et  demie,  les  membres  delà  Com- 
Q  d*enqiiête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  se  sont 
ttsauLttxemboTirg, 

lent  présenta  :MM,  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  Bandé- 
Callon,  Delesse,  Laîzîer,  Lagneau,  Pagel,  Porlier,  Schlœsiiigt 
Belgrand,  Mille,  Durand-CIaye  et  Gozet  assistent  à  la  séance. 

procès-verbal  de  la  séance  du  28  juin  est  lu  et  adopté. 
Il  eo  est  de  môme  du  procès-verbal  de  la  visite  faite  à  Gennevilliers 
par  la  Commission  le  28  juin. 

L  Laizier  fait  remarquer,  à  propos  du  procès- verbal,  que  s'il  a  parlé 

dose  de  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an  qu'emploient 

Ichers  dans  leur  culture  habituelle,  il  a  voulu  dire  par  là  que  la 

e  journalière  à  laquelle  correspond  ce  chiffre  est  très-souvent 

inte;  mais  comme,  en  réalité,  on  n'arrose  guère  qu'un  jour  sur 

la  dose  totale  annuelle  n'atteint  pas  plus  de  15,000  mètres  cubes. 

Banderait  demande  h  MM-  les  Ingénieurs  si  le  canal  projeté  qui 

le  dépotoir  au  collecteur  départemental  a  été  exécuté  et  s'il  sert 

lement  à  déverser  les  eaux  vannes  sur  les  terres  de  Geunevilliers. 

[.  Durand-Claye  répond  que  ce  canal  est  exécuté,  mais  qu'il  ne  sert 

iCttne  façon  à  Técoulement  des  eaux  vannes.  Il  pourra,  par  la  suite, 

'oir  cette  destination.  Dans  Tétat  actuel,  on  y  déverse  le  trop-plein 

de  rOurcq,  de  façon  à  diluer  les  eaux,  très-impures  déjà,  du 

lur  départemental. 

de  Lagretiée^  Ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  est  introduit. 
Bandéralù  Pensez*vous  que  les  travaux  exécutés  en  Seine  depuis 
aient  pu  relever  le  plan  d'eau  du  fleuve  et  diminuer  la  faci- 
\U  d'écoulement  de  la  nappe  souterraine  dans  la  presqu'île  de  Genne- 
^fers? 

^-Je  ne  le  croîs  pas,  parce  que  depuis  1872  aucun  ouvrage  împor- 
tutfiaétéfEÛt. 

—  Pourtant  n'a-m  pas  été  établi  des  barrages  en  Seine  qui  ont  eu 
|>ofir  effet  d'augmenter  le  tirant  d'eau  moyeu? 

—  Ouîi  notamment  le  barrage  de  Bezons  ;  mais  ce  travail  remonte 
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à  1868.  Le  relèvement  du  niveau  delà  Seine  a  été  d* environ  i  mètre 
la  suite  de  ce  travail.  Le  barrage  de  Bezoïis  n'est  utiliâc  qu'une  partie 
rannée,  pendant  les  neuf  mois  environ  delà  saison  sèche;  tant  que  durent 
les  hautes  eaux,  il  est  abaissé.  11  n*a  été  relevé  cette  année  que  vers  le 
15  mai.  ■ 

M.  Beigrand.  Je  ferai  remarquer  à  la  Commission  que  les  au-î 
nées  1868,  1869,  1870  et  1871  ont  été  très- sèches,  et  que  le  relèvemen^^ 
de  la  nappe  souterraine  suivant  nécessairement  les  crues  du  fleuTeJ 
comme  je  Fai  montré,  il  n'y  a  aucnnc  impossibilité  à  ce  que  l'effet  cl^fc 
barrage  de  Bezoes  ne  se  soit  fuit  sentir  dans  la  presqulle  de  Genn^ 
villiers  qu'en  1872,  bien  que  sa  construction  remonte  à  1868. 

M.IiandéralL  Attribuez-vous  une  influence  aux  irrigations  pour^ 
relèvement  des  eaux  souterraines? 
Jl.  de  Layrenée.  Cette  influence  me  paraît  extrêmement  probable, 
^  Ainsi,  h  votre  avis,  les  deux  causes  ont  pu  concourir  à  Taugroe/i- 
tation  de  Teau  souterraine  ? 

—  Oui,  je  crois  que  les  barrages  en  Seine  ont  pu  diminuer  un  peu  b 
facilité  d'écoulement  de  la  nappe  pendant  la  saison  sèche  j  raaisjecroi* 
également  que  les  irrigations  ont  contribué  à  maintenir  localement  ûîi 
niveau  plus  élevé. 

Jtf,  Fournter,  associé  de  M,  Knabi  convoqué  par  la  Commission  »  rient 
fournir  quelques  renseignements  sur  le  procédé  qu'il  a  imaginé  pour 
utiliser  les  eaux  d'égout* 

if-  le  Président.  Voulejs-vous  exposer  succinctement  en  quoi  coosisii 
votre  procédé  et  les  essais  auxquels  vous  vous  êtes  livré? 

*^  Mon  procédé  consiste  à  traiter  les  eaux  d*égout  par  une  liqu^or 

phosphatique  qui  entraîne  la  totalité  des  matières  que  l'eau  tient  ei 

suspension.  La  liqueur  phosphatique  mélangée ù  Veau  d'égout  paroDurt 

un  appareil  h  chicanes  auquel  il  y  a  intérêt  à  donner  un  développenteat 

un  peu  long  ;  le  dépôt  se  fait  pendant  le  parcours,  et  l'eau  sort  de  rt{^ 

reîl  absolument  claire,  ne  renfermant  plus  qu'une  partie  des  fids  «h 

lubies,  assez  purifiée  pour  que  les  poissons  puissent  y  vivre^  le  cjMfOB 

s'y  développer,  ainsi  qu'en  témoigne  l'échantillou  que  j'ai  rhontirarde 

déposer,  et,  par  conséquent,  cette  eau  peut  être  rejetée  eo  Seine  flOi 

inconvénient.  Le  dépôt  qui  se  forme  doit  être  repris  dans  les  btfwis, 

séché  dans  des  filtres-presses  et  livré  à  ragriculture*  Nos  essais  re* 

montent  au  mois  de  janvier  1875.  Depuis  ce  moment,  nous  mnxm  traite 


Tntïjmnemmt  datîs  le  petit  établissement  d'essai  que  nous  avons  aux 
Gn&iJlo/îs,  près  des  jardins  de  la  Ville,  2S0  mètres  cubes  par  jour,  au- 
tsfit  du  moins  que  nous  Ta  permis  la  marche  irrégulière  des  machines 
de  la  Ville  de  Paris. 

—  Ed  admettant  que  ce  système  fût  appliqué  par  vous  à  la  totalité 
des  eaux  d'égout,  de  quelle  surface  pensez-vous  avoir  besoin  pour  Féta- 
blisœment  de  votre  usine,  qui  doit  comprendre  d'abord  des  bassins  de 
d^pour  laisser  déposer  les  matières  solides  des  eaux  d'égout,  puis 
teappareils  à  chicanes,  des  filtres-presses,  des  locimx  pour  k  préparation 

liquide  épurateur  et  Temmagasinage  des  dépôts, 

—  Il  suffirait  de  2  à  3  hectares. 

M.  Orsat.  Ne  pensez-vous  pas  que  vous  auriez  une  énorme  quantité  de 
boues  déjà  à  retirer  chaque  jour»  puisque  régout  ne  charrie  pas  moins  de 
Î50  à  400  tonnes  de  dépôts  solides  par  jour,  qui,  enlevés  à  Tétat  de 
boBei,  produiraient  bien  7  à  800  tonnes  de  matières.  C*est  un  transport 
jouroàlier  énorme  et  une  cause  d'infection  considérable* 

—  Je  pense  qu'avec  3  hectares  on  aurait  un  emplacement  suffisant^ 
et  puis  la  liqueur  phosphatique  empêche  la  décomposition  des  matières 

:entescibles. 

Jf.  le  Président.  Comment  avez- vous  fait  vos  propositions  à  la  Ville 
tie  Paris? 

—  Nous  avons  proposé  de  prendre  à  notre  charge  la  totalité  des  eaux 
dVgout  à  U  sortie  du  collecteur,  moyennant  une  redevance  de  i  cen- 
tiiDfetdemi  par  mètre  cube,  en  nous  chargeant  de  tous  les  frais. 

M.  Belffrand.  Je  reconnais  que  la  précipitation  est  très-bonne;  mais 
jecfoi^  qu'il  est  impossible  que  le  procédé  puisse  ne  revenir  qu'à  i  cen- 
toe  et  demi  par  mètre  cube.  D'ailleurs,  les  eaux  ainsi  épurées  con- 
fament  encore  tous  les  sels  solublesi 

^  Je  reconnais  qu'une  partie  des  sels  solubles  restent  dans  Peau  ;  mais 
ôrtteeauest  propre  à  la  vie  des  poissons,  à  la  végétation^  et,  d'après  les 
fermât  mêmes  de  notre  soumission,  nous  nous  engagerions  à  ne  la  re- 
jeter en  Seine  qu*au  titre  oxy  métrique  de  A  0/0, 

M*  Durand'Claye,  En  réalité,  ce  procédé  ne  diffère  pas  des  autres 
modes  d'épuration  déjà  proposés.  Les  eaux  d'ego  ut  renferment,  en 
effet,  moyennement  43  grammes  d'azote,  savoir  : 
20  à  2S  grammes  dans  la  partie  solide, 
23  il  20  grammes  dans  la  partie  liquide. 
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Et  c'est  cette  dernière  partie  surtout  qui  est  nuisible  pnr  les  matières  ^ 
organiques  qu  elle  peut  entraîner  ao  loin  ;  or,  on  a  trouve  dans  les  eanx 
épurées  par  le  procédé  Knab  23  grammes  d'azote  par  mètre  cube.  Il 
VLj  a  donc  eu  aucune  éiiuration.  Le  liquide  pliosphatique  n*est  autre  ^ 
chose  qu'une  solution  de  phosphate  de  chaux  dans  Tacide  chlorhy— --^ 
drique  ;  il  clarifie  certainement  les  eaux,  mais  Tazote  reste  en  entier:»-^ 
dans  le  liquide, 

—  Je  conteste  formellement  les  résultats  indiques.  Les  échantilloii^KP^^ 
n'ont  pas  été  pris  en  notre  présence,  et  d'ailleurs,  en  nous  engageant  ^ 
rendre  Veau  au  titre  oxy métrique  de  h  0/0,  Toxydation  a  déjà  (a^^j 
disparaître  une  partie  de  Tazote  organique. 

M,  KuentZf  i-epréscntant  de  M,  Knab,  demande  à  ajouter  quelqti^ 
observations. 

On  dit  que  le  procédé  Knab  ressemble  à  tous  les  autres;  c'est 
inexact.  En  effet,  par  le  procédé  au  sulfate  d'alumine»  on  n'obtient 
qu'un  dépôt  sans  valeur  renfermant  seulement  une  très-faible  proportion 
d'azote;  par  le  procédé  Knab,  au  contraire,  on  ajoute  au  dépôt  de 
l'acide  phosphorique  qui  en  augmente  beaucoup  la  valeur  agricole  :  le 
chlorure  de  calcium  contenu  dans  le  liquide  précipite  également  les 
phosphates  solubles  qui  seraient  contenus  dans  Teau  d'égout,  dételle 
sorte  que  nous  espérons  bien  obtenir  un  résidu  sec  qu'on  puisse  vendre 
i2  à  15  francs  les  1.000  kilos. 

M.  le  Président.  Mais  si  votre  résidu  a  une  valeur  relativement  au^i 
importante,  pourquoi  demandez-vous  la  subvention  élevée  de  1  centime 
et  demi  par  mètre  cube? 

—  Nous  avons  établi  nos  prix  sans  tenir  compte  en  aucune  façon  de 
la  valeur  de  ce  résidu  ;  mais  nous  reconnaissons  parfaitement  que  nom 
ne  négligeons  pas  la  question  de  bénéfices  ;  il  s* agit  là  pour  nous  dhme 
affaire  industrielle  et  qui  doit  rapporter.  Nous  n'avons  aucune  miMi 
pour  le  dissimuler. 

Que  vaut  h  Theure  actuelle  le  résidu  obtenu  par  le  sulfate  d'i 
mine? 

—  Sa  valeur  est  nulle  ;  le  nôtre,  au  contraire,  renferme  de  0,8  I 
1  0/0  d'azote  et  de  4  à  5  0/0  de  phosphate  de  chaux.  Quant  aux  ouOt 
elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  azote  ;  celles  que  nous  rejetons  n'en 
renferment  plus  que  15  grammes. 

A/#  Deleue.  A-t-on  déjà  employé  Tengraîs  que  vous  obtitndrui.    t 
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vous  n'avoir  pas  à  vous  lieurter  contre  les  habitudes  on  la  ron* 

des  cultivateurs  ou  maraîchers  de  Paris?  Car  il  ne  faut  pas  oublier 

fe  c^t  engrais,  que  vous  évaluez  vous-même  à  15  francs  la  tonne,  est 

faible  valeur  comme  engrais  chimique  et  ne  pourrait  supporter 

frais  de  transport  :  il  doit  être  consommé  sur  place. 

—  On  n^a  pas  encore  utilisé  cet  engrais  en  grand  ;  mais,  en  défini- 
tire,  sa  composition  est  absolument  identique  ii  celle  des  boues,  des 
iuagBS  de  fossés»  des  gadoues  qu'emploient  les  cultivateurs  et  maraî- 
chers de  ces  régions  ;  il  n'y  a  donc  pas  h  supposer  qu'on  ne  Futiliserait 
paSi  Aa  surplus,  étant  amené  à  Tétat  sec  au  sortir  des  filtres-presses,  on 
purrritle  conserver  quelque  temps  sans  aucun  inconvénient,  Et  puis,  il 
m  faut  pas  oublier  que,  en  fixant  le  prix  de  1  centime  et  demi  par  mètre 
cube,  nous  avons  compté  la  valeur  de  ce  résidu  absolument  pour  zéro. 

M.  Banderait.  Votre  procédé  serait-il  applicable  si  les  matières  des 
te  d'aisances  étaient  jetées  h  Tégout? 

—  En  tous  points.  Nous  avons  fait  depuis  trois  mois  des  essais  à 
Boniy  qui  nous  ont  conduit  à  modifier  un  peu  notre  méthode,  mais  qui 
flttt  réussi.  Nous  sommes  sur  le  point  d'obtenir  la  concession  de  la  Ville 
îeBruxelles  pour  appliquer  nos  procédés  en  grand  aux  eaux  vannes, 

K.  Durand-Claye.  Je  conteste  formellement  la  réussite  des  essais  de 
irtidy  et  le  traité  de  Bruxelles.  Des  lettres  reçues  de  cette  ville  il  y  a 
Irts^peu  de  jours  m'informent  que  le  traité  ne  sera  pas  conclu, 

—  Je  ne  suis  nullement  de  Topinion  de  M,  Durand-Claye.  A  Bondy, 
Ws  avons  dû  opérer  sur  de  la  vidange  pure  ;  il  a  fallu  modifier  nos  pro* 
oMtt,  mais  nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  tout  à  fait  satisfaisants, 
fent  à  Bruxelles,  s'il  est  vrai  que  le  traité  n'est  pas  signé,  tout  me 
forte  à  croire  qu'il  le  sera  dici  à  fort  peu  de  temps. 

^^if.  Calhn,  Comment  comptez- vous  sécher  les  résidus  de  vos  fdtres- 

—  Simplement  à  Tair  libre  sur  des  séchoirs. 

M.  Schlœsing.  Vous  avez  dit  que  les  réactions  se  passeraient  en  eau 

ocmrante  ;  or,  l'impureté  des  eaux  étant  produite  principalement  par  la 

fnantité  d'azote  organique  qu'elles  renferment,  votre  liquide,  qui  se  trou- 

f€ni  épuré  dans  un  temps  très-court,  n'aura  certainement  pas  le  temps 

de  s'oxyder  pour  transformer  les  parties  azotées  nuisibles  eu  composés 

tttins  inoffensifs. 

—  Nous  pensons  faire  suivre  notre  passage  dans  les  caisses  à  chicane 
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d'une  filtration  h  travers  du  sable  qui  aurak^  double  avantage  d'oxyd 
les  matières  solubles  et  de  nous  restituer  notre  titre  de  4  0/0  enoxygè^ 
que  nous  nous  sommes  engagés  à  donner. 

—  La  filtration  pure  et  simple  à  travers  le  sable  n'aura  aucun  effef 
oxydant  ;  par  la  simple  exposition  à  Taîr,  il  faut  des  semaines  pour 
oxyder  ces  matières  azotées;  Tagent  actif  est  Yhiimm^  dont  vous  ne  tene» 
pas  compte.  Et  puis,  en  définitive,  vous  ne  différez  pas  alors  après  cette 
filtration  des  autres  procédés.  Si  T  humus  intervient,  c'est  Tépuiutiofi 
par  le  sol  ;  s'il  n'intervient  pas ,  votre  oxydation  laisse  extrêmement  à  dé» 
sirer.  Quant  à  votre  résidu  solide,  il  a  tout  au  plus  la  valeur  de  ce  que 
vous  lui  avez  ajouté  comme  principe  actif, 

—  Nous  pensons  que  ce  procédé  est  néanmoins  une  giiinde  amélio- 
ration, puisque  les  eaux  obtenues  sont  assez  pures  pour  entreteDirla 
vie  végétale  et  la  vie  animale, 

3/.  le  docteur  Delpech^  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  cstifl" 
troduit. 

Il  a  visité  Tan  dernier  la  presqu'île  de  Gennevilliers  à  la  suite  d'oM 
mission  dont  il  a  été  chargé  par  le  Conseil  de  salubrité.  Il  a  wleré 
un  certain  nombre  de  faits  ;  mais  le  rapport  qui  doit  les  constater 
n'est  pas  encore  rédigé,  parce  qu'il  a  été  chargé  par  le  Conseil  de  ailn- 
brité  de  le  rédiger  avec  M,  Belgrand,  et  il  a  voulu,  avant  de  formuler 
ses  conclusions,  avoir  le  nivellement  général  de  la  presqu'île  p'"'^''^ 
eaux  inférieures,  afin  de  pouvoir  constater  si  les  fièvres  intcrtu 
se  sont  produites  aux  endroits  où  étaient  situées  les  caves  inoi 
M.  k  docteur  Delpech  a  visité  un  certain  nombre  de  malades  à 
villicrs.  Il  semble  qu'avant  1872  l'état  sanitaire  était  très-sati^ft 
sous  le  rapport  de  la  fièvre  intermittente.  Depuis,  la  constitution  méJ!* 
cale  parait  avoir  cliaiïgé.  C'est  un  fait  important,  médicalement  parllAt» 
qu'il  y  a  intérêt  et  profit  pour  la  science  a  éclairer.  Quoi  qu'il  eowifc» 
Jlf.  le  docteur  Deipech  a  visité  une  trentaine  de  malades  ftjant  ou  anot 
eu  la  fièvre  intermittente.  11  n'y  avait  pas  la  moindre  hésitation  à  oir 
server  sur  la  nature  du  mal,  qui  avait  présenté  partout  des  ejurftctèffi 
parfaitement  nets.  Chez  presque  tous  les  malades,  la  »tâ  était  Toltmd* 
neuse,  même  après  la  guérison .  Il  a  vu  des  malades  à  la  période  du 
son  ,  d'autres  ii  celle  des  sueurs.  Il  n'y  a  pas  a  douter  qu'on  se 
en  présence  de  fièvres  intermittentes;  les  cas  n'étaient  pas  gmvoi, 
très-bien  caractérisés. 
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vcleur  Lagiiean.  Avez-vous  observe  si  ces  maladies  avaient 
atteint  de  prcférenc-e  des  ouvriers  travaillant  à  la  terre,  notamment  dii 
Coté  des  Grésillons  ?  car  il  y  a  eu  un  rapport  au  docteur  Bergeron  cons- 
tatant que  chez  ces  ouvriers  aucun  cas  ne  s'était  produit  ? 

—  Je  ne  puis  rien  préciser  en  ce  moment  au  sujet  de  Foccupation 
habituelle  ou  deriiabitation  des  malades  ;  je  me  rappelle  pourtant  avoir 
interrogé  une  jeune  fille  habitant  dans  la  maison  même  du  jardin  de  la 
A/'ille  qui  avait  certainement  éprouvé  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

M.  Dumnd'Claye.  Les  docteurs  Joulié  et  Perrier  prétendent  qu' au- 
trefois la  fièvre  intermittente  ne  présentait  qu'un  caractère  sporadi- 
«]ue;  aujoia-d'hui,  ils  la  regardent  comme  endémique*  Quelle  est  votre 
opinion  ? 
B  —  Il  n'y  a  pas  dans  ces  désigaatioûs  de  caractère  précis  et  tranché  ; 
ils  n'ont  voulu  accuser  par  ces  expressions  qu'une  augmentation  dans  le 
nombre  des  cas  observés, 

J/.  Orsai.  L'adjoint  de  Gennevilliers  a  dressé  une  espèce  de  procès- 
verbal  de  vos  visites  dans  lequel  il  constate  que  vous  avez  trouvé  des 
eaux  de  puits  mauvaises,  que  vous  avez  visité  un  certain  nombre  de 
malades,  et  que  vous  êtes  parti  édifié  sur  la  question.  Ce  procès-verbal 
est-il  exact  et  en  avez-vous  eu  connaissance  ? 

—  L'adjoint  de  Gennevilliers  ne  m'a  communiqué  aucune  pièce  de  ce 

t  genre.  Les  observations  qui  y  sont  consignées  ne  sont  cependant  pas 
inexactes  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  tout  a  fait  donné  la  même  solennité. 
Ainsi,  l'eau  des  puits  n'a  pas  été  réellement  examinée  de  près  par  moi. 
J'ai  bien  vu  des  eaux  peu  agréables  ;  j'ai  entendu  un  propriétaire,  no- 
tamment au  Moulin  de  la  Tour,  se  plaindre  de  ce  que  son  eau,  autrefois 
très-pure,  était  maintenant  bien  moins  bonne  ;  mais  le  rapport  de  l'ad- 
joint a  été  fait  complètement  en  dehors  de  moi.  Quant  aux  faits  de  fièvre, 
ils  ne  sont  pas  contestés  ;  mais  je  n*ai  pas  déposé  mon  rapport,  parce 
que  des  renseignements  me  manquent  encore  pour  juger  complètement 
la  question,  et  que  l'instance  pendante  en  ce  moment  entre  la  Ville  de 
Paris  et  la  commune  de  Gennevilliers  m'impose  la  plus  grande  réserve. 

—  En  général,  d'après  le  rapport  même  du  docteur  Bergeron,  les  cas 
de  fièvre  n'ont  pas  été  constatés  près  des  Grésillons,  Pensez-vous  que 
Teau  dans  les  caves  suffise  pour  déterminer  les  accès? 

—  Il  est  très-difficile  de  répondre  nettement  à  cette  question.  La 
science,  on  peut  le  dire^  n'est  pas  fixée  sur  ce  point.  Pour  mon  compte 
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personnel,  je  serai  très-aise  d'êtn*  éclairé  par  les  faits,  dès  qu*ilg  seront 
réunis  par  les  constittations  de  niFellement  et  d* habitation. 

3/.  le  dùdeur  Lagneau.  Se  crois  aassi,  pour  mon  compte,  qu'on  doit, 
quant  a  présent^  éyîter  de  se  prononcer  d'une  manière  précise  ,  car, 
d'après  le  mémoire  même  du  docteur  Bergeron,  un  certain  nombre  de 
malades  sont  à  proximité  des  Grésillons*  ^^M 

M*  OrsaL  Pensez-vous  que  les  mares  situées  au  nord  de  GennevS^^^ 
HerSf  connues  sous  le  nom  de  mares  d'évaporation  et  qui  ne  sont,  en 
réalité,  que  la  réumon  des  égouts  du  vills^e,  puissent  être  cause  dos 
accidents  morbides  constatés,  comme  le  pense  le  docteur  Bergeronî 

—  Je  ne  saurais  me  prononcer  ;  il  y  a  là  certainement  un  ftut  impor* 
tant;  mais  qui  ne  s'appuie  pas  encore  sur  des  preuves  bien  couTaincantes, 
d'après  ce  que  j'en  sais. 

3f,  le  docteur  Danei  vient  certifier  que  les  conclusions  mises  &  la  suite 
du  rapport  des  docteurs  Danet,  Bastin  et  Garrigou-Désarènes  sont  abso* 
lument  conformes  à  son  opinion  personnelle.  Elles  différent,  il  est  vraî^ 
des  premières  quHl  avait  formulées,  et  c'est  ce  qui  a  pu  faire  une  con- 
fusion dans  l'esprit  des  Ingénieurs  de  la  Tille  ;  mais  il  maintient  entière- 
ment celles  qui  sont  imprimées  u  la  fin  du  rapport.  Il  est  d'avis  que  le 
déversement  des  eaux  sur  un  très-grand  terrain,  sans  dépasser  la  dose 
de  10.000  m.  c.  par  hectare  et  i>ar  an,  serait  fructueux.  ÂGennevîlUers, 
on  a  exagéré  les  quantités  ;  c'est  là  la  cause  du  mal . 

M*  OrmU  Votre  rapport  fournit  un  certain  nombre  d'observattras 
micrographîques.  Vous  voulez  prouver  que  Tinfection  est  due  à  la  pré- 
sence de  certains  microphytes,  tels  que  les  palmellées,  les  otscQkiiées 
que  vous  constatez  à  Gennevilliers  ;  mais,  pour  que  la  preuve  Ittt  «»• 
plète,  il  aurait  fallu  prouver  que  ces  organismes  font  déiaut  dans  ks 
parties  saines  de  la  plaine,  et  peut-être  en  auriez- vous  trouvé  tout  autant 
près  des  amas  de  fumiers,  d'immondices? 

—  Cela  est  possible  ;  mais  mon  raisonnement  a  été  diflTérent.  J'At^Hi* 
cuté  les  trois  opinions  qui  avaient  cours  au  sujet  des  causes  des  fièfres 
paludéennes,  et  j'ai  montré  que,  d'après  la  plus  vraisemblable  des  Irai, 
il  était  absolument  légitime  de  conclure  qu*il  devait  y  avoir  des  fiètra 
à  Gennevilliers,  et  que.  d'ailleurs»  il  en  existait. 

—  Vous  vous  êtes  appuyé  surtout  sur  la  doctrine  de  S&liabuiy  ;  mais 
cette  doctrine  ne  forme  jusqu'à  présent  qu'une  opinion  contestftblei  qtti 
n'a  pas  encore  été  admise  dans  la  science  d'une  façon  positive. 
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—  Je  recannais  que  la  doctrine  de  Salisbiiry  n'est  pas  encore  hors  de 

imkf  mais  elle  présente  plus  de  probabilité  que  les  autres  explications, 

M.  Bthjrand.  Si  vous  attribuez  aux  mîcropliytes  une  telle  influence, 

^où  rient  que  dans  les  égoats,  où  ces  végétations  doivent  pulluler,  la 

générale  soit  très-satisfaisante  et  qii^on  ne  constate  jamais  la 

? 

Je  fais  une  grande  différence  entre  Teau  courante  des  égoutsetles 
stagnants  que  Teau  laisse  après  son  passage  et  qui  sèchent  len- 
it ,  C'est  là,  à  mon  avis,  que  se  produit  Tinfection. 
J/.  k  dociem*  Lagneaiu  Votre  note  relève  69  cas  de  fièvre.  Les  avez- 
îous  tous  constatés  ? 

-Non;  j'en  ai  seulement  vu  une  vingtaine,  en  compagnie  du  docteur 
Wpech  ;  les  autres  cas  ont  été  reconnus  par  les  docteurs  Bastin  et  Gar* 
%u-Dés&rènes. 

KSavez-vous  quelque  chose  sur  l'état  sanitaire  d'Asnières? 
Non. 
.  k  doctefiT  Bouts^  médecin  à  Colombes,  vient  déposer.  L'état  sani» 
taire  Je  Colombes  antérieurement  aux  irrigations  était  très-bon.  Cela 
tot  dû  principalement  à  la  qualité  de  l'eau  puisée  en  Seine,  à  Su- 


kV,  fe  docteur  Lagncau^  N'avez- vous  pas  rédigé  une  note  où  vous 
^Mariez  avoir  observé  des   fièvres  intermittentes  assez  nombreuses 
^■lis  le  commencement  des  irrigations? 
^Ê^  Oai,  surtout  à  Bois-Colombes  et  à  Lehotville. 

M.  OrsaL  Dans  ces  localités,  Taugmentation  de  la  population  est 

<5Mare  très-rapide  ;  cnt  accroissement  ne  suffit-il  pas  à  expliquer  la 

M  ^de  fréquence  des  cas  observés  ? 
—Non;  toutes  proportions  gardées  J 'ai  constaté  plus  de  malades  qu'au- 

pwiraiit  ;  j'ai  eu  occasion  d'en  constater  dans  toute  la  région  avoi- 
iiûiiit  Gennevilliers ,  notamment  sur  la  route  d'Argenteuil  à  Lehot- 


If.  k  docteur  Lagneau^  Y  a^t-il  donc  eu  une  épidémie  dans  cette  loca- 

^Non. 

^K  Callon,  Y  a-t-il  dans  cette  partie  du  territoire  des  fossés  recevant 

pKitx  d'égout  ou  des  mares  ? 

,.=^  n  y  en  avait  ;  mais^  depuis  deux  ans,  on  a  construit  une  galerie 


pour  eramener  les  eanx  ;  cela  a  été  une  amélioratîon  notable  poor 
commodité  et  la  salubrité. 

M.  le  docteur  Jjrgnean.  Depuis  quand  êtes-vous  médecin  à  Coloml 

—  Depuis  1803. 

—  Allez-vous  à  Asnières  ? 

—  Non, 

—  A  Colombes,  en  particulier,  où  vous  résidez,  y  a-t41  réeUe 
des  changements  notables  î 

—  Non  ;  la  constitution  médicale  du  pays  est  fort  peu  modifiée. 

—  Les  fièvres  que  vous  avez  observées  ont-elles  offert  le  caract? 
intermittent? 

—  Oui,  nettement  marqué, 

—  Vous  vous  trouvez  à  Colombes  loin  des  irrigations,  et  les  efllu^ 
qui  pourraient  vous  être  transmises  par  Vair  ont  bien  peu  de  chance» 
vous  atteindre»  car  les  vents  dominants  de  votre  région  sont  du  soi 
ouest,  et  Gennevilliers  est  au  nord-est. 

—  Le  fait  est  vrai  ;  je  ne  crois  pas  que  l'air  puisse  rien  apporter. 

—  Croyez-vous  que  la  Seine  puisse  avoir  de  rinfluenee? 

—  Non,  elle  est  trop  éloignée  encore,  et  à  Test»  Colombes,  d*aiUeM^j 
est  placé  sur  uoe  hauteur  et  dans  une  position  très-salubre, 

M.  Orsai.  Pensez-vous  que  Nanterre,  sous  le  vent  duquel  vonsftïWj 
trouvez,  paisse  vous  envoyer  des  émanations  dangereuses  ?  A  Nantenet 
en  effet,  il  y  a,  dans  des  cavités  du  sol,  des  mares  infectes  qui  reçoiTOi* 
les  égouts  de  la  commune. 

—  Jene  connais  pas  de  faits  qui  puissent  m*autoriser  ti  admettre  cette 
influence. 

M.  Deherpe,  notaire  à  Colombes,  dépose  que,  depuis  les  irrigationi,î^ 
valeur  des  terrains  a  incontestablement  baissé  à  Gennevilliers.  Ccsti 
tout  au  point  de  vue  de  la  culture  que  ce  fait  s'est  produit.  Touslef  lii^j 
bitants  se  plaignent  également  qu'il  ne  leur  reste  plus  de  ternin  àlillir» 
Ou  n'en  doit  plus  compter,  en  effet,  que  sur  la  route  de  VUleneuve-Ii»  ^ 
Garenne.  On  vendait  autrefois  les  terres  jusqu'à  5,  6  et  10  fr.  k] 
mètre;  aujourd'hui,  elles  valent  3  fr.  J'ai  fourni  un  relevé  des  veol 
faites  de  1860  à  1870  et  de  celles  réalisées  depuis  Î870,  qui  coi 
les  faits  que  j'avance. 

Af.  Durand-Claye,  Pourtant,  comment  se  fait*îl  que  les  temS|1 
autrefois  100  fr.  Hiectare»  valent  aujourd'hui  SOO  fr.? 


—  Je  snistrès-surpris  d'entendre  parler  de  ces  prix  de  300  fr.,  que 
je  ne  connais  pas  comme  location  de  terre. 

M,  Mille,  Cependant  ce  prix  n*a  rien  de  bien  surprenant,  si,  dans 
rannée,  oa  fait  deux  récoltes  au  lieu  d'une.  Les  prix  ont  dû  augmenter  k 
proportion. 

— Jenesuis  notaire  que  depuis  1872  et  ne  connais  pasfétat  antérieur. 

C«  que  je  puis  affirmer,  c'est,  d'une  partj  qu'aujourd'hui,  à  Gennevil- 

Iiers,onDe  bâtit  pas,  et  que  les  terrains  sont  délaissés  pour  la  culture. 

—M,  Hope,  le  concessionnaire  anglais  qui  occupe,  entre  autres,  les 

7 hectares  de  la  France^  paye  ses  terres  300  ù\  riiectare. 

^Je  le  répète,  ces  prix  me  surprennent  beaucoup  ;  à  peine  peut-on 
looerlSOfr.  rhectare.  On  doit  lui  tenir  ces  prix  élevés  pour  le  forcer 
à  s'éloigner, 

}L  Orsai.  Ainsi ,  vous  pensez  que  le  désir  qu'on  a  de  voir  partir 
M.IIope  va  jusqu'à  perdre  120  fn  par  an  par  hectare  sur  les  locations, 
piibqae  M.  Hope  accepterait  ce  prix  de  300  fr.  et  ne  trouve  pas  de 
terres  à  louer  ? 

—  Oui,  je  le  crois. 

if.  Durand'Claye*  Il  n'y  a  pas  que  ces  terres  louées  dans  ces  condi- 
tions. M,  Thion  de  La  Chaume,  M-  Ballet,  M.  Delahaye/par  exemple, 
ont  des  terres  affermées  aux  mêmes  prix.  Connaissez- vous  ces  proprié- 
taires? 

—  Je  connais  quelques-uns  des  noms  cités,  mais  je  suis  très-surpris 
le  ce  que  vous  m'indiquez,  et  je  tf  en  persiste  pas  moins  à  déclarer  que 

8 irrigations  sont  la  perte  du  pays  par  les  inondations  qu'elles  produi- 

it,  Viûsatubrité  qu'elles  amènent,  la  dépréciation  qu'elles  ont  causée 

f  terres  de  culture  et  Tarrêt  des  constructions, 

M,  le  PrésidenL  Les  terrains  de  Gennevilliers  sont  tous  situés  à  un 

ûimu  très-bas.  Il  est  inévitable  que  les  grandes  crues  de  la  Seine  attei- 

peut  les  habitations.  Comment  voulez- vous  que  dans  ces  conditions  les 

teïBing  à  bâtir  puissent  se  développer  ? 

—  Peu  importe  ;  la  menace  des  inondations  n*est  pas  suffisante  pour 

er  le  changement.  Gennevilliers  est  certainement  destiné  à  devenir 

entre  de  maisons  de  campagne. 

'  Les  grandes  crues  se  renouvellent  pourtant  à  de  bien  courts  inter- 
tfcs.  On  en  a  constate  en  1861,  en  1866,  en  1872,  eu  1876.  11  n'y  a 
\  là  de  quoi  attirer  les  amateurs  de  villégiature,  et  puis,  ne  croyez- vous 
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pas  que  le  genre  de  culture  qui  se  fait  dans  les  champs  avec  les  amas 
gadoue  soil  peu  propre  aussi  à  hâter  lu  construction  de  maisons  de  cauc:^ 
pagne  ? 

—  Ces  inconvénients  disparaîtront  successivement,  Asnières,  C^;^^ 
lombes,  Gennevilliers  ont  changé  comme  habitations,  les  deux  premi^^;^. 
surtout.  En  me  plaçant  au  point  de  vue  de  ma  profession,  je  ne  puis  c^a-^ 
constater  la  dimiinition  de  la  culture  au  profit  de  la  maison  de  oampag^^û 
Cela  répond  môme  à  un  besoin.  En  ce  moment,  il  n'y  a  plus  guère i 
Gennevilliers  de  terrains  à  bâtir  que  sur  la  route  de  Yilleneuve-Ia-Ga* 
renne,  et  je  connais  sur  cette  route  des  pavillons  qui  ont  été  inondés  aa 
mois  de  janvier  ;  cela  ne  les  empêche  pas  d'être  loués  et  habités  à  rheur« 
actuelle, 

M,  le  D"^  Bastin^  médecin  à  Asnières,  informe  la  Commission  qti'il  n'a 
pu  se  rendre  à  sa  convocation, 

il/.  D)iÂ  s'excuse  aussi  de  ne  pouvoir  venir  fournir  les  renseignements 
qu'on  désirait  lui  demander . 

M.  Betf/rand  donne  h  la  Commission  quelques  explications  compf 
mentaires  sur  le  procédé  Knab.  A  ses  yeux,  le  procédé  n'est  pas  pratique. 
MM.  Knab  ajoutent  à  leurs  résidus  du  phosphate  de  chaux  qui,  introduit 
dans  ces  résidus,  a  moins  de  valeur  que  celle  qull  possédait  au  moment 
de  Tachât,  et  ils  ont  ajouté  comme  firais  toute  la  niain-d*œuvre  de  leoif 
préparations;  ils  critiquent  le  procédé  au  solfate  d'alumine,  qui  donnait 
dans  le  dépôt  autant  d'azote  qu*eux  et  produisait  aussi  un  précipité  scr 
les  phosphates  solubles.  Le  point  faible  du  procédé  n'est  pas  tant  l'épu- 
ration elle-même  que  le  prix  élevé  auquel  revient  cette  épuration. 

A  Bondy,  ces  messieurs  ont  trouvé  que  c'était  ruineux  pour  eus;  à 
Asnières,  ils  n'ont  rien  fait;  à  Bruxelles,  ils  n'auront  aucune  coneenoAt 
parce  qu'ils  n'ont  convaincu  personne.  En  définitive,  leur  procédé  eit 
plus  cher  que  celui  qui  consisterait  à  mélanger  du  phosphate  de  chaux  rar 
les  terres  en  même  temps  que  les  boues  d'égout,  et  l'épuration  de$  erai 
est  incomplète. 

M.  Schkesinff  rend  compte  h  la  Commission  de  l'analyse  qu'il  a  fiûle 
des  eaux  d'égout  et  des  eaux  de  puits  prises  à  Gennevilliers  le  28  juin. 
Contrairement  aux  analyses  citées  jusqu'ici,  il  s* est  borné  à  doser  dam 
ces  eaux  lacide  sulfurique  et  le  chlore*  Voici  les  résultats  qu'il  a  con- 
statés i 
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Eau  du  drain,  Ckardin-Hadûncourt  .  .  . 

PatmfiU,  rue  de  Tariâ, li^  à  Gennevil- 

liors:  eau  de  la  cave 

Sulfate  lie  diaux 
par  liLre, 

0  gr,  -480 

i       mi 

1  910 

Clilorc 
(»iir  tILre. 

0  gr.  15 

0          II) 

Poitm  pèret  rue  Saint-Denis,  9,  à  Gen- 

miUkrs,  puiU  infeclé 

U  iàn,  puits  sain 

0          29 
0          23 

Comme  poînt  de  comparaison,  Faiialyse  de  l'eau  d'égout  prise  le 
35  juin  au  siphon  de  la  rive  gauche  a  fourni  les  chiffires  : 

SstCiie  de  thmu  Cblort. 


0,310 


0,21 


Mû  le  29  juin,  M.  ScMœsiîKj  a  également  fait  prendre  de  Teau  a 
Colombes  et  Bois-Colombes,  qni  lui  a  donné  : 

Soi  rate  do  dutix. 

hiits  Pla^,  à  Colombes,  route  de  Gennevilliers, 
près  de  Ja  gare.  .,.....•.. 1,370 

Puits  Totifain,  à  Bols-Golombes  «  rue  des  Bour- 
gaigDODâ,  33,  près  de  la  gare 0,710 

\k  l'ensemble  de  ces  résultats,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

les  eaux  de  M.  Chardin  paraissent  offrir  la  même  composition  que 

Iseaui  d'égout;  seulement,  elles  sont  filtrées;  celles  des  autres  puits, 

l^ôcleur  énorme  proportion  de  sulfate  de  chaux,  paraissent  bien  appar- 

ir  en  propre  à  la  nappe  souterraine.  11  est  possible  que  les  eaux 

f%)tit  aient  relevé  cette  nappe  par  déplacement,  mais  les  eaux  recueil- 

Ife  hm  les  puits  appartiennent  à  la  nappe  sans  mélange  sensible  avec 

FeiQ  d*égout.  Quant  à  la  proportion  de  chlore,  elle  ne  semble  pas  four* 

^  de  contrôle  important;  les  quantités  sont  partout  à  peu  près  sembla- 

Mes;  cela  peut  tenir  à  ce  que,  dans  toutes  les  parties  de  la  plaine  où 

f emploi  des  gadoues  est  répandu,  il  est  incontestable  que  ces  détritus 

i'went  fournir  du  chlore.  Il  n*y  a  donc  pas  possibilité  de  classer  les 

eaoi  par  le  dosage  du  chlore  comme  avec  le  sulfate  de  chaux* 

Jf*  Schlœsing  a,  de  plus  t  prélevé  dans  le  jardin  de  la  Ville  une  série 
Aàîmtillons  des  sables  du  soL  Bien  que  l'examen  ne  soit  pas  encore 
ifcîné,  il  a  pu  reconnaître  que  le  jardin  se  trouve  précisément  situé 
§nr  le  bourrelet  limoneux  déposé  par  la  Seine,  et  qu'en  conséquence  sa 
Btaàtion  est  très-fiworable  et  le  sol  on  ne  peut  mieux  disposé  à  recevoir 
culture*  Les  échantillons  ont  été  pris  à  400  mètres  environ  de  la 
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Seîne^  un  premier  cchantîllon  à  la  surface  du  sol,  un  second  ù  O^^SO^ 
un  troisième  à  1  mètre,  un  quatrième  à  r",50,  un  cinquième  à  2  mètres 
de  profondeur.  Ce  qui  frappe  d'abord  dans  ce  sable,  c'est  qu'il  est  par- 
tout absolument  sain  et  nullement  mélangé  de  détritus  organiques.  Les 
trois  premiers  forment  réellement  un  très-bon  sol  végétal,  et  il  n'est  pts 
surprenant  qu  on  ait  alors  obtenu  de  bonnes  récoltes  sur  ce  sol.  Le  troi- 
sième présente  cependant  une  particularité  consistant  en  une  multitude 
de  petits  points  blancs  à  peine  visibles  séparément,  ayant  à  l'œil  Tappa* 
rence  du  mycélium  des  champignons.  L'examen  microscopique  permet 
de  reconnaître  dans  ces  petits  points  blancs  une  grande  quantité  de 
petits  cristaux  de  carbonate  de  cbaux.  Ce  dépôt  a  été  certainement  pro- 
duit par  Varrosage.  N'y  a-t-il  pas  à  craindre  qu'en  s'augmentant  ces 
cristaux  ne  finissent  par  se  réunir  et  causer  une  obstruction  dans  le  filtre? 
C'est  une  question  à  réserver.  Les  écbantillons  4  et  5  ne  représentent  que 
du  sable  net  et  pur.  Les  dosages  d'azote  et  de  carbone  s'exécutent  en 
ce  moment  sur  tous  ces  échantillons.  On  rencontrera  certainement  une 
forte  proportion  à'humus  dans  les  parties  supérieures,  et  c'est  là  l'agent 
actif  d'oxydation.  L'eau  impure,  en  effeti  filtrant  à  travers  du  sable  ab» 
solument  pur  et  calciné  au  rouge,  ne  se  débarrasse  en  aucune  façon  de  ses 
éléments  organiques;  mais  c'est  lorsque  chaque  grain  de  sable  se  trotiTC 
pour  ainsi  dire  enveloppé  dans  V humus  que  le  sol  agit  avec  une  activité 
très-grande  et  permet  Toxydation  rapide  et  complète  des  matières  or- 
ganiques qui  sont  amenées  par  les  eaux. 

M,  Onat  demande  à  MM.  les  Ingénieurs  s'ils  ne  pourraient  pas  com- 
muniquer à  la  Commission  les  analyses  faîtes  par  M.  L'Hote  au  Conserva- 
toire des  îii-ts  et  métiers,  à  Paris.  Ces  résultats,  qu'on  invoque  contii!  ]m 
projets  de  la  Ville,  seraient  utiles  à  connaître. 

M*  Duraud'CUiye  répond  que  les  analyses  de  M.  L'Hote  sont  a1w>Io* 
ment  conformes  à  celles  que  la  Ville  a  déjà  communiquées,  et  qu'elles 
seront  présentées  à  la  Commission. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé  qu'il  y  a  lieu 
nommer  dès  à  présent  le  rapporteur  de  la  Commission. 

il/,  Schlœsiriy  est  nommé  rapporteur  k  Tunanîmité. 

Enfin  il  est  décidé  qu'une  sous-commîssion  se  réunira  ultérienranal 
pour  visiter  Nantcrre  et  les  lieux  traversés  par  le  projet  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  que  mardi  prochain  i  juillet  la  Commission  îro  à 
Âsnières  examiner  les  essais  de  M.  Kuab  sur  les  eaux  d^égout,  et  que 


J 
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iÛDmnusBon  siégera  de  nouveau  au  Luxembourg  mercredi  5,  à  neuf 

lin  matin,  pour  discuter  les  conclusions  de  renquête* 
La  séance  est  levée  &  midi* 

Le  Président^ 
Le  Seerétaire,  H.  Bol  le  y. 

H,  Oesat. 


Visite  du  4  juillet  1876, 


î  4  juillet,  h  huit  heures  trois  quarts,  les  membres  de  la  Commission 

quête  pour  le  prolongement  des  cgouts  de  Paris  jusqu'il  la  forêt  de 

aain  se  sont  réunis  à  Asuières,  pour  l'examen  du  procédé 

Etaient  présents  :  MM,  Bouley,  président, Banderai i,  Gallon,  Lagneau, 
Uiaer,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing, 

rinspecteur    général    Mille    assistait    à    la   visite*  ainsi  que 
Gérardin,  docteur  es  sciences,  inspecteur  des  établissements  insa- 


^ires. 


M.  A'nofc,  accompagné  de  3I3I.  Fournier  et  Kumiz^  montre  à  la  Com- 
^Ùàm  rinstallation  expérimentale  de  son  procédé  d'épuration  des 
tel  d'égout  et  explique  en  quoi  il  consiste, 
b^'eau  amenée  par  les  machines  de  la  Ville  de  Paris  reçoit ,  à  son 
IPfcée  dans  les  canaux  où  if.  Knab  a  installé  son  épuration,  la  liqueur 
pkonèatique  épurante,  puis  se  rend  dans  un  labyrinthe  complètement 
Ukilogae  aux  bassins  de  dépôt  des  appareils  de  préparation  mécanique, 

têtu  3*écoale  avec  une  très-faible  vitesse,  Pendant  ce  parcours  très- 
qui  dure  environ  une  heure  à  une  heure  et  demie,  les  matières  en 
BDsion  se  déposent  comme  les  schlamma  des  laveries,  et  Peau  i^ort 
lue  complètement  limpide,  à  peine  louche.  Dans  cette  installation 
lout  à  fait  élémentaire,  M}L  Knah  et  Fournier  traitent  environ 
HWoiëtres  cubes  par  jour*  Ueau  purifiée  qui  sort  des  bassins  est  envoyée 
irr  le  sol,  où  elle  sert  à  entretenir  la  végétation  de  diverses  plantes. 
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notanirnent  de  cresson,  et  dans  un  petit  bassin  où  les  poissons  viven*^ 
très-bien. 

Le  liquide  employé  par  Al.  Knaf^  consiste  en  phosphate  acide  de  chaii3^r. 
Ce  phosphate  est  mis  à  la  dose  de  iOO  grammes  environ  par  mètre  cuF"^ 
d'eau  iVégout.   Le  idiosphate  acide  est  obtenu  ainsi  qu'il  suit  : 
nodules  des  Ardennes  dont  le  coût  n'est  pas  de  plus  de  k  fr,  50  à  5 
les  100  kilos  sont  traités  par  Tacide  chlorhydrique  étendu  de  deux  ^^^ 
son  volume  d'eau.  Le  phosphate  se  dissout  à  l'état  de  phosphate  2s^ide 
de  chaux  ;  il  se  forme  également  du  chlorure  de  calcium  et,  par  suite  d^ 
rimpureté  des  nodules,  du  chlorure  de  fer,  du  chlorure  d'aluminium 
un  dépôt  de  silice  extrêmement  divisée  qui  est  envoyé  avec  les  auti 
sels.  Le  phosphate  acide  de  chaux  précipite  les  matières  en  suspenrà 
le  chlorure  de  fer  agit  comme  désinfectant  principalement  sur  lessulfure?^^^ 
et  Talumine  sert  également  à  la  précipitation  générale*  Ce  liquide, 
facile  à  préparer,  qui  ne  revient  guère  qu'à  un  demi-centime  ou  un  m 
tirae  au  maximum  par  mètre  cube  d'eau  d'égout  traitée,  effectue  aii 
une  épuration  très-satisfaisante  des  eaux  d'égout,  puisque  cette  c 
peut  devenir  propre  à  entretenir  la  vie  animale  et  végétale. 

M,  Knah  insiste  sur  ce  fait  qu'il  n'existe  pas  une  seule  ville  en  Aog/i?> 
teiTe  où,  en  utilisant  les  eaiis  d*égout  pour  ragrîculture,  on  ne  conh 
mence  nu  préalable  par  les  décanter.  Or  ici  la  décantation  est  aocont]»* 
gnée  d'une  précipitation  de  tout  ce  qu'elles  renferment  en  suspenncm  ; 
c'est  donc  un  perfectionnement  dans  la  voie  môme  indiquée  comme  U 
meilleure  par  toutes  les  villes  anglaises  qui  ont  adopté  l'irrigatian,  Sur 
Tobjection  qui  lui  est  faite  que  la  masse  énorme  de  dépôts  qu'il  imm 
chaque  jour  rend  l'application  de  son  procédé  bien  difficile,  il  répond  que 
si  les  260.000  mètres  cubes  journaliers  a;bandonnent  chaque  jour  !  kU.S 
de  matière  solide,  soit  en  tout  /jOO  tonnes  environ  qui,  enlevées  à  rétet 
de  boueSj  représentent  au  moins  800  tonnes,  il  n'y  a  rien  là  d'enitan»* 
sant,  parce  qu'en  somme  ce  n'est  que  le  chargement  de  trois  ImiI 
chaque  jour,  et  que  le  projet  de  lu  Ville  se  trouve  en  présence  d\a>e 
ficullé  absolument  semblable;  les  sables,  en  effet,  suivant  Inî»  M 
raient  être  entraînés  i>ar  les  pompes  centrifuges  ;  la  plus  grande 
»e  déposera  des  l'origine  des  conduites,  et  il  faudra  les  nettojrer  par 
procédé  analogue  au  sien  ;  si,  dans  ce  moment,  la  Ville  n*a  pas 
eu  h  s'en  préoccuper,  cela  tient  a  ce  que  les  machines,  ne  p 
qu'une  partie  deâ  eaux  d'egout^  aspirent  toujours  le  liquide  nipcl 
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t,  par  conséquent,  laissent  les  sables  au  fond  du  canal  collecteur. 
J/.  Knab  pense  qu'avec  tine  superficie  de  16  hectares  il  aurait  tout 
feniplacement  nécessaire  pour  r  application  de  son  procédé  aux  eaux  de 
i  Tûk  de  Paris, 

D  reconnaît,  comme  on  le  lui  objecte,  que  ses  eaux  renferment  encore  . 

beaucoup  de  sels  solubles,  non-seulement  une  partie  de  ceux  que  Teau 

_d'égout  renferme  naturellement,  mais  encore  une  partie  aussi  de  ceux 

fil  a  ajoutés;  mais,  suivant  loi,  une  partie  de  l'azote  organique  est 

^ipitée,  et  celui  qui  peut  rester  dans  les  eaux  à  Tétat  d'ammoniaque 

fde  composé  organique  s'oxyde  rapidement,    en  coulant  sur  un  sol 

i  gravier,  par  l'action  de  Toxygène  atmosphL^ni^ue,,  puisque  le  titre 

nétrique  s'élève  et  passe  de  2  ou  3  pour  100  à  h  ou  5  pour  100< 

D  termine  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Commission  des  dépêches  et 

rqui  constateraient  que  la  Ville  de  Bruxelles  vient  de  leur  accorder 

'vingt-cinq  ans  une  concession  journalière  de  2S.Q00  mètres  cubes 

id'égout.  Cette  concession  leur  est  faîte  sans  redevance, parce  que  les 

d'êgout  de  Bruxelles  reçoivent  les  vidanges  et  que,  étant  alors  beau- 

«oap plus  riches  en  azote,  le  dépôt  obtenu  dans  les  bassins  a  une  bien 

5 grande  valeur  que  celui  qu'on  obtiendrait  à  Paris,  Dans  cette  der- 

s  ville,  en  adoptant  son  système,  on  réaliserait  annuellement  une 

Homie  d'environ  l,500-000  fr.  En  effet,  Tintérêt  des  travaux  feits 

ifaire  représente  environ»  à  son  avis,  1  million  ;  la  dépense  annuelle 

chines,  employés,  charbon,  etc.,  représente  2  millions,  soit  3  mil- 

I  par  an,  et  la  subvention  de  1   centime  et  demi  qu'ils  sollicitent 

!  de  tous  frais  ne  formerait  que  1.500.000  fn  par  an, 

Gérardin  pense  que  le  procédé  d'épuration  employé  par  M.  Knab 

Qtê  des  chances  de  réussite;  en  effet,  le  dépôt  lent  formé  par  la  pré- 

tion  chimique  des  phosphates  forme  des  espèces  de  noyaux  autour 

1  vient  se  grouper  la  matière  en  suspension  dans  le  liquide.  Ces 

ténues  se  déposent  alors  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elles 

at   point  animées  du  mouvemejit  brownien  qu'on  observe  dans 

âtas  les  eaux  très-pures,  comme  les  eaux  de  la  Seine  en  amont  de  TEs- 

1  on  celles  de  la  Dhuis  et  de  la  Vanne.  Ces  eaux  très-pures,  et  dont 

îte  sous  une  grande  épaisseur  est  bleue,  sont  extrêmement  réfrac» 

1  aux  dépôts;  excellentes  pour  ralimentutian,  elles  sont  impropres  à 

my  d^usages  industriels  précisément  à  cause  du  mouvement  brow- 

que  possèdent  les  parties  en  suspension  ;  au  contraire,  les  eaux 
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comme  celles  de  la  Seîne  en  aval,  ou  même  d'égout,  sont  des  ^ux 
qui  laissent  facilement  déposer  autour  d'un  noyau  les  matières  qui 
troublent,  et»  une  fois  dt'barrassées  des  sels  solubles,  elles  sont  absolo^ 
ment  propres  à  tous  les  usages  industriels  ;  seulement^  ces  eaux  présen- 
tent le  grave  inconvénient  de  ne  pouvoir  se  conj;erver  longtemps  conuM 
les  eaux  bleues  sans  s'altérer  et  se  putréfier.  Le  procédé  Knab  bâte  Je 
dépôt  dans  les  eaux  vertes  plus  que  ne  le  fait  l'alumine. 

Il  est  objecté  à  M.  Gérardin  que  sa  classification  en  eaux  bleues  et 
eaux  vertes  correspond,  abstraction  faite  de  toute  conception  de  roaa- 
vement  brownien  et  de  la  cause  qui  peut  le  produire^  à  des  différences 
très-tranchées  dans  la  composition  chimique,  et  que,  par  suite,  Texplica- 
tion  des  faits  observés  peut  aussi  résulter  d'une  façon  très-simple  et  très- 
nette  de  la  variation  de  composition* 

Il  répond  h  cette  objection  que  Feau  verte  renferme  toujours  des  ai^- 
nismes  inférieurs,  des  microphytes  du  genre  chraococctis^  dont  il  anû* 
resistenco  hors  de  doute  en  évaporant  h  sec  ces  eaux  vertes  à  uncteai' 
pérature  de  25**  et  examinant  le  résidu  au  microscope,  et  qaec*esttt  I^ 
cause  des  différences  de  ces  eaux  bien  plus  que  la  compositîoo  dii- 
mique. 

La  visite  est  terminée  à  dix  heures • 


Le  SecrétairCf 

H.  OnsAT. 


Le  président^ 
H«  Boulet, 


SÉANCE  DU  0  JUILLET  1876, 


Le  mercredi  5  juillet,  à  neuf  heures»  les  membres  de  la  Coc 
d'enquête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  ParU  i  la  forfet  deSthit' 
Germain  se  sont  réunis  dans  Fune  des  salles  du  Luxembourg. 

Étaient  présents  :  MM,Boulcy,  président  ;  Orsat,  sccrétaira;  Bindé 
rali,  Callon,  Delesse,  Lagneau,  Laizier,  Pagel,  Porliert  Schlœsiiif, 
que  M,  GozeU 
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les  procès-verbaux  de  la  séance  du  V  juillet  et  de  la  visite  à  Asnières 
'(ÎDijoillet  sont  adoptés. 

If.  Dm  est  introduit  pour  donner  des  explications  sur  le  régime  de 
h  Mppe  souterraine  de  Gennevilliers. 

Jf.  OrmL  SPavez-vous  pas  creusé  plusieurs  puits  chez  M,  Pommier,  à 
GeDDeTilliers? 

— Oui;  j'en  ai  creusé  deux,  l'un  en  1850,  l'autre  en  1874* 

—A  quelle  profondeur  ces  puits  pénètrent-ils? 

—  L'un  et  l'autre  vont  à  peu  près  jusqu'à  la  naissance  du  dépôt  di- 
mu, 

l<*-Qael  est  leur  diamètre? 

i  —  Le  premier  est  de  0,20  et  tube  en  bois,  le  second  de  0,24  et  tube 

i fer.  Ce  tubage  est  indispensable  pour  empêcher  les  éboulements. 

'  Avez- vous  observé,  en  fonçant  ces  puits,  unedifférence  dans  la  hau- 

rà  laquelle  vous  avez  rencontré  Teau  ? 

—  Je  n'ai  plus  les  chiflfres  bien  présents  ;  mais  il  ne  me  semble 
.piSftToîr  constaté  de  différence.  Je  crois  que  le  dernier  puits,  foré  à 

|0M4  de  profondeur^  n'est  pas  tout  à  fait  encore  à  la  base  du  dilii- 

"*  Quel  terrain  recouvre  le  diluvium  à  cet  endroit  î 

—  Le  calcaire  lacustre  de  Saint-Ouen* 

—  Est-ce  un  sol  imperméable  ? 

—  Non  ;  ce  calcaire  est  très-fendillé,  et  je  le  regarde  comme  très-ab- 

'"- Pensez- vous  que  la  nappe  souterraine  puisse  recevoir  une  influence 
î  irrigations? 

■Je crois  qu'elle  est  intluencce  avant  tout  par  les  mouvements  du 
lïDVc,  et  qu'elle  suit  assez  rapidement  les  oscillations  de  la  Seine, 

—  Absi  les  infiltrations  auraient  peu  d'effet  sur  son  allure  ? 

—Ce  A' Qstpas  tout  à  fait  ce  que  je  veux  dire;  je  me  rappelle»  à  Cour- 

Toie,  avoir  constaté  une  pollution  manifeste  de  la  nappe  souterraine 

'  des  dépôts  abondants  de  sulfate  de  chaux  qu  avait  accumulés  la  mai- 

i  îvoae  Laurent  ;  nommé  expert  avec  M.  Jousselin,  j'ai  reconnu  que 

aux  voisines  étaient  devenues  très-séléniteuses  ;  it  y  a  donc  possibi- 

llDanifeste  que  les  irrigations  puissent  influer  sur  la  nappe. 

—  Mais  l'eau  de  la  nappe  souterraine  n'est-elle  pas  elle-même  très* 

i?  Des  analyses  récentes  nous  ont  moutré  dans  certains  puits  une 
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proportion  de  sulfate  de  chaux  qui  atteignait  pr&s  de  2  grammes 
litre,  A  quoi  attribuez-voiis  la  présence  de  ce  sel  ? 

—  Ce  sont  de  petits  dépôts  lacustres  qui  se  trouvent  dans  le 
grossier  et  les  sables  moyens^  dont  les  couches  s*étendent  sur  tout» 
régions. 

—  Pensez-vous  donc  que  ces  gypses,  que  vous  rencontrez  principale- 
ruent  du  côté  du  mont  Valérien,  soient  la  cause  de  l'impureté  des  eaui? 

—  Il  y  a  des  dépôts  de  gypse  dans  toute  la  vallée  de  la  Seine»  sans  pu^ 
1er  de  Montmartre  et  Triel,  où  Ton  retrouve  de  ces  amas  en  grande  abon- 
dance ;  on  les  voit  encore  à  Montlîgnon,  sur  la  rive  droite,  on  face  deh 
presqu'île;  ce  senties  eaux  sulfatées  qui  causent  par  leur  décorajïositiôn 
les  sources  sulfureuses  comme  celles  que  Ton  observe  à  Enghien.  Il  ot 
certain  que  toute  cette  région,  composée  de  terrains  poreux,  établit  feci* 
lenient  des  échanges  antre  les  diverses  eaux  qu'on  y  trouve. 

—  Vous  avez  parle  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  nappes  souier- 
raines  suivent  les  décroissances  de  la  Seine.  Vous  croyez  donc  que  cet 
équilibre  se  transmet  très-vite  ? 

—  Oui,  mais  je  ne  saurais  préciser  exactement  la  durée« 

—  Ne  pensez-vous  pas  que,  dans  toutes  ces  presqu'îles,  il  existe  sar 
la  partie  convexe  un  bord  limoneux  qui  forme  obstacle  à  réconleoiirt 
facile  des  eaux? 

—  Si,  c'est  parfaitement  exact  ;  ce  bord  limoneux  existe  sur  tous  te» 
bords  du  fleuve.  Je  Tai  rencontré  dans  les  fouilles  du  pavillon  de  îlorCt 
aux  Tuileries  j  on  attribuait  le  défaut  de  solidité  à  d'anciens  piloitis* 
mais  c'est  qu'on  n'avait  pas  atteint  le  terrain  solide.  J'ai  constaté  un  foi ^ 
analogue  au  pont  de  l'Aima;  à  Bercy,  on  a  trouvé  une  couche  de  nso 
180  mètres  de  longueur. 

—  Ainsi  ces  bourrelets  limoneux  peuvent  former  obstacle  à  récente* 
ment  dans  le  fleuve;  mais  le  terrain  qui  se  trouve  au-dessous  dadHii* 
vium  n* est-il  pas  lui-même  très-perméable? 

—  Oui,  le  calcaire  grossier,  qu'on  rencontre  généralemont  au^ 
est  considéré,  ainsi  que  les  gypses,  comme  un  termin  trèd-j^orniéalilii* 
fii  souvent  établi  des  puits  absorbants  qui  ont  toujours  très-lneii 

tiODUC. 

—  Quelle  épaisseur  assignez-vous  à  ces  couches  sousgacentesT 

—  Le  calcaire  grossier,  qui  repose  lui-même  sur  la  glaucome^  formi 
deiij^  étages  d'ensemble  46  mètres  environ.  Au-desaoua  ae  troQVflDt 
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ablfîîdaSoîssonnaîSt  qui  forment  environ  do  mètres;  puis  viennent  des 
'argiles  à  lignites  sur  94  mètres,  fournissant  des  nappes  très-abon- 
duttes. 

—  Ces  diverses  couclies  peuvent-elles  avoir  une  influence  sur  le  relè- 
Temeiit  de  la  nappe  du  diluvium  ? 

— Kan^  en  aucune  façon,  excepté  an  moment  des  grandes  crues  ;  le 
gmd  régulateur  est  la  Seine,  qui  coule  dans  le  thalweg  du  diluvium .  J'ai 
creusé  à  Nant^rre  plusieurs  puits  absorbants  qui  ont  toujours  tr6s*bien 
actionné,  à  la  condition  de  les  tubcr  pour  les  isoler  de  la  nappe  du  di- 
i;  ils  étaient  dans  le  calcaire  grossier.  JV*n  ai  creusé  un  analogue 
LloeTaitbout,  à  Paris  ;  seulement,  au  moment  des  grandes  crues,  pendant 
tte  temps,  ces  puits  absorbants  peuvent  devenir  jaillissants.  Par- 

tjeTois  la  Seine  régler  récoukment  de  l'eau  dans  le  diluvium,  aussi 
bà  Paris  qu*à  Nanterre,  au  Vésinot,  sous  une  épaisseur  de  13  mètres 
Stable.  11  est  certain  qu'il  faut  une  hauteur  d'eau  d'autant  plus  grande 
^'oû  s'éloigne  plus  du  fleuve  ;  mais  cette  pression  hydrostatique  varie 

lit  tend  bien  vite  à  sa  hauteur  de  régime  au-dessus  du  niveau  du 


^-Tôus  regardez  le  calcaire  grossier  comme  très-perméable  ;  comment 

ïfait-il  alors  que,  aux  abords  de  Nanterre,  qui  repose  presque  complé- 

ûentsur  ce  calcaire  avec  une  très-faible  hauteur  de  diluvium,  on  ait 

\  laares  infectes  causées  par  les  égouts  de  la  commune  qui  ne  s'infiltrent 

âî 

^^^  Ce  ne  peut  être  dû  qu*à  un  colmatage  produit  par  le  dépôt  de  ma- 
iique, 
xWon.  Vous  admettez  que  Féquilibre  de  pression  ne  tarde  pas  à 
[établir  entre  la  nappe  souterraine  et  la  Seine.  Nous  avons  pourtant 
ftté  une  lenteur  très-raarquée  à  l'établissement  de  cet  équilibre 
iCénnerilliers,  Colombes,  Bezons,  Argenteuil  ;  il  y  a  ud  bord  lirao- 
wmqui  fait  obstacle,  comme  vous  l'avez  reconnu;  mais  ne  croyez- 
pas  que  cela  provient  aussi  de  sables  plus  fins  qui  font  obstacle 
jucsi,  au  lieu  delà  multitude  de  petits  canaux  capillaires  qui  font 
bmuniquer  la  nappe  avec  la  Seine,  on  élargissait  les  ouvertures,  la 
de  charge  serait  bien  moins  forte  et  l'équilibre.  s*établirait  bien 
1  impidement  encore? 
^-  C'est  incontestable  ;  mais,  pour  apprécier  exatement  ce  qui  se  passe 
cette  conche  de  diluvium»  il  faudrait  une  étude  stratigraphique 
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toute  spéciale  et  très-complexe.  Le  diluvium,  en  effet,  n'est  pas  régt^^ 
lier.  Sons  riiifliience  des  courants  et  des  remous,  au  moment  du  dépôt  «^ 
cediluvuira,il  s*est  formé  dans  le  lit  yrinutif  du  fleuve  des  excavatioiàs 
des  trous  comblés  plus  tard  par  des  sables  fins  qui  font  évidemment  plu^ 
d'obstacle  au  passage  deTeau  ;  mais  ces  amas  locaux  ne  présentent  auci 
ordre  bien  précis;  ils  forment  des  lentilles  irrégulières  dans  le  diluviam 
et,  pour  apprécier  l'écoulement  à  un  endroit  donné,  il  faudrait  de* 
coupes  de  terrain  verticales  analogues  à  celles  qu'offrent  les  sabItèMV 
plutôt  que  les  sondages  comme  ceux  que  j'ai  faits.  U  est  incontestable 
que  ces  difficultés  locales,  pour  ainsi  dire,  compliquent  beaucoup  \mt 
réponse  i\  la  question  de  T écoulement  des  eaux  pour  un  endroit  déter— 
miné  dans  lu  plaine. 

M.  Orsai.  Ne  pensez- vous  pas  que  le  relèvement  du  plan  d*eau  de 
Seine  causé  par  rétablissement  des  barrages,  notamment  celui  de 
zons»  a  pu  amener  aussi  une  surélévation  delà  nappe? 

—  Je  n'ai  rien  constaté  ;  mais  le  fait  me  paraît  très- probable  ;  ainsi  ^_ 
viens  de  faire  cette  année  des  sondages  à  Sangatte  pour  Tétabl 
du  tunnel  sous-marin,  et  j'ai  pu  constater  que  Teau  subissait  d*ttne 
ûière  très-nette  les  oscillations  de  la  mer,  bien  que  ce  fût  de  Teau  doui 
Il  en  est  certainement  de  même  à  Gennevilliers, 

M.  le  Président.  Pour  en  revenir  à  la  question  qui  nous  occupe,  IL  Poi^ 
mier  accuse  Firrigation  d'avoir  fait  monter  chez  lui  le  niveau  de  la  nappi^ 
^u terrain c.  Quelle  est  votre  opinion  à  ce  sujet  ? 
W  —  La  réponse  est  difficile  pour  moi  à  préciser  en  ce  moment.  J** 
foré  un  puits  en  1850  chez  lui,  un  autre  en  1841  chez  son  voUrn, 
M.  Bignon,  puis  un  autre  en  1874  chez  M.  Pommier;  mes  souvenirs  oc 
me  permettent  pas  d'affirmer  que  les  hauteurs  d*eau  fussent  différentaî 
je  crois  que  Teau  s'est  toujours  trouvée  ù  peu  près  à  A'%50  du  sol^  qui  lui- 
môme  est  à  la  cote  28,50  ou  29.  Si  vous  le  désirez,  je  rechcrdierai  les 
notes  prises  sur  ce  sujet  autrefois  et  dernièrement. 

— ^  Je  vous  serai  obligé  de  nous  transmettre  ces  indicatioM.  La  cuti 
hydrologique  établie  il  y  a  près  de  vingt  ans  déjà  par  M.  Ddesse  pcram 
nous  renseigner  sur  Tétat  antérieur,  et  nous  y  comparerons  avec  fmil 
les  résultats  récents.  Veuillez  bien  noter  très-exactement  left  dattt  de 
vos  constatations,  afin  que  nous  puissions  comparer  en  même  toapi 
les  hauteurs  de  la  Seine. 

M,  Four  hier  t  associé  de  M.  Rnab,  apporte  k  la  Cammissioo  qui 
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ïcorapl^mentaîres  sur  le  procédé  dont  il  a  montré  hier  T application 
:  jardins  de  la  Ville.  Ces  notes  sont  jointes  au  dossier  de  la  Com- 
ion, 

coflimuoique  de  nouveau  les  lettres  et  dépêches  de  M.  Jullieiii 

lepreneur  de  travaux  publics,  rue  de  Leidenkerc[ue,  à  Bruxelles, 

qtdlofofme  ces  messieurs  de  la  concession  de  23.000  mètres  cubes 

(Teaud'éput  par  jour  accordée  le  30  mai  dernier. 

Il  communique  également  une   dépêche    portant  approbation    du 

passé  avec  la  Ville  de  Montpellier  pour  le  traitement  de  ses 

td'égout  Uautorisation  préfectorale  remonte  au  9  décembre  1875. 

Jlnfin,  il  engage  la  Commission  à  vouloir  bien  venir  faire  une  visite  à 

S&iiie  de  Bondy  pour  l'examen  de  T application  du  procédé  Knab 

teaax  de  vidange. 

fendez-vous  est  pris  vendredi  à  sept  heures  vingt,  à  la  gare  de  FEst, 
j  Strasbourg. 

rlier  communique  un  rapport  de  M.  Gérardin  sur  la  question 
féaux  d'égout.  M*  Gérardin  recommande  le  drainage  sur  une  vaste 


f^kPréndent  prie  M.  Orsat  de  bien  vouloir,  à  la  prochaine  séance, 

Bcr  sommairement  à  la  Commission  le  résumé  du  travail  de  M,  Gé- 

let  de  la  note  remise  par  M.  Knab. 

W.  Orsat  communique  à  ses  collègues  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 

|Dunind-Claye.  Cette  lettre  combat  plusieurs  assertions  des  déposî* 

ideGennevilliers. 

■M.  le  docteur  Perrier,  qui  a  témoigné  devant  la  Commission  d'en- 
jquc  les  fièvres  intermittentes  datent  de  1872,  a  écrit  le  4;i  jan- 
[1874  à  M#  le  Ministre  de  Flntérieur  une  lettre  dont  voici  la  teneur  : 

soas5Îf,mé,  docteur-médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  domicilié  à  Asnîères, 
dp  TAvenir,  cerlifie  n'avoir  eu  k  soigner  jusqu'à  ce  jour,  lani  à  Geimc- 
qu  aux  Grésillons,  aucune  maladie  dont  la  cause  pourrait  êlre  attribuée 
aux  (1  egout  de  la  Ville  de  Paris. 

a  Signé:  Docteur  Pehiuer  ».  (Lfigalisé,) 

[Le  docteur  Péron,  médecin  n'exerçant  plus,  demeurant  à  Asnières, 
lapoléon,  4,  dans  la  partie  voisine  des  eaux  d'égout^  a  donné  à  deux 

$,  f  3  juillet  1874  et  4  octobre  1875,  des  certificats  constatant 
dans  son  voisinage,  il  n'a  rien  observé  comme  fièvre  ou  maladie 

euse  provenant  des  eaux  d^égout 
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3*  M.  Durand-Chiye  demande  si  la  Coinmission  a  pu  constater  demi» 
des  malades  eu  nombre  importaut,  puisque  Tépidémie  existe,  au  diredei 
médecins, 

û*  Il  fait  remarquer  que»  d'après  les  notes  de  M,  Hervé-Mangon,  la 
quantité  dVau  annuelle  versée  par  les  maraîchers  sur  leur  terre  repré- 
sente 36.000  mètres  cubes  à  Tliectare» 

5"  11  invoque  enfin  comme  preuve  de  Tinnocuîté  des  eaux  à  Boîs-Co* 
lombes  le  témoignage  de  M,  le  docteur  Gariel,  agrégé  h  la  Faculté  de 
médecine,  demeurant  à  Bois-Colomlies,  côte  Saint-Thibaut,  20,  qui  est 
prêta  affirmer  devant  la  Commission  qu*aucune  épidémie  de  fièvre  oc 
s'est  produite  à  sa  connaissance  dans  cette  région  depuis  quHl  Thi- 
bite, 

M.  le  docieur  Lagneau  fait  remarquer  à  ses  collègues  qu'il  y  a  là,  de 
la  part  du  docteur  Perrier,  une  espèce  de  contradiction;  maisquWh 
demment  on  doit  s'en  rapporter  à  V  opinion  formulée  verbalement  devant 
la  Commission,  car,  sur  les  soixante-neuf  cas  signalés  dans  le  rappï^rt 
des  docteurs  Danet,  Bastin,  Garrigou-DcsarèneSj  le  plus  grand  Dombre 
a  été  constaté  par  le  docteur  Perrier,  et  les  docteurs  Delpech  et  Ber- 
geron  ont  visité  une  partie  de  ses  malades.  II  n'y  a  donc  pas  de  doate 
à  avoir  sur  la  réalité  de  la  maladie • 

Quant  aux  maladies  qu'il  n*a  pu  voir,  ce  n*est  pas  à  cette  époque ii 
de  Fannée  qu'on  les  constate  le  plus  souvent;  ce  n*est  généralement  qu  à 
la  fin  de  juillet  que  les  épidémies  de  ce  genre  commencent  à  se  dccUrtr 
pour  aller  jusqu'en  octobre,  et  pourtant  les  docteurs  Joulié  et  Perrier  ont 
déjà  signalé  trois  cas  cette  année.  L'un  d'eux  avait  atteint  un  \twt 
cnfivnfc  que  le  docieur  Lagneau  a  su  être  guéri,  mais  qui  manifertemgt 
avait  eu  la  fièvre. 

M.  le  Président  pense  que  toutes  ces  questions  de  Tordre  mUkà 
semient  utilement  renvoyées  à  une  sous -commission  formée  du  dodror 
Lagneau  et  d'un  autre  membre,  qui  rendrait  compte  des  constatadw 
faites  et  des  accidents  morbides  qui  peuvent  se  produire,  et  expoMiil 
les  dépositions  des  divers  médecins  qui  sont  au  courant  de  la  qaesticffl. 

Il  est  convenu  que  le  docteur  Lagneau  sera  spécialement  chargé  deK 
mettre  en  rapport  avec  ses  confrères  et  les  malades  de  la  presqu'île  ài 
Gennevilliers, 

M,  Delesse  oflfre  au  rapporteur  les  renseignements  coiîsigois  fur 
cartes  hydrologique  et  agronomique  ;  ces  cartes,  faites  à  une  dste 


mm 


-    171  - 

inée  et  sans  aucune  idée  sur  les  égonts  de  Paris^  seront  consultées 
Mt  avec  profit,  parce  qu'elles  ofirent  des  nivellements  précis, 
indications  sur  la  hauteur  et  la  camposition  du  sol  qu'on  pourra 
OKaparer  avec  les  renseignements  fournis  par  d'autres  personnes. 
M.Orsai  communique  encore  deux  notes  qu*il a  reçues  de  M,  Durand- 
%e;  la  première  est  un  rapport  sur  le  procédé  Knab,  qui  conclut  au 
igetde  cette  proposition,  parce  que  le  résultat  obtenu  est  coûteux  et 
îapwfait  ;  la  seconde  est  le  rapport  des  Ingénieurs  sur  les  analyses 
yt6â  par  M.  L'Hote  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
^.  Orsat  pense  que  cette  dernière  note  ne  présente  pas^  d'après  le  dire 
c  de  l'auteur  et  les  observations  des  Ingénieurs,  le  caractère  de 
r  qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'analyses  chimiques,  parce  que 
les  analyses  de  M.  L'Hote  ont  été  faites  sur  des  eaux  qu'il  n'a 
es  lui-même,  mais  qui  lui  ont  été  adressées;  qu'ensuite  les 
ont  été  faites  sur  une  quantité  d*eau  beaucoup  trop  faible. 
i*Hote  ne  conclut  en  aucune  façon  de  ses  analyses  que  F  eau  d*égout 
de  la  nappe  prise  dans  une  puits  de  Gennevilliers  soient  iden- 
,  et  par  suite  ses  résultats  ne  sauraient  rien  prouver  pour  ou 
'e  la  question  des  eaux  d*égout  (1). 
fe  Président  donne  la  parole  à  M.  Schlœsing  pour  exposer  les 
,es  divisions  qu'il  se  propose  de  donner  au  rapport  et  chacun  des 
qui,  à  son  avis,  doivent  venir  successivement  en  discussion  devant 
ion« 

'omng  envisage  la  question  ainsi  qu'il  suit  ; 
irès  rhistoriquc  préliminaire,  où  il  retracera  la  nécessité  devant 
le  s'est  trouvée  la  Ville  de  Paris  d'avoir  un  collecteur  général  de 
ses  eaux  d'égout,  trois  grandes  vues  doivent  dominer  le  rapport  : 
'abord  la  question  d*épuration  des  eaux, puis  la  question  d'hygiène, 
k  question  des  relations  du  projet  de  la  Ville  avec  la  propriété 
des  terres  traversées. 
1b  point  de  vue  derépuratiou,  deux  systèmes  sont  en  présence  :  le 
Wcédé  chimique,  le  procédé  par  filtration  dans  le  sol.  Le  premier  pro- 
iié^  qui  comprend  notamment  le  procédé  patronné  par  M.  Le  Châtelier, 
procédé  de  TA  B  C,  le  procédé  Ktmb  et  plusieurs  autres,  n'a  jusqu'ici 
dmB  aucune  localité.  La  preuve  en  est  qu'en  Angleterre  on  n'em- 
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ftoiiiiiieksenzdeM*  Esàb  we  ËtsniaApaum  jeléei  à  b  rifièrec!i 
AngM^m,  ottlgrwinnwâflmi  tecJBnfpes  ont  en  géncfJ  d&sidéqrote 
cm  ne  pomnieiit  être  rgetées  âios  les  riTÎères»  à  moins  de  cooteDir 
éai  fttiiitités  de  caiimie  et  d'miote  oistniqiie  qm  ne  dépasseiiicnt  ptf 
on  oiAxiiiniiii  donséà  Faraiee.  Qitiiit  i  Vépmwl&m  psr  k  soi,  il  importe 
eMCOtieneiiieat  ici  de  dirtbsgiier  remploi  agneok  et  k  filtrmtioD,  qiù 
épofe  rean  en  oxydaDt  les  clémenfa  ovjguiiqiies.  H  fiait  très-nettement 
iépirer  les  deux  qœstioiis.  Il  est  incontestable  qne  Fetnploi  agricole  est 
k  senl  procédé  ratîonDel  des  denx  ;  mais  il  est  impossible  de  le  denasader 
I  k  Ville  de  Paris,  à  qui  incombe  Tobligation  étroite  de  purifier  les  émit 
mais  non  ceUe  de  les  ntUiser*  H  est  hors  de  doute  que  plus  tard,  pirk 
progrès  du  temps  et  des  lumières,  k  révolution  dans  k  pratique  tgri 
cole  nécessitée  par  Temploi  de  ces  eaux  se  fera  ;  mais  k  Ville  de  Farisno 
saurait  attendre  que  ces  idées  aient  peu  à  peu  préralu;  elle  doit,  ànm  u 
délai  aussi  court  que  possible,  assurer  réputation  de  ses  eaux  et  ne  plfi» 
gêner  les  rirerains  de  k  Seine^  comme  elle  le  fait  aujourd'buL  îhm  o» 
conditions,  la  surface,  au  lieu  à*ètrt  de  &0  à  50.000  hectareSi  peotie 
bornera  6,000,  comme  ToCre  le  projet.  Cependant^  avant  de  se  pro- 
noncer nettement  sur  ce  point,  il  est  nécessaire  de  tenir  oompte  il* 
plusieurs  éléments  importante  de  la  question*  C'est  ainsi  qu'on  W 
assurer  T  entretien  permanent  du  filtre  en  bon  état  ;  dans  le  systèw 
actuel  d'emploi  pour  la  culturct  le  curage  des  rigoles  se  feît  natnrdk^ 
ment  après  chaque  récolte,  et  ce  temps  paraît  être  assez  court  poŒriif 
jamais  obstruer  les  pores  du  filtre  j  puis  il  est  indispensable  que  Is  fil» 
tioD  soit  intermittente,  car  l'agent  comburant  est  Toxygène  attaospb^ 
rique  en  présence  de  VhumtiSj  et,  si  on  ne  lusse  pas  Tair  pénétrer  ïïp^ 
Teau  par  des  alternatives  continues,  il  n'y  aura  pas  de  combustion  de  ^ 
matière  organique.  Enfin,  une  autre  condition  qui  paraît  aussi  kdkftt* 
sable  est  rétablissement  du  drainage.  Hier  même,  en  praiant  d»éÂi^ 
tillons  de  terre  sur  des  champs  irrigués  continuellement  depuis  ekqms* 
M.  Sch/œswff  a  constaté  sur  une  luzerne,  pourtant  tris-avide  d'eau,  q« 
la  nappe  affleurait  à  l"»îiO  du  sol,  A  côté  de  là,  dans  un  champ  qui  n'arrii 
jamais  été  irrigué  et  qui  était  un  peu  relevé,  on  a  trouTé  égakmenl  Tm^ 
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f  f  mètres.  En  ce  moment  ponrtaot,  la  Seine  est  très-basse  ;  son 
iépasse  pas  40  mètres  cubes  par  seconde;  la  quantité  d'eau 
^rersée  sur  la  plaine  n'atteint  qu'un  assez  faible  chiffre  par  jourj 
o'f  âurait-ii  pas  à  craindre  que^  par  l'extension  de  l'irrigation,  la  plaine 
ne  derînt  véritablement  un  bourbier,  comme  ou  en  a  manifesté  la 
«mmte,  si  le  drainage  n^était  pas  assuré  de  la  façon  la  plus  complète? 
ir,  k  Rapporteur  pense  que  c'est  là  une  des  nécessités  qu'a  révélées  Ten- 
<jaéte.  D  ailleurs,  cette  installation  n'aurait  rien  que  de  rigoureusement 
conforme  aux  principes  des  irrigations.  Enfin,  pour  entretenir  le  bon  état 
«infiltre,  il  faudrait  assurer  aussi  la  quantité  de  liquide  à  donner  par 
hectare.  Or,  à  cet  égard,  le  chiffre  de  SO.OOO  mètres  cubes  paraît  par- 
fiutement  admissible,  du  moment  que  la  filtration  est  intermittente  et 
le  dîtinage  rigoureusement  assuré, 

f,  ledoc/eur  iMgncau.  Ce  chiffre  est  pourtant  bien  élevé,  d'après  le 
^'^ ''"''^ge  même  de  M,  Ronna,  à  qui  personne  ne  saurait  refuser  la 
^      lice  dans  la  question. 

M.  Schtœsinf/,  Nous  reviendrons  en  détail  sur  ce  point  ;  mais  je  tiens 
kbien  établir  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  confusion*  Je  n'ai  jamais  pré- 
teida  que  la  quantité  de  oO.OOO  mètres  cubes  d*eau  d^égoutne  contenait 
ucoup  trop  d'éléments  actifs  pour  les  plantes,  quelles  qu'elles 
,  cultiyées  sur  1  hectare  ;  mais  encore  une  fois  la  question  agri- 
regarde  pas  la  Ville  ;  au  point  de*  vue  de  Fépuration  seule  de 
je  crois  que  la  dose  de  50.000  mètres  cubes  n'est  pas  exagérée  ; 
moignages  du  docteur  Frankland ,  les  essais  du  laboratoire  de 
,  l'analyse  des  eaux  du  drain  des  jardins  de  la  Ville,  où  l'em- 
'de8  eaux  d'égout  a  atteint  50,000  mètres  cubes,  tout  cela  doit 
rassurer.  Je  pense  qu'ensuite  il  y  aurait  lieu  de  discuter  le  mode 
dage  des  eaux  à  la  surface  du  sol.  Jusqu'à  présent,  on  a  laissé  la 
absolue,  parce  que  la  Ville  y  trouvait  intérêt;  mais,  dans  une  orga- 
sérieuse,  il  me  paraîtrait  inadmissible  de  ne  pas  imposer  des 
Un  cultivateur  pourrait,  par  exemple,  par  abus  de  colmatage, 
filtre  et  incommoder  ses  voisins;  il  sera  donc  bon  de  prévoir  un 
Dliimttm,et  cela,  je  le  répète,  uniqucmcntdans  le  but  d'assurer  la  bonne 
pmtiofi  et  non  d'indiquer  une  pratique  agricole  plutiSt  qu'une  autre. 
MJedoctefir  Lagneau.  Ainsi,  votre  pensée  se  réduit  à  la  continuation 
t  l'état  de  choses  actuel  modifié  par  le  drainage.  Croyez- vous  que 
pttration  se  fera  bien  dans  ces  conditions  ? 
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Af.  Schlœsing.  Diaprés  ce  que  j'en  sais  jusqu'à  présent,  Téf 
paraît  extrêmement  nette.  Les  échantillons  de  sable  pris  à  1  m,  50 
que  j'analyse  en  ce  moment  ont  tout  à  fait  l'aspect  de  sable  cal 
rouge  et  semblent  absolument  exempts  de  toute  matière  organique 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  crainte  à  éprouver  de  ce  côté. 

Une  autre  question  se  trouve  liée  à  celle  de  Tépandage  :  c*est  cell 
redevance  à  demander  aux  cultivateurs.  Jusqu'ici  le  revenu  est  n 
la  Ville,  bien  qu'on  ait  évalue  ces  eaux  à  lit  ou  15  millions  ;  n'y 
pas  lieu  de  croire  que  le  jour  où  l*on  fera  payer  une  redevance,  ?î 
qu'elle  soit»  les  cultivateurs  seront  plus  portés  à  ménager  Veau,  à 
liciter  et  enfin  à  en  reconnaître  la  vraie  valeur?  Et,  à  cet  égard, 
sera  d'autant  plus  forte,  qu'elle  aura  la  possibilité  de  loger  ces  eaux 
ne  les  distribuer  qu'au  moment  où  on  les  demandera. 

Après  cette  discussion  de  la  question  d'épuration  viendra  h  '^*^' 
d'hygiène,  pour  laquelle  j'invoquerai  les  conseils  de  M.  lePrésii 
docteur  Lagneau  ;  je  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de  remarquer 
le  drainage  était  exécuté,  la  question  d'hygiène  aurait  aussi  fail  UDgrw 
pas  \  car,  en  définitive,  la  Ville  de  Paris  n'est  tenue  qu*à  une  chose: H 
mettre  les  choses  au  point  où  elles  en  étaient  avant  l'irrigation,  et»  dans  tM 
les  endroits  où  le  drainage  a  été  établi  en  Angleterre,  la  fièvre  adbpiiv 

Enfin  la  question  des  torts  possibles  causée  a  la  propriété  pourra  i 
être  discutée  par  chacun  de  nous  et  résolue  après  les  deux  autres, 

M.  Callon.  Il  me  semble  que,  dans  Fhistorique,  il  est  indispenaM 
d'appeler  d*une  façon  toute  spéciale  Tattention  sur  les  plainte  l^tiiM 
actuelles  des  riverains. 

}L  Portier,  Je  partage  complètement  cet  avis,  et  j'en  tire  GOmme 
séquence  que  c'est  une  obligation  absolue  pour  la  Ville  de  Paris  de  Jé^ 
tourner  toutes  les  eaux  sans  exception.  Il  y  a  un  point  qui  me  parait 
suffisamment  éckirci  :  c'est  celui  de  renlèvementdes  sablesdaos  kprojfl 
de  la  Ville. 

M.  Schlœsinff,  Les  documents  nous  manquent  en  effet  surœ 
mais  il  parait  que  la  question  a  été  sérieusement  étudiée  par  les  lui 
et  que  la  solution  ne  les  embarrasse  pas.  Je  ferai  d'ailleurs  lu  reminp 
que  ces  sables,  provenant  en  grande  partie  du  macadam,  sont  très 
vres  en  matières  organiques  et  ne  sauraient  avoir  d'iaconTéaieals  gimi 

M*  Orsni.  La  question  du  drainage,  dout  j'admets  la  ûécesstt&i 
ralt  très- importante  pour  la  Ville  de  Paris.  Ne  serait-il  pwlé^tl 
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îce delà  navigation, qui  est  en  partie  cause  de  lasurëlévation  ac- 
7  contribuât  ponr  sa  part  ? 

Portier,  La  surélévation  de  la  nappe  ne  paraît  pas  contestable  ; 
cen'eirt  pas  à  la  Conunission  à  indiquer  ici  la  part  de  responsabilité 
UJL  La  question  est  délicate;  il  suffit  de  signaler  le  remède,  dont 
ne  paraît  pas  douteux. 
MAePréMdent,  Ainsi,  en  résumé,  Fépuration  par  le  sol  paraît  jus- 
(B*à  présent  le  procédé  le  plus  convenable  pour  assurer  la  solution  de  la 
jiicstion  ;  le  territoire  de  Gennevilliers  ne  saurait  suffire  ni  comme  épu- 
Utionni  surtout  comme  emploi  agricole,  et  comme,  en  défiiniivc,  nous 
devons  pas  oublier  que  remploi  agricole  doit  prévaloir  un  jour  j  Tétaj^e 
ne  là  Ville  fait  aujourd'hui  dans  les  deux  presqu'îles  de  Bezons  et  de 
lint-Germaîn,  suffisante  pour  assurer  Tépuration,  ne  saurait  constituer 
t'ttû  nouveau  pas  dans  la  voie  de  Tutilisation  complète  pour  la  culture, 
fcûs,  en  aucun  cas,  Tirrigation  agricole  ou  épuratoîre  ne  doit  marcher 
[I8  le  drainage. 

M.  Cation.  11  me  semble  qu'il  ne  faudrait  pas  éliminer  absolument  et 
prton, ainsi  que  le  propose  M.  Scblœsing,  les  procédés  chimiques  d'épu- 
itioa.  En  somme,  pourquoi  ne  ferait- on  pas  concourir  au  but  final  les 
procédés,  même  avec  Tétat  d'imperfection  de  l'épuration  chimique, 
kivant  les  errements  que  les  Ingénieurs  trouvaient  bons  autrefois? 
x>ndent  aujourdliui  quil  est  inutile  de  compliquer  les  questions; 
ne  pouri-ait-il  se  présenter  des  cas,  par  esemplCj  où  certaines  ma- 
lères  contenues  dans  les  eaux  pourraient  feutrer  la  surface  des  rigoles  et 
jÈminaerde  beaucoup  la  faculté  absorbante? On  serait  alors  bien  aise  de 
ira  la  méthode  chimique. 

Schlfpxing,  Cet  inconvénient  n'est  pas  à  craindre,  puisque  les  ri- 
placées  entre  deux  billons  sont  retournées  îi  chaque  récolte. 
lOnaL  Je  crois  qu*il  y  aurait  inconvénient  il  rejeter  en  Seine  des 
tsai  impures  clarifiées,  parce  que  la  fermentation  s'en  produirait  ton- 
et  je  ne  vois  pas  pourquoi,  sans  repousser  de  la  moindre  façon 
des  procédés  déjà  proposés  ou  à  venir,  la  Commission  ne  suivrait 
'exemple  des  Commissions  anglaises,  en  posant  a  priori  que  tout  pro* 
Webhniqae,  pour  Être  examiné,  doit  doinier  des  eaux  qui  ne  contien- 
nmt  pii«  àu  maximum  plus  d* un  certain  chiflrc  de  carbone  et  d'azote 
ganique  par  mètre  cube;  on  substituerait  là  à  un  élément  arbitraire 
Bernent  précis  coimu  à  l'avance. 


—  rH  — 
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aâ«aK  fiai  desc«al^ 

:  aSs  fK  les  qnre  M.  Eiiab,|iir 

aiflBesss  ^  iKS  q[iii  sont  si  ineoD- 


If.  C&^iL  TstisK  aiE^  -■ngaay»  ZTK  tKl  k  icste  de  h  miaedi 
iact^  m.  ivnxcacE  Mc?  se^  as  an  f 'a  ifcmroir  ;  on  poomit 
^■fe"^  K  loL  TzmkîL  j&îsKra.SâiiesiKSemdieoiiiintet  DOttflff 
j»  MT&fr  r'scis-K&STHfiiB:.  SjiBKie  nr eette idée,  c'est qv 
âesmKJxmcsBixtf  ny  ni  f  ^r^^pi»  ^M^^fc»  ■»  #iiiAiimi  dg  hpnretéto 
aôxji^ciâ  csmraKEÊr  k  ne  »Mk,  h  ne  T^étak.  ITy  i+il 
7K  A  soixa&e  Ti  DûâBR  ûf  Ji  5i£^^hè  de  Feu  et  une  présoiqrtNB 
çx'âlî*  3ie3BX7CTiixÊ:^irjïaiEiDe.KriQ«dDiiée  dans  h  misée  deie^ 
if  Ssie?3L  3a&5£S.  çxî  &  shi  nsierà-jii  de  la  Seine  depuis  VïbkM 
r^s^'k  Merles,  k  z^CiZssL  çsf«  en  et  dénier  endroit,  les  eux  étsicat 
si^iuuDsz^  T«î:rs*  T»:»i:r  fes  issaces  cT^iimiies  de  la  rie;  eh  bien  !  Fcn* 
jix  1X1  prî»»£f  aaniDr  i*  jrMèâê  Knab  n*annit-fl  pas  pomrcftt^ 
rsçcrter  yiizres  k  CBïît  r 

Jf .  DsLea*,  Je  crcv  ea  effet  qu'on  d<Mt  laisser  la  porte  ooterto  M 
prxiÊCts  dînic  res.  Les  In^iis  d*êpnntion  n*ont,  en  somme,  ]•■■■ 
"x:^  ie  l'iizîe*  par  li  qsa&ê  des  eaux  qn  ils  ont  founiiefc  Qu'on  • 
êcTTr  i::  i-.ntrfir  de  rarAÎTse  chimique  on  de  celui  de  la  riesniinsk^* 
Térétâle.  niis  c-':n  ne  itrat  pas  la  porte  d'une  manière  absdne  à d 


moîe  zézzTLÛ.zi, 


M.  Schls'sin:.  Je  ce  saurais  partager  quelques-unes  des  opinioDSfB 
^ienceLt  aèire  exprimées.  Xadmets  d'abord  parfaitement  que  l'épais 
tioQ  chimi  ^ue  pui^^  derenir  un  suc4:édané  utile.  Mais  M.  Boudet,dfM 
son  mémoire,  regarde  presque  uniquement  comme  l'indice  de  la  pow 
des  eaux  ce  qu'il  appelle  le  tiire  oxyméirique  des  eaux,  J*aî  eu  occsifi* 
hier  même,  dans  la  risite  h  Asnières,  d'en  causer  avec  M.  Gérardinhi* 
même,  Fauteur  du  procédé  de  dosage  de  l'oxygène  dans  les  eaox.  H  * 
reconnu  parfaitement  que  le  titre  oxymétrique  élevé  n'indique  pae  t» 
jours  une  purification  notable  des  eaux.  Les  matières  organiques,  cnfr 
fet,  qui  s'y  trouvent,  sont  les  unes  très-facilement  oxydables,  les  autits 
non  ;  or,  que  faut-il  pour  que  les  plantes  et  les  animaux  vivent?  U 
présence  de  Toxygène  ;  un  titre  oxymétrique  élevé  suffit  pour  cela,  sins 
que  l'eau  soit  pure  et  que  les  matières  organiques  en  dissolution  soient 


ftifJleriieiit  oxydées.  Aujourd'hui,  voici  le  procédé  opénitoire  que  M.  Gé- 
mdiû  emploie  pour  apprécier  la  pureté  des  eaux.  II  en  met  une  petite 
9iiaiititedans  un  volume  connu  d'eau  de  la  Dhids  ou  de  la  Vanne  dont  il 
apm  le  titre;  puis  il  emplit  exactement  son  vase,  le  bouche  et  dose  de 
nouveau  Toxygène  quinze  jours  après;  Toxydatiou  se  lait  lentemeii  taux 

ts  de  Toxygène  dissous  dans  Veau  de  la  Dhuis.  Il  a  reconnu,  par  ce 
lé,  que  Teau  à  Mantes  D*était  nullement  purifiée,  et  pourtant  elle  a 
un  titre  oxymétrique  élevé.  Cela  provient  de  ce  qu'elle  renferme  encore 
es  mutières  les  plus  réfractaîres  à  la  combustion,  comme  les  corps  gras 
Milfô  hydrocarbures.  Ainsi  Teau  prise  à  Mantes  peut  encore  devenir  un 
flment  de  putréfaction.  Le  carbone  reste  toujours  tant  qu'il  n'est  pas 
ffûlé-,  afin  de  m*en  assurer,  j'ai  fait  prendre  hier  de  Feau  h  Mantes  que 
I  fus  analyser  au  point  de  vue  des  matières  organiques.  J'en  ferai 
pndre  également  h  Bercy, 

Jf,  le  docteur  Ijiyneau.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  que  le  procédé 
féporation  est  bon  à  conserver  comme  élément  adjuvant;  renvasenient 
Srtuiifléau  pour  les  riverains,  et,  dans  tous  les  endroits  ou  il  s'est  formé, 
i  jAeu  des  plaintes  pour  l'hygicne  publique,  non-seulement  parle  déve- 
loppement des  fièvres  intermittentes,  mais  aussi  par  Taugmentation  des 
îmrUes  loniùricoides.  Certes,  il  y  a  avantage  à  épurer  le  nueux  possible 
beaux;  mais  cependant  la  qualité  biologique  de  Feau  ne  saurait  être 
HlttgQée*  La  Seine  sert  peu,  en  définitive,  a  ralimentation  des  rive- 
1^1  ftt  une  partie  des  inconvénients  auraient  disparu. 
M*  PageL  Je  conteste  que  la  Seine  ne  serve  pas  à  l'alimentation  des  ri- 
;  on  envoie  de leau  jusqu'à  Montmorency,  et,  en  tout  cas,  là  ou 
sert  pas,  elle  devrait  servir. 

Schhfwif/*  Je  crois  que  Tétude  parla  vie  n'est  qu*un  mode  îngé- 

de  prouver  la  présence  d'une  quantité  donnée  d'oxygène,  mais 

ne  fait  rien  aux  éléments  minéraux.  Je  suis  porté  à  croire  que 

me  et  Tazote  organique  dissous  dans  Feau  sous  forme  d'un  coni- 

réfractuirc  à  la  combustion  ne  nuisent  pas  au  cresson  ;  mais 

le  est  bien  plus  délicat,  et  de  pareilles  eaux  ne  sauraient  se  con* 

►  Or$aL  II  rue  semble  qu1l  y  a  intérêt  à  fixer,  comme  je  Tai  proposé, 

dmum  d'azote  et  de  carbone,  car  si  Ton  jette  en  Seine  des  eaux 

*,  certainement  les  plaintes  cesseront;  mais,  en  employant  ces  eaux 

mes  claires  pour  ralimentation,  on  ne  tardera  pas  à  en  ressentir  les 

IjiQrlTie,  1 2 
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inconvénients,  sans  peut-être  soupçonner  la  cause  véritable  qu'il  est 
aujourd'hui  en  notre  pouvoir  d'assigner. 

M.  Schlœsifif/.  L'eau  de  Mantes,  qui  passe  pour  pure  et  que  je  suis  eu 
train  d'analyser,  présente  certainement  sous  une  épaisseur  de  0,20,  aprb 
filtration,  une  coloration  jaune  très-marquée.  Cet  indice  seul  suffirait 
pour  prouver  son  impureté. 

31.  le  PrésidenL  En  résumé,  la  question  d'hygiène  senût  résolue  pour 
la  qualité  des  eaux  par  la  filtration,  et  je  suis  convaincu  pour  ma  part  que 
le  drainage  résoudra  la  question  d'infection  locale. 

Il  est  convenu  que  M.  Schlœsing,  suivant  cet  ensemble,  apportera  à  la 
première  réunion  les  sommaires  des  principaux  chapitres  du  rapport. 

Lapremièic  séance  est  fixée  à  samedi  prochain,  neuf  heures,  saos  pré- 
judice de  la  visite,  vendredi,  à  Bondy. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Président^ 
Le  Secrétaire,  H.  BouLEY. 

IL  Orsat. 


Visite  du  7  juillet  1876. 

Le  vendredi  7  juillet,  à  huit  heures,  les  membres  de  la  Coniniiissîoa 
d'enquête  sont  allés  faire  une  visite  à  la  Voirie  de  Bondy. 

Etaient  présents  :  MM.  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  Bandé- 
ruii,  Gallon,  Lagneau,  auxquels  s^était  joint  M.  Riant»  conseiller 
municipal  de  la  Ville  de  Paris. 

MM.  Fournier  et  Kuentz  ont  exposé  aux  membres  de  la  Commi&^ioii 
le  traitement  qu'ils  font  subir  aux  matières  de  vidange.  Les  matière 
que  reçoit  le  dépotoir  de  La  Villette  peuvent  se  diviser  en  deux  sortesi 
les  matières  solides,  conduites  par  bateaux  à  Bondy,  et  les  matières 
semi-liquides.,  envoyées  par  une  canalisation  à  la  Voirie.  C'est  à  «i 
liquides  qu'est  appliqué  le  traitement  par  le  procédé  Knab,  sur  une 
fraction  de  100  à  110  mètres  par  jour,  soit  le  vingtième  environ  de  h 
production  journalière  de  Paris.  A  leur  arrivée,  ces  liquides  sont  mékogés 
avec  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  à  SS^*,  à  la  dose  d'une  lonue 


r&^oparSO  mètres  cubes,  de  façon  que  le  hqinde  soït  neutre»  ue 
le  liquide,  qui  a  rougi  fortement,  se  dépose  dans  des  bassins  où  Técou- 
leot  est  très-lent  Par  le  repos,  on  sépare  alors  un  liquide  et  une 
ie  solide  qui  subissent  deux  traitements  diflereuts.  Le  liquide  est 
iporedâDs  un  appareil  à  triple  effet  et  concentré  ainsi  jusqu'à  23*  B, 
'appareil  à  triple  effet,  on  fait  passer  dans  des  chaudières  chauffées 
i  la  vapeur,  où  Ton  concentre  k  40  ou  i2"  B,  Le  liquide  s'est  épaissi  et  a 
fermé  ûlors  un  nouveau  dépôt.  Le  liquide  décanté  est  envoyé  dans  des 
cristalHioirs  où  il  abandonne  des  sels  légèrement  rougeâtres;  le  dépôt  est 
fltrédâQâ  des  filtres-presses  et  laisse  un  tourteau  vendu  comme  engrais 
le  sel  raugeâtre  titre  14  k  15  pour  100  d'azote  ;  il  se  compose  de  ; 
70  0/0  de  suUate  d'ammoniaque, 
8  0/0  environ  de'  phosphate  de  chaux, 
8  0/0  environ  de  sulfate  de  potasse, 
Le  reste  en  sels  magnésiens  et  autres. 

Uû  mètre  cube  donnerait  20  à  25  kiL;  sa  valeur  commerciale  serait 
deSOfn  les  100  kil. 
Les  résidus  du  filtre-presse  obtenus  en  même  quantité  que  le  sel  valent 
iriruu  20  fr,;  ils  titrent  7  à  8  pour  100  d'azote. 
Eafin  le  premier  dépôt  solide  obtenu  avant  l'introduction  des  liquides 
Jim  lu  triple  effet  est  désigné  sous  le  nom  de  boues  >nllurîques  ;  on  le 
loet simplement  dans  des  caisses  en  tôle,  et  on  évapore  Teau  en  pku;ant 
Ofâ caisses  sur  roues  dans  un  four  continu  analogue  à  Tarche  a  recuire. 
lu  matière  qui  sort  de  la  titre  4  à  o  pour  100  d'azote  et  vaut  environ 
Itfrpî  on  en  produit  22  à  25  kil.  par  mètre  cnbe. 
Ce  qui  a  surtout  frappé  la  Commission,  c'est  la  possibilité  de  dénatu- 
rttion  immédiate  et  complète  des  matières  de  vidange  et  la  nature  des 
tfwiuit^  sortants,  savoir  :  de  Veau  distillée  presque  sanj  odeur»  un  sel  et 
matières  sèches  qui  constituent  de  riches  engrais. 
La  Commission  a  quitté  Boiidy  a  dix  heures. 

/x'  Président, 
é^  Secréiave,  IL   BOULEY. 

H.  OhsaT. 
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SÉANCE    DU   8  JUILLET   1876. 

Le  samedi  8  juillet,  à  neuf  heures,  les  membres  de  la  CommisaioD 
pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  jusqu'à  la  forêt  de  Saint- 
Germain  se  sont  réunis  au  Luxembourg. 

Étaient  présents  :  MM.  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire  ;  Calloo, 
Delesse^  Lagneau,  Laizier,  Porlier,  Scblœsing,  ainsi  que  M.  Gozet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  ainsi  que  odni 
de  la  visite  à  Bondy  du  7  juillet. 

M.  Orsat  vient  rendre  compte  à  la  Commission  des  notes  déposées  par 
M.  Gérardin  et  M.  Knab  (1  . 

M.  Gérardin^  dans  sa  lettre,  engage  la  Ville  de  Paris  à  appliquer  le 
procédé  Knab.  Il  indique  d'abord  la  classification  qu'il  a  établie  des 
eaux  vertes  et  bleues,  qui  ne  se  distingueraient  comme  caractère  chi- 
mique que  par  la  fixité  pour  les  eaux  bleues  du  titre  oxymétrique.  A  la 
traversée  de  Paris,  la  Seine  est  verte,  parce  qu'elle  a  déjà  été  souillée  de 
matières  organiques,  et  le  but  que  la  Ville  doit  se  proposer,  soinat 
M.  Gérardin,  tout  en  rejetant  les  eaux  d'égout  à  la  Seine  plus  ou  moins 
directement,  serait  non  pas  de  faire  revenir  les  eaux  vertes  à  Télat 
d'eaux  bleues,  ce  qu'il  regarde  comme  impossible,  mais  d'empêcher  que 
les  eaux  restent  troubles  et  contiennent  des  matières  organiques.  Le 
meilleur  procédé,  à  son  avis,  pour  obtenir  6e  résultat,  est  le  colmatage 
sur  un  terrain  drainé.  Toutefois,  cette  épuration  ne  saurait  réusâr, 
d'après  M.  Gérardin,  que  par  des  envois  d'eau  sur  les  terres  en  petite 
quantité,  alternant  avec  de  longs  intervalles  sans  arrosages,  après 
lesquels  une  culture  forcée  viendrait  enlever  au  sol  l'excès  de  sels  miné- 
raux formés  par  l'oxydation  des  matières  organiques  et  rendre  an  aolsi 
composition  primitive. 

M.  Orsat  pense  que  Tinfluence  de  ces  longues  intermittences  n'est 
peut-être  pas  aussi  nécessaire  pour  les  eaux  d'égout  que  pour  les  eaux 
très  -chargées  de  matières  organiques  auxquelles  M.  Gérardin  les  compare, 
c'est-à-dire  pour  les  eaux  de  féculeries,  de  distilleries,   cartonneriez,* 
débouillagcs  de  têtes  de  mouton;  pour  les  usines  rejetant  ces  eaux  impn- 

(I)  Voir  aux  Annexes,  n*"  20  et  21 . 
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M,  C^rardin  a  installe  des  épurations  de   tons  points  satisfaisantes 
ran-ondiïîsement  de  Saint-Denis.  Le  problème  des  canx  d'égout 
'est  pas  si  eoinpliqué. 

M.Schlœsing  partage  cette  opinion  et  croit  en  tout  cas  que  la  majeure 

ie  des  éléments  organiques  est  rapidement  oxydée  en  présence  de 

us, 

M.  Orsal  ajoute  qu'il  la  suite  de  cette  première  objection,  dont  il 

lecormaît  tonte  la  portée  ,  M,  Gérardin  regarde  comme  des  arguments 

Cîontre  le  projet  de  la  Ville  et  la  grande  étendue  de  terrain  nécessaire  à 

I  Firrigation,  la  dépense  de  force  motrice,  la  dépense  d*installation  d'un 

'  résau  de  distribution,  la  dépense  d'un  réseau  de  drainage,  la  dépense 

ttl'un  noa)breux  personnel,  rimpossibilité  de  cultiver  à  sa  fantaisie  un 

•  solsmimis  à  laservitude  de  recevoir  à  jour  fixe  une  quantité  déterminée 

i  d'eau,  et  mille  autres  raisons  dont  la  presse,  les  brochures  ou  les  pani- 

f  piilets  se  font  les  échos  dans  un  sentiment  d'opposition  unanime.  » 

V.Ortat  pense  que  la  Commission  doit  examiner  les  faits  plus  froide- 

fientetpeser  Tune  après  l'autre  chacune  des  objections  invoquées  contre 

fe projet,  sans  s* arrêter  aux  allégations  dénuées  de  preuves.  Cela  est 

éktant  plus  nécessaire  k  ses  yeux,  qu'il  montrera  tout  ù  l'heure  que 

fe auteurs  du  procédé  Knab  se  sont  fait  d'étranges  illusions  sur  les 

jlépenses  qui  peuvent  incomber  ii  lu  Yilh  dans  Télévation  des  eaux,  et 

k  rapport  de  JL  Gérardin  semble  avoir  accepté  ces  calculs  erronés 

hme  ,  sans  les  vérifier  ni  les  discuter.  Lu  rigueur  scientifique 

donc  véritablement  à  cette  partie  de  rargumentation. 

*oim»uivant  son  étude  de  Tirrigation,  M.  Gérardin  dit  quVil  a  conseillé 

temps  avec  instance  le  drainage  aux  Ingénieurs  de  la  Ville,  l.a 

iiaissîon  partage  entièrement  son  avis  et  regarde  cette  opération 

le  un  complément  indispensable  de  T irrigation. 

15  M.  Gérardin  pense  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  macliine  qui  puisse  nu 

d'orage  envoyer  à  la  plaine  la  totalité  des  eaiLX  d'égout  de  Paris. 

fci,  évidemment  il  a  fait  une  confusion,  car  jamais  les  Ingénieurs  n'ont 

€0  la  pensée  de  détourner  de  la  Seine  ces  eaux  accidentelles,  qui  ne  sau- 

mîfiit  apporter  aucun  trouble  ni  gêne  aux  fonctions  normales  du  fleuve. 

Iprèd  cette  indication  préliminaire  de  ce  que  M*  Gérardin  regarde 

■une  le  meilleur  moyen  d'utilisation,  mais  qu'il  déclare  en  môme  temps 

ipossîble  s\  réaliser,  il  pose  en  fait  que  la  clarification  des  eaux  ne 

nmit  p'obtt»nir  que  par  le  collage  des  matières  en  suspension  ou  l'arrêt 


^^M^^ 


du  mouvement  brownien.  Le  sulfate  d'alumine  opèrp  la  premièrr 
la  liqueur  découverte  fortuitement  par  M.  Knab  possède  seule  la 
Comme  preuvCj  M.  Gérardin  ajoute  que  Teau  «ïpnrée  p«ar  le 
Knab  versée  en  petite  quantité  dans  un  voltime  déterminé  d'eau 
la  Vanne  ne  foit  pas  changer  le  titre  oxymétrîque  de  cette  eaiu 

31.  Orsatj  saus  contester  les  résultats  qu'invoque  M.  Gérardio, 
remarquer  que  cette  théorie  nouvelle  de  la  clarification  d^  eaux 
pas  pour  elle  encore  la  sanction  d*uue  longue  expérience»  et  qu'il 
au  moins  imprudent  à  la  Ville  de  Paris  de  baser  sur  cette  opinioa 
épuration,  avant  que  de  nombreux  essais  Taîent  mise  hors  de  Umît 
testation . 

HL  Scklœsing  appuie  cette  opinion.  Il  a  analysé  Teau  épurée 
Mp  Knab,  11  a  été  retiré,  rien  qu'en  azote  ammouiacaU  s^ans  coi 
Vazote  organique,  23  grammes  par  litre;  le  ciirbone  m  retrouve^ 
des  proportions  analogues,  de  telle  sorte  que  la  composition  de  cette 
représente,  h  peu  de  chose  près,  l'eau  d'égout  étendue.  Ces  eaui  <• 
porées  ont  en  'outre  fourni  un  liquide  qui  s'est  rapidement  f  ^^ 
qui  certainement  constitue  une  matière  qu'on  ne  saurait  jeter  a  ., 
sans  inconvénient  II  fait  du  reste  remarquer  que  son  analyse  ne  doit 
fournir  qu^un  minimum  et  ne  présente  pas  le  caractère  de  rigueur  qui 
aurait  désiré,  parce  que  les  appareils  de  M.  Kuab  venaient  d'être  mil 
marche  quand  la  Commission  est  venue  les  visiter,  que  par  coi 
les  premières  eaux  écoulées  devaient  depuis  longtemps  être  soumiiflii 
Taetion  oxydante  de  Fair,  et  que  pour  avoir  une  prise  d'essai  biencfl^ 
taine  il  eût  fallu  attendre  un  temps  assez  long  pour  que  t^utm  c»^tf^ 
miàres  eaux  se  fussent  certainement  écoulées.  Il  aumit  fallu  attendre* 
moins  une  heure  a  une  heure  et  demie  pour  être  sûr  que  Teaa  de 
venait  bien  d'être  immédiatement  épurée. 

M.  Orsat.  A  la  suite  de  ces  observations,  AL  Gui  araui  i   i  i 
enux  de  M,  Knab  sont  propres  à  entretenir  la  vie  des  j  lji>m  ii 
pousser  le  cresson  de  fontaine,  la  plus  délicate  des  herbes  aquai 
qu'n  ces  signes,  d*après  M.  Dumas,  on  reconnaît  qu'une  eau  ejttboniif^ 
Il  en  conclut  que  le  procédé  Knab  donne  un  résultait  a'  ut  m\ 

faisant  au  point  de  vue  scientifique,  en  déclinant  toute  • 
d(*  Itv  question  nu  point  de  rue  financier» 

J/»  Ornai  rend  ensuite  compte  delà  note  de  MM,  Knab  et  F- 
Cefl  messieurs  commencent  par  éttibUr  qu*en  Angleterre,  ii  ( 
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Rugby,  Carlisle,  les  doses  moyennes  annuelles  employées  par  T irrigation 
n'ont  atteint  que  7.500  mètres  cubes  par  hectare,  1.875  mètres  cubes 
et  25.000  mètres  cubes,  et  que  toutes  ces  irrigations  ont  été  précédées 
d^un  ilcpot  (les  matières  salileuses;  qu'en  conséquence,  et  sans  expliquer 
pourquoi  et  suivant  les  lieux  les  doses  ont  ainsi  varié  de  plus  du  simple 
au  décuple  et  même  plus,  il  convient  de  poser  en  principe  ; 

1"  Que  l'eau,  avant  d*être  employée  ix  rîrrîgatioUj  doit  être  dé- 
cantée; 

2°  Qu*on  ne  saurait  dépasser  en  moyenne,  pour  TiiTigation,  plus  de 
5.000  mètres  cubes  h  Fhectare. 

lis  ajoutent  que  la  matière  déposée  par  les  eaux  d'égout  a  produit  des 
miasmes  délétères  sur  les  terres,  ce  qu'aucun  fait  de  l'enquête  n'auto- 
rise jusqu'à  présent  à  admettre. 

D'après  le  projet  de  la  Ville,  disent  ces  messieurs,  la  dépense  annuelle 
pour  rélévation  de  300.000  mètres  cubes  à  Sd  mètres  de  hauteur  repré- 
sente une  force  de  3.000  chevaux  qui,  a  2  kih  3  par  heure,  font 
75.000  kil,  de  charbon  par  jour  on  2  millions  de  dépense  par  an  pour 
l'élévation  seule- 

Or  il  y  a  confusion  daus  les  données.  L'tau  arrive  bien  h  la  fin  de  sa 
course  h  la  jcote  35  ;  mais  c*est  en  partant  de  la  cote  25,  et  le  point  cul- 
minant n'est  qu'à  37;  l*élévatîon  n'est  donc  que  de  12  mètres  au  lieu  de 
Î45,  soîtun  tiers  des  chiffres  annoncés,  et,  d'après  le  rendement  des  pompes, 
800  chevaux  suffiraient  largement  au  lieu  de  3.000,  d'autant  plus  encore 
que  la  quantité  journalière  d'eau  d'égniit  n'est  pas  de  300.000  mètres 
cubes,  mais  seulement  de  200*000  mètres  cubes,  soît  15  0/0  de  moins, 
et  que  Végout  de  Saint-Denis  donne  son  contingent  sans  élévation 
préalable. 

Quanta  la  quantité  de  charbon,  j)/.  Orsat^  a  priori,  ne  saurait  ad- 
mettre que  les  magnifiques  machines  construites  pour  la  Ville  de  Paris 
siir  le  type  regardé  aujourd'hui  comme  le  pins  pariait  (le  type  Cor/iss)^ 
par  un  des  meilleurs  constructeurs  de  France  (M*  Farcot),  aient  une 
consommation  de  2  kih  5  par  heure.  Il  doit  y  avoir  exagération  au 
oixm  de  moitié. 

M*  CaHon  confirme  (ictte  observation  ;  les  oiachines  Bède^Farcot  ne 
lonsomment  guère  plus  de  \  kil.  par  force  de  cheval  mesurée  sur  Tarbre 
ie  ooiiclie,  et  les  évaluations  de  M.  Knab  sont  excessives. 

1/.  Ormt  s'excuse  d'avoir  insisté  sur  cette    erreur;  mais,  comme 
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MM.  Knab  en  font  la  base  de  leur  argumentation,  il  a  cru  detoir 
réfuter  en  détail,  d'autant  plus  que  M,  Gcrardin  a  accepte  cette  donnai 
sans  contrôle.  En  résumé,  au  lieu  de  2  millions  de  francs  de  charbon,  ta 
Ville  dépenserait  environ  300,000  francs,  La  différence  est  forte. 

MM<  Knab  insistent  ensuite   sur  les  quantités  d'eau  variables  que 
nécessitent  les  diverses  cultures  ;  à  cet  égard,  ils  n'ont  fait  que  repra-B 
dnire  la  confusion  dans  laquelle  ou  tombe  bien  souvent  à  propos  de  Vëpu- 
ratiou  des  eaux  et  de  leur  utilisation,  lu  première  obligatoire  pour  taa 
Ville,  la  seconde  à  la  disposition  et  li  Fessai  des  agriculteurs  seuls. 

MM.  Knab  montrent  alors  que  leur  procédé  donne  un  revenu  d'au 
moins  2 centimes  par  mètre  cube,  et  qu'ils  rejettent  des  eaux  qui  ne  reo- 
ferment  plus  que  21  grammes  d'azote.  Sans  entrer  dans  le  détail  de 
cette  discussion.  M,  Orsat  pense  que  certains  chiffres  sont  sujets  à  la 
critique  et  exagérés  en  sens  inverse  de  tout  àTheure,  et  que  leurs  caiu 
sont  loin  d'être  acceptables,  comme  vient  de  le  confirmer  M.  Schlœsing, 

Enfin,  comme  conclusion,  ces  messieurs  offrent  a  la  Ville  de  ladcUr- 
rasscr  de  tontes  ses  eaux  moyennant  un  centime  par  mètre  cube,  ce  qui, 
suivant  eux,  constituerait  une  économie  de  moitié  sur  les  clûffrescitfe 
ci-dessus;  mais  ils  ajoutent  qu'ils  ne  doivent  pas  porter  à  leur  débitTcn- 
lèvement  des  sables,  parce  que,  de  toutes  les  manières,  les  frais  doivcD* 
Être  supportés  par  la  Ville  de  Paris^  aujourdlmi  par  le  j)aycment  df« 
dragages  exécutés  dans  le  fleuve,  et  dans  quelque  temps,  si  leur  pn>jet  ift 
adopté,  par  le  curage  des  galeries  de  dépôt* 

M.  Orsal  pense,  en  conséquence,  que  ces  propositions,  différei» te* dtf 
précédentes,  pourraient  faire  l'objet  d*ua  examen  de  la  part  deJ  Ing^ 
nieurs  de  la  Ville,  mais  que  de  prime  abord  le  projet  de  M.  Knab  bi 
paraît  très-coûteux  comme  dépense  annuelle,  au  moins  aussi  clieriiti* 
blir  que  le  projet  de  la  Ville,  et  rejette  en  Seine  des  eaux  inacceptables* 

M*  te  Président  donne  la  parole  à  M.  Schlœsîng  pour  développer  k 
programme  du  rapport  dont  il  a  esquissé  les  grands  traita  dons  la  séiatt 
précédente  et  pour  discuter,  s'il  y  a  lieu,  chacun  des  points  qui  Tiendront 
a  être  exposés. 

M.  Schlœnnq  a  pensé  qu'il  convenait  de  formuler  ainsi  qiril  suit  k 
rapport. 

Après  un  historique  sommoire  de  la  question,  le  projet  At  l*  ^^ 
sera  décrit,  le  rôle  de  la  Commission  nettement  indiqué,  et  XmÊtasB^ 
des  trois  points  de  vue  qui  Tont  surtout  préoccupée  bien  précisé,  à  «toin. 


{ 


—  185  - 


répnmtion^  l'hygiène,  les  modifications  de  valeur  de  la  propriété*  La 
romîssion  a  dû  poursuivre  son  œuvre  en  ne  considérant  que  Tintérct 
léral,  tout  en  faisant  la  part  des  réclamations  de  chacun  en  particulier 
êi  san5  s'inquiéter  ni  des  questions  d'exécution^  ni  de  celles  de  dépenses, 
qui  îiicomberout  à  qui  de  droit. 

irmt  d'entamer  la  discussion,  le  Happorteur  croît  qu'il  est  indis- 
peisable  de  poser  les  éléments  scientifiques  du  problème  que  la  Ville  de 
Piris  était  appelée  à  résoudre  et  en  montrant  aussi  quels  guides  a  suivis 
la  Commission  pour  arriver  à  établir  sa  conviction  indépendamment  de 
tottte  question  particulière,  A  cet  égard»  les  analyses  chimiques  sont  le 
pins  sur  de  tous  les  moyens  d'investigation  ;  celles  fournies  à  la  Commis* 
im,  celles  qu'elle  a  pu  faii'e  elle-même  ont  fixé  ses  idées  d'une  manière 
nette  et  précise. 

Les  eaux  d'égout  comme  celles  de  la  Ville  de  Paris  comprennent  des 
matières  en  suspension  et  des  matières  dissoutes  ;  les  premières  se  com- 
poicnt  de  matières  solides»  sables  et  graviers»  et  de  matières  organiques  ; 
ifecondes,  de  sels  solubles,  de  potasse, soude  et  chaux,  sans  action  sur 
;anisme,  tout  au  moins  par  comparaison  aux  eaux  de  rivières,  et  do 
organiques.  Ce  sont,  dans  les  unes  et  les  autres,  les  matières  orga- 
quî  sont  cause  de  toutes  les  infections  de  la  Seine;  dans  les  dé- 
solides,  elles  produisent  ces  amas  de  matières  en  putréfaction  qui  se 
ni  par  les  dégagements  gazeux  fétides»  ces  émergences  de  vases 
te^  qui  sont  des  causes  prédisposantes  de  fièvres.  Les  matières  orga- 
a&  dissoutes  peuvent  ou  bien  Être  directement  nuisibles  par  Tusage 
pçn  ferait  comme  boisson,  ainsi  qu'on  Va  prouvé  pour  certaines  eaux 
I  ou  bien  devenir  nuisibles  postérieurement,  quand  la  matière 
lique  brûlant  lentement  dépouille  Teau  de  son  oxygène.  La  science 
^»  il  est  vrai»  pas  fixée  d*unc  manière  absolue  sur  ce  dernier  point  ; 
^  pourtant  il  est  bien  reconnu  et  admis  par  tout  le  monde  que  Feau 

»  source  est  le  type  des  eaux  servant  à  Falimentation;  elle  est  sans 
Iredit  excellente;  les  autres  sont  tout  au  moins  suspectes»  et  il  est 
,  ^  de  les  écarter  de  Tusage  alimentaire.  Frankknd  a  démontré  que  les 
■tcres  dissoutes  s*altèrent  fort  peu  en  suivant  simplement  le  courant 
"fleuve;  mais  pourtant  ces  eaux»  mises  dans  des  réservoirs»  s'altèrent, 
Trompent  assez  rapidement  et  peuvent  Être  des  causes  dMnsalubrîté 
tifente.  Le  Rapporteur  a  trouvé  une  confirmation  de  ces  résultats  dans 
ae  des  eaux  de  Mantes»  qui  ont  laissé2  grammes  d'azote  organique 
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par  mètre  cube  et  dont  le  résidu  (Vévaporation^  non  encore  compléterae 
analyse,  offre  des  caractères  très-suspects.  Ainsi  on  peut  dire  que  I«^j 
eaux  peuvent  caurir,  se  charger  même  d'oxypène,  sans  présenter  pour  cela  ' 
les  caractères  d'une  eau  vraiment  potable*  M.  Gcrardin  lui-même  are- 
connu  que  le  titre  oxymétrique  ne  suffisait  plus  pour  apprécier  la  bonté 
d'une  eau  ;  il  importe  de  relever  nettement  cette  opinion  et  d*âffinneT,  ■ 
comme  Ta  montré  aujourd'hui  une  étude  plus  approfondie,  que  les  came- 
tères  biologiques  fournis  jiar  les  poissons  et  le  cresson  sont  insuffisants  potr 
apprécier  la  salubrité  d'une  eau.  Les  parties  organiques  dissoutes prfeeii- 
tent  encore  cet  inconvénient  que  les  germes  en  présence  de  sels  minénmi 
peuvent  décomposer  ces  derniers  pour  les  transformer  à  leur  tour  en  ma* 
tière  organisée.  L'acide  nitrique  et  Tammoniaque  peuvent  servirai» 
nourriture  de  l'algue  ou  du  zoophyte  et  contribuer  ainsi  au  développe- 
ment des  fermentations.  Aussi  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que  dans 
les  enquêtes  anglaises  on  a  adopté  en  principe  de  ne  rejeter  à  U  ririerc 
que  des  eaux  qui  ne  contiendraient  pas  d'azote  organique,  mais  qui  Tau- 
raient  tout  entier  sous  forme  d'acide  nitrique  et  de  très-petites  quanti* 
tés  d'ammoniaque,  Frankland  a  proposé,  pour  fixer  une  limitCi  de  ne 
jamais  rejeter  aux  rivières  les  eaux  qui  contiendraient  plus  de  0,OOOW 
de  carbone  et  de  0,000003  d'azote  organique*  Or,  l'eau  des  égoiite  de 
Paris  contient  0,009  de  carbone  et  0,0113  d^axote.  D'une  maniircftb- 
solue,  Teau  d'égout  ne  saurait  donc  être  rejetéc  en  Seiue,  à  moinâ  decii 
accidentels  et  forcés.  Le  rejet  de  ces  eaux  a  eu  comme  conséqow» 
Fenvaseraent  et  l'infection  du  lit  du  fleuve  ;  c'était  inévita1)le. 

Pour  obvier  au  mal,  trois  solutions  sont  en  présence  :  l'un  canil 
de  Paris  à  la  mer,  pour  lequel  on  a  proposé  deux  projets;  aucun  d*cai 
n^offrCj  quant  à  présent,  les  garanties  qu'on  est  en  droit  d'exiger; 
2"  répuration  chimique  et  la  filtration  des  eaux  employées  séparémeol 
avec  les  procédés  chimiques;  â*  la  combinaison  des  divers  procédés  de 
filtration  et  de  culture. 

L'emploi  du  sol  peut  se  faire  en  le  regardant  comme  un  simple  fitet. 
Depuis  longtemps,  un  grand  nombre  d'essais  faits  en  Angletciw  «i*  i 
prouvé  que  c'était  insuffisant;  les  sels  solubles  restent  tous^  ea  effet, tes 
le  liquide,  et  le  filtre  s'encrasse  prompteraent;  on  a  employé  aussi  If  pn^ 
cédé  de  la  précipitation  chimique  sous  bien  des  formes  différente»»^ 
un  procédé  comme  celui  deLeChutelier,  Knab,  etc.;  les  analyses  wM- 
trent  encore  \h  toute  Vimperfection  des  méthodes  proposées.  ImfàiOMl 
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H^apâs  dit,  évidemment,  son  dernier  mot  ;  la  porte  reste  toute  grande 
BWte  a  ceux  qui  pourraient  venir  ;  mais  Tanalyse  chimique  sera  le 
oiitnJJe oertftîn  delà  méthode  proposée.  L*exclusion  de  ces  deux  pro- 
dècomJnit  forrénient  an  troisième,  Ji  savoir:  Tepuratioii  par  le  sol  lui- 
Heine,  c'est-à-dire  la  filtration  dans  la  couche  superficielle,  la  comhua* 
on  dans  là  couche  inférieure. 

Le  fea  purifie  tout.  Or,  la  combustion  lente  qui  se  produit  en  présence 
i^  llnnius  sur  les  matières  solubles  organiques  entraînées  par  les  eaux 
»  présence  de  Tair  atmosphérique  cFt  un  phénomène  absolument  sem- 
bble  pour  ses  conséquences  à  la  combustion  vive.  Le  charbon  organique 
Je  Tacide  carbonique,  Thydrogène  de  l'eau,  Tazoto  de  racide 
iotique.La  preuve  de  cefaitse  trouvedans  lesexpérîeneesdeFrankland, 
m  ùiWçs  répétées  au  laboratoire  à  Clichy  par  MM.  Mille  et  Durand- 
lave,  dans  les  eaux  recueillies  après  filtration  des  liquides  d'égout  sur 
5  terrains  perméables,  ^^a  formation  de  Tacide  nitrique  est  ici  la  preuve 
8la  combustion  et  de  Fépuration;  ainsi,  Thumus  absorbe  par  capillarité 
^lûatière  organique,  la  restitue  à  Tétat  de  composés  finaux,  acide  azo- 
^ue,  eau,  acide  carbonique,  et  cela  nlïstraction  faite  absolument  de 
wteaetion  de  la  végétation.  Ces  matériaux  produits  servent  il  la  nutri- 
plantes  ou  des  germes  s'il  s'en  rencontre;  sinon  ils  sont  enlevés 
f  lecotirant  liquide  et  entraînés  dans  la  masse  de  la  nappe  souterraine 
^^  utilité,  mais  aussi  sans  action  nuisible*  Ainsi,  la  plante  ne  vit  que 
'C^tte  transformation  causée  parThumus^  et,  quelque  fait  qu'on  ait 
sur  Tassimilation  directe  de  la  matière  organique  par  la  plante, 
^^eacen'a  pas  encore  admis  ces  théories.  L'humus  donc,  et  Tlmmus 
ïJffaitla  combustion  (1),  Quant  à  la  plante,  son  rôle  est  d'absorber 


I 


• 


[  (1)  Af^  1j  séance,  M*  Schloesing  a  instilué  rox[>éncnce  suivante  ;  Dans  un  tube  en  verre 

■**,  65  de  larf;e  sur  1  mètre  (Je  haut,  il  a  placé  5  kil.  de  &ïble  siliceux  calciné  au  rêuge 

^àlOOgr.de  craie  en  poudre,  et  a  verso  chaque  jour,  à  la  surface,  75  centimètres  cubes 

td'égûttt.  L'aération  était  assurée  par  un  passage  d'air   forcé.  Au  boul  tle  quinze  à 

s,  fa  colonne  de  sable  a  acquis  un  pouvoir  épurateur  considérable;  non-seulement 

organique  était  brûlée,  mais  la  toUlité  de   l'ammoniaque  était  convorlie  en 

I  de  chaux.  Or,  75  eentmiètres  cubes  d*eau  versés  journellement  sur  une  colonne  de 

Mires  carrés  de  superficie  correspondent  à  une  trancho  d'eau  do  H  mèlres  d'épais- 

orbée  par  le  sable  en  un  an.  Ainsi,  le  sable  calcifié,  pîirfailemenl  exempt  de  ma- 

uque,  acquiert  rapidement  la  propriété  d'épurer  i'eau  d'r^gout  :  il  est  probablo 

ala'on  de  la  matière  organique  dissoute  dans  cette  eau  suffit  pour  entramer  î'oxy- 

dc  rAmmoniaque»  sans  le  secours  du  terreau  de  la  terre  végétale.  L'expérience 

Doeavec  les  mêmes  résultats.  M,  Schimsing  s'empresse  de  publier  ce  fait,  et  de  recon- 

comlùdii  serait  erronée  rupmion  qull  e^tprimait  dans  ta  séance   du  T' juillet»  si 
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Î9  mis  Tiinf-iaT  ^ûnâÛBTOTT  «e  ^  asniler.  Ms-snileiiieiit  Ticide 
rsszcmivut.  :  hciih:  loidiEK.  idk  asâ  Ib  sck  et  tkanx,  de  potisse, 
Tsti^îri:  zôiîfrçôiin'^iie  :  a.  fcz^  fsis  s'tfsulf  rem  pure  et  en  éftpore 
Titt  lûTÙi,  Piar  silo,  mmstsi^  ^^Êt  ismx  àmt  eBecvr  les  euiz  des  seb 
ssciliÊSi  -gtVrt»  snCââsmisK  :  mû  c'ca  rkmB$  qvi  les  ft  anainies. 

Pimi  k«  tsiciEiiâni:^  Tiû.ifwa,"  çl  |cicr  q«&  cette  eomlmstion  8*q)èie 
i«3..  ce  ira  ikfr^  îissrraâr  Tn^fae  atBospbérique,  en  lussut  des 
îir^?TOt«  ei^z»  Je^  crssKss  lAqvesônideieinpsjooennTok,  etks 
suî'ërîs  :?aa5r&îs  i'grâf^  cIhh»  se  Iraient  atcc  une  vitease  bien 
âiSèreanA,  L' icÂe^rci  :ac5e  for  IL  Gènrdin,  qni  demande  de  loDgs 
=r:î^  jccr  r:xT«5&d*:c  c:Bz«jf^  ds  rèsidiis  de  fibriqnesy  ne  saurait  être 
adsiîfe  saBï  -Lcf-KÔiii  très-îiaiée  jwnr  les  eanx  d^égout,  et  la  concen- 
tK&:-2i  eiggp£':r^t^>e  ces  e&rx  en  il  êpnnit  modifie  singulièrement 
es  •M^iiïi  :cs  iz  pr:*:4èsL-r.  En  tout  cas.  les  analyses  qui  prourerûent 
rinsufSâazsce  cz.  Iccik  p*:<:r  ks  eanx  d^êsout  font  défaut,  et  les  moyos 
d'olécrradon  ecplvjf^  p*:3r  ccvEStater  la  pureté  ou  Timpureté  de  œs 
eanx  ne  s*:*nt  pas  à  Tabri  de  la  critique.  Il  faut  donc  Faération  du  sol 
pour  rénsâr.  dToù  la  nêces^hê  alieolue  du  drainage  pour  conserver  et  h 
hauteur  de  la  colonne  filtrante  et  la  porosité  du  filtre  épurant. 

11  importe  encore,  pour  assurer  le  bon  fonctionnement  des  rcactioss 
que  la  distribution  d'eau  soit  faite  en  raison  du  pouvoir  épuratoîre  du 
soly  et  cela  en  tenant  c>3mpte  de  la  diversité  de  sa  composition.  II  bn^ 
cependant  remarquer  que  si  les  sols  sableux  sont  plus  poreux  et  fcci- 
litent  ainsi  la  présence  simultanée  de  l'oxygène  atmosphérique,  de  l'hu- 
mus et  de  la  matière  organique,  les  sols  argileux  agissent  avec  pi» 
d'énergie  et  brûlent  plus  vite  que  les  sols  sableux.  11  y  a  donc,  du  moment 
que  le  drainage  est  bien  assuré,  une  assez  faible  différence  entre  ces 
deux  natures  de  sol. 

La  question  du  déversement  conduit  à  examiner  encore  les  question? 
de  déplacement.  On  est  certain  que  le  sol  doit  contenir  une  quantité 
d'eau  limitée;  mais  Texpérience  indiquée  pour  mesurer  cette  quantité 
donne  le  plus  souvent  des  résultats  très-inexacts.  Il  ne  suffit  pas  en 
effet  de  mettre  un  poids  donné  d'un  sol  sur  un  filtre,  de  Tarroser  et  do 
laisser  cgoutter.  La  capillarité  du  vase  contenant  agit  ici  avec  une  trop 
grande  force  ;  il  faut  opérer  sur  des  grandes  masses  de  sable  de  0,50  à 

elle  était  maintenue  dans  les  termes  absolus  qu'il  a  employa.  (Noie  de  M.  ScbkràK. 
17  novembre  1876.) 
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,60ilê  Uuteur*  C'est  alors  que  Ton  reconnaît  que  le  sable  ne  retient 

8  à  10  0/0  tl'eau,  et  que  le  gravier  n'en  prend  que  2  à  3  0/0 

Ken  de  (5  0/0  qu'aurait  indiqué  Tessai  ordinaire,  11  résulte  de  là 

'on  De  saurait  donner  au  sol  plus  de  5  0/0  en  moyenne,  car,  si  Ton 

an  delà,  le  liquide  inférieur  sera  poussé^  déplacé  par  celui  qui  le 

>kce,  sans  que  Tépuratiou  en  soit  faite.  Il  devient  donc  nécessaire 

pas  mettre  de  Teau  à  foison  sur  un  sol  qui  n'épurerait  plus,  et  de 

même  un  maximum.  Il  y  aura  un  quantum  à  fixer  qui  sera  un 

délicat,  mais  que  rexpérience  viendra  aider  à  déterminer. 

Callon.  Ne  pensez-vous  pas  que  d'une  part  ce  quantum  sera  bien 

ilc  à  fixer  pratiquement^  et  d*autre  part  qu'il  sera  bien  peu  aisé 

^woir  la  quantité  d'eau  récllenient  déversée  sur  un  cbamp  en  parti- 

?I1  me  semble  qu'il  faudrait  peut-être  une  grande  réserve  dans  la 

ion  de  ce  chiffre, 

Schlœsing,  Je  ferai  remarquer  qu'en  ce  moment  je  ne  discute 
\Tt  que  les  faits  théoriques»  pour  ainsi  dire.  Ce  que  j*ai  dit  s'applique 
mk  toutes  les  villes  qui  se  trouvent  dans  les  conditions  de  Paris, 
en  principe,  il  y  a  lieu  de  fixer  un  maximum* 
Mn,  on  a  proposé  d'associer  l'épuration  chimique  avec  Tépuration  du 
ittiais  si  la  filtration  par  combustion  dans  le  sol  réussit  bien,  pourquoi 
ipliquer  les  procédés^  pourquoi  recourir  h  répuration  chimique? 
Jf.  k  docteur  Lagneau.  Je  crois  pourtant  qu'il  y  a  intérêt  à  conserver 
pfoccdé  dans  quelques  cas,  ne  fût-ce  par  exemple  que  pour  Tapplica- 
^ttque  nous  en  avons  vu  faire  hier  à  Bondy  aux  matières  de  vidange,  au 
it  les  rejeter  dans  Tégout,  comme  on  paraît  asse^  disposé  à  le  faire. 
V^PageL  J'appuie  cette  remarque.  Il  est  certain,  pour  moi,  que  tous 
wira,  à  une  certaine  heure,  les  eaux  de  Bondy  sont  évacuées  par  le 
'Ibteur  du  Nord.  Hier  soir  encore,  je  puis  certifier  que  l'odeur  de 
mt  était  vraiment  intolérable  à  Tile  Saint-Denis,  et  je  craindrais 
qae  cet  inconvénient  n'augmentât  encore  et  ne  devînt  général,  si 
^  Ville  se  décidait  à  tout  jeter  à  Tégout.  Il  me  paraît  bien  urgent, 
fflémepour  les  égouts,  que  cette  question  de  Bondy  soit  résolue. 
AL  k  docieur  Lagneau,  Il  serait  donc  désirable,  contrairement  a 
/'opimon  qui  a  été  manifestée  quelquefois,  que  les  matières  de  vidange 
firj^ot  nettement  séparées  des  eaux  dVgout  et  traitées  à  part. 

M.  Porlier,  C'est  à  cette  place,  à  mon   avis,    que  la   Commission 
penmiît  indiquer  ce  qu'elle  a  vu  du  procédé  usité  à  Bondy^  en  appelant 
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l'utkutiou  de  la  Ville  Je  Paris  sur  les  avautages  i^ue  ptut  eu  i^rcaiiUi 
l'application,  si  toutefois  les  renseignements  qui  nous  ont  été  foumifi 
sont  bien  exacts. . 

M.  Schlœsing.  L'épuration  des  euux  tentée  par  la  niéthode  agricolf 
conduit  à  la  discussion  des  quantités  de  principes  fertilisants  coûtent 
dans  les  eaux  d'ego  ut.  Les  analyses  indiquent  ce  que  chaque  mètre  cuIk' 
renferme  de  carbone,  d*azote  et  diacide  phosphorîque  ;  il  est  facile  de 
transformer  ces  quantités  en  leur  équivalent  comme  fumier  de  ferme  et 
de  montrer  en  même  temps  ce  qui  convient  réellement  à  telle  ou  teik 
culture  ;  mais  il  faut  alors  rappeler  les  deux  points  de  vue  qui  nous  oct 
guidés  et  empêcher  cette  confusion  continuelle  que  Ton  établit  entre  k? 
quantités  qu*on  peut  épurer  et  celles  que  la  culture  peut  utili&er  réelle- 
ment, 11  est  toutefois  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  sccoflde 
manière,  car  ce  sera  incontestablement  plus  tard  la  vraie  solution,  Wn* 
qu*on  aura  converti  les  opposants  systéuiatiques  ou  simplement  aveagl». 
Cette  question  se  trouve  liée  aux  conditions  géologiques  des  termifl? 
avoisinant  rembouchure  des  collecteurs,  et  dans  ces  considérations  gcaè- 
raies  il  importe  de  montrer  que  lu  Ville  de  Paris  se  trouve  dans  les  con- 
ditions topographiques  satisfaisantes. 

J/,  Delesse.  J'insiste  sur  cette  observation,  parce  que  c'est  justement 
la  considération  dominante  dans  la  solution  qui  nous  occupe  aujourd'hui. 
La  Ville  de  Paris  est  on  ne  peut  mieux  située  sous  le  rapport  delà  prir 
site  des  terrains  qui  l'entourent  en  aval. 

il/.  Schla'sing.  Aussi  je  pense  que  cVst  une  opinion  très- nette qtfuti 
doit  formuler  à  cet  égard.  L^emploi  agricole  est  le  seul  mode  ratioimel; 
mais,  pour  l'établir,  il  faut  non-seulement  le  concours  de  laVille  dePari^. 
mais  celui  de  tous  les  intéressés.  Un  pareil  progrès  ne  peut  être  n^< 
Tœuvredu  temps,  et»  en  attendant,  la  Ville  doit  nécessairement  faire  dis^ 
jtaraître  ses  eaux  ;  elle  devra  donc  les  répandre  sur  les  terrains  dam  te 
conditions  que  vient  de  déterminer  Texamen  des  principes  qui  peuvetf 
purifier  ces  euux  ;  nuiis,  à  mesure  que  le  progrès  se  fera  sentir,  elle  det» 
rcstreinilre  les  quantités  déversées  sur  chaque  hectare,  pour  utiliser  W* 
les  principes  fécondants  ;  elle  devra  donc  accroître  Tétenduc  de  ses  &• 
tributions  ;  après  les  5  à  000  hectares  de  (lennevilllers,  elle  aborde  te 
6,000  hectares  jusqu'il  la  foret  de  Saint-Germain*  Ce  ne  doit  être  qtfw 
nouveau  pas  ;  plus  tard,  elle  atteindra  encore  les  6.000  hectar»»  q« 
s'étendent  jusqu'à  Meulan,  puis  encore  plus  loin,  si  c*e&t  ûéoefiSiitet  ^ 
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eltont  à  cfaaque  Qouvelle  étape,  ?i  le  besoin  s*en  fait  sentir,  des  relais 
I  machinés  pour  relever  les  résidus  nouveaux  qui  se  produiront  h  leur 
itrfmité. 
Ti'l  me  paraît  être  Tordre  qu'on  doit  suivre  dans  rexposé  scientifique 

M.OrsaL  Toute  cette  argumentation,  que  je  croii>  précise  et  nette, 

ïsur  un  fait  :  la  combustion  des  matières  organiqufîs  solubles  par 

DUS  en  présence  de  Toxygène  atmosphérique.  Il  me  semble  donc 

l'on  ne  saurait  entourer  cette  affirmation  d'un  trop  grand  nuiiibrc  de 

tuves,  îion-seulrment  de  celles  du  docteur  Frankland  et  de  MM.  Mille 

tDanirid-Claye,  qui  ne  sortent  que  du  laboratoire,  mais  aussi  de  celles 

epeutfournir  la  pratique  par  Fanalyse  de  Teau  des  drains  qui  reçoivent 

ima  d'égoul  sur  les  terres  irriguées*  Le  livre  de  M,  Ronua  fournit, 

icïois,  quelques  documents  bons  à  invoquer  dans  Tespèce  pour  fortifier 

opinion,  qui  est  vraiment  le  nœud  de  la  question, 
i  W.  Scfilœsing,  Je  pense  pouvoir  appuyer  cette  opinion  sur  un  nombre 
épreuves  suffeant.  Sortant  alors  des  généralités,  je  montrerai  que, 
ae  application  de^  principes,  on  a  aborde  le  projet  de  Gennevillîcrs. 
ïce  projet  spécial,  il  y  a  lieu  alors  de  se  demander  si  Peau  est  réelle- 
Sût  épurée,  s*il  n*y  a  pas  de  danger  d'encrassements  superficiels.  Je 
ntrerai  par  un  certain  nombre  d'analyses  que  Tintérieur  du  sol  ne  se 
*rge  j^as  de  matières  organiques.  J*ai  déjà  quelques  documents,  que  je 
Hijléterai  par  une  étude  plus  approfondie.  La  teneur  moyenne  en  azote 
isable  irrigué  me  paraît  être  à  la  surface  de  l),OÛl  ^  dans  les  bons 
s,  cett^  teneur  varie  de  0,0013  u  0,002  ;  la  teneur  en  azote  ne 
l*ii  J  ailleurs,  pas  semblé  plus  grande  dans  les  terrains  non  irrigués  : 
sestauj^i  de  0^001,  Si  Ton  descend  en  profondeur  à  1  raètreSO  de  la 
ce,  il  n'y  a  plus  que  0,00005  d'azote  dans  les  terrains  irrigués.  Ces 
"ervations  sont  en  tous  points  conformes  aux  résultats  qu'accusent  les 
JîiAtes  anglaises  :  la  terre  ne  gagne  rien  ;  la  matière  organique  se  brûle, 
I  à  rétat  d'acide  azotique  iiui,  dissous  par  rcau,  disparait  dans  les 
i  souterraines  sans  exercer  aucune  action  îiuisible  ult-érieure.  A  la 
;mêine,  les  matières d'égo ut  disparaissent;  elles  ne  forment  piu^  de 
111,  et  ces  résultats,  qui  confirment  ceux  d'Angleterre,  permettent 
rts^gurer  que  le  liltre  se  s'encrassera  pas. 

if.  OrsaL  M.  Schlœsing  nous  a  parlé  d'un  autre  mode  d'encrassement 
Ible.  Les  eaux  sont  chargées  d'une  faible  quantité  de  bicarbonate 
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de  chaux  qui,  h  une  faible  iiroloiideur,  i  mètre  oui  mètre 50,  poi 
ubandotmcr  des  cristaux  de  carbouate  de  chaux  analogues  aux  si 
et  stuUigmites.  N'y  aurait-il  pas  là  uue  autre  cause  d*occlusiou  du 
par  un  dépôt  niiuéralj  à  la  longue? 

M.  Schlwsint/.  Je  ne  le  pense  pas,  car  ces  cristaux,  que  je  mon 
du  reste  à  la  Commission^  ne  forment  que  de  petites  aggloraémti 
locales,  et  puis  au  bout  d'un  temps  très-long.  Quand,  d'ailleurSi  U 
viendrait  utile  de  défoncer  le  terrain  après  un  très-long  tisage,  cela 
sendt  pus  un  obstacle  réeU 

Ai.  Cnllùfu  Cette  action  rentre  vraiment  dans  les  actions  séculairvi, 
t^  si  elle  devait  se  produire,  on  aurait  déjà  constaté  ailleurs  des  &iU  dl 
QQ  genre, 

itf,  Sehlœ^ing. C^QSt  mon  opinion,  et  je  crois  que  ces  eaux^  même 
centrées,  ne  produiraient  rien.  Ainsi  il  existe  depids  fort  longtem] 
ma  connaissance»  un  m  près  de  Versailles  où  Ton  reçoit  des  eaux  à'é{ 
que  des  maraîchers  utilisent  pour  la  culture.  Loin  de  constat^^r  des 
gorgemcnts  par  l'emploi  de  ces  eaux  très-chargées,  les  maraîcher 
eu  des  contestations  avec  des  usiniers  voisins  qui  déversaient  dans 
dos  eaux  de  condensation.  L'eau  était  alors,  suivant  eux,  trop  dili 
trop  étendue. 

Après  ces  premières  constatations,  il  faut  s'assurer  si  Tcau  est 
évacuée.  J'invoquerai  les  <?'rcs  et  résultats  de  Tenquete  pour  prow 
surélévation*  Les  barrages  ont  pu  certainement  relever  le  niveau 
terrain,  mais  rirrigationy  a  contribue;  T^u  ne  s'évacue  pas;  le 
est  d^une  néeessi/é  absolue^  et  il  laut  qu'il  soit  étendu  partout  uù  se 
lu  distribution,  sans  aucune  exception.  L'augmentation  de  la  sni 
irriguée  jiaraït  devoir  être  snflSsante  pour  assurer  Tépuration,  et  Ul 
de  Soiut-Germain  permettra  de  r^laiiser  le  senrice,  eu  u'oblig^suil 
sonne  à  prendre  ou  ne  pas  prendre  d*eau.  A  œt  ^ard,  je  ] 
faudmit  que  la  Ville  imposât  une  limita  supérieure,  afin  que  ceux 
irrigoent  ne  vinssent  pas  nuire  à  leurs  voisins.  Le  r^ulateur  de  S«jat» 
Germain  fiermettrait  d'im|Kiser  cette  ob%itioo« 

M.  CûOûn.  Il  V  a  dans  cette  fixataoo,  comme  je  Ytà  déjà  dit|  une  dift 
culte  pratique  bien  gnuide,  non^widement  parce  que  pour  un  ekamp 
[laiticuUer  il  fiuidrait  détenniner  toutes  les  dimensions  et  le  cube 
fwiiondant  d^eau,  mab  «ocore  paroe  ^ne,  «i  comptes  une  Tois  éimblii.  i 
faudrait  jauger  le  débit  de  Teau»  ce  qui  me  parait  tres-difBctle.  Et  puis 
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lite  même  k  déterminer  théoriquement  est  fort  délicate,  L*expérieiice 

tétre  le  guide  de  cette  détermination.  Je  ne  sais  sî  elle  a  été  encore 

ornent  longue  et  précise  pour  poser  en  fait  que  Tirrigation  ne  doit 

iépASsev  ixû  chiffre  donné.  Par  toutes  ces  raisons,  je  crois  que  Ton 

tpo«îer  le  principe,  mais  qu'on  doit  éviter  quant  à  présent  de  for- 

•un  chiffre. 

K.Schhmng.  Reste  alors  à  envisager  la  question  d*hygiène.  Ici  deux 
sde faits,  sans  parler  de  Tinfection  produite  par  les  vasesdu  fleuve  ; 
ord  les  dépôts  produits  par  les  irrigations  mêmes,  qui  de  l'aveu  à  peu 
laDaoime  ne  paraissent  pas  malsains ^  puis  ks  inondations  des  caves  et 
lits  bas.  En  Angleterre,  on  est  à  peu  près  d*accord  pour  ne  pas 
Br  comme  malsains  les  dépôts  laissés  par  les  eaux  sur  les  terres 
Cela  paraît  conforme  à  ce  que  nous  avons  vtu  Quant  aux 
londations  du  sous -sol,  elles  semblent  avoir  produit  des  cas  de  fièvres 
8e  sont  localisés  ;  il  est  certain  que,  quelle  que  soit  la  cause,  le 
upportera  une  amélioration  considérable.  Quant  à  se  prononcer  sur 
que  l'inondation  même  aurait  causé  la  fièvre,  je  ne  sais  si  les 
Sgnements  nous  permettent  de  le  conclure  avec  quelque  autorité. 
Je  docteur  Lagneciu,  Je  reconnais  que  les  renseignements  que  nous 
leus  ne  sont  pas  d'une  grande  netteté;  pour  moi,  cependant,  il  y  a 
lit  incontestable  :  c*est  que  précédemment  la  fièvre  intermittente 
ktait  pour  ainsi  dire  pas  et  qu'aujourd'hui  il  s'en  montre  des  cas 
iitables,  ainsi  que  Tout  constaté  les  docteurs  Delpech  et  Bergeron. 
te  Présidents  Les  docteurs  Delpech  et  Bergeron  n'ont  fait  que 
dans  la  commune  ;  sans  révoquer  en  doute  le  moins  du  monde 
^ab«ervation$,  il  est  certain  que  les  constatations  antérieures  nous 
défaut^  et  puis  les  causes  mêmes  de  la  fièvre  intermittente  sont 
bien  obscures,  bien  incertaines.  D'après  ce  que  Ton  sait  de  plus 
Ible,  l'action  du  soleil  sur  les  dépôts  vaseux  semble  être  une  tfes 
-  de  rinfectîon  paludéenne.  Or,  en  admettant  môme,  comme  sem- 
ble démontrer  quelques  rapports  médicaux,  que  les  cas  se  soient  dé* 
»dans  les  habitations  dont  les  caves  étaient  noyées,  je  ne  vois 
^  cette  eau  froide  montant  lentement  du  sol,  qui  ne  dépose  aucune 
tt  qui  n'est  jamais  exposée  au  soleil,  aucun  des  caractères  qui  pér- 
it d'affirmer  que  la  cause  desfièvres  intermittentes  soit  rinondation 
vres*  Ce  n'est  pas  impossible,  mais  voilà  tout.  Aux  Grésillons,  au 
ire»  où  ces  conditions  semblent  réunies,  rien  jusqu'ici  ne  vient 
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i  ::-.ti  ^tiLzr^n,^  r^t^'^r^  ^zr  !!i  t*:  jit.  riLr:ti  ijie  I«  rr^ures  manquent  et 
ri-,  \  -rxr,  ^jl^'atjz^  rî^sz  Taâ  v.'iir^.  Li  f»iTT«  îz^termirtente  D*a  jantf 
;^»'. V.'iî  -:'.t  icr.::^:^^^  t. — *^  T«:«Tnz*  jrfDir?  HiiLssmœ  dans  Finoodi- 
tl:r.  i^  !:iT-=5. 1"  T  i-i^Tilt.  -rr.  ifirTZjji*  le  fiit,  rinoonTênîent  grave,  •■ 
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J/  .SçÀ^riin/y.  J-:  :r:":5  c::-r  le  nr  j-rrt  dcit  cependant  répondre  nnpei 
pina  f^/*Itîv-=:i:i-rr.t  à  Li  cTi^JÙin,  car  les  habitants  des  pays  qui  pea«Bt 
rf'/'/'/ihïT  le  nouv.=:I  -êgiut  s'en  prê':ooupent,  eux,  ajuste  titre  ;  niiùs  jedo» 
^onU:r  que  le  drainage,  que  nous  avons  reconnu  indispensable,  vient  kff 
donner  à  l'avance  une  sécurité  contre  ces  envahissements. 

s\f.  Onai.  Je  demande  à  faire  remarquer  à  la  Commission  que  lescon* 
fr filiation»  faites,  par  les  Ingénieurs,  des  hauteurs  des  puits  de  la  Seine  et 
d<î  Teaii  déversée,  qui  sont  jointes  en  annexe  au  rapport  du  docteur 
lliT^/'Hin,  Hf!  donnent  pas  toutes  les  conclusions  qu'on  en  a  déduite*.  H 
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en  incontestable  que  rallure  générale  du  niveau  dcâ  puits  est  celle 
Igr&ndes  crues  du  fleuve  ;  mais,  h  côté  de  cela,  il  y  a  des  petits  maxi- 
s  des  puits,  notamment  vers  la  fin  de  187i  et  vers  le  mois  d*aoùt 
,  qui  correspondentmanîfestemeiit  à  des  maximums  d*eaux déversées 
la  plaine,  car»  dans  cet  intervalle,  la  Seine,  malgré  un  grand  nombre 
petites  oscillations,  a  un  niveau  moyen  très-peu  variable. 
An  moment  où  Fenqucte  est  sur  le  point  de  se  clorcj  je  croîs  aussi 
lisserait  bon  que  le  rapport  fût  F  organe  d^un  voeu  que  je  vous  prie 
eillir.  En  Angleterre,  on  fait  un  très-grand  nombre  dV^nquôtes, 
qu'en  France,  et  le  plus  souvent  elles  produisent  d'heureux  résul- 
Celft  tient  à  ce  qu* elles  sont  toujours  accompagnées  de  la  plus 
de  publicité.  En  France,  Thabitude  est  opposée  ;  à  ce  point  que,  pour 
ivail  de  rimportance  de  celui  qui  nous  occupe»  où  déjà  plusieurs* 
ions  d'enquête  ont  fonctionné,  nous  n'avons  même  pas  entre  les 
tous  les  dires  et  les  rapports  précédents.  Les  procès- verbaux  des 
des  commissions  d'enquête,  le  rapport  qui  les  suit,  sont  pourtant; 
:s  mômes  du  procès  qui  permettent  à  tout  esprit  impartial  de 
et  de  décider,  sans  prendre  d'autre  guide  que  Tintérôt  général, 
e  nous  Tavons  fait  jusqu'ici  et  nous  continuerons  jusqu'au  bout  à 
Je  crois  donc  que  ce  serait  un  réel  service  à  rendre  h  la  Ville 
-même,  aux  opposants  par  système  ou  par  intérêt,  et  surtout  aux 
tssi  nombreux  qui  ne  demandent  qu*à  s'éclairer,  que  de  donner  à 
enquête  la  publicité  la  plus  large.  Ne  voyons-nous  pas»  en  effet, 
up  de  personnes  demander,  par  exemple,  un  égout  à  la  mer,  qui 
îent  certainement  les  premières  à  s'y  opposer  lorsqu'elles  auraient 
ce  des  projets  qui  nous  ont  été  communiqués.  11  y  a  donc  grand 
à  faire  connaître  la  question  h  tout  le  munde*  Je  sais  que  je  de- 
>le  une  chose  absolument  opposée  jusquMci  aux  habitudes  de  notre 
imini^^tration  ;  mais  je  la  crois  bonne  :  elle  a  porté  des  fruits  précieux  en 
fleteire,  et  je  pense  que  Ton  ferait  une  chose  utile  en  l'accordant, 
f"e  vœu  e^t  accueilli  à  l'unanimité. 

(La  première   réunion  est  ajournée  au  moment  où  le  rapport  de 
SchlcBsing  sera  préparé. 
Im  ^noe  est  levée  à  midi. 
/^  Secré/aire,  Le  Président^ 

H.  Oesat.  h.  Bouley- 


m^^ 


—  196  — 


SÉANCE  DU  12  AOUT  1876» 


Le  samedi  12  août,  à  neuf  heures,  les  membres  de  la  Commissi 
d*enquête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  jusqu'à  la  forêt 
Saint-Germain  se  sont  réunis  dans  Tune  des  salles  du  Luxembourg. 

Étaient  présents:  MM.  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  ■ 
gneau,  Laizier,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing,  I 

MM.  Belgrand,  Mille  et  Durand -Claye,  ainsi  que  M.  Gozet,  asdstt 
à  la  séance.  j 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juillet  est  lu  et  adopte* 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  rapporteur  pour  lire  la 
partie  de  son  rapport 

Cette  première  partie,  ayant  trait  principalement  à  la  partie  1 
nique  de  l*opération  entrejirisc  par  la  Ville  de  Pari^,  est  approufi 
runaûimité  des  membres  présents. 

M*  Orsat  demande  à  MM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  qud  sjstkm^ 
comptent  appliquer  dans  la  forôt  de  Saint-Germain.  L'êpuritîaa 
eaux  ne  peut,  en  eflFet,  se  faire  avec  chance  de  succès  qu'à  la 
que  la  terre  qui  les  reçoit  soit  toujours  à  Tétat  de  filtre  bien  etitrttai 
Ce  résultait,  obtenu  par  les  essais  actuels  au  moyen  delà  culture  pol 
sera-t-il  réalisé  de  la  même  façon  dans  la  forêt  de  Saint*Gennain  î 

M.  Belgrand  répond  qu'aucun  arrangement  n^a  encore  été  prif 
Tadministration  des  Domaines,  de  qui  dépend  une  graude  partii 
la  forêt  de  Saint-Germain,  mais  qu'il  est  indispensablet  pour  que 
eaux  soient  réellement  épurées,  que  l'emploi  d^  eaux  se  Umm  €\ 
manière  rationuclle,  telle  que,  par  exemple,  on  Ta  réalisé  en  An^eM 
daus  les  setrage  farms.  Il  y  a  lu  un  autre  mode  d'utilisation  qOA 
que  la  Ville  a  déjà  réalisé  dans  les  jardins  qu'elle  a  acquis  à  GaM 
liers  et  dont  le  développement  eu  grand  n'est  pas  moins  utile  au  pro 
de  remploi  des  eaux  que  les  essais  de  culture  intensive  primitivciii 
employés. 

31.  le  Présidetit^TiQ  M*  Orsat  de  rendre  compte  à  lu Cul 
sa prochaîne  séance,  des  deux  notes  qui  lui  ont  été  remise^  i^ai  m,  J»i| 
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kant,  directeur  de  la  Compagnie  générale  des  eaux,  et  M.  Dru,  entre- 
renear  de  sondages.  Il  est  convenu  que  la  prochaine  réunion  aura  lieu 
mdi  1/k  août,  à  neuf  heures  et  demie,  pour  entendre  la  deuxième  partie 
n  rapport. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Président, 
Le  Secrétaire^  H.  Bouley. 

H.  Orsat. 


SÉANCE  DU   14  AOUT   1876. 

.  Le  lundi  14  août,  à  neuf  heures  et  demie,  les  membres  de  la  Corn- 
ûaâou  d'enquête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  jusqu'à 
■ifbrêt  de  Saint-Germain  se  sont  réunis  dans  Tune  des  salles  du  Luxem- 

t  Étaient  présents  :  MM.  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire;  Bandé- 
llfi^  Lagneau,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing. 

MM.  Belgrand,  Mille  et  Durand-Claye  assistent  à  la  séance,  ainsi  que 
;1L  Gozet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 2  est  lu  et  adopté. 
^     M.  Orsat  rend  compte  de  la  lettre  adressée  par  M.  Marchant,  ingé- 
pûeoren  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  de  la  Compagnie  générale 
\  des  eaux,  à  M.  le  Président  de  la  Commission  d'enquête. 

M.  Marchant  pense  qu'un  moyen  de  satisfaire  à  toutes  les  réclamations 

2  coîisisterait  à  établir  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  depuis  Asnières  jus- 

•  çi'au  confluent  de  TOise,  un  canal  latéral  emmenant  la  totalité  des  eaux 

1  d'^ut.  Tous  les  iOO  mètres,  un  branchement  viendrait  se  déverser  en 

?  Seine,  comme  unégout  ordinaire,  et,  à  mesure  que Tagriculture  réclamerait 

'de  l'eau  pour  ses  besoins,  on  fermerait  un  de  ces  branchements.  La 

iïTegauche  de  la  Seine,  ajoute  M.  Marchant,  se  prête  merveilleusement 

Ken  à  cette  solution  (1). 

J/.  Orsat  pense  d'abord  que  la  rive  gauche  de  la  Seine  ne  présente 

(I)  Voir  aux  Annexes,  n*  22. 


—  198  — 


pas  les  facilités  qu'on  lui  attribue,  que  depuis  Rueil  ou  Bougîvalj», 
qu'à  Maisons,  c'est-à-dire  dans  toute  la  partie  concave,  son  bord  esti 
carpe  et  absolument  impropre  à  T utilisation  agricole»  Mnh  surtout  3 1 
giiumit  admettre  en  aucune  façon  que,  en  disséminant  ainsi  tout  h  I 
du  fleuve  kâ  eaux  impures,  îa  situation  soit  le  moins  du  monde  i 
lionie.  Certes,  en  un  point  déterminé,  Tinfection  pourra  Être  imlïi 
mais  ce  n'est  pas  là  une  solution  :  ce  serait  tout  au  plus  un  palliatif  à  ^ 
mal  qui  serait  reconnu  inévitable,  et,  au  nom  deTintérêt  môme  des 
mins  échelonnés  de  Paris  à  Conflans,  ia  Commission  doit  repoui^Rr  al» 
solument  tonte  proposition  de  ce  genre,  qui  consiste  k  déplacer  la  difl 
culte,  à  disséminer  le  mal  mm  Fatténuer  en  quoi  que  ce  soit. 

Jl.  Orsiit  donne  ensuite  quelques  détails  sur  k  note  remise  par  M,  ] 
M,  Dru  connaît  depuis  longtemps  la  constitution  géologique  du  i 
parisien,  et»  fourni  d'intéressants  renseignements  sur  ralliu^dedii 
iratiom  qui  ^empUsâ(^nt  ta  vallée  de  la  Seine,  11  a  montré  les  rektk 
que  le$  nappes  aquiferes  du  diluvium  avaient  avec  celles  de  l'é 
moyen  quHl  recouvre  dans  la  pr^qu'ile  de  Gennevillîer^.  D  aprte  I 
eonslatatiomï  faites  récemment  et  autrefois,  ^M.  Dru  a  reconnu  à  Ge 
TiUiers  Vélévation  de  la  nappe  souterraine  du  diluvium,  et,  bien  que  i 
observations  n'aient  jms  été  datées,  il  y  a  Heu  de  penser  que  ci5tte  i 
statation  est  parfaitement  exacte.  SL  Dru  fôtime  que,  jiour  se 
gner  d'une  façon  précise  sur  Talliipe  de  cette  nappe  et  le  point  d*ôr 
du  gonflement  des  eauXj  il  faudrait  ^  relever  dans  la  région  le  nivawi 
M   la  nappe  dlnfiltmtîon,  et  qu'en  établissant  dans  la  partie  de  te 
f^  à  étudier  une  série  de  profils,  on  obtiendrait  des  conrbes  dont  I 
^  sommets  semient  bien  eerteinemenl  voisiiiâ  du  [Hsint  d'origine 
»   e»uï.  • 

Ces  conclusions  sont  absolument  rationnelles  et  méritent  de 
Tobjet  d'une  étude  de  la  part  des  Ingénieurs  de  la  VîUe  de  raris  (i  /. 

Jf,  k  fytpp0rtmir  Ut  ensuite  la  seconde  partie  de  son  rapport,  qui  1 
des  truraux  de  U  Commission  et  du  projet  spécial  de  la  Ville  de 

M.  Dumni*Ciayt  demande  àtâire  quelques  remarques.  llnenkpiis< 
lc$  trois  oiu^e^  réunies  :  les  crues  de  Thi ver  dernier,  le  retèrement  Al 
plan  d'eau  de  k  Seine  et  rimgitïon ,  poissent  avoir  tme  influcM 
ipéeiale  rhaeune,  et  peut-être  mesuntble  pour  K*s  unes  et  les  mutref,  M 
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wrefévement  de  la  nappe  souterraine  de  Gennevilliers  ;  mais  il  tient  ce- 
nendant  à  montrer  quVn  ce  moment  même,  à  Bezons,  de  l'autre  côté  de 
iiSeiiie,  les  altitudes  des  puits  sont  a  Theiirc  actuelle  plus  élevées  encore 
DU*  elles  ne  devraient  l'être,  par  suite  du  relèvement  du  plan  d'eau  delà 
peine,  et  cela  diaprés  les  cotes  de  la  carte  Iiydrologique  de  M.  Delesse 
[fonille  des  hauteurs  d'eau  à  Bezons,  planche  n''  III  ci-jointe).  Il  en  con- 
Lint  qu'à  Bezons,  oii  il  n*y  a  pas  eu  d'irrigations,  l'effet  des  crues  hiver- 
pales  n'a  pas  encore  disparu.  Il  en  doit  être  de  môme  a  Gennevilliers.  Il 
neni  à  faire  remarquer  aussi  que  si  les  travaux  de  Gennevilliers  se  sont 
Béveloppés  lentement,  cela  tient  en  partie  à  ce  que  les  subventions  votées 
uaos  rannée  1872  n'ont  été  mises  à  la  disposition  de  TAdministration 
Bti*au  commencement  de  1873- 

[  J/.  Be/f/rand  ajoute  que  Tinondation  des  terres  intérieures  de  Geniie- 
nrîlUers  a  eu  lieu  de  tout  temps  ;  que  la  Commission  a  entendu  le  dire  du 
tgiear  Vivet,  autrefois  jardinier  chez  M.  Aguado  (aujourd'hui  propriété 
iPommier),  qui  est  venu  certifier  qu'en  1836  on  est  resté  plus  d'un  an 
pifrT  pouvoir  communiquer  avec  le  potagerj  et  cependant,  à  cette  époque, 
he  plan  d'eau  delà  Seine  était  bien  plus  bas. 

I  Sous  le  mérite  de  ces  observations,  la  seconde  partie  du  rapport  est 
iftdoptee. 

I  M.  le  docteur  Lagneaii  demande  toutefois  à  présenter  une  observation 
Isur  rirrigution  à  faire  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Bien  des  per- 
Uonnes  redoutent  que  la  Ville  de  Paris  n'y  épande  Teau  avec  excès,  et 
[il  croit  que  la  Commission  doit,  à  cet  égard,  indiquer  que  ce  régu- 
llAteur,  comme  on  Ta  appelé,  ne  doit  recevoir  que  Teau  non  utilisée, 
[sftns  que  le  déversement  pubse  y  dépasser  les  limites  qu'assignera  la 
I  Commission. 

-  M,  Belyrand  répond  qu'en  aucun  cas  il  n'y  a  à  craindre  que  la  foret 
[devienne  un  marécage,  un  dépotoir,  comme  on  l'a  dit.  11  a  toujours 
I  répété,  et  les  procès- verbaux  en  font  foi,  que  la  Ville  ne  contraindra 
ipeiBonne  à  prendre  de  l'eau;  que,  pour  Saint-Germain,  la  Ville  s'en  ten- 
I  drft  avec  TÉtat  et  y  fera  la  culture  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
I  du  jardin  de  la  Ville,  sans  jamais  dépasser  les  doses  nécessaires  pour  la 
[  nourriture  et  Tarrosage  des  récoltes  qu'on  y  préparera,  mais  que  si  mal- 
\  gré  cela  il  reste  de  Teau,  cette  eau  continuera  à  être  déversée  a  Clichy. 
M»  Put  lier  ^  Il  y  a  ici  désaccord  entre  Topinion  exprimée  par  MM,  les 

logémeurs  et  celle  que  la  Commission  a  toujours  manifestée.  M.  Bel- 
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grand,  en  effet,  pense  que  la  Ville  trouvera  assez  de  preneur: 
ajoute  que,  s*il  n'y  en  avait  pas  suffisamment,  la  Ville  rejetterait  à  Clichj 
Texeès  de  ses  eaux,  La  Commission,  au  contraire,  a  toujours  pensé  qut 
le  projet  proposé  par  la  Ville  devait  avoir  pour  base  Temploi  intégrale 
eaux  d'égout,  de  telle  façon  que  si,  par  impossible,  les  preneurs  faisaient 
défaut,  il  y  aurait  obligation  absolue  pour  la  Ville  de  chercher  immé- 
diatement d'autres  sols  sur  lesquels  elle  pourrait  répandre  le  surplus d» 
eaux  qu'elle  ne  distribuerait  pas.  Eu  un  mot,  sans  prétendre  que,  aus- 
sitôt le  projet  adopté,  on  doive  murer  le  collecteur  de  Clicbyj  la  Com- 
mission ne  regardera  le  projet  de  la  Ville  comme  exécute  que  lorsque  ce 
résultatsera  atteint,  soit  volontairement  par  le  concours  des  proprictaireSt 
soit  par  tel  moyen  que  la  Ville  jugera  à  propos  d'employer.  Je  demande 
que  ce  vœu  de  la  Commission  figure  au  rapport» 
Cette  demande  est  approuvée, 

31.  le  Rapporteur  donne  ensuite  lecture  de  la  partie  de  son  rapport 
relative  aux  questions  de  salubrité, 

A  la  suite  de  cette  lecture,  J/.  le  docteur  Lagneau  dit  qu*il  tronvc^oe 
le  rapport  ninsiste  pas  assez  sur  cette  question,  qu'il  regarde  comme li 
pliLs  importante  de  toutes.  En  paraissant  ainsi  reléguer  au  second 
ce  qui  cause  le  plus  d*effroi  instinctif  ou  raisonné  aux  habitants 
i'égout  menace,  on  s'expose  k  perdre  Tautorité  que  la  constatation  et 
rétude  consciencieuse  des  faits  ont  permis  à  la  Commission  d'acquérir* 
A  ses  yeux,  il  y  a  un  état  morbide  général  qui  mérite  à  tous  égards  à'rt* 
tirer  Fattention  minutieuse  de  ses  collègues, 

M.  le  Président,  Le  rapport  que  nous  venons  d'entendre,  en  ce  qui 
concerne  les  questions  de  salubrité,  me  parait  au  contraire  d'anen^i 
gueurde  méthode  très-remarquable.  H  s'appuie  sur  tous  les  faits  Wtn 
connus  et,  entre  autt'es,  sur  les  constatations  qui  ont,  à  nos  yoix^k 
plus  grande  valeur  scientifique,  celles  de  M,  le  docteur  Bergeron,  qui» 
conclu  à  la  localisation  des  cas  de  fièvres. 

3L  le  docieur  Uigneau.  Je  conteste  k  valeur  des  conclusions  du 
port  du  docteur  Bergeron  ;  la  répartition  des  cas  indiqués  i«r  M.  k 
teui-  Bergeron  n*a  pas  pour  moi  la  valeur  que  vous  lui  assignes.  M.  W 
docteur  Bergeron  n'a  pas  vu,  en  effet,  tous  les  malades,  if*  le 
Delpecb  en  a  constaté  d'autres,  et  dernièrement  encore  en  sa  ccuDj 
et  d'après  la  mission  que  vous  m*avez  donnée,  je  suis  retotmiéà 
nevilliers.  J'ai  constaté  dix  cas  de  fièvre,  dont  deux  aux  GrénI 


i&m^MÉ 


~  201  — 

troisièine  à  côte  et  trois  aatres  au  moulin  de  la  Tom\  Je  le  rt»pète,  il  y  a 
la  des  faits  que  je  regarde  comme  graves  et  sur  lesquels  il  est  bon  de 
faire  la  lumière.  Au  surplus,  j'ai  préparé  sur  ce  sujet  une  note  oii  je  dis- 
cute de  près  les  diverses  allégations.  Ma  conclusion,  en  somme,  diffère 
peu  de  celle  qu'indique  le  Rapporteur.  Comme  lui,  je  veux  le  drainage 
partout  ;  mais  je  désire  les  doses  à  chaque  hectare  bien  moindres  que 
le»  siennes,  et  je  crois  que  Tétat  actuel  n'est  pas  satisfaisant^  par  suite 
de  rabus  qu'on  a  fait  de  l'arrosage, 

Jf*  le  Président,  Vous  exprimez  ici  une  opinion  individuelle,  mais  elle 
a  besoin  de  s'appuyer  sur  des  faits.  Quand  bien  même  on  aurait  fait  abus 
de  Farrosage»  je  voudrais  que  vous  puissiez  préciser  les  faits  sur  lesquels 
Tons  vous  appuyez  pour  venir  affirmer  que  Farrosage  est  la  cause  de  la 
fièirre. 

3/.  le  docteur  Lnf/neau.  Voici  des  faits,  par  exemple,  sur  lesquels  je 
^''appuie  :  En  1873,  on  a  constaté  cioq  cas  seulement  de  fièvre  palu- 
enne,  et  en  1874,  où  la  Seine  a  été  très-basse  pendant  Tété,  on  en 
aonstate  immédiatement  ti^ente-ciuq  ;  c'est  un  énorme  accroissement,  et 
je  le  vois  justement  coïncider  avec  des  déversements  d'eau  qui  atteignent 
88.0U0  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 

J/.  Belgrand.  Je  désire  faire  une  remarque,  Uindication  du  niveau 
'*  u  dans  la  saison  d*été  n'a  aucune  valeur.  Le  barrage  de  Bezons,  en 
,  a  précisément  pour  but  de  maintenir  la  Seine  aune  hauteur  con- 
_._-__ te.  Par  conséquent,  que  Tannée  soit  sèche  ou  pluvieuse,  il  y  a  tou- 
jours dans  la  saison  d'été  à  peu  près  la  même  hauteur  d'eau  moyenne  en 
Seine, 

M*  le  PrésidenL  Votre  conclusion  relative  à  l'accroissement  des  ma- 
ladies n'est  pas  une  preuve  ;  c'est  par  induction  que  vous  êtes  porté  à 
penser  que  les  faits  sont  connexes.  Pour  déduire  avec  certitude,  il  ne 
fîlut  partir  d'aucune  idée  préconçue,  La  succession  des  faits  n'implique 
pas  leur  dépendance. 

J/.  OrsaL  En  somme,  la  conclusion  de  M.  le  docteur  Lagneau  diffère 
fort  peu  de  celle  de  M .  Schlœsing.  De  part  et  d'autre,  je  vois  un  drainage, 
puis  une  épuration  par  le  sol.  Sur  quels  faits  s'appuie  M.  le  docteur 
Lagneau  pour  trouver  que  la  dose  de  30.000  mètres  cubes  est  exagérée? 
M.  le  docteur  Lagneau.  Je  m'appuie  sur  les  données  fournies  par 
toutes  les  enquêtes  anglaises,  sur  le  chiffre  de  M.  Bailey-Denton ,  sur 
tout  ce  qu'a  rapporté  M,  Konna  dans  son  livre. 
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J/,  OrstL,  Unsà  ea  ^itgfrMrre  3  est  tenions  qocslioD  de  Futilisatioi 
^gritfjle  :  >s  dûëes  scels  igérîlwff  pour  disque  cohnie,  et  puis  leB  oft- 
tares  an  sol  m^^y  pr^scine putovc ayrzîkaXr  et  dnsons-sol,  imperméable 
à  très-CiZble  «iÎ5Li2.«%,  *MLt  vae  crts-gnnde  importance.  Les  expérienceB 
de  M.  Fnakla&î  jzL-inâK,  ks  casais  de pfaiâeiiisTilks  Anglaises  sontea 
contradictîoa  iT^e  ropciîciL  q[iie  toos  exprimez. 

Jf.  <f  Jùetettr  LdfMsaL  En  Ansfettue,  on  s'occupe  de  l'atiUsation, 
mais  ari^â  de  réportLrîon.  Je  ^«3^  que  les  praticiens  les  pins  éminents  sont 
tons  d'accord  p«>ar  coosôILer  une  dose  moindre. 

Ji.  le  PrésiierU,  QneOes  sont  en  définitire  les  doses  qne  vous  de- 
mandez? 

Jf .  le  dodoir  Laf/nmm.  Je  deman^le  qne  les  doses  soient  beaucoup  plus 
faibles  qne  celles  de  50.000  mètres  cubes.  II  faut  de  très-grandes  surfaces 
pour  absorber  tous  les  résqdus  de  la  Tille,  carj  dans  l'état  actuel,  les 
conditions  de  Gennerilliers  sont  mauvaises. 

J/.  le  PrésiderU.  Je  le  répète,  rotre  conclusion  est  grave  et  manque 
de  preuves  ;  rien,  absolument  rien,  quant  à  présent,  ne  nous  autorise  à 
dire  que  les  conditions  de  Gennevilliers  sont  mauvaises.  Et  puis,  nous 
sommes  précisément  ici  pour  fixer  les  doses  d'eaux  d'égout  et,  par  suite, 
les  surfiEu^es  de  terre  arrosables;  nous  ne  saurions  nous  contenter  de  dire 
quil  faut  mettre  peu  ou  beaucoup  de  terre.  Il  nous  faut  un  chiffire. 

M.  le  docteur  Layneau,  Eh  bien,  je  prendrais,  par  exemple,  10  à 
1 5.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 

J/.  Belffrand.  11  y  a  bien  des  récoltes  sur  ces  terres  sableuses  qm 
laourraient  de  soif  avec  une  pareille  dose. 

J/.  Durand' Claye.  Avant  de  lever  la  séance,  je  désire  présenter  quel- 
ques observations.  D'après  des  renseignements  recueillis  de  divers  côtes, 
les  cas  de  fièvre  palustre  n'auraient  nullement  été  en  s'accroissant;  nous 
avons  bien  eu  les  renseignements  des  malades  et  des  décès  avec  une 
grande  précision,  depuis  1873  ;  mais,  auparavant,  rien  n'a  pu  nous  être 
fourni.  Sur  quelques  indications  obtenues  de  divers  côtés,  j*avais  soup- 
çonné que  la  fièvre  avait  fait  précédemment  des  victimes  dans  la  com- 
mune. J'ai  fait  demander  par  M.  le  Directeur  de  TAdministration  gcirf- 
raie  les  chiffï-es  de  mortalité  des  années  antérieures  à  la  mairie  cto 
Gennevilliers.  Ce  tableau  a  été  soi-disant  égaré,  et  il  a  été  impossiUe  de 
Tobtenir.  Il  y  a  là  un  fuit  assez  important  à  noter,  d'autant  plus  que 
je  ne  doute  pas  que,  en  poussant  plus  loin  l'enquête,  on  n'arrive  à  piôunr 


Jkktenoedes  fièvres  d'une  façon  permanente  clans  la  commune  de  Gon- 
nmlilm, 

M.  Schhmng.  Sll  en  était  ainsi,  le  rapport  serait  beaucoup  trop 
iffiîmatiùur  lii  non-existence  des  fièvres  avant  1873,  fait  que  J'avais 
à  peu  près  admis  d'après  les  renseignements  qui  m'avaient  été 
fournis. 

)L  Stmdémli.  Afin  de  donner  satisfaction  aux  idées  exprimées  par 

,  le  docteur  Lagneau,  ne  suffirait-il  pas  d^î  constater  dans  le  rapport 
s  a?  de  maladie  observés  ? 

M,  kPr&ideni.  Il  importe  que  cette  question  soit  élucidée  à  fond.  Je 

liroposedono  à  la  Commission  de  se  réunir  de  nouveau  mercredi,  h 

muf  bures,  pour  entendre  la  lecture  delà  note  de  M.  le  docteur  La- 

k  féance  est  levée  à  midi. 

Le  Présidenly 

U  Secrétaire,  ÏL  BouLEY. 

H.    OfiSAT. 


SÉANCE   DU    16  AOUT   1876. 

U  mercredi  16  août,  h  neuf  heures,  les  membres  de  la  Commission 
i'tnquête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  jusqu'à  la  forêt  de 
Siifit-Germain  se  sont  réunis  dans  Taîie  des  salles  du  Luxembourg, 

Etaieat  présents  :  MM,  Bouley,  président;  Orsat,  secrétaire  j  Bandé- 
ralî,  Lagneau,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing, 

MIL  Belgrandl,  Mille  et  Burand-Claye  assistent  à  la  séance,  ainsi  que 
Aï.  Gôzet 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
M.  Schlœsinff  donne  lecture  de  la  dernière  partie  de  son  rapport^ 
âjant  trait  aux  modifications  de   valeur  causées  à  la  propriété  par 
rétablissement  de  l'irrigation  à  Teau  d'égout 

M*  Orsai  demande  que  le  rapport  consigne  d*une  manière  un  peu  plus 
précise  deux  remarques  :  la  première,  c'est  que  si  les  propriétés  donnent 
lieu,  à  Gennevilliers,  à  fort  peu  de  transactions,  cela  tient  en  partie  à 
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adn^ssé  une  pétition  à  l*Asseiiil>lée  nationale  (l),  i^r^MestonL  do  nouveau  contre 
le  niatntîefi  et  rextensioo  des  irrigations  actuelles,  regardées  par  eux  comme 
préjudiciables  à  divers  titres,  partieulièrenienl  sous  le  rapport  de  la  sidubrité, 
niais  HP  s'opposent  pas  à  la  canalisa  lion  ayant  pour  but  de  transférer  ces  irriga- 
tiofis  tt  la  fbrôt  de  Saint-Germain. 

Ktifîn*  parttii  plus  de  onze  cents  habitants  de  Colombes,  de  Bois-Colombes, 
de  Nanlerre,  la  plupart  protestant,  avee  leurs  maires,  contre  rextension  des 
irrtfialioEiâ  sur  le  territoire  de  leurs  communes,  beaucoup  disent  appréhender 
î'însahibrilé  que  ces  irrigations  pourraient  déterminer. 

Ex^inii  fions  donc  quel  est  le  fondement  de  ces  diverses  plaintes,  de  ces  diverses 
•pprétic* osions.  Le  déversement  des  eaux  d'égouts  de  Paris  soulève,  ainsi  que  le 
n-r  ait  M-  Caiîlaux,  ministre  des  travaux  publics.  «  une  question  qui  touche 

pT'  •  meut  au  grand  intérêt  de  ta  salubrité  et  de  la  santé  publiques  jï(5).  I\e- 

cberchons  donc  successivement  et  comparativement  quelle  est  la  morbttUté 
AttriUuâble  au  déversement  des  eaux  d'égouts  dans  les  rivières,  quelle  est  ta 
morbidité  allribuée  aux  eaux  d'egouts  employées  en  irrigations. 


iHà  déuersetneni  des  eaus  d*égouls  dans  les  rmères  en  général  et  dam  la  Seine 
en  particulier^  au  poini  de  vue  de  la  salubrité» 

Dans  les  Iles-Britanniques,  où  souvent  on  paraît  avoir  attribué  le  développo- 

leni   du   choléra,  de  la  fièvre  typhoïde,  des  diarrhées,  h  des  filtrations  de 

>  ou  d'eaux  d'ég:outs  dans  des  citernes,  des  puits,  des  résenoirs,  ainsi 

Huent  MM.  les  docteurs  Thorne»  Oucbanan,  Alfred  Hill(3),MM.  Michael, 

>rfîeld    et  \V.inklyii   (4),   de  nombreux  médecins,  MM.   Edward  Franktand, 

(3),    8now,   Miller,   Blanc  (6),  Stevenson   (7),  Macadam,   Ayrton,  Paris^ 

(I)  Pcslau  :  ftapport  ittr  la  pitUhn  de4  habitants  de  la  commune  de  GenmvUtien  rêtatiue  an 
~  des  eaux  d'égouts  sur  te   territoire  du  cette  commune ^   n"  3338,  187rî,    —  De 

rt  ,   président;     Pelau ,     rapporteur    :  Happort    tt    Discussion  {Journal  officiel^ 
[|9  novoiobro  1875,  p,  9i5G6t  m\\\).  Annexes,  w*6. 

(â)    Assembléo    nationale,   18  novembre  1875  [Journal   offiàel^  10  novembre  187!$, 
p    <»in7\  Aoiiexes,  n«>  8, 

hanan,  Thorne  :  Tenik  /î<'//or<  of  médical  officiers  of  the  Priiij  Conncil,  1867.  — 
TramacitoHM  of  Psattount  aHOciaiinn  for  sociot  science  at  Birmintjhamy  i8G8.   — 
ICUé^  paï*  Ronoa  :  ÉgouU  et  Irrigations  (p.  :i54;  Paris,  1874). 

r(4)     Michael,  r,orfiold  and  Waaklyn.  A  manual  of  public   hcalik  (p.  2ii9,  etc.  ;  Lon- 

{Tt}     Farr^  cité   par  Frankland  i  lu  Eaux  de  Londres  {Retiue  des   cours  scientifiques, 

II»  6.  etc..  1807-68). 
■f6)  Soow,  Miller,  Blanc,  cités  par  L.  Laveran  :  CAo/cra,  Die L  encycl.  des  ecienc^â  méd., 
WJtS^,  etc.,  1875.  —  Henry  Blanc,  les  Moyens  de.  se  préserver  du  choléra  :  Compte  rçndu 
de  r Association  pour  ravanceonent  des  sciences,  session  de  Lyon  (1873,  p*  20,  etc.,  1874)* 
(7)  Sieifeoôoo,  Macadam,  Simon,  cités  parRonna,  Égoutsei  Irrigations,  p.  3^*3,  355,  etc., 
§jgfi^  —  Oeoeral  Board  of  ILmUIi,  Médical  Incpiiry.  Choiera  of  i85i,  London,  1855,  — 
i  SiiBOIiv  Hep^i  ûfiki  two  last  choiera  épidémies  of  London  bu  the  mdical  officers  of  the  Board. 
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1,  Sîmon,  rupporleur  Ju  C'''  Boardaf  hmllh^  onl  ^turtout  ftil  ik^Toîr  ii/lnÎ!fli»r 
fnau  ilc  Hvif^i^  mouillée  par  son  mélange  iiv(K:l>aild*égôulta»liiitttii  de» AJj0ie- 
tiotis  ]uititniiie.^i  l;i  Tréqut'm^p  relative  du  eholéracheilM|iaiciqfiesiystttii9g^ 
d«  cellp  Pau*  Quoique  eo  iiiodi^  de  propagaliofi  de  cPHaines  ntiludii?^  «n  piriî- 
ruljrr  (lu  rholLM*iiç  par  Ira  euux  impures,  semhb  inoiiii  évideol,  cofésëfil,  iitrf 
[îkMociriH  françaiîi  qu\iux  rniHleems  dVjiilroMancti©,  [1  p4*yi  néiiiiiiotoi  ^  b<>n 
rit*  nippolcM' qih%  (J'apivs  M,  It^  docteur  Vuvt,  iVime  pari,  en  ISI0,  a1or>  que^  Ji 
iiKH'inlitr  par  cijolrra  n'était  tjue  de  8  riik^ès  par  fOXMK)  hakilants  A^n^  leqiïir- 
lier  it('  Lniiilrnïi  rrn(svaul  de  Ti^aude  la  Tamise  prisé  en  ainùol^  à  Kêfr«  i*fle  Huit 
do  103  i\v!.cH  dans*  îes  quartiers  recevant   l>aii  prise  beaucoup  pliB  bas,  à B«l* 
terscii  et  entre  k*s  ponts  de  Hungeford  et  de  Waterloo;  el  que^  d'Autre  pirtt 
f^ïi  IBGG,  rettcî  iMortalité,  dans  ces  derniers  quartiers,  ne  fui  plu»  %alMiieat  ip^ 
de  8  4Wc^5,  lorsque  cc^tle  partie  de  Londres  reçut  son  eau  d'une  prise  sttiKîewi' 
dessous  de  riîcUise  de  Teddington. 

nelativemeut  aux  localités  situées  en  aval  de  Paris,  Finnuence  morbig^ftei 
eau\  d*égout  cléversées  dans  la  Seine  parait  avoir  élé  constatée  par  divers  médf- 
eins»  dont  les  oliservationst  ont  été  recueillies  par  la^Commiiiàion  actuelle  etauid 
par  M.  le  prtvft^sseur  ClievalHer,  membrede  l'Académie  de  médmneet  du  Cwisriî 
de  s^alubrité.qui  a  bien  voulu  le:^  eonunuiiiquer  à  la  Comiiiissioii. 

M.  le  docteur  Hérard,  iuembre  de  r\cadéniie  de  niédet inet  ayant  a*in«n{oé« 
lors  de  répidéuiie  de  rholéra  de  l8r>r>*GG,  que  t»  plupart  den  malades  apport^ 
daii«  !!^oti  senire  d1ll^piUll  ttrovenairtid  do  Montmartre,  apprit  que  cseipuli^ 
it^cevait  iK^  l'eau  do  S^Mue  prise  près  deSaiiit-Oueo,au-déS}!ious  du  eaUeeleiir  (f V 
^\m\  un  de-Â  niembn^s  de  la  Conmiission  liabitant  Clicby^cette  épidémie  y  miiî* 
tévi  priiH'ipaleiUNH  «ur  les  blanchisseuses  lavant  le  liage  des  çi»ilélil|ini  |^ 

M.  le  docteur  H^me  S^iiut-Ebiie,  tUé  à  Clîchy  depuis  i%  ans,  dU  «fit  1 
m  constaté  riidUience  i>«*rnicieuse  dés  émanations  du  ileuve  sur  la  santé  dê«  | 
babii^ntii.»,  dans  Ic^  parties  comprimes  entre  les  rues  de  Neuilly  et  du  Landv  l 
Uan*  les  niatadio>  épidémiques,  ce  sont  toujours  ces  quartiers  les  premitfft  1 
atteints  (i).  » 

M.  le  liiX'teurMass^irt»  Iké  h  Clîchy  depuis  longues auiiées,  a  remarqué  qu*aviQl 
Télablisi^enient  du  collecteur  il  n'y  avait  que  de  très-rares  eus  de  ûè%re^  iDl®- 
mittenles;  qu  à  jiartir  de  ck^^XU-^  éptKjue  elles  se  montrèrent  avec  une  a^sibei  grande 
ft\H]ueniV  et  une  a*^*î  grande  léfiacité^saiïs  cependant  beaucoup  de  gmvilé^  el 
que,  depuis  lac^l^alkl^  des  irrigattoos  do  Genncvîlliers.  elles  paraissant  dereiur 
moins  fixHpïentes  ^3\ 

M.  Pinol»  nuHbn  in  vérilicateur  des  décès,  depuis  Î5  ans  fixé  à  Asnières,  n'avadi 
que  raivment  ol^erxè  lerytltème  noueux  avant  rétablissement  du  collecteur; 
depuis^  ilenaobserxê  «  dix  cas  au  moins,  principalement...  sur  des  homiBes 
qui  axaient  i\risdos  Ikùus  de  Seine  \\)  *. 


\  \  ^  l>mimanic4tii\ii  cyraW». 

v^^  l4?tlrv  du  li  d^^Hubït»  1874, 

i^l)  IVwvw^  t>ri«Mr  4<M  $f€mttt  4ê  h  Cmmussmi»  sétMsdvfi  jrâi. 

,4^  iHIrv  du  |rr  ^ï^vmtxw»  1874. 


—  ^07  — 

JKJe  docteur  Thobois,  de  Saint-Oucn,  s'exprime  innst  :  «.  Plusieurs  cas  de 

Itièvm  ifttenjifilentes  ont  élé  observés,  tant  par  moi  que  par  les  nombreux  doc- 

(li'Ufs (II- Paris  et  des  environs,  appelés  par  leur  elimlMe  tlans  la  localité.  C'est 

ouMwsles  mois  de  seplendire  el  d'octobre  qu'elles  se  sont  déclarées,  à 

fifKHfne  même  où,  par  suite  du  retrait  des  eaux,  les  rives  du  tleuve,  charptées  de 

lÉUrilusde  lout  genre,  élaienl  surtout  exposées  h  l'action  d*un  soleil  ardeiit(l\n 

Rdalivpmenl  il  quekiues  loeab tés  riveraines,  à  défaut  de  tétnoigiiaî^es  médi- 

it  on  peul  nippeler  que  cinquante  et  un  habitant^  de  Villeneuve-la-Garenne 

^ifcdurenl  qu'ils  ne    peuvent  utiliser    Teau  de   la  Seine  pour  leur  alimen- 

Itionfi)»;  et  que  SI,  Lefèvre,  adjoint  d'Epiruiy,  fait  mention  trun  rapport 

ilèieurement  adressé  au  Préfet  de  police  sur  rinsalubrité  des  eaux  de  la 

Siiivaul  MM*  les  docteurs  Dourlcn  et  Bridor,  d'Argenleuil,  les  tœnias  et  les 

ddes  lombricoïdes  y  seraient  très-fréquents,  ainsi  que  les  fièvres  intcrmit- 

ïitM,  les  diarrhées  cholérilormes,  les  fièvres  typhoïdes,  a  Les  maladies  épidé- 

iii]Uês  infectieuses,  telles  que  le  choléra  et  les  afieet ions  typhoïdes,  ont  sévi 

fiilavec  une  grande  intensité  et  plusieurs  Ibis  avec  un  caractère  de  gravité 

ilceptiomielle,  »>  La  fièvre  intemnllente  a  est  endémique  a  Argenteuil,  et  cela 

Ifent (vrtainement  à  ce  que  les  bords  du  fleuve  sont  transformés,  par  les  dépôts 

paniques*  qui  s*y  accumulenl,  en  un  véritable  marécage,..  On  voit  les  cas  de 

^nsfiUermittentc  se  mulliplier  au  détriuient  des  riverains*..  Le  mauvais  état 

»(leuvi»est  la  cause  certaine  du  mnubre  extraordinaire  des  vers  itdestinaux  et 

irlûut des  to*nias...  Il  est  l'origine  évidente  tles  fièvres  înicrinittentesqui  y  sont 

iiJèmques.   Il  a  probablement  une  grande  influence   sur  le  développement 

qupnides  fièvres  typhoïdes  et  des  diarrhées  cholérilormes  pendant  la  saison 

de  {*).  »  '  '  ^ 

[  A  l'appui  de  la  déclaration  de  M,  Auguste  Forest^  tnaire  de  Bexons,  sîgna- 

Pl  0  des  fiè^Tês  ou  des  maladies  que  les  mcdechis  attribuent  au  voisinage  de 

i  &^ifïe»  ralentie  dans  son  cours  par  un  barrage  )>  ;  —  <i  J  ai  eu  h  soigner,  dit  le 

rieur  Mercier,  un  assez  grand  nonUirc  de  cas  de  lièvres  typhoïdes  graves,  tous 

fies  habitants  du  quai,  et  j'ai  vu  aussi  bon  nombre  de  fièvres  intermittentes 

qC  préftenté  des  symptômes  pernicieux  (5),  » 

.  les  dcM.^teurs  Bouts,  de  Olombes,  Foucault,  de  Nanlerre,  C.  Launay,  de 

1,  s'accordent  tous  à  dire  que  les  habitants  de  ces  localités  n'ont  nullement 

•  du  voisinage  de  la  Seine  (OJ,    !l  paraît  en  être  de  même  i\  Chatou. 

jM.  le  docteur  du  Borgia  et  M.  Benoit,  pharmacien,  les  cas  de  lièvres 

liftentes  ne  seraient  pas  très-rares,  et  le  sulfate  de  quinine  serait  assest 


Le  un*  lie  aovenibre  1874. 

Lettre  du  til  novembre  1874. 
)  Li'Uro  du  28  février  1875. 
i;  Docteur  Dourlen,  lettre  du  11  novembre  187 i.  —  Docteur  Bridor,  lettre  da  13  no- 

%  Forest,  lettre  du  20  janvier  1875.  —  Docteur  Mercier,  lettre  du  21  janvier  1875. 

(t})  IX»eleur  Launay,  lettre  du  15  novembre  1871.  —  Docteur  Foucault,  leilre  du  H  no- 
iviMbre  llJ74.  —  Docteur  Bouts,  lettre  du  17  novembre  1874.  —  Voir  aussi  docteur  Fou- 
caitiTt     Pruct'x^Vfrf^niiT  des  Uanccs  de  la  Commitsion^  séance  du  17  juin. 
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l^iCluveiit  prescrit  à  Bouglvâl  et  à  Uarly^  Mais  ces  cas  de  ûèpr^  se  a»0( 
ég&temeiit  bteo  avant  rouvcrtuie  du  coHecleur  cla  Olchy,    peul^é4re 
rétilitissement  du  barrage  de  Marly  retenant  les  eaux  ûu  Heiivc  (I).  Toolefoii« 
déversement  des  eaux  dégoût  dans  la  Seine  ne  sendileniil  pas  moins  tsdrt 
mn  mHuence  factieuse  sur  iks  ]iat>jlaats  d'autres  loctiiité^  siluées  encore  ploi 
av»l.  En  efTet,  M.  te  docteur  Le  Piei!  [jèrc,  de  Sainl-Germftiih^n^Layep  i^eiprime 
ainsi  ;  «  Pendant  plus  de  ircnte  ans  de  pratique  active,  et  en  ville  el  à  fliépiUI 
civil €l  militaire,  je  nai  pas  eu  à  sciîgnet  un  cas  de  fièvre  intennittefiie  locale,  it 
les  fièvres  typhoïdes  étalent,  en  général,  rares  et  béiiignes;  mais,  dmus  c«  der-  ^ 
nières  années,  fai  souvent  reneontré  ms  deux  catégories  de  innbdice,  aifisiqiii 
tous  mes  eonfrères,  el  à  Porl-Marly;  el  au  Pecq,  et  à  Saînt-(>eriitaJi],  mal^ 
sot  calcaire  el  mu  élévation  de  00  mètres  au-dessus  de  la  Seine  (â),  »  A  en  juj 
par  une  lettre  de  M.  Caninias,  maire  de  Maîson^>sur-S4^iiiet  llittaltilînté 
eaux  du  fleuve  serait  signaléo  bien  au  delà  de  Saint4terniain  (3),  m 

Cet  exposé  do  témoignages  médicaux  permet  do  reconnaître  qui»,  parmi 
localités  en  aval  de  Paris^  celles  qui  paraissent  avoir  h  plus  à  souffrir  an 
defliede  la  salubrité  se  trouvent  situées  sur  la  rive  concave,  principale 
envisée.  Telles  sont  les  localités  de  Clichy,  Saint* Ouen,  Argenteuil,  tiecaiis, 
qifce  plnsieurs  d'eolre  ailes,  entre  autres  Saint-Ouen,  ArgenteuiU  aient 
ment,  du  moins  pour  les  usages  alimentuires,  des  eaux  proveoiiil  de 
plus  ou  moins  éloignées^  plus  ou  moins  épurées  par  les  soins  de  Coaipa|riii« 
tieultj'res. 

tlelativenienl  à  la  naturo  des  maladies  déterminées  par  co  diWcrseuienI 
eau\  d  e|îout  dans  le  fleuve,  on  voit  que  dans  ce^  localités  se  montn^mi&iit  i 
^ulement  des  maladies  i'|iidémiques,  comme  le  cbolérat  la  fièvre  typhoïde, nb- 
^jkTvées  dans  les  nit'nu'^  eonditions  qu'en  A ngleteiTe,  mais  aussi  d^sftiviwJiitar- 
mittcEitcs  el  certain.^  vers  intestinaux.  A  propos  des  ascarides  lotiilarieoUes  le 
montrani  fhM]uemmentebe£  les  habitants  d*Argentèuil,quand  onsait^d^iprèsH.le 
docteur  Davaine,  membre  de  l'Académie  de  médecinetque  Tascaride  lomMeoié» 
est  trés-ratv  à  Paris  depuis  1830,  époque  de  la  généralisation  de  l'usage  des 
nitnvs  (i;  ;  quand  on  remarque  que  ces  entozo aires  ne  sont  pas  parlîcnlièrenifflli 
tiign:de^  par  lej^  médecins  de  Clichy,  de  Saint-Ouen,  on  est  amené  à  pens€*r  qm 
celte  alleeli^in  vermineuse,  fréquente  îk  Argenleuil,  ne  peut  nullemeiit  iHre  atlri* 
Iniee  au  dévcrï^emerit  du  col  lecteur  de  Clichy  dans  la  Seine,  dont  11 
memlin^  de  l'Académie  de  médecine,  a  analyse  les  eaux  altérées  (5),  mab  doit 
déinnulrt^  Aoit  de  condi lions  locales  particutières,  soit  du  déversement  d^in^  la 
Seine  *hi  canal  Saijil- Denis,  et  surtout  du  Croull,  rîvière-égoul  dont  IVan,  trè*- 
iiupun'.  a  ele  étudiée,  à  divers  poinlsde  vue,  par  MM*  DurandXlayeet  Gérardîii(0>. 


(  I  \  ilonimaaicatioa  orale* 

*ti  I  ï^Ure  du  m  mars  1875,  » 

(:i*  Lr^un^  il  11  i"  fiUrii^r  1875. 

{i\  lîrtvmuo  ;  Lomhne^  \u  INMII ,  DïcL  eacycK  d^  sciences  médicales. 

i'i\  UnuJtft  ;  ihppori  *ur  fûkérathn  éfâ  muzde  h  Stint  fmr  Itê  t§&uit  »llfc|#«n  d^éê^  < 
w*«Vrf  if  fitê  A'urt/  ti  attr  ion  û^mnmfmfnl  {Pam,  1874). 

MM  lUniHiil'Ûnjo  :  Anai^^f  mpfHiritf  ftar  Cémrém  :  Altération,  corrupUoa  et  «mi 
*mmH  ûi^M  riviènsi  ^Am%k^4k^guiiê  ci  d$  métcim  iéffêk,  p.  iH,  etc.,  I*i7:;., 


—  Î09  — 

Ce  qui  précède  suffit  néanmoins  pour  montrer  combien  le  déversement  des 
eaux  d'égouls  de  Paris  dans  la  Seine  par;ilt  t^tre  préjudiciable  à  la  sanlé  des 
habitants  de  certaines  localités  situées  en  aval.  Arrivons  actuellement  à  étudier, 
au  point  de  vue  de  la  salubrité,  les  irriffations  à  l*oau  d'égouts,  dont  Textension 
peiineltrait  d'éviter  de  déverser  ainsi  cette  eau  dans  le  fleuve. 


De$  irrigaiiotn  à  Feau  d*égouts,  en  général^  et  de  celles  de  Gennevîlh'ers, 
en  particulier^  au  point  de  vue  de  la  sahihrité» 


En  Angleterre,  on  a  attribué  aux  irrigations  à  l'eau  d'égouts  diverses  mala- 
dies. Les  vidanges  de  Northanipion,  portées  ainsi  à  quatre  milles  de  distance 
sur  un  terrain  de  la  vallée  de  la  Nen,  en  partie  entraînées  par  les  pluies  dans  les 
ruisseaux,  auraient  déterminé  chez  une  dizaine  de  personnes,  travaillant  sur  ce 
terrain,  des  diarrhées  plus  ou  moins  graves,  des  fiè\Tes  typhoïdes,  qui  n'au- 
raient pas  tardé  à  se  montrer  dans  un  village  voisin.  Selon  M.  le  docteur  L  Bu- 
cban.ia,  quelques  alfections  intestinales  se  seraient  exclusivement  présentées 
chez  des  ouvriers  d'une  ferme  à  sewage,  ayant  bu  de  l'eau  impure,  mais  ne  se 
croient  nullement  mon Irées  chez  les  habitants  du  voisinage  {!). 

DVdIeurs»  relativement  au  choléra  et  à  la  fièvre  typhoïde,  il  faut  remarquer 
qu'aux  environs  de  Aliian,  oii  les  habitants  des  Aburcites,  sorte  de  marais  artifi* 
ciels  rrés-abondamment  irrigués»  même  rJiiver,  ne  sont  pas  à  rabri  des  maladies 
spéciales  aux  pays  marécageux,  les  épidémies  n'y  sévissent  pas  plus  qu'ailleurs. 
Aucun  cas  de  choléra  ne  se  montra  sur  les  habitants  des  prairies  irriguées, 
rduraut  les  trois  dernières  épidémies  (2)  qui  atteignirent  ceux  de  la  ville  et  du 
^«inage. 

A  Edimbourg,  M.  le  professeur  Christîson  et  M,  le  docteur  Littlejohn  avaient 
d  abord  porlé  une  opinion  défavorable  relativement  aux  irrigations  faites  dans 
^ïes  conditions  imparfaites;  depuis,  ils  seraient  complètement  revenus  sur  leurs 
appréhensions,  en  constatant  qu'aucun  cas  de  fièvre  typhoïde^  de  dyssenterie, 
■fe  choléra  n*avait  pu  être  attribué  à  ces  irrigations  (3). 

A  Norwood,  en  ÎH64,  M.  le  docteur  Greswell  avait  cru  devoir  attribuer  aux 
^''^g^lions  a  l'eau  d*égouts  la  fréqueru'e  des  fièvres  intermittentes  chez  les 
'fi'f^fftiïts.  Uepuis,  en  1869,  il  a  reconnu  que  firrigation  bien  conduite  ne  portait 
P**  slieinte  à  la  salubrité.  D'ailleurs,  M.  Carpenter  a  reconnu  qu'à  Norwood 
*«*  Qnres  intermittentes  existaient  avant  rétablissement  des  irrigations  (4).  La 
^^talité  y  aui^ait  mémo  notablement  diminué  :  tandis  que  de  1860  ti  Î865j  avant 


^^  '*)  iiicbel,  Corfieïdet  Wanklyn  ;  A  manmt  of  puhUc  Health  (p.  2i6).  —  J.  BuclianaD  : 
""'^^  fie  l irrigation  aver  tes  eaux  d'égouts  ou  de  vutangts  (Annates  d  hygiène  ti  de  médecine 
iillel  1875^  p.  iîll  ;  d'après  the  Practitiôner  et  le  Lyon  médicat), 
1^7  ilichacl,  (k>rfield,  etc.  rp.  aiiCu 

ij**'  f'ourth  Héporl  of  the  Commissions  of  the  Hivers  PoHution  :  Rivets  of  Scotlané  (p,  ifîJ6), 
^^t  tiiéé  par  Duchôteaux  :  de  t Epuration  des  égoutsde  Reims  (p.  22!,  1875),  et  par 
^^  l  Êgouli  et  Irrigations  (p.  368.  I87t). 
[WlCrfesweJI  et  Carponler,  cités  par  Ronoa.  Égouts  (p. 309,370). 


—  *!A  — 

if*»  rr-ricj:(L§.  :<i  Lnru":  î-rinûr-r  ;i!i&  ît  1*^  ôfoespoorl.OûO  habitants, de  1866 

A  •>  7  i:-i.  .-  t  "j:-  Tinf  ::kJL^  B>i3?*  lîtéînte  de  fièrres  intermittentes: 
s.i.T  iiri  iTr^::..  L^  rtvL..  ii-i-r::-.  t  izH  •rç«>T>'  intetii^are  à  la  création  desirri- 
-■t:!'Cï.  *l-.^z  itrri  -liiijij.  .l  irr-s?^  XLîCr-7>r  forut  avoir  été  déterminée  par 
.  -T.-—-  ir  .'Il  :  :*  ;•:-■>  l"-î:— f  ;.Lr  -V/^i>ïï>eni  du  liquide  d'une  fosse  d'ai- 
^.iz>>  *  :~T+7  >  ■^-i-.-i'.  i  !  =  .s  :-  i-yCcoie.  b'jdileurs.  à  Croydon,  comme  î 
>"  :  :"5  >  iL  !:f^  -JT'  -  i.-  'C-f  i»i  :ii-:«i"i:i.^--:  «-^-rû^tt  avoir  été  nuisibles  à  la  sanlê 
:::":■  .::ic-  z*-ilhz;i*  ^  zji^-i-Tt  izjL^r=î>  i^vTrime  de  i3,66  décès  par  I.OOOhabi- 
:  Liiî  :::ràzt  -rrr  Li  uizctfs  fji:ir>;;7^-s  ^  ii  création  des  irrigations  est  tom- 

H.  1-7  i'K^cfir  Sç*r=^:i:!r  C:u^«~l*i  àxLi  atrritme  aux  eaux  d'égouts  le  dérelop- 
f-roi^îi:  ir^v.zr^7-r^  -it^s  \r^  iri:i.i:ix  f^ssant  dans  les  prairies  irriguées  et, 
pbir  szLiét^  Il  îriziîzilsïX^:  «if:?  niiliîi-?*  en:oz*>îques  aux  hommes  mangeant  de 
la  chiirôn  •^r<  iriizi-i^x.  •>.  i  l'.:-::.rr:jn?  d'un  boeuf  nourri  durant  vingt-deui 
SL<  :s  «iin?  lr<  prAir.-Tï  ^r.^jrrrs  ir  Br^t  «n's  f.irm.  MM.  les  professeurs  Marshall  et 
G:ir«l-i  e:  M.  Ir  «ixi-r-r  C.rioli  ;u:-ai^me.  maigre  le  plus  minutieux  exameo, 
ne  rto.'-cn^ir^!::  iiy.iZ'z  tri.v  <i"itf'Ati:-n  parasitaire  .^31- 

Ecâr..  lîTiint  i  !i  >.:;;-:•<:: Ion  rms#?  fkir  M.  Smee  que  le  lait  des  vaches  des 
i'Tins  l:  ><;w;.^-:-  .i -7:-  --.î  ':\  n-vTw  nphMÎde  aux  personnes  en  faisant  usage,  les 
recherches  o:  Ir>  :'ii:5  rx>>>e5  par  MM.  Latham.  Uenton,  Hope,  Morgan,  Robert 
R:iwîin>-'»n.  Lowr>  e:  VX'iv  .:.r.î  ni»ntrv  que  ce  lait  était  apprécié  parles  consom- 
maieurs.  aussi  r-::  îripr»^-s  que  tous  autres  p;ir  celte  affection  (i). 

Il  semble  résulter  de  Cc>  divers  faits  que.  si  les  eaux  d'égout  coulant  à  la  siff<- 
face  des  terres  sàt^s  rtre  suflîsamnient  épurées  par  la  filtration  au  traven  df 
ces  tenes,  en  aher.iii:  les  eaux  du  vùisîna^e.  ont  pu  déterminer  exceptionnelle- 
nient  qurlques  ado»,  ti-.'ns  iT.tstnvinlestinales,  les  irrigations  de  sewage  enAn|de- 
terre  ne  p^iraissenî  avoir  eu  aucune  influence  sur  la  fréquence  relative  du  cfco- 
léra,  des  tîè\Tes  intermiitt  ntes  et  des  maladies  vermineuses. 

Les  opinions  dirtVrentes  successivement  émises  par  M.  le  professeur  Chri^ti- 
son,  par  MM.  les  dix^eurs  Liitlejohn,  Creswell  et  Cohbold,  relativement  ila 
nocuitê.  puis  à  rinnocuite  de  ces  irrigations,  trouvent  d'ailleurs,  en  partie,  leor 
explication,  d'une  part  dans  les  appréhensions  que  motivaient  dabord  des 
irrigations  imparfaitement  établies,  d'autre  part  dans  la  constatation  uiti-rieuff 
des  conditions  sanitaires  satisfaisantes,  alors  que  ces  irrigations  avaient  rw 
mieux  conduites. 

On  voit  que  les  médecins  anglais  établissent  une  grande  ditférencc  au  poit^^ 


il)Buchanan,  Report  ta  the  Privy  council,  cité  par  \V.  11.  Corfîeld  \  A  iiy»^*(t^^Êfi 
(p.  280),  et  par  Duchâleaux  :  de  l  Epuration  des  eaux  dégoût  de  Reims  (p.  ±23,  IK75 . 

(2)  Baldwin  Latham  :  Report  npon  the  influence  of  the  sewage  irrigatiom  Workt  st  i 
dington  fp.  5,  (>,  i  i-,  —  Duchâteaux  :  de  F  Epuration  des  eaux  de  Reims  'p.  ±ii;. 

(.3)  Michaol,  Corfîeld  et  Wanklyn  :  A  manual  of  public  health  ip.  249,  elc.).-l 
Égouts  et  Irrigations  (p.  3uG). 

(4)  F.-B.  de  La  Tréhonnais  :  Chronique  agricole  de  C Angleterre  (Journal  de  isff^^^ 
do  J.A.  Barrai,  p.  fi3,  1873).  —  Ronna  [foc.  cit.,  p.  358j.  —  DucbâlNui  i^  ^ 
p.  219). 
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\  me  de  h  salubrité  entre  le  sewage  déversé  dans  les  cours  d'eau  et  le  sewage 

pploy^  en  irrigations  filtrant  au  travers  des  terres.  Les  matières  organiques, 

ances  morl)ifiques  du  sewago  déversé  dans  les  cours  d'eau,  ne  seraient 

H  fiétruites  qu'avec  une  extrême  ïenleur  dans  Teau  courante,  tandis 

*rtnyihlkm  et  la  destruclion  de  ces  matiiVres  organiques  du  sewage  s'opé- 

lient  rapidement  par  le  filtrat^e  h  travers  les  .sols  pnnnix  (I)» 

iiij^ijf,  Dumas»  on  présentant  a  llnstihit  le  rapport  de  M.  le  docteur  Fran- 

ûf  (lès  1870,  s*expnraait-il  ainsi  :  «  Après  une  étude  attentive  des  localités 

Imombreuses  où  c^t  emploi  (d^^au  d^^f^out)  est  efTectué,  et  enquête  faite, 

des  habitants  qu  auprès  des  médecins  ou  administrateurs  habitant 

[les  lieux,  la  Commission  conclut  àTinnocuité  complète  des  irrigations  d'eau 

lit  versées  sur  les  prairies  même  pour  les  habitants  les  plus  rappro- 

1(8).» 

ces  données  d'hygiène  sur  les  irrigations  à  Teau  d'égouls,  en  pays 
prs,  occupons-nous  particulièrement  des  irrigations  faites  sur  la  plaine 
Dnevilliers, 

le  professeur  et  docteur  .îeannel,  pharmacien  militaire,  M.  le  docteur 

ij  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  ingénieur  des  ponts  et 

es,  habitant  à  Bois-Colombes,  près  de  Gennevilliors  (3),  M.  le  docteur 

a,  d'Asnièrcs  (i),  et  M.  le  docteur  Pieti  a-Santa  ne  paraissent  trouver  aucun 

Bvénienl  à  ces  irrigations,  au  point  de  vue  de  la  salubrité, 

Irairement,  M.  le  docteur  Dclpech,  membre  de  FAcadéniie  de  médecine 

tCctnseil  municipal,  M.  le  docteur  Villeneuve,  maire  de  Clichy  et  membre 

Diïseil  général,  MM-  les  docteurs  Danct,  Bastin,  Garrigou-Dcsarènes,  M.  le 

ttr  Peirier,,  d'Asnîères,  MM.  Pinel  et  Joulié,  médecins  vérificateurs  des 

à  Asnières  et  à  Gennevilliers,  ont  constaté  Fcxistence  soit  de  fièvres 

nîttentes,  sojt  de  dyssenterie,   et,  pour  la  plupart,  sont  disposés  à  les 

1er  à  Fétat  d'insalubrité  déterminé  par  ces  irrigations  (5)* 

U,  le  docteur  Georges  Bergeron,  professeur  agrégé  à  la  FacuUé  de 
jae,  a  également  constaté  un  certain  nomlire  de  cas  de  fièvres  inlermit- 
,  mais  croit  devoir  faire  remonter  leur  éliologie  aux  crues  de  la  Seine  et 
1  conditions  topographiques,  les  malades  demeurant   «  très-près  des 


on  i/iê  Mtneif  and  Ribble  bassins  (1870,  p.  116),  cité  par  Ronna,  ÉgotUs  et 
rp.  3C7). 

>  Ed.  Frank lijnd  :  First  report  of  the  commùiioners  appoint fd  in  1S0S  to  inquire  into 
ùfpreventing  the  pollution  of  river  t.  —  Dumas  :  Comptes  rendus  de  l'Académie 
MCÙnceâ  (16  mai  1870,  p.  ItKji). 
K>  Cf»mmijaieation  orale. 

A  lettre  du  l;ijanvi(*r  1874,  communifiuée  à  la  Commission  par  M.  Durand-CIayc, 
HXCll,  n*  i^'  —  Ducbâteaux  :  de  t Épuration  des  eatix  de  Heirns  (p.  âS4)« 
}  Deipccti,  Villeneuve,  Danct,  Perrier,  Joulié,  Procès-Veritaux  de  ta  Commission, 
lecA  dis  lî»  28  juin  et  f  juillet.  —  Villeneuve  :/iIa/jpor/  au  Conseil  général  de  la  Seine, 
I,  Annexer,  n»  9.  —,  Perrier,  Joulié  et  Pinel  :  Lettres  rlu  11  novembre  et  du  V  dé- 
ÎHli.  —  Danet,  Bastin,  Garrîgou-Désa rênes  :  des  Hèsultats  de  t irrigation  de  la 
de  Gennevilliers  par  les  eaux  Ségoufs  de  la  Vilîe  de  Paris  (comprenant  U$  observations 
r  perrier j  Joulié)  (Paris,  1873).  Annexes,  n*  IK 


tîMffturi^  f -f^iUT  tK  u  "iffiimiiiir  *?:   te  il  ma^   du»  x-±%io«ci'b»«.  très-lju 
tfic  01  v-  Biv»ur»r  >:rfiimit!nr  i   ih*  -sa^xciiÉ^  «mtrtifir**  jm  irrificSofts^  car  bs 


iÊ^yi^  i  A'^iit»?^.  in^  tuL^  *jtc^  'Koimnni»  &wic£  ru^^^x^Xie  aos.  <hBS  une 
>c:;f^  tii  1^  "jry.i^m^r^  Ki.  nsèà:  :  •  Là.  maoftsne.  saas  éiiv  inmmif  i 
A«rjt»r»r»  tr>«:t!  r^-  .^rr'.cic  '^r.ilH^tiHr  »hcîUc  «  como^iil  bos  eaox, y  était 
r»ùf>.^G::fMLt  nr^  C*r<  t  ^jut  £  fa.  «toerrisi  ^ptA^^e^  cfts  cknioe  anoée.  ■ 
V  *>!.:«.  ii*iïîi**:i:i-î-trfi!:i£:«T  6»  «àiin»  i  GcBaml&effs,  txé  «bus  cette 
^'jff.ci-^ïrïi^  4*ipzj*  pci*  '^  tr*!LV  Ein«ii»*- 1  •£?  i  1*  Cc4aa iyânn  qo'antériearemeDt 
4  r^t*Lv>**îc:»TC*  -i^f  :rr.rLL  :z:iZj  iTih  UKAr&oKflt  sua  drax  cas  de  fièfres 

•-  i^  d^jirvnr  G.  l^?-:-^':c  i  fiî:  rrcz-tr«î^?T  q»»?  sir  le  relevé  des  causes  cb  * 
«ty-r-*  da.'-**  Lt  ^klzuitj^  i-r  feir>?rZ.>r5-  •:»rrtlfr?  -"xaet  par  M.  Retroa,  adjoint, 

A^éX  AfT^.r*  vAt  i!*r.:-i-rç  k  11  ôrnr^  întrrnkitteote.  tous  deux  en  I8TI,  alors 
q  /'/fi  r>r  fiî*^:t  pis  d  irr:«ii::^.  q^y-  U  mKhiDe  etaii  rompue  et  qu'il  n'y  aufl 
pî  -.•  dVî«;i  dir;*  irf^  çoLda!!^  2  .  »  t>?  «i-*Œx  d«ïirès  par  fièvres  intermit- 
teuffr^.  a  yri^  ép^a-ïr  â  Uq^K-ile  lr>  irrijitions  avaient  été  interrompues  à  II 
t«î»<?  d<=r  u  ^'uerre  étr^nir^rre  *^l  civile,  méritent  en  eflet  d'attirer  Tattention,  car 
ih  hfrinhlfrtd  impliquer  un  n*>mbre  beaucoup  plus  considérable  de  fiérrenXt 
\fT4fïiiM^*t  interrnitt^rjtrs  étant  rarement  morletles.  En  outre,  sur  ce  mémerelefé, 
on  (Kruf  remarquer  qijVn  I>î70  et  187 1.  années  durant  lesquelles  les  îrrigatioDS 
éWuiui  «tfisfjfrndu^.  on  attribue  2  et  4  décès  à  la  diarrhée  cholériforme  des 
HuÎHuis  et  i  et  ^  décès  à  la  dyssenterie.  mortalité  qui.  pareillement,  semblerait 
impliquer  une  morbidité  lieaucoup  plus  considérable. 

Krifin,  le  nommé  Jean  Chrétien,  dont  Tobsen-atioD  est  plus  loin  rapportée, 
ayant  actuellement  la  fièvre  intermittente  3<)  juillet  1876),  avait  également  été 
att^'int  de  c^'tle  affection  à  GennevilUers  quinze  ans  auparavant^  vers  1861. 

De  ces  témoignaj^es  fort  insuffisants,  il  parait,  en  tout  cas,  ressortir  qu'anté- 
rieurement aux  irrigations  il  -e  montrait  au  moins  quelques  cas  de  dysseoterie 
et  (le  fièvres  intermittentes  à  A>nières  et  à  Gennevilliers. 

H^'clierelions  actuellement  quelle  est  la  fréquence  relative  de  ces  affections 
depuis  les  irrigations,  commencées  en  1809,  ou  plutôt  depuis  la  reprise  des 
irrigations,  en  187-2. 

Itelativement  aux  dyssentcries,  rares  avant  rétablissement  de  Tégout  collec- 
teur, Helon  M.  Pinel,  d'Asnières,  il  n'en  aurait  a  pas  été  ainsi  en  1873  et  surtout 
en  187i,  années  pendant  lesquelles  s'est  étendue  la  surface  des  terrains  irrigués 


(1)  Hor^oron  :  Enquête  tur  r origine  des  fièvres  paludéennes  observées  à  Genmevilliers  ptn- 
dnnt  Ifs  années  187  i  et  1875  et  attribuées  par  les  habitants  de  cette  commune  aux  irrigétmu 
faites  dans  la  pretqu'ile  avec  les  eaux  d'égouis  (p.  69).  Annexes,  n»  iO. 

(t)  g:  licrf^eron,  p.  Ci.  Tableau  annexe  Ti. 
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r les  eaux  d'tSgouts  dans  les  communes  d'Asnières  et  de  Gennevilliers.  Nous 
ns  m  notamment    cette  année    (1874)  ,  dit  ce  médecin  ,  dans  ces  deux 
umuoes»  de  nombreux  c4iR  de  dyssenterie,  siirtoul  chez  1ns  enfants,  cas  le 
fréquemment  graves  et  trop  souvent   mortels  ,.    Après  la  dyssenterie  , 
rJ^t-tl,  je  signalerai  les  fièvres  iolermittenles,  dont  la  fréf]uence  a  aiig^îcnté 
Ub quelques  années  dans  une  proporlinn  considérable  (\).  »  Non-seulement 
oit  sur  le  relevé  des  causes  dedécès  à  Gennevilliers  en  1872,  ainsi  qu'en  1873; 
;  morts  attribuées  à  la  diarrhée  cliolérifùrme  et  deux  à  la  dyssenterie,  /nais 
^rrier^  d'Asnières,  dit  égalemeut  avoir  vu  cfiviron  trente  cas  de  dyssenterie 
ut  Pété  de  1874.  Dans  ces  affections  intestinales  se  montrant  chez  les  enfants 
liez  les  adultes^  les  selles  auraient  été  rréquemment  diarrliéiques»  mais 
«ni  aussi  fortement  hémorrhagiques  (2)»  Actuellejncnt,  en  juillet   1870.   il 
toait  de  nombreuses  atfi^clîons  intestinales,  des  diarrhées  intenses* 
^ingestion  d'une  grande  quantité  d'eau,  et  surtout  d*une  eau  notablement 
de  certains  puits,  principalement  durant  les  chaleurs  de  leté,  peut 
jriscrie  développemenl  de  ces  aftections.  «  Pour  la  dyssenterie,  dit  M.  le  pro- 
ur  Léon  Colin,  rinfluence  étiologique  de  rinf^restîon   d  eaux  corrompues 
ar  des  matières  végétales,  soit  par  des  nuitières  animales,  est  un    fait 
niestable,  dont  nous-méme  avons  accumulé  les  preuves  dans  un  travail  sur 
tlion  de  Teau  marécageuse  (3),  » 

ativement  aux  fièvres  intermittentes,  beaucoup  plus  nombreuses  depuis 

ques  années,  selon  M,  Pinel,  soixante-neuf  cas  en  ont  été  rapportés  par 

les  docteurs  Danet,  Basliri  el  Uarrii^uu-Désarènes.  De  ces  soixanle-neuf 

les,  h  plupart  traités  par  MM,  l*errier  el  Joulié,  M.  le  docteur  Delpech 

lilé  une  trentaine,  ayant  été   ou  étant  encore  féhricitants  en  1S75  (4), 

^eur  G.  Bergeron  a  également  rapporté  vingt-sept  observations  qui, 

^k  plupart,  sont  relatives  à  des  malades  mentionnés  au  nombre  de  ces 

(ile-neuf.  ainsi  cpi'on  peut  s*en  assurer  en  confrontant  les  noms  el   les 

iciJes.  Cependant,  parmi  ces  vingt-sept  malades^  dont  quatorze  observés 

H^lel  ti-eîzeen  ! 875,  il  se  trouve  au  moins  deux  nouveaux  malades,  le  nommé 

oint  el  une  sœur  de  charité.  M.  le  docteur  Villeneuve  a  dit  h  la 

ju'il  avait  été  appelé  à  donner  des  soins  à  un  malade  atteint  de 

lînterniittente,  rue  du  Puisard,  à  Gennevilliers;  M*  le  docteur  Bouts,  de 

|b4»s,  quia  remarqué  que,  dans  ces  dernières  années,  les  maladies  fébriles 

lient  prendre  assex  fréquemment  un  caractère  intermittent,  aurait  observé 

H*ViUe,  hameau  situé  près  d*Asnières,  du  côté  de  Gennevilliers,  un  cas  de 

'î  tente  (5).  Le  28  juin  dernier,  lors  d'une  excursion  de  la  Commission 

I  s,  MM.  Perrieret  Joulie  ont  dit  avoir  soigné  trois  nouveaux  uudades 

its  lie  fièvres  intermittentes  :  un  jeune  homme»  Louis  Dumonl,  demeurant 


Bltre  ou  i'^  décembre  1874. 

crt  de  Danel,  Bastio,  Garri^'ou-Désarèncs,  p.  85  et  104.  Annexes,  nML  —  Ter- 

:  Pf^ciê-^'f^^^^^  ^^  ^^  Commission,  séance  du  ^8  juin, 

§on  Colin  :  de  rhigeHion  de^i  eaux  marécaffeuse»  comme  cmtst  de  la  âpsetUirie  €i  de 

I  iniêrmitftnte  (Annuler  d'hygiène,  tome  XXXVIlLp.  âll  et276). 

Ipecb  ;  Prùcès-Verhaux  de  la  Commission,  géanco  du  l'f  juilliet. 
;  :  procérVerhatàx  delà  Commitmny  séance  du  l^^juilloi. 
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près  delà  Tour  du  Moulin,  une  jeunft  fille,  envoyée  en  convalescenre  cbex 
parents  à  Argent*?uîl,  enfin  un  entant  de  six  ans(f),   tous  trois  alors 
Depuis,  le  18  et  le  30  juillet,  un  membre  iièt;i  Commission,  soit   S4*ulf   «iil  i 
compagnie  de  M*  le  docteur  îlelpecl),  a  eu  ri»ccasion  de  recueillir  onre  ciJ 
valions  de  mal  ides  récemment  ou  actuellement  soutirants  de  tlëvres  totei* 
tentes*  l*armi  les  malades  de  ces  onze  observations  ci-dessous  n^hilées  (î),  de 
avaient  déjà  été  atteints  de  celle  affection  les  années  précédentes;  tels  sont  > 


Vers 


(1)  Perrîer  et  JouUô  :  Procès^Verbaux  de  la  Cùmmitsion,  séance  do  28  jatn» 

(2)  Ftort' Eti^me  Briffault,  femme  Ménage.  13  ans.  Rue  SainlDents,   X 
SO  juin  187ti,  elle  fut  prise  de  6èvre  iotermit tente  quotidieDoe.  Le-s  premiers  «coi 
oompagQèrpQt  de  troubles  gaâtriques.  Les  accès  commençaient,  vers  huit  lieorosdQ 
par  des  frissons^  durant  une  demi-heure,  souvent  beaucoup  plu^.  Xwx  tftaêom 
âaieat  la  chaleur  et  les  sueurs.  L'usage  du  sulfate  de  quinine  procura  une  guériio 
Sig^  d*eDviron  huit  jours,  du  là  au  âO  juillet.  Mais,  du  âU  au  i5,  loâ  aooès 
«t  oédèrenl  de  nouveau  au  sulfate  de  quinine.  Amaigrissement  nout^tle,  doQl«ur  ei 
tetMm  de  11  rate* 

Raieli>  lf#iMf«»   18    ans,  fille  de  la  précédente.    Cette  jeune   fille,  travaillant 
vent  dans  les  champs,  en  septembre  1875,  avait  déjà  été  prisa  d'accès  de  ûèvre  ii 
lente  tieree,  ecMDcneaçaDt  vers  midi^  par  un  frisson  qui  durait  une  heure  et  demie.  t>lla 
fièvre,  traitée  par  le  sulfate  de  quinine,  avait  duré  environ  dix  jours*   (Voir 
mtien  ÎS8.  rapportée  par  M.  Porrier,  p.  lOâ,  du  Mémoire  de  MM.Danet.Baâtiu^ii 
Mairèiiea.)  Cette  année  1876,  mademoiselle  Ménage  fut  prise  de  noureiu  d'ono 
lieree.  au  mola  de  février.  Les  accès  débutaient  vers  midi,  duraient  environ  deui 
Cette  récidive  dura  égatemt*nl  une  dizaine  de  jours,  et  céda  k  Tusag^  du  sitlfale  do 
•dlBiaUtré  aux  doaes  de  50  et  60  centigrammes.  Quoique  n'ayant  plus  de  tièvre 
lOBgtempe,  elle  coolinue  à  i^tre  aouârante,  a  la  région  hépatique  doubureusoeVpfétfaHI 
•ooffie  vasculaire. 

^mm  ilkréiim^  43  ans,  fkuoheitr  chez  madame  Ménage»  né  à  Siraîl,  daiia  le 
de  ri)rtie.  U  y  a  dii  huit  ans  qu'il  vint  pour  la  premièfe  fois  à  GennevitUer»*  11  f  a 
ana,  tera  1861,  i!  fut  pri-s,  au  mois  d'août,  d'une  fièvre  iniermittente  quotidienne,  m 
irant  veri  trois  heures  dt^  t'a|)rès-midi,  avec  les  trois  stades  de  fraid,  do  chaleur 
«iieura«  Cette  BtVvre.  d'ailleurs  peu  forte,  dura  six  semainea  ©l  détermina 
quitter  Geiine?î11iers  pour  retourner  en  Normandie.  Depuis  celle  époque,  iiuimni' 
itivenn  é  Oennevilliers,  il  n*avait  éprouvé  aucune  récidive,  lorsque  le  jeudi  ~ 
apr^  aiNHr  été  Ikucher  dan$  la  plaine,  il  fut  pris  d'un  accès  vers  quatre  heure-*»  oe 
midi*  GIlMiiie  Jour,  depuis,  Taccea  se  reproduit,  commençant  par  dea  tHiaeoat  mM 
ohnlter  et  de  iueiira,  parfoia  aesea  abondante®  |:K>ur  mouiller  succeeaivemeni  qnatia 
atiiia.  Il  ennlfle  de  douletin  dans  les  reins,  dans  ks  lombes^  mais  n*a  ni  doulean 
oalea,  ni  douleurs  spléniqtica. 

Bmri  Ptrritr^  petit  garçon  de  S  ans,  rue  Saint-Denis^  34,  venu  avec-  sv» 
OennevîlUers^  il  y  a  un  an  et  demi.  En  juin  1870,  il  fut  pris  d'une  fiàvfe  Inl 
dont  )ee  aeoéa  si^  montraient  deui  jours  de  suitt?,  mïinquaient  le  troiaiém  pour 
toa  deux  jours  suivants.  Les  acc^  do  celle  lièvre,  h  type  double  qnarie^ 
quatre  tioun^  de  raprès-midi,  par  un  tremblement  plus  ou  moins  lon|;,  suivi  d'i 
envie    de    dormir.  Durant   le    somnieil,    le  petit  malade.  ordimireoHnt 
urinait   mvuloniâiremeni.   Vers  minuit,  il  se    réveillait»  ayant  d«i  mnii 
A  la  ftuite  de  l'administration  d*on  vomiiif  et  du  aul/ate  de  quinine,  cette  flèite 
huit  jours  de  durée. 

Madame  CHptn,  05  ans,  fermidre,  rue  âdini-Denii,  ji*  3.  à  1  aatrémité  dn  ti 


il.J  — 


I 


Buqiint  ol  Mlle  Ménage,  déjà  mcnlionnés  pur  MM,  IVirier  el  Joulîé  comme  ayant 
êkî maladies  «m  1875.  Les  autres  malades  indiqués  dans  ces  observations  ne 
paraissent  pas  avoir  encore  élé  mentionnés. 

De  cet  exposé  û  rêsuKe  que,  defuils  1873,  époque  à  laquelle  reniontenl  les 
premières  observations  de  lièvres  irdermitlenles  altribuées  aux  irrigations,  jus- 
qu'au 30  juillet  I87G,  c'est-à-dire  durant  trois  ans  et  demi,  il  y  aurait  eu  environ 
^qualre-vin^^t-cinq  malades  diliëreuts  atteints  de  celle  afiection.  Il  est  boa  de 


^ 


près  dos  terrains  irrigués.  Dans  une  cave  de  la  ferme  dô  madame  Crépîa,  l'eau  6*éR*ve  à 
tiU  centimètres,  le  30  juillet  1876,  Cotlo  cave  a,  d'ailleurs,  été  inandée  aatérîeure- 
ment.  en  1873  et  1875.  N<5eî\  Gennevilliers  et  y  ayant  toujaurs  habité,  madame  Crépin 
savait  jamais  eu  de  ûèvre  inlermitlento,  lorsque ^  vers  le  19  juin  dernier^  à  sept  heures 
da  inatjn^  elle  fut  prise  d'un  violent  tremblement,  de  frissons  accompagnés  d'envies  de 
vomir,  de  douleurs  stomacales.  Cet  accès  fut  de  quatre  à  cinq  heures.  Celte  fièvre,  pré- 
fientant  le  type  tierce^  durait  depuis  huit  jours,  malgré  l'emploi  d'un  vomitif  et  du  sulfate 
de  quinine,  lorsque^  le  lundi  56  juin,  la  malade  se  décida  à  aller  à  Argenteuil.  Le  mardi  27, 
elle  eut  encore  un  violent  triîmblement.  Le  jeudi  29,  elle  n'eut  plus  de  frissons;  mais  elle 
66  sentit  trés-faible  et  éprouva  un  invincible  besoin  de  dormir.  Après  un  profond  sommeil, 
elle  ie  trouva  bien.  Depuis,  il  lui  reste  encore  un  peu  de  faiblesse.  Celte  malade  est  la  pa- 
reolede  Louis  et  Jules  Crëpîn,  dont  les  observations  ont  été  rapportées,  sous  les  n"  tj  et  7, 
dans  le  Mémoire  de  Danet,  Bastin,  Garrigou-Désa rênes  {hc.  ci7,»  p.  96), 

Léon  Buquet^  10  ans,  route  de  Colombes,  ne  travaillant  pas  dans  les  champs,  servant  les 
tnaçoDS.  Après  avoir  été  atteint  de  fièvre  intermiilenie  tierce,  en  même  temps  tiue  son 

fpère  et  ses  frères,  durant  le  mois  de  juiu  de  1875  (voir  les  obs.  9,  12,  rapportées  par 
ioulié,  p.  96, 07  du  Mémoire  Danet.et  par  G.  Ber^cron  {loc,  c*/.,  p.  67},  il  a  été  repris  celte 
Anée*  vers  le  20  juin  1876.  d'une  fièvre  intermittente  compliquée  d'une  éruption  miliaire. 
wf6l  acluellemcnl  guéri  {en  juillet). 
Madame  Malfmrin  L&  Crom^  demeurant  nie  du  E*uigard,  li,  à  Gennevilliers,  depuis  neuf 
ans.  Elle  a  été  prise  au  printemps  1876  d'une  fièvre  inicrmittente  quotidienne,  mais  à 
heures  variables,  durant  un  mois  et  demi.  Elle  trejublait,  avait  des  envies  de  vomir;  mais 
le  tremblement  n'était  suivi  ni  de  chaleur,  ni  de  sueurs.  Le  sulfate  de  quinine  aurait 
^   amené  la  guérîson. 

H  Mnd,  rue  de  Paris,  u*  G.  Vers  le  milieu  de  juin  1876,  accès  de  fièvre  intermittente 
'  tierce,  commençant  vers  dix  heures  du  malin,  présenlant  les  trois  stades  de  frisson,  cha- 
leur et  sueurs  et  cessant  vers  cinq  heures  de  l'aprèg-raidi.  Sulfate  de  quinine,  préparations 
arsenicales,  gentiane.  Guérison.  (Deux  autres  ;  Jean  Macé  et  madame  Macé,  atteints  de 
fièvre  intermittente  en  1875,  ont  été  vus  par  M.  G,  Bergeron  [hc,  ciL^  p.  66)  et  \mT 
M.  Perrier^ubs,  2eti,  p.  93,  96.) 

La  pttiU  Macé,  7  ans,  fut  prise  au  mois  de  mai  IH76,  durant  une  huitaine  de  jours, 
«Tune ûèvre  intermittente  double  tierce^  les  accès  se  montrant  te  premier  el  le  troisième 
jour  avec  peu  d'intensité,  le  deuxième  et  le  quatrième  avec  violence,  tremblements, 
délire.  Sulfate  de  quinine.  Guérison. 

4,  comptable,  rue  S*imte-Marie,  i8,  aux  Grésillons,  Une  carrière  inondée  esté 
f|fielqui.'$  mètres  de  l'habitation.  Ce  malade  aurait  élé  obligé  de  rester  chez  lui  durant 

IpfâAque  (eut  le  courant  de  juin,  par  f^uile  d'une  fièvre  s'accompagnant  db  tremble mentâ 
IréqttâuU,  mais  Irrégutiers,  et  de  sueurs.  A  cet  état  fébrile  se  liaient  des  troubles  intestinaux 
ddlÂrminant  de  fréquentes  évacuations  diarrhéiques.  Sa  femme,  qui»  comme  lui,  boit  de 
r«ait  d'un  puits,  a  également  des  selles  diarrliéiquûs  fréquentes. 
Lm  époux  l'Vlard  sont  depuis  dix*buit  mois  aux  Grésillons,  dans  une   rue  parallèle  et 


récidives,^ 


< 
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refDarqaer  qœ  la  plupart  de  ce»  anladis,  donl  plusieiin  ont  eo  des  récidives, 
oot  été  soignés  oo  râHés  par  dem  oa  trois  médecins  différents. 

La  plupart  de  ces  cas  onld'ailleor  a  graves.  Pré^^^iilanl  trcq] 

le  type  quoildieQ  à  leur  dét>oit  les  r^  ,  les  aimées  suivantes,  lorsqQ' 

oui  ea  lieu,  paraissent  a¥ob  souvent  offert  le  type  tierce.  Les  accès,  qtti 
Yeaf,  du  comniifiiwmenir  s'accompagnaient  de  troubles  gastriques  :  doahsn 
sUnnacales,  envies  de  fonur^  se  molliraient  ordinairement  avec  les  trois  sUàm 
habituels  de  frisson,  chalear  et  soeurs*  La  douleur  et  la  tuméfaction  spléniques 
ont  été  souvent  constatées.  La  chloro-aiDjéfiie  consécutive  a  parfois  été  obser- 
vée. Kaîs  il  n*y  a  eu  qu*un  ou  deux  cas  ayant  présenté  quelques  oomplicalioDs 
sérieuses. 

Si  Ton  étudie  la  répartition  chronologique  de  ces  fièvres  inlermit lentes  et  de 
leurs  récidives  depuis  1873  jusqu'à  la  fin  de  juillet  1876,  on  voit  qu'il  n'y  a 
guère  eu  que  cinq  cas  en  cette  année  1873,  qu'il  y  en  a  eu  trente-cinq  en  1871, 
qu'il  y  en  a  eu  Irente-neuf  en  1875,  et  que,  durant  les  sept  preur  s  lU  mt 

cette  année,  on  en  connaît  environ  quinze  cas.  Ce  dernier  nombi^  -l-il  V 

pour  cette  année  oomparée  aux  années  précédentes  une  légère  diminutioo? 
Peut-être;  mais  il  faut  remarquer  que  certains  malades*  surtout  parmi  ceux 
éprouvant  des  récidives,  se  dispensent  d'appeler  les  médecins^  ce  qui  expliqua 
comment^  le  â8  juin  dernier,  MM.  Perrier  et  Joulié  n'avaient  encore  soigné^ 
trois  malades,  et  que  cependant,  les  18  et  30  juillet,  M.  Retrou,  adjoiat,  H 
M.  Joulié,  après  informations  prises  auprès  des  habitants,  purent  en  indiqoi^rrt 
faire  visiter  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  On  pourrait  être  disiKisé  à  litn- 
buer  cette  minime  diminution,  plus  apparente  que  réelle,  à  Tépoque  de  l'aoniet 
ces  quinze  observations  ne  se  rapportant  forcément  qu*à  l'hiver,  au  printemps 
et  au  premier  mois  de  Tété.  Mais,  bien  que  les  fiè\Tes  intermittentes  se  montml 
surtout  pendant  la  saison  chaude  et  lors  de  rabaissement  maximum  des  eatn«dp 
juin  en  novembre  surtout^  en  août  et  septembre,  ainsi  que  Tindiquent  MIL  le& 
docteurs  Jacquot  et  Salvagnoli  Marchelli»   médecin  inspecteur  des 


voisiDe  de  la  rue  Sainte-Marie.  De  leurs  quatre  enfants,  dont  un  de  six  gemsiiioi  vM  É 
mourir  de  convulsions  en  trois  jours,  deux,  Tun  de  trois  ans  et  demi,  Tsutre  do  sii  i 
ont  été  pris  de  Bèvres  întermittcnlesen  même  temps,  vers  les  premiers  jours  de  juillit  1671  < 
Les  accès  se  montrèrent  quotidiennement,  le  premier  jour  vers  midi,  les  jours  sulvmtiiW  | 
un  retard  croissant  d'environ  une  demi  heure.  Pendant  ces  accès,  les  enfanls  gralottlMi 
puis  devenaient  rouges,  violets,  dit  la  mère,  et  se  couvraient  de  sueurs.  Une  potioi  i 
sulfate  de  quinine  leur  fut  administrée.  Ces  accès  se  montrèrent  huit  à  dis  joors.  Gtt« 
hnU  sont  actuellement  guéris,  maïs  sont  d*une  extrême  pâleur. 

A  la  suite  de  ces  observations,  on  pourrait  également  en  rapporter  d*totrsi,  i 
sur  le  berger   Bedu,  sur  Bunuel  père,  sur  Royer,  sur  madame   Macé,  sur  £mr 
mais  ces  malades  oui  déjà  été  mentionnés  par  MU.  Perrier  et  Joutîé.  Il  n*i  ps§  MfMiM 
de  madame  Frappart^  rue  Saint-Denis,  2b,  malade  dont  raOTeclion    féi»rile,  rtaostwl  à| 
Tété  de  1871»  alors  que  tes  îrngations  n'avaient  plus  lieu,  s'est  depuis  rmùQtêéê  i 
année,  malgré  le   sulfate  de  quinine   et  les  arsenicaux,   alTt^ction  êyêïki 
d'intermiLtence  quotidienne  ou  biquotidienne  (de  huit  heures  à  midi  it« 
quatre  heures  du   soir)  avec  chaleur  et  sueurs^  mais  sans  frissoiii  lilèolios^ 
qui  vient  de  moUver  rélotgnement  de  madame  Frappart,  partie  depuis  cmelaiiii  mmt  éê 
Gennevilliers, 


^^^^^^^^^^^^r  _               ^^^^^^^^^^^^^^^ 

^BffiOTês,  fie  juillet  à  décembre  h  Terraciae,  de  juillel  k  novombro  à  Ronm  (i),          ^^M 

en  septenibre  et  octobre»  ainsi  que  Tobserve  M.  le  docteur  Thabois,  de  Saint-          ^^^1 

Ouen,  relativement  à  La  Seine  envasée,  une  remai'que  communiquée  à  la  Coni-         ^^H 

mission  sur  la  répartition  mensuelle  des  fièvres  inlermittenles  tendrait  à  étabbr         ^^H 

que,  à  Gcnnevilliers,  les  mois  de  mai,  juiu  et  juillet  seraient  ceux  où  ces  aUectious         ^^H 

se  seraient  montrées  en  plu:^  ^rand  nombre,  ainsi  que  le  tableau  suivanl  permet         ^^| 

de  le  reconnaître  :                                                                                                       ^^H 

Répartition  mensuelle  des  fèvres  intet^mitlentes  et  de  leurs  récidiveêf,                      ^^H 

Janvier .. 
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H|        Totaux * 

.1 
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Quant  à  la  répartition  topoj^^raphique  des  domiciles  des  malades,  M.  G,  Ber 

1 

^nm  a  fait  remarquer  qim  la  plupart  d(^  vingl-sept  qu'il  a  «ïbser^és  bahitaient         ^^H 
loin  des  Grésillons,  ccnlrc  prîmilif  des  irriKalions»  el  qu'au  contraire  ib  se  trou*         ^^H 

valent  assez  rapprochés  de  Féj^out  parliculter  de  la  connnunc  et  de  la  mare  dite         ^^H 

d'évaporation.  Mais,  ainsi  que  Fa  fait  observer  M,  Deî[iecli,  d'autres  personnes,         ^^| 

fi)  P,  Jacquot  ;  rf«  f  Origine  miasmatique  des  fièvres  endémo-êiiidémiques  diUs  inUmit*          ^^H 
tmlu    (Annales  fTHugiène,  â'  série.  ÏHhi,  L  il,  p.  70  et  7^)    :    Tableau   des  entrées  du         ^^H 

fiCTreiii^   aui   hôpiuui   do  Rome    fl8i8-6i)    de  Terracine  (J83343,  elc,]»  ~  \aU\n  :         ^^H 

Marais  (i}ici.  encffclop,  des  sciences  médicales^  p.  lù^).                                                                  ^^^H 

celle  où  l'eau  se  porte  naturellement,  celle  où  la  nappe  d'eau  souterr; 
le  plus  facilement  affleurer  la  surface  du  sol.  La  mare  d'évaporatioi 
cote  de  SS^^jSO;  la  partie  du  village  où  la  Commission,  le  28  juin  et  vo 
le  30  juillet,  a  encore  constaté  la  présence  de  20  à  60  centimètres  d 
plusieurs  caves,  est  à  la  cote  27  m.  ou  28  m.,  tandis  qu'aux  Grésillons,  anci 
des  irrigations  s'étendant  actuellement  assez  loin,  la  cote  s^élève  à  30" 

L'élévation  de  la  nappe  souterraine  qui  inonde  les  caves  de  la  partie 
village  peut  être  influencée  par  les  crues  de  la  Seine  ;  mais,  ainsi  q\ 
remarquer  un  des  membres  de  la  Commission,  les  variations  de  cette 
paraissent  pas  être  toujours  en  rapport  avec  les  variations  de  la  Seic 
tout  cas,  en  1874,  année  où  Ton  a  observé  trente-cinq  Cas  de  fièvres 
tentes,  le  niveau  de  la  Seine  a  été  peu  élevé  (6),  et,  au  contraire,  h 
d'eau  déversée  sur  la  plaine  de  Gennevilliers,  qui,  l'année  précédente, 
déjà  de  7.200.000  mètres  cubes,  fut  de  8.000.000  de  mètres  cubes,  ce 
environ  88  hectares  durant  les  sept  premiers  mois  et  415  hectares  duran 
derniers  mois  de  4874,  donne  une  moyenne  annuelle  de  plus  de  80.0( 
cubes  par  hectare  (7).  La  corrélation  entre  la  fréquence  relative  des 
l'abondance  de  Teau  d'irrigation  semble  donc  évidente.  Une  objection 
a  été  faite  :  Teau  inondant  les  caves  peut-elle  déterminer  les  fièvres?  M 
u  ti^ès-justement  répondu  à  la  Commission  que,  jusqu'à  présent,  le  H 
gique  des  caves  inondées  dans  la  production  de  la  fièvre  intermittente 
oile  à  préciser.  Mais  on  sait  que  le  retrait  des  eaux,  qui,  après  8*étr 
s'abaissent,  est  souvent  la  cause  déterminante  de  fièvres  intermitten 
rt^trait  des  eaux  alterne  avec  l'inondation  dans  les  caves  de  la  partie 
Connçvilliors. 

D'ailleurs,  ainsi  que  l'a  très^bien  dit  le  docteur  Félix  Jacquot,  «outi 


^1)  IWrier  :  Procès-Verbaux  de  la  CommiMton,  séances  des  28  juin  et  !*'  joi] 

^:i^  IVlfHV^h  a  sijrntilé  celle  malade  {Procèi-Verbaux  de  la  Commission),  Elle 


itiis  type,  il  est  une  foule  de  conditions  permfinentes  ou  accidentelles  qui  don- 
nent naissance  aux  me  mes  eflluves.  Les  principales  soiirees  niiasouUiques  sont 
les  eaux  souterraines»  les  élaborations  qui  se  passent  dans  l'intérieur  du  sol»  sur- 
tout quand  celui-ci  est  poreux  (I).  » 

Après  avoir  constaté  que  les  dyssenteries  et  les  fièvres  intermittentes,  rares 
anciennement  à  Gennevilliers.  sont  devenues  plus  fréquentes  dt^puis  la  reprise 
des  irrigations,  rappelons  qu'on  a  fait  remarquer  que  ces  uïaladies  ne  parais- 
saient pas  avoir  accru  la  nioHalité  moyenne  des  babitanls.  En  eflVt,  lu  mortalité, 
qui  était  de  25  décès  pour  L(J€0  habitants  duraid  les  cinq  années  qui  précé- 
dèrent les  irrigations,  depuis  1809,  durant  les  cinq  années  suivantes,  serait  des- 
cendue à  21  décès  (2).  Toutefois,  pendant  les  deux  dernières  années  187iet 
1875,  celles  où  se  montrèrent  les  plus  nombreux  cas  de  dyssenterii\set  de  lièvres 
inlermittentes»  les  décès  ayant  été  au  nombre  de  53  et  de  19  pour  une  popula- 
tion de  1.897  âmes»  la  rnorlalilé  moyenne  se  trouve  s'être  élevée  à  20  décès  sur 
i.OOO,  bien  que  cependant  aucun  des  cas  de  fièvres  intermittentes  an ivés  a  la 
coHoaissance  de  la  Commission  n'ait  eu  une  terminaison  fatale  durant  celte 
période  bisannuelle,  beaucoup  trop  courte  d'ailleurs  pour  fournir  des  documents 
statistiques  ayant  quelque  valeur. 

Les  conditions  hygiéniques  de  Cennevilliers  sont  donc  mauvaises.  Pour  les 
modifier,  il  est  nécessaire  que  l'eau  d'égoul  ne  soit  déversée  qu^en  quantité 
reslreinle»  d'une  manière  non  continue,  et  que  son  écoulement,  après  fiUration 
à  travers  les  couches  perméables  du  sol,  soit  facilité  par  un  drainage  suffisant. 
U  importe  que  Peau,  suffisamment  épurée  par  la  terre  et  la  végétation,  ne  stagiie 
plus  dans  les  parties  basses,  excavées  du  sol,  retourne  à  la  Seine  privée  des 
matières  organiques  putrescibles,  et  ne  puisse  plus  être  un  sujet  de  plaintes  et 
d'appréhensions  pour  les  riverains  du  tleuve  et  pour  les  liabilajits  des  localités 
irriguées. 

Pour  que  Tépuralion  de  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  Paris  déversées  par 
intervalles  et  en  quantités  ronvenaliles  puisse  s'efiectufT  par  la  iillration  au 
travers  du  sol,  en  sen'ant  à  la  végétation,  sans  porter  atteinte  i\  la  sauté  publi- 
que, une  très-grande  surface  de  (errains  irrigables  est  nécessaire.  La  partie 
basse  de  la  foret  de  Sainl-(jermain  ne  dott  être  considérée  que  coumie  une  nou- 
velle portion  de  ces  terrains  irrigables  nécessaires. 

M.  Belgrand*  Je  demande  à  faire  quelques  observations  sur  les  asser- 
tions de  M.  le  docteur  Lagneau*  M.  le  docteur  Lagneau  a  indiqué  une 
morbidité  assez  accentuée  sur  toutes  les  rives  de  la  Seine  eu  aval  de 
Pari?,  à  Epinay,  Argenteuil,  Bezons,  etc.  Je  ne  conteste  pas  les  faits 
observés,  mais  je  tiens  à  dégager  rinfluence  que  peut  avoir  ^ur  ce  point 
régout  collecteur.  Avant  que  tous  les  égouts  de  Paris  fussent  réunis  en 
un  seul  faisceau,  ce  qui  se  produit  uctuellement  en  aval  avait  lieu  à  Paris 

(%}  F.  Jacquot,  de  l  Online  miasmatiqut'  (Annaîe*  d'htjtjiène,  2"  série,  t,  11,  p,  3'>,  1851). 
(2J  Voir  Tableiii  des  décès,  ddas  Rapport  du  Dochâteaus  :  de  t' Épuration  des  taux 
[  éé§$9id€  Heim»,  p.  I22i.  ^  Tableau  antiûxe  4  du  Métuoire  de  G.  llergeroa. 
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•jb*  t  nacTTHît  rc  .TL  jt  zr^is^  -  !!ir  ^*  iK  rciT*iL!t  X  fj^  c^'eD  1S58  li 
y^mr^it  i^  CiiuIIj.'  ^nfisir:  3.  >iiaH:  î*  l"-stL  ni  st  pziwnrt  en  cinq 

i'xvr^  LtcHsn-  îiiîIriiLrT  fx  r«s^  j£^ rîCSEÎri^iOîEîs  pris  aox  sources 
^f^^.i*-!.**  Licpiîàe*.  L-7  ric  itzs  x  rny?  :c  &:^DQe  acx  minères  de 
-iliîT^j:-*:  î^  f:TTr«  —-liîî-r^  -tT  î^  Liijtri.  rî  c^*m.  en  France,  on  ne 
T/irL:  Zîi-t  r-b: :i -ilTTt  î  :i^  zl^-î^t^  li  ii4c-r  inprrtizi'^e.  Cette  opinion 
^'i.y.rJ.K  hTz:  ieî  iiiir:  iLzs'.'--.  iiif  lire  z^ir  li  Tcirle  de.  B^ndr,  qui 
rwit  zo\xei  Irî  t:  iinr-rs  ie  Pirlf.  en  nilhearecsement  le  plus  gra»! 
'rî;3i'',lii*^?:i.e:.t  dt:  :2r.-r-dr  tH  '>r  Zri^^.   Or.  bien  qu'on  ait  pu  craindre 
^jïi'r  kî  mÀJStiîe-*  -iziiil-k-f  r:-:  s't  îêTe'jppâiScnt  arec  une  riolencee*^ 
f/ro[/^>»rt:ori  de  l'àccaiLulânoii  d«  marlères,  par  une  contradiction  ate^ 
tous  l^r  fait-î  remarqués  en  Angleterre,  l'état  sanitaire  du  pays  est  exceV- 
lent;  troi-;  cents  ouvriers  travaillent  constamment  au  dépotoir,  Jain»-*-= 
on  n'a  constaté  chez  eux  ni  choléra,  ni  fiè\Te  typhoïde.  Le  iait  est  bc^'^ 
îi  cit^rr.  11  en  est  de  même  des  eaux  d'égout,  que  partout  on  a  trouve-^^ 
irioffenî^ivcs. 

yl/.  Afille.  Ce  renseignement  concorde  avec  ceux  que  donne  M.  Yft^^^ 
kliiiid  (jaiis  son  ra[)port,  où  il  dit  en  propres  termes  que  les  eaux  d'égoï^^ 
p<^uv(;nt  être   désagréables,    mais  n'ont  jamais    compromis  la  sanC*-* 
publique. 

M.  Ilrltjrand.  Ainsi  la  sécheresse  a  pu  faire  baisser  les  eaux  et  êti* 
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liised'iDsahibrité;  on  a  pu  au  même  moment  distribuer,  pour 
llimeiitation,  de  Teau  certainement  peu  salubre^  parce  qu'on  n'en  avait 
Bire,  et  pourtant  ces  deux  causes  réunies  n'ont  amené  aucun 
tMeux,  11  faut  donc  se  garder  d'attribuer  aux  égouts  ce  qni  peut 
jnne  conséquence  de  la  sécheresse  et  ce  q^ii  ne  semble  pas  si  fôcheux 
PcnTadit,  M.  le  docteur  Liigneau  dem^inde  des  drains  nombreux  et 
proches,  Sur  quelle  opinion  appuie- t-il  son  dire? 
If.  Porlier,  Les  drains  profonds  excluent  les  drains  rapprocliés  ;  il 
iîitcboîsir  entre  les  deux  types. 

.Belgmnd.  Enfin,  M,  le  docteur  Lagneau  demande  d'arroser  avec 
^petite  quantité  d*eau.  Je  répète,  comme  je  Tai  déjà  dit,  qu'en  se 
ïiant,par  exemple,  à  10*000  mètres  cubes  àTLcctare,  et  en  employant 
itirrellement  les  cultures  les  plus  propres  a  s'emparer  de  l'engrais  que 
Bitrcau  d'égout,  comme  les  prairies,  les  plantes  périraient  de  soif. 
résout  a  cette  qualité  d  apporter  et  l'engrais  et  Thumidité.  l!  ne 
Tpas  que  l'un  plus  qtie  Vautre  fasse  défaut, 

trandClaye,   L'argumentation    principale  de  M,   le  docteur 
ïlTi  s'appnie  sur  le  rapport  de  MM.  les  docteurs  Danet^  Bastîn, 
^gau-Désarèiies.  La  conclusion  de  ces  messieurs  est  que  l'irrigation 
irégout  est  cause  de  tous  les  maux  observés,  de  la  fièvre  in  ter- 
nie, de  la  dyssenterie  et  d^ autres  affections  encore.  Or,  cette 
sur  la  dyssenterie  en  particulier  n^est  nullement  prouvée.  On 
(l«n  dans  le  rapport  que  la  dyssenterie  a  existé  en  1875  ;  les  obser- 
us  médicales  n'en  citent  pas  un  seul  cas.  Je  demande  si  des  asser- 
UiLâsi  légères  méritent  rattention.  Je  ne  m'arrÊterai  pas  non  plus 
J'étrangeté  de  certaines  constatations  du  rapport  de  ces  messieurs,  qui 
îles  personnes  môme  les  moins  au  courant  des  questions  médicales. 
^,  quant  à  Taugmentation  des  cas,  pour  pouvoir  la  certifier,  il  fau- 
tes constatations  antérieures,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  nous 
N absolument  défaut.  Enfin  Gennevilliers  se  trouvant  entouré  de  pays 
tiux,  comme  Épinay,  Argenteuil,  Bezons,  est-il  donc  bien  surprenant 
kla  fièvre  s  y  déclare,  amenée  directement  ou  indirectement  par  les 
^  qui  l'ont  produite  dans  ces  diverses  communes? 
•  Oftai.  A  propos  de  cette  épidémie  de  dyssenterie,  je  désire  insister 
f  ce  ftdt  qull  n'y  a  à  Gennevilliers  que  deux  docteurs  que  nous  ayons 
"''^►?é».  L'un,  le  docteur  Perrier,  a  soigné  tous  les  cas;  il  n'habite  que 
cirujans  la  commune;  Tautre,  le  docteur  Joulié,  qui  la  parcourt 
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t**  ii.c:^  "THrsc  L  -îreiiiffrîIiEs •?:  muszsis-  a^  ii  ■<!'  nilaiii  D  me 
îOLiîfr  :itt  •.-Qi  ir:i*jiitf-EiiarmKr°nt°f y;  Zsmicaé  kIL lgd>elgnrPerrief, 
*nrr;  Ti"" ."r=-:-i"  TîirJr  f  ciicmaïazjiii *r rini» Spîi^ccsatéaiie morti- 
1'-.  ut  3ii  iL-r  --jn^r  L  i^îili^  L  uiftiicrLÎnr  i3as«?ezDE9El  iiix îiTigatioii& 

i'ni-*-?ij*!n*t!r:  C— JioipriliisrT  «  -mn»  Kma»  fc  MEîre  a  vue  répoù  <m 
a  ii'^Tî:  L  T-r^  3215*»  7«»E>-*sr»  TïiT  !^  Séfiiî?  Tasesx  imenés  ptr  les 
*2r.ïr3  î=  r  iruj,  lias  it'el  v.anam  Hiiim  CL  ftsore,  à  Booginl, 
Mur>.  Siàrw-^-smarr,  m  &  f*jizâC£3é  asss  des  Serres  €t  qse  â  Chibm 
*•  ji  'i'tsziî^  rd  :t::!TrTt5i*î  ja  njêiK  prsiic  rEfiXire  que  GenoerilIieR 
pi:r  ncçtin  i.  Ltclit.  ArraTîïizI-  -îC-  ei  :«  ê^  exempts,  œlapent 
ainîr  i  ife  :  :af  ii  tç^sit  iîff  rx  VfsËi.«  «î  :orç^  par  des  bois  trte* 
■i^eiiî"L--  it:  i^mJztszieiT  *??;:i^25??:i*  Tiir  e^Tr-jé  des  paj^  fiéfreoi, 

>r.  I-T  î:»:-cir  LLri-fii  i  ^^■^:?^  ^*^  =*  --"^  ^  mêdedns  qnî  ont 
■en île  li   :i-e?i:-  -îr  î-rzi  rr:cres:  iir:*  le  premier,  il  fait  figurer 
'.rs   iyr.T'zr^  -T^^— '-  Pi-iirï-Siz^Ta.  «iirîeî.  Pêron.  qui  ne  trocTCOt 
îmi:  liiiz'LTzzl^z.z  i:zx  irrîriîîrrà-  Dizsî  le  second,  il  range,  entre 
izi-nr-i^.  M.  1-7  -îr-rTr-ir  I>rlT«e-ih  eT  M.  Ir  d:«ecr  TiDeneuTe^  Je  dws  fiîre 
r'n:ir:~er  :~c  Irs  îèT'i-iiti:!^  îrTirî  'a  Commission  n'autorisent  nnl- 
:^nr:.t  .4  iinrrrr^  :-e  MM.  Irs  i:-::e:irs  Delpech  et  Villeneuve  sont 
i-rpi-s^  i  e^  :rr:rar::-s.  Li  Gêr.r-sdon  de  M.  le  docteur  Delpech, 
'.ji  iTi  r^TTiTiveri  i::x  rri'.^èï-Tcrtxiîix.  est  empreinte  de  la  plus  grande 
T-rs^TT^  :  il  L'a   af^îmê  ni  dans  uc   sens  ni    dans  Tautre.    Quant  à 
M.  le   ; :o:eur  Viller.euve,  il  n:us  a  dit  en  propres  termes  que,  en  Éû- 
•ant  lar.  c^ttlikt  un  rapr-rrt  au  Conseil  général,  il  n'avait  rien  con- 
stat-: par  lui-même,  niais  qa'il  s'était  lM?mé  à  se  faire  Técho  de  plaintes 
g^::;éni!e.s.  Par  lui-même,  il  a  vu  un  seul  cas  de  fiè^Te  intermittente,  sans 
lui  attribuer  de  cause.  Enfin,  je  crois  devoir  indiquer  à  la  Commission 
certains  faits  que  je  ne  vois  constatés  nulle  part  et  qui  pourtant  me 
j/araissent  di^es  de  toute  son  attention.  M.  le  docteur  Bcrgeron  a 
signalé  la  localisation  remarquable  des  ca?  constatés  à  Gennevilliers.  H 
attribue  à  la  mare  d'évaporation  une  grande  iufluence.  Or,  il  existe  p!n5 
prés  de  Gf-nnevilliers  que  la  mare  d'évporation,  dans  la  direction  dn 
vent  (ht  sud-ouest,  le  plus  commun  pour  ce  pays,  un  amas  d^eaa  bien 
plus  important  que  ces  mares  et  qui  ne  figure  même  sur  aucune  des 


tuni  oous  ont  été  remises.  Je  veux  parler  des  fossés  du  fortin  de 
^ênnevilliers,  sur  la  route  de  GennevilUers  h  Colombes,  Ce  fortin,  con- 
dten  1870  et  abandonné  depuis,  est  une  cause  d^insalubrité  bien  plus 
ande  encore  que  la  mare  d*c\^aporation,  et  de  plus,  parmi  les  cas  de 
iè?re  signalés  par  M-  le  docteur  Bergeron,  je  vois,  entre  autres,  la 
iiille  Biiquet,  le  père  et  trois  enfants,  et  le  ménage  Yvon,  qui  habitent 
cbément  les  deux  premières  maisons  de  cette  route,  à  droite  et  à 
piuche,  près  de  rextrémité  du  parc.  M,  le  docteur  Lagneau  a  encore 
année  constaté  la  fièvre  chez  Léon  Buqnet,  comme  il  l'indique  à 
rapport.  Je  dois  ajouter,  pour   1  avoir  constaté  par   moi-mûrae 
ilusienrs  reprises,  que  cette  extrémité  du  village  est  toujours  garnie 
1  de  gadoue  qui  infectent.  Wj  a-t-il  pas  là,  avec  les  eaux  du  fort, 
^iioi  causer  la  fièvre  ? 

Le  rapport  des  docteurs  Danet»  Bastîn,  Garrigou-Désarènes  est  pos- 
fieurau  rapport  du  docteur  Bergeron.  11  auniit  dû,  ce  me  semble, 
ondre  à  Tobjection  fuite  pur  M.  le  docteur  Bergeron  sur  la  localisa- 
I  des  cas;  il  n'en  est  rien.  Nou-seulement,  en  eflet,  cette  question 
ïlstiûèmc  pas  soulevée,  mais  dans  les  cas  cités  les  adresses  ne  sont  pas 
avec  précision,  J^ai  pourtant  voulu  me  rendre  compte  de  cette 
artition.  J'ai  ti*ouvé  quarante-sept  cas  non  signalés  par  M.  le  doc- 
ergeron;  sur  ces  quarante-sept  cas,  j*en  vois  cinq  sans  adresses, 
onze  rue  de  la  Procession,  sept  rue  Saint-Denis,  quatre  rue  de 
is,  quatre  rue  des  Petites-Murailles,  deux  rue  du  Puisard,  dont 
Inom  seul  m'est  suspect,  etc.  J'avoue  absolument  mon  incompétence, 
lUme  semble  que  les  sept  cas  de  la  rue  Saint- Denis  et  les  quatre 
idela  me  de  Paris  n'infinnent  en  rien  les  conclusions  du  docteur 
geron,  et,  quant  aux  onze  cas  de  la  rue  de  la  Procession,  je  me 
nde  s'il  n'y  a  pas  là  une  cause  spéciale  qui  demanderait  une 
I  directe  et  locale» 
I  Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  rien  n*autorise  à  conclure  que  les 
itières  putrescibles  amenées  par  les  eaux  d'égout  se  rendent  dans  la 
\  sans  avoir  été  brûlées, 

k  docteur  Lagneau^  Je  n*aî  pas  dit  que  Teau  d'égout  constituât 
kûa{»pe;j'âi  pourluut  bu  des  eaux  de  puits  samnàtres  et  certainement 
Uises, 

V.OnaL  Cela  tenait  à  des  causes  locales.  Enfin,  au  sujet  des  quan- 
^  d'eaux  déversées  dans  la  plaine,  M.  le  docteur  Lagneau  attribue  h 
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-  2s:-:'^  uz  '  jrr..*su!F:  -n  4f7r  1  aosJssTnaUiiL  â&  cv  w  &m^  qui.  de 
cnic  ei  if*!^  L  TttSi  L  TKnE-aiic^  cl  1575.  Cr,  cl  ISTS,  la  qoaxïtité 

iKs   ïuuim—   L  r.iL   r5=nrîmrï=smen:   ôfvssî»  tse?   âenc  aimàes  ptr 
iir-tuTr     :'ir  t=T-    i.  7v?L  jps    fiTnrmf  12?   TifïinTrs  *  «  5.    Ttimée 

M  *i  l'^'jstueK-  ^^t  iitrsirt.  l  moL  nnr  sds.  expâmer  nos  opinion. 
^^jt  nî1•T^■n  CLt:  j\l.  ft  Cii^s^izr  -  j^nr^Hir  ju^  $*jumiu£  sur  wuoBSut  prenTC 
retiljenKfm  ^^^nr^m^ju^  ?:  a  oiiesâoL  &  iznt  ubb  lun»  impariaDce  p 
cjiit  ;  £2niiigur  jil  ckàrâmsii:  It  fa&L  ot  ztt  penser-  Des  eoSnddenoes 
ji^razi-s  2K  «sT-^TUjprr:  ^u:?  7«ite'  fTahEr  Q£^  iiS3D£i5ans.  LftsprtnressoDt 
â~  if^Ii:1J.•Ii^  j.«rt:it5f  c  uL  l  idol  rrsw  ioLi  iâ  ranii*}èteDient  dêfuiL 
Sur  rifâif  â:*?imi5Ltf  fcrctrâ,  cl  cfift  M,  j*  û^raraf  Lftgnean^  pour 
'-■:»iirm?i!?er  zmz  irrnLt^  I  i.iir3Dt3iU:"D''r  5ff  S-rre?  :  Je  tc-îs  bien  à  peu 
pref.  r:  j'i-iintu':  $s2^ç:iZiÏLt  ripaeir,  Teis:  nrtnd  oe^fièTres,  Qnint 
•;  Z-r.L'  tn-jrieur,  Ît5  re!iî5£iri>«xD2L'S  sidslî  ixt  :  «a  s'adresse  aui  souve- 
lir  i-  -  :j-  5^  -  krrrr  ;  ?r  l'is:  zMs^nk  àr  ia3néib:*de scientifique.  Je  pose 
i'.-Ziz  rn  ikr:  l'is:»:^  ?Liî  injiiire  ;i25îÇ4i'à  présent  It  moindre contn- 
'îii-riL.  rz^z  1  L^rz-fi-Lfi-Drc  5f  js  Serre  n"e5t  pas  pronrée.  Qu'il  y  en 
: ::.  iz  Trr.i.  tinrlif -ic:,   :'r<^  :il  fsiî  îa^jTiîeftaWe,  et  il  serait  cer- 
ii:Lr2jfi:T  L  î-iLliiTe:  ciit  OrTic  i5e:î5:n  disjiarÛT-  T  a-t-il  donc  dans 
l'è^c:  1:.^  5r  hiZJLzrVlLirs  cis  caiiises  qui  permenent  d'expliquer  cette 
niîs  Hz  î  0:û  :  li  j  re>:  -  :1e  es:  î  ïli:  nirean  très-bas;  les  eaux  souterraine 
=  :iT  eltrT:^?,  -rT  IrUT  ï'::-:?i.rriei.î  i»e-î  câufer  Tinfection  palustre.  Est-ce 
i  ::rr,  p:ur  crlâ.  eue  l'irrig-aîiMi  sciî  cause  lu  i>elèvement  de  la  nappe? 
P^i:T-!!:::e  :  nais  tlie  eVst  ras  seule  :  le  barrage  de  Bezons,  les  crues 
Liverr.a>5  suj^'err,:  ^eLt  leiir  ÎLduenee  à  celle-là  et  se  produiraient  quand 
njC-me.  Qj*e5:-?e.  d'ailleurs,  que  cette  cause  scientifique  qui,  au  lien  de 
produire  ces  efiVrts  toujours  dans  le  même  sens,  grandit,  diminue,  sans 
que  les  effets  soient  le  moins  du  monde  en  relation  arec  elleîL'an  dernier, 
on  constate  33  cas,  et  cette  amK^  —  nous  voici  à  plus  de  la  moitié  de 
Tannée  —  vous  en  avez  constaté  15  cas  seulement,  et  pourtant  Tirrigation 
fc'cst  con.sidérablement  accrue.  La  sécheresse  est  la  cause,  la  vraie  cause 
de  cet  état  morbide,  et,  pour  moi,  je  verrais  même,  au  point  de  vue  delà 
garantie  contre  la  fièvre,  avantage  à  ce  que  les  marais,  les  flaques  d'eau 
fussent  toujours  remplis  par  Tinfluence  de  Tirrigiition,  si  tant  est  qu  elle 


roduise  cet  effet,  car,  à  mes  yeux,  le  danger  commence  au  moment  où 
i  plan  dVau  s'abaisse. 

Enfin,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  je  regarde  comme  le 
sôté  moral  de  la   question.  La  Ville   de  Paris  aborde   avec  l'emploi 
Ik^ricole  des  eaux  d'égout  une  grande  voie  non  frayée  jusqu'ici.  Les  essais 
laits  jusqu'à  ce  jour  en  Angleterre  n'ont  été  tentés  que  sur  des  agglo- 
mémtioDspeu  importantes.  Pas  une  ville  n'a  ose  faire  ce  que  Paris  veut 
n*a\is€r  aujourd'hui.  Je  puis  dire  sans  erreur  que  toutes  les  munici- 
palités des  grandes  villes  du  monde  entier  ont  les  yeux  tournés  vers 
îœaTre  de  Paris.  Il  importe  que  nous  ne  roubliiona  pas  et  que  nous 
-  toutes  nos  paroles  avant  de  les  arrêter.  Le  problème  scientifique 
-"LjMfse  dans  toute  sou  étendue,  et,  pour  notre  part,  nous  devons  le  ré- 
idre  d*une  manière  scientifique  et  méthodique,  en  ne  reconnaissant 
«ûmiDc  vrais  que  les  faits  que  nous  savons  évidemment  être  tels,  en  évi- 
tant soigneusement  la  précipitation  et  la  i>rcvention,  et  en  ne  comprenant 
nm  (le  plus  dans  nos  jugements  que  les  faits  impossibles  à  contester. 
11^  donc  de  notre  devoir  de  venir  en  aide  aux  Ingénieurs  pour  une 
^îreqae  depuis  plus  de  deux  mois  nous  étudions  d'une  façon  spéciale, 
*>M  relâche,  et  dans  laquelle,  après  les  informations  si  précises,  si  minu- 
fensesque  nous  avons  été  chercher  de  toutes  parts,  nous  avons  la  con- 
^ctîon  qu'ils  suivent  la  vraie  voie,  la  seule  route  possible» 
•le  me  résume.  Aucun  des  membres  de  l'enquête  n'a  le  droit  de  dire 
Itte  l'état  hygiénique  de  Gennevilliers  est  plus  mauvais  qu'avant,  alors 
'    *  îis  y  voyons  la  mortalité  s'abaisser.  Quant  à  la  dyssenterie,  elle 
- .  partout;  c*est  une  affection  qu'on  retrouve  aussi  bien  à  Paris  qu'à 
fieimeTÎlliers  et  qui  est  intimement  liée  à  Tétat  atmosphérique  et  au 
genre  de  nourriture  usité  dans  certaines  saisons. 

M*  le  I>  Lngneau.  Je  suis  d'accord  avec  M.  Belgraud  sur  riraportance 
actréme  que  les  Anglais  attachent  aux  matières  de  \ddange  pour  le  déve- 
oppement  du  choléra,  et  je  sais  parfaitement  qu'ici,  en  France,  Topinion 
loin  d'être  nxxs&i  affirmative;  j'en  ai  tenu  compte  dans  ma  note, 
^sr  contre,  les  Anglais  ne  signalent  presque  jamais,  je  le  reconnais  aussi, 
\  eurx  d'égout  comme  la  cause  des  fièvres;  mais  cela  ne  nous  empêche 
B  d'observer  les  faits  qui  sont  sous  nos  yeux. 

J*iû  pwlé  de  drains  profonds  et  rapprochés.  Je  reconnais  qu'on  peut 
contenter  de  drains  proiouds,  et  du  reste  cette  question  est  en  dehors 
:  ma  compétence  ;  je  la  laisse  au  soin  des  Ingénieurs. 
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Dans  ma  conclusion,  j'ai  parlé  aust^i  rlu  déversement  de  petites  qiiMH 
tités  d*eaii  sur  de  grands  espaces;  on  s^étonne  que  je  n^aie  pas  fixé  de 
chiffre;  mais  c'est  précisément  parce  que  les  quantités  doivent  varier 
suivant  les  sols  et  les  cultures  ;  pourtant,  lorsque  je  vois  qu'en  Angle- 
terre on  donne  par  hectare  le  seivaye  de  700  habitants  k  certains  en- 
droits et  à  d'autres  seulement  de  100,  j'ai  routu,  en  indiquant  une 
quantité  restreinte  d'eau  d'égout,  faire  voir  que  je  suis  absolument  op- 
posé aux  fortes  doses,  comme  celle  du  sewage  de  700  habitants  par 
hectare. 

Pour  la  dyssenterie,  le  fait  n'a  pas  à  mes  yeux  une  grande  importance^ 
et,  si  je  Fai  relevé,  c'est  pour  ne  laisser  dans  Tombre  aucun  des  poiiiti 
signales  ;  mai?,  pour  la  fièvre,  elle  présente  un  ac^croissemeut, 

M.  le  PrésidenL  Je  vous  le  répète,  votre  affirmation  ne  s'appnie  l 
aucun  fait;  pour  constater  un  accroissement,  il  faut  d  abord  coosiaterle 
point  de  départ  d'uoe  manière  absolument  certaine.  Vous  ne  Taveï  pii 
fait,  vous  n'avez  pas  pu  le  faire, 

itf.  le  D"  Lûfjneau.  Cet  état  antérieur  est  constaté  par  les  dëposr 
tions  de  MM.  Pinel  et  Joulié  et  les  constatations  laites  à  Clichjr,  à  Boa* 
gival  et  autres  localités  voisines.  Quant  aux  cause»  d'inftjctioD  qai 
existent  a  Gennevillicrs,  j'ai  cherché  à  les  apprécier  dans  ma  oota^ 
Pour  Topinion  de  M.  le  docteur  Delpech,j'ai  exprimé  son  sentinoit 
avec  réserve,  et  je  m'en  rapporte  au  procès 'verbal. 

Je  reconnais  que  le  cas  Buquet,  que  j*ai  relevé,  peut  être  caiiaé  pu 
les  diverses  mares  déjà  signalées  et  le  fortin  qu'a  indiqué  H«  Otsil; 
mais  cela  n'infirme  en  rien  mes  conclusions. 

M.  Portier,  Il  me  semble  qu'il  y  a  là  un  fait  important  qu'il  est  1^:3 
de  faire  ressortir  dans  le  rapport.  L^état  de  t4)Utes  ces  mares  qui  t':iv,- 
ronnent  le  village  est  un  fait  notoire  et  capital,  La  fièvre  existe  à  iiaxi/i-* 
villiers,  c'est  incontestable;  mais  c'est  précisément  parce  qoe  U  com- 
mune n'a  pas  songé  à  assainir  son  territoire.  C'est  à  elle  qu^incombt  b 
première  faute,  c'est  à  elle  à  s'assainir  avant  tout*  Elle  rejette  aajoir» 
d'hui  trop  facilement  le  tort  sur  la  Ville  de  Paris,  alors  surtout  qn^ifle 
se  refuse  à  communiquer  les  documents  antérieurs, 

M.  OrsaL  Je  demanderais  à  MM.  les  Ingénieurs  de  bien  routotr  fi« 
relever  exactement  toutes  les  mares,  tous  les  amas  d'eau  de  la  pliinet 
avec  leurs  limites  exactes  et  leurs  cotes.  Je  crois  que  ce  travail  m  peat 
qu'éclaircir  la  question. 
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■  M.  le  [y  Lagneau.  Pour  conclure  à  la  décroissance,  cette  année,  du 

■  nombre  des  fièvres,  les  renseignements  sont  insuffisants.  11  n'y  a  eu  que 
quinze  cas  de  constatés  ;  mais  Tannée  n'est  guère  qu'à  moitié.  D'ailleurs 

|j*ai  moi-même  parlé  de  cette  décroissance,  dans  ma  note* 
iM,  Duraml-Clfnje,  En  comparant  les  années  antérieures,  à  la  même 
époque,  d'après  le  rapport  Danct,  la  décroissance  est  manifeste. 
if.  te  D'  Lagneau.  Enfin,  quanta  la  partie  morale  de  Tceuvre,  je 
pense  que  nous  sommes  surtout  ici  pour  dire  notre  pensée  tout  entière, 
et  les  arguments  qui  m'ont  été  opposés  ne  m'ont  pas  paru  assez  graves 
pour  changer  mes  appréciations. 

J/.  Belgrand.  Au  point  de  vue  hygiénique,  je  ne  conteste  pas  qu'il 
soit  désirable  de  modifier  les  conditions  de  Gennevilliers  ;  mais  je  crois 
que  si  le  remède  au  mal  est  trouvé  avec  le  drainage,  il  est  illégitime  de 
v^ouloir  déterminer  les  causes  de  Tinfection  qui  s  est  produite.  11  est  im- 
possible que  la  Commission  admette  purement  et  simplement  que  les 
«nditions  de  Gennevilliers  sont  mauvaises. 
M.  lePrésidenL  Je  suis  certainement  de  cet  avis,  et  je  crois  que,  si 

I  cette  expression  est  maintenue,  il  faut  expliquer  quelles  sont  les  causes 
multiples  qui  rendent  ces  conditions  mauvaises. 
3f,  le  docteur  Lngneau.  Pour  moi,  ce  sont  les  irrigations  qtiî  ont  ag- 
gravé rétat  ancien,  et  je  crois  devoir  maintenir  mon  expression,  en  vous 
laissant  du  reste  le  soin  de  faire  ce  que  vous  voudrez  de  ma  note. 

IiV.  Mille.  M.  le  docteur  Lagneau  affirme  donc  que  les  irrigations  se- 
raient la  cause  des  fièvres  ;  comment  se  fait-il  alors  que  nulle  part  on 
iCen  observe  à  l'étranger,  ni  dans  les  Marcitcs  de  Milan,  ni  à  Edimbourg, 
dans  des  conditions  de  climat  bien  différentes  pourtant,  et  lorsque  la  dose 

I  atteint  1 50. 000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an?  Je  né  nie  pas  que 
la  nappe  ait  été  surélevée,  mais  des  causes  diverses  ont  concouru  à  cette 
élévation. 
3L  l^orlier*  A  mon  sens,  les  conclusions  de  M.  le  docteur  Lagneau  ne 
toot  pas  justifiées  par  ses  prémisses  ;  après  Texposé  impartial  qu'il  a  fait 
de  toutes  les  constatations,  la  conclusion  surprend  et  arrive  brusque- 
ment. Je  crois  donc  que  c'est  avant  tout  une  affaire  de  forme  dans  la  ré- 
daction qui  pourrait  être  modifiée. 

il/,  le  docteur  Utyman.  J'ai  relaté  toutes  les  observations  faites  départ 
et  d'autre,  et  pour  moi  la  conclusion  est  que  raccroissement  des  fièvres 
est  dû  à  l'irrigation  trop  abondante» 


M.  Onas.  L  iun  uk  inns  9iràifi:s  ^  -gecre  &cvami.  Le  tn?ailde 
IL  Lt  ii:«rïî7ir  T^rpincr  isnorâoc  i  a  Csoibsmii  tout  entiëfe,  qui 
1  i.Tir:  fç«^f:i:i^âzit^^  'ffairg*  fi^riaseBiâîîer  ifiiÊB  deroidreiiiédi<aLCe 
TTkTiil  î:â  èïir^  ^aT^tirt-  sinrnt»  «svs  îï  resse  -Se  dos  tiaTmiix,  et  sans 
^OiVSLzsi  zLi'f-Ti'aKÏ-iti  rzf  >mj£iLâ  àffieer^n  ahérer  la  pensée  de  son 
^TirTir.  Tljx'^  zzii  ::s£sc2ca  -Lf  r^s^iees  pc«r  ledroît  de  la  minorité  qm 
il^zciiK  k  =i:iii  ÎT^iî  ?n«vre  àbxix^  lls^.  à  coté  de  eela,  la  Corn- 
sfaoc  i  ji  inti  rn  >  •îprxr  îe  rej?8ff  sue  opinion  qui  n'est  pas  cdk 
de  k  "c^xl  :?r;<é.  -r^  ;->^  <cr:'5§  c:i  u  mnil  cdksriendenx  de  M.  le  docteur 
TAgvan  L  î&;=i  :pç«:«s«  >:cr  a^  ^^^  les  ofmdnaons  qpie  la  majorité  ap- 
pr:«Te.  iz:  %ssti  rapçtin  c::î  i<<i  rênnsr  entièrement  les  opinions  qui 
rvons  û'c-^iKTit.  Persic::??  i-vt^s  ciie  IL  le  Pï^dent  ne  me  parait  aroir 
razil>>riiê  Toohxe  piîir  tkir*  ce  rir-p«3rt. 

Cette  propjëhioii  est  ar  j^K>izrê€  â  rimanimité,  et  la  prodiaine  réanion 
est  fixée  an  sameii  19.  â  neuf  heures. 

La  séance  est  krée  a  mîii. 

Le  Président  j 
Le  Seertlaire.  H.  Boulet. 

H.  Oksat. 


SÉASCE  DU  19  Aon  1876. 

I>e  samedi  19  août  1876,  à  neuf  heures,  les  membres  de  la  Commis- 
sion d'enquête  pour  le  prolongement  des  égouts  de  Paris  jusqu'à  la  foret 
de  Saint-Germain  se  sont  réunis  dans  Tune  des  salles  du  Luxembourg' 

Étaient  présents  :  MM.Boulev,  président;  Orsat,  secrétaire;  Lagnesiif 
Laizier,  Pagel,  Porlier,  Schlœsing. 

MM.  Mille  et  Durand-Claye  assistent  à  la  séance,  ainsi  que  M.  Goiet. 
MM.  Gallon  et  Delesse  s'excusent  de  ne  pouvoir  se  joindre  à  leurs 
collègues. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Bouley  donne  connaissance  à  la  Commission  du  rapport  suîviii» 
qu'il  a  fait  en  réponse  à  la  note  du  docteur  Lagneau  : 
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loîre  de  notre  collègue  M.  le  docteur  Lagneao,  doni  vous  avez  entendu 

dans  noire  dernière  séance,  m'a  suggéré  quelques  observations  que 

«T^is  devoir  vous  soumettre  poui^  vous  éclairer  sur  la  question  si  difficile,  dans 

plus  grand   nombre  des  cas.  de  la  recberche  et  de  la  découverte  des  causes 

ins  les  maladies.  Comme  M,  Lagneau  formule,  dans  son  travail,  des  opinions 

f  je  ne  partage  pas,  je  veux  vous  donner  les  raisoris  de  cette  divergence. 
Je  commencerai,  pour  être  aussi  clair  que  possible,  par  un  court  exposé  de 
riDctpes . 

Trouver  une  cause  de  maladie,  c'est  établir  d'une  manière  certaine  le  rap- 
i  nécessaire  qui  existe  entre  cette  maladie  et  la  circonstance  antérieure  à  sa 
fefitation  qui  a  été  la  condition  fatale  pour  qu  elle  se  manifestât. 
Ce  qui  fait  la  grande,  Ténorme  difficulté  de  ce  problème  dans  la  plupart  des 
c'est  que  les  circonstances  h  la  suite  ou  au  milieu  desquelles  naissent  les 
idies  sont  multiples  et  diverses,  la  plupart  du  temps,  ayant  chacune  ou  pa- 
in! avoir  une  activité  propre,  et  que,  dans  rimpossibililé  où  Ton  est  de  les 
Jer  les  unes  des  autres  pour  considérer  et  mesurer  la  part  d'influence  qu  elles 
[peuvent  avoir  respectîvenumt  sur  ce  qui  paraU  être  leur  elTel,  on  ne  peut  arriver 
bien  difficilement  à  des  notions  certaines  et  précises.  Malgré  tout  cepen- 
[dant,  et  de  par  la  construction  même  de  notre  esprit,  on  veut  sortir  de  cette 
ruuit'ctsion,  et,  volontiers,  on  se  laisse  entraîner  h  la  pente  de  considérer  comme 
lemsep  c'est-à-dire  comme  condition  nécessaire  d'une  maladie,  telle  ou  telle  cir- 
nnce  antérieure  k  sa  manifestation  dont  le  rapport  avec  elle  nous  a  plus 
iilit»rement  frappés,  et  cela,  sans  que  souvent  on  se  préoccupe  tle  savoir 
celle  même  circonstance,  considérée  dans  d  autres  pays  et  dans  d'autres 
ips,  s'est  montrée  fidèle  à  elle-même,  en  produisant  partout  où  elle  existe  le 

le  effet  qu'on  se  cj'oit  fondé  a  lui  attribuer  actuellement. 
Llii  exemple  particulier  va  donner  sur  ce  premier  point  plus  de  précision  à 
pensée.  M.  le  docteur  Lagneau  a  rappelé,  dans  la  première  partie  de  son 
{méflioiro,  qu'un  certain  nombre  de  médecins  anglais  avaient  de  la  tendance  à 
(considérer  1rs  cours  d'eau  conmie  des  véhicules  des  germes  du  cboléra,  se  fon- 
Idanl  sur  celte  particularité,  qu'ils  auraient  constati-e  dans  le  cbamp  de  leurs 
Lpb«er>^iitionïi,  que  les  cas  de  celte  maladie,  quand  elle  sévit  sur  une  localité, 
seraient  plus  fréquents  en  aval  des  cours  d'eau  qu'en  amont. 

l^g  cause,  suivant  eux,  de  cette  pbis  grande  fréquence  serait  les  déjectiuns 
[morbides  dont  les  cours  deau  se  cbargeraicnt  en  traversant  les  localités  infec- 
Ifécs. 

Si  cette  manière  de  voir  est  fondée,  si  vraiment  les  cours  d^eau  ont  sur  le 
Idéveluppement  du  choléra  Tin lluence  que  certains  médecins  anglais  ont  de  la 
itsodâDce  Â  leur  attribuer,  d'après  l'observation  de  quelques  cas  particuliers,  il 
lUte  semble  que  partout,  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps,  la  mémo 
Icaase,  rinfection  de  leurs  eaux,  doit  avoir  produit  et  doit  produire  toujours  les 
[mt^niea  eSeis. 

Or,  est-ce  là  ce  que  l'on  a  observé?  Il  me  suffira  de  dire,  pour  répondre  à  cette 
li|tiestiofl,  que  Versailles,  dans  toutes  les  épidémies  cholériques,  a  été  toujours 
IfMwninablement  épargné,  bien  que  les  eaux  dont  il  est  alimenté  soientpuisées 
\mvbI  delà  Seine,  et  aujom'dliui  surtout  extrêmement  impures.  Que  devient  la 
I  loi  anglaise  de  la  genèse  du  choléra  par  les  cours  d'eau,  en  présence  de  cette 


riMUlh 
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e&oraie  r\f-^A'y^.  a  Uro^île  tant  <f aalrps  poomieiit  Htt  ajoutées?  Une  «use 
q*--  i^'-^^  J'^-  }^  >&  r>Épriie-,  plus  fidtie  à  ses  effets,  ne  peut  pas  être  acceptée 

Aliiy'i  rL  #-?!-iJ  d-  mîlkr  e!  un?  antres  cireonstances  auiquelles  en  médectae 
r-D  ai:rii>-  'jne  iriflarDo»?  cauàdle  sans  assez  sVnqnérir,  par  des  études  com- 
pàTrr^  din*  lc>  «iif  errnti  lir^ox  et  aussi  dans  le  passé,  si  ces  causes  prétendaei 
on:  l'-yjyysis  ri  ycr.o'ji  pM»duîi  Ses  mêmes  effets,  car  c'est  à  ce  signe  qu*on  les 
rtc-MiTi^li  ^Ti:e>.  Cr;.es  qui  agissent  de  Taulre  côté  de  la  Manche  et  restent  inac- 
tive^  en  dr-»  â  d  v^^^^it  être  rangées  pannî  les  conceptions  de  l'esprit,  mais  non 
{•rv-Dd.^e  {«l^îce  d^ns  les  réalités  qui  têmoij^nent  de  ce  qu'dles  sont  par  la  ooo- 
siÂTjce  ilf  l»=-urs  erf-^-is. 

Voici  m^ int'^-nant  une  &ulre  obsenration  d'ordre  général,  qo*îl  me  parait  op- 
portun dVip'jser  encore  ici,  toujours  à  l'occasion  de  la  lecture  de  M.  Laj^neau. 
p(*ur  fdir^  voir,  en  Mf  plaçant  à  un  nouTeau  point  de  vue,  la  grande  difficulté  de 
la  recherche  dts  causes,  et  combien  facilement  on  peut  se  laisser  prendre  aux 
apparences  lorsque  1  on  se  hâte  trop  de  conclure  et  que  Ion  n'a  pas,  pour 
arriver  à  une  conclusion,  tous  les  éléments  de  la   certitude,  puisés  dans 
l'histoire  des  lieux  «et  dans  l'observation  suffisamment  rigoiureuse  des  faiu 
actuels. 
Ici  encore,  je  vais  me  faire  comprendre  par  des  exemples. 
Lorsque,  dans  une  localité,  un  état  actuel,  dont  le  passé  au  point  de  \ue  sani- 
taire n'est  pas  connu  ou  ne  l'est  qij^e  très-peu,  vient  à  être  modifié  par  une  ci^ 
constance  nouvelle,  telle  que  l'installation  d'une  industrie,  d'tme  usine,  d'un 
dépôt  d'engrais  humains,  ou  encore  d'une  irrigation  par  des  eaux  d'égouts,  si 
des  émanations  incommodes  procèdent  des  lieux  occupés  par  la  nouvelle  exploi- 
t^ition.  des  protestations  s'élèvent,  plus  ou  moins  nombreuses  et  bruyantes,  qui 
invoquent  surtout  Tinsalubrité  et  les  funestes  conséquences  qu'elle  entraîne. 
Et  alors  qu'arrive-t-il?  C'est  que,  l'attention  mise  en  éveil,  on  cherche  les  m»- 
lades,  on  les  compte,  on  dresse  une  statistique,  dont  autrefois  on  n'avait  nul 
souci,  et.  ol>éissant  à  une  pente  toute  natiu^elle,  on  n'hésite  pas  à  attribuer  li^ 
dévelopi>enient  de  ces  maladies,  dont  le  nombre  parait  s'être  accru,  parce  qu'« 
les  a  davantage  comptées,  à  l'influence  néfaste  de  l'état  de  choses  nouveau,  qui 
devient  une  cause  sans  qu'on  s'inquiète  de  savoir  si  ces  maladies  n'existaienl 
pas  autrefois  avec  les  mêmes  caractères,  passant  inaperçus  alors  qu'on  s'y  rési- 
gnait, comme  on  le  fait  d'habitude  pour  les  fatalités  de  la  nature. 

Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Lagneau  nous  rappelle  que  c'est  ainsi  que  te 
choses  se  sont  passées  en  Angleterre,  dans  les  localités  où  l'on  a  fait  l'applica- 
tion de  l'irrigation  avec  les  eaux  d'égouts  chargées  de  toutes  les  déjections  hu- 
maines. Dans  les  premiers  moments,  sous  l'impression  des  émanations  odorantf> 
de  ces  eaux,  on  les  a  accusées  d'être  insalubres,  et  des  médecins  se  sont  ren- 
contrés qui,  obéissant  eux-mêmes  à  ce  mouvement,  crurent  devoir  attribuer  aui 
irrigations  un  certain  nombre  de  maladies,  diarrhées, dyssenteries,fièvretyplioklf. 
voire  choléra,  dont  ils  avaient  constaté  l'existence  dans  les  localités  irriguées. 
Biais,  au  dire  de  M.  Lagneau,  ces  médecins,  mieux  informés,  sont  revenus  àt 
cette  opinion  trop  hâtive;  ils  ont  reconnu,  par  une  élude  plus  attentive  des 
localités,  qu'elles  n'étaient  pas  exemples,  avant  l'irrigation,  des  maladies  sur 
lesquelles  leur  attention  avait  été  appelée  après,  et  aujourd'hui  ils  sont  d*acconl 
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<ir  exonérer  les  eaux  d'égoufs  employées  en  irrigalîons  de  toutes  les  influences 
Jfemfcwes  qu'on  leur  avait  tout  d'abord  imputées. 

Voila  un  exemple  bien  remarquable  de  rineertitude  des  jugements  dans  les 
a  âfi  la  médecine  et  des  erreurs  auxquelles  on  peut  se  laisser  enlraînerlors- 
Irop  prompt  î\  conclure,  on  se  laisse  prendre  aux  apparences,  jusqu'au 
lomt  d'établir  des  rapports  de  causalité  dans  des  cas  où  il  y  a  seulement  des 
|)|X)rts  (te  coïncidence. 

Combien  d'erreurs  de  cette  nature  ne  pourrait -on  pas  relater  !  Mais  ce  que  je 
^t*ns  dédire  me  suffît  pour  aborder  la  discussion  de  !a  partie  du  Mémoire  de 
.Lagneau  qui  a  trait  à  la  presqu'île  de  (ieunevilliers. 

Un  pretnier  résultat,  auquel  la  Commission  attachera  sans  doute  une  {grande 
Kjwrtance,  ressort  des  documents  que  M.  le  docteur  Laf^neau  a  réunis  dans 
[Ml  Méjnoire.  C'est,  comme  Ta  dit  iM.  Dumas  à  rAcadémie  des  sciences  en  1870, 
i  présentant  le  rapport  du  docteur  Frankland,  «  après  une  étude  attentive  des 
rlûolités  déjà  nombreuses  on  remploi  des  eaux  d^égouts  est  eftectué,  et  en- 
I  <|uAte  faite,  tant  auprès  des  habitants  qu'auprès  des  médecins  ou  des  adminis- 
[  Irsteurs  habitant  sur  les  lieux,  que  la  Commission  anj^daise  a  conclu  à  Tinno- 
^CfiitécDiopbHe  des  irrigations  d*eaux  d'égouts,  versées  sur  les  prairies,  même 
I  pour  lôs  habitants  les  plus  rapprochés,  i> 

[Apiis  avoir  démontré,  à  l'aide  des  documents  étrangers  qu'il  a  mentionnés 

son  Mémoire,  cette  complète  innocuité   des  irrî^'ations  avec  les  eaux 

lé^nU,  même  les  plus  chariféesdes  déjections  humaines,  comme  celles  qui  font 

•bjet  du  rapport  du  docteur  Frankland,  M.  le  docteur  La^meau  s^est  donné 

fuiâîiion  de  rechercher  rintluence  que  les  in^igations  pratiquées  dans  la 

ïde  Gennevilliers  avaient  pu  exercer  sur  riiy^iène  de  celte  localité. 

Pour  cela,  il  a  essayé  une  sorte  d*enquéle-  L\m  des  points  les  plus  injpor- 

'  qu'il  aurait  fallu  éclaircir  pour  être  autorisé  i\  formuler  une  conclusion 

^eùl  été  d'établir,  avec  des  documents  certains,  quoi  était  Tétat  sani* 

esqu'îb»  avant  qu'elle  lut  soumise  aux  irrifïalions 

lalheureusement,  sur  ce  point  principal,  tous  les  documents  font  défaut.  Ils 

qnenl  à  la  mairie,  d*on  ils  ont  disparu,  et  M.  Lagneau  n  a  pu  recueilli t%  des 

rinsdela  localité  qu'il  a  interrogés,  que  des  rensei^memeiits  de  mémoire, 

jne  sauraient  fom-nir  les  éléments  d'une  comparaison  sérieuse  avec  les  faits 

fh,  d'une  part,  parce  que  la  mémoire  af)pliquée  h  de  pareils  détails  est  né- 

m*iuent  inlidèle,  et  d'autre  part,  et  surtout,  parce  que,  avant  la  pralir(Ui^ 

I irrigations, lattention  n  étant  pas  appelée  connue  aujourd'Imi  sm^  l'état  sa- 

lire  d6.s  habitants,  une  foule  de  cas  ont  du  passer  iuaper<,'us,  en  raison  même 

jtorhéni|;nité.  On  sait  combien,  dans  la  classe  des  ouvriers  et  des  paysans, 

des  sont  lents  à  consulter  les  médecins   lorsqu'il  ne  s'agit   que  d'une 

ition  à  laquelle  ils  n'attachent  pas  d'importance. 

Serbie  donc  de  faire  une  statistique  quel(juepeu  sérieuse  des  maladies 
pouvaient  exister  dans  la  presqu'île  avant  les  irrigations.  Impossible,  cou- 
lent, d  avoir,  au  point  de  vue  des  maladies,  les  éléments  d'une  compa- 
m  de  rélat  sanitaire  antérieur  à  la  période  des  irrigations  avec  letat  posté- 


iitefois^  un  fait  ressort  des  renseignements  que  M.  Lagneau  a  pu  obtenir 
aédccins  qu'il  a  interrogés  :  c'est  que  l'on  observait  chaque  année,  à  As- 


.»    *".?,   •  ■ 


...--■'*•    lï-T    ^  a-  cvTë<*meTi'^  «  Ae  fièvres  întermitleDtes.  ei 

^ -x  1-  -^-nî   Qr*  rausf*  de  mort  t^nu  à  la  mairie  de 

-  -  ^n-iitu--  i  th-  ierr*^  ixiierminentes  en  Ifr71,à  uneépo- 

-•  ^  rii-T-^    r-r  ir-iTuiinis  r luent  suspendues  depuis  près 

>  Zi-zn  î*î»  »:TUr..  if  re:»ev;  ai  \t  mairie  indique  encore  deux  à 

;: -iT-ir-  .•j!:itr'-JiiTni^  *•:  h  mr-me  chiffre  pour  la  dyssenterie. 

:=::•    -  T»'-*iii»-r  itnun  tic  H.  L&çneau  n'a  conduit,  comme  il 

::*  -Lî-  .-:•    :  :  .   n:  •--L.t:ff  i><-œsiifrt>£aiî.  CefiendanL  quoiqu'il  manque 

•    r  •:-   ^>-:l-  :  >  :•  -::.>  sur  : -ui"  saiL^U::?:  dt  Gennevillîers  avant  les  irriga- 

•iir    .    ^   :  :■  j     /  '     T^    -'-  rit^r  t*^:  ir  -•^■çuf^ifif  nîatire  des  affections  dt 

.     •.  .— "    :.:ftK-     .tmntt*tin-f  £%  iWî^fï  reprîtes  en  1872,  aprètla 

1    — j::-..l   >-  r -S"  :.:- aTt-T";!    :-   ni:  «-iLliie.en  écrivanl  cette  dernière 

■  ■ - -"1'  !■•::•:•:.■:   ri ..  :'  »r:-LiL.:  uD'='  aspiration  d«->nt  la  réalisa- 

:•.--.;'•-  ;t^  ZL*  *ziîrZi'.  fL  tf :•:.  que,  de  son  propre  aveu,  il 
Mr—T  iT:>L:t>:^-.£^  >^'  :  -.'ît:  siniiairp  de  la  presqu'île  avani 
i.iir':  >•.:--..  :.r:-:i.::ri  t  riai-iir  la  fréquence  relative  des 
rr-  •:•-  ...:.>;';  l:-  :  '  C:"r  iTt-rj-^Dce  ne  saurait  être  appréciée 
•i.>r:- .  :  ..  :.:;f  j:-f  -.  ::':iiî-r::>  f«vjr  la  faire.  Tout  ce  à  quoiil 
..  ■  1-   -.il  ît:-:  :r  i:>-s>f-:  utjt-  siii'.sîique  actuelle  des  maladies 

:>  1  .'}::-.:.T.t:.':<  L^\  Ljrôf-rin*  des  localités  ;  mais  il  faut  bien 
:.  ..:•:..>  >.c:  j  -.i  iiK-i:  livkîeur  scientifique  et  protwuve 
1  :  V  ç-:  :•:»..:  :V?-t  :  :  r-;c>:  ■îu-^r  ce  qu'on  appelle  une  preuve. 
:-..  -  \.>:..'vr:>.  r- :.  .-^  .■•:uf.  ne  lui  fournit  pas  de  chiffres 
:•:  L  .  :—.-»::.. Oî-  .  :■:  s.-r.;  i3-->  s-juvenirs  exprimés  dans  ud 
1... -.  ,::    -•..^^:       ..  :>:   ..J:  :\.>  tj.  •.:.:•:  vu\  de  dyssou  1er  ic.  Irôs- fréqueiD- 

:„::.:  ^:i.:>  :r  ;.  >  ..  ■  ..:::. 5  1  Ar::>  li  iyssenterie,  il  si^ale  t  iafiv- 
■;-,:^.-.  ;.:  ...  r.:  i.-:  .:.•.:•• ...:::.::  :.:.  1  ijj-.iJîTi'.f  depuis  quelques  années  dan* 
-:.:  :  r.  .■.  :....:  .  >.;.::  .;  •^•j- ..v  :>:.  en  ohiiîres.la  si^itication de  cesindi- 
L..:.    ->  '.  *.:.;•  >>.. .:  :.-.  .z  >..\   .: 

M  .>  .:  ..:::-.  s  ;..  >  s.:  .  :.>  -.  :  i  .ul-;->  »i  vunients  sont  plus  précis,  et.  somnif 
:  ..:- .  ..\  :■  .:  >  r:  ■>:  jv.  ...:  :.:>  : ..  :.  ..  :-:u-  illis.  M.  La^neau  îirrive  aux  résultJl* 
^-.\i:.:^  :  IV:  .:.>  !\T  j-:.:  .u  >:•  .::l!-î  INTO.  il  y  aurait  eu  environ  qualrf- 
\  .:-^:- ,  ".  :  ::.....-..::  -  i".;  ...:> .:-.  r.-.  \r:  ::::-.  niiiîîrnle  à  Gennevilliers,  la  plupart  Irvs- 
j--^:..w>.  Lt>  .  .>  <:  :::..::.>>•:.:  .iii-s:  :  cinq  en  1873,  trente-cinq  ent^i. 
1  r>  •.:■:-:.  V  u!  c  ::  l  >T  >   t  :  .^^ .; . . .  :     :  i  ::  s  '.o<  5^^  pi  premiers  nii"*»  s  »!e  I  STi» .  • 

O:  drjTiv.cT  c':'.:f.:i.  ':.•  ::  ::..::. :v.o  qu.iîvl  ôîï  r^^n^idère  rinfluence  saisonniên^ <1™ 
i"-:n'-.  .;  s-n  iiii;.  ;::..::■ .  :  .  i»-  t:.:î:'i  lirri^'àti.in  continue  toujours  s*^us  ce  io^'^ 
vniîiirr.i  t.jiridr*  i',::e  ::..;:>  -.:!  issoiîs.  e:,  >i  elle  avait  sur  le  développement  îles 
fi'rvres  0' ttt'  intî.ier.oe  -i  .u::\e  que  M.  L.iirne.iu  lui  attribue,  on  ne  conce\n:l 
p.'ts  coniiiioni,  étant  d-'iin-ts  les  conditions  actuelles  si  HuoraMes  puur  toutes  le» 
manift'Stâtiôns  *lf  ses  flirts,  les  tievres,  au  lieu  de  se  multiplier,  seraient,  au  o>o- 
Iraii.*.  en  «lecroissance  ni.iniîVst.». 

\«Hla  encore  une  cau<e  qui  est  l»ien  près  dVire  prise  en  défaut,  non  pas  vai 
yeux  de  M.  La;^'ne;iu  cependant  :  car,  après  auiir  rappelé  les  quantités  dVaui 
d'égoul>  déversées  sur  la  plaine  de  Gennevilliers,  il  arrive  à  celle  conc lusi-m  qui^ 


:   Il  II:   i^   r;^ 

:.  ;.•  ;.  '.  ?yi   >rS 

:.:^  :^  •:-.:...^:.iS 
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«  la  corréblion  enlro  fa  fréquence  relative  des  fièvres  et  l'abondance  de  I*eau 
d'irrigation  semble  donc  évidente  », 

Sans  vouloir  faire  de  piinsjne,  jo  dois  dire  cependant  qu'on  associant,  dans 
cette  conclusion,  le  mot  semhie,  qui  implique  quelque  cliose  de  dubilatif  el  de 
conjectural,  au  mot  évident,  qui  implique,  loi,  quelque  cliose  de  tellement  vrai 
que  ça  n'a  pas  besoin  d'être  prouve^  M.  Lagueau  a  laissé  apparaître,  comme 
malgré  lui,  les  incertitudes  de  son  esprit  à  ï'eiidruil  de  celte  cause,  si  peu  évi- 
dente, en  ellel,  qu'elle  ne  fait  que  lui  sembler  telle. 

C'est  qu'il  a  bien  senti  qu'il  était  en  présence  d'un  problème  plus  complexe 
qu'il  ne  sendiïe  radmellre  par  sa  conclusion. 

Si  1*011  peut  lui  faire  la  cùncession,  quoifiuo  la  preuve  n'en  soit  pas  donnée  par 
lui,  qu  il  est  possible  qu'aujourd'hui  les  fièvres  intermittentes  soient  plus  fré- 
quentes dans  la  presqu'île  depuis  les  irrif^'alions,  il  ressort  cependant,  je  le 
rappelle  encore,  des  docuuieals  qu'il  ;i  recueillis,  lout  insuffisants  qu'ils  soient, 
qu'avant  les  irri}jjations  la  presqu'île  était  exposée  à  ces  fièvres,  comme  aux 
diarrhées,  comme  aux  dyssenteries»  dans  une  uiesure  qu'il  est  impossible  de 
déterminer,  puisque  les  documents  manquent  sur  ce  sujet. 

Cela  établi,  n'existe-t-îl  pas  dans  la  presqu'ile  de  Gennevilliers  des  conditions 
autres  que  les  irriga lions  auxquelles  une  part  considérable,  sinon  exclusive, 
petit  être  attritiuée  dans  le  développement  des  maladies  de  celte  commune?  Evi- 
demment si.  Ces  conditions  ont  été  signalées  dans  le  rapport  :  ce  sont  les  eaux 
stagnantes,  qui  deviennent  promptement  croupissantes  et  laissent  dégager  ce  que 
Ton  a  appelé  jusqu  à  présent  des  elfiuvesj  ou  autrement  dit  des  émanations  qui, 
quelle  que  soit  leur  nature^ont  été  reconnues  iHre  la  cause,  iinmanqualïledans  ses 
eflels,  de  la  fièvre  intennittente.  Sur  ce  point,  rexpcrience  des  siècles  a  prononcé. 
Maintenant,  étant  données,  d*une  part  celle  cause  certaine,  et  de  Taulre  Tin- 
nocuité  démontrée  par  la  pratique  de  rAngleterre,  de  fÉcosse  et  de  l'Italie,  de 
remploi  des  eaux  dégoûts  en  irrigation^  pourquoi  incriminer  celles-ci  à  Genne- 
villiers, tandis  que,  à  côté  d'elles,  se  trouvent  les  eaux  stagnantes,  dont  Faction 
nocive  est  démontrée  certaine^  on  peut  dire,  par  l'expérience  de  tous  les  pays, 
dès  les  périodes  les  plus  reculées. 

Mais  on  peut  dire  que  si  les  eaux  d*irrigation  ne  nuisent  pas  par  elles-mêmes, 
elles  ont  pour  conséquence,  en  ajoulant  une  partie  de  leur  volume  à  celui  des  eaux 
souterraines  qu  elles  Cfirrompent,  d'en  exhausser  la  nappe  et  de  donner  beu 
aiusi  à  f  agrandissement  des  mares  extérieures  et  à  l'inondation  des  caves. 

Ici  encore,  le  fait  n'est  pas  simple;  il  est  au  contraire  complexe,  comme  le 
rapport  l'a  démontré.  Ce  n'est  donc  pas  apprécier  les  choses  avec  justice  et  avec 
justesse  que  d'accuser  les  irrigations  comme  causes  exclusives  d'-un  résultat  h  la 
production  duquel  elles  contribueul  sans  doute,  mais  qu  elles  ne  sont  pas  seules 
à  produire. 

ie  conclus  donc,  en  me  basant  sur  Texpérience  de  tous  les  pays  el  des  temps 
les  plus  anciens,  que  les  fièvres  intermittences  de  la  plaine  de  Gennevilliers  doi- 
vent être  altribuéefi  à  ses  eaux  stagnantes  et  croupissantes  et  non  pas  à  !;es  eaux 
dlrrigalion,  qui  sont  incessamment  en  mouvemenl, 

O'oû  cette  conclusifMi  dernière,  sur  laquelle  nous  sommes  tous  heureusement 
d'accord  ;  qu*il  faul  prévenir  la  stagnation,  à  la  surface  el  dans  les  profondeurs, 
par  un  drainage  en  rapport  avec  les  nécessités  des  écoulements. 


'jf-  ■•?  1*  T-»^£: 
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^!ï*  mr  -nnnnacE.  œ  *e  «cet  âerêi 
ui  v-inrur*  i:-r-  iraaiîriîin  ot  tt^icie  snnjîsLsi  !f«ss  r-içàion  de 
ljr»^Ërïn.  £ft  !Lr:lÉgfnm-  niL  jk  s^  sjic  -jm  anminees  *  j»  i^lBère;  ci 

"  .ir-ia  ûr-iiirrr  ruî  isr^ifimin&x  iinriîii& tîiiirjiET^âes2s.pAiceqn'oD 
r*  rj:  sn«'j*  inn  n^ir^  irmnrréw  i  r^ameTÎIiecçw  &  ifcHi  sess,  ii  ena 
^^  *?:  *!i  iîn  jr.ôtLâiKnfflT:  ô*  3Xiszd£  :  i  rmôc  eGes  ont  été  trop 

If.  fe  P**B>ûfft:.  «.^■■g,  :x  iL'raiisr:  rie  js  îrr^tffi^  seront  bieocoii- 
{:iji5ï  I  S-tamt-rHitr-,  -^Jiè  ±j  t^jœ  tus  -riaM-cTcnient,  C'est  cette 
trirmtnfiic  :u^  iiio^  ii^ioâ  "T;>TV?ni^7fg'^:d  iîienrxkcie  nos  oondu- 

M.  Pyr,..^.  •'•:iirr>T  î:c*:.  !.?=:=?* îç  !•*  à^sizs  Ksarqner précédon- 
r.r::.:.  ir^  ZL.kz^-^  ^j-',zji.-^^',zj±  i.-  ::ci.  Ces*  plutôt  une  afikire  de  forme 

1/.  fe  fr*n  rmr.  Pr--:-4îrç:  luif  jr  n»nie  comme  une  nécesâtépoor 

J/,  SchiKenn^/.  J^  Toîi  ^a-r  la  iiiertnoe  qui  nous  sépare  ne  réside  que 
iftir  iifj*:qu*-stio!i  le  dises,  M.  le  docteur  Lagnean  reconnût  qu^avec de? 
quant ît^^  modérées  il  nV  aura  pas  d'insalubrité.  Si  en  définitive  m 
chiffre  était  retiré  du  rapport  delà  Commission,  les  conclusions  sendent 
i'I'îfjtiqiie.-î  de  part  et  d'autre.  Or,  s'il  n V  a  pas  d'autre  différence,  je  de- 
manderai H  M.  le  docteur  Lagneau  en  quoi  peut  consister  rinsalnbiité 
pour  un  déversement  de  50.000  mètres  cubes,  du  moment  que  tontes  les 
précautions  sont  prises  pour  assurer  l'évacuation  des  eaux  et  Tentretien 
(\ii  filtre  en  bon  état,  conditions  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  tons 
montré»  d'un  avis  unanime. 

Af.  le  docteur  Lar/neau.  Je  répondrai  à  M.  le  rapporteur  que  nous 
honinirh  préciHénient  en  désaccord  sur  la  question  des  doses.  Recon- 


Dt  mon  incompétence  sur  cette  question,  j'ai  clierchd  à  me  former 
mon  parTctudeet  la  lecture  de  nombreux  Miit«urs  qui  ont  écrit 
rce^ujet:  Frunklaiid,  Michael,  Corfield  et  Wanklyn,  Virchow,  de 
jeycinet,  Duchâteaux,  Konna  et  bien  d'autres, 
f.  h  président.  Dans  ces  conditions  alors,  poun[Uoî  conduez-vous  en 
'l^rmant  qu'une  quantité  donnée  est  trop  forte  ?  Vous  ne  pouvez  iiffir- 
mer  qu'une  chose  :  c  est  votre  doute  lui-même, 

|il/,  ie  ly  Lagneau,  J*ai  employé  à  dessein,  comme  je  Fai  dit,  le  mot  res- 
fpour  expliquer  que  la  dose  du  semage  de  700  habitants  pour  un 
e,  comme  on  Va  fait  en  Anglet^ire,  est  exagérée.  Au  surplus,  ma 
ation  spéciale  dau^la  Commission  m'impose  seulement  le  devoir  de 
^surTétat  pathologique  de  GenneViUiers  ;  je  pense  Favoir  fait 
Sttfment,  et  je  désire  que  mes  conclusions  soient  maintenues. 
/,  le  Président,  L'œuvre  d'une  Commission  quelconque  est  avant  tout 
luvre  d'ensemble,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  désiral>Ie  que  ses  mem- 
Iriventà  une  opinion  unanime,  ce  que  nous  tâchons  d'obtenir  en 
ornent  même.  Toute  critique  est  permise  ;  les  opinions  sont  toutes 
s»  mais  h  condition  de  s'appuyer  sur  un  fondement»  sur  une  raison, 
que,  dans  vos  conclusions,  vous  demandez  que  Feau  d'égout  ne 
déversée  qu'en  qnvLUÛtè  reslreinte^  ce  mot-là,  à  lui  seul,  est  une 
que  et  une  critique  non  fondée. 

If*  le  ly  Lagneau,  Le  mot  restreinle  peut  être  une  critique  ;  mais, 

ipart,  lorsque  je  vois  Télévationde  la  nappe  souterraine,  lorsque 

dbue  à  cette  élévation  Tétat  sanitaire  observé  à  Gennevilliers,  et 

d'autre  part,  je  crois  connaître  un  moyen  de  diminuer  cette  éléva- 

lï,jerindique,  sans  me  prononcer  sur  les  doses,  A  mes  yeux,  celles 

ereées  jusqu'ici  ont  été  exagérées  ;  il  importe  de  les  restreindre. 

Durand-Claye*  Je  désire  pourtant  faire  remarquer  a  la  Commis- 
I  qu'aucune  mare  nouvelle  n'a  été  signalée  depuis  le  commencement 
^irrigations.  J*admettrais  h  la  rigueur,  peut-être,  qu'on  pût  dire  que 
m  dont  les  irrigations  ont  été  conduites  a  pu  contribuer  à  ce  relè- 
ent,  parce  que  la  Commission  demande  que  le  drainage  les  accora- 
lie  constammetit  ;  mais  je  ne  saurais  admettre  que  les  faits  constatés 
ïveat  rexcès  des  doses  déversées. 

t*  OrmL  Je  désirerais  savoir,  puisque  M, de  D' Lagneau  pense  qu'une 
de  10*000  mètres  cubes,  par  exemple,  n'est  pas  excessive  et  qu'une 
,000  est  trop  forte  pour  la  salubrité,  à  quel  point  et  par  quelle 
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ruls^n.  TLe£j'_-Lj^  ?rmiiiH!D»  Z  TTWLiifTrrK  yiir  Tae  dose  mtennédiaire? 
M  ^.  îf  Lity^'^i..  Z.  iL^s  jEjtrffiJTTtje  oe  rêwndre  m  cette  question 
Li^  Z'jT^..  'Lii^iliûrtii  zt^vi  rèscTff-  ot  d:M5  àîrerses  soÎTint  les 
Vfm.z:î-  XâL.f  ;  r  rLj^tîilifirïi:  çth:  1&  ûoae  de  3A.OO0  mètres  cabes  pir 
ÎH-iTL^f  -tn  fîi"m'i  Ltiî  iœ  SEitsœiire  s  li  çmsiiitê  de  plaie  tombint 

Jf-  *f  P'i'sicrT.'  L'iisùfrcTît  p.Tii3D'5»e  ciiix>d  les eanx  se  retirent, 
e:  ^  j-jî  irr.rLtLivLf  Tii-xTiieLi.  j^e  ctz  :r'«t  pis  y^c-nré,  maintenir  Talti- 
Tiil-:  ie*  ziitrr?  1  Tz:  iz^2fci  hLTikrifcr'Sr,  jj'j  TŒTiîs,  pooT  moî.  Une  ga- 
TiJLZ.^  ît  siIz'iïrrTr  :  i'^^  ^'^  çne  je?  suLbdSes  charbonneuses  ne  se 
Lr^iLTr*:  T  ;  LnaJiï  i,":^  i.  -  n-i'H^eiî  :c  le?  taux  se  peri^ent. 

A/.  ^  £r  L^fvftr-L,  Vf  fLÎf  in  niên-e  ixis  que  M.  le  Président,  et  je 
ifTi.:  reciAr:^^  :z>i  ir  nm-rc:  dr  rrïades  cbâleuK,  précisément,  les 

Jf.  '.*  P'ïtfiif^,:,  C  z.=:r  le?  £:t5cs  d'eaux  d'égout  5«3nt  réellement 
î^î^-:^r:e^  ti.  <sz  rjrn-ifiT,  :î  :i;:iri:T  dcLC  c^jnclure  de  ce  que  dit  M.  le 
I*^'  Lâz^-ei-  c'iir  If  îfTfTSrnfLî  ex^?^>:f  j«eï;t  concorder  arec  la  baisse  de 
iî  l'irj'f  >:-:2:frr3d::f .  Cer:  niie  ie^^laranon  dont  je  dois  preudre  acte, 

J/.  .f  /y  Lz:\iQ^,  Jf  :.'f  xsmiT^f  qiiele  point  de  vue  médical,  et,  «rail- 
IrLr?,  le?  :  r?5crTâT::i^  ces  iiiédfxîiis  qui  ont  le  plus  otudié  les  conditicms 
•i-  ifTfI:rT.er:f:::  des  rfvr^  rfâludêennes  ne  reconnaissent  pas  pour 
î-rulr  ,i::>e  lV:ù:5>fiifi.:  des  mares  apf^irentes.  On  a  constaté  aussi  des 
nevrrs  iux  r:.ir:::s  :u  irScâuis.utcmines,  invisibles  à  la  surface  et  i 
une  j^-eiiie  distai::*:  du  s.l.  se  rerirent.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de 
coi.siàter  ULt  r-lus  grande  èciergence  des  eaux  stagnantes. 

J/.  Schbjtsifi;^,  \\  i'ÀMX  pourtant  que  cette  discussion  aboutisse.  Si  Ton 
tnvis;ig^  la  i^^csîîjn  dans  le  pa^sé,  dans  le  présent  et  dans  Tavenûrje 
vois  que  dans  le  passé  et  le  j^résent  nous  ne  sommes  pas  parfaitement 
d'accord,  mais  qu'au  courraîrc  sur  luAcnir  nous  sommes  bien  près  de  nous 
entendre.  Que  demande  en  effet  M.  le  D' Lagueau?  Des  doses  restreint** 
sur  de  vastes  espaces.  C'est  au  fond  ce  que  nous  désirons  tous  ;  ojÛï 
nous  croyons  qu'en  commençant,  par  exemple,  à  50.000  mètres  cubes^ 
1  éi>uration  sera  assurée,  du  moment  que  le  drainage  sera  bien  exécuté  et 
que  le  filtre  sera  en  bon  état.  Lorsque  nous  arriverons  aux  6.000  hectares 
du  projet  de  la  Ville,  nous  n'aurons  plus  guère  que  18.000  mètres  cubes. 
Dans  ces  termes,  il  me  semble  que  M.  le  D'  Lagueau  peut  adopter  les 
conclusions  du  rapport. 
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\     J#.  le  D"^  Lagneau.  La  perspective  de  restreindre  un  jour  la  dose  de 

SO.OOO  mètres  cubes  à  18.000,  dose  plus  acceptable,  n'invalide  Dulle- 

ment  Vexactitude  de  la  conclusion  que  j'ai  indiquée,  à  savoir  :  «  que  les 

coniiitions  hygiéniques  de  Geiinevilliers  sont  mauvaises  et  que,  pour  les 

modifier,   il  est  nécessaire  qne  Teau  d^égout  ne   soit  déversée  qu'en 

quantité  restreinte^  d'uoe  manière  non  continue,  et  que  sou  écoulement, 

après  filtration  à  travers  les  couclies  perméables  du  sol,  soit  facilite  par 

un  drainage  suffisant.  Il  importe  que  Teau,  suffisamment  épurée  par  la 

terre  et  la  végétation,  ne  stagne  plus  dans  les  parties  basses,  excavées  du 

sol,  retourne  à  la  Seine  privée  des  matières  organiques  putrescibles,  et 

^  puisse  plus  Être  un  sujet  de  plaintes  et  d'appréhensions  pour  les  rive- 

îns  du  fleuve  et  pour  les  habitants  des  localités  irriguées.  » 

il/-  Schlœsinf/.  11  me  semble  qu'on  est,  à  tous  égards,  en  droit  d'ajou- 

?r  qu*eo  prenant  les  précautions  indiquées,  il  n'y  aura  pas  d'insalubrité 

>ur  les  terres  que  la  Ville  de  Paris  peut  irriguer. 

M,  le  D"  Laf/neau,Je  me  borne  à  ajouter  qne,  a  pour  qu€f  réputation 

[de  la  totalité  des  eaux  d^égoutde  Paris  données  par  intervalles  et  en 

quantités  convenables  puisse  s*effectuer  par  la  filtration  au  travers  du 

[aol,  en  servant  à  la  végétation,  sans  porter  atteinte  à  la  santé  publique, 

une  très-grande  surface  de  terrains  irrigables  est  nécessaire,  La  partie 

basse  de  la  forêt  de  Saint-Germain  ne  doit  être  considérée  que  comme 

une  nouvelle  portion  de  ces  terrains  irrigables  nécessaires,   )> 

If,  le  Président.  Votre  opinion,  il  importe  de  le  préciser,  est  en  désac- 
eofd  avec  celle  de  la  Commission,  qui  considère  retendue  du  projet 
comme  suffisante  au  point  de  vue  de  répuration»  quoiqu'elle  souhaite  en 
Toir  l'extension  au  point  de  vue  de  rutilisatîon. 

M.  Schlœsinff,  Je  me  borne  à  constater  qn'aucun  fait  ne  donne  à  M,  le 
[docteur  Lagneau  le  droit  d'affirmer  ce  qu'il  avance.  Les  documents  an- 
^8ont  en  complet  désaccord  avec  son  opinion, 

M.  le  docteur  Laf/neau^Y ous  avez  vu  pourtant  ce  qui  est  arrivé  àNor- 
*W)d,  à  Northampton  et  à  bien  d'antres  endroits,  tant  que  les  irrigations 
^t  été  abondantes  ou  mal  conduites. 

M,  Durand'Claye,  11  est  bien  facile  d'opposer  d'autres  noms  à  M,  le 

docteur  Lagneau,  Je  citerai,  par  exemple,  Edimbourg,  où   les  eaux 

i'tgo^tsont  entièrement  utilisées  sur  une  surface  très-restreinte,  30  à 

**  hectares,  et  sur  le  pied  d'au  moins  100.000  mètres  cubes  par  hectare, 

^*^ii:mjîeiaent  m  fait  sur  le  bord  de  la  mer  et  n^est  pas  établi  avec 


^  7^^  .-  zi  :r',"arr,  X  Z  -zder  nHiïgnnf  Dut  Jt  .nji^M!!  exprime 

au  "n^^mi.  ôi  EEr~ TT  ^^^'W"  nç  -TTUfTii'^Timhgc  ôanx  i*  <rJ  «sï  sssâ  bts 
iTi^  '^iTiL    De  TrenH^IïïiSTT  c  ffaûifar  ^»-ai'iir!  Ju<"n>Mir  âç  jssr  «d  ptr  dei 

L  H:  iiirr  i  jvsi^e^Tî-  ni  ^  ?iL  05  i  jCTsenz-  ia^ï£MEr5ni£E?àt.:Jiïtein> 

Jf  .^  '^ifT'  i'LT  UT^  reniCTKr  ri'i  ^r?:  iêr«sscr?.  T»:«ar  que  îe  projet 
if  ^L  ""r.r.  LiT.tt  3r:^~âiirr«iTi  uiiz  inHrv^  zrr-frç  :x:  x  «hct  ^iti^hés*  que 
jL-n  .^  ^  nJnrr^  5^.  j-.  ?  re:  Lf  ?ïiiiL> -7-5:^111  s::t  t^^itsm*  comme  une 

Jf  >•  /..ii  ;:Ti; .  L  Fc^T.  i€i2S*^  ZTït  Jà  picosTfr  ii  ^T?\r  SMt  maintenue 
Ml  :•.  1  zr.Li^ 

Sf.  0";.r^  7'tîfT  TariiTTî-rTiter:  ou-r:  i  cslt^tî  s'esî  pais  nêcessure; 
"jl  •,.  -  r^T  "li  ^^Ln:^  ixîrf  jt  rairTrf^  E-!^  treen  S?n  état,  c*est.iin 
i:.;  r".  îe  .  it:  _r  î  li  j'-rrer  -f  T'-n  !•?  s:- ie,  eî  c^rmme,  du  reste,  li 
'•  :.  =:  i  ;::^?r:  i  :r  ."i  itriT  nlTzrrSirjrrpi^.jc  crcîs  qu'il  faut  l'exiger. 

.V.  ^*  P'-f;  .tV.:  Ht:  ^iinitr:  îtix  t::x  îe?  conclndonsde  M.  le  Rappor- 
r>  -r.  './:'.  r ,:.:  il  :  '>^  t  l'-.uîniniîê,  sauf  la  réserre  que  fait  M.  le  do^ 
V'Jir  l.\^:.^'i'i  rL  ce  c'j:  c:L?rr:ie  1rs  dofes. 

.'î'-r  .a  pr-poHtion  -ie  J/.  :>  Président,  la  Commission  vote  des  remer^ 
cî^r.'j^rfjt-  à  son  Rapponeur  et  à  son  Secrétaire,  auxquels  elle  doit  de? 
comptas  rendue  si  remarquablement  rédigés  de  ses  travaux, 

I^  P/'e,virfen/, 
U  Secrétaire,  U.  Bollit. 

II.  Orsat. 
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ANNEXE  N**  1 

CONSEIL  D'ÏIÏGIÈNE  PUBLIQUE  ET  DE  SALUBRITÉ 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


RAPPORT  é  M,  le  Préfet  de  pelki  iur  Vûltératkn  des  tata  de  h  Seine  par  t&$  ég<mt$ 
toliecteun  d'Amièrei  et  du  Nord^  et  sur  son  assainmement^ 

Psr  M.  FÉ1.IX  BoxroxT,  mtmbro  du  Conteii  d'hjgièae  publiqmo  et  de  ûlainitéi 

■••■ 

M OHSTEUE  LE  PuÉFET, 

Tolre  attention  a  été  appelée  sur  les  lûconvénienls  et  les  graves  dang^ers  que  présente, 
«rit  «BOté  publique,  Tinfection  des  eaux  de  la  Seine  à  Asnières,  Glichy^Gennevillien,  etc., 
botion  qui  est  dae  aux  boues  et  détritus  provenant  de  Tégout  collecteur  d'Asniôres. 
H,  Je  ioai-préfet  de  Saint-Denis  vous  a  lait  parvenir  une  pétition  d'un  certain  nombre 
qui  se  plaignent  du  préjudice  considérable  que  leur  a  fait  éprouver  la  morta- 

jljfKBXKS.  i 


11.  te  maire  de  Geoiwrillisil 
'  te  péCitisaBiîift  éi  lo  pria  dé  vouloir  1 
rrâe  «I  ititv  eoetr  des  émânîtïoai  pulndifti  < 

U  l«|«i^ *w M «MÉRV  tW|ii|Aàpe,  IL  HieéaîeBr  Faitkrd  eonsUle  qvi'a  tîvAl 
dr  TTssttr  ti  S»i,  ^1  fi  trowée  eo«T«rte  6ê  pcàssù^  morU,  et  invite  MM.  \m  WÊkm 
éèMmsL  fJÀi^immmil.  àt  C^toa  H  àe  Bo«t*fnl,à  Um  pn^ciêdcr au  plus  i^i  à  r«i{0Qi^ 

Li  ■uiuilê  en  pÊSsemâ  dns  li  Sfiae^  aa  oomiiBeficeme&t  du  mois  de  juta,  ■  M^ 
«TjBttv  fart,  f^èfA  #«k  report  ipédal  de  M.  Gérardin,  qui  s'est  assuré  i|q«  pimiciw 
lomlrifT  ds  paene  sorte  «at  clé  €itlein^  éè  h  Sdoe,  k  Âsoièred»  à  Argi;iit0«il,  et 
t^  de  cvQe  «3ik  et  f^lî  a*aiittit  plw  de  poissOD  estre  Asoièfes  et  Ëpinay. 

A  la  sstae  éaie  du  10  fna,  X.  tlagéalear  en  clief  Rozat  de  Macdres,  rApondant  i  ni 
leure  4e  M,  lawer^  cW  ^  boraa  flului^  el  â^zréia ire  d«i  Conseil  de  &àtittinté^  s'f^ib* 
moit  en  c«#  termes  ^ 

tt  le  ne  pois  pis  dîft  à  qmak  «m  pevt  ittnbuer  ta  morulité  des  poisâons  doGt  on  mplitâtt 
m  WÊm  la  Seoe  est,  dH-on,  iaEectée  par  ï^  etia  nitii^^  de  Paris,  qui  sont  vc 
«  refont  de  0<>Khr  et  |iar  ^te  dasâ  la  Seioe^  à  SNint-Denîs.  El  y  a^  d'ailleais,  k  pmi 
*  è^OQt  cc41^ie«f  de  Mrt§^  qrâ  délioqciie  i  ÂsiiJér«é,  nn  iiiifîrn  %rnH  itri  f  ■  fhipriiii 
«  SiiDC-Oveo,  qui  débottcèe  eb  Sewe  lo  poat  de  SAint^Otien,  toM  tm  Igent  dft  i 
«  I  allient,  qm  dëboBcbe  m.  Seine  «  lirai  d'Epinay.  » 

Le  ta  juin*  M.  b  ocmninsai»  de  pûUœ  d'Asoières  établit,  Û&ns  mn  ra|j{iârt  f^r^ 
féMliaiÂ  d  itoe  enquête  a  taqueUe  il  lient  de  £<e  livrer,  que  la  berge  de  la  âeine  a  éé  ilir» 
gte  «Q  difTéreoU  poîntê,  danski  odnunimes  d'A^oières  et  de  OeûiieYUlkr»»  ptr  Im  0m 
é»  municipal] i^s,  dans  le  bol  d'en  redre^^r  Ses  irrégulariiés  et  décret  eoiiula  dnfit- 
menadtt  on  bookTtnU  plantés  d^arbrei  k  ïqsè^  des  habitants  ;  qun  lit  lemi  fÉ  «tM 
dépoféee  inr  ta  berge  ei  qui  n  cmt  pna  M  retenuee  par  de^  ptlotis  ptmmamplk  di  il^ 
d  alliivioti*  formé  à  leinboncbitre  do  grand  oolJedeur  d  Asniér»;  qn'dîe*  âv-iient  W*»* 
gu6«i  à  Oidiy  i^t  lirnè^  atix  municipalité  d*Aanières  et  do  Câdkf  aveo  l'anl«dAliA^ 
W,  rin|énjeur  im  chef  de  la  ville  de  Paris, 


—  3  -^ 


L^  15  juin,  tlans  une  lettre  à  l'adresse  de  M.  rinspecLeur  gétiéral  de  la  navigation,  M.  La- 
croix, inspecteur  particulier  du  \T  arrondissement ^  reconnaît  que  les  réclamatioES  provo- 
quées par  le  dt^pôt,  sur  les  berges  de  la  Soîno,  des  boues  et  dêlritus  provenant  de  Tégout 
d*Asnières,  sont  fondées;  que  cette  année  le  service  des  ponts  et  chaussées,  ne  s;ïchant 
plus  ou  porter  la  grande  quantité  de  boues  qui  obstruent  la  Seine,  tant  ii  Asnièrrs  que 
danâ  la  passe  de  Clichy,  a  jeté  dans  les  deux  bras  du  fleuve»  le  long  des  rives  de  Tilo  Saint- 
Denis  et  de  La  Garenne^  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  toutes  les  matières  liquides 
qui  ne  pouvaient  pas  être  montées  sur  les  berges  ;  que  les  bateaux  employés  au  transport 
de  ces  vases  ont  été  échelonnés  depuis  la  pointe  en  amont  de  l'îïe  jusqu*en  tête  des  bains 
Delmas,  et  ensuite  sur  l'autre  côté,  assez  loin  cependant  des  maîsonsde  La  Garenne. 

Si  les  choses  continuent  ainsi»  ajoute  M,  Lacroix,  le  moment  nest  pas  éloigné 
où  les  boues  devront  être  transportées  tout  à  fait  en  aval,  à  rextrémîté  do  Tilo,  et  alors 
la  Seine,  qui  est  déjà  d'une  malpropreté  repoussante,  se  trouvera  complètement  empoi- 
sonnée, et  le  poisson,  que  Ton  voit  déjà  périr  et  flotter  à  sa  surface  y  sera  complètement 
détruit. 

M.  Lacroix  termine  sa  lettre  en  signalant  ce  fait  important  que  les'  riverains  s'empres- 
sent d*enicvor,  pour  les  utiliser  comme  engrais»  Jes  détritus  déposés  par  les  bateaux  dra- 
gueurs, aussitôt  qu'ils  émergent  au-dessus  de  la  surface  du  fleuve. 

Le  ai  juin,  M*  Gérardin,  invité  par  votre  administration.  Monsieur  îe  Pri^^fet,  â  étudier 
P'altération  de  la  Seine  entre  Asnièresel  Argenteuil,  a  rendu  compte  des  résultats  de  son 
Bxamen  dans  un  rapport  très-intéressant  qui  peut  être  résumé  dans  les  propositions  sui- 
vantes : 

La  corruption  de  la  Seine  est  produite  par  les  eaux  des  égoute  de  Paris,  qui  y  déversent 
ue  jour,  par  les  deux  grands  collecteurs  d'Asnières  et  du  Nord  ou  de  Satnt*l>enis, 

K)  000  mètres  cubes  de  liquides  contenant  580  tonnes  ou  r>8C.00O  kilogrammes  de  ma- 
fliêre»  en  suspension,  et  autant  de  matières  également  infectes  à  Télat  de  dissolution. 

Les  matières  en  suspension,  arrivées  en  Seino,  ne  tardent  pas  à  se  précipiter,  surtout  si 
1^  eaux  sont  basses  et  si  le  courant  est  amorti  par  les  retenues;  elles  forment  en  ce  mo- 
ment,à  rembouchure  dos  deux  collecteurs,  desbjncs  d'atterrissement  dont  la  surface  restée 
à  découvert  répand  au  loin  une  odeur  infecte.  Des  dragues  à  vapeur  employées  à  draguer 
ces  alterrissements  sont  insuffisantes,  dans  les  limites  actuelles  de  leur  fonctionnement, 
pour  les  enlever  à  mesure  qu'ils  se  produisent;  aussi  ne  cesseni-ilspasde  s*étendre. 

D'autre  part,  tandis  que  le  lit  et  les  berges  de  la  Seine  sont  infectés  par  les  boues  des 
égouts^  les  i80.000  kitogrammes  de  matières  organiques  qu'ils  répandent  dans  le  faible 
volume  d*eau  que  la  Seine  débite  en  ce  moment  lui  font  éprouver  une  altération  profonde, 
absorbent  l'oxygène  de  l'air  qu*elle  tient  en  dissolution,  et  la  rendent  meurtrière  pour  les 
pciaaons,  les  mollusques  et  les  herbes  d'une  organisation  avancée. 

Les  affluents  des  égouts  collecteurs  d'Asnières  et  du  Nord  sont  donc  la  cause  de  Tinfec- 
lion  de  la  Seine  et  de  la  mortalité  des  poissons  qui  a  été  signalée  par  les  péïitionnaires  de 
ViUeneuve-la-Ga renne.  Cette  infection  se  propage  et  s'étend  très-loin  de  son  point  d'origine, 
daas  la  masse  du  fleuve,  et  ses  eaux  ne  peuvent  s'assaînir  qu'après  avoir  parcouru  de  très- 
graodea  distances.  II  serait  utile  de  faire  des  expériences  à  diverses  stations  sur  la  Seine 
pour  constater  l'étendue  et  la  marche  de  son  infection,  aussi  bien  que  la  marche  de  sn 
dèiiiifectioD  ou  de  son  assainissement  progressif  en  aval  des  collecteurs  d'Asnières  et  do 
Saint-Dents. 

Tel  est,  monsieur  le  Préfet,  le  résumé  des  documents  qui  tous  ont  déterminé  à  saisir 

I  Cooéeil  de  salubrité  de  k  question  de  Taltération  des  eaux  de  la  Seine  entre  Asnières  et 
^ArgenteuiL 

Délégué  par  le  Conseil  de  salubrité  pour  reconnaître  et  apprécier  Tétat  des  choses, 
dans  un  but  de  haute  utilité  publique,  j^ai  mesuré  toute  l'importance  de  ma  mission,  et 
foui  le  développement  que  réclamait  l'étude  d'une  question  de  premier  ordre,  au  point  de 
vue  des  plus  preeMints  intérôls  de  la  capitale  et  de  tous  tes  centres  de  population  établis 
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sor  les  mes  deb  Seise,  m  avil  de  Paris,  josqu'à  la  limite  de  l'altératioa  de  ses  aajix  pir 
ks  ^onte  d^Afluèros  eido  SaiB&4>eiiis. 

Cest  en  envîagMnl  «nsi  la  tlohe  qtie  j'avai»  à  remplir  pour  répondro  à  votre  oonliMi^ 
Mcnôeiir  te  PréM^  et  à  oaDe  du  GoDaeO  de  salubrité,  que  je  me  suis  mis  à  rœuvro* 
r«  pris  pour  poùl  de  départ  mes  ahâenralions  personnellcâ  consignées  dans 
■apports  de  1859  et  td60  et  surtout  dans  mon  rapport  général  de  1861,  sar  la  salabtilj 
de^  eaux  de  la  Seine  entre  le  pont  dlTry  et  de  SiioUOaen.  Partageant,  d  ailleori»  Ii 
ecNifiaiioe  de  U ,  G^^ndîn,  in^jecteor  des  établiasements  classes,  dans  un  nouveau  prooélÉ 
de  dosage  de  foixjsiàQe  60  diasolution,  dont  la  science  est  redevable  à  MM*  Schatienberiv 
et  GéfardÎD,  et  dont  M*  Géraidin  a  fait  une  application  aussi  remarquable  que  pféàtm 
à  Fétude  des  eaox^  au  point  de  vue  de  leurs  altérations  plus  ou  moins  profondes  et  da  bir 
aataiiussement .  j'ai  considéré  la  dôtennioation  de  roxygène  dans  les  eaoi  par  rirydftH 
nUto  de  aonde  comme  ane  imporlante  ooiiquôte  pour  la  science  ]  anssî,  de  ooaoert  «lee 
M.  Gérardin  et  avee  aoa  conooQra  toujours  empressé,  j\ii  adopté  cette  méthods  fW 
rétade  du  problème  qai  m*éfait  proposét  beureux  de  rencontrer,  dans  ce  ehimî^tô  attacM 
à  votre  administration,  un  ardent  et  babile  collaborateur. 

Â  âne  époque  déjà  ékugiiée,  en  !839, 1860  et  1861,  alors  que  le  grand  éguui  u  ,i»mrfâ 
ne  réunissait  pas  encore  les  eaux  vannes  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  à  cellfô  da  ia  ritt 
droîle.  alors  auasi  qiie  le  système  des  égouts  étant  beaucoup  moins  développé  daai 11 
capitale  récemmait  agrandie  qull  ne  Test  anjourd^huîf  le  tribut  que  receMit  le  ûoDacIffr 
g^éral  était  aussi  beaucoup  moins  considérable,  Faltention  de  vos  prédécesseur»,  Sloasi^ir 
le  Préfet,  était  fréquemment  appelée  sur  Taltération  des  eaux  du  fleuve  par  cet 
impur.  Les  habitants  de  Iktignolleg,  de  Montmartre,  de  Qignancourt,  de  La 
plaignaient  am^ment  de  Pinsalubrité  des  eaux  qui  leur  étaient  distribuées  par  les 
voira  de  La  TîUetle,  et  qui  étaient  leur  unique  ressource  pour  les  usages  domeidipici* 
Ces  plaintes  n*étaient  que  trop  fondées  ;  en  effet,  tandis  que  les  oaux  de  It  Sâa^  m 
pont  divry,  avant  son  entrée  dans  Tenceinte  de  Paris,  contenaient^  diaprés  mes  aoalyNf  lt 
celles  de  M.  Poggiale,  de  6  a  17  centièmes  de  milligramme  d  ammoniaque  par  liln  il  ^ 
centimètres  culïes  d'oxygène,  je  trouvais  dans  les  mêmes  eaui  prises  h  Asnlèrtt  t^  * 
Saint*Ouen,  en  aval  du  collecteur,  aux  points  mêmes  où  ïeâ  prises  étaient  établiflp,^ 
proportions  d^ammoniaque  de  513,  284  et  232  centièmes  de  milligramme  et  des  qraati^ 
d'oxygène  réduites  à  0^87  et  même  &  4  centimètres  cubes  seulement  par  litre. 

Ces  obaervations,  que  j'ai  cru  devoir  rappeler  ici,  montrent  qu'il  y  a  15  ans  déj^  fiii 
de  la  Seine  était  profondément  altérée  dans  certaines  parties  de  son  cours  en  vtûéÊ 
grand  collecteur  ;  l'altération  n'exbtait  pas,  il  est  vrai,  à  ce  degré  d'intensité  far  i0 
étendue  considérable  du  fleuve  ;  elle  était  beaucoup  moins  grave  sur  la  rtve  gaudw  H  0 
plein  courant,  que  sur  la  rive  droite,  et  il  a  été  possible  d^améliorer  trés^ootablaaMat  II 
conditions  du  service  municipal  des  eaux,  en  portant  les  tuyaux  dea  priasa,  de  dtaili^ 
gauche,  aux  points  ou  rioBuenee  des  égouts  était  beaucoup  me  le,  auiaiiil 

oonstant  néanmoins,  qu*à  cette  époque  les  eaux  de  b  Seine  étaient  ndéoiinlii^ 

rées  par  les  déjections  du  grand  égout  collecteur  d'Âsnièfes,  en  aval  de  son 

Depuis  1801,  l'allluent  du  collecteur  d'Asnières  s'est  oonsidérablemeiit  aocni 
de  la  suppression  des  égouts  secondaires,  du  développement  du  serviod  général  df  1» 
salubrité  dans  Paris  et  de  raccroissemeot  de  la  population  renfermée  dans  son 
aussi  son  influence,  combinée  avec  celle  du  collecteur  du  Nord  qui  verai 
dans  la  Seine,  50.000  mètres  cubes  d'eaux  vannes  provenant  des  égouts  de  quatre 
difisements  de  Paris,  de  la  rigole  d'assainissement  d'Aubervilliers  et  de  la  foirio  de 
a  porté  la  corruption  des  eaux  du  fleuve  à  un  degré  beaucoup  plus  élevé  al  à 
beaucoup  plus  grande  qu  en  1861.  Je  dois  insister  particulièrement  sur  Timportaoca  es  h 
part  d'infection  qui  revient  à  la  voirie  de  Bondy  ;  il  est  notoire,  en  efllal»  qae  TatpWliii^ 
de  cette  voirie  étant  plus  ou  moins  complètement  suspendue  depuis  qoclqiiee  aaBÉi^  ^ 
que  les  bassins  surélevés  do  deux  mètres  étant  remplis  et  ne  pouvant  plus  n** 
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les vidanges  deâtmées  à  ce  dépotoir  immense  sont  depuis  quelque  lemps  écoulées 
directement  à  la  Seine  par  le  coUectour  du  Nord,  sans  avoir  été  soumises  à  aucune  épu- 
ration ou  exploitation  propre  à  en  diminuer  la  puissance  d'infection,  La  corruption  des 
eaux  de  la  Seine  s*est  donc  nécessairement  beaucoup  aggravée. 

A  la  date  de  mes  premières  reclierclies,  les  moyens  d  investigation  qui  étaienl  en  usage 
pour  apprécier  ralléralion  des  eaux  consistaient  à  dèlerminer  leur  degré  hydrotimô- 
Irique,  les  proportions  de  matières  minérales >  de  matières  organiques  et  d'azoUtes, 
qu'elles  tenaient  en  dissolu tion^  el  particulièrement  à  y  dosfr  Tammoniaquc  par  les  pro- 
cédés si  ingénieux  et  si  délicats  que  la  science  doit  à  M.  Boussingault. 

L'ammoniaque^  en  effet,  se  produit  n^'cessaîrement  dans  les  eaux  qui  contiennent  des 
matières  or^^aaiques;  c*est  un  des  produits  de  leur  décomposilion,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  existe  un  rapport  de  proportions  entre  la  quantité  de  ces  matières,  ieur  degré  de  dé- 
composition, f Insalubrité  qu'elles  produisent  et  Tamnioniaque  dont  elles  sont  la  source  et 
qu'elles  laissent  en  dissolution  dons  les  eaux.  Cette  supposition  se  trouve  confirmt^e  par  de 
Donabrouses  expériences  qui  ont  démontré  Tabsence  de  Fammoniaque  dans  les  eaux  de  source, 
dans  les  eaux  exemptes  de  matières  organiques,  et  notamment  par  mes  observations  de  1861 
sur  la  Marne  ot  8ur  la  Seine,  et  desquelles  il  résulte  que,  le  2i\  mai  1861,  il  n'oiistait  pas 
trace  d'ammoniaque  dans  le  bras  gauche  de  la  Marne,  près  de  la  Bos5e-de*Marne  ;  que  dans 
la  Seine,  au  pont  d'îvry,  vers  la  même  époque,  il  ne  s'en  trouvait  que  G  à  12  centièmes  de 
milligramme  par  litre,  tandis  que  plus  loin,  à  mesure  que  Ton  s'éloignait  d'Ivry  pour 
s'avancer  à  travers  Paris,  la  proportion  d'ammoniaque  s'élevait  à  IG,  25,  34,  39 centièmes 
de  milligramme  en  amont  du  pontd'Asnières,  et  montait  brusquement  à  513  centièmes  de 
milligramme  en  aval  du  grand  collecteur,  au  point  de  l'ancienne  prise  du  réservoir  de 
CJichy, 

La  composition  de  Tatmosphère  des  eaux,  c'est-à-dire  la  proportion  d'acide  carbonique, 
d^azote,  d'oxygène  qu'elles  tiennent  en  dissolution,  était  aussi  considérée  comme  un  caractère 
de  la  plus  Irauto  importance.  Il  est  évident,  en  eflet.  que,  dans  une  eau  courante  exposée 
à  ractîon  incessante  de  l'air,  la  proportion  normale  d'oxygène,  qui  est  environ  de  ÎO  cent, 
cabes  par  litre,  ne  peut  diminuer  notablement  qu'en  raison  du  la  décomposition  ot  de  la 
combustion  plus  ou  moins  actives  des  matières  organiques  qui  s'y  trous  ent^  et  que  le  dé- 
reloppement  de  cette  combustion  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'oxygène  absorbé  et  lu 
proportion  plus  ou  moins  réduite  de  ce  ga^  qui  reste  en  dissolution,  Mettant  à  proQt  les 
diverses  ressources  que  la  science  m'offrait  alors  pour  reconnaître  raltératiou  des  eaux,  j'ai 
constaté  que  tes  eaux  les  plus  chargées  de  matières  organiques  et  les  plus  avancées  dans  la 
eomiption  étaient  les  plus  rîcheâ  en  ammoniaque  et  en  acide  azotique,  et  les  plus  pauvres 
en  oxygène. 

En  i 801,  à  répoque  de  mes  observations,  les  procédés  de  dosage  de  l'oxygènB  dissous 
dans  les  eaux  éuienl  d'une  exécution  lente,  laborieuse,  délicate;  ils  exigeaient  un  laboratoire, 
des  appreils  compliqués,  et  il  était  impraticable  de  multiplier  beaucoup  les  expériences, 
de  suivre  pas  à  pas,  dans  toutes  ses  vicissitudes,  la  marche  de  la  désoxygénation  ou  de 
Toxygénation  des  eaux;  aujourd'hui,  grûce  à  la  découverte  do  racide  hydrosulfureux  par 
M.Scbulzenberger,  aux  études  do  ce  chimiste  distingué,  et  de  M.Gérardin  sur  l'emploi  de 
rtiydrosulfite  de  soude  pour  la  détermination  de  l'oxygène  en  dissolution,  grâce  surtout  à 
rap[)licalion  ingénieuse  que  M.  Gérardina  faite  de  ce  procédé  au  dosage  sur  place  de  Toxygène 
d«mô  k*^  eaux,  la  science  est  en  possession  d'une  méthode  éminemment  pratique,  aussi 
|>r6céettse  par  sa  simplicité  que  par  son  exactitude,  pour  doser,  en  quelques  minutes, 
l'oxygène  en  tous  lieux  et  sur  place,  dans  les  eaux  des  rivières,  des  lacs,  des  étangs,  et  pour 
multiplier  facilement  les  expériences  en  aussi  grand  nombre  qu'elles  (peuvent  être  utiles, 
,  <  'lode  est  fondée  sur  la  propriété  que  possède  l'bydrosullilo  de  Poude  d'absorber 

urut  l'oxygène  libre  dans  les  eaux,  t>ar  rhydrogène  qu'il  contient,  en  le  con- 
'  Yerlissont  en  eau,  et  do  ne  décolorer  un  certain  bleu  d'aniline,  connu  sous  le  nom  de  bleu 
CtMi>itr,  qu'autant  qu'il  ne  rencontre  plus  d'oxygène  libre;  si  donc  on  colore  légèrement 
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:]e;Tï    k  !::niç«r»r  j:*ir  DEjTS&icini.  K  srsnrôiL  ic  ma  m^  jt?k  £ât  cMStndre  o 

iia:  itt  il  S-Oit  ituâfi.  ii»ai  ri  i  ii  striii».  I«  cjçutbI  rccsas.*  «  me  bt-ite  fB  fcf-Umf. 
r;  JL3riniiî:>  zinmxc  smiâ^ir  m  ;i:cl  i  iri«  iirr^mj*  c" xx  11;»*  de  capacité,  qoi  « 
2-:»r«*  iii  laiii  ii  ii:i-i*  ia  iD^ria.  i  a.  rjiiiMr  i  rESscr:*:  a%:e  to!:#  <!â4  munie  dm  «•• 
T-trstt  micilii  JXL  ^  jtmii  y^iftigni^û  *r,  rtl  i«ps;  fîr*  âciijtre  lo  skoven  d'une  cwdf- 
LvRiTc  ai  T^rn  Z'uasr  se  .'tsi-i  i  ti^  ?*raai*  :rMaa6r-ir.  c«  i;u:^  solidement  liboiiei 
■LUT  z«ir±it  iiTS  :«i  nii'^ff  jxz-ii*»  l  n  :oji:  àic*rsJ»  5f  s&  'raziiHir  exnctemenl  coonie. 
«.  piittÀ*  ii  Ttinsi*  iaâ  .'  *ii-  :œ.  î-.'LttT*  j»  :î;iiT*rri*  *a  tnnt  li  a>rie  qui  iai  est  iiucb*. 
-  *ii  ris.:.-:  lamnîCiiiSŒia.:  j*  ioal  îh  ûiooli;  Ijea  xs  ôè^i^eoie&t  d'one  grosse  biU* 
i  i-r.  :«  Jiiài*  ji  Kri»  ;i:»tr  psfUiKr»  n  c:<rs«r:i*  ôe  5'â^i*iâser.  e:  en  retirant  b  perfe 
ce  nczinLii  XX  bifia^  p^jîîii  ï  e»  ^*z^î^  ï  îi  insdûoà^sr  Tonloe,  «ans  qu'elle  ait  pu  k  BêW 
t'a  oioî^HS  c'fsn  r^'*Iir  2  3îT»r5ês,  ri  stblr  >  coal^ct  de  Tair. 

Lt  pciœ^  à*  M.  GinrtM  est  nt^soBeL  azurt  qi:e  s:mpie  et  expéditif,  il  est  ooon 
ôri-i-T  rjr-'Tii  icc;*  ifii  rî  sa:a:::;c2*  -ar  ci:»?rahk*  sufra^.  J'ai  voulu,  cependiBl. 
a -.  î :: :  : r  :■■:  z-=jr i-ivrr  zje*  rKi e riie*  4 t ?:  e  ?: r ic-ars  de  5 :n anteu r ,  m'assurer  personoeIl^ 
ota;  dr^  =a  Ti.^.r,  t:  /.  p-::.*  i-re  :-e  le?  epr\:::^e^  mu'lf  liées  auxquelles  je  l'ai  jounus 
u  ont  jiii  lîlâsc  le  fi-ir  Ci^  r.:n  espr;  5-r  leiiirii'.uie  de  âe5  indications^. 

0:'Li-ier£r.t.  en  :-;re,  av«:  M.ùrririin.  d'aprt*  les  rêsnîîalsdes  nombreuses  ex péhrtccî 
qu"..  a  >f;à  Îa:-.e5,  tu":,  eiifie  ;:ne  rtli'Jon  refDarquable  entre  la  dê<oxyj:énation  de?  eao\ 
el  la  nature.  Ik  pn-fjrtii'n  e:  Li  o^rrupLon  des  matières  or±:aniques  qu'elles  conlieDuefll, 
ivur  -'i^r^Trr  dfnsiiuLn'.ê  e:  l-eur  influen-»  5jr  la  vie  vé^èuîe  el  animale,  quen  r*i«<»'î« 
ctXU:  influence  q  j'L  a  fiart! cul !è rement  étudiée  5ur  les  plantes.  les  poissons  et  les  mollu«t]ce> 
de  plusieurs  rivières,  M.Gérardin  a  vu  successivement  exister,  disparaître  et  reparaii^t 
diverses  es  perces  végétales  et  animales  dans  les  eaux  désoxy  gênées  à  des  degrés  différents 
j'ai  re;^ardé  le  dosage  méthodique  de  l'oxy^ne  dans  les  eaux  de  la  Seine  par  coupes  {•ios 
ou  iLoins  nombreuses,  dans  sa  profondeur  et  à  sa  surface,  comme  Tépreuve  la  plusimportiatf 
à  laquelle  je  {K>u\'ais  les  soumettre  pour  apprécier,  dans  ud  court  délai,  et  en  mettint  à 
profit  la  condition  temporaire  des  basses  eaux.  1  altération  et  l'insalubrité  qu'elles  pivseDtent. 
et  [Kjur  remplir  la  mission  qui  m'a  été  confiée.  Ce  n*est  pas  que  je  prétende  récuser  b 
valeur  des  autres  moyens  d'investigation,  tels  que  le  dosage  de  facide  azotique  et  de 
Fammoniaque,  mais  j'estime  que  la  notion  du  degré  d'oxygénation  des  eaux  est  pio» 
instructive,  plus  essentiellement  liée  que  toute  autre  à  leur  salubrité,  et  qu'elle  en  est  i 
représentation  la  plus  compréhensive.  Mon  opinion  étant  arrêtée  sur  ce  point  capital,  ir, 
dû  établir  le  plan  de  mes  recherches. 

Voire  administration,  Monsieur  le  Préfet,  a  mis  à  ma  disposition,  avec  la  plus  frraaJe 

(I)  Voja  U  defcriptioQ  de  U  méthode.  Jounud  de  pharmacie,  tome  XVI.  page  425.   1872. 
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obligeance,  toutes  les  ressources  dont  je  pouvais  avoir  besoin;  aussi  je  n'ai  pas  hésité  à 
embrasser  un  champ  d'études  beaucoup  plus  étendu  que  le  cours  de  la  Seine  entre  Asnières 
et  Argenteuil,  et,  d'accord  avec  mon  zélé  collaborateur,  j'ai  pensé  que  les  sources  de  l'in- 
fection des  eaux  de  la  Seine  étant  dans  l'enceinte  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
et  que  cette  infection  portant  son  influence  bien  au  delà  de  ce  département,  il  était  juste 
de  constater,  aussi  loin  qu'elles  pourraient  se  trouver,  les  dernières  limites  de  l'altération 
croissante  des  eaux  et  celles  de  leur  régénération.  C'est  d'après  cette  manière  de  voir  que 
l'ordre  de  nos  opérations  a  été  arrêté  et  que  nous  les  avons  commencées  à  la  date  du 
!•'  août  dernier. 

Ces  opérations  ont  eu  pour  objet  non-seulement  le  dosage  de  Toxygène  dans  les  eaux, 
mais  encore  Tétude  des  diverses  circonstances  qui  pouvaient  nous  éclairer  sur  l'état  du  lit 
de  la  Seine  et  de  ses  berges,  et  sur  les  causes  et  les  conséquences  diverses  de  son  insalubrité. 
Nous  nous  sommes  rendu  compte  de  l'aspect  de  la  Seine,  des  phénomènes  de  fermentation 
qui  se  manifestent  à  sa  surface  par  des  écumes,  par  des  bulles  de  gaz  plus  ou  moins  volumi- 
neuses; nous  avons  examiné  et  suivi  dans  leur  marche  et  leurs  stations  les  atterrissements 
produits  par  les  égouts,  les  diverses  régions  des  sables  blancs,  des  sables  gris,  des  sables 
noirs  et  des  vases  plus  ou  moins  infectes,  qui  sont  caractérisées  par  la  présence  ou  Tabsence 
des  mollusques,  des  lentilles  d'eau,  des  herbes  vertes;  nous  avons  tenu  compte  du  degré 
hydrotimétrique  des  eaux,  de  leur  température,  de  la  pression  atmosphérique,  et  nous 
avons  indiqué  avec  grand  soin,  d'après  les  précieuses  cartes  de  M.  Krantz,  les  biefs  et  les 
distances  kilométriques  des  localités  où  nous  avons  opéré  ;  nous  avons  môme  consigné  les 
dates  et  les  heures  de  nos  essais. 

J*ai  fait  avec  M.  Gérardin  les  observations  les  plus  générales  et  les  premières  analyses 
que  réclamait  ce  long  travail,  mais  je  dois  rendre  ce  témoignage  à  moh  dévoué  collaborateur 
que  je  lui  ai  laissé  le  soin  de  faire  seul  les  excursions  les  plus  éloignées  et  les  nombreux 
dosages  d'oxygène  qui  s'y  rattachent. 

Le  tableau  ci-joint  présente,  dans  un  ordre  méthodique,  les  résultats  de  nos  observations 
et  de  nos  expériences  : 
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Cfc  tableau  permet  de  suivre  d^uncoup  d  œil  la  raarclie  de  raltéralion  et  de  l'assainisse- 
nt SfMioUiné  de  la  Seine  jusqu'à  Bouen. 

IK  im  de  cù  Labîpau,  il  résulte  que  la  Seine,  au  pont  dlvry,  tient  ea  dissolu- 

vygène,  quantité  à  peu  près  égale  à  U  moyenne  0,  des  13  déterminations  de 
pi,  qui  ont  été  faites  en  1852, 1853  et  185i  par  notre  collègue  M.  Poggiale,  à  la 

I  statioa,  à  l'aide  des  procédés  ordinaires  qui  étaient  usités  à  cette  époque. 
itilre  d'oxygène  9",o0  se  modifie  gradupllement  pendant  le  passage  de  la  Seine  à  tra- 
H*am;  siu  viaduc  d'Auteuil,  il  est  abaissé  h  5",90»  au  barrage  de  Suresnesà  5",32, 
Ipont  d'Asnières  à  5",3I. 

I  ^rand  collecteur,  au  moment  où  il  se  jette  dans  la  Seine»  ne  fait  pas  varier  brusque- 
,  comme  on  pourrait  le  supposer,  le  titre  oxymétrique  de  ses  eaux,  bien  que  le  litre 
Edéjections  de  cet  égout  observées,  à  50  mètres  en  amont  de  son  embouchure,  ne 
epaaà  plus  de  i  centimètres  cubes. 

i  de  l'égout  réduit  le  litre  ox\  métrique  de  la  Seine  à  4",60  au  pont  de  Clîchy 
li  4*^07  à  la  prise  d'eau  de  SaintpOuen^  et  il  est  bien  remarquable  que  ce  dernier  cbiflTre 
UAtcLemant  le  môme  que  j'avais  observé  en  1861  au  mOme  point, 
rsibles  blancs,  les  algues  vertes  et  les  mollusques  que  Ton  observe  à  ta  pointe  de 
r  ta  Grande-Jatte,  en  amont  du  collecteur  d'Asnières,  disparaissent  en  aval,  dès  que 
;  de  la  Seine  se  trouvent  mélangées  avec  celles  de  l'égout, 
Idépôtsde  ^d)le3  de  macadam  qui  sont  entraînés  par  Fégout  dans  le  Itt  de  la  Seine  y  oe- 
il uoeétendue  de  LOOO  à  l.âOO  mètres.  Ces  sables  sont  noirs  et  fétides*  les  cultivateurs 
posent,  ils  ne  sont  pas  assez  riches  en  engrais  pour  ^trc  fertilisants  ;  on  les  a  em- 
i  pour  relever  les  berger  de  la  Seine  du  côté  d'Asnières  et  dans  lUe  Saint-Denis.  Cet 
f  paraît  ofTrir  des  inconvénients  ;  ces  sables,  étant  noirs  et  cïiargés  de  matières 
luea  en  décomposition,  allèrent  Teau  de  la  Seîne  quand  ils  y  restent  plongés,  et 
Bl  «n  foyer  d'émanations  insalubres  dt:îâ  qu'ils  émergent  et  se  trouvent  exposés  à 
de  Tair  et  de  la  ctraleur* 

j  proprement  dite,  formée  presque  entièrement  de  détritus  organiques,  se  trouve 
Qum  â  Tembouchare  de  chacun  des  deux  égouts  et  s'étend,  sans  înlerruption, 
a'à  U  machine  de  Mari  y  et  aux  écluses  de  Bougival,  Celte  vase  n'est  draguée  que  dans 
r|iciniti«r  kilomètre  à  partir  de  chacun  des  égouts;  jamais  on  ne  l'enlève  à  Saint-Ouen, 
ill»  a  dO  centimèlres  d'épaisseur,  ni  à  la  prise  d'eau  de  Saint-Denis,  où  elle  mesure 
Bliniatres,  ni  à  Épinay  (rive  droite),   ou  elle  a  près  d'un  melre  d'épaisseur  et  se 
peuplée  d'éryplales  gluants,  ^ers  à  queues  de  rats,  que  l'on  no  rencontre  que  dans 
.  eaux  de  \ idange  les  plus  infectes. 

A  Argenteuil,  il  n'y  a  pas  de  vase  en  plein  courant  sur  une  petite  largeur  ;  mais,  sur 
i^dnix  rives,  elle  atteint  une  épaisseur  de  80  centimètreSf  et  on  conslate  qu'elle  s'accu- 
>  derrière  le  barrage  de  Bczons  et  dans  le  bief  môme  de  la  machine  de  ftlarly,  qui  four- 
;  le$eftui  d'alimentation  à  Saint-Cloud  et  à  la  ville  de  Versailles  et  eu  nous  avons  trouvé 
I  mofeoù^  1",91  seulement  d'oxygène. 

De  eelte  vase  se  dégagent  de  grosses  bulles  de  gaz  dont  le  volume  atteint  souvent  près 
nèlre  de  diamètre;  ces  grosses  bulles  sont  très-abondantes  dans  les  trois  premiers 
'  en  afal  de  chacun  des  deux  grands  collecteurs,  c'est-à  dire,  d'une  part,  depuis 
i  Jusqu'au  pont  de  Saint-Ouen,  et,  d'autre  part,  depuis  Saint-Denis  jusqu'à  Épinay 
i  droU}.  où  la  moyenne  du  titre  oxyinétnque  do  !  eau  était  de  l'^^OS. 
Lm   ImlW  deviennent  moins  nombreuses  au-dessous  d 'Épinay»  et  depuis  le  mois  de 

1874  OD  les  observe  de  temps  en  temps  aux  environs  de  la  u^achine  de  Mariy. 
Li^  pciilefi  bulles  de  gaz  se  dégagent  de  tous  les  points  du  lit  de  la  rivière,  depuis  le 
I  collecUsurd'Asuières  jusqu'à  la  prise  d'eau  de  Saint-Denis,  et  depuis  le  collecteur  du 
,  jujiqu'^u).  premières  maisons  d'Argenleuîl.  Les  écumes  qui  couvrant,  dans  certaines 
^  U  surface  de  la  Seine  d*une  cuuche  blanche,  d'apparence  graisseuse,  s'étendLnl  depuis 
\  ôollaclaur  d'Asnières  jusqu'à  la  prise  d  eau  de  Saint-Denis,  et  depuis  le  collecteur  du 
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Nord  jusqu'à  Ëpinay,  c'esl-à-dire  sur  3  kilomèircs  environ  en  atal 

Les  lâchures  que  l'on  fait  périodiquement  pour  chasser  la  vase  en  avaJ  ont  pour  Ai 
de  souiller  et  de  teindre  en  gris  les  sables,  depuis  Argenteuil  jusqu'au  pom  diiFleeq,il 
les  sables  blancs  commencent  à  reparaître  et  à  devenir  susceptibles  d^xploititkni. 

En  juillet  dernier^  une  végétation  extraordinaire  de  lentilles  d'eau  a  couvert 
complètement  la  Seine  depuis  les  premières  maisons  d'Argcnteuil  jusqu^au  delà  dt 
sons-Lalïitte,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  25  kilomètres;  ce  phénomèoe 
peut  donner  une  idée  de  rextrôme  fécondité  des  eaux  d'égouts^  quand  elloi 
à  s'fimèliorer  et  à  devenir  favorables  à  la  renaisîanc©  delà  végétation, 

J'ajoulerai  que,  dans  les  réservoirs  de  Versailles,  les  eaux  actuellement  prùcii  Moif 
développent  des  quantités  prodigieuses  d'une  oscillaire  de  l;i50  de  millimèfrt  û§  Éé^ 
mètre  ;  si  on  les  arrête  par  des  ûltres,  elles  se  reproduisent  à  quelques  mètres  dt  dtovf 
dans  l'eau  filtrée. 

Mais  revenons  à  ce  qui  concerne  le  courant  de  la  Seine*  Au  pont  de  Saint-Daûs  é^ 
Seino  litre  2«,C5  d'oxygène;  un  peu  plus  bas,  elle  reçoit  le  c^llect^ur  du  Nord,  ri  su 
titre  descend  très-rapidement  sous  son  influence  ;  à  La  Briche,  il  est  descendu  à  !*',</i,«< 
à  Argenleuil,  au  pont,  il  est  à  1%4^.  Ces  cbiffres  minimum  d*oxygèoe  observés  à  Li finei^ 
et  Argenteuil,  et  qui  caractérisent  le  maximum  d'altération  de  la  Seioei  montrent  fvi  «i 
maxînuinn  oscille  entre  La  Briche  cl  Argenteuil. 

A  partir  de  celte  limite  extrême  de  l'altération  et  de  la  dé'soxygt' nation  desem  êtk 
Seine,  le  litre  oxyniétrîque  remonte  à  l",9i  à  la  prise  d'eau  deMarly;  il  atteint  gnètti^ 
ment  3<*p7l  à  Maisons-LafTilte,  ij'\\^  à  Poisay  en  aval  de  l'embouchure  de  l'Oise,  7^ fi* h 
Triel,  8**,17  au  pont  de  Meulan,  8",9G  à  Manies»  oii  semble  s'arrt^ter  l'inOuence  d«é$iÉl 
de  Paris  sur  la  salubrité  de  la  Seine. 

A  Vernon,  letilrc  oxymrlrique  est  cie  lO'^MÛ,  et  à  Rouen,  dans  le  bras  droîl  ds  liiitj 
s'élève  a  lU'',iâ,  tandis  qu'il  n'est  que  de  9'"^, 00  dans  le  t>etit  bras.  Cette  dllIiésfiMWt  m^- 
quable  entre  les  titres  des  deux  bras  doit^dans  l'opinion  de  mon  honorable  oollégut  M.  Or 
rardin, correspondant  de  rinsiituiet  directeur  deTÉcole  supérieure dee  acieiioes i lUM 
être  attribuée  à  riiiHuence  des  établissements  industriels  et  des  égootâde  la  v31e<fliNil 
qui  versent  leurs  eaux  à  "20  kilomètres  en  amont  de  Rouen  sur  la  rive  gaoclie  ifti  Is^ 

Dans  son  mémoire  sur  l'altération  et  la  corruption  des  rivière-s^  qui  a  été  oouma^  ^ 
l'Académie  des  sciences,  M.  Gérardin  a  fait  connaître  les  stations  de  moUosquci  m  M 
dans  ta  région  de  la  Seine  comprise  entre  Asnières  et  le  barrage  de  Bétons.  U  HmÊÊàB 
observations  qu'il  a  faites  eu  1874  que  ces  stations  se  trouvent  aujourd'hui  éifktè^^ 
qu'elles  se  sont  avancées  de  5  kilomètres  en  aval.  En  1868,  la  Seine  était  dé^à*  ll|^ 
souvent,  dépeuplée  de  poissons^  depuis  Clichy  jusqu'à  Saint-Denis  dacra  uêiÊfm^ 
S  kilomètres;  en  juillet  1S69,  leur  mortalité  s'est  étendue  jusqu'au  bamc»  da  |R«» 
dans  un  espace  de  17  kilomètres.  Cette  année,  le  10  juin,  à  Marly^lefieiiifiiojés  dali*^ 
chine  hydraulique  ont  enlevé  quatre-vingts  hectolitres  de  poissoua  oiorli  qutli  pl  ^ 
fouiSi  conformément  à  la  circulaire  télégraphique  de  M.  ringénit?ur  Foulard,  Le7j«i«lW 
la  mortalité  a  dépassé  Le  Pecq  et  s'est  produite  sur  une  étendue  de  33  kilonèma. 

Os  faits  montrent  la  marche  envahissante  de  l'infection  des  eaux  de  la  Seiua  aïof^ 
QutHlce des  égouls  de  Paris;  il  osl  à  regretter  que  les  obsenrations  à  œl égard  \ 
pas  à  plus  de  six  aunées;  mais,  si  récentes  qu'elles  soient^  si  ou  les  réunit  I 
qui  ont  été  exposées  dans  ce  rapport,  elles  démontrent  surabûDdamuiMii  ka|fmP^, 
retendue  et  la  gravité  de  Tinfection  de  la  Seine  par  les  égouis,  el  \m  néeflttilé  da 
les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  puissantes  pour  remédier  à  ua  état  de 
qui  déjà  porte  les  plus  déplorables  atleintes  aubienôtre  et  à  la  salubrité  pablio,  »  ^ 
diiux  rives  de  la  Seine,  dans  une  étendue  considériible,  et  qui  ne  cease  de  s*ag|nfir 
uno  effrayante  rapidité. 

Dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  j'ai  considéré  Tétat  de  la  Soina 
en  amoni  do  Tégout  collecteur  jusqu'à  UanteSi  et  même  jusqu'à  Eoueu;  )*ai 


f 


iKrie, 


llite  «je  M  s  vaux  au  pont  d'Ivres  et  celle  des  eaui  de  là  Marne  au  pont  de 
D,  ot  j*ai  conclu,  de  nombreuses  observations  faites  pendant  les  mois  d'août  et 
ptembrei  que  Taltération  de  la  Seine  réunie  à  îa  Marne,  lente  et  peu  profonde 
^ûfd,  jusqu'à  l'égout  collecteur  d'Asnières,  suivait  une  marche  progressive  et  rapide  à 
jltr  de  eet  égout,  et  surtout  du  collecteur  du  Nord,  qui  lui  apportait^  indépendamment 
Iteaui  des  é^ouLs  de  quatre  arrondissements  de  Paria  et  de  la  rigole  d'assainissereient 
^bervitJiers,  le  tribut  infect  du  dépoloîr  de  Bondy  ;  que  cette  aîfération  continuait  i\ 
>ilrc5  jusqu'à  Épinay  et  au  pont  d'Argenteuil,  où  elle  atteignait  son  maximum  ;  qu*au 
ide  cette  limite,  les  eaux  de  la  Seine  commençaient  à  s'assainir  et  à  se  régénérer  gra- 
iil»  jusqu'aux  environs  de  Manies,  où  elleâ  S3  trouvaient  avoir  recouvré  les  qua- 
I  qu'elles  possédaient  au  conduent  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 

tableau  diUailIé  de  ces  observations  représente  exactement  rinQuenco  des  égouts  de 
ihs  fur  les  eaux  de  la  Seine,  permet  de  se  rendre  compte  des  diRêrents  degrés  d'insa- 
tquî  sV  produisent,  et  semble,  au  premier  abord,  répondre  ù  toutes  les  exigences 
ion  que  j'avais  à  remplir.  J  ai  pensé,  cependant,  qu'il  y  avait  encore  des  lacunes 
\k  combler, et  qu'en  présence  de  la  question  la  plus  grave  peut-être  qui  puisse 
>  au  Conseil  de  salubrité,  d'une  question  qui  ne  doit  pas  être  subordonnée 
Ht  aux  intérêts  du  département  de  la  Seine,  parce  qu'elle  se  rattaclio  aux  principes 
iitiiiiît  de  rbygiènc  générale  et  intéresse  au  plus  haut  degré  l'agriculture,  Tin* 
le  bieo^tre  et  la  sauté  des  populations  riveraines  de  la  Seine  sur  un  parcours  très- 
c'était   un  devoir  de  no  négliger  aucune  des  recherches  qui  pourraient  fournir 

iomières  à  la  digcussion. 
bleau  des  expériences,  que  j^vais  joint  à  la  première  partie  de  mon  rapport,  indi- 
ùur  août  et  st^ptembre,  Tétat  de  la  Seine  et  la  Marne  au  point  où  elies  vont  se 
et  constatait  qu'elles  offrent,  au  moment  de  se  réunir,  des  conditions  satis- 
»de  salubrité,  mais  il  ne  remontait  pas  au  delà,  et  ces  conditions  favorables  qui 
taujourd  bui  ne  sont  pas  assurées  pour  Tavenir.  Si»  jusqu'à  ce  jour,  les  rives  de  la 
f  90DI  restées  à  peu  près  exemptes  d'miportantes  usines,  et  de  causes  graves  d'insa- 
^pour  st?s  eaux,  en  amont  de  son  cmboucliure,  il  n  en  a  pas  été  de  même  pour  la 
s  nombreuses  fabriques  classées  parmi  les  établissements  insalubres  existent  déjà 
Frires  à  CorbeiK  et  sur  cdles  de  la  Juîne  ou  Essonne  qu'elle  reçoit  dans  son  lit  par 
t  embouchures;  plus  loin,  à  Choisy,  se  trouvent  encore  des  usines  considérables  qui 
,  leurs  eaux  industrielles  dans  ta  Seine;  enfin,  aux  abords  mêmes  de  Paris,  en  aval 
âge  de  Port  à^rAnglais,  et  en  amont  du  pont  d'Ivry,  on  remarque  plusieurs  établis- 
Qtâ  récemment  autorisés,  une  trétilerie,  une  grande  usine,  dite  des  cuivres  français, 
ilurerie,  etc,  etc.  ;  des  établissements  de  ce  j^^enre  tm  tarderont  pas,  sans  doute,  à 
encore,  sous  la  protection  de  la  tolérance  qui  est  eu  vigueur  aujourd'hui;  et  si 
itration  n'est  pas  sutEsammenl  armée  pour  arrêter  leur  développement,  en  amoui 
I,  sur  les  berges  de  la  Seine  et  de  îa  Marne,  il  arrivera  inévilablemeut  que  les  eaux 
Irivieres  se  trouveront  de  plus  en  plus  altérées,  avant  de  pénétrer  dans  rencoînte 
apitale.  La  plus  simple  prévoyance  fait  un  devoir  de  conjurer  cotte  éventualité 
ttte,  par  les  mesures  préventives  les  plus  sérieuses.  Cest  en  vertu  de  ces  consi- 
qu*il  m*a  paru  nécessaire  de  pousser  mes  investigations  et  mes   expériences 
ï  Corbcil,  en  amont  des  quatre  embouchures  de  l'Essonne,  et  de  le^  poursuivre  sur 
^Mredo  la  Seine,  jusqu'au  barrage  de  Port-à-I'Anglaîs. 

considérations  m'ont  engagé,  d'adleurs,  pour  ne  laisser  aucune  lacune  dans 

ivaii,  à  suivre  la  marche  des  variations  que  la  Seine  présente  dans  son  litre  oxy- 

P,  à  diverses  stations  dans  Paris  et  au  delà,  dans  son  parcours  depuis  Ivry  jusqu'à 

s*  Cest  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  compléter  la  série  de  mes  études  sur  la  Seine, 

»  Corbeil  jusqu'à  Bouen. 

»  résultats  de  c€  nouveau  travail,  que  j'ai  exécuté  avec  M.  Gérardin  depuis  la  dermèro 
mpe  da  f'^nseil,  se  trouvent  réunis  a%'ec  nos  observations  d'août  et  septembre  sur  le 


—  !i  - 

joissi  zu.  :>£rï  :i  if^n  T.ninui»  ô^  n»  1011173»  nyaêzrjrws  des  eicx  de  la  Seine,  sur 
m  pi- i::»i:*T  >:  '.r.is  :h  Si»!   iiliuni*^^  siinçrs  «t:r£  Cc^eL  «  Rooen.  pour  le  moii 

1  v:a:>t  >  'jt  ^Liitri l  ! -:ma&::  k  ÎHst  niâsrriifazs  te i  ^ ec<iséqaeiioes d'no  grand altt' 

1  iiL  jt  il  ?*i;::ii  ts.  lamn;  ai  iTÎel  «s  Imjûx  nsçii7iec*.e,  d'oie  saveur  agréable. 
*:ji  :»L"*  Lz.  -.:-*t  :i;iiiî5njw  tiiijiirw  i  Kîxl  5*  ]s  5<ta»  e€  de  la  Mame,  avant  lew 
'.ici-ati-  i.  Lir::^  ii  Seon  r*«::L;  Jhî^xhœ:  5»  u J=^ «  EàeC'Uie.  qui  prend  5a  sonitt 
k'j.  t!i--r:-:i  iI..iil:»«  *•:  5*  ir:»iT*  soi^*»  iizs  sOG  fart»;iar«-  a^-ant  de  se  jeUr  diasie 
îii'iT^  i  Lir^î*.    -n  Li'j±}r  .  :4Lr  i*s  *tti  inf^scneGee  des  nombreux  éûblisèementi 
:  j=tt  r-^  -h-L-f-.r::  Fir  -.a  r.-«  *-'li:  m.  ±T-:?.:t  r=  qjitre  tras.  et  sur  ces  bras  eai- 
ritiz^î.  u-^  t^Li  _ «r jJTîi -£  r.:iLa?".i2.:  tt  raieir^-fs,  5êci^^fi<$.  teintareries, laminoirs,  etc. 
*::.  Lî  i..r-^rc:  jïs  i.Lzt  i»^  iz  Jl-^*  i  "a  joii:  r»,  ^z^rsqu'ell^s  arrivent  à  la  Seine.» 
LZii'i.  i*.  T^i  i-é>  il  ;i:c:  Jt  Ci-r:*-.  î-Jt*  c:c:s>:::ï>?e:t  de  véritabSes  eaux  d'égont.qoi  m 
•^r^ïE.:  :.Lr  ic  =i:jeiL»7  rjr  --'=.2^^  i  :iyM>f-  aa-desêc^is  des  roue»  hydrauliques  des 
niii  T.*  ir  M.  lïiJi'^T.  r:  ;T-j=rz_3e-;  itis  1*  Sriw,  jas-qu'à  une  certaine distaoœ  a 
iTi. .  :^  i']jtc:*rjeiT*  ir  Jrn>r:i:iL:îi  zjilss  ât-^Lî?  sans  douie  que  ceux  que  nous  aroas 
c::^-^'.'^  i'jL  ii»:rii  îl  Di-^r-r.'r^  i  A^.^ra?.  haïs  a^alo^es,  tels  que  des  mousses,  da 
ir.znjrs,  -ir  x-inuiL  ;^-5  :.  s:l2i  fMoée.  îiiie  ali^ratioa  p'.us  ou  moins  profoDik  df 
li  -.t-j^Lî-M,  r:  T^"".  '^L  ti.élîâcciiri:  cu  tire  ixio\en  de  i'oxygêne  dans  la  masse  deb 
Sr-ji-r.  iirt-sezrri:  I-  scZ**il.'*sîe  ri  i^ii;  cu  Larrage  dE;ry.  où  l'eau  ne  contient  pis 
:-e  T-=.>j  i  ;x;.j*ir.  A  Ci:^-lr-K;:.  sens  I influesoe des  usines  locales,  ce  bas  litre le 
n-LiL.irL;.  p-i-i  ..  rrZriL-.r  i  Pir'.-i-l'ALèA^.  rL  amiutcu  barrage,  où  il  s'élève  à8*.W. 
lie  œ  LâiTïre  iz  p:z:  il-r},  la  cascade  du  barrage  augmente  notablement  la  proportioi 
ce  1  ixy^t-ne  ôar^  lec-:  xlâ^  les  éiai*:i5sements  insalubres  qui  se  trouvent  sur  les 
dc-x  ri. es.  le  :::re  res:é  e.evé  ei  il  c«scilie  entre  9^-,iû  et  i^'.jô  au  pont  d'Ivn'.  Slaii  la- 
C'ùenre  ce  l'é^i'Ct  de  B.céire  e:  de  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  absorbés  par  ie  eo^* 
lecie^r  c  Asnieres.  les  divers  foyers  d'insalubrité  qui  se  produisent  sur  la  Seine  et  sur  ses 
rives,  d3L5  i  :n:érienr  ie  Paris,  ne  lardent  pas  à  se  faire  sentir:  le  litre  oxmétriqno  n'eît 
que  ^  .Mj  au  ;•:•::;  ce  la  Toarnelie.  il  saliaisse  à  u'=.99  au  viaduc  d'Auteuil,  àS^sCî» 
Biilanccurt.  à  jf-. 4^.»  au  fom  de  Sevrés,  et  se  nrîeve  à  5«.3i  au  pont  d*Asniêres, en aami 
de  iê^ou:,  s-jus  l'influence  du  barrage  de Suresnes  et  de  Neuilly,  Plus  loin,  le  collefifl» 
d'Asnitres  débouche  dans  la  Seine,  et  en  même  temps  que  se  produisent  les  attemsseœeBt»» 
les  vases  noires,  les  t<:umes,  les  ellluves  de  gaz  infects  que  j'ai  signalés  dans  la  pnnûiff 
partie  de  ce  rapport,  on  voit  le  titre  oxymétriqae  de  la  Seine  s'abaisser  rapideoeBi,  à 
mesure  que  les  matières  organiques  entraînées  ou  dissoutes  dans  ses  eaux  sont  le  ùêfi 
d'une  fermentation  plus  ou  moins  active.  A  Clichy,  en  amont  du  pont,  dans  le  bras  droit  1^ 
titre  de  l'oxygene  est  tombé  à  i",60,  au  pont  de  Saint-Ouen  à  4«,07,  et  aopoflJ* 
Saint -Denis,  en  amont  du  collecteur  du  Nord,  il  n'est  plus  que  de  2«,(m.  A  partir** 
point,  le  contingent  infect  du  collecteur  du  Nord,  api>ortant  les  vidanges  de  Bonifr*' 
trouve  réuni  à  celui  du  collecteur  d'Asnières;  la  Seine,  alors,  devient  un  véritable fe"* 
qui  se  prolonge  jusqu*ù  Chatou,  et  dans  lequel  le  titre  oxy métrique  oscille  sur  une  Afl>* 
de  1 G  kilomètres,  au  moins,  entre  l'*,02et  1«.(>1  et  s'abaisse  quelquefois  à  O'^jO  oa^'**^ 

C'est  dans  cette  partie  infectée  du  cours  de  la  Seine  qu'une  grande  mortalité  frjpf  * 
poissons,  que  la  vie  végétale  et  animale  est  détruite  ou  descendue  aux  derniers  des^' 
l'échelle,  que  le  lit  de  la  rivière  est  plus  ou  moins  envasé,  qu'elle  est  couverte  ^"^^ 
que  des  bulles  plus  ou  moins  volumineuses  viennent  exhaler  à  sa  surface  desptf  "IFt" 
tiques,  et  qu'elle  répand,  surtout  au  moment  du  passage  des  bateaux,  une  oddif  ^ 

On  peut  se  faire  une  idée  do  ce  foyer  d'infwlion  permanente  aux  iwrtcs  debo?* 


(1,  Vuy<fz  le  ubieau  de  la  juge  8. 


il  corrompu  écoalantses  eaux  impures  à  travers  nos  riches  campagnes 
B,  Epinay,  Argenteuil,  Dezons,  Chatou^  etc.,  en  examinant  la  coraposition  du 
ge,  dans  certaines  zones,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  au  laboratoire  de 
rDorand'Claye  et  Cessot,  on  1872. 
I  cembuslible  et  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre;  sa  doEsité  est  0,92* 
de: 


Hydrogène  protocarboné,  C  H* 

72,88 

Acide  carbonique»              C  0* 

13,30 

Oxyde  de  carbone;             C  0 

2,rit 

Acide  sulfïjydrique,           H  S 

6,70 

Azote  et  divers, 

4,58 

100,00 

cegazy  comme  celui  do  la  Bièvre,  étudié  par  M.  Chevreul^no  contient  pas 

|èzie,  et  qu'indépendamment  de  rbydrogène  protocârboné  (gaz  des  marais)  qui 

3/4»  il  s*y  trouve  2,54  d'oxyde  de  carbone  et  6,70  d'acide  sulfhydrique.  Au 

lou,  Taction  oxydante  de  Tair  devient  graduellement  supérieure  à  Fabsorption 

ipar  les  matières  organiques  en  putréfaction,  et  le  titre  ox^-métrique  remonte 
3,7i  à  Maifions-LafBtle,  à  7,07  au  pont  de  Triel,  à  8,96  aux  environs  de 
,iO  à  Vernon,  et  à  10,42  à  Rouen,  dans  le  bras  droit  de  la  Seine. 
b  de  donner  à  ce  rapport  une  étendue  trop  considérable»  je  passe  sous  silence 
bervatioDs  de  détail  qui  offriraient  un  véritable  intérêt,  mais  je  dois  faire 
■ue  Tabsorption  de  roxygène,  dont  Foxymélrie  donne  la  meî^uro,  a  suivi  avec 
[constante  la  marche  croissante  ou  décroissante  de  la  corruption  des  eaux  de  la 
[bien  que  les  vicissitudes  de  la  vie  végétale  et  animale,  comma  le  démontre  le 
los  litrages  depuis  Corbeil  jusqu'à  Rouen. 

)e  pas  davantage  sur  Timportance  de  Tapplicatlon  de  la  méthode  oxymétriquo 

B  eaux»  celte  application  est  encore  toute  récente,  les  expériences  n*ont  pas 

jplltjplîées  ni  assez  comparées  et  discutées  pour  qu'il  soit  permis  de  se  pronon- 

■oière  absolue  sur  les  conséquences  à  tirer  des  différents  degrés  d'oxygénation 

mê  ce  qui  me  parait  hors  de  doule,  c'est  que  les  matières  organiques  conte- 

seatii  sont  d*autant  plus  nuisibles  et  infectantes  qu'elles  se  trouvent  dans  un 

mentation  plus  avancée  et  plus  active;  que  cette  fermentation  est  toujours 

e  d'une  absorption  de  l'oxygène  contenu   dans  l'almospbôro  des  eauï  ;  que 

te  absorption  est  assez  active  pour  être  suptVieure  à  la  quantité  d*oxygènequ9 

,  inceasamment  aux  eaux  exposées  à  son  inHuence,  la  proportion  d'oxygène 

18  ces  eaux  ;  que  cotte  proportion  augmente  au  contraire  graduellement  à 

Tûiydation  devient  prépondérante  à  l'égard  de  Tabsorplion,  et  que  la  simple 
kanée  de  ratmospliére  sur  les  eaux  suffit  pour  y  détruire  la  matière  organique 
leur  oxygénation  ou  leur  titre  oxymétrique  au  degré  normal  do  l'oxygénation 
omises  aux  influences  atmosphériques. 

I  de  l'exposé  des  faits,  des  expériences  et  des  considérations  résumés  dans  ce 
î-îl  besoin  que  je  cherche  encore  à  démontrer  l'état  d'altération  et  de  corrup- 
lix  de  la  Seine  et  que  j Insiste  sur  la  néce^ité  do  porter  remède  â  un  mal  qui 
lux  limites  les  plus  extrêmes  et  qui  contraste  d'une  manière  frappante  avec  les 
Remarquables,  d'ailleurs,  de  Thygièno  publique  et  des  institutions  destinées  à 
0  les  bienfaits  dans  Paris  et  dans  toute  la  France?  Les  faits  parient  lro)i  haut 
luit  besoin  de  rien  ajouter  à  leur  énergique  et  irréfutable  tangage.  Un  système 
lé  et  mis  en  pratique;  contrairement  aux  lois  de  la  nature  aussi  bien  qu'aux 
^revoyantes  ordonnances  royales  de  1669  et  de  1777,  la  Seine  a  été  considérée 

ëgout  destiné  à  recevoir  toute:?  les  déjections,  toutes  les  souillures  que  peut 
tceotrede  population  de  deux  millions  d'habitants.  Paris  a  été  doté  d*un  vaste 


teroenlsde  la  France,  auxquels  elle  emprunte  toujours  le«  produits  de 
rendra*  l'équivalent  pour  en  entretenir  la  fécondité.  Le  système  qui  a  condiii 
lats  et  qui  a  corrorapu  les  eaux  de  la  Seine,  à  ce  point  qa'il  est  d- 
pratiquer  ptus  longtemps,  peuUil  être  le  dernier  mot  de  t*hygiène  pu 
des  ingénieurs»  est-il  conforma  aux  lois  de  la  nature  et  aux  règles  de  notr 
Évidemment  non, 

L*bygiène  réclame  pour  les  populations  de  l*aîr  pur  et  de  Feau  pure, 

La  Seine,  devenue  un  vaste  foyer  de  fermentation  et  d'infection ^  n^oSm 
partie  de  son  cours,  qu'une  eau  impropre  à  tous  les  usages    et  à  la  wjê 
exhalant  dans  Tatmosphère  de»  émanations  malsaines    pour  tes  popula 
pour  les  mariniers,   et  offrant  aux  portes  de  la  capitale  un  specta^ 
système  est  donc  contraire  aux  lois  de  Thygiène.  fl  ne  Vesi  pas  moins  h 

Le  sol  et  Talmosplière  entretiennent  la  végétation  à  la  surface  de  la  terre' 
trctîennent  la  vie  des  hommes  et  des  animaux  qui  doivent  rendre  au  sol  ei  j 
les  éléments  fertilisants  d'une  végétation  nouvelle,  et  ainsi  se  maintien! |H 

Partout  où  la  nature  n'est  pas  entravée,  la  terre  reçoit,  absorbe  IP 
déjections  de  la  vie  animale  et  les  emploie  au  profit  de  la  vie  fégétale.  Cq6( 
sol»  et  non  dans  nos  fleuves  et  nos  rivières»  qu'il  faut  enfouir  oe»  résidus  de 
qui»  dans  les  eaux,  deviennent  une  source  de  putréfaction  et  de  mort,  aux 
qui  les  réclame,  tandis  que  dans  la  terre  ils  sont  une  source  de  féconiUté  et 

Répandre  sur  les  terres  cultivées  les  immondices,  1rs  déjectians  des  égouU 
trie,  tel  est  le  système  nouveau  qu'il  faut  substituer  à  celui  qui  est  en  Ttguei 
Des  expérienoes  nombreuses,  exécutées  sur  une  grande  échelle  en  AnglelHii 
ont  déjà  dtoontré  les  heureux  résultats  que  Ton  f^ut  obtenir  en 
seul  ou  rendu  plus  puissant  par  le  drainage;  les  cultures  de  Gennevîî 
appliquées  par  MM.  fielgrand,  Mille  et  Durand-Claye  à  rulilisation  de 
des  eaux  du  collecteur  d'Asnières»  sont  un  vaste  champ  d'expéri»*ncf! 
moiiiiais;  ces  ex|iéneiioeB  ont  peraûs  d'apprécier  toutes  les  conditl 
de  la  riigéiiIffttM»  ûm  eaux  d'égools,  et  de  constatirr  b  puissance  <     _ 
driEnii»  oilnrel  el  trtiMsl  de  terrains  culUvés  peut  offrir  pour  ahiotlier  1 
des  éttonls  et  des  vidanges  de  Pftrîs,  et  alfranchir  la  Seine  de  leurs  slllaails 

D'autre  part,  des  applications  intéressantes  du  drsioa^  faites  à  GoucmBi 
sur  les  rives  du  Croult  et  ailleurs,  par  M.  Gértrdin,  ont  montré  avse  qoel  « 
rait  assainir  les  eaux  de  œruines  usines  insalubres  et  t^uriiculîé 

Enftn,  ropimon  dos  booiani  de  aaeooe  les  plus  autorisés,  teli  « 


lOX  du  grand  collecleur  dMsnières,  les  terrains  perméables  el  infertiles  ne 
i  pes  sur  les  deux  rives  de  la  Seine  pour  recevoir  et  utiliser  la  total iL6  ded 
iOOns  des  deux  égouls  collecteurs  de  Paris,  et»  en  s*cngageant  rt^sol liment  dans  la 
de  voie  de  rapplication  do  ces  déjections  à  la  culture,  ïe  succès  ne  peut  être  douteux. 
oelques  expériences  que  nous  avons  faites^  M.  Gérârdiu  et  moi,  en  visitant  les  cultures 
Geiint*viUiers,  nous  ont  fourni  l'occasion  do  constater,  d'une  manière  frappante» 
Ikoeoce  du  drainage  artificiel  sur  la  régénération  des  eaux  d'égout^.  Nous  avons  reconnu 
}\t6  eaux  du  puil»  établi  vers  le  centre  du  terrain,  et  qui  est  alimculé  par  le  drainage 
^ÊStU  étaient  très-limpides,  mais  faiblement  oxy^'énées,  et  quelcau  d'égout  elle-même 
rant  î**  d'oxygène,  ©fies  ne  titraient  que  2*=%ii  d'oxygène  par  litre,  tandis  que  les  e^ux 
p«r  UQ  drainage  de  260™  de  longueur,  partie  empierrées»  partie  en  barbacanes  et 
acc4>lés,  ont  fourni  dans  trois  essais  exécutés  en  août,  septembre  et  octobre 
L.ll^îJ^SSô  et  6«,66  d*oxygène  ;  d'autre  part,  il  résulte  d'une  expérience  exécutée 
r  M.  Durand-Claye  avec  de  Teau  d'égouts  employée  à  arroser  dans  une  caisse  une  couche 
1"  d*épai$dêur  du  terrain  de  Gonnevilliers,  que  l'eau  recueillie  au-dessous  de  l'appareil 
kmmi  une  fois  7=*  d^oxygène,  le  13  octobre,  et  que  le  lendemain,  après  une  nouvelle 
PWTe»  l'eau  contenait  iO«  d'oxygènn* 

te  csonsïdère  celte  dernière  expérience,  exécutée  avec  une  terre  remuée  et  nécessaire - 
Iftt  tfte-aérée  dans  un  espace  circonscrit,  comme  acquise  en  faveur  du  drainage  arliïî- 
1,01  Je  vois  dans  ses  résultats,  comme  dans  ceux  de  nos  propres  expériences,  une 
irès-frappante  de  la  puissance  d'aération  ©t  sans  doute  aussi  de  régénération  des 
ircs.  i>ar  ce  système  de  drainage,  et  dts  avantages  considérables  qu'il  doit  offrir 
ige  naturel,  au  point  de  vue  de  l'étendue  des  terrains  à  consacrer  à  Tirriga- 
frais  que  peut  exiger  la  régénération  des  eaux, 

ajouter  que,  d'après  dos  expériences  réitérées  do  M.  Durand-Claye,  les  eaux 
filtrée»  à  travers  le  sol  de  la  plaine  de  Geunevilliers  n*ont  donné  à  l'analyse  pour 
que  I  milligramme  o  d'axote,  corres[>ondaiit  à  18i  cent,  do  milligramme  d*ammo- 
el  que  ces  mômes  eaux  évaporées  sans  addition  d'acide  oxalique,  pour  retenir  Tarn- 
volatil  qu'elles  pouvaient  contenir,  nont  pas  donné  trace  d'azote  et  parconsé- 
contenaient  plus  de  matière  organique  azotée* 
ûbâervalion  est  très-importante,  car  elle  tendrait  à  prouver  que  le  drainage  même 
terd  ne  rendrait  pas  seulement  aux  eaux  d'égout  leur  oxygène  et  leur  limpidité,  mais 
Mf  les  dépouillerait  de  matière  organique  et  les  épurerait  complètement,  si  ce  Q*est 
veequi  concerne  les  matières  minérales  dont  elles  sont  souvent  très-chargées,  suivant 
tiItttTo  du  àol  qu'elles  traversent. 

Oui  jusqu'à  présent  défmi  le^  eaux  pures  et  potables,  des  eaux  limpides,  aérées,  d'une 
t«ttr  agréable,  propres  à  entretenir  la  vie  des  poissons  et  dos  plantes  aquatiques,  pouvant 
rvé**s  longtemps  sans  prendre  aucune  odeur  ni  saveur,  ne  titrant  pas  plus  de  20 
l'hydrotimutre.  La  conservation  prolongée  de  Teau,  sans  qu'elle  contracte  ni  odeur 
,  est  sans  doute  la  démonstration  la  plus  rigoureuse  de  Tabsenre  de  matières  or- 
azotées.  On  pourrait  abréger  îa  durée  de  rexpérienco  à  co  point  do  vue j  en  en- 
Teau  dans  un  flacon  bouché,  après  avoir  constaté  son  titre  oxymétrique,  et  en  Faban- 
ità  ellemôme  pendant  plusieurs  jcurs  ;  si,  après  cet  intervalle»  le  titre  do  loxy- 
vait  pas  baissé,  on  pourrait  légitimement  conclure  que  Teau  ne  contient  plus  de 
organiques. 

Eu  thumé.  Monsieur  le  Préfet,  je  puis  regarder  comme  démontré  par  les  observât iona 
las  expériences  précédentes  sur  les  eaux  do  la  Seine,  dans  son  parcours  depuis  Corbeil 
Kouen,  que  ces  eaux,  de  bonne  qualité  et  propres  aux  usages  domestiques  en  amont 
sont  plus  ou  moins  altérées  à  partir  de  cette  station  jusqu'à  Mantes,  où  elles  re« 
lies  qualités  qu'elles  posiédaient  à  leur  point  do  départ;  que  ces  eaux  graduelie- 
âliéfécs,  d'abord  par  les  afïïuents  de  l'Essonne  qui  versent  dans  la  Seine  les  eaux 
de»  Qslne:^  d'Essonne,  par  les  usines  de  Cboisy-leRoi  et  de  Port-à-l'Anglais, 
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PUB,  pendant  la  trayenée  de  Paris,  par  les  égooU,  par  les  usines,  les  lavoirs,  les  hm  et 
antres  établissements,  etc. ,  pins  loin,  par  les  nsines  de  Soresnes  et  de  Pateanx.  arriTcat 
an  pont  d*Asnières  dans  des  conditions  assez  maoraises  et  caractérisées  en  particulier  pv 
la  perte  de  la  nx>itié  environ  deToxygène  atmosphérique  qu'elles  devraient  contenir;  qi'i 
partir  d^Asnières  et  de  Tégont  collecteur  de  ce  nom,  et  surtout  à  partir  du  collecteor  do 
Nord,  la  Seiàeest  profondément  infectée  jusqu'aux  environs  d'Épinay  et  d'Ârgenteoil,  oà 
elle  présente  le  plus  haut  d^ré  d^altération  ;  qu*à  partir  de  cette  limite,  les  eaux  se  régé- 
nèrent peu  à  peu  sons  Finflnence  de  Tair  ;  que  cette  régénération  s'accomplît  gradoeUe- 
ment  jusqu*à  Triel  et  à  Menlan,  où  Teau  est  devenue  comparable  à  celle  qui  coule  au  poat 
de  la  Toumelle;  qu'enfin,  aux  environs  de  liantes,  elle  a  recouvré  toutes  les  qu^ 
qu'elle  offrait  en  amont  de  Corbeil. 

Uinfection  de  la  Seine  portée  à  un  d^ré  tel  qu'elle  détruit  souvent  le  poisson,  porte 
atteinte  à  la  salubrité  pnbbque,  compromet  le  bien-être  et  la  santé  des  populations  rive 
raines,  sur  un  parcours  de  25  à  30  kilomètres,  dans  le  département  de  la  Seine,  est  le  ré- 
sultat de  la  projection  des  égonts  dans  le  fleuve.  Cette  infection,  que  personne  ne  peii 
contester,  s*est  aggravée  depuis  quelques  années,  à  mesure  que  la  population  s'augoo- 
tait,  et  que  les  collecteurs,  recueillant  plus  complètement  les  immondices  de  Paris  et  de  sa 
banlieue,  apportaient  au  fleuve,  en  deux  points  seulement,  à  Asnières  et  Saint-Denif,  dei 
déjections  plus  considérables  et  notamment  les  eaux  vannes  du  dépotoir  de  Bondy:  cette 
infection  devra  nécessairement  s  aggraver  encore  si  la  Seine  continue  à  recevoir  les 
affluents  des  deux  collecteurs. 

La  Seine  a  été  considérée,  jusqu'à  [urésent,  comme  un  égout  et  un  réceptacle  de  M 
les  iounondices  et  détritus  qui  se  produisent  dans  le  département,  et  tout  le  système  (fî 
est  en  vigueur  aujourd'hui  pour  débarrasser  le  territoire  du  département  de  ces  natièfei 
est  la  conséquence  de  cette  manière  de  voir. 

La  science.  1  hygiène,  les  intérêts  de  lagriculture,  de  la  santé  publique  et  do  bîea^ 
des  populations,  le  texte  des  ordonnances  roples  de  1669  et  de  1777.  qui  n'ont  pas  éii 
abrogées  et  dont  les  prescriptions  formelles  interdisent  de  jeter  dans  la  Sdne  etlein- 
vières  navigables  aucunes  oniures  et  immondices,  prolestent  hautement  contre  Talléfiliii 
des  eaux  de  la  Seine. 

La  science  et  les  heureuses  applications  qui  ont  été  faites  du  drainage  donnent  le  BO^ 
de  mettre  le  procédé  en  pratique  graduellement,  sans  troubler  violemment  les  inléfNs  df 
Tindustrie,  du  commerce  et  des  particuliers,  et  de  substituer  au  système  actuel  de  décto^ 
ger  les  égouts  dans  la  Seine  celui  qui  consisterait  à  diriger  leurs  eaux  sur  des  tam* 
drainés  et  cultivés,  choisis  autant  que  possible  au  voisinage  des  égouts  coUecteors.  (^ 
collecteurs,  en  concentrant  sur  deux  points  seulement,  à  Asnières  et  à  Sainl-Ds"»»  ^ 
immondices  de  Paris,  favorisent  singulièrement  Tapplication  de  ce  nouveau  sj-stèœc 

F.   BOUDBT. 

Le  rapport  entendu , 
Le  Conseil  émet  le  vœu  qu'en  présence  des  faits  constatés  dans  ce  rapport,  Ito»*'* 
Préfet  de  police  insiste  auprès  de  l'Administration  municipale  pour  que  les  étadei,!* 'J' 
cherches  et  les  travaux  destinés  à  résoudre  l'important  problème  de  rasaainisseBieat*» 
Seine  soient  poursuivis  avec  la  plus  grande  activité. 
Lu  et  aprouvé  en  la  séance  du  23  octobre  1874. 

Le  Vice- Président^  Le  Secr^tirt, 

Signé  :  Larret.  Signé  :  LiSUP- 

Pour  copie  conforme  :  Le  Chef  du  V  bureau  (2*  Division), 
Signé  :  Lasmer. 
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ANNEXE  N"  2 


RAPPORTS  ET  VŒIX 

^Ë^LÀ  SOCIÉTÉ  CKWTRALE  D HORTICULTURE  DE  FRANCE 


sa  RAPPOBT  *wr  les  cultures  faiies  à  Clkhj  mtc  Peau  de  l'êgoul  colUdevr,  — 
M*  Siaoy,  rappùrl$ur* 

A  la  suite  tfuno  pr*5scnfatmn  do  produits  maraîchers  faîte  par  MM.  Mille,  ingénieur  en 
clief,  et  Alfred  Driranil-Clayo,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargés  par  la  ville  de 
Paris  du  service  dressai  des  eaux  d'êgout,  une  Commission  a  été  nommée  pour  examiner 
les  expériences  do  culture  faites  h  Clicliy  avec  Teau  tlo  l'égout  collée  leur  prise  eomme 
engrais.  Celte  Commission  est  compostée  de  Mil.  Laîzier»  président,  Rivière,  Gontier, 
Servel,  Vivet,  Gauthier,  Crémont  pôro,  Pageot  et  Siroy,  Rapporteur,  L' e m preE sèment 
avec  lequel  notre  secrétaire  général,  M,  Rouchard-Huzard,  le  Président  du  Comité  de  Cul* 
turo  potagère,  M,  Louesse,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nos  collègues,  se  sont  joinisà  la 
Connmigsion^  prouve  combien  notre  Société  attache  d'importance  à  ce  travail;  car  il  s*agit 
ici  d'une  question  d*engrais,  c'est-à-dire  do  ce  qu'il  y  a  do  plus  utile  el  do  plus  sérieux  à 
L^la^iier,  tant  pour  l'horticulture  que  pour  ragriculturo,  Malheureusement  en  effet,  notre 
I  fMtjrSt  qui  est,  quoi  qu*en  disent  certains  esprits  chagrins,  toujours  à  la  l^re  du  progrès»  s'est 
ttiBsé  cette  fois  devancer  par  ses  voisins,  quant  au  soin  qu'il  faut  apporler  aux  engrais 
pour  leur  conservation  et  remploi  raisonné  quo  Ton  doit  en  faire*  On  Ta  dit  souvent,  mais 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  les  cultivateurs  et  les  habitants  de  nos  campagnes  en  laissent 
perdre  la  plus  grando  partie  à  leur  détriment  et  à  celui  du  pays  tout  entier. 

Les  essais  do  culture  faits  h  Çlichy  ontparfailement  réussi,  et  on  peut  espérer  que,  faits 
sur  une  plus  grande  éclielle  et  par  les  hommes  du  métier,  les  résultats  en  seront  encore 
plus  satisfaisants.  Dès  aujourd  hui,  il  importo  do  donner  à  ces  esfaîs  beaucoup  de  publî- 
àlé,  afin  d'appeler  raUenlion  des  înléressês»  qui,  eux  aussi,  pourront  faire  disparaître  des 
coques  infects  en  obtenant  des  prairies,  des  légumes,  de  beaux  et  bons  fruits  au  grand 
avantage  de  populations  qui  en  sont  privées,  souvent  faute  d'engrais. 

Aous  aiEûns  surtout  remarqué  dans  les  cultures  de  Clichy  des  Cardons  d'une  grando 
^uté;  nous  ne  croyons  pas  mémo  qu'il  y  en  ait  de  plus  be-aux  ailleurs  en  ce  moment  ;  des 
j  «'îades,  Scaroles  et  Chicorées,  des  Potirons,  des  Betteraves,  des  Cardes  poirées.  du  Mais 
^^^  U  culture  ne  laisse  rien  à  désirer.  Quant  aux  Pommes  de  terre,  la  récolte  en  était 
que  complètement  achevée  au  moment  do  notre  visite  ;  il  no  restait  en  place  que  quel- 
pieds  atteints  de  la  maladie.  La  récolte  s'est  élevée  à  l.iil2  kilogrammes  pour  tM)Û 
^^*"«ô  carrés  cultivés,  défidcation  faite  des  sujets  maîados.  Pour  les  Melons,  nous  pouvons 
^literie  réaultat  obtenu  comme  un  tour  do  force  qui  a  pu  réussir,  cette  année,  5  causo 
chaleur  exceptionnelle  que  nous  avons  eue  depuis  lo  commencement  de  mai  ;  mais 
pensons  que,  dans  les  années  ordinaires,  sous  le  climat  do   Paris,  on   ne   pourrait 
't^e  compter  sur  le  succès  d'un  tel  produit;  Voici  comment  on  a  procédé  à  la  plantation 
L^ielona:  le  terrain  ayant  été  bûché  à  0*^,20  environ,  on  a  étendu  par-dessus  0*",Ki 
inr  du  résidu  déposé  dans  les  bassins  par  l'eau  du  collecteur.  Sur  cette  couche  de 
)u9  on  a  planté  les  Melons,  le  !â5  mai.  Or,  vous  savez  que  le  Melon  demande  une  assez 
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lÉrte  cè^ear  snolerraiM;  on  ne  pe«l  donc  opérer,  dut  dt  léOef  eoodttioai,  i 
régoièreiiieot  un  résultat  atâsfûanl;  nasi  crorixis-noiis  qu'il  bndri  renoncer  à  cette 
caltare.  Les  pnkies  ^mt  Irès-bdlM;  dles  oui  été  coopées  cîim]  fois  difxs  le  oosnel  de 
raonée;  Therbe  y  est  Irès-t^nlfoe  ;  «m  veii  «fii'elle  comieoi  beeneoup  de  principes  nmritifi 
eC  qu'elle  rontlitue  ooe  excelleofe  nourrîtiire  poar  les  be&tisiix. 

Le  lerram  cutUtrd  à  C^icby  conlieni  à  peu  près  73  pour  100  d'ar^le;  oo  peut 
sidérer  ce  terrain  comme  a^sez  froid,  bien  que  fertOe  et  fairorable  k  ta  cuttore.  QnaDt  i  h 
composition  cfaimrqae  de  Teaa  du  coUeclear,  en  voici  Tindicatioii  :  elle  contiGat  do 
naiières  organiques  et  minérales,  de  la  pelasse  (Ting^t'huit  minièmes),  de  Is  soade 
seîie  mlUièaies),  de  lacide  pboepborique  (treize  niilliénies)  et  de  l'azote  (irente-treîs 
liémes).  Mil.  les  ingémeors  ont  dressé  des  tableaux  oh  touteg  ces  siibstanoes  sootoolèel 
avec  soin  pour  chaque  mois  de  Tannée ,  car  la  compositioD  n'en  est  pas  toujours  la 
Dans  les  mois  de  mar§  et  de  septembre  l'eaa  contient  plus  d'azote,  dans  le  mois  dV 
pins  de  malièreâ  minérales,  etc« 

Deui  procédés  sont  eo  Ui^age  pour  épurer  et  uliliser  les  eaux  du  colleclcnr  :  dam" 
premier,  l'eau  est  pursée  a  1  emboucbuie  du  collecteur  par  une  machine  à  vapeur;  OB 
kisse  ensuite  couler  simplement  entre  les  plantes,  que  Ton  a  soin  de  disposer  sur  de  peCiiti 
ialos.  afin  que  les  racines  seules  soient  arrosées.  L*eao,  rèpandoe  de  cette  manière,  filtre  fl 
laisseen  dépôt  sur  le  terrain  les  matières  solides ^  le^aelles  se  trouvent  naturelleoienttncerpo> 
rées  lors  du  labour  qui  se  faiten  hiver, quand  les  plantes  ou  légumes  ont  été  enlevés.  Ce lost 
surtout  des  légumes  que  Ton  cultive  à  Clichy. 

L^  second  procédé  consiste  à  épurer  Teaa  artificiellement,  de  sorte  qu*on  puisas 
servir  pour  Tarrosement,  comme  cela  se  pratique  ordinairement  dans  les  polagers^  et 
la  rejeter  dans  la  Seine,  lorsqu'elle  ne  pourra  être  utilisée  pour  la  culture  ;  car,  il  M 
b.en  le  dire  ieit  le  but  que  la  ville  de  Paris  veut  atteindre  est  doublé  :  utiliser  uneofBfSif 
prdu,  et  débarrasser  la  Seine  de^eaus  malsaine!  qu'elle  reçoit  aujourd'hui  et  dûatT^^ 
est  tel  que  nous  avons  pu  remarquer  une  énorme  quantité  de  gaz  s'écbapfiaot  ds  k 
rivière  à  une  très*grande  distance  du  collecteur*  Le  procédé  est  fort  simple  ti  forifm 
coûleu3[  ;  le  mètre  cube  d*eau  épurée  ne  revient  qu'à  un  centime  ;  l'agent  employé  est  If  tfl- 
fate  dalumine,  dans  la  proportion  de  StôO  gr.  par  I.OÔO  litres  d'eau.  Le 
tué  par  un  appareil  très-simple.  On  établit  un  petit  filet  de  oe  réactif  qui 
dans  leau  sortant  du  collecteur,  coule  avec  elle  et  vient  se  mêler  dans  un  biSMlf»^ 
liquide  traverse  lentement  pour  en  sortir  sinon  limpide,  au  moins  à  peu  (>rès  dsir*  L'W 
qui  sort  ainsi  contient  encore  une  quanliiô  assez  notable  d'azote,  de  soude,  de  potesitf  ^ 
matières  minérales;  seulement,  à  cet  état,  on  peut  la  rendre  à  la   - 
pas  utilisée,  sansqull  y  ait  inconvénient  pour  les  populations  du  \l 
se  plaignent  beaucoup,  et,  il  faut  en  convenir»  avec  raison* 

On  cesse,  au  bout  de  six  semaines,  d'envoyer  Taau  dans  lo  mémo 
afin  de  pouvoir  alterner.  Le  dépôt  laissé  par  l'eau  pendant  ces  stl 
environ  de  hauteur  que  Ton  enlève  alors  pour  le  sécber;  it  constitoe  un  tfés-bsn  tiH^i 
que  Ton  peut  comparer  comme  emploi  aux:  résidus  ou  boues  provenant  du  nillef4*^ 
nos  rues;  or  vous  connaÎMsez  les  beaux  résultats  que  l'on  obtient  avee  cm  demiilii  Hili^ 
res.  A  Glichy  on  a  soin  d'étendre  une  couche  de  0«f(>!$  d ï^paisaeur  de  ce  dlpôl  fir  M 
le  terrain.  Lorsqu'on  veut  employer  Teau  épurée  pour  les  arrosemeats  ordiiMàvs,  isiff 
nous,  ]l  faudrait  en  mettre  m  moins  le  double,  soit  0'*  Jâ  ou  0^«I5  d'épatsi^iir. 

En  résumé,  Mcs5ii3iirs,  nous  trouvons  lesdeux  procédés  employés  à  Ôidif  buns  il  tv* 
application  fcicile;  d'une  fa(;oii  comme  de  l'autre,  le  système  est  apfielé à  nodni  dipsi^ 
services,  et  l'on  ne  saurait  trop  en  féliciter  et  remercier  les  personnen  qfui  ks  pfw**« 
ont  eu  ridée  de  ce  travail, 

Cependant  la  Commission  désire,  si  Ton  veut  bien  l'y  auloriaer,  snim  les  mÈsan  v 
l'année  prochaine  lorsqu'elles  seront  faites  i^ur  une  plus  i^rande  édraUe;  rem  di  oiiMlMt 
devant  passer,  à  laidede  tuyaux  placés  sous  les  trottoirs  du  pont  de  Qidi|,  sar  Unm 
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uppaiée dans  îa  plaine  de  (îenrtevillîers,  on  pourra  faire  des  études  plus  complètes  cliaque 
loi» 9Q  ciHUfue  quinzaine»  selon  la  saison.  Dos  Membres  de  la  Commission  se  rendraient 
«rhtimel  de  celle  manière  apprécieraient  les  résultats  à  mesure  qu'ils  se  produi- 
nint  Dèibrs,  à  la  fin  de  l'année,  nous  serions  édifiés  sur  la  valeur  réelle  de  l'engrais  et 
wrlepâfii  qii'iJ  serait  permis  d'en  tirer, 
I  r  i(*nniner  aujourd'hui,  nous  remercions  MM.  les  ingénieurs  et  employés  du  bureau 
■V  pour  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  nous  renseigner  relativement  h  Tor^^ani- 
MiHjn  dr  leurs  travaui  aussi  bien  qu'à  répondre  aux  questions  qui  leur  étaient  adressées 
«ieltwle^  û5lè^  à  la  fois  ;  car,  je  le  répète  encore,  tout  œ  travail  nous  a  beaucoup  intéres- 
««Plus  tard,  s'il  va  lieu,  nous  rendroFts  compte  des  faits  nouveaux  qui  pourront  se 
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DEUXIÈME  RAPPORT.  —  M,  SmoT,  rappûrteur. 


[la  Gtjmmisiiion  nommée  au  mois  de  septembre  de  l'année  dernière  pour  visiter  les  cul- 
karec  Tcâu  de  i'égout  collecteur  s'est  réunie  le  samedi  10  juillet,  h  une  heure, 
Qpe  destinée  à  èfover  relto  eau,  qui  doit  être  ensuite  répandue  clans  la  plaine 
vtllkïrs.  Etaient  présents:  MM.  Lnizier.  Vivet,  Servant,  Gauthier,  Pageot  cl  Siroy. 
ns  vivement  regretté  labsence  de  plusieurs  membres  de  la  Commission;  heureu- 
leomme  compensation,  bon  nombre  de  nos  collègues  ont  bien  voulu  s^adjoindre  à 
î9ont:  MM.  lamin,  Forest,  Burel,  Bertin,  Beurdela\%  Lefillieul,  Ponce  (Isidore)  et 
»dont  les  noms  ne  sont  pas  présents  à  ma  mémoire. 

■fOBS  en  1  honneur  d  être  reçus  par  MM.  MiHe  et  Durand-Ctiye,  ingénieurs,  qui 

t  voulu  nous  montrer  tous  les  travaux  accomplis  dans  le  but  d*utiliser  l'eau  infecte 

if  odlecteur.  Ces  travaux  sont  remarquables  par  ta  simplicité,  le  confortable  et  je  dirai 

l'art  arec  lequel  ils  ont  été  établis.   Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  le  procédé 

"M^^î^î  lïcus  Tavons  déjà  déc?rit  assez  longuement  dans  le  Journai  de  la  Société  (voyez  la 

ihi  mois  d'octobre  !86<J);  une  note  sur  ce  sujet  donnée  par  M.  Durand-Claye» 

'  des  ponts  et  chaussées,  a  été  aussi  insérée  dans  la  môme  livraison. 

Ul travaux  pour  rinstallatton  définitive  dans  la  plaine  do  Gennevilliersont  élé  commencés 

obrc  1808;  ils  sont  maintenant  terminés  et  resploitatîon  a  commencé  à  fonctionner 

ent  vers  le  1*""  juin.  Noua  avons  commencé  en  examinant  les  machines  élévatoires» 

nâirtde  la  force  de  40  à  45  chevaux.  Les  pompes  sont  du  i*yslème  centrifuge  et  montent 

5l>t)  mètres  cubes  à  l'heure,  soit  de  l!  ()00  à  ]±i)i}0  mètres  cubes  en  âl  heures. 

■••IJpiystème  a  été  fourni  par  M.  Farcot,  de  Saint-Ouen. 

^  Ntms  flommes  passés  rapidement  dans  te  laboratoire  qui  sert  à  analyi^er  les  e^iux,  Â  côté 

^tafe  un  bureau  bien  installé  où  on  peut  se  procurer  tous  les  renseignements  désirables, 

iBont  d'ailleurs  toujours  donné:»  irès-gracieuscment  par  MM,  les  ingénieurs.  Nous 

nroes  rendus  de  suite  à  l'exploitation,  en  suivant  les  conduites  de  refoulement^  sur 

^rtimm  de  halago.  Ces  conduites  sont  en  fonlo  et  de  Cr^iJ^)  do  diamètre  :  elles  ont  une 

ii^eorde  2,000  mètres;  elles  passent  sous  les  trottoirs  du  pont  de  Clichy  et  amènent 

^m  à  uQ  réservoir  en  maçonnerje  de  150  mètres  cubes  de  capacité.  C'est  de  ce  bassin  quo 

chappe  dans  une  rigolo  à  ciel  ouvert,  pour  étrt*  distribuée  aux  cultivateurs;  elle 

uite  aux  bassins  d'épuration»  lesquels  sont  terminés  par  un  mur-barrage.  L'eau 
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pénèUe  dans  la  partie  la  plus  élevée,  à  pea  de  disUnee  de  rendroH  où  elle  a  reço  le  snlble 
d'alamine  par  des  oaTertnrea  de  la  grandeur  d'une  brique  ordinaire  ;  de  cette  façon,  le 
mélange  s'opère  très-bien  et  le  précipité  se  foit  immédiatement.  L'eau  sort  dea  bassins  par 
la  partie  ba«e,  en  formant  cascade  ;  elle  est  alors  tout  à  (ait  claire  et  limpide.  Elle  arrose 
une  prairie  d*un  v^t  magnifique,  qui  fait  contraste  avec  la  plaine  jaunie  et  brûlée  qui  Fen- 
toure.  Le  surplus  de  Teau  non  employée  retourne  à  la  Seine  débarrassé  de  toute  impureté. 
Ces  bassins,  cette  cascade  et  cette  prairie  sont  d'un  eflèt  très-joli  et  semblent  une  oaas 
dans  le  désert. 

Les  terrains  acquis  par  la  ville  de  Paris  ont  une  étendue  de  6  bectares  et  demi  environ  : 
4  bectares  et  demi  sont  livrés,  par  parcelles  de  1 .500  mètres  carrés,  à  des  cultivateurs  qui 
les  exploitent  comme  ils  Tentendent,  en  arrosant  à  Teau  d*égout,  par  rigoles»  et  en  employant 
les  dépôts  des  bassins  d'épuration  ;  2  hectares  restent  pour  les  cultures  expérimentales 
faites  par  l'administration  et  pour  les  bassins.  Les  concessions  sont  faites  aux  cultivalems 
temporairement  et  à  titre  gratuit. 

Quatre  bouches  vont  dès  aujourd'hui  porter  l'eau  d'égout  chez  les  cultivateurs  votsias, 
qui  font  l'essai  de  l'irrigation  sur  leurs  propriétés  privées  ;  à  partir  du  15  juillet,  ce  ser\ioe 
extérieur  s'étendra  sur  environ  8  à  10  hectares  de  la  plaine.  Pour  cette  année,  l'eau  est 
livrée  gratis. 

Nous  n'entretiendrons  pas  aujourd'hui  la  Société  des  différentes  cultures  ;  ce  sera  l'objet 
d'une  autre  visite  et  d'un  autre  Rapport.  D'ailleurs  M.  Mille  nous  a  fait  une  propositioo  qee 
nous  voulons  vous  soumettre  :  ce  serait  d'aller  tous  les  mois  ou  plus  souvent,  si  cela  éuit 
nécessaire,  visiter  les  terrains  cultivés,  prendre  des  notes,  et,  à  la  fin  de  Tannée,  on  distri- 
buerait des  médailles  à  ceux  des  cultif  ateurs  dont  les  produits  seraient  jugés  les  plus  mé- 
ritants. La  Conmiission  serait  heureuse  de  s'associer  à  ce  projet  et  ferait  volontiers  le  triTafl 
qu'on  lui  demande  ;  mais,  par  cela  môme,  elle  se  trouverait  constituer  un  Jury,  et  eOe 
craint  de  dépasser  en  cela  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  donnés  par  la  Sodété  ;  die  mt 
donc  aujourd'hui  demander  l'autorisation  nécessaire. 

En  r^umé,  Messieurs,  nous  avons  été  émerveillés  de  notre  visite  ;  le  succès  œ  aoiif 
parait  pas  douteux.  Là  où  l'eau  a  pénétré,  végétation  luxuriante  ;  où  elle  n'arrive  pas,  n 
contraire,  aridité  très-grande  :  des  Seigles  qui  ont  à  peine  O'^.SO  de  hauteur  et  doot  h 
paille  est  maigre  aussi  bien  que  l'épi.  Cela  se  comprend,  dans  un  terrain  siliceux  qui  cha- 
que année  rapporte  à  peine  la  rémunération  des  travaux  faits  par  les  cultivateurs. 

Maintenant  certaines  personnes,  sinon  malveillantes,  au  moins  ennemies  de  tout  œ  qai 
est  nouveau,  ont  émis  l'opinion  qu'il  y  aurait  danger  pour  l'hygiène  publique  dans  celte 
masse  d'engrais  répandue  dans  la  plaine.  C'est  une  grande  erreur  :  nous  n'avons  seab 
aucune  odeur  désagréable  venant  de  l'eau  qui  coulait  tout  autour  de  nous  ;  d'ailleiirs  oeh 
se  comprend  ;  cet  engrais  liquide  s'assimile  promptement  aux  plantes,  et  les  végétaux  anil 
la  propriété  do  dégager  do  l'oxygène  sous  l'inQuence  de  la  lumière  (laquelle  ne  n»a^ 
pas  dans  la  plaine),  ce  serait  donc  plutôt  une  source  d'assaim'ssement  pour  les  envirotf. 
Puis,  que  l'on  pense  aux  gadoues  de  Paris  qui  sont  enlevées  chaque  jour  et  amooeeKtf 
dans  les  environs,  pendant  plusieurs  mois,  avant  d'être  enfouies  ;  et  aux  bassins  de  Boidy 
dont  les  exhalaisons  se  font  sentir  jusqu'à  Pantin,  parfois  mémo  jusqu'à  La  Yillelte  !  Vott 
de  vrais  foyers  pestilentiels  contre  l'existence  desquels  on  ne  saurait  trop  s'élever.  BiA 
de  pareil  n'est  à  craindre  dans  l'exploitation  dont  il  s'agit  ici.  Pour  finir,  nous  vous  diroei. 
Messieurs  :  Allez  voir  cela  ;  votre  temps  ne  sera  point  perdu. 
Juillet  1869. 
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TROISIÈME  RAPPORT.  --  M.  Siroy,  rappoHeur, 


iiiûâi  que  cela  avsît  été  com?enu,  nmisnous  sommes  rendus,  le  mercredi  28  Juillet,  dans  la 
I  plains  de  Gennevrllier^.  Etaient  présents;  MM.  Laizier,  Burel,  Servant»  Moynet,  Moulin 
liaê,  Gaulhier»  Forest,  LeGlIieul,  Da^'omOj  Pageot  et  Siroy, 

MM*  Vivet  et  Créraonl  nous  ont  aidés  par  les  renseignemenls  qu'eux  seuls  pouvaient 
MUS  donner;  mais  ils  se  sont  abslenus  d'émettre  aucune  opinion,  voulant  à  juste  titre 
cmifouriraui  récompenses  que  la  ville  de  Paris  doitdistriîiuer  au  mois  d'octobre  prochain. 
NcKttmns  numéroté  les  lots  de  terrain»  sans  nous  inquiéter  des  noms  des  cultivateurs, 
9119  nous  connaitrons  seulement  à  la  fm  du  concours. 

Un*  1,  lot  déplantes  pour  la  parrumerie,  nous  présente  des  Menthes  magnifiques  dan^ 
«aepwtîeet  très-inférieures  dans  Pau  Ire,  Cette  dernière  partie  a  reçu  très-peu  d'eau  et 
■  :  l'i  n'stdu  des  bassin  s  I  tandis  que  l'autre  a  été  abondamment  pourvue  do  Pun  et  de 
"  f'  ;  du  reste,  cette  différenc^ï  se  présente  partout  également  \  nous  n'y  reviendrons  donc 
l^fén  d'ésiler  des  répétitions  inutdes, 

Len*  2  est  Vna  des  lots  les  mieux  cultivés.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  des  Choui^ 
^  Haricots,  des  Pommes  de  icrre,  des  Fraises,  de  POignon  jaune,  tout  cela  en  trèô-bon 

to*  3  est  assez  bien,  mais  inférieur  au  précédent, 
I^  n<^  I  est  à  peu  près  semblable  ; 
U  û»  a  de  même. 

I  Ci)auae  nous  ne  vous  parlons  aujourd'hui  que  des  lots  les  pluâ  marquants,  il  nous  faut 
îîlcr jusqu'au  n**  20,  qui  est  assez  bien  cultivé* 

1^  D«  J2  égah^ment,  peut-être  mî^rao  un  peu  mieux;  c'est  une  belle  culture;  le  n«  23 
^  tta  beau  lot  bien  cultivé  ;  le  n*  26  offre  une  belle  culture  comme  le  précédent;  le  n"  29 
i«  irte-bien  cultivé. 

^  H'  30  est  tout  à  fait  remarquable  ;  on  y  voit  des  légumes  variés»  dans  de  très-bonnes 
■  condîiioDs  de  culture. 

Lb  n*  U  est  aussi  très-beau,  môme  peut-être  mieux  encore  que  le  n"  30.  Le  n^  36  est 
[•^iRi,  tout  à  fait  beau  ;  les  légumes  y  sont  variés,  très-bien  cultivés.  Le  n*  40  oBTre  une 
''^béUe  culture  de  Navets,  des  tihoux  splendides,  pesant  jusqu'à  16  kilogrammes. 

Ï'0«rlen*l2/d  est  tout  à  fait  extra,  cultivé  hors  ligne;  c'est  ici  qu'on  peut  juger  Pengrais 
«ajttiUj  valeur.  Tous  les  produits  y  sont  magniriques  ;  des  Fois  frais  et  verts. comme  au 
**»d«  mai,  de^  plants  d*As{>erges,  des  Haricots  à  feuilles  gaufré^es,  des  Fraises,  du  Cerfeuil 
°^WHx  tu  pleine  végétation  et  déjà  très-gros,  des  Pommes  de  terre  d'une  grosseur  énorme, 
*'**-«iiûOi  et  tout  à  fait  mûres  ;  nous  constatons  avec  plaisir  le  succès  des  Pommes  de 
*•'*»  car^  l'année  dernière,  à  Clichy,  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  malades,  et  nous  avions 
'^'•lun  instant  que  Peau  d'égoul  n*en  fût  ta  cause. 

l^A^il^est  aussi  L'un  des  mieux  soignés,  mais  moins  important  que  le  précédent;  nous 

Dvttu surtout  remarqué  des  Flageolets  de  Hollande  de  toute  beauté,  bien  plus  garnis  de 

i '^^Ésqtie  ceui  à  feuilles  gaufrées  qui  se  trouvent  dans  le  lot  à  côlé.  Le  n*  45  est  planté 

[•jttïtes  arbres  de  différentes  essences.  La  plupart  de  ces  arbres  étaient  malades  il  y  a  un 

1;  ils  sont  maintenant  en  assez  bon  état,  grâce  à  Peau  et  aux  bons  soins  qu'on  leur. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  vous  dire  sur  ronsemble;  nous  constatons  donc  que,  partout 

' 'ilac^ilture  a  été  bien  faite,  on  a  obtenu  de  très-bons  résultats.  Malheureusement  quelques 

*^^  sont  mal  ou  même  pas  cultivés  ;  on  a  semé,  planté  sans  soins  et  sans  intelligence; 
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Nous  espérons  qu*en  présence  des  succès  obtenus  par  leurs  voisins^  ceiti  qui  miûiM 
de  la  sorte  soigneront  mieux  le  terrain  qui  îeur  est  confié,  et  qu'à  Tavenir  mitis  n'aoTiOQifB 
des  louanges  à  donner  à  tout  le  monde. 

Il  nous  reste  à  vous  parliT  des  parlies  entretenues  par  T Administra tioQ  eUe-Dte 
D'abord,  à  partir  du  réservoir  jusqu'aux  hassins,  tout  îc  long  de  Id  rigole,  on  a  éLibiî.iin 
mètre  cinquante  en  contre-bas,  une  plate-bandt*  plantée  d'arbres  (rmliers  de  diflertaki 
essences,  puis  sur  le  devant  toutes  sortes  do  fleurs  variées,  telles  que  Pdmrgmùmm,  MUi, 
A$ter,  Pétunias,  etc.  Les  Pétunias  surtout  sont  nombreux  et  d'un  coloris  m^iiHIqoe;  il 
voit  qu'ils  sont  bien  nourris.  Tout  cela  est  trè^propre,  très-soigné,  d'un  joli  eflH  «l^p}i 
la  vue  au  milieu  de  ces  légumes  que  nous  apprécions  bien  è  leur  râleur,  oiaîa  qui,  jar  fcv 
nature,  offrent  beaucoup  de  munolonie. 

Une  autre  partie*  près  des  bassins,  est  réservée  aux  légumo6«  Le  tout  est  bim  e«Hii4 
et  en  lorl  bon  état;  nous  y  avons  même  vu  un  tiès-beau  I^lelon  dont  le  pcrfonmoaidÉnal 
la  tentation  de  no  pas  nous  en  tenir  à  le  regarder;  mars  nous  avions  autr& ehoi^ i Mm 
Cette  partie,  nous  vous  l'avons  dit,  est  dans  de  très-bonnes  conditions  de  ailtur*:  ?<iiV* 
ment  là  on  a  fait  des  couches;  on  a  dû  employer  du  fumier,  et  dès  jors  m  j  &iïïHfm 
sorti  du  programme;  il  est  vrai  que  cela  n*a  pas  d'importance,  radministraticNi  le iwlHl 
en  deliors  du  concours;  seulement  on  a  voulu  montrer  re  que  l'on  çiouvait  rairedawKi 
plaine  aride,  avec  quelques  brouettes  do  fumier  et  de  l'eau  d'égout  ;  eb  bien!  cea  im 
si  m  plemen  t  ma  gni  G  que- 

Yoilà,  âlessieurs,  le  résumé  de  notre  dernière  visite.  Nous  vous  tiendrons  toujotirrn 
courant;  mais,  comme  la  dernière  fois,  nous  dirons  :  Venez  voir,  à  ceux  qui  DeâO«ip> 
encore  venus.  Personne  ne  doit  rosier  indilTérent  à  ces  travaux. 

Août  iSOlK 


QUATRIÈME  RAPPORT.  —  M.  Smor,  rwp/wrfenr. 


McssiEiias, 

La  Commission  nommée  l'an  dernier  pour  étudier  les  cultures  faites  avec  l'oiarf'^ 
s*eêt  réunie,  samedi  dernier  0  octobre,  dans  la  plaine  de  Gennevillîers*  Etaient  firéiiftli * 
MM.  l*aizier,  Pageot,  Gauthier,  Lefîllieul,  Servant,  le  docteur  Parnot,  FrooieDtfli,  ï«^ 
et  Stroy.  Plusieurs  de  nos  collègues  se  sont  adjoints  à  nous,  comme  les  autrcâ  fois;  * 
iont  :  MM.  Loucsse,  Gontier,  Courtois-Gérard,  Burel,  Foresl,  Darcbe,  Conaiol,  i**» 
Gtudensi,  Martin,  Cosnard,  Lefévre,  Uurcbon.  Cette  fois  on  n'avait  pasim'f'^^ 
valeur  de  Fengraisî  on  sait  parfaitemenl  à  quoi  s'en  tenir  maintenant;  îe  but  decett»'* 
était  de  constater  déûnitivoment  quels  étuienl  ceux  des  cultivateurs  qui  avaient  sa  l»**" 
on  tirer  iitrtL  En  première  ligne  nous  avons  placé  le  n«  42.  Cela  ne  surprendra  p«»* 
quand  on  saura  que  ct^  lot  avait  été  eonfié  aux  soins  de  M.  \1vet.  Cet  habikr  Jtt*»*'* 
donné  depuis  longtem|is  des  preuves  da  son  savoir-faire.  Tous  les  produits  de  ea  W*^ 
mmt  d*#lr6  migniâquis  pendant  toute  la  saison,  U^  n*  30,  cultivé  par  M.  Ffrcot,  \Qt^^ 
ffrinilf  tuporOde,  ■  donoé  de  très-lwaux  résuUaU  pendant  tout  l'été;  le  o«  :î6.  coIïî»^  I*^ 
M.  Lorwt,  était  un  dts  beaux  lots;  \v  n^'SI,  cultivé  par  M.  Pigeon,  est  trrs-bieB  90*P^J^ 
lu  n*  t,  cultivé  par  M.  Naié,  a  élé  irouTé  aussi  toujours  en  in^bon  étal;  ento  leC  •' 
eultivaUmr  M.  Félix,  a  été  aussi  regardé  comme  Tun  des  mieux  tenus;  MM.  Feitsot,  U^ 
PIffim,  Naxé  ot  Félix  viennent  donc  en  seconde  ligne  apréa  M.  Vivet  Les  cultiviïfa'* "* 
pba  mériunu  a|>rés  cm%  que  nous  vwjons  do  signaler  sont  MM.  Otafimi,  Créamt  V^ 
*-Wiii,  Kiudoyer,  Cliapelin,  Crochot,  François,  Escoj^nard  i  cm  messlears  om  u*»-*** 
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cuUivé  les  lois  qui  leur  ont  f^*té  livrés  dans  la  plaine  :  il  ne  faut  pas  oublier  que,  D'étant  pas 
habitués  à  Teraploi  de  c-eL  engrais,  ilg  ont  dû  chorciier,  modifier  îcur  mode  habituel  de 
callure  ;  or,  ils  ont  parFaitymc^nt  réussi.  Quant  auxaulros  lois»  il  yen  a  encore  bien  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  sans  mérite;  mais  on  n'a  voulu  récompenser  que  ceux  qui  étaient 
vraiment  les  plus  dignes  et  dont  ïos  produits  n'ont  cessé  d'ôtre  abondants  et  de  bonne 
qualité. 

Nous  sommes  allés  ensuite  visiter  les  cultures  faites  dans  ta  partie  réservt-o  pour  1* Ad- 
ministra tion.  EUq^  ont  été  toute  la  saison  et  sont  encore  en  ce  moment  parfaitement 
soignées.  Nous  regrettons  t^ue  lo  jardinier  de  ta  Ville»  le  sieur  Pourteau,  soit  placé  hors 
concours»  car  il  lui  a  fallu  bien  dos  soins  et  un  travail  bien  entendu  pour  avoir  en  si  peu 
de  temps  établi  un  jardin  dans  une  plaine  aussi  aride  que  celle  de  tjenncvilliers.  Sur  nos 
instances»  MM.  les  Ingénieurs  ont  autoritié  la  Commission  à  proposer  qu'une  récompense 
spéciale  soit  allouée  au  sieur  Pourleau  pour  la  bonne  tenue  de  son  jardin,  pour  T habileté 
avec  laquelle  il  Ta  disj>osé,  aussi  bien  que  pour  la  beauté  des  légumes  qu'il  a  récoltés 
tout  l'été. 

Voulant  nous  rendre  compte  ensuite  du  résultat  de  l'irrigation  dans  ta  plaine,  nous 
avons  arraché,  dans  le  cîiamp  voisin,  dont  une  partie  avait  été  arrosée  tandis  que  Fautre 
ne  l'avait  pas  été,  â  Betteraves  jaunes,  qui,  pi ises  dans  la  première  partie»  pesaient  ensemble 
IGkilog,,  tandis  que  S!  autres  dans  la  partie  non  irriguée  (el  mui  avons  chohi  /m  plus  grasses) 
ne  pesaient  que  5  kilog.  Pour  les  rouges,  la  dilTércnce  était  plus  grande  encore;  dans  la 
partie  irriguée,  deux  pesaient  21  kilo^:.,  et  les  2  autres,  prises  dans  la  partie  du  champ 
privée  d'eau  d'égout^  atteignaient  seulement  i  kilog.  Nous  avons  constaté  un  fait  qui  nous 
confirme  une  fois  de  plus  que  c*est  bien  à  Tengjais  que  les  Betteraves  doivent  cette  grosseur 
extraordinaire;  n'ayant  de  nourriture  qu'à  la  surfâc^^  du  sol,  elles  sont  à  peine  enracim^ea 
à  cinq  centimètres»  et  en  dehors  elles  ont  une  élévation  de  Ù°^fin  à  0^,05. 

Ce  champ  est  cultivé  par  M.  Del  peut,  d'Asnières.  On  peut  vérilier  nos  assertions  ;  on  verra 
que  nous  sommes  au-dessous  de  la  vérité  ;  car,  esk  quittant  le  champ,  nous  avons  trouvé 
des  Betteraves  plus  grosses  que  celles  qui  avaient  été  pesées»  Pour  les  Pommes  de  terre» 
noua  avons  eu  un  résultat  à  peu  près  semblable  :  six  touiïes  arrosées  de  i'ommes  de  terre 
Chardon  ont  donné  14  kilog.  500;  6  toulTes  de  la  même  variété  non  arrosées  n'ont  donné 
qoo  1  kilog.  50(f. 

Maintenant,  Messieurs,  nous  pouvons  résumer  les  travaux  de  la  Commission  :  depuis 
IS  mois,  elle  s'est  livrée  à  l'étude  que  vous  lui  avez  demandée;  elle  a  rempli  Sa  tâche  avec 
plaisir;  toujours  unanime  dans  ses  appréciations,  toutes  les  visites  successives  faites  sur  les 
terrains  n*ont  fait  que  conOrmer  l'opinion  émise  par  elle  tout  d'abord,  c'est-à-dire  que  Ton 
peat  obtenir  de  beaux  produits  agricoles  et  horticoles  par  remploi  d'une  matière  non- 
•aulemcnt  perdue,  mais  qui  est  encore  mm  source  de  miasmes  et  de  gaz  délétères  très- 
fUnûôtes  près  d'un  centre  de  population  comme  Paris;  aussi  la  Commission  fait-elle  des 
vœuï  pour  que  la  ville  puisse  donner  une  extension  plus  grande  à  la  distribution  des  eaux 
infectes  qui  font  la  désolation  d^  s  liatiitants  des  bords  do  la  Seine,  bords  charmants  el  lleuris 
chantés  par  les  poêles  de  tous  les  temps;  mais  ceux  qui,  comme  nous,  ont  vu  Tembouchure 
^oTég^ul  collecteur,  diront  :  Les  poètes  n'ont  point  passé  pur  là. 

Ottobrt  1809. 
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SÉANCE  DU  25  NCVËMBRfi  1869. 


RAPPORT  de  la  Commission  des  récomptnset. 


Le  25  novembre  1869,  à  une  henre  et  demie,  la  Commission  des  récompaiises  m  réuoii 
BOUS  la  présidence  ûe  M.  Pépin»  Tun  dos  vice-présidents  bonorairos  do  la  Société»  lûo  di 
siaLuer  sur  tes  propos^itions  de  récompenses  qui  ont  éié  formulées  par  la  Commisim chl^ 
gée  dû  suivre  et  juger  ensuite,  quant  à  leur  mérile  relatif,  les  cul  tares  potagèras  foiittam 
raide  des  eaux  noires  du  grand  égout  collecteur. 

Sont  présents  :  MM,  F^pm,  président  ;  Boucliard-lluzard^  secrétaire  général  ;  Quttvîiyih 
CoLtUi  Durand  a'mé,  O'reilly,  Pigeaux,  membres  de  la  Commission  des  récampeiifle<;  loo- 
cher,  Laizier,  Bobine,  présidents  des  comités,  adjoints  à  la  Commission  en  cette  qualité; 
MoraSj  trésorier  ;  Ducbartroi  sécrétai re-rédacteur,  remplissant  les  fonctions  de  seerétiir» 
en  vertu  du  règlement. 

M<  Courtois-ûérard  ostsenl  absent.  M.  le  premier  vice-préaident  Brongniart  assbl» I 
une  partie  de  la  séance  et  prend  part  à  la  discussion. 

M.  le  Président  expose  que  la  Commission  spéciale,  après  avoir  suivie  pendant  tonte  celli 
ann^^e,  les  cultures  exécutées  dans  la  plaine  de  Genncvilliers  avec  emploi  de  Teau  d'éfoU 
et  en  avoir  constaté  les  résultats,  à  mesure  qulls  étaient  obtenus,  a  proposé  de  déovi^, 
avec  Tasseiiitiment  et  le  concours  de  radmmistration  municipale,  des  récompenses  de  InÉ 
degrés  aux  cultivateurs  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  ces  travaux  entièreodeot  DOafMii 
le  troisième  et  dernier  rapport  de  celte  Commission,  dans  lequel  étaient  farmuléeedi  fi> 
positions^  a  été  lu,  dans  la  dernière  séance,  à  la  Société»  qui  en  a  approuvé  les  oondariM 
Ces  propositions  consistent  à  décerner  : 

lo  Une  médaille  d*or  à  M.  Vivet  (Jean-Cbarles)  ; 

io  Six  médailles  d'argent  aux  jardiniers  dont  voici  les  noms,  rangés  par  ordre  de niibi, 
d'après  la  somme  des  points  qui  leur  avaient  été  attribués  dans  les  jugements  miraiMit 
MM,  Forcot  (Cbarles-Tbéophile),  Loret  (Bippolyte),  Pigeon  (Pierre),  Félix,  Kazé  (leetfè), 
i^ourteay  ; 

3o  Hdt  montions  honorables  à  tout  autant  de  cultivateurs  dont  les  noms  suivcmtt  no^ 
dans  l'ordre  que  leur  assignent  les  appréciations  de  k  Commiisioa  :  lUl.  doproi 
(Isidore),  Crémontpèro,  Masselin  (Auguste),  Audoyer  (RenéJean),  ChapeliO.  CroclMii(il* 
fred),  François,  Escoignard. 

La  Commission  des  récompenses,  après  avoir  reçu  diverses  informatiotià  de  la  Mek» 
de  M,  Laizier,  Tun  des  membres  de  la  Commission  spéciale*  a  cru  devoir  MQCtiûooer  ^ 
son  voie  les  proposilions  qui  lui  étaient  soumises.  £n  consé(|ueacej  eUo  décerne: 

Une  médaille  d'or  à  M.  Vivet; 

Six  médailles  d'argent  àMM.Fercot,  Loret,  Pigeon,  Félix.  Nazé,  Pourtiiii; 

Huit  meniions  honorables  à  MM.  Cbapron,  Crémont  père,  BlasseliD^  AjûâofU^  CkifÀi 
Crochet,  François^  Escoigpard, 

Ces  décisions  ont  été  ultérieurement  soumises  au  Conseil  d'administrttioD»  qui,  d  ^ 
approuvant,  leur  a  donné  force  de  loi. 


i 


_  2*J  — 


Extrait  du  COMPTE  RENDU  da  tramui  de  ta  Société  impériale  et  centrale  d*horticu!ture 

de  France  en  tH69. 


Un  nouveau  système  de  culture,  dans  lequel  Teau  des  égouts  de  Paris  et  ses  ré&îdus 
sen  enl  d*engraïs,  ayant  été  essayé  par  Tadminisl ration  municipale  sur  des  terres  à  peu 
||HrtSilérileâ,  dans  la  plaine  de  Geunevilliers,  unt  Commission  nombreuse,  formée  dans  le 
[Al  Comité  de  culture  potagère,  a  été  chart,^^  d'eu  suivre  pas  a  pas  la  mise  en  pra- 
tique et  les  résultats.  Organe  de  cette  Commission^  à  laquelle  se  sont  adjoints  pour  toutes 
ses  opérations  plusieurs  autres  membres  de  notre  Société,  M»  Siroy  vous  a  soumis  trois 
rapports  successifs  dans  lestiuela  ont  été  mis  en  pleine  lumière  les  beaux  résultais  de  ces 
lis.  Vous  avez  même  ou  sous  les  yeux,  dans  plusieurs  de  vos  séances,  de  magnifiques 
juîls  potagers  obtenus  dans  ces  conditions  toutes  nouvelles* 

Signé  :  DuchaetrEi 
Membre  de  Tlnstitut,  Secrétaire-Rédacteur  de  la  Société. 


Extrait  du  RAPPORT  sur  la  travaux  du  Comité  de  culture  pûtagèreen  i86(i 


Une  seule  prime  de  première  classe  a  été  donnée  à  M.  Vivet  pour  un  apport  de  très- 
beaux  légumes  variés,  venant  de  la  plaine  de  Gennevilliers  ;  cet  horticulteur  a  obtenu  en 
outre  deux  primes  de  deuiième  classe  et  une  treisième  pour  des  légumes  de  la  mémo  pro- 

■  venauce. 

m  Signé  :  Smoï,  rapporteur. 

LETTRE  au  délégué  du  gouvernaneni^  à  PAdmiftistration  du  département  de  la  Seine 
et  au  Ministre  de  fagricuUure  eî  du  commerce. 


Monsieur  le  Délégué, 
Monsieur  le  Ministre, 


Janvier  1871. 


La  SuciéU^  centrale  d'horticulture  de  France  prend  la  liberté  d'appeîer  votre  bienveil- 
lante sollicitude  sur  une  question  qui  mérite  aujourd'hui  plus  que  jamais  l'attention  de 
l'administration  municipale. 

Les  eaux  dos  égouts  de  Faris,  chargées  des  détritus  de  toute  sorte  qu'elles  ont  ramassés 
«ur  les  voies  publiques  et  dans  les  maisons  particulières,  constituent  un  riche  engrais,  qui 
va  se  perdre  dans  la  Seine  à  Asnières  et  à  Saint-Denis,  en  anéaniissaui  la  matière  fertili* 
sa&te  et  infectant  au  loin  les  rives  du  Qeuve*  Depuis  deu%  anSj  des  essais  sur  Tutilisation 
agricole  de  ces  eaux  ont  été  tentés  à  Clic  h  y  et  dans  la  plaine  de  Gennevitliers.  La  Société 
d'horticulture  a  suivi  ces  essais  avec  une  attention  soutenue,  attestée  par  les  rapports  et  les 
procès-verbaux  cl-joints  ;  pour  elle,  la  démonstration  est  faite  ;  un  sol  aride  a  été  trans- 
(ormé  en  quelques  mois  en  une  terre  des  plus  riches  ;  des  légumes  vraiment  magnifiques 


ont  élé  soumis  à  rappréciâtion  de  noire  Comité  des  cuUurcs  potagères  et  mént4  sa  c 
tante  approbation  ï  dans  de  nombreuses  visites  Taites  par  nos  commissions  ?ur  les  liet 
au&un  iDcOQvénieDl  n'a  pu  être  constalé  au  point  do  vue  de  la  ^lubritéf  etlt  Social  i 
avec  plaisir  un  grand  nombre  de  cuit*  va  leurs  d©  la  plaine  adopter  mm  crainte  l'i 
des  eauid'égont  potir  la  culture  de  leurs  terres.  La  guerre,  avec  ses  matbeurs,  est  vis 
porter  le  trouble  dans  une  op^Tatton  qui  se  développait  chaque  jour  ;  la  Société  d'hortie 
ture  regretterait  profondément  que  radministration  municipale  s'arrêtât  au  moment  k\ 
paiit  dans  l'heureuse  voie  suivie  jusqu'ici-  Il  reste  deux  milie  hectares  de  teireti 
fertiliser  dans  la  presquHede  Genneviltiers;  il  reste  un  vaste  et  splendidt^  jartlii 
cher  à  créer  en  ce  i»oint,  à  la  porte  de  la  capitale  ;  îï  reste  en  inénae  tempi^i  par  Tatilii 
tion  même  des  détritus  d'^^out,  à  réparer  une  injustice  commise  au  détriment  dc£  r 
rains,  qui  de  Cîichy  à  Argenteuil  et  Marîy  ont  vu  subitement  altérer  les  «lux  émïi 
avaient  k  libre  jouissance. 

Au  moment  où  ralimenlation  publique  va  présenter  de  hautes  liifîiculléé  pour  plu 
années,  au  moment  où  le  bien<ètre  des  classes  nêceSBiteuses  va  rklamer  Fintérét  de  t 
la  Société  a  pensé  que  vous  voudriez  comme  elle,  Monsieur  le  Déîégué,  suvegifllsri 
branche  précieuse  de  fortune  pour  notre  malheureuse  banlieue  et  que  vouj*  (îrèl^rirï  \ 
intelligent  appui  à  une  œuvre  qui  esta  la  fuis  une  réparation  et  un  bienfait  pour  \mn 
munes  nord  du  département  de  la  Seine, 

C'est  dans  cette  pensée,  Monsieur  le  f>élëgué,  que,  dans  sa  dernière  séance,  liï 
émis  le  vœu  suivant,  qu'elle  soumet  à  votre  haute  appréciation  ; 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 

Vu  les  essais  faits  par  la  ville  de  Paris  pour  Tutilisiition  des  eaux  d^é^oat  ; 

Vu  les  rapports  de  ses  commissions  et  les  présentations  de  produits  divem,  i 
de  légumes  î 

Vu  la  perturbation  apportée  dans  les  cultures  de  la  banlieue  par  Tinvasioa, 

Emet  le  v(bu  que  rAdministmtion  municipale  continue  et  développe  TutliLsatien  igi 
de  ses  eaux  d'égoui,  et  étende  les  bienfaits  de  cette  utilisation  à  toute  h  pfeâqulïil 
Genneviliiers,  en  assurant  ainsi  1* assainissement  de  la  Seine. 

Le  rkt'présideni  de  Ut  Société^ 
Signé:  An.  fi&ONG.*iiAHT,  de  riostitut. 


Extrûit  dis  COMITES  RENDUS  de  TexpositiM  tinue  par  U  Société  œntro/e  ikarfk 
di  France  du  iÙ4tu  Î4  octobrt  iH74. 


I.  ^  Sectiox  nss  riuiTs,  par  M,  BucuETEf. 


M»  Foresi  nous  a  montré,  par  une  belle  collection  de  Poir«s  et  de  Pommci^quc  *e|a 
de  culture  par  Teau  dVgout,  employée  k  la  coîooie  d'Asnières,  n*est  pas  luumà  hméÊÊi^ 
aux  fruits  qu'aux  légumes  et  aux  planit^,  et  qu'd  faut  que  certaines  personnes  soientê^ 
dan  ivxïm  tout  «ut  arment  conformé  que  celui  du  commun  des  morteîs,  f»our  retroai* 
dan^i  ié  puî|ns  di*>  fruiu  iiin^i  cultivés  le  goût  de  Teau  bicolakante  qui  fortifie  U*s  arbre* 


«  fl  - 


Mi  4ê$  CSOiilTES  RENDUS  de  rtxpoâition  iûme  en  automne  pur  h  SùcHië  antmU 
dkortkultun  ât  Framc. 


IL   —  SKCTIO4H  DE3t  LÉGUMES. 


M.  SiRor. 


»  M.  JoHclcrc  :  Lot  de  benux  légumes  de  saison  ctiïtivés  dans  la  plaine  d©  Genna- 

»,  I  riidâ  û%  Teau  d'égoul;  toug  ces  produits  sonl  lrèâ-beaux« 
SîWi  ftinarquous  siirLoot  des  Cardons  Irès-forts,  sept  variétés  de  Choui,  des  Choux- 
Hîî,  des  Badis  noirs  el  grîs,  des  Betteraves  d'un  volume  énorme,  îe  tout  en  très-bonne 
Hune*  Quelques  produîtâ  ne  faisant  pas  partie  des  plantes  potagères  étaient  là  pour 
laoïitref  b  ptiis^nee  de  Teau  d'égout,  tels  que  du  Chanvre^  du  Lîn  Irèi- grand,  des  Ho- 
IM  {ÂTundQ  Dûnaj)  de  quatre  mètres  de  hauteur.  Ce  lot  a  obtenu  une  médaille  de 

Rf"*9.Ce  lot  a  éi<5  exposé  par  radminbtration  des  eaux  de  Gennevilliers,  avec  la  collabo- 
.km  de  plusieurs  cultivateurs  de  la  plaine  se  servant  de  reau  d'égout  comme  engrais. 
^fû  peu  de  chose  à  vous  dire  sur  la  valeur  de  celte  eau  ;  plusieurs  rapports  ont  été  faits 
i&l  la  guerre;  beaucoup  d'entre  vous  ont  visité  Texploitatlon,  11  n'y  arien  de  changé,  si 
l'ôt  quç  Texteniion  donnée  est  bien  plus  considérable  et  ne  rencontre  pas  Topposilion 
ipremiers  jours- 

jes  badins  ne  sont  plus  utilisés;  c'est  au  sol  et  à  la  végétation  que  Ton  doitrépuralîon 
idle  ;  la  totalité  des  matières  suspendues  dans  Tean  se  dépose  dans  les  rigoles,  d'oti 
peut  tes  extraire  pour  s*en  servir  comme  d*un  engrais  puissant.  Les  visiteurs  de 
pcdtioQ  ^'arrêtaient  avec  intérêt  devant  ce  lot  dont  les  produits  vraiment  remarquables 
ifment  leur  curiosité,  A  (^ té  de  toutes  ces  plantes  polagéres,  dont  rénuraêration  serait 
»  longue  et  que  vous  avez,  du  reste,  cerUuQement  remarquées,  étaient  joints  quelques 
^mens  de  fleurs  et  de  fruits^  afin  de  montrer  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  avec  cette 
infecte  qui  Jusqu'à  présent  n'avait  servi  qu'à  empoisonner  la  Seine,  l.e  jury  a  accordé, 
OQé  récompense  exceptionnelle,  un  diplôme  d'honneur. 


mi  ie  la  LISTE  DES  RÉCOMPENSES  accordées  par  le  Jury  de  V exposition  tenu$  par 
SoàéU  du  iOauii  octobre  i874  dans  son  hôtel ^  présentée  par  M.  B.  Verlot,  secrétaire 
\  adjoint  de  la  Société, 


Kinlb  iê  vermeil  à  M.  Joliclerc.  —  Légumes  cultivés  dans  la  plaine  de  GenneviUiers  et 
ibàl^miâ'égoiit. 

iflêsm  é^kmmeur  décerné  à  la  ville  de  Paris.  —  Un  lot  de  légumes  divers  provenant  des 
iras  frites  dans  la  plaine  de  GenneviUiers.  à  Taide  des  eaux  d'égout. 


I 


-ÎS- 


LBTTRE  à  M.  le  jpruident  et  MM.  Us  membresdu  conseil  mmieipol  de  Paris. 


Messieurs, 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France  n*a  pas  cessé,  depuis  1868,  de  prendre  le 
plus  vif  intérêt  aux  expériences  d'épuration  et  d'utilisation  des  eaux  d'égout.  Une  nos- 
breuse  série  de  rapports,  signés  par  des  commissions  spéciales»  a  conûrmé  de  plus  en  plu 
ropinion,  aujourd*bui  généralement  admise,  que  le  seul  moyen  véritablement  pratique  de 
désinfecter  les  fleuves  et  d'enrichir  notre  sol  consistait  à  appliquer  les  eaux  vannes,  son 
forme  d'irrigations,  à  la  grande  culture  aussi  bien  qu'à  la  culture  maraîchère.  Les  natiotf 
étrangères  qui  nous  ont  précédés  dans  l'étude  de  cette  grave  question  abandonnent  aajoir- 
d'bui  les  moyens  artificiels  de  décantation  ou  d'épuration  chimique  pourrecoorirm 
procédés  plus  économiques  et  plus  efficaces  appliqués  dans  la  plaine  de  Gennevillieri 
Elles  sont  surtout  frappées  des  avantages  que  nous  offrent  les  plaines  sablonneuses  sUi^ 
en  aval  de  la  Seine  et  formant  d'immenses  filtres  naturels,  destinés  à  utilisa  les  résidttde 
la  capitale  qui  vont  devenir  une  source  de  richesse  agricole  au  lieu  d'être,  comme  pW* 
demment,  une  cause  permanente  d'infection. 

Témoin  des  efforts  tentés  par  l'Administration  municipale  pour  résoudre  on  deiplv 
graves  problèmes  d'hygiène  publique,  et  convaincue  qu'il  est  de  son  devoir  d'apporter  k 
tribut  de  ses  lumières  sur  la  question^  au  point  de  vue  de  la  culture  du  sol,  la  SodW 
centrale  d'horticulture  apprend  avec  le  plus  vif  intérêt  que  le  Conseil  municipal  pn^ 
l'extension  des  conduites  de  Gennevilliers  dans  les  vastes  plaines  de  Bezonset  deSirtivi' 
ville  ;  elle  émet  très-respectueusement  le  vœu  que  ce  magnifique  projet  soit  misa 
pour  compléter  le  grand  œuvre  de  désinfection  de  la  Seine,  et  elle  nomme  une 
composée  de  : 

WA.  Hardy,  Directeur  du  potager  national  de  Versailles  et  de  l'Ecole  d'horticihvr, 
Président; 

Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg; 

D'  Jeannel,  médecin-inspecteur  des  armées; 

Siroy,  secrétaire  du  Comité  des  cultures  potagères; 

Laizior,  président  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  maraîchers  du  départeoMBt  ^ 
la  Seine; 

Vivel,  horticulteur,- 

Forest,  horticulteur,  professeur  d'arboriculture; 

Chevallier,  horticulteur  à  Montreuil; 

Ch.  Joly,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture,  secrétaire. 

C«elte  Commission  est  spécialement  chargée  de  se  tenir  à  la  dispositioD  do  Om 
municipal  pour  lui  donner  tous  les  renseignements  désirables  au  point  de  vue  )iu^ 

Pour  le  président  de  la  Sociéié, 
B.  Verlot.  secrétaire  général  adjoint. 
Paris,  le  iî  novembre  1815. 


le  au  nom  de  ta  5*  Section  (HoHicttHure)  sur  !es  irrigations  des  plaines 
Gcnneviltitrs^  e/c,  par  les  eaux  dégoûts  dû  Paris,  -^  M.  MfciiBU^f,  rapporteur. 

Msssieims, 

de  (oute  sorte  et  d'une  efficacité  notoire  sont  produits  dans  les  aggloméra- 
,  et  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  qui  a  pour  principe  do  mettre  à 
moyens  propres  à  eiciter  la  puissance  végétative  du  sol,  se  préoccupe  avec 
Dicilude  de  recommander  et  de  favoriser  remploi  des  matières  solides,  comme 
y  qui  sont  de  nature  à  fertiliser  les  champs. 

des  égOQts  de  la  Ville  de  Paris,  qui  convergent  vers  cette  rivière  son  terrai  ne  à 
loime  le  nom  dV^uul  (oUecteur  et  qui  se  jette  dans  h  Seine  un  peu  en  aval  du 
bfes»  contient  de  précieuses  ressources  dont  il  importe  de  tirer  pîirli  ;  d\in 
ces  eaux,  chargées  de  matières  en  suspension  et  en  dissolution,  envasent  le 
line  jusqu'à  une  giande  dislance  tt  y  enlretiennent  un  foyer  de  putréfaction 
nsibleraent,  menaçant  les  populations  riveraines ,  qu'il  prive  de  liquide 
juM  est  urgent  de  faire  disparaître  en  rendant  au  fleuve  sa  limpidité  normale, 
t  d'insalubrité  est  bien  connu  ;  il  est  là^  sons  les  yeux  des  Administrateurs 
ij  des  fonctionnaires  de  la  Ville  du  Paris  et  des  hommes  éclairés  par  les  sciences, 
préoccupent  et  s'en  inquiètent  ;  il  donne  lieu  à  des  études  et  à  des  essais, 
eut  à  Paris  et  en  France,  mais  aussi  à  l'élranger  ;  il  importe  de  trouver  la 
problème,  c'est-à-dire  d'absorber  le  cours  d*eau  infect,  sans  qu'il  puisse  deve- 

meacementa  surgi  Vidée  que  cette  nappe  d'eau,  si  riche  en  principes  ferlili* 
il  profiler  à  TagricnHuro  ;  mais  on  ne  fut  pas  de  soi  le  fixé  sur  h  manière  de 
La  Ville  de  Paris  construisit  des  bassins  où  elle  fit  essayer  ta  décantation  ou  la 
par  les  procédés  chimiques:  on  obtint  un  résidu  solide,  une  sorte  de  lerreiiu 
âge;  maïs  le  moyen,  tanlôt  insuflîsant  pour  la  purification  du  liquide,  tantûl 
toujours  trop  dispendieux,  fut  jugé  impraticable  et  définitivement  abandonné 
B  je  n*ai  plus  à  en  parier. 

nent  immédiat  du  sol  en  culture  avec  Peau  prise  à  la  sortie  du  grand  canal 
ts  égards  le  modèle  le  plus  économique,  le  plus  eiïicace,  le  plus  expéditif  et 
le  ieul  qui  pouvait  s'appliquer  sur  une  aussi  vaste  échelle,  à  la  condition  qu'il 
à  fa  portée  du  cours  d'eau  un  terrain  qui,  par  sa  nature^  fût  propre  à  absorber 
ei  dont  retendue  fût  en  rapport  avec  le  volume  de  la  nappe.  Tout  cela  s'e.^^t 
llans  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  à  la  sortie  de  Tégout  ;  rarrosement  y  a  été 
plusieurs  années,  et,  partout  fécondant  et  profitable,  il  a  produit  d'excel- 
particulièrement  sur  les  cultures  maraîchères^  qui  demandent  plusieurs 
sol  dans  le  courant  do  chaque  année,  et  votre  cinquième  section,  frappée  des 
qui  ont  été  apportés  depuis  plusieurs  années  par  les  cultivateurs  de  la 
les  expositions  de  ta  Société  centrale  d'horticultnre,  éclairée  par  les  nom- 
émananl  de  commissions  des  plus  compétentes,  qui  ont  suivi  avec  atten- 
les  fruits  de  ces  cultures,  instruite  elle-même  par  un  ccrlain  nombre  do 
membres  firent  pendant  Tannée  qui  vient  de  s*écouler,  votre  cinquième 
•je,  a  cru  qull  était  de  son  devoir  de  vous  renseigner  sur  les  richesses  boni- 
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coles  que  procure  une  opération  qu'avant  tout  la  salubrité  commande,  comme 
volrcs  sanction  si  aulorisée  et  vos  enoouragemenls  sur  un  mode  de  culture  qui  do; 
la  fois  un  bienTail  au  point  de  vue  hygiénique  et  une  source  de  bénèÛces  ptmt  t9 
villes  et  les  populations  rurales  qui  les  a  voisinent. 

Noire  section,  Mei^sieurs^  n'entend  pas  traiter  ici  des  travaux  de  la  partie  d'art 
sont  pas  de  sa  compétence  ;  elle  Siiit  que  vous  avez  été  h  plusieurs  reprises  parta 
instruits  sur  les  systèmes  des  arrosements  par  les  rapp<:>rls  de  notre  collègue  W,  I 
Claye^  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  spécialement  altarlié  au  service  d*asi 
ment  de  la  capitale,  et  noiamment  par  ceux  insérés  dans  les  annuaires  de  la  So< 
Agriculteurs  de  France,  en  1873,  page  577,  en  1871,  page  81,  et  eo  1875,  page  I 
compter  tout  ce  qui  a  éuS  dit  depuis  plusieurs  années  sur  ce  sujet  dans  i 

ToulefoiSi  je  crois  utile  de  retracer  ici  les  points  principaux  sur  lesquels  i 
d'exécution,  ce  qui  au  résumé  me  mettra  à  même  de  vous  faire  coooalire  lee  Ml 
ments  qui  ont  été  apportée  dans  la  distribution  des  liquides  fécondants  par  te  Ifli 
cents,  et  en  même  temps  la  situation  progressive  de  cette  utile  et  intéreesanla  fliiA 

Les  eaux  deségouts  arrivent  à  Clichy  et  à  Saint-Ouen,  les  premières  par  le  çnm 
leur  parisien  et  les  secondes  par  un  canal  qui  part  de  La  Villette,  La  pente  nitai 
Irrrain  suflît  pour  amener  les  eaux  de  La  Villette  à  la  hauteur  du  pont  de  Slil 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  Clichy,  ou  l'eau  du  collecteur  doit  être  élevée  à  ooel 
d'environ  12  mètres  pour  traverser  la  Siino  dans  des  tubes  de  1",10  de  diatuèli 
sous  les  trottoirs  du  pont  de  Clichy  et  de  O'^'^GO  sous  ceux  du  pont  de  Saiot-Ooi 
machine  â  vapeur  d'une  force  de  150  chevavx  sutllt  aujourd'hui  pour  aUmefiliT  I 
du  îles  d'arrosement,  qui  emploient  de  ^  à  7  millions  de  mètres  cubes  â'càu  para 
lent  au  grand  cours  d'eau  de  Clicliy  qu'à  h  dérivai  ion  de  Saint-Ouen  ;  notôoa  ftt 
quantité  représente  environ  le  dixième  du  cube  total,  mais  que  de  superbce  et  ini 
machines,  dont  la  construction  est  en  ce  moment  très-avancée,  fourniront  ta  ff» 
prochain  une  farc^  de  4QQ  chevaux-vapeur  qui  permettra  d  élever  prèe  de  kl 
ojux  déversées  h  Clichy. 

La  force  de^  machines  u  vapeur  a  été  successivement  la  suivante  : 

1867-1868. 4  chevaux- vapeuf,, 

1869  à  1873 40  îd. 

1873  à  1876  .     .  KjO  id. 

1870 ,     .  ,     400  id* 

Et  pourquoi,  Messieurs,  ce  déploiement  de  force  motrice,  lorsque  les 
de  ta  culture  semblent  satisfaits?  La  réponse  est  facile  et  découle  de  la  sîtoatiool 
créée  par  celte  colossale  concentration  d'eaux  insalubres  faite  au  grand  pro6l  àê  Hi 
ni^soua'nt  de  la  capitale;  te  mal  n'e^t  que  déplacé;  il  faut  maintenant  attaqoffbi 
liquide,  la  soustraire  au  ûeuve  que  d'aucun  droit  on  ne  peut  empoisonner  )  il 
sur  une  vaste  étendue  ces  eaux  riches  d  engrais  qui  par  une  combinaison 
ifimpures  et  nuisibles  qu'elles  sont,  perdront  tout  caractère  matfaisani 
source  de  produits  juiqu'ici  inconnus,  dont  vous  pourrez  entrevoir  ii 
vous  citerai  tes  prix  de  location  par  hectare,  montant  de  90  francs  1 9(X^  Cran» 
500  francs  et  iiu-dessus,  et  on  peut  dire  en  taux  ofliciel  à  5(MI  francs,  puoqiit.  ?■'•'' 
optuobatifdu  Conseil  municipal  de  Paris,  des  terrains  appartenant  à  U  viÛe  «i(  ^^ 
moyennant  îiîiO  franco  par  baux. 

Or,  après  des  discussions  approfondies,  savantes  et  auxquelles  rimportaMi^ 
donnait  une  grande  utilité,  Topinioa  se  Oie  surTemptot  exclusif  des  atox  iméf^ 
leur  état  naturel  comme  engrais,  et  MM*  les  Ingénieurs  diargés  du  lerfîciiil^ 
projet  de  continuer  les  canaux  d'irrigation  dans  l'espace  compris  entre  Cbckf  H^ 
mité  de  la  forêt  do  Saint-Germain  «  et  enveloppant  les  plaioai  de 
Nanterre,  Uozons  »    Sartrouville  ,   Achéres,  pour  répandre  kiirs  ••"■  A^^" 
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parcours,  el  achever  l'œuvre  de  fécondité  à  ce  point  placé  entre  Maisons-Laflitte  et 
Conflans-Sainte-Honorine.  On  ne  peut  rencontrer  im  sol  qui  soit  plua  propre  à  f'ap- 
pHcalton  du  syslème  ;  il  est  Iréâ-plat,  trèâ -perméable,  composé  de  70  à  80  pour  cent 
de  résidus  siliceux  ;  il  oITre  un  Lamis,  un  Qlire  naturel  auquel  ne  peut  résilier  l'eau  dd 
couleur  brune,  qu'il  reçoit  à  ia  surface,  et  dont  la  Commission  de  la  5«  seciion  a  pu  constater 
rirréprocbable  limpidité,  en  observant  quelques  filets  apparents  qui  s'écoulent  vers  la  Seine. 

Dans  sa  iéance  du  imars  dernier,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  décidi'  que  le  projet 
e©  question  serait  soumis  à  l'enquête  eu  vue  de  reipropriationpouruUlilé  publique.  Aussi» 
au  moment  où  la  question  prend  do  telles  proportions^  il  a  paru  à  votre  seciion  d'horti- 
culture de  toute  important  de  la  soumettre  à  votre  attention  et  à  celle  des  cultivateurs, 
qui  seront  d'autant  plus  portéâ  àacLueillircemode  d'engrais  qu'ils  serontmieux  renseignés 
sur  le  parti  qu'on  peut  en  tirer;  elle  a  cru  en  un  mot  de  son  devoir  de  concourir  h  la 
publicité  de  ces  leçons  do  Texpêrience  ;  permeltez-moi  donc,  Messieurs,  do  vous  ramener  à 
Il  plaine  de  Genneviliîers  et  Asnières,  et  d*en  suivre  avec  vous  les  détails. 

La  Ville  de  Paris,  propriétaire  d'un  lot  de  7  hectares  vers  la  rive  de  la  Seine  du  coté  du 
territoire  d'Asnières,  n'a  conservé  pour  champ  d'essai  et  d'expériences  diverses  qu'une 
BuperBcie  approximalive  de  trois  hectares,  munie  de  canaux  d'irrigation;  elle  envoie  le 
surplus  des  eaux  vannes  sur  une  superficie  considérable  à  des  cultivateurs  propriétaires  ou 
locataires  du  sol,  qui  les  accueillent  librement  et  lea  emploient  à  leurs  risques  et  périls. 

Nous  examinerons  les  produits  qu'on  obtient  paniculièrement  dans  les  jîirdins  maraî- 
chers^ où  les  cultures  superposées  procurent  plusieurs  recolles  d-ius  la  môme  année.  Ce 
qui  frappe  à  première  vue  dans  cette  plaine  de  Gennevillîers  dont  le  sol  est  semblable  à 
ses  carrières  où  l'on  eitrait  le  subie  et  les  cailloux,  c'est  la  variété  des  cultures  quon  y 
aborde  résolument  et  avec  une  confiance  justifiée  par  les  résultats,  culture  des  végétaux 
f}uî  pour  le  plus  grand  nombre  exigent  des  terrains  de  bonne  qualité.  Ainsi  les  fruits  à  côté 
ilei  légumes  f  les  pépinières  à  côté  des  lleurs,  les  fourrages,  les  ratines,  les  céréales  à  coté 
dequeliiues  plantes  médicinales  ou  utiles  à  la  parfumerie. 

La  progression  de  ces  cultures  s'est  ellVctuée  librement  dans  les  proportions  suivantes  : 

En  IStîlï. 7  hectares 

1870 •   .   .        22        n 

1872 m 

1873. 80 

187i 113 

1875  [décembre) 177        « 

iCfitte  manifestation  émanant  de  l'intérêt  privé  est  un  témoignage  en  faveur  de  la  réussite 
^u  système,  qui  est  d'un  ^L^rand  poids. 

J*îûe  crois  pas  être  exagéré  en  parlant  de  la  grande  variété  des   cultures  entreprises; 

]f  Voit  en  effet  carottes^  cerfeuil  buU>eux,  navels^   pommes  de  terre»  radis,   salsifis, 

es»  aU,   oignons,  asç>erges^  poireaux,  choux,  choux  de  DruxelleSj  oseille,  persil, 

•^i^dtb.  chuux  Heurs,  artichaut»,  fraisiers,  fèves»  haricots,  pois,  etc.;  enfin,  un  terrain  dé 

d'un  hectare  employé  piir  un  marchand  fleuriste  de  Paris,  qui  alimente  son  magasin  de 

'fs  et  dtî  plantes  d'ornement  avec  autant  de  succès  que  d'abondance. 

^  récoltes  obtenues  sont  remarquablement  belles  dans  tous  les  genres;  Li  Section  l'a 

^^tatésur  place:  elles  sont  en  laveur  à  la  halle  de  Paris»  oii  elles  ont  un  débouché  facile 

*^*iwré;  elles  ont  été  constamment  suivies  année  par  année  par  une  Commission  pour 

*^i  dire  permanente  de  lu  Société  centrale  d'horticulture  de  France;  elles  ont  motivé 

^f  les obtenteurs,  dans  de  nombreuses  Expositions,  de<i  récompenses  de  premier  ordre; 

^  oll^  procurent  facilement  un  produit  brut  qui  oscille  entre  1.500  francs  et  H.iH)0 

i&cs  rbecLare  pour  les  cultures  exclusivement  maraîchères  concentrées»  et  3.ï>00  francs 

^M\(\  francs  pour  les  parcelles  sises  en  plein  cbamp  et  Ibolément  consacrées  aux  cultures 
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Une  Commission  nommée  par  le  Ministre  de  rÂgrîcuHure  pour  décerner  des  récompenses 
lux  cultivateurs  de  la  plaine  de  Gennevilliers  ayant  justifié  du  meilleur  emploi  des  eaux 
d'égout  constatait  des  rendements  à  l'heclare  de  50.000  kilos  de  carottes,  de  80.000  kilos 
de  betteraves ^  de  15.000  kilos  de  haricots,  de  75.000  kilos  de  choux,  do  9.000  kilos  d'épt- 
Bards,  de  60,000  tMes  d'artichauts,  e te.  Dans  un  autre  cas,  cette  Commission  signalait 
81.000  kilos  de  menthe  d'une  valeur  de  5,000  francs,  sur  une  superficie  de  deux  hectares; 
itn  hectare  en  griffes  d'asperges  de  doux  ans  rapportait  2*000  francs;  un  hectare  en 
^mmes  deiorrea  fourni  ^.000  francs,  et,  surcitte  récolte^  une  de  choux,  de  navets  et  de 
earottes  a  rapporté  600  francs.  Enfin,  d'après  un  compte  tenu  avec  la  plus  grande  précision, 
un  terrain  de  9^  ares  J7  centiares,  cultivé  en  jardin  potager  légumier  pour  le  compte  de 
b  ville  de  Paris  par  un  jardinier  à  ses  gages,  a  rapporté  en  moyenne,  d'après  un  calcul  faîl 
lor  quatre  années,  pour  une  valeur  bru  le  en  argent  de  10.0îi  francs. 

Je  pourrais  donner  plus  d'extension  à  ces  citations  prises  un  peu  au  hasard;  elles  suffi- 
font  pour  vous  faire  entrevoir  les  ressources  que  contient  ce  sol  perméable  soumis  à  l'irri- 

Elion.  Dans  cette  plaine  maraîchère,  on  circule  au  milieu  de  cours  d'eau  noirâtres  qui  ne 
ssent  aucune  odeur  appréciable  î  on  voit  partout  une  végétation  luxuriante,  et  on  se 
hnaailde  comment  cette  organisation  salutaire  et  hautement  avantageuse  ne  se  développe 
kas  de  manière  à  absorber  la  totalité  du  cube  d'eau  rejeté  par  les  égouts  de  Paris»  corn* 
ment  un  exemple  aussi  concluant  n'est  pas  suivi  par  toutes  ïes  grandes  villes  qui  pour- 
aient  procurera  la  culture  des  engrais  aussi  efTicacas» 

Votre  cinquième  section  vous  présente  une  question  qui  est  étudiée  et  à  Tordre  du  jour* 
e  croiSi  Messieurs,  que  tout  autre  détail  serait  superOu  et  que  vous  serez  convaincus  de 
*oUlité*qu*ob tiendront  les  encouragements  que  vous  donnerez  aux  cultivateurs  qui  verront 
^avancer  dans  leurs  plaines  ces  petits  cours  d'eau  chargés  de  principes  fertilisants  :  ils 
ront  besoin  de  con fia nce,  et  ils  en  puiseront  une  bien  puissante  dans  l'opinion  qu'énoncera 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  qui  proclamera  une  fois  de  plus  ses  principes  sur 
•utihsation  des  fngrais. 
«  Au  nom  de  la  cinquième  section,  celle  de  rhorticulture,  j'ai  l'honneur  do  vous  proposer 
>  créer  un  prix  de  MILLE  FRANCS  à  décerner  pour  l'exploitation,  en  France,  de  cul- 
irtt  Biaralehères,  fruitières,  arbustives  ou  florales,  sur  des  («rraina  fécondés  par  îea 
insdes  égouls  à  l'exclusion  de  tout  autre  engrais,  qui  auront  été  jugées  les  plus  impor- 
iotes  et  les  mieux  entendues*  » 
C©  prix  pourra  être  donné  en  l'année  1878,  s'il  y  a  lieu. 

Le  Sicntam  de  ia  ô*  iutiont 
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Extrait  dti  PROCÈS- VERBAUX.  —  Bappori  de  la  5"  Sectim  {horiicuUure 
et  plantes  arbuêtivei). 


Ce  jourd'hui  dix-huit  mars  mil  huit  cent  soixante-Beize« 

*C.  Duchêoe  a  présenté  à  ia  réunion  de  ce  jour  un  membre  étranger  à  la  section,  auteur 

^^Ue  brochure  traitant  de  ia  question  des  Eaux  des  égouts  et  des  vidanges» qui, signalant 

graves  inconvénients  qui  seraient  attachés  au  système  des  irrigations  directes  par  le 

>ide  sortant  de  Pégoui,  propose  des  moyens  chimiques  qui,  attaquant  la  masse  entière 

mU  opéreraient  la  décantation  et  la  clarification  des  eaux,  ne  les  rendraient  à  la 

Toti  à  la  culture  qu'après  les  avoir  dégagées  de  toutes  le»  matières  qui  pourraient 
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^Dtemr  des  priacipes  fertilisaDls  et  seniietii  li?réi  au  commeroo  tous  ta  fomê  i 
affectée  généralemenl  aux  eDgrais* 

L'auteur  de  la  brochure,  développant  son  système,  reproche  à  celui  propoté  pariM 
Ingénieurs  de  la  Ville  de  Paris  de  forcer  les  cultivateurs  à  recevoir  les  liquides  fertâteali 
avec  un  excès  de  quantité  qui  leur  deviendra  préjudiciable,  de  causor  la  oomiplioii<ki 
nnppes  d'eaux  souterraines  alimentant  les  puitaf  d'introduire  dans  le  pays  une  cattsspi^ 
manente  d'insalubrité,  décharger  Je  aol  de  détrilua  qui  incessamment  le  rendront  la 
inéable,  et  enûn  d'entreprendre  un  moyen  d'absorption  qui  fera  défaut  à  certaines  ] 
de  Tannée,  lorsque  les  végétaux  n'auront  pas  besoin  d'arrosement^  position  qui,  daai  kai 
moments  d'encombrement,  obligera  F  Administra  lion  à  reprendre  de  nouveau  la  Sém 
comme  déversoir  et  à  faire  renaître  un  mal  dont  tout  le  monde  s'accorde  pCHir  obeffsktf 
Il  suppression. 

Comme  dernière  considéra ii on ,  les  légumes  produits  par  ce  sol  surchargé  d*en  iatafr 
sont  mauvais  au  goût,  et  les  fourrages  offerts  aux  bestiaux  ne  sont  pas  natritifii  il  d*l#- 
leurs  sont  repousses  par  eux. 

Les  Membres  de  la  section  sont  tout  d'abord  frappés  des  erreurs  île  fait  qid«  £uMi( 
la  base  de  rargumenlalion  du  préopinant,  l'entraînent  ûéceâàaîreaieiii  duM  des  ooooliK 
sions  que  des  renseignements  plus  exacts  doivent,  on  doit  Tespérer,  modifier. 

Sans  pouvoir  opposer  instantanément  des  chiffres  qui  redresseraient,  on  n'en  doilsf  i 
qiieîques-unes  des  assertions  de  Fauleur  de  l'opuacule»  on  peut  dire  que  le 
de  U  Ville  chargés  du  Service  des  eaux  et  égouts  n'ont  jamais  entendu  que  J 
ou  Locataires  du  sol  seraient  obligés  à  faire  usage  des  concessions  d'eaux  non  plili  qs'ica 
rt^cevoir  des  quantités  qui  excéderaient  leurs  besoins  ;  il  est  notoire  que  k  phm  psk 
liberté  règne  du  cOté  des  oultivatoursp  ce  qui  du  reste  tourne  à  la  looaag»  di  |irafli#t 
puisque,  l'irrigation  ayant  porté  il  y  a  peu  d'années  sur  7  hectares,  elle  a  élé  éteedn*  ^ 
1875,  à  170  hectares,  sur  la  demande  des  concessionnaires,  foroéoieiil  antratoli  pv  hi 
résultats  frappants  qui  sont  sous  leurs  yeux. 

Depuis  l'origine .  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  dont  les  IfenibMiili  { 
section  font  presque  tous  partie»  a  observé,  par  T organe  de  commiaaioos  poar  j 
pfniUHiafilef  et  oumposéos  d'hommes  de  la  plus  incontestable  compétence,  toet  J 
obtenus  dans  les  essais  horticoles  qui  ont  répandu  la  lumière  sur  cette  queUin  qt^  | 
regarde  comme  résolue,  au  point  de  vue  pratique,  dans  le  nqonde  horticole  de  Prà»  i 
le  Rapport  de  la  beauté  des  produits,  de  leur  qualité  quant  au  goût,  des  afuiiiai  ^  J 
rendement,  comme  do  la  certitude  du  placement,  lorsqu'il  s^agit  de  Té 
récoltes.  En  affirmant  la  qualité  des  végétaux  propres  à  la  nutrition  des  1 
biim  qu'à  celle  des  animaux,  il  convient  d'expliquer  que  les  liquides  ne  dcktveDi  \m  i 
mis  en  contact  avec  la  partie  aérienne  des  plantes,  mais  seulement  avec  leitr«  i 

Il  n'y  a  pas  dans  Tespèce  de  question  horticole  qui  ait  appelé  une  attrnUon  plttii 
et  plus  soutenue,  d'opération  do  culture  appartenant  à  notre  aclualit^  qui  ait  Ml 
avec  une  plus  grande  sollicitude,  aussi  bien  par  les  délégations  officielles  que  |itr  tei 
ticulteurs  agissant  individuellement  ;  or,  de  ce  côté,  jamais  îl  ne  ^eti  préninté  ^^^f 
qui  aient  pu  résistera  Tévidence, 

Les  eaux  sont  essentiellement  courantes  et  ne  laissent  pas,  on  qndqw  laiÉCi  ^  ^ 
soit,  d'odeur  asseï  appréciable  pour  éire  incommode  ;  aucune  «tagnattoa  tt*0Vfft  la  w| 
la  fermentation  aérienne  ;  les  oflets  de  celle  qui  s*opère  sous  Tenvolofifie  < 
d'ÔIre  nuisibles  sous  l'influence  d^es  mcmes  accumulées  des  végétaux,  el  les  i 
nombreux  dé  la'Sotiété  d^horticulture  qui  ont  eil  des  rapporte  cfe  (Ào^eufi  < 
des  culUvateurs  attachés  It  la  plaine  de  Gennevilliers  et  d'Asnières  nS 
données  de  quelque  valeur  sur  la  condition  d'insalubrité  qui  est  psifois  ] 
que  les  membres  de  la  section  déclarent  unanimemeat  ne  lenr  avoir  \ 
ment  prétextée  et  encore  moins  démontrée,  dans  une  fréquentation  deebMaaiil^ 
lieux  qui  pour  eux  remonte  à  plusieurs  années.  À  leurs  yeux,  rentreprtte  boctimli  « 
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bienfait,  en  ce  qu'elle  concourt  à  rsnéantiâ&enieDt  d*uii  /7eau  auquel  elle  Bubstîtue  une 
richesse  agricole,  sous  la  seuleceDditioD  que  la  culture  maraîchèrB  ou  toute  autre  équiva- 
lente par  la  mtdîipHciîi  des  façons  données  à  la  terre  sera  pratiquée. 

La  question  étant  supposée  comme  favorablement  jugée  bous  son  côté  borticolei  il  reste 
à  Texaminer  à  un  point  de  vue  aoquel  on  sera  dans  une  certaine  lîraite  autorisé  à  constater 
la  compétence  de  la  cinquième  section.  Ses  membres^  sans  entrer  en  quoi  que  ce  soit  dans 
une  discussion  scientifique^  se  croient  cependant  en  mesure  d'émettre  une  opinion  Bur 
quelques  objections  reposant  sur  des  données  générales  passées  dans  la  notoriété. 

La  nature  ne  pouvait  mieux  favoriser  le  système  d'emploi  projeté  qu'en  plaçant  à  la 
bouche  de  Tégout  col  lecteur  un  terrain  siliceux  à  grande  profondeur,  qui  présente  pour 
la  clariôcalion  le  meilleur  tamiSj  le  BItre  te  plus  efficace  qu'on  pourrait  imaginer,  et  qui 
permettra  de  fonctionner  sur  une  immense  échelle,  dont  Tauleur  de  Touvrage  cité  semble 
ignorer  toute  i'é tendue. 

Oui,  peut-être,  à  la  longue,  ce  sol  qui  aujourd'hui  semble  fait  tout  exprès  pour  absor- 
ber des  eaux  vannes  finira  par  se  surcharger  de  résidus  compactes  qui  neutraliseront  sa 
perméabiblé,  aujourd'hui  providentielle;  mais  ce  temps  de  transformation  n'est  pas 
arrivé  ;  s'il  arrive^  on  avisera  en  faisant  appel  a  la  science,  au  génie  industriel^  et,  s'il 
surgit  un  mal  sans  remède,  on  portera  Firrigation  plus  loin  sans  être  obligé  sans  doute  de 
porter  le  canal  infect  à  la  mer,  ainsi  qu*on  l'a  proposé.  On  peut  d'ailleurs  espérer  que  la 
culture  maraîchère  contribuera  puissamment  à  éloigner  Tobstacle,  si  elle  ne  Tempécho 
pas  ;  elle  absorbe  des  quantités  d'eau  relativement  considérables,  elle  exige  un  mouve- 
ment de  la  terre  si  souvent  répété  qu'elle  sera  toujours  lâ^  la  bêche  en  avant»  pour  empê- 
cher le  sol  de  s^encraiser. 

L'auteur  de  la  brochure  voit  d'avance  les  ingéTiieurs  de  la  ville  dominés»  surchargés  par 
la  masse  liquide,  manquant  de  débouchés  peur  remployer,  rencontrant  toujours  FinsufTi- 
sance  dans  la  consommation  et  surtout  une  plus  caractérisée  au  moment  des  récoltes,  qui 
réduira  sensiblement  les  besoins  d'irrigation.  Or,  malgré  les  assertions  de  leur  conlradic- 
leur,  les  membres  de  la  section  demeurent  convaincus  que  l'obstacle  redouté  doit  être 
bien  plus  à  craindre  pour  les  chimistes  qui  auront  entrepris  do  faire  passer  dans  des  bassins 
échelonnés  ce  torrent  fougueux  qui,  avant  de  retourner  au  fleuve,  aurait  dû  subir  la 
décantation,  la  manipulation,  des  opérations  enfin  qui  exigent  de  reepace  et  du  temps. 
artes,  un  systèmcj  pas  plus  que  l'autre,  ne  pourra  être  assuré  de  ne  jamais  avoir 
ours  dans  des  circonstances  exceptionnelles  au  fleuve  comme  déversoir  ;  il  serait  témé- 
raire de  se  vanter  de  ne  pas  rencontrer  d'obstacle  dans  tout  système  qu'on  adoptera  ;  il 
serait  prétentieux  de  soutenir  qu'on  trouvera  la  perfection  en  entreprenant  le  système 
de  Tirrigation  directe  ;  mais,  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  le  mode  proposé  parait  le 
plus  simple  et  le  plus  profitable  pour  Tborticulture,  qull  n^exclut  en  rien  ta  consommation 
qui  pourra  être  faite  par  la  chimie  industrielle;  qu'il  importe,  pour  la  sécurité  publique, 
que  las  prises  d'eau  soient  librement  abordables  par  le  plus  grand  nombre  de  consomma- 
tears  quil  sera  possible;  que  la  masse  liquide  est  là  qui  empoisonne  la  Seine,  et  qu'il  y  a 
urgence  de  détruire  au  plus  vite  la  source  d'infection  contre  laquelle  on  réclame  à  si  juste 
titre,  en  profitant  avant  tout  de  rexpérience  acquise  depuis  plusieurs  années  dans  la  desti' 
lyilioQ  horticole,  sans  dé.^espérer  que  de  nouveaux  perfectionnements  ne  viennent  avec  le 
temps  atténuer  ou  détruire  les  inconvénients  de  détail  que  la  contradiction,  qui  a  toujours 
flûo  effet  utile^  peut  signaler  aujourd'hui. 

Pïir  les  motifs  développés  dans  le  présent  procès- verbal,  la  section,  à  Funanimiié  de  ses 
s>  persiste  dans  les  conclusions  du  rapport  qui  a  été  présenté  en  son  nom,  par  son 
aire,  à  rAssemblée  générale  du  17  mars. 

leSecréiairey 
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ANNEXE    N*    4 

TRAITÉ 

ENTRE  LA  VILLE  DE  PARIS  ET  LA  COMMUNE  DE  GENNEVILLIERS 

Les  soussignés  : 

IL  Ferdinand  Dtn^Ai,  Préfet  de  la  Seîne^  agissant  au  nom  et  comme  représentant  de  la 
»  ¥ÎI1©  de  Paris, 

El  M.  Charles  Iacrûix,  maire  de  k  Commune  de  GennevîHiers»  agissant  au  nom 
,il  comme  représentant  de  ladite  Commune, 

ÛDt  convenn  ce  qui  euit  : 

Le  traité  intervenu  le  i^  juillet  1B72,  entro  la  Commune  de  GennevîUiers  et  la  Ville  d« 
^9xw^  ^t  modàïié  conformément  au  texte  suivanl  : 

Yu  Fordonnance  royale  de  1699,  relative  à  la  digue  de  Gennevilliergf 

Vo  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  la  Commune  de  Gennevillîer^j  eu  date  du 
18  février  Un; 

Vu  la  délibération  du  ConBeil  municipal  de  Parle,  en  date  du  27  avril  1873; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  mimicîpal  de  Gennevilliers,  en  data  du  âQ  mars  1873^ 


ÂRUCLB  PfiEHfEA. 

M.  Lacroîif  agissant  comme  Maire  de  Gennevilliers,  déclare  être  prêt  à  autoriser  la  Ville 
de  Paris  pour  une  durée  de  dix  ans»  à  partir  du  premier  juillet  mil  huit  cent  soixante4reize, 
à  m  servir  de  la  digue  établie  Eur  Tancien  chemin  d'Àsmèrea  au  hameau  de  Villeneuve-la- 
Gar?nne,^ui  est  la  propriété  de  la  Commune,  pour  y  établir  et  loger  les  tuyaux  et  aqueduc» 
aé««âaireâ  au  passage  des  eaux  d'égout,  et  les  amener  aux  jardins  de  ta  Ville  et  aux  bassins 
ition,  Boit  par  des  tuyaux  souterrains,  soit  par  un  petit  caniveau  à  ciel  ouvert,  et 
XMiditions  ci-après,  acceptées  pour  la  Ville  de  Paris,  par  M.  le  Préfet,  savoir  : 
H  la.Yille  de  Paris  s'oblige  :  i^  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  |qus 
max  et  aqueducs  ne  puissent  en  rien  compromettre  la  solidité  de  la  digue«  qui  devra 
diiteoiie  à  sa  hauteur  primitive  de  huit  mètres  au-dessus  de  Tétiage  ;  2^  à  établir 
gfmox  et  l'aqueduc  de  conduite  en  matériaux  suffisamment  consistants)  de  UkSXÂJbx^ 
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qa*jte  ne  paîMent  dégrader  la  digne  per  des  faites  H  des  îaEltratioas  ;  >  à  ■nrtBÛ 
dans  k  digue  les  passages  qm  y  soDt  actaeUeoMDl  pratiqués  pov  b  eôcalitî^ 
d*un  côté  â  Fautre  de  la  digue  et  i  prendre  Idles  mesures  nftiiMiiiii  pov  qne  ks  «■- 
Teanx  et  tuyaux  n*entraTent  pas  kêdits  passages  ;  4*  à  maintenir  antot  qam  pêmik  h 
gazonnage  de  la  digue  pour  empMier  les  dégradations;  5*  à  anpporter  Ions  les  Im 
nécessaires  pour  Fentretien  en  tm  étal  de  la  digue  dont  iTagil;  €•  è  ae  coniafmnr  d'aï 
manière  générale  aux  dispositions  de  Fordonnance  royale  de  1699. 

AincLB2. 

Dans  le  cas  où  la  Ville  de  Paris  voudrait  continuer  d'établir  des  tuyaux,  canaux  ou  trmn 
d'art  dans  les  parties  de  la  digue  qui  sont  en  ddiors  de  Fanden  chemin,  le  sol  de  cas  digoei 
étant  la  propriété  des  particufiers,  la  Ville  de  Paris  devra  s'entendre  avec  les  propriélaim, 
mais  elle  sera  tenue  à  Fégard  des  digues  de  les  entretenir  à  ses  Ir^  et  diaprés  leseos- 
ditions  indiquées  dans  FarUcle  premier  ci-dessus,  les  propriétaires  étant  grevés  de  oette 
servitude  protectrice  des  intérêts  du  pays  entier. 

Articlb  3. 

Dans  le  cas  où  la  Ville  de  Paris  voudrait  continuer  des  essais  d'irrigation  à  faide  àa 
eaux  d'égout  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  elle  devra  faire  en  sorte  que  les  passages  (feu 
par  elle  pratiqués  soient  établis  de  façon  à  éloigner  tout  danger  d'inondation  ;  elle  ne  poam 
déverser  les  eaux  d'égout  que  sur  les  terres  dont  les  propriétaires  consentiraient  à  reoevoir 
lesdites  eaux,  soit  à  titre  de  passage,  soit  à  titre  d'irrigation. 

La  Ville  de  Paris  pourra  emprunter  les  chemins  communaux  pour  le  passage  des  eiux 
d'égout,  et  ce  pendant  la  période  de  dix  années  ùxée  à  l'article  i*',  è  la  condition  qw  ie» 
eaux  soient  renfermées  dans  des  tayaux  ou  égouts  maçonnés  et  couverts. 

II  ne  pourra  être  établi  de  caniveaux  ou  rigoles  à  ciel  ouvert  sur  lesdits  chemins  qi*n 
cas  où  un  accord  serait  spécialement  intervenu  entre  la  Commune  de  Gennevillien  et  li 
Ville  de  Paris,  dans  les  endroits  où  ce  mode  de  conduite  serait  jagé  plus  avantageai. 

Articlb  4. 

Il  demeure  expressément  entendu  entre  les  parties  que  les  autorisations  cinfeèsos  ooti 
été  accordées  par  la  Commune  de  Gennevilliers  qu'à  titre  purement  provisoire,  pour  iualittf- 
mais  à  titre  d'essai  seulement,  les  expériences  entreprises  par  la  Ville  de  Paris  pour  rotib- 
sation  des  eaux  d'égout. 

M.  le  Préfet,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  reconnaît  qu'aucune  enquête  n'ayant  été  faite, 
la  Commune  de  Gennevilliera  reste  dans  la  plénitude  de  ses  droits  pour  pouvoir  rédaiatf 
plus  tard  contre  le  déversement  des  eaux  d'égout  sur  la  Commune,  dans  le  cas  où  Finsalilvii^ 
et  l'Incommodité  desdites  eaux  viendraient  à  être  reconnues,  auquel  cas  la  ville  de  FM 
les  retirerait  soit  dans  ses  bassins  d'épuration  établis  à  Asnières,  soit  dans  les  aatni 
bassins  qu'elle  se  propose  d'établir  près  du  pont  d'Ârgenteuil  et  en  iaoe  d'Bpinay. 

Articlb  5. 

Par  suite,  la  présente  convention  n'aura  d'effet  que  pour  dix  années,  durée  jugée  aéce»- 
saire  pour  les  expériences  tentées  par  la  Ville  de  Paris,  sauf  à  être  renouvelée  ulléneuft- 
ment,  lorsque  les  parties  auraient  pu  se  rendre  compte  des  expériences. 
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A  la  fin  de  sa  jouîssanc©,  et  en  cas  de  cessation  du  service,  la  Ville  de  raiis  devra,  à 
irmÏB^  eelever  Jes  tuyaux,  maténaux  et  caniveaui  qu'elle  aurait  pu  établir  soit  d«" 
eiiemtfifi,  soit  but  les  particuliers»  et  rétablir  les  digueg,  Jei  chemina  et  terraios  da 

Aetjcle  6. 


Dans  le  cas  où  l'enregistrement  dos  présentes  deviendrait  nécessaire,  les  droits  de  toi 
nature  seraient  à  k  charge  de  h  Ville  de  Paris. 

i^Hs,  le  16  juillet  1873. 

Le  Préfet^  Le  Ifaire, 

Si^M  .-  Ferdinand  IhftAU  Sï^n^  .'  Laceoixi 

Enregistré  au  Bureau  des  actes  ad    inistratifs,  le  16  juillet  i873,   folio  85  recto,  case  3 
;  fit  sm^âJi te»  reçu  3  fraDcs  et  60  canviines  pour  doubles  décifflaS' 

Signé  ;  Yarkiea. 


-  41  - 

Forest,  professeur  d'arboriculture,  propriétaire,  rue  Forest,  6,  Montmartre. 

Félix,  maraîcher,  aux  Grésillons,  commune  de  Gennevilliers. 

Loret,  jardinier,  rue  et  cour  Saint-Denis,  7,  à  Asniôres. 

Fercot,  maraîcher,  à  Gennevilliers,  chemin  du  Moulin.  - 

Bigot,  maraîcher,  place  de  l'Eglise,  à.Âsmères. 

Bavard  et  0«,  horticulteurs,  rue  Auber,  13,  à  Paris. 

Tholer,  agriculteur,  aux  Grésillons  et  rue  iLooiélie,  Asnîères. 

Egloff,  jardinier,  aux  Grésillons,  rue  Sainte-Marie. 

Nazé,  cultivateur,  rue  Napoléon,  à  Âsnières. 

Bordier,  jardinier,  rue  de  la  Station,  9,  à  Asniôres. 

Chevalier,  jardinier,  à  Gennevilliers. 

Parrot,  jardinier,  aux  Grésillons,  commune  de  Gennevilliers. 

Louvard,  jardinier,  aux  Grésillons,  commune  de  Gennevilliers. 

Aubin,  jardinier,  aux  Grésillons,  commune  de  Gennevilliers. 

Blioche,  jardinier,  aux  Grésillons,  commune  de  Gennevilliers. 

Chevalier  aîné,  arboriculteur,  boulevard  de  THôtel-de- Ville,  à  Montreuil  (Seine). 

Crochet,  horticulteur,  rue  de  Lévis,  47,  aux  BatignoUes. 

Hubert,  jardinier,  à  Gennevilliers. 

Mahu,  maraîcher,  à  Gennevilliers,  rue  de  Paris. 

Suchet,  cultivateur,  à  Gennevilliers,  rue  de  Paris. 

Decaux,  jardinier,  à  Gennevilliers,  rue  de  Paris. 
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ANNEXE  N'  6 


*       PÉTITION 

DES  HABITANTS  DE  GENNEVILUERS  A  L  ASSEMBLÉE  NATIONi 
CONTRE  LES  IRRIGATIONS 

A  Mettiieurs  lu  Membres  de  i'ÀutmbUe  nalianale, 
MeâsiBuns  les  Députés^ 


Les  sousëignés,  tous  babitanU  de  la  commune  de  Gennôviltiers  (Setiie)«  ont  rhono 
porter  à  votre  connaissance  les  fajtg  suivanls  : 

En  1867,  les  populations  des  communes  situées  sur  les  rives  de  la  Seines  depik  k 
Jusqu'à  Argenteuil^  se  sont  plaintes  à  juste  titre  de  la  mauvaise  odeur  et  des  éfi»n*'**f* 
nuisibles  pour  elles,  résniiant  des  eaux  d'égont  suivant  le  cours  de  la  Seine,  et  protcDivi 
du  grand  égout  collecteur  d'Asnières. 

Ces  plaintes»  manifestées  avec  énergie,  ont  amené  la  Ville  de  Paris  à  recheidÉr  tti 
remède  à  cette  situation.  Depuis,  sou  administration  a  adopté  un  système  qui  eoMbiiâ 
pomper  les  eaux  de  Fégout  collecteur,  à  les  amener  dans  un  réservoir  oà  elles  aootcliiiis 
k  faide  d'agents  chimiques^  enfin  à  rendre  au  Qeuve,  après  clarification,  eee  eisz  dtiM» 
potables  ;  ce  système,  pratiqué  effectivement  à  titre  d'essai  à  partir  du  mots  de  laOlai  IW 
a  donné  d'excellents  résultats. 

Au  lieu  de  continuer  la  clarification  dont  s'agit,  ou  bien  de  rechercber  des  moye&s  didI- 
leurs  et  plus  économiques^  si  possible,  b  Ville  de  Paris,  dans  le  courant  de  1869,  o'ft  f^ 
clarilîé  qu'une  très-faible  partie  des  eaux  qu'elle  retirait  ainsi  de  Tégout  collecteirt  it  «B* 
en  a  déversé  la  majeure  partie  sur  ta  plaine  de  Gennevillîers  ;  de  plus,  les  eaux  provtitft 
d'une  partie  de  la  rive  droite  de  la  Seine  et  passant  par  Saint-Ouen  se  déverseot  Mtml' 
lement  sur  la  môme  plaine  au  moyen  d'un  énorme  tube  ,  et  ce  par  la  différenoe  de  niiiii» 

Ce  déversement  a  eu  pour  point  de  départ  une  entente  entre  radministntioo  d»  ^ 
Ville  de  Paris  et  une  Société  créée  depuis  quelque  temps  pour  TexploitatloQ  isifileki'* 
d'une  partie  de  la  plaine  de  ûennevillters,  dite  les  Grésillons. 

S'il  est  vrai  que  les  eaux  d'égout  ont  amené  ta  fertilisation  de  la  plaine  des  GréAllooi,  ^ 
n'eét  pas  moins  vrai  qu'il  en  est  résulté  des  inconvénients  graves  pour  les  babitantstf  fi** 
priéi aires  voisins,  dont  les  caves  et  carrières  à  sable  et  à  caîUoni  ont  été  IncMidéai. 

Si  encore  le  déversement  en  question  avait  été  fait  et  se  faisait  dans  la  propoitiDt^ 
besoins  de  la  terre,  il  est  fort  probable  qu'aucun  de  ces  inconvénientâ  m  m  MO' 
produit;  mais,  là  oii  est  le  mal,  où  il  a  pris  sa  vraie  source  et  continue,  c*«flf<^ 
lâché  constamment  les  eaux  d*égout  sans  se  préoccuper  si  la  terre  pouvait  ou  m  \ 
pas  les  absorber^  et  de  considérer  le  sol  comme  un  filtre  absorbant  au  tnvef»< 
toutes  les  eaux  de  Tégout  devaient  se  clarifier* 

La  partie  dite  plaine  des  Grésillons»  s'étendant  jusqu'au  village  de  Geniittfilteitl^i' 
laquelle  on  déverse  les  eaux  en  question,  est  tathimeute,  tandis  qu'au  ddl  h  UatM^  \ 
argikuT,  Ce  fait  géologique  transforme  le  village  de  GennevEtîm  es  OMdpèOiAKit^ 
sac  dans  lequel  vient  s'acculer  forcément  la  masse  d'eau  dévttnée  a  bfitds  W,  cM^ 
dire  sur  la  plame  des  Grésillons,  où  se  trouve  aussi  le  cimetière  de  GdUitrflUm.  I  ^^  1 
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donc  résulté  qii*aussil6t  la  terre  imprégnée  de  ces  eaux,  celles^cK  n'ayant  plus  d'écoule- 
ment, gont  restées  en  grande  parti©  à  l'état  stagnant  sur  la  surface  de  la  terre»  convertissant 
ainsi  la  plaine  en  un  immense  marais  dont  les  émanations  sont  fétides  et  délétères. 

La  masse  d'eau  nuisible  jetée  sur  la  plaine  de  Gennevilliers  n'a  pas  encore  atteint  le  tiers 
de  la  quantité  d'eau  produite  par  les  égouts^  et  le  mal  étant  déjà  immense,  que  sera-ce 
lorsque  Ton  y  déversera  la  totalité? 

11  résulte  de  ces  faits  que  non-seutement  les  caves  des  habitations  particulières  de  Qen- 
neviUlers,  les  carrières  à  sable  et  à  cailloux,  les  caveaux  du  cimetière  sont  envahis  par  les 
eaux,  mais  encore  les  différentes  usines  subissent  des  chômages  forcés,  l'envahissement 
S^éleodant  jusqu'aux  foyers  des  générateurs;  enfin,  la  partie  qui  hitre  rencentrant  la  nappe 
d  eau,  qui  se  trouve  à  quelques  mètres  de  la  surface  du  sol,  ne  pouvant  plus  descendre, 
augmente  ce  niveau  et  l'élève  à  une  hauteur  qui  fait  que  les  puisards  qui  servaient  à 
absorber  les  eaux  pluviales  et  ménagères  sont  remplis  d'eau,  deviennent  inutiles,  et  que 
l'eau  des  puits  se  trouve  corrompue. 

Vous  saisissez,  messieurs  les  Députés,  la  gravité  de  cette  situation  :  non-seulement  celte 
inondation  souterraine  ^st  une  gône  considérable  pour  nos  demeures  et  nos  établissemenls, 
mais  encore,  et  ceci  serait  bien  plus  grave,  elle  peut  amener  d'un  moment  à  l'autre  une 
épidémie  continue  qui  sévirait  sur  notre  commune  et  atteindrait  fatalement  celles  envi- 
ronnantes. Cet  été  enfîn,  de  nombreux  cas  de  fièvre  intermittente  se  sont  produits  à  Gen- 
nevilliers  ;  les  docteurs  et  des  savanis  prétendent  que  ce  sont  les  miasmes  et  les  odeurs 
fétides  qui  s'échappent  de  la  lerre  qui  occasionnent  ce  mal. 

L'administration  de  ta  Ville  de  Paris,  qui  a  déjà  depuis  quelque  temps  reçu  des  plaintes 
motivées  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  à  un  si  haut  degré,  n'a,  jusqu'à  présent,  donné 
aucune  satisfaction  aux  habitants  de  notre  localité,  et  elle  continue  tous  les  jours  le  déver- 
pemant  des  eaux  sur  le  territoire  de  notre  commune. 

Nous  ajoutons,  messieurs  les  Députés,  que  les  anciens  habitants  de  Gennevilliers  afâr« 
meut  n'avoir  jamais  été  témoins  d'un  semblable  phénomène,  que  Ton  ne  peut  vraisembla- 
blement attribuer  aux  pluies  que  nous  avons  subies  à  la  un  de  1872;  et  ce  qui  viendrait  à 
Tappui  de  ce  dire,  c'est  que,  malgré  la  sécheresse  de  cette  année,  le  niveau  de  l'eau  dans 
la  plaine  n'a  pas  baissé;  les  carrières,  les  caves,  les  puisards,  etc.,  etc.,  sont  toujours 
Inondés;  par  conséquent,  nous  sommes  unaoimes  pour  dire  que  l'inondation  dont  s'agit 
^romênt  uniqutment  du  déversement  par  la  Vilk  de  Paritâ^ne  mmtme  quantité  d'eau  d^ègout 

f  la  plaine  de  Gennevilliers, 

Le  casque  nous  prenons  la  respectueuse  liberté  de  vous  soumettre,  messieurs  les  Députés, 
intéresse  au  plus  haut  point  la  santé  publique ^  et  l'administration  de  la  Villa  de  Paris  ou  du 
(département  de  la  Seine  n^ayant  aucun  égard  pour  nos  justes  plaintes,  nous  venons  vous 
supplier  de  faim  en  sorte  qu'une  enquête  ministénelh  ait  lieu  saitâ  aucun  retard  mr  ces  faits, 
aûn  de  faire  c-esser  un  abus  qui,  en  so  coutinuant,  devient  coupable,  et  d'éviter  non- 
seulement  un  trouble  grave,  mais  surtout»  ce  qui  serait  funeste  pour  nos  familles  et  pour 
nous,  une  épidémie. 

ConGants  dans  votre  justice,  les  soussignés  ont  l'honneur  d*Ôtre,  messieurs  les  Députés, 
vos  très-humbles  et  lrès*obéiâganls  serviteurs. 


Ginnevilliin,  ttctobre  i87i. 


(Suivent  4i4  signatures,) 
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ANNEXE  N*  7 


PÉTITION 

DES  HABITANTS  DE  CLICHY,  ASNIÉRES,  GENNEYIIXIEHS,  SAINT-OCE» 
POUR  LA  CONTINUATION  DES  IHIIIGATIONS 


Messieubs  l£s  Dépurés, 

Confiants  dans  votre  sollicitude  pour  les  întér^B  du  pays,  nous  stods  lliODiieur  de  i 
exposer  les  faits  suivants  : 

Dans  toutes  les  Communes  que  nous  habitOBS,  la  Seine  est  profondément  altérée  psr^ 
eaux  des  égouts  de  Paris;  à  Clichy,  une  masse  énorme  de  liquide  noir  vient  enr 
fleuve  et  cause  une  fermentation  continuelle.  A  Saint-Denis,  la  quantité  est  moiiiàtf 
mais  toutes  les  matières  de  vidange  de  la  voirie  de  Dondy  sont  mélangées  en  ce  poW 
aux  eaux  d'égouts  et  versées  en  Seine  avec  elles  ;  elles  aggravent  ainsi  ati  demter  iniîiK 
rinfecUon  causée  par  le  grand  collecteur  d'Asnières. 

Notre  situation  serait  absolument  intolérable,  si  nous  n*avions  Tespéranoe  <m  ^Mt  II 
œrtitude  qu'il  existe  un  remède  radical  à  un  pareil  état  de  choses.  C'est  ce  rcDoède  M 
nous  venons  solliciter  rappUcatîon  définitive  ;  nous  comptons,  messieurs  les  Député»,  fM 
vous  voudrez  bien  nous  appuyer  auprès  du  gouvernement  et  de  M,  le  Préfet  é$  k 
Seine. 

Depuis  quelqioed  asnées,  rAdministration  de  la  ville  de  Paris  élève  par  des  machioai  m 
parlM  doa  eaux  d'égout  dans  la  plaine  de  Gennevilliers*  Ces  eaux  nous  sont  linte«  ^ 
IMMU  lis  appliquons  ou  nous  les  voyons  appliquer  sous  nos  yeux  à  la  culture*  Nooifltt* 
IMS  an  IMtore  de  vous  certiûer  que  les  résultats  obtenus  ont  été  surprenants  :  dei 
«■ftialBar  agricole,  situées  entre  le  village  de  Gennevilliers  et  la  Seine,  ont  été 
méaa  en  lerraiiis  maraîchers.  Ceux  d'entre  nous  qui  pratiquent  les  irrigations  ont  i 
d'hui  entre  les  mains  comme  locataires  ou  propriétaires  plus  de  300  arpents  ;  eo  a'i^ 
dOttO  pins  là  aD€  expérience,  c^est  une  véritable  exploitation  pratique.  Nos  lé^'tUDii  «st 
aiPoBmti,  nous  16S  vendons  aux  halles,  aux  casernes,  au  Grand-Hôtel,  etc.  Uo  riUil^v*^ 
Im  OiiiilloQS,  s*est  créé  au  milieu  des  terrains  irrigués,  et  l'état  sanitaire  y  osl  me^lM 
LiVtlaiir  locative  des  terres  a  monté  considérablement. 

11  M  nous  onanque  qu*une  chose  :  c'est  la  certitude  que  Topération  va  se  dévelofftf  it 
m  eonânuer.  Four  garantir  les  intérêts  engagés,  pour  nous  assurer  d*une  joaiSRaoai^ 
iiMMIil  loogiM  des  eaux  fertilisantes^  il  faut  que  nous  voyions  la  villa  dé  tail  Bisà^ 
901k  féiSitt  de  oonduires.  Pour  assurer  rassainîssement  du  fleuve,  pour  déUmmardeiiA 
laa  dangers  de  la  putréfaction  des  eaux,  il  faut  que  la  ville  muluplte  ses  nmMimê^^ 
loiras,  Aloi^  notre  sécurité  sera  assurée. 

Nous  venons  donc  vous  prier,  messieurs  les  Députés,  d^insîster  auprès  da  |Qa*«nt- 
iut»nt  sur  ces  doux  points  : 

I*  Nous  demandons  que  la  ville  de  Paris  développe  et  achève  les  machinas  qat  eaU^ 
lt>s  saux  de  ses  collecteurs  de  la  Seine, 

9«  Nous  demandons  que  les  canaux  et  conduites  qui  mettent  ces  oattx  à  la  iïii|iaiii** 
la  culture  soient  étendus  assez  loin  pour  assurer  la  consommaliaii  JouroaUèredeli  I 
(Je  Tengruis  liquide. 

A  cette  double  condition  seule,  l'assainissement  du  fleuve 
ay^tta  progrès  considérable  sera  fait  en  agriculture* 
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leolteur  à  Âsntères. 
lateur  à  Âsnières, 
pire  d*Â5Dièr6s, 

Bkbre  do  Conseil  municipal  à 

oiarchaiid  de  bois  d'industrie 

B. 

JB,  employé  à   Âsnières,   rue 

hîs.  â6. 

IroHt  propriétaire,  rue  Napo- 

I  AsDières. 

iseiller  municipal  à  Asnières. 

KnnacîeQ  à  Asnières. 

bit  au  maire  d*  Asnières. 

tiseiller  municipal  à  Asnières. 

.    adjoint    et    propriétaire    à 

ï 

lembre  du  conseil  municipal  è 

l 

^nseiller  municipal  à  Asnières, 

Manières. 

fnseiller  municipal  à  Asnières. 
Dîères* 
propriétaire  à  Asnières. 
|i  père,  à  Asnières. 
propriétaire  à  Asnières, 

EHer  à  Asnières. 
à  Asnières 
iétaire  à  Asnières* 
|ti%^ateur  à  Asnières. 
Imières. 

iaye,  à  Asnières. 
iAffoières. 

bpriétaire  à  Asnières. 
jltÎYatoiir  à  Asnières. 
ropdéiaire  à  Asnières. 

f>ropr iétaire  à  Asnières. 
pur,  membre  du  conseil  muni- 
^pr Iétaire  à  Asnières. 
re.  propriétaire  à  Asnières. 
mières. 
^  Asnières. 

bpriélaireà  Asnières. 
iiropriéiaire,  76,  avenue  d'Ar- 

lAfloières. 

irrier  peintre,  à  Asnières. 

iBeiller  municipal. 

r-médecin  à  Asnières. 


MM. 

Thenu,  à  Asnières. 

Baillât  et  compagnie^  négociants  à  Asniè- 
res. 

Dangle,  nourrisseur  à  Asnières, 

Durîeux,  cultivateur  et  nourrisseur  à 
Asnières. 

Baillât,  négociant  à  Asnières, 

Thusseau,  propriétaire  à  Asnières. 

Rfjusseau,  propriétaire  grainetier  à  Asniè- 
res. 

Cba^^n,  nourrisseur  à  Asnières. 

Vidaï,  cultivateur  et  nourrisseur  à  Asnîè- 
res. 

Chanceau,  32,  grande  rue,  à  Asnières. 

Delpech,  à  Asnières. 

Brejardj  rentier  à  Asnières. 

Calonnett  propriétaire,  avenue  d'Argen- 
teuil,  îi2,  à  Asnières, 

Vignon,  employé,  30,  rue  de  Nanterre,,à 
Asnières. 

Renault,  employé,  à  Asnières. 

Raynal,  propriétaire  à  Asnières. 

Tranclietj  h  iVsnières. 

Thépa ut/négociant  propriétaire  à  Asnières. 

Mercier,  grande  rue,  h.  Asnières, 

François,  coîfleur  à  Asnières. 

Besselet,  à  Asnières* 

Simon,  à  Asnières. 

Âla terre,  à  Asnières, 

Lalaode,  à  Asnières. 

Michel,  à  Asnières. 

Laporte^  à  Asnières. 

Létang,  à  Asnières. 

Rondet,  à  Asnières. 

Laye,  à  A^nièrea. 

Hayolte,  à  Asnières. 

Moulin,  avenue  Flachat,  9,  à  Asnières. 

Monnot,  propriétaire  à  Asnières. 

Léger,  à  Asnières, 

Baudoin^  à  Asnières. 

Maucourt,  àAsmères. 

Th.  Mallet,  à  Asnières. 

F  lob  n,  à  Asnières. 

Louis,  h  Asnières. 

Pîcon,  propriétaire  à  Asnlôrea. 

Lorei,  à  Asnières. 

Langlois,  à  Asnières. 

Labrousse,  à  Asnières. 

Devouge,  à  Asnières. 

Ëgrouzard,  à  Asnières. 

Chivard,  à  Asnières. 


^^^^^^^^^^^^^^^^V                         ^^^^^^^H 

^^^^V           MM. 

MM.                                ^^P 

^^H^             Delacroix,  à  Âânîères. 

Saint  Just,  parfumear,  aveniie  iniiM 

^^^H              Gorisse,  à  Asnières. 

à  Asnièrw. 

^^^B              firiquet,  quincaillier  à  Asmèreâ. 

Humez,  administra  te  or  de  ta  pmm 

^^^H              LerEaire^  à  Âsnières, 

Constant,  horloger  à  Asnièrei. 

^^^^H              Bruant,  à  AsDiènis. 

Loupy,  à  Asnières. 

^^^1              Chapelain,  à  Asnières. 

Benou ville,  98,  rue  de  Pans,  è  Qidij 

^^^V              E.  Qiiibd,  earetierà  Asnières. 

Bonnet,  à  Asnières.                   ^m 

^^^B               Cand^ux,  à  Asnièreâ. 

Lnhîn,  à  Asnières,                       ^M 

^^^B              Ch,  Schewrand,  à  Asnières. 

Meunier,  grande  rue,  à  AflDÎèriii^B 

I^^^H              Girard,  à  Asmères, 

Py,  à  Asnières.                           ^H 

^^H              Dallet»  à  Asnières. 

Linève,  jardinier  à  Asnières.        ^Ê 

^^H              Mertet,  propriétaire  à  Âf^nières* 

Demaîsonneuve ,  propriétaire  à  iSm 

^^H              Serallet,  marchand  de  vin  à  Asnières. 

Laurique,  h  Asnièr^,                       i 

I^^^B              Ferrin,  à  Asnières. 

Legard,  à  Asnièfes.                     ^B 

^^^^V              Lemoine^  à  Asnlèreâ, 

Roussillon,  à  Asnièm.         _^^^B 

^^^H               DépraZj  limanadier  à  Asnières* 

Cayene,  à  Asnières*            ^^^| 

^^^H              L.  L^rijii  pharmacien  à  Asnières. 

Phne,  k  Asnières. 

^^^H              BLondinîère,  ^  Asnières. 

Bastin,  docleur-médeciû  i  Asiiièrti* 

^^^H             .Drouin^  à  Asnières. 

Demi  J.,  à  AsnîèrBS.                   ^M 

^^^H              Burret,  à  Asnières. 

Palllet,  à  Asnières.               ,^^H 

^^H              Remondon  frères,  rue  du  Château,  iO,  à 

Becquerel,  à  Asoières^         ^^^^ 

^^^V                 Asnières. 

Bigot,  maraîcher  à  AsDjèretfJ^^^H 

^^H^              Malhyssens  Alex.,  ^  Asnières. 

Dargent,  rue  de  la  Station,  à  iflj^| 

^^^B              Fery,  à  Asnières. 

Bordier,  jardinier  à  Asnièrei^^^H 

^^^H             Gagnant  J.,  à  Asnières* 

Aimé  Monod,  maire  de  ClIcb^^H^^ 

^^^H              Loret,  à  Asnières* 

Villeneuve,  docteur-médecio  à  Oiéj, 

^^^B              Ferrîer,  à  Asnières^ 

Routier»  conseiller  municipal  à  Qiflhf* 

^^^H             Mouchet»  à  Asnières. 

Bassompii^rre,  conseiller  munidfilAQ'; 

^^^H              Pinte,  â  Asnières. 

^■É 

^^^B             Sevatf  à  Asnières. 

Depoix,  architecte  à  ai€liy,^^^H 

^^H             Gratiot,  à  Asnières.  ^ 

Duval  aîné,  propriétaire,  ru»  M^B 

^^^B             Richer,  à  Asnières. 

àClichy.                                  ^ 

^^^B             Deeoqiterel,  à  Asnières. 

Caucaunier,  propriétaire  à  Gicby. 

^^^B             Eo<^er,  à  Asnières. 

Bardin,  propriétaire»  adjoint  an  min^ 

^^^B             Gnyot,  propriétaire  à  Asnière.i. 

Clichy.                                    ^J 

^^^^B             Dubois,  à  Asnîdres., 

Leconle,  adjoint  au  maire  de  Qiil^| 

^^^^B             Burger»  à  Asnières. 

Auge,  conseiller  municipal  à  Clid^^B 

^^^^H             DEvan,,à  Asneères. 

Voyot,  propriétaire  à  Chcli)r«        ^M 

^^^H              Voisin,  a  Asnières. 

Itaës  frères,  fabricanla,  à  CBfiày.         f 

^^^B              Paté,  à  Asnières. 

Pouget.  a  Clicby,                        ^i 

^^^^B             Ciroy  J"*,  à  Asnières, 

Gi^raut,  à  Clicby.                          H 

^^^B             Gillot.  à  Asnières. 

Saint'Aubîn,  jardinier  à  Gltc&f     ^B 

^^^H             Renard,  avenue  de  Courbevoie,  !fi3,  à  As- 

Névoret,  rue  du  UiKly,  à  ClÂeii|.  M 

^^H                 nièr^* 

Labourot,  à  Cbchy.                     ^B 

^^H             DhcnS)  à  Asnières. 

Béguin,  à  Oiclty.                         ^H 

^^^B             Vincent,  à  Asnières. 

Benard,  rue  de  TEgliâft.  à  CUcÉjr. 

^^^B             Ragneti  rue  de  la  Slaiioo.  10^  à  Asnières. 

Contour,  rue  de  TE^Hs»,  7.          ^^ 

^^^B            Maurice,  chef  de  service  à  Asnières. 

Derei,  propriétaire  À  Clîoby.        ^M 

i^^^B             Monpnre,  grande  rue,  56,  À  Asnières. 

Feumry,  à  aicby.                ^^^1 

,^^^^^      Gosselin,  propriétaire  «  grandû  ru^,  %  à 

BrilUon,  propriMâire  à  QidJBJ 

^^^K        Aidères. 

'    Lacliave,pluinDncmd9l**«lMiiîWP 

i 
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fiÛeoDe,  boacher,    rue   do    Neuillyp   a 

Clkhy.- 
ht\mc,  boulanger  à  Clîchy. 
fittombes,  conseiller  municipal  à  Clichy. 
Barbara,  pharmacieti  à  Clîehf. 
Cnsle,  rue  de  Paris,  88^  à  Clicby. 
Uwrel,  rue  de  Paris,  à  Çlkhy. 
Lejeane,  conseiller  municipal  à  Clichy, 
Brigiftd,  architecte  à  Glichy* 
Laporïe,  propriétaire  à  Clichy. 
^IttrieaRuple,  à  Clichy, 

inlin,  nie  du  Réservoir,  à  Cltoby. 
wrcwi/négocianl  à  Cïichy. 
•âfldilhoD^  rue  de  Paris,  à  Clichy. 
let,  rue  de  Paris,  à  Clichy, 
BilBr,  à  Clicby. 

^essoB,  maire,  me  de  Paris,  à  Clicby, 
^ï^wveau  Alaé,  à  Clicby. 
L«sueuf,  rue  de  Paris,  à  Clichy, 
,  marchand  de  vin  à  Clichy, 
0,  architecte  à  Clichy. 
^grii,  entrepreneur  à  Clichy, 
^«tit,  propriétaire  à  Clichy. 
B<rbe,  à  Clicliy. 
Coqueliû,  négociant  à  Clichy, 
Httôber,  &  Clichy. 
Gtrowie,  à  Clichy. 
'ïuet,  à  Clichy. 
utie,  à  Clichy. 

conseiller  municipal  à  Clrcfiy, 
©t  fabricant  de  voitures  à  Clichy. 
^bon,  propriétaire  à  Clichy, 
it  entrepreneur  à  Clichy. 
Ti  propriéuire  à  Oichy. 

d,  rue  de  Paris»  à  Clichy. 
llo94îph,  rue  de  Paris,  à  Cticby 
pt»ryiules,  a  Clichy. 

Kuhn  et  Naudin,    manufacturiers   â 
lOîcby.    < 

directeur  de  l'imprimerie  Paul 
nt,    rue    du    Bac-d'Asnières,    à 
^Chy. 
p'^tieau,  rue  du  Bac-d^Asnières,  à  Clichy, 

'  ■'aoo,  route  d'Asnières. 
.  ***'f<pri,  rue  du  Bac-d'Asnrères,  5  Clichy. 


«hier. 


J  Schneider,  rue  du  Bac-d'Asnières, 

*/^ti6l  père,  rue  du  Bac-d'Asntères,  à 
^\»îchy. 
'^'Hiet  fils,    rue  du   BdC-d'Asnières ,  à 
Clichy. 


Bertrand,  rue  du  Bac-d'Asnières,  à  Clichy. 

E.  Leminade,  rue  du  Baç-d*Asnières,  à 
Clichy. 

.  Simon,  rue  du  Bac-d'Asnières,  à  Clicby, 

Eraaia,  rue  du  Bac-d'Asnière»,  à  Clichy. 

Mongin,  à  Clichy. 

Aubanel,  à  Clichy. 

Gardé,  à  Clichy, 

Monnier,  à  Clichy. 

Gaillaux,  à  Clichy. 

Lacoche,  à  Cïichy. 

Baron  Charreau,  à  Clichy. 

Baron  fîls,  à  Clichy. 

Engler,  à  Clichy. 

Linard,  à  Clicby. 

Lenglet,  à  Clichy» 

Duy,  à  Oichy. 

UUivier,  à  Clicby. 

Varmont,  proîe  à  Clicby. 

Bernard,  chemin  de  halageà  Clichy. 

Breame,  négociant  à  Clichy. 

Branle,  employé,  à  Clichy. 

Vallée,  à  Clichy. 

Villemin,  à  Clichy. 

Menard,  à  Clichy. 

Ddignez,  à  Clicby. 

Jean  Maxime,  à  Clicby. 

liourgeois,  à  Clichy. 

Chambon,  à  Clichy. 

Coblenlz,  à  Clichy. 

Vigier,  à  Clichy, 

Fournier,  h  Clichy* 

Chambrin,  à  Clichy. 

Julien  Troublereau,  à  Clicby, 

Darbau,  à  Clichy. 

A.  Jubloré,  à  Clichy. 

Lanery»  propriétaire  et  conseiller  muni- 
cipal à  Clicby. 

Bonîn,  conseiller  municipal  à  Clichy. 

Delile,  conseiller  mumcîpaî  à  Clichy. 

Parrot.  jardinier  aux  Grésillons»  commune 
de  Gen  ne  vil  liera, 

Tbolomier,    jardinier    aux     Grésillons, 
commune  de  Gennevilliers. 

Desmitb,  jardinier  aux  GrésilJons,  com- 
mune de  Gennevilliers. 

Chanson,  jardinier  aux  Grésillons,  com- 
mune de  Gennevilliers. 

Baudrillard,  propriétaire  aux  Grésiîlonâ, 
commune  de  Gennovilîters. 

Larcher  Jardinier  à  fienneriUiers. 


j 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  «8—     ^^^^^^^^^^1 

^^^^^P                   MM* 

MM, 

^^H             Forestier,  jardinier  aux  Grésillons,  com- 

Arbelot,    propriétaire    aux    Giéal 

^^H                roune  de  Gennovilliers. 

commune  de  Gennevilliers, 

^^H            Couenne,  jardinier  maraîcher  à  Genne- 

Briffault  Jean,  à  Gennevilliers» 

^^H                vîLlierâ* 

Garnior,  maraîcher  à  Âsnière». 

^^H             Herard,  jardinier  à  Gennevilliers. 

Colsoule,  jardinier  aux  GrésiJlo&s,  < 

^^H             Ortlieb,  cultivateur  à  Gennevilliers, 

mune  de  Gennevilliers. 

^^H             Jules  LecroiXf  cultivateur  à  Gennevilliers. 

Tbolomier  Charles,  aux  Gràsilkni,  i 

^^H             Marais  J»,  conseiller  municipal  à  Oichy. 

mune  de  Gennevilliers, 

^^H             Eschard ,  conseiller  municipal  à  €lichy. 

Bezaût,    entrepreneur    aux    Gfédl 

^^^H             Schmîit,  conseiller  municipal  k  Clicby. 

commune  de  Gennevilliers. 

^^H            Yignat,  directeur   de  Tusine  Montreuil^ 

Toussaint,   propriétaire  aux  GrésiU 

^^m                à  Clîchy* 

commune  do  Gennevilliers, 

^^H            y*  Lefebvre,  propriétaire  aui  Grésillons, 

Anneraux,  chef  de  culture  à  Geo» 

^^H                commune  de  Gennevilliers, 

liera. 

^^H            V«  Boquillon,  aux  Grésillons,  commune 

Poisson,  cuUivâteur  à  Ge&oenliien. 

^^H                de  Gennevilliers. 

Lagnèaux,  maraîcher  à  Geil]l0?iIBn 

^^H            Henry,    aux    Grésillons,    communo    de 

Meyers,  maraîcher  à  Gennevillieffl 

^^H                Gennevilliers. 

Jean  Joseph,  maraîcher  à  Germei^J 

^^H            Logrand,  aux  Grésillons,  commune  de 

Beaulieu^  jardinier  à  GenneviHîerjj 

^^H                Gennevilliers* 

E.  Charpentier,  maire  de  Saiot-OMIL 

^^H-           Egloff,  propriétaire  anx  Grésillons,  corn- 

Thobois,  docteur-médecin  à  Saisie)* 

^^H                mune  de  Gennevilliers. 

Dutour^  propriétaire  à  Saint^Ooen. 

^^H            Cocardan,  aux  Grésillons,  commtine  de 

Derenusson,   propriétaire  à  SaiJiMX* 

^^K^        Gennevilliers* 

Torchebœuf^  pharmacien  à  Siinl-Ou». 

^^^^H                                           Vu  pour  la  légalisation  dos  signatures  apposées  d-devitt. 

Le  28  novembre  1874. 

Le  Maire  d'Aiuiircs,         d^^^ 

Signé  ;  DuaiL*fl>.           ^^^Ê 

^^V           Vu  pour  la  légalisation  des  signatures  apposées  cî-dessus.                         ^^^| 

^^^K                          Le  30  novembre  1874. 

^^H 

^^^^^B                      L* Adjoint  de  GenneviUien^ 

^^^^^^^H 

^^^^H                             Signé  :  Retbou* 

^^H 

^^^^H                                                   Vu  pour  la  légalisation  des  signature!  doi  fcâWl** 

^^^^^H                                                           de  Clichy  apposées  d-dessus,                     ^j 

Le  28  novembre  1874.             ^M 

V Adjoint  de  CliAf^   ^^Ê 

Signé:  Lbgomîe*     ^^H 

^^V           Vu  pour  la  légalisation  des  signatures  des  hi 

ibitants                                     ^^H 

^^^^^.         de  Saint-Ouen  apposées  ci-dessus. 

^^H 

^^^B              U  1''  décembre  1874. 

^^M 

^^^^H          Pour  le  Maire  et  TAdjoînt  empêchés, 

^^M 

^^^^^H            Le  ComeilUr  municipal  délégué^ 

^^H 

^^^^^1                   Signé  :  PtfiRRB  G.%aoët. 

■ 
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ANNEXE    N^    8 


DISCUSSION 

^TITWNS  PHÉCÉDENTES  A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

SéANG£  DU   18  IMOVEMUnS  IBTlî, 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  la  pélîlian  des  habitants  de  la 
lennevilliers  {Seine),  relative  au  déversement  des  eaux  d'égout  de  Paris 
€  de  cette  commune. 
)l  à  M.  te  rapporteur, 

pportour.  Messieurs,  tf  i  habitants  de  la  commune  de  Gennevilliers  adressent 
lattonale  une  pétition  dans  laquelle  ils  exposent  les  effets  nuisibles  à  l'intérêt 
igereux  ^>our  la  santé  publique,  résultant  du  déversement  des  eaux  d'égout 
Paris  sur  lo  territoire  de  cette  commune^  et  ils  demandent  à  l'Assemblée 
0  enquête  sur  TtHat  de  clioses  dont  ils  so  plaignent, 
^ris  est  depuis  longtemps  aux  prises  avec  un  problème  dont  la  solution  est 
ssdire, 

-  Je  capitale  qui  renferme  GljDOt)  maisons  sans  compter  des  édifices 
Bidt)  deux  millions  d'babilantSi  a  pour  premier  devoir  celui  d^assurerca 
■ibrité. 

^Kre  accusé  de  rien  négliger  pour  atteindre  ce  but  :  un  vaste  et  magniGque 
IRou terrains  a  été  construit  pour  ramasser  les  eaux  pluviales  et  ménagères 
lîde  des  excréments  humains,  et  pour  les  expulser  par  des  collecteurs  énormes 
oi^  Ton  avait  cru  trouver  un  écoulement  rapide  et  intarissable* 
Tompé.  Le  courant  du  fleuve  n'était  pas  de  force  à  entraîner  un  torrent 
dont  le  débit  quotidien  n^est  pas  évalué  à  moins  de  !^74.OÛ0  mètres  cubes 
le  mètres  cubes  par  an), 

ï  encombré  par  des  atterrissements  Tétides  ;  ses  eaux,  presque  réduites  à  la 
t  été  empoisonnées. 

f  se  sont  élevées  de  tous  les  points  do  ses  rives*  Ll  a  fallu  chercher  le  moyen 
byer  de  pestilence  et  en  même  temps  de  débarrasser  autrement  Paris  de 
es. 

une  commission  technique  a  été  nommée  par  M.  le  ministre  des  travaux 


avait  éiè  fait  pour  obtenir  la  clarification  de  ces  eaux  impures  par  des 
liques  et  notamment  par  remploi  du  sulfate  d'alumine.  Les  résultats  ont  été 
le  succès  lui-même  eût  été  trop  coûteux;  on  y  a  renoncé. 
[jue  vint  la  pensée  de  demander  à  la  terre  un  âïtrage  naturel,  économique, 
nôme  temps  à  l'agriculture  par  les  engrais  qu'il  lui  apporterait. 
e  de  Gennevilliers  présentait,  par  sa  situation  et  par  la  perméabilité  do  son 
I  d'expérience  réunissant  toutes  les  conditions  désirables. 
ence,  la  ville  de  Paris  demanda  à  l'administration  de  cette  commune  et  obtint 
rétablir  sur  son  ternioiro  les  aqueducs,  tuyaux  ot  caniveaux  nécessaires  pour 
taux  d'égout  jusqu*aux  points  où  elle  projetait  de  faire  ses  essais  d'irrigation, 
ssôion  r^ïsulte  de  deux  traités  intervenus  entre  M.  le  Préfet  de  Ja  Seine  et 
e  Gennevilliers,  Fun  le  li  juillet  1872,  Tautre  le  IG  juillet  1873. 
>iiiBntie  pour  dix  années  seulement  à  partir  du  i**^  juillet  1S73  ot  sous  diverses 
rmi  [^quelles  votre  Commission  croit  utile  de  vous  signaler  les  suivantes  i 

KXKS,  4 


-  rso  - 


t  Art.  3.  —  La  ville  de  Paris  pourra  emprunter  les  cbemios  communaux  pour  le  | 
de  ses  eaux  d'égout,  à  ia  condition  que  ces  eaux  seront  renfermées  ilaus  des  layaitK 
égouts  maçonnés  et  couverts. 

«  Il  ne  pourra  être  établi  dos  caniveaux  ou  rigoles  à  ciel  ouvert  sur  lesdits 
qu'an  cas  oh  un  accord  serait  spécialement  intervenu  entre  la  commune  de  < 
et  la  vîtie  de  Paris,  dans  les  endroits  où  ce  mode  de  conduite  serait  jugé  le  plus  avantâfiix." 

•  Art.  4.  —  Il  demeure  expressément  entendu  entre  les  parties  que  tes  acitorîsation$à* 
dessus  n'ont  été  accordées  par  la  roramune  de  Gennevilliers  qu'à  titre  purement  provifioir», 
pour  faciliter,  mais  à  titre  d'essai  seulement,  les  expériences  entreprises  par  li  tiltodij 
Taris  pour  Tutilisation  des  eaux  dégoût, 

•  M.  le  Préfet,  au  nom  de  la  vilte  de  Paris,  reconnaît  qu'aucune  enquête  n'ayant  ctIC 
la  commune  de  Gennevilliers  reste  dans  la  plénitude  de  son  droit  pour  réclamer  plust 
contre  les  déversements  des  eaux  d'égout  sur  la  commune,  dans  le  cas  où  rinsalubriléi 
r incommodité  des  eaux  viendraient  à  être  reconnues,  auquel  cas  la  ville  de  Paris  trt  ftO- 
rerait  soit  dans  ses  bassins  d'épuration  établis  à  Aânières^  soit  dans  les  bassins  qn'ék  m 
propose  d^établir  près  du  pont  d'Ârgenteuil  et  en  face  d'Epinay.  » 

Munie  de  cette  autorisation,  la  ville  de  Paris  entreprit  Tessai  d*un  système  û*Mpùm 
embrassant  un  réseau  de  143  hectares,  pris  sur  une  partie  aride  et  sablonoeiiM  de  lifUn  | 
de  Gennevilliers. 
Sur  ces  143  hectares,  1!d  avaient  fait  usage  de  Teao  d'égoutau  1"  octobre  1871. 
Les  premiers  résultats  de  cette  expérience  restreinte  répondent-ils  à  r«lteote  dam  I 
elle  a  été  conçue?  La  commission  technique  n*en  fait  aucun  doute. 

Dans  son  rapport  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  le  12  dérembif  Wi 
elle  les  déclare  concluants  pour  démontrer  «  non-seulement  la  puissante  végétjtion  jiroîw* 
par  les  arrosages,  mais  encore  leur  innocuité  sous  le  rapport  de  la  salubrité  aîaii  ^^ 
la  parfaite  épuration  des  eaux  qui  reviennent  à  la  rivière. 

a  Elle  estime  que  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Paris^  dont  le  voliMif^ 
la  mise  en  service  de  la  dérivation  de  la  Vanne,  sera  porté  à  environ  100  milHom  ife»itw 
cubes  par  an,  pourra  être  employée  sur  la  surface  d*environ  2.000  hectares,  ^"f'  ***  *'^ 
à  cet  usage  dans  la  commune  de  Gennevilliers. 

<i  Et  elle  recommande  de  mettre  promptement  à  exécution  le  projet  80unu5  1Q< 
municipal  de  Paris,  pour  Temploî  d'un  volume  de  50  millions  de  mctred  cubes  d'i 
sur  une  surface  d'environ  1,000  hectares  sur  le  terrain  de  ladite  commune.  • 
Les  pétitionnaires,  messieurs,  sont  d'un  avis  tout  contraire. 
tl  est  vrai  que,  de  part  et  d'autre,  les  points  de  vue  sont  dilTércnts  et  les  iat^rti»^^ 
opposés. 

Pour  la  ville  de  Paris,  Tobjet  principal  de  ses  rechorchos  et  de  ses  études  «1  i'^*^"* 
au  dehors,  avec  le  moins  de  dommages  et  le  moins  de  dépenses  poâsible,  soi  eios  ni^^ 
et  ses  immondices. 

Pour  les  habitants  de  Gennevilliers,  l'objet,  certes  légitime,  de  leur»  efforts  r' 
résistance,  est  de  défendre  leur  territoire  contre  l'envahissement  d'tine  enlwp'^t-  " 
redoutent  comme  nuisible  a  leurs  bilans  et  à  leur  santé. 
Us  contestent  la  valeur  dos  résultats  signalés  par  la  c/ommismon. 
Voici,  messieurs,  leurs  principales  objections  et  les  fit^eta  de  lenre  plaint»  et ^ ^'^ 
réclamations  les  plus  vives  : 
«  La  base  de  Topération  entreprise  parla  ville  de  Paris  est  faur:  laèe. 

1  En  effet,  cette  opération  est  fondée  sur  ce  calcul  que  la  r<  C<«i^*^ 

^Wnl»ent  i.OOO  hect^ares  de  terre,  sur  lesquels  s^étendra  rirrigalion  des  emnt  «■f*^**V 
T^rid,  et  que  chacun  de  ces  2.000  hectares  étant  capable  d'absorber  50.000  nièirtf^ 
i\»  ces  eaux  par  an,  l'absorption  totale  sera  par  an  de  iOO  milhona  di^  mbirfêâùmi^^ 
éf(ale  au  débit  des  collecteurs  de  Clicby  et  de  Saint-Uuen  qu*it  8*i^lde  éhfOtf^ 
(tlainn  de  Gtmnevtliiers. 


-  m  — 

rOf  Ja  surface  lol-ale  de  la  communedeGenneviîliers  n'est,  d'après  la  matrice  eatlastrale, 
|ue  de  \A^  h,  31  a.  â7  c*,  divisée  de  la  manière  suivante: 

m  Première  clas?e.  —  Ensemble  des  constructions,  76  h.  12  a.  59  c. 
^^£euxtème  classe,  —  Terres  franches  ne  pouvant  ôtre  irriguées,  788  h.  23a.  G8  c. 
^^^roisièroe  classe,  —  Terres  dures,  difûciles  â  irriguer,  174  h.  GQ  a,  29  c. 
^ipti  a  trième  classe.  —  Terres  sablonneuses,  propres  à  l'irrigation,  382  h,  01  a.  16  c. 

«  C'est-à-dire  qu'au  lieu  de  2,000  hectares  de  lerres  irrigables,  la  commune  de  Gcnne- 
tiliiers  n*en  contiendrait  qti7j  peine  i'hîû  h.  73  a.  !;>  r. 
|,    fl  Les  pétitionnaires  ne  contestent  pas  que  les  arrosages  pratiqués  jusqu'à  présent  aient 

Séveloppé»  sur  les  terres  qui  les  ont  reçus»  une  fécondité  qu'elles  ne  possédaient  pas  et 
uî  a  permis  d'y  créer  une  riche  culture  maraîchère^  mais  ils  font  observer  que  ces  terres 
iont  choisies  dans  Télite  de  celles  sur  lesquelles  Tcsi^ai  devait  le  mieux  réussir;  qu'elles  ne 
bontiennent  ou  ne  contenaient  encore,  au  l**'  octobre  Î87f,  que  il3  hectares,  et  surtout 
|}u*etics  n'ont  point  été  traitées  au  régime  force  de  oO.OOO  mètres  cubes  par  an.  Ils  ne 

f Y  tonnent  donc  pas  de  rencontrer,  parmi  les  cultivateurs  de  Gennevilliers,  un  certain  nom- 
re  qui  se  montrent  satisfaits  et  qui  sollicitent  la  continuation  et  même  (^extension  de  ces 
Irrigations. 

*  Cependant  ils  se  demandent  si  cette  satisfaction  sera  de  longue  durée  et  si  elle  résis- 
era  aux  effets  d  une  imbibition  à  perpétuité  et  sans  trêve  de  50.000  mètres  cubes  par  hec- 
tare et  par  an  de  ces  eaux  noires,  infectes,  déposant  sur  le  sol  leur  limon  corrosif  et  putride 
et  le  pénétrant  d'un  liquide  encore  chargé  de  matières  organiques  et  de  gaz  délétères* 

t  Ib  en  doutent,  parce  que  la  dose  de  SO.OOO  mètres  cubes  est  impossible  ;  elle  est 
reconnue  eicessive  ;  l'expérience  Ta  démontré  on  Lombardie,  en  Angleterre,  et  sans  aller 
«i  loin»  si  restreinte  et  si  imparfaite  qu'elle  ait  été,  elle  l'a  déjà  démontré  à  Gennevilliers, 
à  ce  point  qu*un  grand  nombre  de  cultivateurs  oot  annoncé  leur  résolution  de  ne  {Hïint 
ueer  do  ce  mode  d*irrtgalion,  qu'ils  considèrent  comme  immonde,  insalubre  et  nuisible  à 
Ijeur  culture,  M.  le  maire  atteste,  dans  un  certificat  joint  au  doâ^ier,  que,  sur  l,20il  hectares 
ivableSt  J.OOO  hectares  sont  entre  les  mains  des  signataires  do  cette  déclaration , 
Cest  qu*en  effet,  après  avoir  pénétré  les  premières  couches  du  sol,  ces  eaux,  incom- 
plètement dégagées  de  leurs  souillures^  ne  reviennent  pas  à  la  rivière,  comme  le  dit  à  tort 
^  rapport  de  la  commission  technique  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Elles  rejoignent 
^^^  la  nappe  d  eau  sous-jacrnte  qui  vient  de  la  Seine,  mais  elles  ne  s'écoulent  pas  ;  elles 
^y  Ajoutent,  et,  depuis  1872,  époque  à  laquelle  a  commencé  cette  irrigation,  elles  ontcon- 
f^^tié  à  en  élever  le  plan  de  2  mètres.  Sous  l'influence  de  cette  élévation,  elles  ont  envahi 
Pwiis,  qu'elles  ont  corrompus^  les  caves  des  habitations,  qu'elles  ont  pénétrées  d'une 
^  '  !■  malsaine,  les  caveaux  funéraires  du  cimetière,  les  carrières,  dans  lesquelles  elles 
r  ut  à  Ciel  ouvert,  répandant  h^urs  odeurs  et  leurs  miasmes  méphitiques,  et  les  fièvres 

^UcJvt^fines,  jiieiju'alors  rares  et  presque  inconnues,  ont  pris  possession  du  pays  . 

*  Si  tpj^  sont  h*s  résultais  déji\  engendrés  par  une  irrigation  qui  ne  date  que  de  trois  ans, 

*  ^i  modérée  dans  sa  mesure  et  qui  ne  s'étend  encore  que  sur  113  hectari»»,  que  serait- 
^^  Colle  irri*:alion  couvrait  2.000  hectares  de  ItH)  millions  de  mètres  cubes  par  chaque 
l***^<i  d'eaax  et  de  matières  immondes  ?  Que  serait-ce  si  par  surcroît,  comme  il  en  est 

f  '.  la  plaine  de  Gennevilliers  ét^it  destinée  à  devenir  lexuioire  des  dépotoirs  dô 

1  ,  :  Ce»  serait  la  création  d*un  immense  marais,  d'où  la  [>este  sVxhdIerait  non  plus  s^eule- 

^J^^  ior  Genoevîlliers,  sur  Asnieres,  sur  Colombes  et  autres  alentours,  mais  jusque  sur 
^*«*tqu»  i'iiuniit  lui-même  attaché  à  son  (îanc. 

*  ^  l'appui  de  ces  faits,  de  ces  assertions,  de  ces  inquiétudes,  lefl  pétitionnaires  ont  fait 
^J*^kïus  les  yeux  de  votre  cx)mmis5ion  des  atlestalions  étrrileg,  des  certificats  d'analyses 
^*'ftiqttcs,  des  certificats  de  médecins  qui  s'accordent  à  en  établir  l'exactitude  et  la  gravité* 
•  la  question  est  grave  assurément* 

«  EUe  met  en  émoi  des  intérêts  privés   nombreux  et  considérables.   Elle  a  occupé  la 
ï^^bse,  dlo  a  été  l'objet  d  une  discussion  approfondie  de  la  part  de  nos  collègues  compo- 
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sant  la  réunion  libre  des  agriculteurs  de  ccito  Assemblée,  dont  Tun  n'a  pas  hésité  à  dire 
que  a  rétat  de  choses  actuel  est  odieux  ;  que  l'infection  du  fleuve  est  intolérable,  et  qv'ue 
enquête  est  nécessaire.  » 

t  L*enquôte ,  c'est  ce  que  les  pétitionnaires  demandent. 

c  A  la  suite  d  une  délibération  du  conseil  municipal  de  Gennevilliers,  en  date  du  28  dé- 
cembre 1874,  le  traité  du  13  juillet  1S73,  que  nous  vous  avons  fait  conDa!trepIii8haut,aé(é 
dénoncé  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  ;  mais  jusqu*à  présent  la  ville  de  Paris  ne  paraît  pas  m 
avoir  tenu  compte,  et  même,  au  lieu  de  suspendre,  elle  étend  ses  travaux  d'instaUatioD. 

«  L'Assemblée  n'a  point  à  prendre  parti  dans  le  débat  qui  s'agite  entre  la  ville  de  ?m 
et  la  commune  de  Gennevilliers.  Les  intérêts  privés,  si  nombreux  et  si  considérables  qii*9i 
puissent  être,  doivent  être  délaissés  à  se  pourvoir,  à  leurs  risques  et  périls,  devant  ki 
juges  compétents  ;  mais  il  restait  à  votre  commission  le  devoir  d'examiner  si,  dans  eetti 
question,  no  se  trouvaient  pas  engagés  des  intérêts  généraux  qui  ont  droit,  en  tout  état  àê 
cause,  à  la  protection  de  l'administration  supérieure. 

«  A  ce  dernier  point  de  vue,  messieurs,  les  communications  qu'elle  a  reçues,  les  dooh 
ments  qui  lui  ont  été  soumis,  l'étude  qu'elle  a  chargé  deux  de  ses  membres  délégués  àt 
faire  sur  place,  l'ont  conduite  à  reconnaître  que  cette  question  touche  profondément  m 
grand  intérêt  de  la  salubrité  et  de  la  santé  publiques  ;  et  c'est  au  nom  de  cet  intérêt  qu'elfe 
vous  propose  de  renvoyer  la  pétition  des  habitants  do  Gennevilliers,  qui  fait  l'objet  da 
présent  rapport,  à  MM.  les  ministres  de  Tintérieur  et  des  travaux  publics.  »  ( Approbatioa 
sur  divers  bancs.) 

Messieurs,  au  rapport  que  nous  venons  de  vous  lire,  veuillez  permettre  que  nous  ajoi- 
tions  celui  que  nous  sommes  chargés  de  vous  présenter  sur  une  pétition  qui  vous  est 
adressée  par  les  habitants  d'Asnières,  de  Clichy,  do  Saint-Ouen,et  qui  a  trait  au  même  objit 

r^  rapport  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs,  les  habitants  des  communes  d'Asniôres,  de  Clichy,  deSaint-Ooen  et  de 
Gonnovilliors  se  plaignent  de  l'état  d'infection  que  produit  dans  les  eaux  de  la  Saiie  k 
diversement  dos  eaux  d'égout  do  Paris. 

«  Us  attestent  les  bons  résultais  qu'ils  obtiennent,  pour  leur  culture,  de  l'irrigatioo  pn- 
ti(iuée  aveo  ces  eaux  sur  dos  terres  précédemment  sans  valeur  agricole,  situées  entre  le 
villu^o  de  Gennevilliers  et  la  Seine. 

u  Et  pour  assurer  l'assainissement  du  fleuve,  dont  ils  déclarent  que  la  putréfoction  rmà 
leur  situation  intolérable,  ils  demandent  : 

«  PromitNrement,  que  la  ville  de  Paris  développe  et  achève  les  machines  qui  soient 
108  eaux  de  ses  colloctours  de  la  Seine  ; 

u  Deuxièmement,  que  les  canaux  et  conduites  qui  mettent  ces  eaux  à  la  dispositioi  de  li 
culture  soient  étendus  assez  loin  pour  assurer  la  consommation  journalière  de  la  totalité  de 
Tonj^rais  liquide.  » 

(lotte  pétition  a  paru  à  votre  commission  avoir  trop  d'analogie  avec  celle  deshabiUi» 
(le  la  commune  de  Gennevilliers  dont  le  rapport  vient  de  vous  être  fait,  quand  même  elli 
lui  serait  contradictoire,  pour  qu'elle  ne  vous  propose  pas  d'en  faire  également  le  renvoi* 
MM.  les  ministres  do  l'intérieur  et  des  travaux  publics.  (Très-bien  î  très-bien  î  ) 

ilf.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le  ministre  des  travaux  public». 

M.  CaillauXf  ministre  des  travaux  publics.  Messieurs,  vous  venez  d'entendre  deux  n^ 
ports  sur  deux  pétitions  qui  ont  trait  à  la  même  question,  mais  qui  concluent  aaient 
contraire. 

Dans  la  première  de  ces  pétitions,  414  habitants  de  Gennevilliers  protestent  cooire  i* 
travaux  exécutés  par  la  ville  de  Paris  pour  le  déversement  des  eaux  d'égout  sur  le  tHTf 
toire  de  cetto  commune. 

Dané  la  seconde,  au  contraire,  305  habitants  des  communes  d'Asnières,  de  OicfcTitde 
Gftnnovilliers  môme  demandent  que  le  système  suivi  jusqu'à  ce  jour  par  la  ville  de  Vtrn 
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et  qui  a  rjonné  de  sî  excellents  résutlaU  soit  dévelop[}éet  conLinué  :  ils  le  réclameniau  dotu 
de  leurs  int^TÔts  comme  au  nom  de  la  &a!ubril.é  publique. 

Vous  vous  trouverez  done  en  présence  de  deux  opinions  diamétralement  opposées  Tune 
à  l'autre;  et  Thonorable  rapporteur  de  votre  commission  chargée  de  les  examiner  yous 
propose  de  les  renvoyer  toutes  deux  devant  les  minisires  de  l'intérieur  et  des  travaux 
publics,  <iui  auront  à  slaluer  sur  une  question  qui  louche  profondément  au  grand  intérêt 
de  la  salubrité  et  de  la  ?anté  publiques.  J'ai  Fhonneur  de  vous  déclarer,  messieurs,  que 
M.  lo  ministre  de  l'inléneur  et  moi  acceptons  ce  renvoi,  étant  enlendu  que  malgré  ce 
renvoi  la  queîstion  reste  entière,  qu*elle  n*est  en  aucune  façon  préjugée  dans  le  sens  do 
Tune  ou  de  Tautre  des  deux  pétitions  dont  il  vous  a  été  donné  lecture,  et  qu'une  enquête 
publique  qui  aura  procfiîtinement  lieu  permettra  de  la  juj^er,  de  la  résumer  et  de  ta 
résoudre  détinitivement  après  avoir  donné  à  toutes  les  réclamations  le  temps  et  le  moyen 
de  se  produire. 

Permettez -moi,  messieui^s,  à  cette  occa&ion  »  de  vous  rappeler  que  les  premières  études 
faites  sur  cette  importante  question  datent  déjà  de  loni^temps.  CVst  en  vertu  d'une  déci- 
sion ministérielle  du  23  octobre  iHÛ\ï  que  des  coniï-renccs  eurent  lieu  entre  les  ingénieurs 
de  Ja  navigation  et  ceux  du  services  municipal  de  la  ville  de  Paris.  Les  ingénieurs  dt^  la 
viHû  de  Paris  produisirentp  en  1*170,  un  avant*projet  général  pour  l'utilisation  et  l'épura- 
tion des  eaux  d'égout,  et  des  expériences  furent  entreprises  dans  la  plaine  deGennevilliers 
en  vue  de  la  désinfection  des  eaux  d'égout  pî>r  leur  application  à  Tirrigation  et  par 
réparation  au  sulfate  d'alumine.  Les  événements  que  vous  savez  sont  intervenus.  Les 
expériences  ont  été  interrompues,  le  grand  projet  qu^il  s'agissait  de  réaliser  n'a  pu  avoir 
d«  suite,  et  les  inconvénients  résultant  du  déversement  des  eaux  d'égout  en  Seine  allèrent 
ohiique  année  en  s'aceusant  davantage. 

Si  vous  vous  le  rappelez»  c'est  à  la  fin  de  votre  deuxième  session  de  1S74  que  j'ai  été 
interpellé  à  cette  tribune  sur  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvaient  les  eaux  de  la  Seine 
au  point  de  vue  de  ta  salubrité  et  de  l'alimentation  publiques.  Il  élaît  vrai  que  les  eaux  de 
la  Seine  étaient  infectées  dans  une  partie  de  leur  cours  pur  les  eaux  vannes  venant  des 
égouts  de  ta  ville  de  Paris,  et  plusieurs  des  communes  suburt>aiues  se  trouvaient  par  suite 
dans  une  situation  intolérable. 

La  ville  de  Paris  a  fait  exécuter  dans  ces  dernières  années  dimmenses  travaux  pour 
assainir  le  fleuve  dans  son  parcours  à  travers  la  capitale  ;  mais  elle  n'a  obtenu  un  résultat  si 
utile  pour  elle-même  qu'en  concentrant  les  causes  d'infection  sur  uu  autre  point  et  en 
Iranaportant  le  mal  cbez  ses  voisins  au-dessous  d'elle.  Les  conséquences  ont  été  d'autant 
plus  graves  qu'en  môme  temps  des  travaux  de  navigation  s'exéculaieni  sur  la  Seine^»  et 
que  C05  travaux  avaient  pour  elfet  d'interrompre  le  libre  cours  des  eaux  en  établissant  des 
retenues,  qui  sont  des  sortes  de  gradins  qui  arrêtent  fécoulement^  de  manière  que  Teau  y 
est  relativement  stagnante  et  y  dépose  les  matières  qu'elle  tient  en  suspension. 

Cétait  un  état  déplorabie  auquel  il  fallait  absolument  porter  remède.  C'est  au  mois  de 
juillet  1874,  je  crois,  que  Tbonorable  M,  Rameau  m'interpellait  sur  cette  situation,  au  nom 
dc6  intérêts  de  la  ville  de  Versailles,  qu'il  représentait  alors  ou  qu'd  avait  représentée,  et 
ne  demandait  quelles  mesures  étaient  prises  pour  remédier  à  un  si  grand  mal  et  purifîer 
Itts  eaux  de  la  Seine. 

A  la  suite  de  cette  interpeiliition,  j'ai  nommé  une  commission  nouvelle  pour  faire  une 
enquête  et  présenter  un  projet  des  dispositions  principales  à  adopter»  Cette  commission  se 
camposaJi  des  hommes  les  plus  compétents,  des  ingénieurs  les  plus  distingués  ;  c'étaient  : 
MM.  Kleiti,  Cbatonoy,  inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées  ;  Krantz,  ingénieur  en 
chef,  attaché  au  service  de  la  navigation  de  la  Seine  ;  Uelgrand»  inspecteur  général,  chargé 
du  service  des  eaux  et  égouts;  Alphand,  directeur  des  travaux  de  la  ville  de  Paris  ;  Mille, 
iii5{»ecteur  général  des  [loutâ  et  chaussées  ;  Vaudrey,  îngétiieur  en  chef;  Callon,  conseiller 
municipal;  docteur  Depaul,  conseiller  inunici|ial  ;  Chevallier,  membre  du  Conseil  de  salu- 
brtlé;  Boudet,  membre  du  ConsoUde  salubrité. 
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Cette  commission  a  produit,  à  la  date  du  12  décembre  1874,  an  rapport  extrèmemeBt 
remarquable,  dans  lequel  toutes  les  questions  ont  été  soigneusement  examinées,  diacatées  et 
résumées.  Ce  rapport  a  été  ensuite  Tobjet  d'une  étude  très^pprofondie  de  la  pari  du  con- 
seil général  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  été  d'avis  d'arrêter  des  résolutions  dont^  si  vous 
le  permettez,  je  vous  lirai  les  deux  principales  : 

a  Pour  remédier  à  l'infection  delà  Seine  par  les  eaux  des  égouts  de  Paris,  on  doit  regar- 
der (c'est  la  conclusion  du  rapport  de  la  commission  que  j*ai  citée,  comme  c'est  l'avii 
du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées),  on  doit  regarder  comme  le  plus  efficace,  le 
plus  économique  et  le  plus  pratique  de  tous  les  moyens  actuellement  connus,  celui  qai 
consiste  dans  remploi  de  ces  eaux  à  l'irrigation  des  cultures  et  dans  leur  traitement  pir 
infiltration  à  travers  un  sol  suffisamment  perméable. 

a  La  ville  de  Paris,  étant  responsable  des  causes  d'infection  du  fleuve,  devra  prendre, 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  les  mesures  propres  à  les  faire  disparaître.  Â  cet  effet,  fl 
importe  qu'elle  soit  tenue  d'assurer  immédiatement  les  voies  et  moyens  nécessaires  pou 
garantir  l'application  du  mode  de  traitement  susmentionné  à  la  totalité  des  eaux  impuei 
fournies  journellement  par  ses  égouts.  » 

Cet  avis  du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  a  été  adopté  par  le  ministre  des  tn- 
vaux  publics  le  24  juillet  suivant  et  transmis  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  qui  a  présenté  n 
conseil  municipal  de  Paris  un  projet  pour  l'irrigation  on  eaux  d'égout  non-seulement  de  la 
plaine  do  Gennevilliers,  mais  encore  des  communes  environnantes  jusqu'à  Saint-Germain. 

Ce  projet  offre  la  faculté  d'irrigation  à 6.300  hectares. S'il  est  a<iopté  parle  conseil  moni- 
cipal,  qui  en  est  actuellement  saisi,  il  ^era  prochainement  soumis  à  l'enquête  prescrite  par 
la  loi  du  3  mai  1841,  pour  arriver  ensuite  à  la  déclaration  d*utilité  publique. 

Tel  est  l'état  de  l'affaire  ;  elle  a  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  par  les  hommes  le» 
plus  compétents  ;  leur  opinion  fonuellemenc  exprimée  est  que  le  système  qu'a  demandé  i 
appliquer  la  ville  de  Paris  est  le  plus  économique,  le  plus  facile  à  réaliser  et  le  plus  efficace. 
Les  essais  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  ont  donné  d'excellents  résultats  non-seuleoeil 
au  point  de  vue  de  la  désinfection,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeirÀ 
terres  dont  on  a  développé  la  production  dans  de  remarquables  proportions. 

Avant  d'en  faire  l'application  en  grand,  le  projet  déûnitif  suit  une  marche  régulière. D 
est  en  ce  moment  soumis  à  l'examen  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  qui  doil 
créer  les  voies  et  moyens.  Il  sera  ensuite,  s'il  est  adopté,  soumis  à  l'enquôte  pour  èUt 
enûn  déclaré  d'utilité  publique. 

Par  lo  fait  do  la  situation  que  je  viens  d'indiquer  et  des  formalités  restant  à  accompli^' 
les  pétitionnaires  qui  demandaient  encore  une  enquête  recevront  satisfaction,  et  c'est  ap«* 
leurs  dires,  après  un  examen  complet,  lorsque  toutes  les  réclamations  auront  été  produites 
examinées  cl  jugées,  qu'il  sera  définitivement  statué  au  sujet  de  la  déclaratioa  d'utHii* 
publique  des  travaux  à  exécuter. 

(Vest  dans  ces  termes,  tels  qu'ils  résultent  des  explications  que  j'ai  eu  T  honneur  de  pré- 
senter à  l'Assemblée,  que  je  déclare  accepter  le  renvoi  que  la  commission  propose.  (Trt*' 
bien  !  très-bien  ! } 

M,  de  Tillancourt.  Je  ne  viens  pas  m'opposer  aux  conclusions  de  la  commission  trite 
qu'elles  sont  acceptées  par  M.  le  ministre  et  qui  concluent  à  l'enquête.  Je  veux  seulein*' 
comme  président  do  cette  commission  et  pour  que  cette  enquête  soit  complète,  prier  M.  1* 
ministre  de  l'instruction  publique  d'y  faire  figurer  l'avis  de  l'Académie  de  médecine el'i' 
l'Académie  des  sciences,  qui  serait  demandé  par  lui  à  ces  Sociétés. 

Ces  Académies  ont  été  déjà  saisies  de  la  question  par  un  excellent  mémoire  de  M.  ^^' 
tour  Corliou:  ce  siivanl  éminenta  prouvé  d'une  manière  incontestable  qu'il  était  posa*' 
par  des  procédés  chimiques,  de  neutraliser  la  plupart  des  miasmes  maltaisanls  des  ei« 
d'égout  en  évitant  la  dépense  énorme  de  construction  et  d'entretien  des  appireils  q«"*" 
c^ssile  le  système  préconisé  par  les  Inj^énieurs  de  la  ville  de  Paris. 


—  su- 
it d'appeler  sur  ce  point  rattenLîOD  de  M,  le  miniEtre  de  I Instruction  publique^ 
EmnaJssons  la  soIJicitude  pour  tout  oe  qui  intéresse  le  pays. 

iâ€nt.  La  parole  est  à  M«  Krantz, 

L  Taî  eu  rhonneur  de  Taire  partie  de  la  commisBionà  laquelle  on  a  soumis  cettii 
[ue^tion;  nous  l'avons,  mes  collègues  et  moi,  eiamînée  avec  le  plus  grand 
■vons  fait  rdire  di?g  analyses  sans  nombre,  noua  avoné  consulté  les  sommités 
autres,  et  nous  sommes  arrivés  aux  conclusions  que  vous  savez.  L'houorable 
court  les  combat  et  réclame  de  nouveaux  essais  d'épuratioo  chimique;  mais 
l&ette  de  lui  dire  qu'il  se  trompe  singulièrement  s'il  croit  qu'on  peut  épurer  fmr 
i  diimiques  un  volume  de  laO.OOQ.OÛO  de  mètres  cubeâ  d'pau  polluée, 

VmÊêùurt,  Il  y  a  des  essais  qui  prouvent  le  contraire-  Dans  tous  les  caé,  ja 
B  les  Âcadém  les  soien  t  consu  I  iées . 

;  Ou  a  déjà  fait  des  essais,  un  très*grand  nombre  d'eââaîs,  et  c^est  prêcisâmèiit 

tiré  la  question  et  nous  a  amenés  à  cette  conviction  que^  dans  les  conditions  où 

Bf  repu  ration  chimique  est  impuissante* 

»ml  parfaitement,  d'à  illeurs,  que  dos  essais  puissent  réussir  sur  quelques  mHrcs 

rien  valoir  pour  lOO.OOO.OilO» 

S»  je  le  répète^  de  tous  los  procédés  essayés  jusqu'à  ce  jour  pour  l'épuratioiî 

I,  oepe ndanti  qui  tious  a  donné  longtemps  de  grandes  espérances  et  avait  parti 
eâ  résultats  sérieux.  Proposé  par  un  homme  émioent,  M.  Lg  Châleïier»  dont 
ience  regrettent  la  mort  prématurée^  il  paraissait  épurer  complètement  les 
îevenaîent  claires  et  limpides.  On  a  pu  croire  dès  lors  que  le  problème  élatt 
ce  n'était  qu'une  apparence.  Les  eaux  épurées  de  cette  manière  renfermaient, 
impidité,  exaclemi^nt  les  mômes  sels  ammooiarauît  que  les  eaui  si  troubles  de 
sulfale  d'alumine  dont  on  se  servait  n'avait  fait  que  précipiter  toute  la  matière 
iiension  ;  il  avait  âltré  les  eaux  et  leur  avait  donné  cette  Umpidîlé  trompeuse 
me  un  pureté  très-réelle. 

mémo  que  les  eaux  eussent  été  non-seulement  clarifiées,  mais  épurées,  le 
moins  n'eût  éiè  praticable  que  pour  quelques  mitllons  de  mètres  cubes,  mais 
00,000,000, 

)ose  en  aucune  façon,  pour  ma  part,  aux  essais  de  ce  genre  ;  mais  je  tiens 
is  toutes  le-s  conclusions  quca  Ton  pourra  en  tirer* 

li  nous  apporter  les  résullats  d'expériences  faites  sur  des  millions  de  mètres 
i  je  les  tiendrai  pour  concluants;  mais  si  Ton  fait  des  essais  sur  des  cdnlaines 
bes,  quel  qu'en  soit  le  résultat,  il  ne  prouvera  rien  pour  moi,  (Approbation 
nca.) 

S  apportez-nous,  ©t  nous  les  recevrons  avec  infiniment  de  reconnaissance,  non 
s  de  laboratoire,  mais  des  essais  en  grand,  fort  en  grand,  comme  on  en  a  fait 
,  en  Angleterre  ;  seulement  quand  vous  les  aurez,  vous  trouverez  qu'ils  con- 
lient  comme  nous, 

Paris,  que  Ton  met  ici  particulièrement  en  cause,  se  trouve  en  vérité  dans  un 
m:  les  travaux  qu'elle  a  faits,  tout  ce  système  de  canalisation  souterraine 
Bnt  remarquable  et  bonoro,  il  faut  bien  le  dire,  les  ingénieurs  qui  s'en  sont 
i  particulier  M*  rinspecteur  général  Helgrand,  (Très-bien!  très-bleu I) 
kt  eu  ce  résultat  de  rendre  apparent  et,  par  suit6,  intolérabb  un  mal  qui 
fit  jusqu'alors  on  s'élaii  assez  peu  préoccupé*  Les  égouts  déversaient  bien  en 
M)niiic^  de  la  villej  mais  c'était  en  des  points  diUérents,  sur  un  trèà4ong  par* 
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ANNEXE   N*   9 

RAPPORT 

DE   M.  VILLENEUVE   AU   CONSEIL   GÉNÉRAL    DE   LA   SEINE 

SUR  l'assainissement  de  la  seine  et  de  la  presqu'île  de  GENNIVILUBIS 

/Vovefii5fie  1875. 
Messieurs, 

Trois  vœux  du  Conseil  d*arrondissement  de  Saint-Denis,  ayant  trait,  Tun  à  ras6iisisf«- 
ment,  l'autre  au  curage  général  de  la  Seine,  le  troisième  à  Tassainissement  de  la  preequ'ik 
de  Gennevilliers,  nous  ont  paru  devoir  être  examinés  dans  un  rapport  collectif. 

Nous  n'indiquons  les  premiers  que  pour  mémoire  :  les  efforts  tentés  dans  la  pref^nliB 
de  Gennevilliers  témoignent  de  l'intérêt  allaché  par  la  Ville  de  Paris  à  la  solution  de  ceite 
question. 

'  Mais  le  transport  doseaux  d*égout  dansle  territoire  de  cette  commune,  si  voisine  de  Piri^f 
soulève  des  objections  de  diverse  nature,  dont  la  principale  se  rattache  à  la  salubrité  ptf- 
ticulière  de  cette  localité  et  à  la  santé  générale  mise  en  péril  par  ce  procédé. 

Le  rapport  du  12  décembre  1874,  publié  par  les  soins  du  Ministère  des  Travaux  pnbliOi 
n'émet  pas  le  moindre  doute  sur  l'innocuité  complète  du  procédé,  et,  devant  lesallaresd^ 
cisives  et  tranchantes  du  rapport,  on  est  malgré  soi  porté  à  se  demander  si  les  honoribltf 
membres  de  la  Commission  n'ont  pas  cherché  à  couvrir  des  apparences  d'une  humeur  déct 
dée  les  doutes  qui  pénétraient  leur  esprit. 

La  Commission  croit  à  une  perméabilité  constante,  même  après  la  formation  de  baocs 
limoneux  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Les  dépôts  effectués  par  les  eaux  nesoiiiD 
gras  ni  encrassants;  les  façons  de  la  culture  les  incorporent  chaque  année  au  sol  et  ont 
simplement  pour  résultat  l'entretien  ou  l'accroissement  d'une  couche  de  terre  ar»l>* 
légère.  Ce  mécanisme  do  l'absorption  des  eaux  et  de  l'incorporation  des  dépôts  au  sol.i^* 
utilisation  par  les  plantes,  garantiten  même  temps  de  tout  inconvénient  au  point  de  voe  d'i' 
salubrité  des  localités  environnantes.  L'eau  ne  séjourne  nulle  part,  et  les  phénomènes  defer 
mentation  ou  d'oxydation  s'accomplissent  dans  le  sein  de  la  terre,  au  lieu  de  se  produire  ei 
Seine.  La  Commission  a  pu  voir,  autour  du  terrain  municipal  où  commencèrent  lesculwr»*' 
en  18G9,  tout  un  village  de  récente  création  ;  aucune  affection  spéciale  ne  s'est  prodaitt 
dans  ce  village,  nommé  le.s  Grésillons,  et  l'accroissement  journalier  de  cette  localité  tvi- 
santé  au  milieu  môme  des  champs  où  circule  l'eau  d'égout  est  la  meilleure  preuve  de  fii- 
nocuité  du  système.  Quelques  carriers  ont  prétendu  que  le  niveau  de  la  nappe,  qu'on  ran- 
contrait  de  tout  temps  à  une  faible  profondeur  au-dessous  du  sol,  se  serait  relevé  dep«* 
les  irrigations  ;  ces  plaintes,  nées  au  moment  des  inondations  de  1872-1873,  à  un  rnooest 
où  le  service  de  l'irrigation  ne  fonctionnait  pas,  ne  portent  du  reste  que  sur  un  fait  pv- 
rement  mécanique,  qui  n'intéresse  à  aucun  titre  le  principe  môme  ou  le  résultat  hygihi" 
que  de  l'opération.  C'est  un  point  de  détail  dont  l'examen  revient  aux  agents  de  la  Vilfcdf 
Paris,  et  auquel  il  serait  facile  do  remédier  par  quelques  drains,  si,  contrairement  êvifà^ 
actuels,  une  pareille  surélévation  venait  à  se  produire  d'une  manière  |KTmaneni»». 
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TOUS  aurez  un  très-singulier  retour,  et  je  crois,  sans  avoir  la  prétention  d*ôtre  prophète, 
qu'on  peut  l'affirmer. 

Je  vois  déjà  poindre  les  symptômes  de  ce  revirement  d'opinion.  Pour  mieux  vous  traduire 
ma  pensée,  je  vous  dirai  ce  qui  m'est  fréquemment  arrivé  alors  que  je  construisais  des 
chemins  de  fer. 

Un  de  mes  projets  menaçait-il  un  domaine,  immédiatement  le  propriétaire  venait  se 
plaindre  et  m'affirmer  que  j'allais  lui  causer  un  irréparable  dommage.  Naturellement,  un 

eu  par  bienveillance  et  beaucoup  par  crainte  du  jury  d'expropriation,  je  cherchais  à 
détourner  le  chemin  de  fer  de  ce  passage  difficile,  et  quand,  ayant  réussi,  j'arrivais,  très- 
heureux,  dire  au  propriétaire  que  je  lui  avais  épargné  le  malheur  qu'il  redoutait,  eh  bien, 
très-rarement  il  me  remerciait.  (Rires  d'assentiment.) 

Il  en  sera  exactement  de  même  ici,  et  ce  symptôme  apparaît,  comme  je  le  disais. 

Vous  avez,  en  efifet,  déjà  vu,  messieurs,  qu'à  côté  de  la  pétition  dont  nous  nous  occupons, 
il  en  existe  une  autre.  En  regard  des  dissidents  qui  craignent  et  repoussent  ces  irrigations, 
il  est  d'autres  cultivateurs  qui  les  appellent  et  hâtent  de  leurs  vœux  l'achèvement  des  tra- 
vaux delà  ville.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  et  je  ne  crains  pas  de  le  prédire,  et  vous  le 
verrez  avant  peu,  quand  l'enquête  sera  poursuivie  dans  les  communes  de  la  presqu'île  de 
Gonnevilliers,  un  grand  nombre  de  cultivateurs  très> intéressants  et  très-intéressés  réclame- 
ront pour  qu'on  ne  leur  enlève  pas  les  eaux  précieuses  qu'ils  parviennent  aujourd'hui  à  si 
bien  utiliser. 

Dans  cette  question,  dont  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vous  a  exposé  avec  précision 
l'état  actuel,  qu'avons-nous  donc  à  faire?  Â  laisser  poursuivre  les  travaux  engagés.  Nous 
n'avons  pas  d'autre  parti  à  prendre,  ce  me  semble.  Notre  puissance,  si  grande  qu'elle  soit, 
ne  saurait  aller  jusqu'à  trancher  des  questions  de  cet  ordre,  qui  relèvent  de  l'expérience 
agricole  et  de  la  science. 

Tous  les  hommes  expérimentés  qui  ont  examiné  avec  soin,  de  près,  sans  parti  pris,  cette 
question,  sont  d'avis  que  la  solution  étudiée  par  la  ville  de  Paris,  acceptée  par  la  com- 
mission, est  très-bonne;  que  l'on  ne  pouvait  en  espérer  une  meilleure.  Que  nous  faut-il  de 
plus,  et  pourquoi,  sans  motifs  suffisants  et  sans  nouvelles  études,  irions-nous  mettre  obs- 
tacle à  sa  réalisation?  U  me  semble  vraiment  que  nous  n'avons  qu'une  seule  chose  à  faire  : 
c'est  de  renvoyer  impartialement  les  deux  pétitions  à  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et 
des  travaux  publics.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  U  préiident.  Je  mets  aux  voix  les  conclusions  du  rapport,  c'est-à-dire  le  renvoi  des 
deux  pétitions  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 
(Les  conclusions  du  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.) 
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ANNEXE   N*   9 

RAPPORT 

DE   M.  VILLENEUVE   AU   CONSEIL   GÉNÉRAL    DE   LA   SEINE 

SUR  l'assainissement  de  la  seine  et  de  la  PRESQU'ILE  DE  GKNNBVILUBBS 

Novembre  1875. 
Messieurs, 

Trois  vœux  du  Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Denis,  ayant  trait,  l'un  à  l'assiiiiiffa- 
ment,  l'autre  au  curage  général  de  la  Seine,  le  troisième  à  l'assainissement  de  la  presqv'fle 
de  Gennevilliers,  nous  ont  paru  devoir  être  examinés  dans  un  rapport  collectif. 

Nous  n'indiquons  les  premiers  que  pour  mémoire  :  les  efforts  tentés  dans  la  presqu'île 
de  Gennevilliers  témoignent  de  l'intérêt  attaché  par  la  Ville  de  Paris  à  la  solution  deoett» 
question. 

Mais  le  transport  deseaux  d'égout  dansle  territoire  de  cette  commune,  si  voisine  de  Mii 
soulève  des  objections  de  diverse  nature,  dont  la  principale  se  rattache  à  la  salubrité  ptf- 
ticulière  de  cette  localité  et  à  la  santé  générale  mise  en  péril  par  ce  procédé. 

Le  rapport  du  12  décembre  1874,  publié  par  les  soins  du  Ministère  des  Travaux  pobGc^ 
n'émet  pas  le  moindre  doute  sur  l'innocuité  complète  du  procédé,  et,  devant  lesallara^ 
cisives  et  tranchantes  du  rapport,  on  est  malgré  soi  porté  à  se  demander  si  les  bononbitf 
membres  de  la  Commission  n'ont  pas  cherché  à  couvrir  des  apparences  d'une  humeur  déo- 
dée  les  doutes  qui  pénétraient  leur  esprit. 

La  Commission  croit  à  une  perméabilité  constante,  même  après  la  formation  de  )»^ 
limoneux  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Les  dépôts  effectués  par  les  eaux  ncsoil" 
gras  ni  encrassants;  les  façons  do  la  culture  les  incorporent  chaque  année  ausolet<»* 
simplement  pour  résultat  l'entretien  ou  l'accroissement  d'une  couche  de  terre  iràM 
légère.  Ce  mécanisme  do  l'absorption  des  eaux  et  de  l'incorporation  des  dépôts  au  soljvec 
utilisation  par  les  plantes,  garantiten  même  temps  de  tout  inconvénient  au  point  deMie^^l* 
salubrité  des  localités  environnantes.  L'eau  no  séjourne  nulle  part,  et  les  phénomène»  (i^fc'" 
mentation  ou  d'oxydation  s'accomplissent  dans  le  sein  de  la  terre, au  lieu  de  se  prodoiff^ 
Seine.  La  Commission  a  pu  voir,  autour  du  terrain  municipal  où  commencèrent  lesculttfÇ^ 
en  18C9,  tout  un  village  de  récente  création  :  aucune  affection  spéciale  ne  s'est  pnxh* 
dans  ce  village,  nommé  les  Grésillons,  et  l'accroissement  journalier  de  cette  localité  ■»*• 
santé  au  milieu  môme  des  champs  où  circule  l'eau  d'égout  est  la  meilleure  preuve  de  r»- 
nocuilé  du  système.  Quelques  carriers  ont  prétendu  quo  le  niveau  de  la  nappe,  qu'o»  ^ 
contrait  de  tout  temps  à  une  faible  profondeur  au-dessous  du  sol,  se  serait  relevé  defitf 
les  irrigations  ;  ces  plaintes,  nées  au  moment  des  inondations  de  1872-1873,  à  un  ïïifi^ 
où  le  service  de  l'irrigation  ne  fonctionnait  pas,  ne  portent  du  reste  que  sur  un  liit  ï»" 
rement  mécanique,  qui  n'intéresse  à  aucun  titre  le  principe  môme  ou  le  résultat  hyp**" 
que  de  l'opération.  C'est  un  point  de  détail  dont  l'examen  revient  aux  agents  de  la  Ville* 
Paris,  et  auquel  il  serait  facile  de  remédier  par  quelques  drains,  si,  contrairement  aux  W» 
actuels,  une  pareille  surélévation  venait  à  se  produire  d'une  manière  |>ernianenU\ 
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ajoute,  aux  considératioiis  qui  précèdent,  la  parfaite  pureté  de  1  eâu  dans  les  puil6 
Ircmnants*  en  sortant  d^  drains,  on  le  voit,  tl  n'y  a  plus  rien  à  craindre,  pour  Vhygiène 
clique,  dans  l'emploi  du  procédé  de  BUrage  des  eaux  d*égoal  et  particulièrement  dans 
terrains  sablonneux  da  Gennevillien;. 

TtQeii*apas  été,  cependant,  Topinion  des  membres  du  Conseil  d'arrondissement^  qui, 
IK  moins  de  compéteoce  et  d'étude  scientifique  sans  doute,  ont  jugé  simplement  devoir 
l(»ïf«»  l'écho  dea  plaintes  de  leurs  élecleurs  auprès  de  rAdministration  préfectorale. 

'es  ont-elles  quelque  fondement,  et  les  ob.^orvations  journalières  des  intéressés 
pas  quelque  valt  ur  pour  înÛrmer  les  conclusionà  gavanles  et  optimistes  de  )a 
iion"!  Votre  Commission  a  été  de  cet  avis,  et  elle  emprunte,  pour  soutenir  cette 
le  passage  suivant  au  rapporteur  de  la  Commission  nommée  par  rA>semblée  na- 
:  t  Le  rapporteur  déclare^  en  effet,  que  persister  dans  cotte  voie  serait  créer  un  im- 
fMfaisd'où  Ja  peste  s'exhalerait  non  plus  seulement  sur  Gennevilliers^sur  Asnt^^res, 
Colombes  et  autres  alentours,  mais  jusque  sur  Paris,  qui  l'aurait  lut*mème  attaché  à 
flanc.  • 
Deux  poin  laux  méritent  d'appeler  votre  attention  : 

eaux  .  rejétées  dans  la  plaine,  et  qui  échappent  à  Faction  rétenlive  du  sol 

I  Taclion  absorbante  des  plantes  en  pénétrant  dans  le  sous-sol,  augmentent-elles  la 
souterraine  dans  des  proportions  sufQsantes  pour  justiûer  les  réclamations  ?  Ces  eauK 
res,  chargée»  de  matières  suspendues  et  de  matières  dissoutes,  sontelles  clarifiées  et 
en  descendant  dans  les  couches  souterraines,  ou  n  entraînent-elles  pas  avfc  elles 
nts  qui  en  allèrent  la  pureté  et  en  interdisent  l'usage  domestique  ?  Tel  est  le  prc- 
fr  point. 

I«  §econd  point,  relatif  à  la  transformation  ou  à  la  destruction  des  solides,  théorique- 
lui  résolu,  reçoil-iJ  de  Tobservation  et  de  Texpérience  cette  sanction  sans  laquelle  le 
itilèmenfste  entier? 

li  d'abord,  il  est  un  fait  incontestable  aujourd'hui  :  c'est  que  la  cote  des  eaux  dans  les 
its,  de  t  m.  50  avant  rirrigaiion,  s'est  élevée  de  3  à  4  mètres;  il  ejst  facile  de  s^assu- 
^<loe  la  cote  augmente  ou  diminue  selon  qu*on  déverse  plus  ou  moins  d  eau  d*égout  dans 
t^m.  Los  caveaux  des  cimetières,  creusés  à  i  m.  40  c.  autrefois,  no  le  sont  plus  au- 
i  qu'à  2  m.  40  c«,  parce  qu'au-dessous  ils  sont  inondés.  Le  niveau  s'est  muinlenu 
les  périodes  de  chaleur,  c'est  à-diro  au  moment  où  il  n'était  plus  possible  d'invo- 
erlas  tnonddtions  pour  l'expliquer. 

L'eau  de§  puil»  servait  aux  usages  domestiques  dans  la  commune  :  elle  n'y  sert  plus  au- 
ttrdlitti,  à  cause  de  sa  saveur  désagréable,  et  M.  le  chimiste  du  Conservatoire  a  déclaré 
t'cite  renfermait  une  proportion  d'ammoniaque  correspondante  à  celle  de  certaines  eaux 
B puits  de  Paris;  il  déclare,  en  outre,  que  ces  eaux*  en  raison  de  leurs  propriétés  chi- 
>^Uê3t  t^iorganoleptique^,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  des  eaux  potables, 
^  j  découvre,  en  outre,  une  quantité  do  micropbytes  et  de  ces  algues  indiquées  par 
'  Gérardia comme  constituant  la  mauvaise  qualité  des  eaux,  des  algues  venant  dans  les 
*ilàrlcment  chargées  de  maiières  en  décomposition  (Baslin,  Danet  et  Desarènes),  et 
■fSelOii  M.  Salisbury,  se  retrouvent  toujours  partout  où  régnent  les  fièvres  paludéennes, 
^tièi  certains  médecins  du  pays  ont-ils  attribué  à  leur  ingestion  dans  les  organes  di- 
^U  les,  é^iidémies  de  dyssenteria  et  de  fîèvre  typhoïde  qui  ont  régné  depuis  deux  ans 
^k  contrée. 

**ttSi  paraissent  infirmées  les  conclusions  du  rapport  de  la  Commission,  qui  déclare  les 
tdcnent  assimilables,  mais  qui  reste  muet  sur  roxaraen  microscopique. 
iti  second  point, 
lésion  affirme  également  que  les  matières   suspendues  et  dissoutes  ne  laîësent 
moindre  trace  sur  les  bancs  de  sable,  cailloux  et  i^raviers  situés  au-dessous  de  la 
Affable;  que,  en  partie  absorbées  dans  leurs  éléments  fertilisants  par  les  radicoHes 
le  sol,  elleâ  subissent^  pour  le  restant  dans  les  couches  inférieures,  uoe 


action  oxydante  qui  les  rend  absolument  inoffensives,  si  elles  sont  diluées  dans  on  ^ 
d'eau  suffisant. 

Telle  ne  paraît  pag  6lre  ropinion  de  MM.  Bastin»  Danet  et  Desarènes.  Le  sMb,  ^ 
avait  paru  aux  membres  de  la  Commission  conserver  ïa  couleur  naturelle  Mns  ti  wMm 
trace  de  dépôt  de  matières  organiques»  ils  Font  pesé,  et  ils  ont  comparé  leur  pct#o  i  àm 
volumes  égaux  de  sable  non  irrigué,  et  le  poids  s'est  élevé  de  10  à  25  centîgranuiMif  p» 
centjmèrre  cube , 

De  plus,  la  masse  de  résidws  rejetés  dans  la  plaine  n'est  pas  seulement  compdiél  4 
matières  assimilables.  Des  corps  presque  inrorruptibles  (cheveux,  poiis»  trachées  irêfèlà/û 
se  Irouvent  en  si  grande  quantité  dans  les  eaux  de  Paris,  qu'ils  forment  presqup  I  «i 
seuls,  et  selon  M.  Gérardin  Ja  masse  énorme  des  alterrisseroents  de  la  Seine.au-dessoMà 
ïa  bouche  de  résout  d'Asnières. 

Quoi  d'étonnant,  dès  lors,  qu'on  les  retrouve  à  îa  surface  des  terres  immergée»;  ém 
certains  endroits  où  la  municipalité  de  Gennevillicrs  fait  creuser  des  tranchées,  où  ïenp»-^ 
Cûii  à  30  centimètres  de  profondeur  formant  une  sorte  de  tapis  imperméable  aui  < 

Cet  obstacle  mécanique  empêcherait  dès  lors  les  matières  infectantes  de  pènkrer  < 
le  sol,  dans  ce  laboratoire  où  elles  subissent  la  tran information  si  bien  décrite  par  la  Gw*^ 
mission,  et  il  y  aurait  un  dépôt  de  sels  ammoniacaux  et  phosphalîques,  de  chlorures *4l 
sulfates»  de  sels  de  potasse  et  de  soude,  des  eaux  stagnantes  et  des  matières  orpaAqtBê 
décomposition. 

Or,  partout  où  l'on  a  rencontré  ces  éléments  divers  associés,  partout  on  «  vu  tôrgirl 
fection  paludéenne;  et,  ici,  1  inflexible  logique,  il  faut  le  confesser  hardiment,  dooaeis 
aux  adversaires  du  traitement  des  eaux  par  immersion. 

Les  fièvres  paludéennes  ne  s^obsorvaient  dans  la  plaine  de  GônnevilliepB  qu*è  Téut  i 
radique  (DrJoulio,  da  Gennovilliers);  aujourd'hui  elles  y  sont  h  Tétat  endémique  (D**  PwniftI 
Bastin,  Juuîié).  La  Directrice  de  Técole  communale  des  filles  déclare  que,  depatftdfosi 
les  petites  filles  sont  souvent  atteintes  de  fièvres  pendant  des  semaines  el  quelqiaiaii' 
mois.  M.  Uoyi  pharmacien,  L-ertilie  que,  avant  1870,  il  ne  vendait  que  des  ipiillkilil  I 
gniûanles  de  sulfate  de  quinine  et  que,  depuis  187^»  sa  rlÎLnhMe  restâtit  la  mêiDi,  ll< 
sommation  augmente  dans  les  proporlions  suivantes  ; 


1872,  2i0  grammes; 

1873,  â95  grammes; 

1874,  3âS  grammes; 
1875  (six  premiers  mo 


),  200  grammes. 


Ënûn,  dans  le  courant  de  cette  année,  soiiante-sept  cas  de  Ûèvree  ont  élé 
M.  Bastrn. 

Il  y  a  plus  :  le  docteur  Bouts,  de  Colombes  et  Bois-Colombes,  cooitatê  éusudn^- 
une  auji^menlation  lies  cas  de  fièvre  intermittente;  rexteasdon  de  TéfùdéiAie 
tours   fait  naître  des  appréhensions  pour  Paris   même,  du  moins  dans  le 
nord-est,  et  les  observations  des  pays  infectés  ne  sont  pas  faites  pour  i 
supposition. 

N'est-on  pas,  dès  lors,  admis  à  dire  avec  le  rapporteur  de  la  Cotnmîflstoù  il«  fi 
nationale  :  ■  Si  tels  sont  les  résultats  déjà  engendrés  par  une  irrigation  qui  n»  due  ^ 
trois  anSf  qui  est  modérée  dans  sa  mesure  et  qui  ne  s'étend  encore  que  »ar  113  I 
que  serait-ce  si  cette  irrigation  couvrait  2,000  hectares  de  lOO  millions  d«  Mtn 
chaque  année  d'eaux  et  de  matières  immondes  1  Que  serait-ce  si,  ptr  WÊrcnÊH,  i 
&àl  question,  la  plaine  de  'Genneviiiiers  était  destinôe  à  devenir  rentlon  ds 
deUondyV  • 

Sans  doute,  lesc^ux  d'égout  seraient  réparfuïi  bur  un  p\m  gnod  9tp*l^  Mlli^ 
quotidien  des  matières  insalubres,  moins  rapide,  il  e^l  vrai»  parce  q«ïli 


-  m  - 


^Attssi  GOniiDué  pendant  des  aiiDéeB,  ne  transrormerail-iL  pas  tes  imi      b  i 
%tA  Qq  Vaste  marais,  en  un  foyer  pestilentiel?  QuJ  ^^^  les  efforts  néceâsités- 
aâiamir  cm  pays  condamnêâ  à  FinfectiaD  paludéenne'?  N'est4l  pas  essentie 
b  aâsiiré  contre  la  création  (k  C6â  miasmes  par  Tinnocuité  abst^Jae  du  procédé,  i 
'  encore  dans  des  contrées  où  régnent  la  santé  et  la  vie? 
i  êûl  é»é  facile  d'entrer  dans  des  détails  plus  techniques  d'analyse  et  de  p 
^  serait  là  empiéter  sur  le  domaine  des  Commissions  spécialeSj  oblij 
nloe  dans  la  dén.onstration  scient tUquê,  — 

L'ebjet  du  présent  rapport  a  été  de  donner  corps  aui  plaintoi  dos  inléi  el 

onbtration  â  poursuivre  Tenquéte  demandée,  à  ne  négliger  aucun  m         d'iu^ 
I  à  éclairer  une  question  ausai  grave  et  qui  intéresse  à  tin  si  hitui  degré  i 
l  autant  que  la  Ville  de  Paris. 
t  eit  également  le  vœu  du  Conseil  d'arrondissement  de  SainUDenîs. 


on  traverse  la  presqu'île  en  allant  du  pont  de  Saint-Ûuen  au  village  de  Gentie- 

fîÏÏîers,  on  a  sur  âa  droite  de  grandes  pbines  qui  sont  en  partie  arides  et  sablonneuses, 

ki^nchè  des  terra irtâ  devenus  fertileâi  au  milLeu  desqu^U,  depuis  quelques  années,  so  sont 

iivèiS  ea  grand  nombre  de  petites  maisons  à  toit  de  briques  rouges.  Ce  village  s'appelle 

iGrèïUtons.  La  vit  une  population  de  maraîcliers  qui  sont  conî^t^mment  occupés  à  tra- 

à\&x  (ïans  leurs  cbamps,  et  le  matin  au  petit  jour,  et  sous  le  soleU  de  mîdi,  etaprès  lu  cou- 

«rdu  m\m\,  lorsque  8^ élèvent  les  brouillards  du  soir, 

S  ki  eaux  d'égont  qui  imprègnent  la  terre  qu'elles  fertilisent  étaient  uno  cause  réeife 
iBalobrité,  ks  habitants  des  Grésillons,  vivant  au  foyer  même  de  rinfection  paiustrt^  de* 
\mi  Cire  décimés  par  la  lièvre.  La  population  de  ce  petit  pays  devrait  aller  en  dimi- 
laijtcbque  année  ;  elle  était  de  37  habitants  avant  rétablissement  de  la  ville;  elle  est  ac- 
itbmmt  de  313  ;  elle  s'accroît  chaque  jour  (l). 

TîBfptctour  général  chargé  de  la  direction  du  service^  ému,  avec  juste  raison,  des  pliiiti- 
lormulées  par  les  habitants  de  Gennevilliers  et  que  Ton  pouvait  croire  fondt%,  en 
temps  quHl  nous  demandait  de  vénÔer  par  une  enquête  des  plus  minutieuses  si  ces 
yates étaient  bien  fondées,  Faisait  de  son  cÛté  une  enquête  aux  Grésillons.  S'il  y  avait 
^naevîHii^rs  des  cas  de  tîêvre  paludéenne  dus  à  l'imprégnation  du  sol  par  les  eaux  d*é- 
m,  il  devîiît  ft  plus  forte  raison  en  eiister  aux  Grésillons. 

Ûfl^iuanteKleux  propriétaire:*  ou  cultivateurs,  à  la  date  du  30  octobre,  déclarent  n'avoir 
M  malades  par  le  fait  des  eaujî,  n*avoîr  jamais  eu  un  seul  accès  de  fièvre  paludéenne, 
d'eux  a  signé  une  déclaration  dans  ce  sens  (2). 

les  pays  où  Ton  observe  les  fièvres  paludéennes,  le  danger  est  grand  surtout  pour 

OUI  rie  rs  qui  creusent  la  terre  pour  établir  des  fossés,  des  rigoles  ;  ils  sont  les  premiers 

Ladmînistration  des  ponts  et  chaussées  devait  se  préoccuper  des  risques  si  gra* 

q^Vlle  faisait  courir  à  ceux  de  ses  employés  et  ouvriers  qui  vivent  au  milieu  de  c^*s  ter- 

imprégnés  dV^ux  infectes  (on  a  dit  que  ce  serait  aux  portes  de  Paris  commit  VAgro 

aux  portes  de  Rome,  un  foyer  de  fièvres  graves  qui  s'étendrait  à  la  Ville  elïe- 


I  ^m%  avons  sous  Jes  y  eux  une  liste  complète  des  employés  et  ouvriers  attachés  au  service 
■tiliiation  dêâ  eâux  d'égout*  Ils  sont  tous  employés  depuis  un  temps  asse^  long;  la  durée 
^kurservicd  est  de  deux  à  sept  et  huit  ans.  Aucun  d'eux  n'a  eu  un  seul  accès  de  fièvre 

|lte  a'a  pas  constaté  à  Asnières,  à  Clichy,  au  voisinage  presque  immédiat  des  terrains 

irégïiéspar  les^ux  d^égout,  de  cas  de  fièvre  paludéenne.  Nous  avons  sous  les  yeux -deux 

m  un  D^  Péron,  lequel  demeure  «  près  des  rigoles  et  des  eaui  d'égout  »  et  n'a  pas 

ndu  parler,  dins  son  voisinage,  de  cas  de  fièvre  intermittente  (4  octobre  1875J.  C'est 

piniievilliers  seulement  que  la  fièvre  a  éclaté, 

population  de  Gennevilliers,  qui  était  de  L630  habitants  en  1860,  était  en  1872  de 
'  habitants  ;  elle  en  compte  actuellement  2.074  (4]., 

nombre  des  décès,  qui  était  en  1866  de  49  alors  que  le  nombre  d'habitants  était  de 
Bveu  1874  est  de  49  alors  que  le  nombre  d'habitants  esta  peu  près  le  même.  Le  chiffre 
Ih  mortalité  comparé  au  nombre  d'habitants  n'a  pas  sensiblement  varié  entre  1866  et 
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di  rapport,  pièce  2. 
,  da  rapport,  pièce  3. 
d«  rapport,  pièce  4. 
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1874.  Or^  en  1866,  on  n'avait  pas  commencé  les  irrigations  ;  les  premiers  IniniiK 
de  1869  ;  il  y  eut  interruption,  et  ce  n'est  qu'en  1872  qu'il  y  eut  reprise  des  irrigatiow  (1). 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  relevé  statistique  certifié  conforme  par  l'adjoiDi  au  maire 
deGenneviUierset  relatant  les  causes  des  morts  survenues  dansla  commune  jusqu'en  1873(2;. 

Deux  décès  sont  attribués  à  la  fièvre  intermittente,  tous  deux  en  1871,  alors  qu'on  ne  binit 
pas  d'irrigations,  que  les  machines  étaient  rompues,  et  qu'il  n'y  avait  [das  d'ctn  dus  toi 
conduites. 


II 


Avec  M.  l'inspecteur  général  Mille  et  M.  l'ingénieur  Durand-Glaye,  nonsavons  Tisîté,  àm 
toute  l'étendue  de  la  plaine,  les  mares  et  tranchées  pleines  d'eau  (3). 

Nous  avons  constaté  que,  dans  ces  mares,  le  niveau  de  l'eau  s'élève  et  s'abaisse  am 
fréquemment,  laissant  sur  les  peupliers,  les  saules  et  les  oseraies  qui  en  couvrent  les  bofdi, 
les  traces  limoneuses  du  niveau  le  plus  élevé  des  eaux.  Dans  certains  points,  il  n'y  a  qie 
quelques  centimètres  d'eau  ;  elle  stagne  et  croupit. 

Depuis  quatre  ans,  l'eau  séjourne  avec  un  niveau  variable  dans  les  tranchées  ^tm 
redoute  creusée  dans  la  plaine,  près  de  Gennevilliers,  en  1870,  et  depuis  abandonnée. 

Les  travaux  de  Dolfus  Âmset  en  1847  (lors  du  tracé  de  la  ligne  de  Strasbourg  à  Bile),  de 
Valéry  Meunier  en  1863  (lors  du  tracé  du  chemin  de  fer  de  Madrid)  ont  appris  canfaiei 
pouvait  être  grande  l'insalubrité  de  tranchées  creusées  le  long  des  lignes  et  dans  lesqaefles 
l'eau  séjournait. 

Tout  le  monde  sait  que  les  crues  subites  des  fleuves,  môme  sur  des  terres  de  boue 
nature,  peuvent  former  des  marais  temporaires  dont  l'insalubrité  ne  le  cède  en  rienlodie 
des  marais  permanents. 

Toutes  ces  causes  si  importantes  de  la  fièvre  paludéenne  existent  auprès  de  Gennerilfiea 
sans  qu'il  soit  besoin  d'invoquer  l'insalubrité  des  eaux  d'égout  qui  imprègnent  la  tene, 
laissent  aux  radicelles  des  plantes  les  matières  étrangères  qu'elles  renferment  et,  ainsi  pnniîétf 
et  filtrées,  retournent  à  la  Seine,  claires  et  limpides. 

La  circulation  de  ces  eaux  est  assurée  par  les  soins  apportés  aux  irrigations,  par  le  boa 
état  des  canaux. 

Par  la  continuité  de  la  circulation  des  eaux,  l'immunité  est  assurée.  Dans  les  rivièresdeli 
haute  Italie,  le  bon  état  d'entretien  des  canaux  et  le  renouvellement  des  irrigations  emptelMSt 
les  fièvres  d'être  fréquentes  et  graves. 


m 


Comme  nous  voulions  que  l'enquête  que  nous  devions  faire  fût  aussi  complète  que  pfli* 
siblo,  nous  avons  été  plusieurs  jours  de  suite  à  Gennevilliers.  Nous  ne  nous  sommes  pM 
contentés  de  visiter  les  malades  dont  les  noms  nous  avaient  été  transmis.  Nous  nonsioMM 
renseignés,  auprès  de  l'un  et  de  l'autre,  sur  les  noms  qu'il  convenait  d'ajooter  a  cco 
qui  nous  avaient  été  signalés. 

Nous  avons  voulu  les  voir  dans  leurs  maisons,  pour  nous  rendre  compte  du  degré  <fis 


(4)  Annexes  da  rapport,  pièce  4. 

(2)  Annexes  da  rapport,  pièce  5. 

(3)  Annexes  i*n  rapport  :  Carte  de  Gcooevilliers,  pièce  n»  C. 


^té  de  ces  maise^ns,  de  Vétat  des  caves,  des  puïis.  Dans  aucune  des  C3tbb  l'eau  ne 
îiur&e  acttleJiement. 

Nous  iTons  cherché  dans  quelles  cireonstancM  et  sous  quelles  mQu^nces  cm  malades 
itmtpa  coniracter  la  ûèvre.  TràvailIaienl-iU  habituellemBDt  dans  la  parlie  de  la  plain@ 
A  «e  font  les  irrigations  ou  dans  une  direction  tout  opposée?  Ce  sont  là  des  données  dont 
ûnfi^  Murait  mëconnaflre  ritnporLance  pour  la  manifeâtation  de  la  yérité  et  que  noua 
o'iTons  gartle  de  négligeî. 

Void  Ic^  noms  de  tous  ce^  malades  ëi  le  réâumédes  observations  qu6fious  avons  recuoll- 
fejMTcbacuQ  tïenx  (1)  : 

[$mit  Lefoat,  place  de  l'Eglise.  ^m 

tiarçon  de  4  ans  ;  n'a  jamais  approché  des  Gréd lions. 

^li  Pentecôte  (J875},  Il  a  contracté  une  petite  fièvre  Continue  ayant  duré  huit 
s,  quelque!  accès  intormittonts  au  mois  d'août. 


1 


r,  êû  fêmmê  tt  âon  fih^  tiJ ,  rue  Saint- Dénia, 
'qM  père  a  eu  den  accL*s  de  fièvre  au  mois  de  mat  de  cette  ann^;  aco^  quotidiens, 
»  revenant  tous  le^  deux  jours;  Ips  accès  ont  duré  jui^que  vers  ta  fin  de  juin, 
ifemroe  n'a  paâ  eu  les  fièvri^s  celte  année.  En  1SÎ4,  elle  a  eu  un  premier  accès  le  lundi 

If^ue*,  (jés  fièvres  venaient  tous  les  deux  joursï,  cassaient  quelque  temps  sous  Tinfluence 

I  tnitement,  rmenaienl  ensuile;  elles  ont  duré  quatre  mois. 

ifiliaen  des  fièvres  pendant  trois  semaines  cette  année;  elles  ont  commencé  1«  jour 
ihalefdte;  elles  venaient  d^ahord  tous  les  Jours*  puis  tous  les  deux  jours* 
^Uot  H  $à  femme  travaillent  dans  la  plaine^  m^is  non  du  eèlédes  Grésillons.  Ils  ne  se 
t|;kafi  plâinti  à  nous  d'avoir  eu  du  Teau  dans  leurs  caves. 


Itfekf  BrtuiT,  rue  des  Petites-MurailleSï  est  blanchisseur,  no  va  pas  habituellement 
ikâGréâillons;  les  rjèvres  ont  duré  trois  gema i ne s^  en  décembre. 

Ro^Eoo,  63,  rue  Saînl-Oenis, 
l^le  femme  reite  presque  toujours  chez  elle  et  n*a  jamais  approché  des  Grésillons. 

&est tuberculeuse;  elle  tousse,  a  des  sueurs  nocturnes  et  s'aQaiblit  graduellement;  elle 
^frésin te  aucun  signe  de  cachexie  palustre,  (Elle  se  plaint  d'avoir  eu  de  l'eau  dans  ses 

(EU  février  et  raar^.) 

J fièvres  surviennent  presque  tous  les  jour^,  le  matin,  vers  onze  heures. 
Fille»  ont  duré  (avec  des  intervalles  de  rémission)  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de 


mur  HabraNj  63  j  rue  Saint- Denis. 
i  plaint  d'avoir  eu  de  leau  lians  ses  caves.  Il  a  eu  les  fièvres  au  mois  de  juillet  1874  et 
oif  de  janvier  1875;  eltes  revenaient  a :js?z  régulièrement  tous  les  deux  jours  et  ont 
^chaque  fois  quinze  à  vingt  jours, 
Nibnn  ne  travaillait  jamais  du  côté  des  Grébillons,  mais  dans  une  direction  tout  à  fait 
Bf  vers  ArgenicuîL 


BÎMl^ft 


Lmûe  UvQxmKm,  rue  Saint-Denis. 

Dette  enfant,  fille  du  maréchal  ferrant,  demeurant  rue  Saint-Denis,  en  face  dun'  63,  a  eu 
^^res  cette  année,  pendant  trois  mois,  irrégulièrement,  de  mai  à  juillet. 


I)  â—nfi  ém  rapport  :  Plan  de  GcDneviUiers,  où  chaque  malade  csl  ioJiqaé  par  one  marqae  ronge,  dans  diaqae 
Ml  fs'O  takiU.  Pïèu  B«  C. 

AfflfSXES.  5 


Chartes  Comjpqipct,  rue  SâiDl-Danig.  à  c6té  du  presbytère,  a  eu,  il  y  a  six  ^maiii^  tei 
accès  de  fièvre  mal  caractérisés  ;  embarras  gastrique  probablement.  Ils  n'oni  daré  qiittj 
quelques  jours.  Compoîot  ne  travaillait  pas  du  côté  des  Grésillons* 

îïeraantOBB  maintenant  la  rue  de  Paria,  qui  louge  le  parc  du  château  (où  se  troo^ 
mare  assez  étendue),  traverse  la  rue  Saint- Denis  vers  le  n*  61  et  se  continue  vers  la 
dans  la  direction  d'Epinay;  elle  n'a,  à  parlir  de  la   nie  Saint-Denis,  que  trois  wàiÊtmBêli 
prend  le  nom  de  chemin  des  Vaches. 

Le  chemin  qui  lui  fait  suite  conduit  à  la  mare  d'évaporalion,  à  500  mètres  enriroo. 

L'eau  est  stagnante,  croupie,  couverte  de  lentilles  d*eau.  Son  niveau  s*éiève  ets'abalBl 
suivant  la  crue  des  eaux.  L'égout  de  Genne  vil  tiers,  creusé  sous  la  rue  Saint-Deois*  pob 
BOUS  le  chemin  des  Vaches  (autour  duquel  sont  pour  ainsi  dire  groupés  tous  les  maW««)« 
se  rend  à  cette  mare. 

Mais  reprenons  Ténumératiôn  des  malades  depuis  le  commencement  de  la  ruedtfiri» 
(n*>  6]  jusqu'à  Textrémité  du  chemin  des  Vaches,  qui  lui  fait  suite. 

Léoace  Yensbur  demeurait  rue  de  Paris,  C  ;  il  a  quitté  le  pays;  tl  aurait  eu  en  juillet  der- 
nier quelques  accès  fébriles. 


Madame  MAcé,  6,  rue  de  Paris»  femme  du  facteur  ;  elle  n'a  jamais  approché  des 
Ions  et  ne  se  plaint  pas  d'avoir  eu  de  l'eau  danà  ses  caves. 

Elle  a  eu  les  fièvres  en  ma»  1875;  les  accès  venaient  d*abord  tous  les  deux  joors^  (ili 
tous  les  jours;  ils  oni  cessé  vers  juillet  pour  reprendre  en  septembre* 

Une  goEUK  DB  ciuutTÉ  tenant  récole  des  filles,  et  qui  a  demeuré  en  face  du  n^  G,  aoftîtia 

quelques  accès  fébriles.  Ses  souvenirs  sont  peu  précis* 

Jean-Piem  MAcé,  rue  de  Paris,  n»  G  bis^  ne  va  jamais  du  côté  des  Gréaîllons;  il  fi  foiK 

vent  chercher  de  Fherbe  aux  environs  des  tranchées  de  la  redoute,  qui  sont  remplies  fi* 
stagnante.  Il  a  eu  de  Teau  dans  sa  cave  vers  le  mois  de  mai.  Los  accès  de  fièvri  iwl  oo** 
mencé  vers  ta  fin  de  juillet^  d  abord  tous  les  deux  jours,  puis  tous  lea  joara^  peadaH  ■■ 
mois. 

LouU'Céîesfe  Poisson  et  m  femme.  11,  rue  de  Paria, 

(Il  n'y  a  que  deux  corps  de  bâtiment,  dont  un  inhabité,  entre  le  n*  6  6ij  pi  î-  U  i 

Poisson  aurait  eu  de  l'eau  dans  ses  caves  en  février  1875  et  mai  1871, 

Il  aurait  eu  des  accès  de  fièvre  revenant  tous  les  deux  jours  ;   pendajit  Uùib  i«^ 

au  mois  de  mai  1875  ;  pendant  un  mois,  en  octobre  1874. 
Madame  Pojssox  a  eu  trois  accès  de  fièvre  vers  la  fin  de  juillet  1875. 
Poisson  et  sa  femme  ne  travaillent  pas  du  côté  des  Grésillons,  mais  du  o6té 

dans  les  champs  qui  avoisinent  la  mare  d'évaporation, 

Jean-Françoù  ?oï»so>',  18»  rue  de  Paris, 

H  se  plaint  d'avoir  eu  de  leau  dans  ses  caves,  mais  en  1873  seulement,  et  paûdaat  *J 
mois  de  mars  et  d'avril. 

Ce  journalier  travaille  dans  toute  la  plaine,  aussi  bien  vers  les  GréslHoiii  ipie  <•»■  '•J 
reste  du  pays. 

Il  a  eu  des  accès  de  fièvre  en  août  1873,  puis  en  décembre  1874;  elles  iiirMit  < 
(avec  des  rémissions]  six  mois  la  première  fols,  quatre  mois  la  sôûoode. 

Les  deux  dernières  maisons  du  chemin  des  Vaches,  à  50  mètres  de  ^all£ll^te'*** 
Paris  et  Saint-Denis ,  sont  habitées  par  René  HETaor,  ta  fille,  et  h  famUk  l»wa».ihlUaW 
(Ce  sont  les  dernières  maisons  du  pays^  les  plus  près  de  la  mari!  d'éputaeniciit.) 


—  fi7  ™ 

Bené  Rktrou  travaillait  danss  tout©  la  plaine,  souvent  du  côté  des  Gré&îllons- 

11  aurait  eu  les  fièvres  (revenant  tous  les  deux  jours),  mais  avec  des  rémissions,  depuis  le 

mois  d'avril  1874  jusqu'en  juilleL 
5a  FILLE,  âg^^p  df*  neuf  ans,  aurait  eu  les  fièvres  en  mars  1874  pendant  deux  à  trois 

semaines,  puis  en  juillet  de  la  même  année  pendant  le  même  temps. 

l*oiSSOf?-Ilic«\nD  aurait  euccUe  nnm^c,  aux  mois  de  février  et  de  mars,  de  Teau  dans  ses 
caves.  Lui,  sa  femme  et  sou  Ëls  travaillent  dans  la  pbîne  du  côLé  d'Ar^enteuil,  mais  non 
vers  les  Grésillons. 

PaUson-Ilkhard  a  un  œdème  des  membres  înténeurs  qui  ne  tient  point  à  ta  cachexie 
palustre,  mais  à  une  néphrite.  Il  n'a  pas  la  rate  grosse.  Gel  homme,  déjà  âgé,  a  eu  tes  fièvres 
(revenant  tous  les  deux  jours),  avec  des  rémissions,  depuis  la  fin  de  juin  jus{|u'en  sep- 
tembre 1875. 

Sa  femme  a  ou  quelques  arcès  en  juin  et  juillet  f87i. 

Son  fiU,  Lomi'FrançoÎM,  a  eu  tous  les  jours,  pendant  près  d'un  mois,  les  fièvres,  au 
mois  d'août  187L 

Si  maintenant  nous  regagnons  la  rue  Saint-Denis  et  descendons  sur  Colomba^;,  nous 
trouvons  d'abord  deux  grandes  maisons  inhabitéos  qui  font  suite  au  n«»  03;  puiscommenre 
la  roule  de  Colombes. 

Dans  les  deux  premières  maisons,  sur  celte  roule^  nous  trouvons  : 

Denis'Françms  Yvon  et  sa  femme. 

Ils  travaillent  en  divers  points  de  la  plaine,  aussi  bien  vers  les  Grésillons  qu'aux  envi- 
rons des  mares.  Os  n*ont  pas  eu  d'eau  d;ins  leurs  caves. 

Yvon  a  eu  plusieurs  accès  de  fièvres  entre  juin  et  juillet  1874.  Sa  femme  a  eu  lesfiôvres 
en  avril  1874  pendant  trois  semaines;  elles  revenaient  tous  les  deux  jours. 

La  famille  BuQrrr  i  le  père  et  les  trois  enfants  ont  tous  eu  les  fièvres.  Ils  ne  travail- 
laient jamais  du  cùtê  des  Grésillons.  Ils  ont  eu  de  Teau  dans  leurs  caves  en  février  1874» 

Le  père  a  eu  irrégulièrement  les  fièvres  depuis  le  mois  d'octobre  1874  jusqu'en 
février  1875. 

Uis  Irois  fils  ont  eu  les  fièvres  à  la  même  époque,  en  octobre  1874;  elles  ont  duré,  chex 
le»  trois  jeunes  gens,  six  semaines  à  deux  mois  environ. 


\  gens,  qui  ont,  pendant  le  cours  des  trois  années  précédentes  (et dans  un  pays  où  Ton 
i  toujours  observé  des  cas  de  fièvres  paludéennes),  contracté  cps  fièvres,  sont  tous  guéris. 

On  n*observe  chez  aucun  d'eux  cet  éclat  fébrile  du  regard,  ce  gonnement  du  ventre, 

\  œdèmes,  cette  teinte  feuille  morte  delà  peau,  si  caractéristiques  do  l'empoisonnement 
ptluslre  et  qui  rrapi>ent  au  premier  abord  tous  ceux  qui  traversent  certaines  parties  de 
la  Sologne  et  de  la  Bresse,  couvertes  d'étangs  et  de  marécages  :  c'est  la  mnlana, 

La  directrice  de  l'école  des  sœurs  avait  prétendu  que  la  plupart  des  petites  filles  de  son 
école  avaient  été  malades  des  fièvres. 

A  rexcjeplion  de  deux  d'entre  elles  (les  jeunes  Huguenin  et  Rclrou)  qui  ont  été  réelle* 
tuent  atteintes,  les  autres  ont  pu  avoir  quelques-unes  de  cesalTections  fébriles  si  fréquente» 
thÊiM,  tes  jeunes  enfants,  à  certaines  saisons  do  l'aunée,  mais  n^ont  pas  eu  de  fièvres  d'accès 
l)ien  caractérisés. 

Quant  aux  petits  garçons,  qui  sont  absolument  dans  les  mêmes  conditions  hygiéniques, 
ffoi  occupent  une  des  ailes  du  bâtiment  commun  aux  deux  écoles,  tous  ces  enfants, 
ICDOS  avec  soin,  ont  une  bonne  et  fraîche  mine.  —  Aucun  d'eux  n'a  eu  la  fièvre  palu- 
lléeiilie  et  ii*a  quitté  l'école  même  pour  quelques  jours.  L'inslituleur  nous  Ta  affirmé. 


—  ^  — 


nr 


h  riR^tit  <fiiM  enquête  faite  sur  quelctues  nu  4ff  Serre  j 
el  wms  D6  prétendons  point  faire  tin  Irarall  ^i 
'  la  composition  de  Teau  des  maraiâ,  eic.  (f  )« 

Lanciâi  considérait  déjà  la  ùèxr^  pal«idé«fiii«  ^ 
I  produits  de  la  pntréfaûtTon  végétale. 

i  à  li  pénétration  dans  le  sang  d'algues  microêc<>fri<rii«»  il 

,  ^H  npi1li|f  laiwiti).  Pour  Itdlîef,  observateur  plus  digno  de  loi  qvt» 

f.  Il  ièffe  paludéenne  serait  piut^irft  due  h  des  végétaux 

au  Val-de-Grâce,  qui  a  écrit  un  eiceHent  livra  «tr  kê  I 
îfil^nuîileiitiei,  atlribiie  rtii»litbrité  des  marais  «  h  la  puissance  produeirieir  do  «ol  I 
«  cette  proiâsaiic»  a^est  pas  mis»  m  mXlm,  quand  elle  n'est  pas  épuisée  par 
«  s«liianl9  de  véfé<aiti.  » 

La  c^tara«âl  dooe  b  meÛleur  moyeii  d'assainir  les  terres  inaalubcet;  lea 
Mîti^JA  OAl  etuaé  la  non  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  les  ont  délHcbéi. 
nthrais  est  aujourd'hui  uai  faràlipkine,  sillonnée  en  tous  sens  par  de 
nues  de  piatane»  i  rombm  dfi«fiiek  sont  attritées  le§  maisons  de  Bouflkriek. 


Bn  résumé,  fl  f  a  eu  à  G^neviliiers,  bû  1874  quatorze  cas,  en  fla7S  tnm  oêb  i 
(îèvre  pnlud'Tûtie  sur  une  population  de  plus  de  deux  tniïle  habiiants. 

En  IK7I»  le  plus  er^md  nonibre  ti  contracliï  la  fièvre  en  avril  (çm/wV,  en  octobre  (ewf); 
en  18T5,  kttit  mabdesotit  eu  le?  fièvres  en  mars  et  juin. 

L^  rdtnx-  des  liatitetït-»  do  la  nefppe  soulerraiM'  prises  au  puils  Bazile,  à  Gennavttlîirti 
nous  indique  que  le  niveau  de  la  n*ippe,  en  \^1L  après  s'élre  élevé  en  jaovwr,  reii^«eead 
au  plus  t>as  en  avnt,  puis  s'élève  de  nouveau  en  juillet  et  rede&cend  au  plus  bas  en  uct«]èr«i 
or,  c'est  en  avril  et  eu  ôtlohre  que  le  plus  grand  nombre  des  inalades  a  ooniracté  la 
fièvres. 

En  1S7^,  sur  treiie  malades,  huit  sont  prk  de  Gèvre  en  mai  et  juin*  Or«  la  iM|ipf,  qp 
atteint  sa  hauteur  uiiuiuium  en  février,  redescend  au  plus  bas  en  mai  et  juin  ^4^, 

Cesl  lorsque  le  niveau  des  eaux  descend  très-bas,  après  s'Ôtre  élevé  raptdemenl,  qoe  la 
rt(*vn^  ap)>arniêiienl*  H  ^  a  un  ruftpart  c&nêtant  entre  lei  ùsallatitjiu  d$  (a  maftpt  jMtltrriiai 
ft  ctUt  et  nivea^t  àt  h  Stim;  wûit  il  ny  n  aucun  rû^pari  tutrt  ie^quQniiiés  dtam  dutnèmm 
dani  la  p/innc  ti  k  mmt^n  des  malades  atitinU  dt  ia  fièvre^ 


(Il  Xoi»  ffûioni  dffolr  cUer  i|««lqii«a  llfau  (l'an  UH-imntàtii  irtkk  do  l>'  VtUofi,  proréiiettr  «a 
«itlbciirmft^iiaecii  itf«a  tooiwiii  ili  rotr  au  Didfciai  ^«n  JoNoe-tA.  tvtluil  toui  au  jtliu   d»  ^y«at 

(i)  SélUbunt  On  lh€r4«»e  i>f  UteribiUtal  âaJ  fcfajtutit  ft^tf!,  «le.,  lA  ihê  Am^fUéH  Iê%rmÊl  #f  iMi 
?*•*  i,,i.  LU  iSflfl,  p,  M-n, 
(^}  thimr  h«  ikimkiK  I  Jibrb4fA«t,  3*f«|,,m  II,  ÎMl.  GoftMÎttf  éfilf Mit  ;   ir..4, 

h^gWM,  i«  ,,01,  ^  ,,^  n»«tït^,  i*Èii«4drbi«.  iKes.  —  n'«94.  On  piiaitiuUff*  uoa  ittinii  «i  tb« 

i»f  r»ef^i  4i«4,M  ty  ijfc«in«a  entitkei.  Mmfkmn  J«umAt  «f  Midéeél  leltMO,  f,  laS-aSi,  liai» 
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t*  Sur  une  populatioQ  de  plus  de  ûm%  mille  habiiantSf  et  pendant  trois  années,  nous  ne 
comptons  à  Gennevîllieri  que  vingt-sept  malades  atteints  do  la  Gèvre  paludéenm% 

Ils  demeurent  tous  près  le-s  uns  des  autres  et  pour  ainsi  dire  porte  à  porte^  dans  un  coin 
dtt  pays  tfèS'près  des  conduiles  d'égoul  de  (ac-omniuno  «l  de  la  mare  dita  d'évaporatioQj 
trèi^lûin  des  Grésillons,  La  caugedlnsalubrité  est  toute  locale  ;  le  foyer  est  là  où  tous  cm 
gina  demeurent,  A  quoi  doit-on  attribuer  la  fièvre?  aus  crues  de  la  Seine  qui  auraient 
uneûé  l'eau  dans  les  cavesi  ou  plutût  aui  marais  qui  entourent  Gennevilliers?  Double  causa 
ég;alement  admissible. 

â^  Si  l'imprégnation  des  terres  par  Teau  des  égouts  était  ti  cause  réelle  des  fièvres  eon* 
tractées  par  les  habitants  de  Gennevilliers,  ce  ne  sont  pas  eux  seulement  qui  dnvraient 
étr^  atteints  da  lièvre,  mais  surtout  les  habitants  des  Grésillons,  qui  viventau  milieu  même 
d^  irrigations.  Aucun  d'eux  n'est  malade,  et  cependant  ils  sont  là  nuit  et  jour,  à  tous 
moûDents,  et  lorsque  la  rosée  tombe  et  lorsque  s'élèvent  les  brouillards  du  soir, 

La  conclusion  s'impose  d'elle-même  : 

L'irrigation  du  territoire  des  Gréiilhits  par  les  eaux  d'égout  n'a  pas  pu  donner  la  lièvre 
iu%  habitants  de  GennmUiers, 


ANNEXES  DU   RAPPORT  DU  DOCTEUR  BERGERON 

P  i  Ô  C  O     Tl"      I  . 

POPULATION    DES    GRÉSILLONS 

Agglomération  de  maisons  au  pourtour  du  domaine  municipal  de  la  Ville  de  Pm 

Èur  un  rayon  de  500  mètres. 
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ToussiLnl. 

187Î 

Boltrd. 

«871 

Sandtur. 

Id. 

Bofard, 

1869 

Id. 

Schmith. 

Id. 

MlchcL 

1871 

Michîn. 

37 


6 
H 
6 
3 

7 

6 
3 
4 
I 

lia" 


1871 

id. 

1871 
1870 
1873 
M. 
1871 
18 
1873 

mb 

1869 
Id. 

Id 

id. 

1871 

mt 

1811 
Id 


Paris. 

Attats. 

Lu  suit. 

Boulet. 

PoireAUi. 

BouUrd. 

Leru». 

Liimiierl. 

Bolard. 

Vve  PMnrr. 

Ilemit. 

Bâtard. 

Guyard. 

tlurbc. 

Bdlinl, 

TlnVrion 

Arhubt. 

BtgYïi  nis. 

Big 

Vrf. 

Lfi'kic. 

Bl«yi«f|. 

ChardlB. 

Vîtal. 

Houveao. 

Paris. 

td. 
Hâvard. 
MuMlin. 
Ville. 
BigDt. 

Ltourre. 
Bnie. 
Vaurd. 
BrMiM. 
rilffl. 
Id. 
Blraj  (Om^ 


Report. 


Ch. 


d«St-Dcm$ 

Id. 

Id. 
BueSle-Marit 

Id 

Id. 

Id. 

Id. 

Id, 
Wae  B«fuddl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Hue  dt  TAjtv^ 

i   Si-Df«t 

)d. 
id. 

Gb.dc»Gjfa<Mil 
Ch.deSt^katt 

td. 

Id. 

Id. 

U. 
Gb.dnCaiiaeuik. 

Id. 

Bue   dtt    Jtfdi»- 
Modéte. 

Id. 

M. 

Id. 

Id. 

td 

M. 
Boii  dt  rm 


41 

à» 

îUê 


37 


Nombre  d*IiakitanU  avant  le  commenceméfll  de»  irrifllto 
NomlKre  d'balùtioli  actualknMiit  (1875) 


fD  plus  depuis  les  inif atton 


1  •  MitMa  \ù9éê  I  fitrilr  et  VhUUuUm  &u  «an  reg«il. 
J)  F<l>fi<|tti  tiaitrorMéa  ca  l«|«n«BU  dtpaii  1869. 


TT 


ir 


II» 


1 


141 
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Pièce   no  2. 


TABLEAU 


Des  signataires  des  certificats 

constatant  l'innocuité  des  eattx  d'égout. 

\- 

Dorée 

Surface 

de 

rexploiUtion. 

OBSERVATIONS 

Unira. 

NOMS 

de 
l'ezploiUUoD. 

(extraites  des  déclarations  des  signataires). 

Tbolomier,  miraîch. 

ians. 

2  hect. 

Fournit  une  grande  quantité  de  bourgeois 
et  les  trois  médecins  d^Asnlères. 

î 

Caochin. 

3  ans. 

i  hect. 

■        3 

Doitan. 

3  ans. 

1  h.l/î. 

4 

Grosnier. 

18  mois. 

1005  mètres. 

S 

Justin. 

i  ans. 

1  hect. 

;     t 

Royer. 

6  ans. 

6  hecl. 

1 

Gouget. 

18  mois. 

25  perches 
1  hect. 

8 

Yoscron. 

1  an. 

9 

BlezaSrt. 

5  ans. 

1  hect. 

10 

Bl^d. 

5  ans. 

1  heet 

11 

Forestier. 

2  ans. 

5000  mètres. 

•       1! 

MaOet. 

2  ans. 

2000  iTiêtres. 

1       13 

Giuthier  (Alfred). 

1  an. 

1000  métrés. 

U 

Bénard. 

9  mois. 

9000  mètres. 

15 

Leyreaa. 

1  an. 

25  perches 

1( 

Loret  (Hippoljte). 
Darieax,propnëtaire. 

7  ans. 

1800  mètres. 

17 

A  ans. 

3  lipci. 

18 

Foresl. 

6  ans. 

3000  mitres. 

19 

Crochot. 

6  ans. 

5000  mètres. 

^ 

FoissT,  horticulteur. 

1  an. 

8600  mètres. 

1       31 

Yanderscbelden. 

*  2  ans. 

5000  mètres. 

a 

Horbe. 

â  ans. 

1500  mètres. 

33 

Toossaint. 

3  ans. 

3arp.l/2, 

!       34 

Hërard. 

4  ans. 

1000  mètres. 

3S 

Pelletier. 

5  ans. 

18  ares. 

Ha  eu  aucune  difficulté,  donc  le  produitest  bon. 

Déclare  en  «iilr«  avoir  dirige  peniliot  deux 
au«  la  culture  d«U,  i«\k\trt,  «niiift  roritj;nânCfl 

ee 

Ide  7  h,  et  qu'une  rorie  partie  de»  produitâ  ont 

Anneraux. 

1  an. 

4  a.  *0  C.  Vl^  niidus  aui  hûspitais  de  ï'aril,  ati  Gd-HÔlel, 
fdins  piniietiri  màmm  iraportinlM,  et  ()a'ils 

1 

I     HabitaDt  et  propriétaire  de  Gennetilliers  de- 

l  pais  4  ans,  déclare  qu'il  a  toDJoars  mangé  de  prô- 

*            1  férencc  les  légumes  provenant  des  eaux  d'égout. 

4^ 

' 

Zi 

Lasalle. 

• 

^qu'il  s'en  est  toujours  bien  trouvé  et  n'a  jamais 

28 

BrifEsiut. 

2  ans. 

1  hect. 

réprouvé  lapins  légère  indisposiUon. 

39 

Harche. 

2  ans. 

1  hect. 

30 

Deulin. 

1  an. 

1/2  hect. 

31 

Toussaint. 

2  ans. 

200  perches 

32 

Richer. 

3  ans. 

80  aros. 

33 

Bux,  fleuriste. 

1  ans. 

500  mètres. 

34 

Suzanne. 

3  ans. 

lOOOO  mètres. 

35 

Vivet,  horticulteur. 

7  ans. 

3500  mètres. 

36 

Boismal. 

6  anj». 

7  hect. 

37 

Gamier. 

2  ans. 

9  arp. 

38 

Judissé. 

2  ans. 

1/2  arp. 

39 

Chaton,  jardinier. 

4  ans. 

1400  mètres 

40 

Naié. 

6  ans. 

10  hect. 
20  ares. 

A  vendu  des  légumes  pendant  4  ans  i  sa  bon- 

4t 

Bordier. 

5  ans. 

tique  de  fruiterie  et  n'a  reçu  que  des  compli- 

1 

ments  de  ses  clients. 

1    ^2 

Guyot. 

-4  ans. 

1800  mètres. 

1  43 

HameUn. 

1  an. 

160  perches 

1   ^ 

Desouches. 

3  ans. 

1  h.  1/2. 

1   ^ 

Chevallier. 

5  ans. 

3000  mètres. 

f  '  ^ 

Havard. 

i  ans. 

1  hect. 

f    ^7 

Joseph. 
Vidal. 

i  ans. 

2  arp. 

B  tô 

r>  ans. 

2  hect. 

f  ^^ 

Lagneau. 

2  ans. 

4  hect. 

1    50 

Jean. 

5  ans. 

1  hecl. 

1    ^< 

Beaulieu. 

2  ans. 

8000  mètres. 

1    52 

Aubin . 

i  ans. 

3100  mètres. 

Je  nai  jamais  éprouvé  la  mmndre  imihpmiikm  résuilani  de  f  erit/i/oi  de 
mux*  ie«  produite  que  fat  ùètenui  oni  toujùun  éiéêûim  si  de  àonne  ^uaifié. 


Piôoe   n*  3*  , 

LI8T8  T^ 

Des  employés  et  ouvriers  altachês  au  service  ttuHlîsation  des  eaux  tTégouL      jk 

\ 


■      ■ 

Nomhrétl'âaDéËÂ 

==^== 

fions 

PaOFKSSlOP*^ 

ini^ts  lit  i«rvite  dût 
emx  il'ég&ut  do  U 

OffasnvATiDiis 

1 

Lûcquet, 

Conducteur  dt*s  Ponts^ei* 

7  ans. 

Chaussées  de  l'*  classe. 

2 

Brtjué. 

Conducteur  municipal  de 
à"  cL,  chef  de  bureau. 

â  anâ  6  mois. 

1 

J 

Crépiii. 

Piquour  miinicip.de  1"  cl. 

1  ans  ô  mois. 

1 

Fabien. 

Piqueur  munlcip.  df  3*  cl. 

7  nm. 

>• 

5 

Dyrand. 

Pique ur  muaii'ip,  de 3' cl. 

3  ans. 

tr 

CastelliMariuB. 

Employé  ds  bureau. 

a  ans. 

^^ 

7 

Devaus» 

Employé  de  bureau. 

^  èns  7  mois. 

8 

Castelfi  Albert, 

Garde  magasin. 

7  ans  6  mois. 

V   ivS^      » 

0     1 

Sous  Mm. 

Ouvrier  de  régie. 

8  ans  5  mois. 

10 

Iltcbaud. 

Ouvrier  de  régie. 

8  ans. 

hii 

fl 

Nazé. 

Surveillant, 

T  ans. 

■*M    '  •  Il 

Il   *^ 

Gillet  Pierre» 

Chef  terrasîiier. 

1  ans. 

■        13 

Potiriau. 

Chef  jardinier. 

a  ans  3  mois* 

w 

14 

CiroUeau. 

Jardinier. 

8  ans  3  mois. 

f 

15 

Pey  règne* 

Jardinier, 

6  ans* 

u 

lii 

FollieL 

Jardinier. 

4  ans  ^  mois. 

1 

17 

Laloyar* 

Terrassiôr. 

a  ans. 

1 

18 

Blanchard* 

Terrassier. 

6  ans. 

1 

19 

Alas^eLin. 

Terrassier* 

t»  ans  6  mots. 

m 

Chaluberl. 

Chauffeur. 

7  ans. 

n  *• 

Debray. 

Chauffeur, 

7  ans. 

i     S2 

Bds. 

Âide-cbauffeur. 

7  ans. 

fl     23 

Pourtau  femme. 

Jardiaière. 

H  ans . 

fl     ^* 

Giîlet  Pâuh 

Terrassier.                        ! 

5  ans* 

1     ^ 

Ranch  et. 

Terrassier. 

3  ans. 

D     36 

Ânneraui. 

Terrassier- 

i  ans. 

N    ^ 

Lerûux. 

Terrassier. 

â  ans. 

n      28 

Ititter. 

Forgeron. 

i  ans. 

39 

Dursâpt* 

Ouvrier. 

i  an^. 

30 

Monfort* 

Ouvrier, 

1  ans. 

31 
3* 
33 

Vives. 

Ouvrier.                           i 

4  ans. 

« 

Dub^ïis. 

Ouvrier, 

3  ans, 

Noël. 

Ouvrier, 

â  ans* 

34 

Moûiiût. 

Ouvrier. 

t  ans. 

35 

Lère. 

Jardinier*                            ' 

7  ans. 

—  74  — 


PleçQ  ti«  4. 


FOFULÂTIOlf  DE  GENNEYILLIERS 


AftKËBS. 

mUBÏÏM   0  DAWTàMTS. 

AKNtBS.      ' 

KOIUUIE  ii'«A»n 

1860 
1866 

1.630 
2.  «86 

1872 
1875 

1.897 
S.U74 

MOETâlITÉ  DES  DIX  DEHNIÊÈES  ANK££S 


àHNÉKS. 

KOMBRii  i>e  nCcks. 

OBSBKVATIONS. 

IHIi.') 

;.a 

'         imi 

4» 

imi 

60 

1868 

52 

186(1 

44 

(Inmmrnccment  des  irrigi 

1870 

52 

1871 

4.S 

1872 

48 

Méprise  îles  irrigation». 

1873 

37 

f87i 

4« 

Ces  chiflTres  ont  élé  communiqués  à  M.  Locquel,  conducteur  des  ponts  et  chau: 
dale  du  9  janvier  1871,  ^>ar  M.  Lacroix,  maire  de  Gennevilliers. 


-  75  - 
Pièce    n"   5. 
RELEVÉ 
Des  décès  qui  ont  eu  lieu  dam  la  commune  de  Gennevilliers  de  1858     1874-. 


Causes    de    décos. 


Années 


1858 
1869. 


Maladies 
gàiérales. 


S 


Fièvre  typhoïde 

Ftèrre  intermittente 

Rougpole 

Rhumatismes 

Goutte 

Diabète 

Autres 

'      Maladies     i  Encéphalite 

;    du^e     j,^^^ 

et  des  sens.  \  Aliénation  mentale 

Maladies     \  Maladies  organiques  du  cœur 

cuiaiîSwreT  »  Affectiondes  artères  (gangrène  sèche). 

Affections  du  larynx 

BroncJiite  aigué 

Bronchite  chronique 

Phthisie  pulmonaire 

Congestion  et  apoplexie  pulmonaires. 

/  Maladies  de  Testomac,  aiguës 

—  —        chroniques . . 

Diarrhée  cholériforme  des  enfants. . 

deTappareil  J  Dyssenterie 

gesu  .      j  Obstructions    intestinales ,    hernies 

étranglées 

Péritonite 

Maladies     i 
de  l'appareil  [  Maladies  chroniques  de  la  vessie . , . 
urinaire.     ; 

Chez  la  femme.    Maladies  de  Tutérus 

Maladies     . 

de  la  peau  et  des  [  Erysipèle 

tissus  ceUulairesi 

Morts-nés 

1  Débilité  congéniale 

Nauveam-ûés.|  Vices  de  conformation 

f  Autres 

Vieillessa.       Débilité  sénile 

l  Par  asphyxie..  Volontaires 

|Par  submersion.  Accidentelles 

f  Par  écrasement.  Accidentelles  (feu  de  Tennemi)..  . 


Maladies 
de  l'appareil 
respiratoire. 


Maladies 


(i) 


(t)  La  monicipililé  de  Geonevillierâ  a  déclaré  que  les  pièces  rela- 
tives mx  années  écoulées  jusqu'en  187u  avaient  dispara  de  ses  archives. 


1870, 


1871. 
1 

2 


1872. 


1873. 


Totaax 


1 

2 
2 
6 
1 
1 
15 
i 
7 
1 

2 
i 
1 
6 
9 
i 
3 
3 
6 

10 
10 

3 
2 


9 
8 
(> 
28 
l 
1 
G 


Certifié  exact  le  présent  état. 
G<*nnevilliers,  le  10  novembre  1871.  L  adjoint  faisant  fondions  de  maire ^ 

Signé  :  RETROU. 


ANNEXE  N*  H 


ipaml 


DES    RÉSULTATS 

DE  L  IHRlGATrON  DE  LA  PLAINE  DE  GENNEVILLIERS  PAR  LES  EACX 
D'ÉGOUTS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

ÉTUDE   PAU    LES  DOCTEURS   DANBT,   BASTIK   ET  G4RAItiOU-]>BâAJU.^Bâ 

Paris,  depuis  son  orîgme  ju&qu*a  nos  jours,  a  souillé  la  Seine  du  torront  de  tas  mm- 
dices  :  boues  de  ses  rue$>  détritus  organiques  de  toutes  sortes,  résidus  de  touteâ  lai  àli# 
tries,  matières  impures  de  Montmartre,  de  BelleviUe,  de  Cbaronne^  du  marché  aui  b«$tiiix, 
des  abattoirs,  tout  élait  amené  à  la  Seine^  en  plein  cceur  de  Paris,  par  mille  rutea 
infects. 

En  18^p  le  Gouvernement  résolut  défaire  disparaître  cette  contiiminâtion  deftiuifii 
seryaient  à  ralimentation  de  Paris.  A  cet  effet,  il  hâta  d'abord  la  constructioa  deicum 
de  dérivation  de  la  Dhuys  et  de  la  Vanao,  qui  fournissent  maintenant  quatre  cent  oii 
mètres  cubes  d'eau  de  source  par  vingt-quatre  heures,  soit,  par  habitant,  cent  qx 
litres  d'une  eau  parfaitement  potable;  puis,  réservant  les  eaux  beaucoup  moins 
Seine  et  de  TOurcq  au  nettoyage  des  rues,  à  Fenlretien  des  fonlaioes  pubtl< 
besoins  de  l'industrie,  à  Tarrosage  des  squarea  et  des  bois  de  Vinceaiiesel  dft 
entreprit  la  création  d'un  réseau  d'égouta  souterrains,  conduisant  •u^desAous  d» 
en  aval  du  pont  d'Asniêres,  les  deux  cent  soixante  mille  mètres  cuboA  (Tâiux 
que  jour  par  les  usages  dont  nous  venons  de  parler* 

Ce  réseau,  qui  atteint  aujourd'hui  une  tongueurd  environ  L.NO0  ld1omÀirei> 
dans  quelques  années.  Il  mesurera  alor^  une  étendue  de  â.OOO  kilométra,  —  Tout 
fosses  d'aisances  se  relieront  à  ce  grand  et  unique  émissaire,  et  Paris  Min  dé(n 
débarrassé  de  toutes  les  scories  qui  imprègnent  son  sol  et  vicient  son  atmqspborr,  ai 
seulement  Paris  ne  sera  plus  dans  la  situation  d'infériorité  hygiénique  ou  noua  le  ve|«M 
face  de  Londres,  do  Mttan,  de  Bruxelles  et  de  tant  d*autres¥Uteeiiiaias  importulai 

.\lais  à  peine  avait-on  commencé  ce  grand  CBUvre  d'issaini^sement,  que  lei  rli 
la  Seine.  d'Asniêres  à  Marly,  fîrent  entendre  un  concert  unanime  de  récrimbatiùiii. 
ëotsainit,  mais  i7  nous  empouonue,  disatcntils  a?6e  raison. 

De  plus,  la  multiplicité  des  écluses  et  des  barrages  établis  sur  11  Seiae  avili 
forûodëscauntnts,  et  la  pollution  chaque  jour  croissante  des  eaux  deveomt  on 
matériel  à  la  navigation,  t)  était  constamment  néeesiaire  d*obvier  à  \'p\ 
fleuve  par  de  vigoureux  dragages  qui  n'étaient,  de  l'avis  métofa  deBOi.  lee 
qu'un  palliatif  provisoire  et  excessivement  coûteux. 

On  no  fut  \ms  longtemps  à  trouver  un  remède  qui,  do  même  eout»»  pinll  à  ce 
inconvénit^nl  d'infecter  lee  rives  de  la  Seine  et  d'encrasaer  son  Bl« 

Il  suftlëait  pour  cela  de  songer  que  ces  txcreta,  véritabtos  poiiOW  ptiir  Hiomm 
une  source  de  vie  pour  les  végétaux.  D'ailleurs^  tes  résultats  obtenus  à  Londree,  à 
bourg,  à  Francfort,  dans  le  Milanais,  etc.,  etc..  ne  permettaieol  pti  de  dcniler  fie 
eaux  d'égouts  do  Paris  ne  dussent  âtn^  un  excellent  engrais  pour  des  taimiiM  arîii 
impro4iuctifs. 

AutfSi,  dès  la  Qn  de  I8ti5,  M  Mide^  ingénieur  des  Pont^  ot  Cliauz^â^ni.  t:ummAi^%>.i.rr 


ènenees,  qui  ^ 


!  deuï  ans,  sur  un  champ  d'un  heclaro  et  demi,  situé  sur 


te  de  la  Seine.  îi  trois  ceots  mètres  de  rembouchure  du  grand  collecteur.  Ces 

tS^^iiOBi  eon armèrent  ce  qu'on  savait  déjà»  c'est-à-dire  que  les  eaux  d'égouts  activent  la 

ooiasance  de«  plantes.  Mais  elles  ne  démontrèrent  rien  de  plus,  comme  l'a  reconnu  alors 

M,  Balpund  lui-même.  Car,  pour  retirer  un  véritable  fruit  de  ces  expériences,  il  aurait 

Ultt  lenir  compte  du  volume  d'eau  consommé  par  chacune  des  récoltes;  il  aurait  fallu 

t«i|iirçr  feê  récoltes  ainsi  obtenues  avec  des  récoltes  do  même  nature  et  non  arrosées  avec 

kjfnwd>*outs;  enfin  il  aurait  fallu  confier  cps  essais  à  un  maraîcher  ou  à  un  cultivateur, 

^  pliçanl  dans  les  conditions  ordinaires   de  la    pratique,  comme  Ta   fait  remarquer 

K.  Donna  dans  \çJounuil  dAgricuUure  (7  novembre  1867).  Néanmoins  Paris,  tout  fier  des 

Mlals  obtenus,  demanda  au  Conseil  municipal  de  Gennavilliers  de  vouloir  bien  lui 

prêter  une  partie  du  eabte  de  sa  plaine  pour  y  utiliser  ses  eaux  d'égouts  à  Tarrosage  de 

callures  maraîchères. 

Gtînnevilliers  consentit,  et  on  juin  1869,  sous  les  auspices  de  l'Administra tion  munici- 
pife  de  Paris,  et  à  tes  frais^  MM*  Mille  et  Durand-Claye  choisirent  pour  champ  de  nou- 
Wlfes  eipériences  un  terrain  de  six  hectares  situé  à  Asnières,  aux  Cabœufs,  sur  la  rive 
llttcbede  la  Seine,  et  dont  la  ville  de  Paris  fit  Tacquisition. 

BsamÛL^rent  \n  culture  de  ce  terrain  à  quarante  jardiniers,  locataires;  et  bientôt  on  put 
ciH»la(«r  de  •nouveau  la  puissance  fertilisatrice  de  l'engrais  employé.  Les  choux,  lea 
i^rge»,  les*  artichauts I  ainsi  traités,  acquéraient  rapidement  un  monstrueux  essor 
(i«fnl87lf, 

htiii-s  par  Taf pect  de  ce^  plantes  potagères,  les  maraîchen  de  Gennevilliers  demandèrent 

îiployer,  eux  aussi,  celle  irrigation  sur  leurs  terres  plantées  en  céréales,  en 

_  S  betteraves,  etc.  (juillet  1872). 

Ott  s'empressa  de  leur  accorder  gratuitement  l'arrosage  demandé.  On  fit  même  les  frais 

^ranaiigation,  et  tout  un  système  de  circulation  afférente  développa  bientôt  son  réseau 

îor  Lï  prûe  méridionale  de  la  presqu'île. 

reus-emeot,  on  la  dit,  cot  appareil  circulatoire  ne  fut  complété  par  aucune  cana- 
ij  retour-  «  Aux  artères  faisant  allîuer  les  liquides  impurs,  on  n'ajouta  rien  qui 
)l  à  des  veines  ayant  ofiice  d'en  éliminer  Texcès.  Loin  de  là;  l'hiver,  quand  la 
n  en  horameii  ne  saurait  absorber  une  seule  molécule  d'engrais,  les  canaux  affé- 
inuèrent  à  vomir  sur  la  presqu'île  leurs  torrents  infects,  et  bientôt  ce  colmatage 

jilaine  de  Gennevilliers  •  en  une  altuviou  d'ordures  pestilentielles  (I).  d 

il:,  Gennevilliers  ne  se  plaignait  pas  encore. 

^n  plus,  le  10  juillet  1873,  le  traité  conclu  avec  la  ville  de  Paris,  en  date  du  12  juillet 

lîR^,  il  litre  (\*€^sai  pour  trois  années,  fut  repris  au  mémo   titre  d*esiai  pour  dix  années; 

"*i  un  pariigraphe  de  ce  traité,  le  paragraphe  i,  stipulait  que  la  ville  do  Paris  cesserait 

^àèuncmeni  de  êtB  e^wi  ë'iléiaii  démontré  que  ce  déversmeni  élait  nttmbte  à  la  santé 

<^*  une  épidémie  dedyssenterie  qui  a  sévi  sur  Gennevilliers  pendant  Télé  do  1871  et  le 
*»br^coosidérable  de  fièvres  intermittentes  qui  se  sont  développées  dans  cette  commune 
^Ppoi*  trois  ans  éveillèrent  un  jour  raltentton  publique;  et^  le  bruit  s^êtant  répandu  qu*on 
t  rapporler  rapparilion  de  ces  deux  maladies  dans  Gennevilliers  à  l'irrigation  de  son 
îfe  par  les  eaux  d'égout,  le  Conseil  municipal  de  c^^tte  commune  s'est  ému  de  ces 
imsi  que  des  plaintes  de  ses  administrés,  et  il  a  voulu  savoir  si  ces  accusations 
it»  oui  ou  non,  fondées,  se  réservant,  si  elles  étaient  justes,  de  demander  à  Paris  la 
itioaile  son  traité  du  16  juillet  1873. 

Mtiïfi,  il  nous  a  chargés  d'étudier  cette  question  si  intéressante  et  si  grave,   non- 
l  pour  Gennevilliers,  mais  pour  les  localités  voisines  et  pour  Paris  lui-môme* 
Cml  le  fruH  de  nos  recherches  que  nous  allons  consigner  dans  ce  rapport. 
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Tout  d'abord,  nous  manîfeslons  noire  élonnemonl  et  nos  regrets  que  le  Conseil  ii 
cl  de  salubrité  n'ait  pas  tnoniré  cïï  1809,  en   Î872ct  en  1873,   un  plus  grand 
1  hygiène  publique.  A  Londres,  où  les  mêmes  expériences  se  faisaient  en  même  l^mpfiqti'l 
Paris,  les  médecins  ont  eu,  dVmbl^e,  voix  au  chapitre,  et  on  n'a  eu  qu'à  s'en  Jouer* 

Nous  pouvons  le  dire  nvec  assurance,  une  commission  comprenant  quelques  méàmu 
n *au rai t  jamais  commis  li]  fauta  de  désinfecter  Paris  pour  empoisonner  les  localilés  té*^ 
sines;  el  Paris  n'aurait  pas  à  redouter  aujourd'hui  que  Gennevillîers,  à  son  lotir^ 
à  l'empoisonner  de  ses  eflluv^  pestilontielles  et  épidémiques. 

Quoi  qu'il  enfioii,  au  V^  octobre  187i,  115  hectares  do  la  plaine  deGennevilliersi 
été  irrigués  avec  les  eaui  d'égouis  de  Paris,  et,  le  ft  décembre  1874,  la 
technique  nommée  pour  suivre  ces  études  déclarait  à  M,  le  Ministre  des  traviiix  pilblMf 
que  l'expérience  élait  concluanle  :  yw>//e  démontrait  non-iealement  la  puisiante  vipàÊÉim 
produite  par  itn  arrmages  avec  ks  eaia:  déifouU  et  VexctUtnct  du  produite  rècMê^  mèà 
encore  ïintiQcuitt  de  cette  irrigation  sous  k  rapport  de  la  salubrité.^  ainsi  que  la  ptrfWli 
épuration  des  eaux  qui  retournaient  à  la  rivière^  grâce  au  filtre  naturel  des  sabUfdiG^K 
nevilhers.  Comme  conséquence  d*un  lel  succès,  la  Commission  demande  aujourd'hui  r«il^ 
risation  d'employer  les  1(*(J  ou  lt>y,Û0O.000  do  mètres  cubes  d'eaux  dVgouts  de  Hrèii 
dVaux  vannes  que  fourniront  bientôt  \es  colîeciours  d'Asnières  et  du  Nord  réunis. 

Co  que  nous  avons  observé  à  Gennevilliers  nous  obligea  formuler  des  conclusions i 
optimistes  :  car  nous  sommes  loin  d'avoir  trouvé  des  qualités  de  premier  onlw  ifi  ' 
légumes  récoltés  à  Gennevîllierg  ;  et  au  lieu  d'avoir  reconnu  l'innocuité  de  rirrigste, 
îetie  t/ueîk  a  été  pratiquéit  ^^^^  avons  constaté  son  insalubrité  manifeste.  Au  lieu  d'iwii 
trouvé  une  eau  s'en  retournant  purifiée  à  la  rivière,  nous  avons  trouvé  partout  tmcreMifl- 
fecle  et  malsaine,  submergeant  la  plaine,  inondant  les  caves,  viciant  les  puits,  el  SHM 
jusque  dans  les  caveaux  du  cimetière  de  Gennevilliers. 

Est-ce  à  dire  que  nous  condamnons  l'irrigation  en  elle-même'?  iVon  ;  mais  nous 
élevons  de  toutes  nos  forces  cmtre  la  façon  dont  elle  a  été  faite  :  cjr,  scloo  oouSiIfti 
aujourd'hui  les  marais  Pontins  aux  jjortesde  Paris,  et  la  malaria  y  existe  en 
avec  tout  son  cortège  d'accidents  consécutifs,  chloro-anémie,  atîaiblisseroeiit 

Et  qui  pourrait  dire  qu^un  jour  le  choléra  ne  trouvera  pas  un  terrain  ] 
favorable  à  son  développoment  dans  un  foyer  pestilentiel  comme  celui  qui  régnai 
villierst  Griesinger,  dont  la  compétence  en  pareille  matière  ne  saurait  être  tiîée  pu  f»*  \ 
sonne^  dit  positi  ventent  que  «  dans  les  contrées  les  plus  variées  du  monda  (I)  lai  i 
de  lièvre  ont  souvent  précédé  le  choléra.  La  fièvre  cessait  en  général  1 
Fexplosion  de  co  dernier,  dit-il,  et,  dans  beaucoup  de  contrées  marécagaosea  datMk 
choléra  et  fièvres  paludéennes  marchent  toujours  de  front.  »  Â  l'appui  de  c^^tte^ 
Griesinger  cite  les  épidémies  de  Hollande  (1826,  Thyssen),  d'Embden  (1848,  ^àm)^€h 
terdam  (Sylrandj, 

De  tels  faits  permettent  donc  d'établir  un  certain  rapport  entre  lasooiMlttiQBillMBfipei  { 
des  deux  maladies. 

En  outre,  nombre  d'auteurs  affirment  que  jamais  le  choléra  n'est  devenu  gfiv»  «tlfii^ 
mique  que  dans  les  endroits  où  l'eau  était  corrompue  par  les  impuretés  pravcBMA  Att 
égouts  (Si,  et  Ton  sait  qu'en  183âet  en  1849  plusieurs  grandie  villes  d'Anglrteff»,  Hb* 
chester  entre  autres,  ont  été  décimées  par  le  choléra  quand  elles  étaient  M)mÊÊlémpt 
des  eaux  impures ,  tandis  qu'en  1854  el  en  1867,  après  rinlroduclioti  dVout  i 


(i)  Traité  ûct  maladitt  inftciituie»,  trtducIioD  de  Umaictre,  Pahi^  1S(ïS, 
(il  Ff»aiï*iiJ*  l.eçyiij»  du  vcndrdi  Buir,  Htme  âti  couri  jcifnfi/iîwr%  ISO'. 
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slM>>téra  ne  s'y  est  pîus  montré  qu'à  l'étal  sporadique  et  y  a   fail  peu  de  ravages.  N*en 

irrait-on  pas  dire  autant  de  Paris?  Et  alors  pourquoi  rejeter  sur  un  pays  voisin  les 
srueUes  chances  d'infection  dont  Paria  tient  tant  à  se  débarrasser? 

Nous  ne  parlerons  qu'en  passant  des  observalions  positives  de  Poppig,  de  Tschudi ,  de 
Boudin,  d'Heusinger,  de  Jacquot,  qui  d^^'montrenl  jusqu'à  Tévidence  que  Fingestion  de  l'eau 
des  marais  peut  donner  lieu  à  la  fièvre  in termi tient e.  Semblables  autorités  méritent  ce- 
pendant qu'on  n'affirme  pas  de  la  fai^n  la  plus  absolue  que  Tagcnt  fébrigèno  ne  pénètre 
dans  l'organisme  que  pnr  ïes  voies  respiraloires. 

Mais  parlons  d'abord  des  résultats  agronomiques  que  noua  avons  constatés. 

Eq  vain  nous  opposerail-on  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans  le  jardin  de  Ja  Ville,  créé 
Bur  les  bords  de  la  Seine  en  1 869. 

Là,  nous  en  convenons,  les  légumes  et  les  fruits  sont  aussi  bons  que  beaux.  Les  arbres, 
id il léfi  selon  les  règles  savantes  de  Técole,  plient  sous  le  poids  de  fruits  de  premier  cboix, 
et  l68  Jleurs  s'y  épanouissent  aussi  belles  que  dans  les  jardins  do  nos  pîus  habiles  horticul- 
teurs. — ^  Enfin,  Teau  qui  n'est  pas  absorbée  par  la  végétation  de  cet  Eden  de  la  culture 
retourne  pure  et  aérée  dans  les  eaux  du  ileuve ,  ofi  elle  arrive  en  clapotunt  gaiement  con- 
Ire  les  petits  cailloux  qui  tapissent  le  fond  d'un  rui^iseau  à  ciel  ouvert.  —  Mais  c  est  que, 
dans  ce  jardin  modèle,  le  colmatage  est  pratiqué  de  main  de  maître.  Tout  y  est  admira- 
blement réglé.  -^  Les  eaux  limoneuses  y  sont  versées  avec  mesure,  et  seulement  en  temps 
Opportun,  dans  des  rigoles  bien'  faites  et  bien  entretenues.  —  Les  vases  liquides  ne  débor- 
dent jamais  du  lit  on  elles  coulent,  et  elles  ne  viennent  pas  souiller  les  plantes,  dont  elles 
ne  nourrissent  que  les  racines.  —  Enfin,  c'est  que,  par  un  Bijsième  de  drainaiji  liabilemeni 
organisé,  l'eau  en  excès ,  s'il  y  eu  a^  est  absorbée,  aérée»  et  dirigée  vers  la  Seine,  où  elle 
r(*vient  à  l'état  potable»  comme  cela  arrive  toujours  par  le  drainage  artificiel  bienfait  et 
bien  entretenu,  lequel  est  supérieur  en  tous  points  au  drainage  naturel,  pratiqué  par  les 
sables  (1). 

Malheureusement ,  les  choses  ne  se  passent  pas  do  môme  de  l'autre  cété  de  la  haie  qui 
fépAre  te  jardin  de  Tadminist ration  et  la  rase  campagne. 

Là,  pas  ou  peu  do  colmatages  sérieusement  établis;  les  rigoles  sont  le  plus  souvent  mal 
lattes,  toujours  mal  entrelenues.  —  Là  aussi,  pas  d'irrigation  mesurée  d'après  les  besoins. 
Qa^il  fasse  sec  ou  qu'il  pleuve,  la  machine  de  Clichy  n'en  doit  pas  moins  lancer  sur  la 
plaine  »es  millions  de  mètres  cubes  d'eau  limoneuse,  ou  sinon  le  but  pour  lequel  elle  a 
élé  établie  ne  serait  pas  rempli;  la  Seine  ne  serait  pas  dépouillée  de  ses  immondices,  et  il 
iiles  rejeter  plus  loin  g  ce  qui  est  en  flagrante  contradiction  avec  les  charges  impo- 
aitx  concussionnaires  des  premiers  travaux, 

X  heures  d'écoulement  dans  les  rus,  on  ouvre  les  vannes  et  les  bouches  latérales; 
pais  on  les  ferme  si  Ton  y  pense  ou  si  Ton  en  a  le  temps.  Rt*gagne-t-on  le  village .  pour 
l'heure  des  repas,  en  laissant  les  vannes  ouvertes?  Un  orage  arrive  :  personne  n'est  là 
fiourlBS  fermer,  el  un  champ  qui  ne  devait  être  qu'irrigué  est  submergé. 

Les  rigoles,  trop  peu  profondes,  mat  encaissées  et  non  drainées,  se  remplissent  prompte- 
meni  et  débordent  principalement  aux  angles  de  jonction,  où  le  plus  petit  branchage  forme 
barrage.  —  Les  talus,  trop  souvent  imparfaits,  ne  résistent  pas,  se  rompent  et  laissent 
s*éehtpper  delà  rigole  l'eau,  qui  va  inonder  les  terres  en  vironnantes. 

U  aensuit  que  fréquemment  le  maraîcher  qui  s©  sort  de  Teau  d'é^outs  en  donne,  bien 
malgré  lui,  à  son  voisin  qui  n'en  a  [>as  besoin  (i). 

Enfin  des  flaques  énormes  se  produisent,  qui  souillent  les  plantes,  les  noient  et  les  em- 
bourbent. 

D'autres  fois,  comme  pour  imiter  lu  nature»  qui  ,  à  des  époques  fixes  ou  indéterminôea, 
fait  qfie  les  fleuves,  sortant  de  leur  tit^  viennent  enrichir  de  leur  limon  les  terres  qu'ils  sub- 

I  )  Uowiet,  hsffpgrtaa  Préfet  il«  poitct,  ft,  âO«  et  Gérartlin,  dt  VSfurûtiom  de$  têux. 

f  )  Dm  ftùtàê  WMitetia  I  11  Jaitice  de  |»aa  d«  Gouili«vui«r,  dief-lini  du  cmloB,  foui  foi  <le  eu  utertiaos. 


mergent»  on  inonde  un  e&(>ac6  plus  ou  moins  pliin.  {iotr  h^  lieu  drt  ii$  Grftttiont^  m 
moment  inondé.) 

Après  un  certain  nombre  de  jours,  de  semaine;?  cl  même  do  moi?^  de  rHtc  inondllioii, 
on  retourne  tes  terres saturé^^s,  on  creuse  des  rigoles,  on  reporie  sur  les  plates-bandei I» 
limon  soigneusement  recueilli ,  on  sème^  on  plante,  ot  on  recommence  è  nouveau  Vi 
sage  par  les  rigoi^^s. 

Celte  praiique  peut  être  excellente  en  agricuirure  si  elle  est  sagement  enerrie:  miir, 
réunie  aux  résullats  de  Tincurie  dont  nous  avon^?  parité  et  qui  est  pour  ainsi  dire 
dans  la  banlieue  de  Paris,  vu  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  la  rareté  dt^  bras,  ékM 
malheureusement  pour  conséquence  la  formation  de  vastes  maremmes  qui  oe  tardeotpaf 
à  devenir  de  vérilables  foyers  d'intoxication  paludéenne, 

11  n'en  serait  pas  de  même  si,  après  avoir  démontré,  par  les  brillants  résultats 
dans  son  jardin^  les  avaniages  qiîe  l'on  peut  retirer  de  remploi,  comme  en^raîi*,  des  ira 
d'egoitts  de  Paii^,  l'Administration  avait  exigé  de  ceux  qui  lui  ont  demandé  con  paria 
Tobligalion  d'un  drainage  préalable  de  leurs  terres,  et  nous  n'aurions  aujoard'hui  ni  I dé- 
plorer Tinsalubrité  Hagrante  de  Gennevilliers ,  ni  à  regretter  de  voir  combattu  et  compro» 
mi>  un  procédé  (fi  qui  offr»?  aux  grandes  villes  un  si  grand  moyen  d  assainissement,  H  im 
campagnes  une  si  grande  source  de  richesso  que  le  colmalage  des  plaines  aridiss  pif  kf 
eaux  dégoûts. 

On  ne  saurait  arguer  que  tes  agriculteurs  de  Gennevîllî<>is  auraient  reculé  devant  Inéè- 
penses  que  le  drainage  leur  aurait  occasionnées  :  car  il  s'«gi>sail  pour  eux  de  faire  frucli' 
rtnr  des  terreg  qui  ne  donnaifni  presque  rien  ;  on  pouvait  môme  et  on  devait  leur  impowf 
cette  obligation,  et  tes  résultats  obtenus  dins  le  jardin -école  ,  ainsi  que  b  -  d^ 

anciennes  faites  d'après  ce  système,  sous  les  auspires  ôc  M.  Gérardin,  h  Gon  -^tôt- 

Denis,  auraient  été  des  stimulants  assez  puissants  pour  leur  faire  comprendre  le»  ivaou* 
ges  qu'ils  retireraient  de  cette  saine  pratique,  —  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  par  le  âmi»fi 
qu*on  enlève  aux  terres  l'excès  dVau  qui,  pour  une  c^use  ou  pour  une  autre,  lessubinif|v* 
et,  comme  Ta    démontrf   &L   Gérardln  dans  ses   études  sur   les  cours 'i  ^'*»1' 

Denis  (2),  le  drainage  n*esti!  pas  «  la  condition  absolue  de  toutcolmatiige  pr  ^  -cki 
eaux  d'égouts?  ^ 

Mais  non  —  La  Commission  a  cru  que  Gennevilliers  possédait  t.QÙO  hectaftt 
rains  propres  à  être  irrigués,  puisque,  dan«  son  éludô  sur  la  Situation  de  h  qutêtwnéiÊif^ 
(féfiou(ii{Anuaies  det  Pon(s  et  Chaussées,  L  V,  1873),  M,  Durand-Claye  dit  no^Uvmaâ 
que.  cbucun  de  ces  2.000  beclares  pouvant  absorber  annuellement  f»().(KM)  mètrei  nto 
d*eaii,  î'absorplion  des  cent  millions  de  mètres  cubes  que  débite  le  grJimJ  coHcctenr  |*f  li 
seule  plaine  de  Gennevilliers  est  cliose  assurée. 

Or^  le  village  de  Gennevilliers  n'a  que  i  .ii^  hectares  de  superficie  et  non  pas  %M^  ^\ 
de  ces  l,4â2  hectares,  3Bâ  située  au  sud  et  au  sud-ouest  de  la  plaine  sont  mdêBmBÊft- 
blés  de  se  prêter  à  l'irrigatiDn. 

Le  sol  de  cette  portion  de  la  plaine  est  en  effet  formé  d'un  sable  de  rivièrv  dtfiorfw 
marron,  fin  et  presque  sans  humus,  d'une  couche  de  deux  à  quatre  mètres  d*épa»î«^^ 
sous  lequel  se  trouve  un  lit  do  cailloux  siliceux  «  reposant  lui-même  sur  woe  coorketr 
càe,  —  Des  LOtO  hectares  qui  constituent  le  reste  du  territoire  de  G*  r*, 'î«i<^' 

tares  \t  ares  repréienient  la  région  sur  laquelle  l'élèvent  les  constru  <<  Uttoif^ 

C8  ares  sont  constitués  par  des  terres  franches,  non  susceplibli»  dètrta  imgttto^** 
174  hectares  60  are j  par  des  terres  lourdes  et  dures  auxquelles  l'irrigitiofi  fy*" 
nerunefertîhté  ruelle. 

De  plus,  la  Commission  n'a  pas  prévu  que,  sous  une  pres&ioo  Journ,^^  •  m     ■  ! 
continue,  les  poudres  impalpables  ot  insolubles  que  charrient  le»  eaux  li f^tmij,^ 

(I  )  Combtitu  ei  repocué  p«r  et  ttir  6&  dw  c«ltliiile«fs  dt  etUi  tmmmt. 
(2)  L«e,  ai. 
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veux,  aux  pollâ  et  aux  trachées  végétales  qui  s'y  trouvent  en  immense  quantité, 
traieot  par  encrasser  le  filtre  naturel  des  sabieaet  par  former  au  milieu  d'eux  comme  un 
cirage  imperméable.  On  pouvait  même  l'affirmer  à  priori:  les  Fabïes  de  Gennevilliers 
^ent  plus  incapables  que  toute  autre  espèce  du  terrains  de  filtrer  des  masses  d'eau  aussi 
|k«ssiTes,  caries  eipériences  faites  publiquenjenl  en  1808  et  en  I8r>0  par  MM.  Frankland 
I Horion  ont  démontré  que,  les  terrains  sablonneux  étant  ceux  dont  les  pores  s'obstruent 
■  plus  vite,  leur  puissance  filtrante  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  terrains  argileux 
^lûurbeui  (J). 

Ptjurnoos,  qui  avons  jugé  de  visu  du  degré  d'altération  que  les  eaux  d'égouts  apportent 

\àa&  U  cûQ&titutîon  des  sables  de  ûennevitliers,  le  doute  ne  nous  est  pas  permis.  —  Après 

Iwii aimées  de  colmatage,  ces  sables  ne  laissent  plus  passer  que  très-imparfaitement  les 

ciui  qu'ils  ont  mission  de  filtrer.  —  Dans  plusieurs  endroits  où  nous  avons  fait  creuser 

•es»  nous  avons  vu,  à  une  profondeur  qui  varie  de  30  à  50  centimètres,  de  véri- 

^  -  presque  imperméables,  dus  à  faraas  et  à  la  condensation  des  matières  incor- 

I  ttp4ittles  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

Un  sables ,  autrefois  sans  humus ,  sont  maintenant  mélangés  à  une  foule  do  sels  miné- 

^Kil,  malgré  la  végétation  extraordinaire  dont  ils  sont  recouverts,  précisément  parce 

^K  De  sont  que  des  filtres  très-médiocres,  ils  se  sont  tellement  enrichis  de  matières  en 

PPpB&sion  dans  les  eaux  d'irrigation,  que  nous  avons  pu  constater  des  différences  de 

ïWWiirariânl  de  10  à  15  et  25  centigrammes  par  centimètre  cube»  entre  les  sables  encore 

^WTReset  les  sables  irrigués,  ceux-ci  pesant  toujours  moins  que  les  premiers. 

Enfin  ta  Commission  a  oublié  que  les  eaux  n  ayant  pas  de  régime  imposé,  et  gênées  dans 

emcnt  par  tous  ces  impedimenta  qui  ne  feraient  qu'augmenter  tous  les  jours,  se 

:nt  çà*et  ià  à  la  surface  du  sol,  remplissant  toutes  les  cavités  qu'elles  rencontre- 

*ur  leur  passage,  et  cela  iK)ur  y  séjourner  indéfiniment. 

qu'est-il  arrivé? 
itque  les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  ont  cru  pouvoir  lancer  annuellement  30,  50 
80.000  mètres  cubes  d'eau  par  hectare  sur  la  plaine  de  Gen  ne  vil  liera,  quand  un 
lerrain  le  plus  apte  à  être  irrigué  n'en  peut  recevoir  utilement  que  lO.tWO  mè- 
60  moyenne,  comme  cela  est  pratiqué  dans  les  Marcites  de  Milan,  que  la  Vét- 
ille de  ses  eaux,  dix  fois  moins  chargées  pourtant  que  celles  de  Paris,  —  A 
il  est  vrai,  on  est  arrivé  à  déverser  dans  certaines  localités  une  moyenne  de 
mètres  cubes  par  hectare  et  par  an.  —  Mais  avec  une  pareille  irrigation  on  n'y 
que  le  ray-grass,  qui  couvre  exactement  toute  la  surface  du  sul  et  qui,  par  consé- 
absorbe  une  énorme  quantité  dVau,  ce  que  ne  font  pas  les  plantes  potagères, 
leni  s'imaginer  d'ailleurs  que  des  plantes,  quelle  que  soit  leur  végétation,  c'est-à- 
JÈnr  puissance  d'absorption  et  d'assimilation,  poupruient  organiser  et  utiliser  la  quan- 
irnae  tle  minéraux  contenus  dans  une  lessive  aussi  riche  que  les  eaux  d'égouts  ,  si 
m  ne  leur  sont  pas  livrées  avec  une  sage  mesure  ? 

lit-on  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  une  forél  de  ces  gigantesque  eucalyptus  glo- 
dont  ta  culture   est  aujourd'hui  l'espoir  de  notre  belle  colonie  d'Afrique,  et  qui  at- 
t  jusqu'à  13  mètres  de  diamètre  et  1)0  mètres  de  hauteur,  on  n'arriverait  pas  à  leur 
ntihser  J  énorme  quantité  d'eau  fangeuse  que  la  machine  de  Clichy  vomit  chaque 
fodi^ieuse  que  soit  la  puissance  d'absorption  de  ces  incomparables  épura  leurs. 
iUls  satisfaisants  ont  été  obtenus  dans  le  jardin-école  de  GenneviKiers.  —  Nous 
mu  à  le  répéter.  —  Mais^  c'est  que  Teau  d'égouts  a  été  versée  à  ces  plantes  ma- 
et  à  ces  arbres  fruitiers  dans  la  juste  mesure  de  leurs  besoins  et  non  pas  à 
I,  comme  aux  légumes  que  nous  avons  vus  dans  la  plaino.  —  Ce  n'est,  en  somme, 
CBgnifi  chimique,  que  cet  engrais  de  la  Ville  de  Paris  1  —  Eh  bien ,  uno  seule  pré- 
est  h  prendre,  dit  M,  Rivière,  rhabile  jardinier  du  Luxembourg»  pour  employer  un 

*  Mp  RûftiiA,  KgQutt  et  Irri^ationt,  p.  9T3  et  tairaalei. 
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pareil  engniis.  maiâ  elle  eâl  indiâpensable  :  c*est  de  ne  pas  en  donner  des  doses  f 
Il  siîffii  d'arroser  les  plantes  une  fois  ou  deux  par  semaine  avec  de  Toau  contenant  un  mil* 
lièmo  d'engrais  chimique,  sans  préjudice,  bien  entendu,  des  arrosages  à  Teiu  pttre.  — 
«  Gardez-vous,  ajoute  le  profcâseur  ^  de  prodiguer  ce  merveilleux  agent  de  fertilité  ;  gar- 
dez-vous  de  vous  figurer  que,  en  augmentant  sa  dose,  vous  augmenterez  ses  efléis  :  bs 
plantes  périraient  [1).  » 

Chacun  sait,  en  effet,  qu'il  est  de  principe  en  agriculture  que  la  quantité  d*6ograis  \ 
donoer  doit  toujours  ôtre  en  rapport  avec  la  consommation,  c'est-à-dire  avec  Ta 
et  les  expériences  sur  la  valeur  des  engrais  chimiques  que  M,  Rivière  dénonçaiK  _ 

ment  aux  Sociétés  d'horticulture  et  d'acclimatation  démontrent  ce  fait  de  Ja  bçon  lifta 
p^remptoire. 

M.  Rivière  a  présenté  (^)  à  ces  Sociétés  savantes  des  spécLmeos  surprenants  de  plist« 
traitées  par  l'engrais  chimique  depuis  dix-huit  mois  ;  leur  développement  ai  la  richsiM  A 
leur  feuillage  étaient  admirables,  et  leur  valeur  en  argent,  comparée  à  Oêllft 
similaires  cultivées  par  tes  meilleurs  procédés  tisliés  à  la  même  époque,  était  an  i 
quadruple. 

Et  Ton  voudrait  jeter  tous  les  jours  sur  les  382  hectares  irrigables  de 
âGO.OOt)  mètres  cubes  d'une  eau  qui  ne  contient  pas  moins  de  513.284.2^  e&àHèamé 
milligramme  d'ammoniaque  en  solulion,  11  gr.  50  cenligr.  de  matières  solides  (3},  d  ^ 
n'est  pas  oxygénée  I 

C'est  iîi admissible.  Aussi  demeuronB-nous  convaincus  quUl  Q*y  a  qQ*un  parti  à  pmàt% 
celui  de  faire  prolonger  dans  Fintérieur  des  terres,  jusqu'à  la  mer,  le  systècDe  dfénii'' 
ment  des  eaux  d'égouts  (4), 

11  y  a  là  un  grand  acte  d'économie  rurale  à  accomplir,  en  même  temps  qu'une  tfè^i*' 
portante  mesure  d'hygiène  à  remplir,  comme  le  dit  Ed.  Boudet  dans  son  rapport  as  Prife 
de  police  (S). 

Nous  pourrions  compléter  cette  étude  de  la  façon  fâcheuse  et  immodérée  doet  ttilBt^ 
Tirri galion  de  la  plaine  de  Gennevîlliers,  en  formulant,  comme  M.  Le  Cfaâtelftsr,  hs  il' 
connues  de  l'application  dos  eaux  d'égouts  à  Tagriculture,  qui  restent  à  dètenaiiNf '*' 
jourdhui  comme  il  y  u  dix  ans» 

«  Quel  volume  d'eau  annuel  peut-on  faire  absorber  par  une  superûcie  donnés»  p*^"^  j 
pas  outrepasser  les  besoins  d'une  culture  ,  pour  ne  pas  faire  de  la  culture  i 
cause  d'insalubrité  locale  ou  générale? 

c(  Sous  quelle  forme  ragriculture  devra-t-elle  employer  ces  eaux  :  prairies] 
grande  culture,  culture  maraîchère  (6;  ?  » 

Nous  pourrions  mÔme  ajouter  comme  M,  Ronna  ; 

«   Quel  bénéQce  ressort  de  la  culture  à  Teau  d*égouts  psr  rapport  &  Is  cd 
ordinaire?  » 

Mais  ce  sont  là  des  questions  purement  d'ordre  agronomique ,  et  œ  sertit  tisp  < 
éloigner  do  l'étude  à  laquelle  nous  devons  nous  livrer  que  de  les  limiter  < 
développements.  -•  Elles  se  trouvent  d  ailleurs  trèd-complétenieQt  étudiées  daas  fe 
de  M*  Eonna ,  que  nous  avons  déjà  cité  (7).  Qu'il  nous  soit  permis  seuleinsot  ds  i 
combien  est  peu  satisfaisant  à  la  vue  l'aspect  général  do  la  plaine  de  GeeeeviBiii^  ^ 
qu'elle  est  soumise  à  Tirrigâtion  des  eaux  d'égoul,  et  combieo  est  mMJocie  la  i 
produits  qu'on  y  récolte* 


(I)  icAQfteU  Je  V Sn^raU  chimique  {Union  méiieaUt  t><^  4û<),  IS7&}* 

(i)  M„  lùû,  eit, 

(3]  Lkôte,  Analtiiû  tUê  eaux  de  CtnnevUHfn» 

(4)  Bwidel.  toc,  cH, 

(5)  Génnlio,  toc.  cii,  hooû^U  Rapport  au  Prifei  iê  ptàke,  p,  17, 

(0)  Hôte  ior  l^éparatioo  du  eaux  d^égonU,  ptr  M.  He  CtiâteUer»  ffSII.  Ânnnln  ém  ffiu#  rsr». 
(T)  S§9fii$  $$  tM^atimê,  i^rRomu,  p.  398  «t  laîvuau*. 
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Fdnjops  de  |>ommes  de  terre,  d'arLicbauts  ou  d'asperges  sont  comme  une  véritable 
l  vierge  de  toutes  les  essences  possibles,  du  milieu  de  laquelle  émerge  avec  peine,  en- 
rahîdelous  côtés,  un  légume  plus  ou  moins  magnifique  ou  souiTreteux. 

C'esl qu'en  effet  les  eauit  d'égouLs  charrient  avec  elles  une  multitude  aussi  infinie  que 
nriée  de  toute  espèce  de  graines»  et  c'est  pitié  que  de  voir  au  milieu  de  quelle  llore  mi-ln- 
I  nu-exotique  se  développent  les  graines  ou  les  plants  conûés  à  la  terre  par  les 
I  de  Genoe  vil  liera.  Nés  dans  Veau,  et  sans  cesse  noyés  par  elle,  tous  les  légumes 
lit  hâtivement,  c'est  vrai,  —  mais  leur  vigueur  n'e^t  qu'apparente,  leur  sapidité  est 
set  leur  puissance  alibile  est  presque  nulle. 

I,  navets,  betteraves  fondent  de  moitié  par  la  cuisson,  et  nous  tenons  de  la  bouche 

»  plusieurs  éleveurs  et  nourrisseurs  de  bestiaux  d'Asnières  et  de  GrenneviUiers  qu'ils 

JficlièteDl plus  les  betteraves  et  les  carottes  de  la   plaine  depuis  quelle  est  irriguée.  -^ 

Cês  légumes- là  ne  se  conservent  pas,  nous  ont-ils  dit.  Ils  se  puiréûent  rapidement  dans 

\mu.  Ils  sont  pleins  d'eau  et  ne  nourrissent  pas  nos  bêtes.  Nous  aimons  mieux  aller  à 

!eatem1  ou  à  Pontoise  pour  faire  nos  provisions.  Quant  aux  pommes  de  terre,  leur  feuil- 

»i8t  presque  partout  d'un  noir  sombre  et  terne.  Leurs  lianes,  très-développées,  recou- 

lîl  terre,  de  laquelle  elles  semblent  ne  pas  pouvoir  se  détacher.  —  Le  tubercule  lui- 

&e8td*une   teinle  noirâtre,  avec  des  plaques  bleues  ou  vertes  qui  témoignent  d'un 

nceraent  d'altération  de  sa  pulpe.  Ouvrez  cette  pomme  de  terre.  Vous  la  trouverez 

■une»  pleine  d'un  liquide  aqueux  et  un  peu  foncé  qui  s'écoule  en  abondance  sous  la 

bifldre  pression  du  doigt. 


U 


Voyons  maintenant  si  celte  irrigation  immodérée  par  les  eatix  d'égouls  a  pu  engendrer 
[Gennevilliers  des  maladies  infectieuses,  comme  la  dyssenterie  et  la  fièvre  intermittente* 
C'ot  un  fait  reconnu  par  tous  les  observateurs  que  les  épidémies  de  dyssenterie  ne  se 
Qtrent  guère  que  dans  les  localités  où  il  est  fait  usage  pour  Falimentation  publique 
fftwx  impures  et  corrompues  par  des  matières  animales.  Nous  nous  sommes  donc  imposé 
dtlcàe d'examiner  un  certain  nombre  dô  puits  de  Gennevilliers,  afin  de  juger  par  nous- 
niAaes  si  ce  qu'on  disait  de  leur  vicjation  par  la  filtration  des  eaux  d'égouts  à  travers  les 
^«bieide  la  plaine  était  exact,  et  si  l'eau  des  ces  puits  était  de  nature  à  déterminer  des 
dents  gastro^intestinaux  graves. 

i  connaissions  déjà  les  résultats  de  l'analyse  des  eaux  de  plusieurs  puits  de  la  plaine 

)  pftr  M,  L'Uote,  le  chimiste  distingué  des  A rt»î-et-Métiers.    Il   ne  nous  restait  qu'à 

S  à  oette  analyse  chimique  Texamen  rakrographique»  afin  de  voir  si  dans  les  eaux 

\  à  nos  recherches  nous  trouverions  la  preuve  manifeste  de  ce  mélange  de  la  nappe 

jT^aQ  souterraine  avec  les  eaux  déversées  sur  Gennevilliers.  Cet  examen  ne  nous  a  laissé 

•fOn  doute  à  cet  égard. 

i  cooiment  nous  avons  procédé  pour  donner  à  notre  étude  toute  la  valeur  désirable  : 

'  rassistance  de  M.  le  Maire  de  Gennevilliers  et  de  plusieurs  de  ses  conseillers  mu- 

^paui,  nous  nous  sommes  rendus  chez  les  habitants  de  la  plaine  de  Gennevilliers  qui 

«treau  de  leurs  puits  altérée  par  la  filtration  des  eaux  d'égouts  à  travers  les  sables, 

^  ce  que  nous  avons  constaté  : 

'•  Càes  U,  Amahh  Brenu,  mtauralettr  au  moulin  de  ta  Tour. 
[^•ttdeson  puîtsest  do  qualité  fort  ordinaire.  —  Elle  avait  autrefois,  paraît-il,  une 
^tion  de  fraîcheur  et  de  saveur  qui  la  faisait  rechercher  par  les  moissonneurs,  au 
/  de  leurs  rudes  travaux  dans  la  plaine.  —  Elle  a  aujourd'hui  une  saveur  fade  et  une 
'^'^^téun  peu  douteuse.  —  Elle  peut  être  bue  sans  dégoiU,  mêlée  au  vin;  mais,  prise 
»  ^6  661  loin  d'être  agréable. 
^ppe  d  eau  de  ce  puits,  qui  n  avait  autrefois  que  l"',yû,  a  aujourd'hui  3»,80. 
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â*  Chez  M.  Fercot^  chemin  du  moulin  de  h  Tour, 

L'eau  de  son  puits,  excellente  autrefois,  dit-il,  nous  a  paru  médiocre*  —  Ce  puits  a  m 
8a  nnppe  d'eau  s'élever  de  trois  mètres  depuis  trois  ans.  Dans  le  tonneau  placé  aaprès  ih  m| 
puits,  et  que  M,  Fercot  alimente  toute  la  journée  avec  une  pompe  pour  y  prendri  r««a1 
nécessaire  à  ses  cultures  maraîchères,  nous  constatons  la  présence  d*an  sable  un  el  d'iniê 
matière  boueuso.  L'eau  de  ce  tonneau  a  une  saveur  désagréable. 

3»  Chêi  M,  Htéert,  même  Heu. 

M.  Hubert  nousraconle  que  Peau  prise  à  son  puits  et  recueillie  dans  un  seaa  s'aîlére  j 
au  bout  do  quelques  heures,  et  qu'il  se  développe  à  sa  surtaco  une  couche 
grasse  et  d'un  goût  désagréable.  —  Cette  eau  cuit  mal  les  légumes*  —  Elle 
étamages  des  casseroles  et  les  noircît  rapidement,  ^  L'épaisseur  de  Ja  nappe  à\ 
puits  s'est  élevée  de  1  mètre  à  3'",S0  depuis  trois  ans.  Depuis  un  an,  M.  Hubert  a  i 
à  recevoir  les  eaui  d'égouts;  il  n'en  veut  plus  à  aucun  prix. 

4*  Chfz  M.  Deshoii,  rmie  (VAmières, 

Son  p»it5>  qu'il  a  fait  construire  en  1839  à  7  mètres  de  profondeur,  avait  alors  Î^JIi 
d^épaisseur  de  nappe  d'eau.  Cette  épaisseur  s'est  considérablement  augmentée,  ilit*ii,  i 
sous  la  prej?sîon  de  celte  nappe,  son  piiîls  s*est  écroulé  et  sa  pompe  a  été  démolîa  A| 
reprises  diiïérentes.  —  Ce  puits  s'o&l  remblayé  de  deui  mètres  de  sable,  et  cependaiil  Vi 
a  encore  iino  épaisseur  de  deux  mètres. 

Depuis  que  ce  puits  est  réparé,  Teau,  quoique  d'un  goût  désagréable,  peut  èirè  bv; 
mais,  avant  celte  réparation,  le  cheval  môme  de  M.  Desbois  n'en  voulait  pas  boire. 

Nous  constatons  que  M.  Desbois  a  été  obligé  de  diminuer  do  deux  mètres  la  loogntnrda 
tuyau  d'aspiration  de  sa  pompe,  et  il  nous  en  montre  les  morceaux  qui  sont  anoor»  àm 
sa  cave. 

5*  Chez  M.  Mortinaty  rue  tTAsmèrei. 

La  cave  de  M.  Mortinat  a  10  centimètres  d'eau*  Il  est  impossible  d'y  péoéinr  1  pM 
sec  en  aucun  point.  Cette  eau  est  d'un  aspect  repoussant  et  d'une  odeur  infecte;  te  MB 
de  cette  cave  témoignent  qu'elle  a  été  inondée  à  1  métro  de  hauteur  par  celte  eau,  qd  ptiM 
être  de  Tenu  d'égouts  à  pou  près  pure;  Teau  du  puita  de  M.  Mortinat  is»i  toUemeiit  oii* 
vaiso  que  les  bestiaux  la  refusent. 

ù*XhiMM.  Davehy,  rue  Croix-dei-Vii^neê^ 

A  côté  de  la  maison  qu'il  habite  et  qu'il  a  dotée  d*un  puits  artésien,  M«  Daveliy  pos- 
sède une  maison  dont  le  puits  fournissait  autrerois  de  très-bonne  eau.  Mais  ceile  «aitf 
devenue  si  peu  agréable  à  boire,  et  nous  le  constatons,  que  M.  Dayelay  a  auloriiè  aoi  lia- 
taire  à  venir  puiser  de  l'eau  à  son  puits  artésien. 

7o  Chez  MM,  Pommier j  rue  Saint-Deni^, 

MM.  Pommier  possèdent  depuis  1849,  à  Gennevillîers,  une  propriété  sur  laqa«Ut  ils  ii* 
fait  construire  une  usine  pour  la  fabrication  de  diSérents  produits  chimiques  ÏMnt^ 
d'eau  de  cette  propriété,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  nappe  d>aw  natarelte  do  ml  éê 
Gennevilliers,  s'est  lellenient  élevée  depuis  trois  ans,  que  les  foyers  gétM5nt«iifS  dei  «^ 
chines  à  vapeur  de  l'usine  ne  sont  plus  séparés  d'elle  que  par  une  diatance  fie  qlli^>0 
centimètres.  Plusieurs  fois  même,  à  la  suite  d'irrigations  excessivea  coationéat  m^^ 
plaine  pendant  un  certain  temps,  cette  nappe  d'eau  a  atteint  ces  foyers  (éliéiil0Bri  mi- 
mêmes  et  a  nécessité  un  chômage  laissant  une  centaine  d'ouvriers  inodcvpéi. 

Dans  leur  jardin,  &JM.  Pommieravaient  un  petit  lac  dont  ils  ont  fait  daller  te  b«r9Aily«vi^ 
ans,  pour  qu'on  pût  en  faire  facilement  le  tour  à  pied  sec.  Ces  berges  cml  i&S|m«ffir«i 
qui  le^  recouvre,  et  ce  serait  à  tort  qu'on  voudrait  rapporter  cette  élératkm  dtt  Bif«a  * 
l'eau  chez  MM.  Pommier,  comme  dans  toute  la  plaioe,  aux  cruel  do  la  Seior  m  IBTI  ••  • 


1873,  Car  pourquoi  GenneviUiers  seul  aurait-il  vu  sa  nappe  d'eau  a'éJever,  quand  lout  ïe 
liltoral  de  la  Seine  a  eu  à  subir  la  même  inondation? 

Mais  voici  qui  est  plus  grave.  Dan»  Teau  des  dtfférenls  puits  que  nous  avons  examinés, 
le  microscope  nous  a  fait  découvrir  une  quantité  innombrable  de  corpusculôs  de  Patmolléos 
et  d'Oscillaria  viridis^  algues  qui  ne  vivent  que  dans  les  eaux  do  mauvaise  qualité  (1), 
ainsi  que  les  Baggiatoa  et  VOscillar ta  natansy  dont  l'existence  ne  se  révèle  que  dans  des 
I  eaux  encore  plus  fortemeut  chargées  de  matières  en  décomposition,  cl  que  M.  Baudet,  lui 
^  aussi)  a  trouvées  dans  les  eaux  élevées  par  la  macbine  de  Marly,  puis  jetées  dans  lea  réser- 
voirs de  Versailles  et  passées  à  plusieurs  Ultres  (2). 

Dans  certains  puisards  mômo^  nous  avons  rencontré  ^  la  fois  des  bactéries  et  des  vibrions, 
c'est-à-dire  les  microzaires  qu'on  trouve  au  début  et  à  lu  fin  des  fermentations  putrides. 

En  conséquenc*^,  nous  nous  croyons  en  mesure  d'aDttrmer,  avecM<  L'Hote  (3),  que  les 
eaux  des  puUs  de  GenneviUiers  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  des  eaux  potables: 
el,  déplus,  nous  déclarons  qu'elles  sont  rendues  malsaines  par  leur  mélange  avec  les  eaux 
d'égouts.  Aussi  regardons-nous  comme  très-possible  et  môme  comme  probable  Tinfluenco 
que  ringostion  de  ces  eaux  a  pu  avoir  dans  Tépidômie  de  dyssenterie  qui  a  été  observée 
à  GenneviUiers  Tannée  dernière»  épidémie  qui,  en  deux  mois,  sur  l.âOO  habitants,  en  a 
frappé  environ  trente,  dont  plusieurs  ont  couru  les  plus  grands  dangers  et  dont  un  a  suc- 
combé (docteurs  Perrior  et  Jouiié). 

m 

Les  fièvres  intermittentes  qui  existent  à  Gennemiliers  pement'eîles  avoir  été  produiUi  par 
^  rirrigaiion  de  ta  plaim  avec  les  eaux  dégoût  ? 

La  plaine  de  GennevUliers,  qui  n'est  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'un  vaste  marais  artificiel, 

m  présente  assurément  aux  yeux  de  Thygiénisto  sous  l'aspect  d'un  terrain  éminemment 

[propre  au  développement  des  fièvres  intermittentes;  mâisU  nous  fallait  ne  rien  omettre 

ans  l'étude  d'une  question  aussi  grave,  et  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  apporter 

rdes  preuves  matérielles  à  l'appui  do  cat te  assertion, 

A  cet  effet,  nous  avons  enlrepris  des  expériences  qui  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur 
rinsalubrité  de  l'irrigation  telle  qu'elle  a  été  pratiquée  aux  Grésillons^  et  nous  en  relaterons 
tout  à  l'heure  les  détails  et  les  conclusions. 

Mais  rappelons  d'abord  que,  de  l'aveu  môme  do  M.  Boudet  (i),  on  peut  se  faire  une  idée 
de  la  source  d'infection  que  représentent  les  eaux  d  egoul^,  en  examinant  la  composition  du 
gaz  qui  se  dégage  do  ces  eaux  limoneuses. 
Ce  gaz  (5)  est  combustible  et  brûle  avec  une  Qanmio  bleuâtre;  sa  densité  est  de  0,yi. 
U  eot  composé  de  : 

Hydrogène  protocarboné..  C  ir  72,8H 

Acide  carbonique. ,,., C   O*  I3,ii0 

Oxyde  de  carbone C   0  2*54 

Acide  sulfhydrique .......  Il   S  6,7U 

Azote  et  divers 4.58 

Paa  une  trace  d^oxygène  1 

Mais  7S  ùfi  de  gaz  des  marais  (  hydrogène  protocarbonê }  ! 

n  faut  ajouter  à  ces  produits  de  décomposition  1  gr.  50  et  plus  par  titre  de  matîèrea 


(I)  Génnllo,  jliM[yi«  <^  ^u^  ^  CtnMViUUn. 

(t)  Bottécl. 

($)  ÎAâkt  ûe  M.  UiAie  itt  màïtt  de  Gemieiillieri.  en  date  un  G  mil  1875. 

(I)  Bottdai.  I^^  dtaUt, 

(S)  Aftâtftt  de  M,  nimod^Clâîe  iu  Lab^filoirt  de  Clkhy. 
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solides  noD  encore  décomposées,  ce  qai  faii  I  kilog.  500  gr.  par  mètre  cube  d'eau  ûirri' 

gailoo. 

Telle  est  la  composition  de  Tengrais  liquide  lancé  sar  la  plaine  de  Gennerilllers* 

Il  s*agit  maintenant  de  savoir  si  son  déversement  et  son  séjour  à  la  surface  du  sol  i 
vent  devenir,  certaines  conditions  étant  données Ja  cause  de  fièvres  inlermittentes* 

Or^  on  a  reconnu  de  tout  temps  que  la  décompo^Uon  de»  matières  végétales  et  aminalc& 
en  stagnation  dans  un  milieu  humide,  arec  plus  oti  moins  de  chaleur»  favonâe  le  développe- 
ment deâ  phénomènes  morbides  dont  rensemble  porte  le  nom  de  5èvres  paludéenne».  — 
Qu'il  ne  s'agisse  même  que  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau  dont  les  lils  sont  peu  profonds  «t 
qui  débordent  facilement,  ou  de  prairies  inondées^  le  miasme  palustre,  autrement  dit  fl 
matariat  peut  aussi  apparaître  et  infecter  ceux  qui  s'exposent  à  ses  émanations. 

Ce  poison  n'est  même  pas  borné  aux  marais  naturels.  <  Toutes  les  fois  que  des  condiiioiii 
«  tellurtques  analogues  sont  constituées,  les  mêmes  effets  peuvent  être  produits  ;  de  H 

•  rinfluence  nuisible  des  terrains  d*alluvion,  des  deltas  situés  aux  embouchures  des  g?aod> 
«  fleuves,  des  nappes  d'eau  formées  par  le  mélange  de  Teau  de  mer  et  de  Veau  douce.  ^ 
«  Car  on  peut  admettre,  avec  Griesinger,  que  les  végétaux  propres  à  chacune  de  o»  eaia 
t  ne  peuvent  vivre  dans  leur  mélange,  et  qu'ils  fournissent  ainsi  les  matériaui  de  la  (team- 
a  pofiitioD.  Les  terrains  inondés  constituent,  après  le  retrait  deseaui,  des  marais  tempo- 
«  raires  d'une  redoutable  puissance  ;  enfin  le  simple  mouvement  des  terres  par  suiteduqiiel 
i  Im  couches  profondes,  humides  et  chargée  de  débns  organiques,  sont  exposées  à  l'acuon 
1  de  l'air,  peut  amener  des  fièvres  intermittentes  d^  plus  graves,  dans  une  localité  ( 
<  est  exempte  d'ordinaire.  Les  défrichements,  tes  travaux  de  canalisation  ou  de  nivell 
■  dans  les  villes  donnent  souvent  roccasion  de  vérifier  la  justesse  de  cette  propositioQ,  qm 
t  les  fièvres  intermittentes  de  Paris  ont  d'ailleurs  démontrée  nettement  depuis  quriquies 

•  années,  i  (Jaccoud,  Traité  de  pathoh^ie  rnfeme,  t.  II,  p.  592.) 

Or,  ce  sont  précisément  la  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  plaine  de  Genoi* 
vllliers,  et  une  seule  chose  pourrait  étonner  :  c'est  que  la  fièvre  intermittente  ne  fât  pu 
devenue  endémique  dans  le  milieu  oii  est  placée  cette  commune.  —  11  n'est  pas  jusqtj'ani 
nappes  d'eau  que  les  irrigations  ont  créées  à  quelque  profondeur  du  sot  aujoardliai  imps* 
méable  de  la  plaine  qui  ne  soient  devenues,  sous  rinflueuce  de  la  chalettr,  de  TéritÀbi 
marais  souterrains  tout  ausgî  dangereux  que  les  marais  les  plus  apparenta. 

Quant  à  s'étonner  que,  depuis  trois  ans  qu'elle  a  élu  domicile  à  Gennevillieri,  li  1 
pakdéenne  ne  sesoit  pas  considérablement  étendue  dans  les  localités  voisines,  il  n'y  f*ai| 
songer  ;  car  on  sait  que  le  miasme  paludéen  perd  assez  rapidement  de  sa  puissance  1 1 
qu'il  s'éloigne  du  lieu  de  son  origine.  Les  vents  favorisent  la  dispersion  des  miâtmati  i 
est  vrai  ;  mais,  par  centre,   ils  atténuent  leur  activité.  Un  bois,  un  groupe  d'ari)f«f,1 
mur  peuvent  empêcher  la  dispersion  de  la  malaria;  et  ce  fait  explique  comment  eUt  | 
atteindre  un  seul  cèté  d'une  rue,  quelques  maisons  seulement  d'un  quartier,  i 
l'avons  constaté  à  Gennevilliers,  ou  le  côté  est  a  été  de  beaucoup  le  plus  ravagé* 

Toutefois  l'observation  démontre  qu'un  milieu  semblable  n'est  pas  égilemeiit  propft,  •• 
tout  temps,  à  dévelop[>er  des  fièvres  palustres.  On  peut  quelquefois  y  vivre  aaaagrtllddimBf 
pendant  la  saison  froide^  pendant  la  saison  des  pluies,  et  tant  que  les  terra inftsoaisnlMMrii^ 
Mais  il  n'en  est  plus  de  môme  quand,  les  rayons  du  soleil  commençant  à  pomper  rem  é» 
marais,  il  surgit  sur  celle-ci  une  végétation  très- riche  de  grandes  herbacéeSi  variai  i 
l'infini  suivant  les  pays  et  les  climats,  et  dont  le  luxuriant  développement  aide  k  ta  (M^ 
cation  des  terres.  Bientût  tes  eaux  souterraines  viennent  à  s'épuiser  ;  et  quand  tcignaii 
végétaux  ont  fleuri  et  fructitié,  ils  se  dessèchent,  meurent  et  jonchent  le  sol  deleor  àkaW 
sous  Tahri  duquel  va  subsister  un  reste  d'humidité.  Alors  commence  la  fermettlatiOB  oa 
décomposition  putride.  Les  gaz,  en  se  dégageant,  font  bouillonner  les  vases  encore  liquidai 
celles-ci  se  cachent  sous  une  écume  lourde  et  épaisse;  puis  les  végétaux  d^ordm  tottrîntf 
apparaissent  :  loi  mousses,  les  champîgnonSi  les  algues  microscopiques,  kft  J 
toutes  plantes  qui  ne  naissiot  et  ne  vivent  que  sur  les  matières  organique 


—  87  - 

silion,  croissent  de  toutes  paris,  recouvrant  le  limon  d'un  Lapis  aux  couleurs  variées,  inaii 
en  général  sombres,  qui  donne  aux  marais  la  physionomie  parUculière  qui  les  caractérise. 
Mais  tout  cela  6nit  par  se  desséchera  son  tour,  et  ne  forme  plus  qu'une  croûte  compacte, 
ayant  l'aspect  d'incrustations  blanchâtres  et  d'apparence  salée»  qui  se  fendille,  crevasse  et 
0*eflrite  bientôt*  Le  marais  estéleint,  cl  alors  commence  le  danger. 

Mais  comment  de  la  combinaison  de  tous  ces  (éléments  surgit  la  fièvre  intermittente? 
Ceat  ce  qu'il  importerait  de  savoir  et  de  dùmonlrer  ;  malheureusement  Taccord  n'est  pas 
encore  fait  sur  ce  point, 

11  existe  trois  théories  donnant  au  mode  de  production  de  cette  maladie  une  explication 
différente  : 

La  première  de  ces  théories  porte  le  nom  do  théorie  des  forces  ou  Catalytiqne,  —  La 
deuxième  s'appelle  théorie  des  miasmes  non  figurés.  «  La  troisième^à  laquelle  nous  nous 
rangeons,  est  la  théorie  des  miasmes  figurés. 


THEOBIB   DBS  FORGES. 


Les  partisans  de  celte  théorie  prétendent  que  les  troubles  fonctionne!»  qui  conslititent  la 
fièvre  intermittente  sont,  en  tout  ou  en  partie^  prorjuilspar  un  principe  inorganique  et  par 
conséquent  d'une  autre  nature  que  le  miasme  des  marais  proprement  dit»  qui  est  essen- 
tiellement d'origine  organique. 

Michel  Lévy,  un  des  plus  brillants  défenseurs  de  cette  théorie,  prétend  que,  du  mélange 
def  eaox  douces  et  des  eaux  salées  que  Mèiier  a  dénoncé  comme  étant  h  condition  expresse 
de  la  genèse  des  6èvres  intermittentes^  naissent  des  réactions  catalytiques,  non  utilisées 
dans  la  nature  et  qui  sont  le  point  d»  départ  de  l'intoxication  paludét^nno. 

Le  docteur  Lembron,  qui  a  étudié  la  fièvre  intermittente  dans  la  Brcnne,  attribue  égale- 
menlle  développement  de  celle  maladie  infectieuse  à  faction  réciproque  du  mélange  des 
eaux  douces  cl  des  eaux  salées.  Selon  lui,  Fellluve  maremmatique  serait  due  à  une  espèce 
'de  fermentation  toxique,  mise  en  jeu  par  une  force  électro-chimique,  ou  par  la  force  cata- 
lytîque  elle-même  résultant  de  co  mélange,  et  elle  agirait  à  la  manière  de  ce  qu'il  appelle 
les  éminattons  de  certains  métaux  :  le  plomb,  le  cuivre,  le  mercure  et  autres  qui  empoi- 
sonnent pius  ou  moins  les  ouvriers  qui  les  travaillent. 

L^Le  docteur  Gollin  admet  que,  outre  les  miasmes  des  marais,  il  s'exhale  du  sol  un  prin- 
Hto  pyrétogène  particulier  qu'il  appelle  tedurique. 

iM,  Villermé  pense  que  c'est  à  la  présence  de  î'argile  que  1  eflluve  doit  sa  naissance,  et 
que  sa  décomposition  par  la  chaleur  en  acides  et  en  sulfates  développe  des  réactions  chimi- 
que qui  viennent  inlluencer  la  santé  d'une  fdçon  fâcheuse. 

Eodo  M.  Burdel,  savant  médecin  de  Vierzon,  qui  a  fait  de  l'ôtude  des  fièvres  de  laSolo- 
gaefion  travail  favori,  [)enso  que  Taciion  seule  des  rayons  solaires  (1)  développe  dans  les 
terrains  marécageux  une  force  électro-chimique  qui  est  Ja  cause  unique  des  lièvres  palus- 
tres. ^  Cette  force  dépendrait  beaucoup  plus  de  l'action  solaire,  dil-il,  sur  toutes  les  par- 
'ijciiles  aqueuses  qui  contiennent  des  sels  de  toutes  sortes,  que  du  mélange  de  ces  divers 
lécneats;  et  plus  la  ca fo ri fi cation  est  grande,  ajoute  M,  Burdel,  plus  l'agent  acquiert  d*ac- 
ivilé  et  de  puissance.  Il  ajoute  môme  :  «i  Ainsi  s'explique  naturellement  rînsalubrilé  plus 
le  des  pays  chauds,  sous   le  soleil  desquels  les  plantes  et   les  animaux   distillent 
poison  si  actif,  n  et  il  appuie  cette  théorie  sur  ce  fait  que  la  fièvre  paludéenne  sa  dé*- 
[are  très-souvent  là  où  il  n'y  a  pas  de  marais,  mais  là  où  on  remue  profondément  les 
terres»  comme  il  Ta  constaté  lors  de  la  construction  des  voies  ferrées  en  Sologne* 
Cette  théorie  des  forces  naturelles  nous  parait  très-con  les  table. 
Car  M.  Lembron  oublie  que  les  prétendues  émanations  des  métaux  sont»  bel  et  bien,  des 

iî)  BûtàU,  SUcktftha  turUt  lUifru  paludé$nnu,  p.  25. 
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vapeurs  méiallîques  que  Toa  retrouve  chez  les  iotosiquâi>  La  comparaison  fi#  f^ui 
fiou tenir  l'eiamen. 

Quant  à  attribtteri  comme  M.  Burdel,  leâ  fièvres  intarmiiteotes  à  une  ToroeeM 
mique  que  développoraît  ractîon  fiolaire  sur  tout^  les  parlicuJes  aquetiaes  qui 
des  sets  de  toute  nature,  et  &  appuyer  œtte  théorie  sur  ce  que  dea  fièYraa  inUirmitenlm 
m  développent  souvent  là  où  îj  n'y  a  pas  de  marais,  mais  là  où  oq  remue  plaa  0>a  makê 
profondément  les  terres,  il  nous  semble  plus  naturel  d'admettre  qu'on  met  êhrs  k  jooriai 
semences  qui  se  trouvaient  à  rabrî  de  Pair  depuis  longtemps  et  qui»  rentrmot  loot  àa<p 
dans  des  cond  liions  de  végétation,  dénoncent  leur  développement  par  F  in  toccaiMiadÉi 
populations  circonvotsines,  c^ïmme  nous  allons  avoir  à  le  développer  tout  à  l'heure.  Car  tf 
défrichement  lui-même  consiste  à  exposer  à  Tair  des  terres  humides  autrefois  et  a^iAlni' 
serve  à  leur  intérieur  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  maUères  organi(|o«i« 
décomposition,  par  conséquent  à  créer  de  toutes  pièces  des  conditions  fatonblea  laééw* 
loppement  des  miasmes  palustres.  —  Et  puis»  qu'y  aurait^l  besoin  de  ce  défridiesaifiltpaf 
voir  apparaître  la  fièvre,  si  des  forces  lelluriqucs  toutes  seules  pouvaient  la  défelopperfSi 
surgirait-elle  pas  tout  armée  du  sol  sans  qu'il  y  ail  eu  besoin  du  moiodn»  lemmÊOâ 
pour  la  faire  naître? 

TOâo&IE  DES  MIASMES  NON   KIGOftàS. 

Selon  un  certain  nombre  d'auteurs,  Kélément  qui  donne  oaissaiioeattxûèmepâlodtaB 
serait  ou  un  gaz  ou  une  émanation  spécifique  provenant  dea  malifrreis  orinnîauw  m^ 
composition  dans  les  collections  d'eaui  stagnantes. 

Pour  quelques-uns^  la  décomposition  animale  et  végétale  qtn  .-^*  lan  .m  >eiu  uca  iî*»^-.- 
lionne  naissance  à  un  gaz  putride  spécial^  non  dénommé,  qui  engendre  la  Ûiixn  mtenà^ 
lente. 

De  Humboldt  accuse  les  fucus,  le^  ulves  et  tous  les  zoophytea  qui  crûlaaeat  sur  ht  ( 
maritimes  de  dégager  des  émanations  fébrigènes, 

Montfalcon  a  cru  pouvoir  attribuer  des  épidémies  de  fièvres  inLermitt«iitea  aux  eflUa 
qui  s'échappent  du  chanvre  eu  rouissage. 

Le  docteur  Néple  a  fait  les  mêmes  observations  pour  les  émanations  qiia  dévolopf^l 
flouve  des  marais  (antboxantum  odoratum),  et  le  docteur  Boudin  pour  celtês  du  i 
du  calamus  et  delà  chara  vulgaris. 

Toutes  ces  byT>othèses  ne  nous  paraissent  guère  suscopubiesdt»  rm^       r 
nous  en  dirons  autant  de  ropinlon  de  M.  B^mssingautl.  qui  paStcnd  j 
déenne  n  est  que  le  résultat  d'un  empoisonnement  par  l'hydrogène  pr 
que  nous  avons  vu  exister  dans  des  proportions  si  énormes»  72,88  0/0,  a_ , 
eaux  d'égouts  faite  par  M.  Durand-Claye  au  laboratoire  de  Qicby. 


THéoais  DE8  MtASMBs  notmig. 

Nous  avons  dit  qu'au  moment  où  te  marais  s*éteint,  il  oa  roata  plna  anr  la  plata  ]«bi 
verdoyante  qu  une  abondante  poussière  végétala  et  atiimalo^  Getta  pcnnsUra  aai  «     '^ 
de  graines  d'une  ténuité  extrême,  de  spores  ot  de  sporulea  mkroscopiqiiai,  alMi ^ 
aquelotus  et  d  (cufa  de  microzoaires,  et  oljo  est  considérée  par  beauootip  tfc 
comme  ragent  véritablement  p roci^ leur  de  l  intoxication  paluatn»* 

Kilo  est  lonement  légère,  que  le  moindre  mouvemeot  do  Tair  I  ealèt»  da  la  i  _ 

n!rf^^**l'''*®  '**  **''""^^  ^'■***^^  ^^  ^*  "^^^  '*  mtiatienoent  an  aiia|watai  à  plaa  dTw 
nwro  d»  hauieur.  la  Uvraot  ainsi  à  tous  las  viHiU  qui  remporu^root  çé  al  là. 
— ^  rorma  anr  U  surfaoa  des  aaiu  atagoajitea  oati«  paltioula  ((naîtra  ^  k 
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,  eouraDtes  en  charrient  d'immenses  quanlités,  et  quand  certains  vents  viennent  à 
r,  les  habitations  en  sont  remplies,  les  êtres  vivants  eu  sont  couverts.  — Et  siparmi 
I  poussières  il  s*en  trouve  qui  sont  nées  dans  des  terrains  de  nature  particulière,  les 
waoL  BMtftis  salants  par  exemple,  soient  cfu*elles  aient  acquis  des  propriétés  vénéneuses, 
illqoe  les  plantes  qui  les  produisent  ne  viennent,  ce  qui  est  plus  probable,  que  dans  ces 
âheox,  et  quelles  soient  vt^néneuses  par  leurnature  propre,  Fhomme  qui  so  trouve  à  leur 
iDcièe  dQ  subît  bientôt  l'inQuence  délétère.  11  est  atteint  do  la  ûèvre  p^iludéenne. 
Lbsystènie  nerveux  gangiionnaire,  celui  qui  préside  à  la  vie  organique,  est  primitive- 
Dent  frappé  d*atonie.  Malgré  Tappétit  qui  se  conserve,  la  plupart  du  temps,  la  nutrition  se 
^l imparfaitement,  le  sang  s'appauvrit,  la  conâtitution  est  profondément  minée,  et  à  la 
pimiëre  occasion,  au  premier  écart  de  régime^  la  fièvre  éclate,  quotidienne^  tierce  ou 

K»vMasurel), 
ili6  médecins  6avenl  que  Moscati,  Rigaud  de  t'Isle,  Vauquelin,  Boussîogaull  ont 
t  de  la  vapeur  condensée   des  marais  une  matière  végétale,  se   présentant  sous 
br&B  de  (locons  albumineux  éminemment  putrescibles,  à  iaquello  ils  attribuent  la  fièvre 
kt Dirais  (1). 

^L  Besrhi  a  retrouvé  la  même  matière  dans  Talr  des  maremmes  de  la  Toscane, 
^pi  Gigût*Suart  et  le  docteur  J,  Lemaîre  reconnaissent  dans  les  vapeurs  recueillies  sur 
Bnaraisdo  la  Sologne  un  monde  de  microzoaires  et  de  microphytes, 

M,  Salisbury,  de  Nervarch  (Ohio),  trouve  partout  oil  se  déclare  la  fièvre  paludéenne  les 
fiaDttles  d'algues  microscopiques  appartenant  au  genre  Paimella.  —  Il  les  trouve  sur  le  sol 
tfii  marais,  dans  Tair  qui  les  environne  et  dans  les  déjections  des  malades  atteints  de 
Sètre intermittente,  et  il  détermine  jusqu'à  quelle  zone  s'éîèvent  dans  latmosphère  les 
i^orwde  ces  cryptogames, 

Ofitiphifl  :  il  traa^porte  dans  dos  lîeui  fort  élevés  où  il  ny  a  jamais  eu  de  fièvres  la 
itite recouverte  de  ces  micropbyles,  illa  dépose  sur  des  fenêtres  d'apparlemenis  habités, 
*leipersonnes  qui  couchent  dans  ces  appartements  sont  atteintes  de  fièvres  do  marais, 

Partout  où  les  Palmeïlées  germent,  M.  Salisbury  observe  ries  fièvres,  —  Partout  où  il 
•^"•firve  des  fièvres,  il  trouve  des  Palmeïlées. 

!■  Italie  docteur  Vincent,  médecin  de  la  marine  de  TEtat ,  dans  ses  recherches  sur  la 
^^^kitale  d'Afrique,  reconnaît  et  déclare  que  constamment  il  a  rencontré  dans  les 
^^PlPro  ses  malades  atteints  de  fièvre  paludéenne  les  microphytes  qui  recouvrent  la 
Hp  «iesBéchée  des  marais  les  plus  tébrigènes. 

Tlk^  tour,  nous  avons  voulu  savoir  si  les  vapeurs  qui  s'échappent  de  la  plaine  de 
^•■iBTilliers  no  contenaient  pas  aussi  les  corpuscules  organiques  auxquels  ces  savants 
TlM^imles  rapportent  l'éclosion  de  la  fièvre  intermittente. 

Wdlw  deux  expériences  auxquelles  noua  nous  sommes  livrés  pour  éclaircir  ce  point  si 
^'témsanl,  et  leurs  résultats  nous  paraissent  démontrer  en  effet  que  rinfection  paludéenne* 
^tJoeà  Tabsorption  des  microzoaires  et  des  microphytes  qui  existent  dans  ratmosphère 
I  soumis  aux  irrigations  par  les  eaux  d*égouts. 


IV 

\h  nuit  du  31  juillet  187r),  eo  présence  du  maire  de  Gennevilliers,  de  plusieurs  de 
IHers  municipaux  et  du  garde  champêtre,  nous  avons  suspendu  à  l'extrémité 
i  perches,  à  une  hauteur  de  1",80  au-dessus  du  sol,  dana  sept  endroits  de  la 
lioe^  choisis  humides  ou  inondés,  sept  ballons  de  verre  de  30  centimètres  de  diamètre  et 
mpliâ  à  moitié  d'un  mélange  de  glace  et  de  sel  marrn* 
â  10  ceûtimèlres  au-dessous  furent  placés  sur  des  triangles  solides  des  capsules  de  por- 


ly  Svkf  U  r^U  du  micro^ùâiru  tt  deê  mici'oph^te»  dan*  U  ginése  dei  maladUt,  Par»,  1S70. 
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cêlaine;  elle  toyt»  ayant  été  bien  lavé  à  Teati  distillée  ot  parraitameot  essayé,  fut! 
donné  jusqu'au  lever  du  soleîL  ^  Au  jour;  et  quand  la  brume  fut  tombée,  noiig  4 
recueilli  danâ  des  flacons  neufs  bien   lavés  à  Teau  distillée  et  bouchés  à  Ténierî  Taiii  dt 
fu&ion  des  glaçons  qui  s'étaient  formés  sur  la  surface  des  ballons* 

Le  7  septembre^  nous  avons  renouvelé  la  noôme  expérience  avec  huit  baUoils;  mii, 
celte  fois,  noui*  les  avons  fait  suspendre  à  80  centimètres  de  bauteur  seulemenf»  —  Qiiiti« 
d*enlre  eux  furent  placés  au-dessus  des  terrains  desséchés,  deux  sur  des  terres  couveHÉt 
de  plantes  maraîchères,  les  deux  derniers  au-dessus  de  luzernes  en  seconde  coupe. 

L'observaiion  au  microscope  dos  liquides  recueillis  dans  ces  deux  expérienoas  l 
donné  les  résultats  suivants  : 

Comme  nous  nous  y  attendions,  la  première  épreuve  a  d*abord  paru  absoltm 
galive. 

En  eftet,  nos  globes  de  verre  avaient  été  placés  à  1*",80  au-dessus  de 
humides  ou  inondées  et  couvertes  de  verdure. 

Dans  ces  circonstances)  il  ne  s'élève  du  sol  que  la  vapeur  d'eau,  qui  n«  ootitieiklqMdi 
bien  rares  et  bien  jeunes  sporules,  quand  elle  en  contient. 

En  second  lieu,  les  terres  humides  ne  laissent  pas  s'échapper  facilement  de  tour  1 
les  corps  qu'elles  submergent  encore. 

Pendant  deux  mois  nous  n'avons  cessé  de  tenir  ces  eaux  en  observation*  —  Kow  «j 
avons  arrosé  des  plâtres  préparés  d'après  la  méthode  du  professeur  Eugel.  pour  pertnett»  j 
aux  spores  ou  sporules  de  se  développer. 

Celle  culture  ne  nous  a  absolument  rien  donné.  —  Nous  avons  alors  recsouverl  d^tU» 
plâtres  de  glycérine  bien  pure,  mêlée  avec  ces  mêmes  eaux,  et  nous  n'avoDi  pu  étéfte  | 
heureux. 

Enfin»  pour  contrôler  cette  épreuve,  nous  avons  pria  les  eaux  les  plus  imporci  ^^  \ 
plaine;  sur  les  goulots  des  bouteilles  qui  les  renfermaient  nous  avons  appltqtiédiii^'* 
de  glace,  suivant  la  méthode  allemande,  et  sur  quelques-uns  de  ces  vern»  noiif  !«■• 
versé  une  légère  couche  de  glycérine. 

Eh  bien,   malgré  Todeur  effroyable  d'acide  gulfhydrique  qui  s'échappait  de  e«l 
malgré  1©  limon  qui  s'y  trouvait  contenu,  malgré  les  iofu^ires  et  le*  vibriom^ 
microscope  nous  y  a  fait  découvrir  en  abondance,  la  culture  n'y  a  absoluoieilt  fimài^' 
loppé,  —  Nos  glaces  n'ont  été  que  légèrement  ternies  par  la  vapeur  d'eau  qui  iééÊ^ 
des  flacons  placés  en  plein  soleil. 

Nous  ne  pouvions  pas  prétendre»  en  effet»  qu'il  se  dévHloppât  OD  Téfétal  qii6leoo|oi  * 
la  surface  de  ces  liquides  malgré  leur  richesse  en  semences  de  iDOtaa  8orli0i   P*"^" 
sont  absolument  privés  d'oxygène,  comme  Tont démontré  M.Gérardin  et  M.  D«iaDW« 
mais  il  aurait  peut-être  pu  s  en  former  sur  les  plaques  où  les  vapeurs  veciaïaDl  sedl^*^ 
11  n'en  a  rien  été  :  Teau  calme  ne  rend  pas  à  Tair  les  corps  solides  qu'elle  r^tkal  ftm^ 
niers. 

Toutefois^  voulant  nous  assurer  de  la  présence  de  semences  dans  œa  faux»  at  tÊt^ 
par  rexpérienc«  la  vérité  du  fait  que  nous  avançons»  nous  avons  pris  du  sabla  da  C«» 
liera;  nous  Tavons  soumis  à  la  chaleur  rouge,  afin  d'y  détruire  toutes  l»  matièwi':' 
niques  qu'il  pouvait  contenir,  puis  nous  l'avons  laissé  se  refroidir  à  Tabri  au  ccali*'^ 
l'air. 

Nous  avons  ensuite  partagé  ce  sable  ainsi  traité  en  deux  parties  que  oooà  avttaipb 
dans  des  vases  en  porcelaine  très-propres  et  lavés  à  l'eau  distillée. 

Sur  le  sable  d'un  de  ces  vases  nous  avons  jeté  quelques  cuiUoréca  da  Taiu  €épH^i 
expérience,  sur  rautro  nous  avons  versé  dno  quantité  égale  d'eau  distîHéa*  al  •«*■•* 
vases  ont  été  renfermés  sous  deux  cloches  de  verre* 

Chaque  jour  les  sables  ont  été  arrosés  avec  de  l'eau  distillée^  biaa  liallaa  |P*ar  i** 
et  filtrée  avec  soin  sur  quatre  papiers  Joseph. 

Vera  ta  ûq  du  quatrième  jour»  U  sable  qui  avait  roçu  le  Imxm  OdOMBaoçiit  à  ^ 
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I    <)ttâLDliié  de  germes  verts  et  blancs  se  montraient  à  la   surface,  et  au  huitième 
e  quantité  de  végétaux  très- variés  s'y  développaient, 

t  au  sable  qui  n*avatt  reçu  ciue  do  Tedu  distillée,  il  cte  présentait  à  celte  époque 
p\n&  que  le  premier  jour. 

sera  certainement  pas  de  même  plus  tard  :  car,  depuis  ics  premiers  iours  de 
re,  nous  remarquon:»  au  fond  de  trois  des  flacons  qui  renferment  Teau  de  fusion 
es  de  cette  expérience  une  algue  très-fine  qui  commence  à  î^'y  développer.  C'est  la 
i  que  M.  Gérardin  a  justement  rencontrée  dans  les  eaux  de  Gennevilliers  et  qui  a 
pai  lui  pour  M.  Belgrand  après  cinq  années  de  conservalion  en  bouleilJe,  Cette 
«que  M»  Salîsbury^  nous  Pavons  déjà  dit,  a  conslamment  trouvée  là  où  il  y  avait 
fièvre  iiitennittente,  est  constituée  par  des  utricules  polyédriques  nombreuses  et  d'un 
verl  émeraude, 

»  eii  ainsi  décrite  par  Bâillon  et  Paillet  {Botanique  crypiogamique,  page  ^)  : 
firîculiB  subslrato  mucoso  in  ihallum  membranosum  collecta\»  (Lyng.  B.) 
'  le  fiaJt  même  qu'ils  sont  négatifs  ou  ù  peu  près,  ces  résultats  nous  semblent  avoir 
rt^grande  valeur  au  point  de  vue  de  la  genèse  des  fièvres  paludéennes  et  peut-être 
lyens  prophylactique»  à  leur  opposer, 

tious  les  cas,  ils  viennent  corroborer  ce  qu'on  en  a  dit  :  que  ces  fîèvres se  développent 
l  moins  que  les  marais  sont  plus  submergea.  , 


de  fusion  recueillies  dans  notre  seconde  expérience,  en  date  du  7  septembre, 

iit  pour  ainsi  dire  d'elles-mêmes,  à  première  vue. 
i  premières  sont  terreuses,  louches,  et  renferment  une   quantité  considérable  de 
k  étrangers,  les  uns  en  suspension  dans  le  liquide,  les  autres  se   précipitant  au  fond 

Ce  eeot  les eaui  des  vapeurs  qui  s'étaient  élevées  sur  les  terres  sèches  et  dé- 

s»  sans  être  aussi  chargées  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  contiennent 
I  |»roportions  notables  de  matières  qui  les  troublent;  ce  sont  celles  que  nous 
I  au-dessus  des  terres  maraîchères. 
8f  enfin,  recueillies  sur  les  terres  couvertes  de  luzerne,  sont  à  peu  près 

»  Hcliesi^  plus  ou  moins  grande  de  matières  organiques  en  suspension  dans  ces 

[i'ttplique  par  le  plus  ou  moins  de  surface  d'évaporalion  laissée  à  la  terre  par  les  dif- 

de  culture  que  nous  avons  choisis  pour  y  établir  notre  expérience  du  7 

loterratîons,  qui  sembleraient  futiles  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une  questiou  d'byi^iène 

riitaîla  en  apparence  les  plus  insignifiants  ont  une  importance  capitale,  démontrent 

lil  est  jieu  indifférent  de  choisir  telle  ou  telle  culture  pour  Tutilisation  des  eaux 

si  voyons*nous  les  Anglais  no  plus  faire  que  de  la  prairie  sur  les  tablos  où 

Bl  les  eaux  impures,  et  ils  n'ont  été  amenés  à  cette  pratique  que  parce  que  le 

s,  qui  recouvre  toute  la  surface  du  sol  où  on  le  sème,  consomme  do  la  façon  la 

une  masse  considérable  de  sewage  en  se  renouvelant  par  8   à  10  coupes  à 

parce  qu'il  s'établit  vite  et  produit,  à  peine  ensemencé  sur  de  vastes  surfaces,  un 

rdai  plus  sains  et  en  abondance  (1). 

\  le«  di^éreoces  d'aspect  que  nous  ont  présentées  les  eaux  de  notre  expérience  du 

ïre,  et  qui  ne  sont  que  le  résultat  de  variantes  dans  la  quantité  des  matières  en 

le  microscope  nous  a  fait  découvrir  dans  chacune  de  ces  eaux  un  monde  de 
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microzoaires  et  de  microphytes,  pour  nous  servir  de  l'expression  si  juste  do  docte) 
dans  ses  études  sur  les  vapeurs  de  la  Sologne. 

Il  eût  été  intéressant  de  bien  spécialiser  les  individus  que  chaque  échantillon 
ferme  :  car  on  pourrait  peut-être,  par  cette  étude,  reconnaître  si  les  émanations  m 
moins  délétères,  suivant  les  végétaux  qui  recouvrent  le  soi.  Cependant  nous  n 
cru  devoir  faire  ces  recherches,  parce  que,  pour  obtenir  un  r^ultat  certain  d 
expériences,  il  nous  eût  fallu  opérer  sur  des  terres  livrées  chacune  à  une  a 
ciale. 

Ces  études  préliminaires  une  fois  terminées,  nous  avons  pratiqué  la  culture  de 
Ions  que  nous  avions  obtenus,  et  voici  comment  nous  avons  procédé  : 

Suivant  les  indications  du  professeur  Eugel,  nous  avons  coulé  du  plâtre  : 
mouleur,  dans  des  moules  de  carton,  en  forme  de  cylindres  de  3  à  4  centimèti 
mètre  et  de  6  à  7  centimètres  de  hauteur,  posés  sur  un  verre  à  vitre  bien  nett 
cool.  Quand  le  plâtre  a  été  pris,  nous  l'avons  dépouillé  de  son  enveloppe  et  ne 
laissé  se  dessécher  sur  place,  et  sur  les  surfaces  polies  de  ces  cylindres  nous  ave 
à  plusieurs  reprises,  une  certaine  quantité  des  eaux  en  expérience.  Puis  nous  v 
chaque  plâtre  séparément  dans  un  vase  où  de  Teau  distillée  et  filtrée  a  été  versé 
tiers  supérieur  du  cylindre.  Le  tout  a  été  recouvert  d'un  grand  verre,  et  chaque 
avons  ajouté  Teau  nécessaire  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporait. 

Nous  avons  dit  les  résultats  de  notre  expérience  du  31  juillet. 

Voici  ceux  de  Te^rience  du  7  septembre  : 

Le  quatrième  jour,  nous  vîmes  apparaître  à  la  surface  des  plâtres  de  légères  te 
dâtres,  sous  forme  de  pointillés. 

Le  neuvième  jour,  la  végétation  était  reconnaissable,  et  aujourd'hui  nous  son 
tète  d'une  riche  et  verdoyante  collection  de  plantes  microscopiques  développées 
plâtres  (1). 

Dans  l'eau  qui  les  entoure  fourmille  une  véritable  ménagerie  d'animaux  dont  la 
varient,  il  est  vrai,  du  jour  au  lendemain.  Toutefois,  malgré  la  courte  apparitio 
éphémères,  nous  avons  pu  en  faire  dessiner  quelques-uns  par  un  artiste  de  talent,  Il 


VI 

FAUNE  DES   EAUX  DE  CONDENSATION   DES  VAPEURS   DANS   LA   PL4INE   DB  GBNXmU 

Voici  les  principaux  microzoaires  que  nous  avons  trouvés  dans  ces  eaux  en  coodet 

La  Monade,  le  plus  petit  des  infusoires  connus. 

Le  Doxococus. 

Le  Chlamidomanas  elegans. 

L'Uroglena  volvox. 

L'Euglena  sanguinea  et  l'Euglena  viridis,  que  M.  Gérardin  a  trouvées  dans  (tf^ 
Croult. 

Un  Amblyopis  viridis,  fort  remarquable  par  ses  longues  baguettes. 

La  NaviculaphaBnicenteron.avec  sa  carapace  divisée, qui  lui  permet  une  ftmte^J**" 
rarement  possibles  chez  les  infusoires  à  carapace. 

Un  Enchelys  farcimen,  remarquable  par  sa  couronne  de  cils. 

Un  Trachelius  lamella. 

Le  Glaucoma  scintillans. 

L'Amphileptus  fasciola. 

(i)  25  Mplembre  1875. 
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Le  monstrueux  Stylonîchia  mytilus^  dont  les  soiea  et  les  cils  font  un  véritable  porc- 

Un  Bnteroplea  hydatina  lat  de  remarquables  types  de  Squamelk. 

Enfin  des  bactéries  et  des  vibrions  de  toutes  formes  dont  la  présence  indique  qu*il  y  a 

acoredans  ces  liquides  des  matières  en  travaU  de  décomposition;  caries  infusoiresque 

lious  avons  décrits  ne  se  trouvent  que  dans  les  produits  de  la  fermentatton  déjà  terminée, 

indis  que  les  bactéries  apparaissent  au  début  de  cette  fermentatioui  et  les  vibrions  au 

cioment  où  etio  est  près  d'être  terminée  (1). 

FLOR£  DES  VAPEUILS   HECUËLLUëS  SUfi   LES  CUAJIPS   lAILlGUES   l>B   GENNEVlLLIKflâ. 


La  flore  microscopique  des  vapeurs  condensées  de  Gennevilliers  est  aussi  riche  que  sa 

iune. 

La  première  plante  qu'il  nous  a  été  donné  d'examiner  est  un  Prutoco^cut  viridis^  remar- 

^qaabie  par  ses  utricules  d*un  be4iu  vert  émeraude.  C'est  une  algue  qui  se  multiplie  avec 

ne  rapidité  surprenante  et  que  nous  avons  rencontrée,  avant  nos  cultures,  dans   une 

Imare  située  au  lieu  dit  les  Grésillons.  Cette  algue  n'est  composée  que  d^utricules  spbé- 

]  rîques  et  appartient  à  la  tribu  des  Protococcus.  Sa  diagnose  est,  d'après  Payen  et  Bâillon, 

^  utricuîœ  tjhbosœ  et  plus  minusve  dkcreiœ  (t). 

Puis  les  Oscillarîa,  dont  les  variétés  sont  fort  nombreuses. 

Parmi  celles-ci,  nous  remarquons  rOscillaria  viridis  (famille  des  Oscillariées)  :  tubuli 
I  eytindri  liberî,  vel  in  thallum  contenti  (3). 

Au  milieu  de  ces  algues,  on  rencontre  de  nombreux  échantillons  de  Beggiatoa,  alba, 
Oivea* 
Un  sujet  remarquable  de  Dasygloca  amorpha^  dont  la  diagnose  est  :  D.  trtchomatibus 
S  flexuose  curvatis,  serugineis,  granulatis,  distincteei  articulatis  artîculis,  diamètre  oequa- 
i  fîbus,  continuis  vel  passim  reparatis,  vaginiis  amplissimis,  achrois,  homogeneia  vol  loviler 
fiiriatis  (1), 

Dans  un   autre  échantillon,  on  trouve  !*hypheotrix  avec  ses  mille  bâtonnets  inûé- 
chis. 

Sa  diagnose  est  :  trichomata  simplicia  articulata  plus  minusve  distincte  vaginala  tran- 
qailla,  fasciculata  vel  in  stratum  plus  mm  us  împlicata  (5). 

Kous  mentionnerons  aussi  les  Algues  et  les  Palmellées;  nous  avons  déjà  donné  un  8pé- 
cifûea  de  ce  cryptogame,  la  Paîmtiîa  cruenM,  rencontrée  dans  les  eaux  de  notre  première 
expérience- 

Koui  devons  citer  encore  la  PalmeHa  mucoia^  qui  est  la  plus  abondante  de  ta  ûere 
•t  dont  la  diagnose  est  :  celtulae  globosae,  eblongus,  ellipttcari^,  tegumentis  in  mucum 
pïii«  minus  liquidum»  more  diûuentibus  involutie  (G). 

A  oûiAde  cette  dernière  plante,  on  trouve  aussi  la  Paîmella  mridis,  habitante  habituelle 
■«•ttï  stagnantes,  qui  renferment  des  plantes  en  décomposition,  ainsi  que  la  Chara 
itida  et  la  Chara  translucens,  grandes  algues  qui  se  trouvent  partout  dans  les  rigoles 
Wlrrigation^ 

^^  (implante  a  ceci  de  part]  eu  lier  que  sesthèques  sont  remplies  de  filaments  d*une  ténuité 
y^Pe,  doués  de  mouvements  très-vifs,  et  qui,  «'échappant  de  la  thèque  en  malurité,  au 
EU  ou  elle  éclate,  se  répandent  par  myriades  dans  les  eaux  au  milieu  desquelles  nais- 
'^  Cbaragues. 

^'  "^Uof ,  deâ  FenntnUitiom,  «t  Dinet,  de*  tnfinimtnl  Pttitt, 
,j    ^^I«&  et  BaiUoo,  Hotatiiqui  cryptogamiiuey  1808, 
;J  *>»«i  tt  Bâillon,  (oc.  eu. 
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Ne  serait-ce  pas  à  ceazooilièqaea  ou  ûlamenU  doués  de  mouvemenls  qoihCImd^ 

vrail,  d*après  Boudin,  «es  propriétés  fébrigènes? 
Nous  ajouteroDs  mùu  le  carex  des  sables,  que  Ton  reoconire  à  ctiaqut  pai  éim  k 

plaine. 

VII 


Si  nous  sommes  eotrés  dans  c^s  détails  sur  la  faune  et  sur  la  Qore  mîcroscopiqoai  i 
vapeurs  condensées  de  Gennevilliers,  c'est  que  le  but  de  nos  expériences  aviil  Mi 
cberclier  si  nou§  trouverions  dans  ces  vapeurs  les  êtres  organisés  ^ue  oertunt  i 
regardent  comme  la  cause  procréatrice  de  la  fièvre  paludéenne.  Nous  les  y  avons  I 
et  nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  de  signaler  le  résultat  de  nos  recherchai. 

Nous  avions  d'ailleurs  un  autre  desideratum  à  remplir  : 

M.  Gérardm,  dans  ses  études  sur  Tépuration  des  eaux,  a  démontré,  comme  ll*D 
l'a  proclamé  à  la  tribune  académique,  que  l'on  peut  reconnaître  l'impureté  plot  oac 
grande  des  eaux  aux  espèces  d'élres  organisés  qu'elles  contiennent. 

M.  Pasteur  a  avancé  depuis  longtemps  que  la  faune  microscopique  indique  ledeg^^ 
pulréfaclion  plus  ou  moins  avancé  des  matières  organiques.  Nous*mèmes,  diina  uMéall| 
sur  les  înQniment  petils,  nous  avons  reproduit  les  mêmes  idées,  d'apré«  noe 
personnelles  (Danet,  des  Infinm^nt  PetiU,  Paris,  1873), 

Cest  donc  à  tort  qu*on  voudrait  prétendre  que  l'élévation  de  la  nappe  d*eBQ  di( 
villiers  est  la  conséquence  des  inondations  de  1871  et  de  1875,  et  que,  si  b  plu 
devenue  un  foyer  de  fièvres  palustres,  c'est  à  cette  seule  imprégnation  du  sol  qtTil  Cntc 
rapporter  !à  cause. 

Maintes  foîs,  depuis  plusieurs  annéeSi  MM,  Pommier  ont  fait  constater  pir 
dliuissier  que  le  niveau  de  cette  nappe  d'eau  est  très-variable,  et  que  son  éléndoil 
cide  toujours  avec  des  déversements  excessifs  ou  prolong<!^  des  eaux  d'éigoal»,  i 
son  abaissement  buccèdo  toujours  à  la  cessation  ou  à  la  diminution  de  ces  déve 
La  preuve  de  ces  faits  était  d'ailleurs  bien  facile  à  fournir.  —  En  effet,  lï  arriif  i 
que,  par  les  temps  de  la  plus  grande  sécheresse,  les  foyers  d^  machinei(  à  fWittBél 
MM.  Pommier  sont  tout  à  coup  baignés  par  une  eau  infecte  et  noirâtre,  qui  ne  liiMi 
doute  sur  son  origine,  et  que  F  usine  est  obligée  de  chômer.  Chaque  fois*  on  i  \ 
du  suite,  si  cette  élévation  de  la  nappe  d'eau  du  sol  de  Geonevillierâ  coïncidait  i^ts  i 
élévaiion  du  niveau  de  la  Seine,  qu'il  était  impossible  de  supposer  à  prmijH,  mi 
contraire,  comme  on  pouvait  raffirmer  par  avance,  le  niveau  du  fleuve  iivaill 
dant  que  celui  de  la  nappe  d'eau  de  la  commune  s'était  élevé. 


Une  partie  non  moins  intéressante  de  nos  recherches  sur  les  cûnditions  bjrpliitiBfti 
la  plaine  de  Gennevilliers  est  celle  qui  a  trait  à  la  conâtalation  fsite  fiar 
tous  les  habitants  de  cette  commune  qui  ont  été  atteints  de  fièvres  intennltlflala  ^ 
trois  ans. 

Notons  d*abord  que,  au  dire  des  vieux  cultivateurs  de  GenneviJiiers,  «I  «aâift  ^^ 
tour  Joulié,  qui  y  exerce  depuis  trente  ans,  jamais  la  fièvre  întermitictilô  oeft'é 
dans  cette  localité,  et  que^  depuis  les  irrigations  faîtes  sur  la  plaine,  celle  inilifiif* 
devenue  endémique. 

Mentionnons  également  le  certificat  de  M.  Roy,  pharmacien  à  Anièmi»  fii 
avoir  déli  vrép  depuis  trois  ans,  une  quantité  considérable  de  sulfate  de  qnsmiit  il  4fl  < 
cédanés  de  ce  médicament  aux  malades  des  docteurs  Joulié  et  Perrier,  qui 
à  Genuevilliers, 

Ces  deux  faits,  joints  aux  observations  que  nous  avons  recueillies  ( 


iJlÉi 


-  9»  ~ 

it  tes  mois  de  juillet  et  août  1875,  ne  manqueront  pas  d'apporter  un  nouveau  tribut 
ddfKmvesà  t*opmionque  nous  défendons  :  rintluonce  fâcbeuse  de  l'irrigation  exagérée 
en  territoire  de  GenDevilUers  sur  la  santé  de  ses  habitants. 


VU! 


OtSBftVJiTlOrUS  DE  PIÀYRE3  INTERMITTENTES  RECUEILLIES  DANS  LA  COMMUNE  DE  OB«INBVILLIERS. 

Ckacmt€  det  obiervatiom  reeuiillies  par  noui  est  mivk  du  nom  du  médecin  qui  a  trûité 
le  matadi,  tt,  par  cmisiquent,  à  Vabri  de  toute  chance  d'erreur  ou  d^intxaciiiude. 

I.  Mme  Brrnu,  50  ans,  au  moulin  do  la  Galette, 

Mme  Breou,  qui  habite  là  depuis  vingt-cinq  ans^  n'avait  jamais  eu  de  fièvre  intermit- 
tente, quand,  en  novembre  1873,  elle  a  été  prise  de  violents  accès  qui  reparaissaient  tous 
tes  matins,  vers  neuf  ou  dix  heures.  Au  bout  de  quinze  jours  de  traitement  par  le  sulfate 
de  quinine*  Mme  Brenu  fut  guérie. 
Au  printemps  de  1875,  les  mêmes  accès  ont  reparu,  quotidiens  cette  fois  encore,  mais 
vîolents^  Mme  Brenu ^  pendant  ces  deux  atteintes  de  lièvre  paludéenne,  avait  des 
iJe^  vomir  continuelles  qu'elle  attribue  à  Tusage  qu'elle  faisait  de  feau  de  son  puits 
^icié  par  les  eaux  d'égouts.  Elle  avait  beaucoup  maigri  et  pâli  à  la  suite  de  ces  accès  de 
fièvre.  Se»  forces  avaient  considérablement  diminué.  Elle  avait  beaucoup  dti  battements 
de  cœur. 

Le  sulfate  de  quinine  la  guérit  de  celte  récidive  comme  il  l'avait  guérie  de  ses  premiers 
accès  de  fièvre.  Il  fallut  un  mois  do  traitement. 

Docteur  Perrier. 

î.  Jean  MAci,  65  ans,  rue  de  Paria,  n°  G, 

Kiï  jamais  été  malade  depuis  l'âge  de  vingt  ans,  où  il  a  eu  la  dyssenterie,  en  Normandie. 
/l  été  pris  le  21  juin  1875»  vers  une  heure  de  l'après-midi,  de  frissons  avec  claquements 
d6  denls^  suivis  au  bout  d'une  heure  de  chaleur  et  de  sueur.  Un  accès  semblable  s'est  ré- 
pété chaque  jour  pendant  quinze  jours.  Â  chaque  accès  il  mouillait  trois  chemises,  nous 
dît  Si  femme.  Grâce  à  lemploi  du  sulfate  do  quinine,  cet  accès  a  diminué  chaque  jour  de 
fkleDoe  et  de  durée.  Aujourd'hui  18  juillet,  Jean  Macé  n'a  pas  eu  d'accès  depuis  trois 
Joors,  Mais  cethomme^  très-robuste  il  y  a  trots  semaines ,  est  amaigri  ^  pâle,  et  so  tient  à 
peine  sar  ses  jambes.  Nous  lauscultons,  et  nous  trouvons  au  premier  temps  du  cœur  et 
\  les  vaisseaux  du  cou  un  soufQe  très-prononcé  qui  témoigne  d'une  chloro-anémie  ca- 
lque. 

Docteur  Perribr, 


,  VàSSBUii  (Léonie),  9  ans,  môme  maison  que  Jean  Macé. 

En  octobre  1874,  elle  a  été  prise,  dit-elle,  d'accès  de  ûèvre  revenant  tous  les  deuK 
Fiiîs  ces  accès  se  sont  éloignés  et  sont  devenus  irréguIJers,  Cet  état  a  duré  six 

Ea  mai  1875,  elle  a  été  prise  des  mêmes  accès  apparaissant  tous  les  deux  jours  vers 
me^ou  huit  heures  du  matin.  Au  bout  de  deux  heures.  Ta ccès  avait  parcouru  ses  trois 
Btaàm  de  froid,  de  chaleur  et  de  sueur*  L'enfant  pouvait  alors  se  lever,  mais  elle  restait 
toute  ta  journée  dans  un  état  de  malaise  qui  ne  se  dissipait  que  pendant  la  nuit, 

Léonie  Vasseur  n'a  été  guérie  que  vers  le  10  juin. 

Docteur  Perrier. 
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4.  Mme  Mac£,  25  ans,  6  his^  rue  de  Paris,  belle-fille  de  Jean  Maoé, 

Habite  Gennevilliers  depuis  six  ans.  En  mai  1875,  elle  a  été  prise  d*acoè6  de  Bèvre  qà 
ont  affecté  le  type  tierce.  Le  frisson  apparaissait  à  dix  heures  du  malin;  raooèa  dunii 
deux  heures.  Elle  en  a  eu  six.  Guérie  en  quinze  jours  par  Tusage  du  sulfate  de  qnînine. 

Au  bout  de  trois  semaines,  elle  a  été  reprise  des  mômes  accès,  mais  moins  forts  cette 
fois,  dit-elle.  Les  accès  étaient  quotidiens.  Ils  ont  disparu  par  un  traitement  avec  le  râ  de 
quinium. 

Mme  Macé  se  plaint  d'avoir,  depuis  cette  époque,  des  bourdonnements  d'oreilles  prai- 
tants.  Nous  Tauscultons.  Elle  présente  un  souÉe  vasculaire  très-prononcé. 

Docteur  PfinniBa. 

5.  Mme  Sampeb,  rue  des  Petites-Murailles. 

A  été  atteinte  à  plusieurs  reprises,  dans  req[>ace  de  tàt  mois,  d'accès  de  fièvre  tiero, 
de  mars  à  septembre  1874. 

Docteur  Pbbriki. 

6.  Mme  Julie  Grépin,  fille  Benoit,  34  ans,  née  à  Gennevilliers,  n'avait  jamais  eu  de  fièrre 
intermittente. 

Accouchée  le  30  juin  1875.  Relevée  le  8  juillet.  Se  porUit  encore  très-bien  le  12  juillet 
Ce  jour-là«  à  quatre  heures  du  soir,  elle  fut  prise  de  frissons  et  de  tremblements,  et  obligée 
de  se  coucher.  Une  heure  après  elle  fut  prise  de  chaleur,  puis  de  sueur  profuse.  Toute  1« 
journée  du  13,  elle  fut  mal  portante  et  garda  le  lit.  Le  14  juillet,  à  quatre  heures,  doo- 
veau  frisson,  puis  chaleur  et  sueur.  Mauvaise  journée  le  15,  mais  sans  fièvre.  Le  17,  bob- 
vel  accès  bien  marqué,  encore  à  quatre  heures  du  soir. 

Mme  Crépi n  étant  couchée,  nous  pouvons  TexatAiner  tout  à  notre  aise.  Sa  rate  est  foii- 
mineuse  :  elle  mesure  12  centimètres.  Souffle  vasculaire  très-intense.  I^es  seins  sont  pn 
gonflés.  La  sécrétion  du  lait  a  beaucoup  diminué  pendant  les  accès  de  fièvre. 

7.  Louis  ChEPiN,  38  ans,  mari  de  Julie  Crépin. 

A  eu  des  accès  do  fièvre  intermittente  tierce  qui  ont  duré  huit  jours ,  en  octobre  1874. 
Ces  accès  se  développaient  chaque  fois  à  3  heures  du  soir.  Guéri  par  le  café  noir  à  bante 
dose.  Le  24  juin  1875,  nouvel  accès  à  neuf  heures  du  matin.  Depuis  cette  époque,  on 
accès  s'est  montré  tous  les  deux  jours,  avançant  chaque  fois  de  deux  heures  sur  Thcufe  de 
l'accès  précédent.  N'a  pas  eu  recours  au  médecin.  S'est  encore  traité  avec  une  décoctioo 
de  café,  additionnée  de  sel  et  de  citron.  Guéri  depuis  dix  jours.  Rate  mesurant  10  centi- 
mètres. Souffle  vasculaire. 

8.  Habran,  blanchisseur,  53  ans,  rue  Saint-Denis,  51.  Habite  Gennevilliers  depuis  <jtt- 
rante  ans. 

N'avait  jamais  eu  la  fièvre. 

Le  i»»"  juillet  1874,  premier  accès  vers  midi.  Le  frisson  a  duré  une  demi-heure.  (>• 
accès  se  sont  renouvelés  tous  les  deux  jours  pendant  un  mois  et  ont  affecté  la  forme  déli- 
rante. La  vie  du  malade  a  môme  été  en  danger,  selon  le  rapport  du  médecin  quija  soiga*. 

le  31  décembre  1874,  nouveaux  accès  ayant  encore  affecté  le  type  tierce,  aussi  T«t» 
midi,  mais  n'ayant  duré  que  dix  jours.  Depuis  cette  époque,  Habran  a  été  repris,  par  oai 
fois  différentes,  d'accès  de  fièvre  intermittente  tierce. 

Docteur  Jocuî. 

9.  BuQUEX.  (Etienne-Marie),  56  ans,  cultivateur,  route  de  Colombes. 

Né  à  Gennevilliers.  N'a  jamais  été  malade.  En  octobre  1874,  il  est  pris  d'un  frisson  sum 


ie  ehalêur  et  de  sueur  à  quatre  heures  du  soir»  Pendant^ trois  mois,  un  acoès  semblable 
l'œi  montré  lous  les  deux  jours,  avifiçant  chaque  fois  de  deux  imures  sur  Paccès 

»  Docteur  JotJtié. 

10.  BïjQWET  (Eugène),  â*  ans,  fiïs  du  précédent. 
Ea  janvier  1875,  a  été  prid  d'accès  de  Mvre  InlermitteDte,  qu'il  a  gardés  six  bk^,  aflfeo- 
làot  la  rorme  tierce  d'abord,  et  ensuite  la  forme  rémittente^  .       .: 

^a^  Docieur  JouLtÉ. 

KfTB 

KPremier  accès  au  commence nnent  de  mai  iS75.  Forme  tierce.  Le  frisson  apparaissait 
Kijûurs  à  midi.  Ces  «accès  ont  duré  deux  mois.  Louis  n*a  recommencé  à  traTidUer  que 
depuis  trois  semaines. 

^  Docteur  Jouuft. 

2.  Buotrrr  (Léon),  1  i  ans, 
i*^tèvre  tierce  pendant  tout  ïe  mors  de  juin. 

Docteur  Jouui. 


If.  B^um  (Loub),  18  ans. 


ïiX  Mme  FvoN,  51  ans,  blanchisseuse ,  route  de  CMombeè. 

^bitè  Genfi^villiers  depuis  vingt  ans.  S'est  toujours  parfaitement  portée*. 

hdant  Tété  de  1871,  etie  a  été  prise  d'accès  de  fièvre  intermittente  tierce  pendant  trois 
.  Cas  accès  ont  d'abord  affecté  te  type  quotidien  et  ensuite  le  type  tiercé. 

Docteur  JouuÉ. 

U.  YvoH,  son  mari,  50  ans. 

Pendant  quatre  mois  conséeutifs,  dans  l'été  de  1874,  accès  de  fièvre  tierce  se  montrant 
kmidl  H  j  a  un  mois,  en  juin  1375,  nouveaux  accès  à  forme  tierce. 
k%  mmmni  oCi  nom  le  voyons ,  Yvon  est  encore  malade  et  a  encore  ses  accès  tous  les 

Docteur  JouLiâ. 

'îS'  lÎASLr  (Alexandre),  2  ans,  7,  rue  de  Paris. 

^«u  pendant  douze  jours,  il  y  a  quelque  temps,  des  accès  de  fièvre  quotidienne  vers 
■^^«le  après  raidi. 

Docteur  Pbrrier. 


K  Poisson  (Louis- Richard),  M  ans,  cultivateur. 

^fmtiT  accès  te  lundi  it  juillet  1875,  à  deux  heures  après  midi,  pendant  qu'il  était 
^nsbcbamps. 
^  H,  Tacoès  est  en  core  venu  à  deux  heures  après  midi, 
î*  IS»  l'accès  est  encore  venu  à  une  heure  après  midi. 

l«elâ,  jour  de  notre  examen,  à  dix  heures  du  matin,  nous  assistons  au  commencement 
et  accès.  Toute  la  literïe  s'agite  sous  le  poids  du  corps  de  Poisson,  qui  grelotte  et 
lUa  sous  une  énorme  quantité  de  couvertures. 
lia  volumineuse.  Souffle  vasculaire. 


Docteur  Joulié. 


AmiKXBS. 
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17.  Mme  Poisson,  sa  femme. 

Le  29  juin  1874,  frisson  à  deux  heures  après  midi,  suivi  de  chtieur  et  de  soeur.  Tov 
les  deux  jours,  pendant  douze  jours,  un  accès  semblable  s'est  développé  à  la  même  heore. 

A  la  fin  de  juillet  1874,  quatre  accès  se  sont  produits  de  nouveaui  aux  mêmes  benraet 
avec  la  môme  forme. 

Docteur  JouLift. 

18.  MmeRsTROu,  marchande  de  vin,  30  ans,  rue  Saint-Denis,  63. 

En  mai  1874,  accès  de  fièvre  quotidienne  à  sept  heures  du  matin.  N*a  été  guérie  qa'n 
bout  de  doux  mois. 

En  mai  187.^,  nouveaux  accès  quotidiens  encore  à  sept  heures  du  matin.  N*est  guérie 
que  depuis  huit  jours.  Présente  une  roséole  sudorale  des  plus  manifestes. 

Docteur  JodliA. 

19.  BuLLOT  (Pierre),  61  ans,  né  à  Gennevilliers,  rue  Saint-Denis,  61. 

Depuis  le  1*'  juin,  Bullota  des  accès  de  fièvre  quotidiens.  Depuis  une  quinzaine  de  jours, 
ces  accès  sont  devenus  irréguliers,  et  les  explications  qu'il  nous  fournit  nous  donoeot  à 
penser  que  ce  sont  maintenant  des  accès  de  fièvre  double  tierce. 

Docteur  JocLiÉ. 

20.  Mme  Bullot,  femme  du  précédent,  57  ans,  née  à  Gennevilliers. 

N'avait  jamais  eu  de  fièvre,  pas  plus  que  son  mari.  Le  lundi  de  Pâques  1874,  elle  fat  prîM 
dans  l'après-midi  d'un  accès  de  fièvre,  avec  frisson,  chaleur,  puis  sueur.  Des  accè$  «■* 
blables  se  répétèrent  pendant  quelque  temps  tous  les  deux  jours,  puis  ils  appanireat  cb- 
que  jour  en  affectant  la  forme  délirante  et  durèrent  ainsi  pendant  quatre  mois. 

Docteur  Joclié. 

21 .  BuLLOT  (Pierre-Louis),  leur  fils,  27  ans. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  1874,  il  fut  pris  d'un  accès  de  fièvre  qui  se  renouvela  ckaqv 
jour  pendant  trois  mois.  A  la  suite  do  celte  maladie,  il  resta  très-faible  et  dans  l'iinpoP- 
bilité  de  travailler  pendant  plusieurs  mois. 

Docteur  JocLri. 
* 
ai.  L(^ontino  Fèrb,  16  ans,  chozson  père,  rue  Saint-Denis. 

En  juin  1875,  a  été  prise  do  malaises,  de  fatigues  se  représentant  chaque  jour  I  il  ^Hê 
heure,  vers  deux  heures  après  midi,  avec  sensation  de  froid,  pftleur  du  visage,  abitl**^ 
somnolence.  Traitée  par  le  sulfate  de  quinine,  elle  a  éprouvé  quelque  soulageneet.  iÀ 
pris  d'une  façon  fort  irrôgulière  et  sans  qu'on  ait  eu  égard  aux  heures  d'apparitioi  ^* 
malaises,  non  plus  qu'aux  moments  où  le  médicament  aurait  dû  être  pris,  le  suUatei^f^ 
nine  n'a  amené  qu'une  amélioration  incomplète  et  passagère.  Le  ÎO  septembre  *•* 
Mlle  Fère  n'a  pas  encore  cessé  de  ressentir  chaque  jour  dans  raprès-midî,  à  la  «rfa»  k*^ 
les  mêmes  symptômes  d'une  fièvre  périodique,  et  sa  santé  générale  s'est  noUbli*^ 
amoindrie.  Mlle  Fère  est  pâle,  s'essoufQe  au  moindre  exercice  du  corps,  a  des  palp***^ 
de  cœur  si  elle  monte  un  escalier,  et  présente  tous  les  caractères  d'une  chiorcHaéfli»^ 
prononcée. 

Docleur  Piaaia. 


23.  Peccatb  (Julien),  27  ans,  marchand  des  quatre-saisons,  2,  rue  1 

A  eu  des  accès  de  fièvre  intermittente  tierce,  revenant  conatammeBlI  < 


iprès  midj^  petidanL  douze  jourâ,  en  juillet  1S75.  I)  a  été  traité  avec  le  sulfate  deqniain 
un  pharmaeien  do  h  rue  de  la  Cossûnneriei  h  Pans, 

Docteur  Psumn. 

■SI-  Mme  Peocatê,  29  am^  femme  <3u  précédent. 

■■••,■.   f- 
A  eu  pendant  uoe  grande  partie  de  rhivor  1874  75  des  accès  de  fièvre  intermittente  fleroe  • 


96,  Dkzebt  (Antoine),  rue  dû  la  Croit-des- Vignes. 

A  ea  les  fîèv^reâ  iDlermitteaies  pendant  quatre  mois,  du  6  août  au  10  décembre  1874  ; 


25.  Feccatb  (Auguste),  7  ans,  leur  fîJs, 

Malade  en  même  temps  et  anssi  longtemps  que  sa  mère. 


Docteur  Pbbribb* 


Docteur  PsaniBB.' 


accès  lui  revenaient  tous  les  deux  jours. 


Docteur  Jouui. 


27-  LAcnan.  (Auguste-Etienne),  37  ans,  maçon^  rue  des  Petites-Murailles. 

A  et]  ûes  accès  de  fièvre  tierce  tous  les  deux  jours  à  midi,  pendant  trois  semaines,  dans 
d«  1875. 

Docteur  PiBuia. 

ÈB.  Mme  Gallois,  ^  anâ,  cuisinière  cbez  M.  Pommier,  rue  Saint-Denis« 

A  eu  de»  accès  deâêvre  quotidienne  du  8  au  15  août  1375. 

Docteur  Pbbbibb* 

$9p  PoiSâo^  (lean-François),  3^  ans* 

k  en  pendant  près  de  six  mois,  d'août  1S74  à  jander  1875,  des  accès  de  fièvre  repa- 
J«aiit  louj  les  deux  Jours  à  minuit* 

Docteur  Pbbrier. 

30,  Lkpobt  [Emile]f  4  ans  ifà^  place  de  rEgUse* 

En  mai  Iâ75,  pendant  bult  Jours  ^  a  été  pris  d^accès  quotidiens  apparaissant  à  midi  et  ne 
W  terminant  que  vers  la  Qn  de  la  nuit.  L'enfant  n'était  à  peu  près  bien  que  dans  la  matinée, 
d'à  heures  du  matin  apparaissaient  de  rabattement,  des  maux  de  tôte,  des  envies  de 
,  pub,  à  midî,  commençait  le  frisson,  auquel  succédaient  la  chaleur  et  la  sueur.  Vers 
^trmi  heures  9  il  y  avait  un  peu  de  rémission.  Puis  vers  cinq  heures  paraissait  un  nouvel 


Leîj  aoàtt  les  mèmea  accidents  se  représentèrent,  mais  avec  plus  de  violence  encore, 
fonitil  fut  administré,  puis  le  sulfate  de  quinine.  Et  ce  traitement,  qui  avait  amené 
^fmière  fois  la  guêrison  en  huit  jours,  fut  encore  suivi  de  succès. 

Docteur  Pbrjokr. 

^ItoointifiNy  rue  Sain.t-Denis,  52. 

DM  1875,  elle  fiit  prise  tous  les  jours,  à  trois  heures  après  midi,  d'accès  très- 
ide  ièfiB  intermittente.  Le  frisson  et  le  tremblement  duraient  de  trois  heures  à  quatre 
6l  demie  du  soir*  La  période  de  chaleur  et  de  sueur  commençait  alors  pour  ne  finir 
niBz  heures  du  soir.  Cette  dame  fut  obligée  de  recourir  aux  conseils  de  deux  méde- 
SeBBiriHiffs,  les  docteurs  Joulié  et  Perrier,  tant  son  état  parut  grave. 
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32.  HcGUBNiN  (Marie),  sa  fille. 

En  avril  1874,  elle  fut  prise  d'accès  de  fièvre  dont  sa  mère  ne  peot  nous  préciser  le 
type,  mais  elle  nous  assure  que  ces  accès  fréquents  ont  reparu  à  plusieurs  reprises  pendut 
l'espace  de  six  mois.  Â  peine  enrayés  par  le  sulfate  de  quinine,  ils  se  montraient  de 
nouveau. 

Docteur  Jouub. 

En  juillet  1875,  une  nouvelle  récidive  apparut.  Cette  fois,  Mme  Huguenin  réclama  les 
soins  du  docteur  Perricr.  En  huit  jours,  Tenfant  fut  guérie. 

33.  Mme  Briffault,  23  ans,  rue  Saint-Denis,  63. 

Depuis  six  mois  elle  éprouvait  des  malaises,  des  étouffements.  Le  1*'  septembre  1875,  à 
neuf  heures  du  soir,  elle  fut  prise  d'un  frisson  qui  dura  une  heure,  pois  de  chaleur  et  de 
sueur.  Quatre  jours  après^  à  la  môme  heure,  un  accès  pareil  apparut.  Elle  consolta  alon 
le  docteur  Joulié,  qui  ne  prescrivit  pas  le  sulfate  de  quinine.  Trois  jours  après,  doutbio 
frisson.  Mme  Brifilault  se  mit  alors  à  boire  matin  et  soir  un  verre  de  l'urine  de  son  mari. 
Ce  traitement  ne  réussissant  pas,  elle  se  décida  à  consulter  un  médecin. 

34.  Mme  Dubville,  42  ans,  rue  de  Paris,  18. 
En  mars  et  avril  187S,  accès  de  fièvre  tierce. 

35.  Mlle  PouRTAu,  fille  du  jardinier  de  la  Ville  de  Paris,  aux  Grésillons,  16  ans. 

A  l'automne  1874,  elle  a  eu  dos  accès  de  fièvre  revenant  tous  les  trois  jours,  avec  fri^iit», 
chaleur  et  sueur. 

Docteur  P^rriei. 

36.  Mme  RostÂin,  64  ans,  rentière,  rue  de  la  Procession. 

Accès  de  fièvre  tierce  de  mai  à  août  1875. 

Docteur  Pbrrieb. 

37.  RosTAiN  (Henri). 

A  eu  les  fièvres  intermittentes  pendant  quatre  mois  à  la  môme  époque  que  sa  leouv- 
Les  accès  revenaient  également  tous  les  doux  joure. 

Docteur  PsaRiKt. 

38.  BuLLOT  (Narcisse),  40  ans,  blanchisseur,  rue  de  la  Procession. 

Le  10  août  1875,  Narcisse  Bullot  a  été  pris  d'un  accès  de  fièvre  qui  s'est  répété  wlr 
deux  jours.  Traité  de  suite,  il  a  rapidement  guéri.  Cependant  il  a  été  repris  le  iv^ 
tembre  suivant.  Aujourd'hui  15  septembre,  il  n'est  pas  encore  guéri. 

Docteur  Periiek. 


Docteur  Pkeiiei. 


39.  Poisson  (Louis),  cultivateur,  33  ans. 
Fièvre  tierce  pendant  trois  semaines,  en  juillet  1875. 

40.  DézERT  (Elisabeth),  12  ans,  rue  de  la  Procession. 

En  1873,  elle  a  eu  des  accès  de  fièvre  qui  ont  duré  près  de  six  mois  avec  de  \é^i^ 
valles  de  rémission. 

Docteur  Jotxii. 


j 
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41.  BuLLOT  (Pierre),  rue  de  la  Procession. 

A  ea  des  accès  de  fièvre  tierce  pendant  six  semaines,  du  7  mars  au  20  avril  1874. 

Docteur  Joulié. 

42.  Dbzbrt  (Pierre),  dit  Pataud,  rue  du  Puisard. 

A  eu  des  accès  de  fièvre  tierce  pendant  deux  mois  et  demi,  du  7  juillet  au  1*'  octobre  1874. 

Docteur  Perribr. 

43.  Poisson  (Denis),  43  ans,  cultivateur,  rue  de  la  Procession. 

Fièvre  tierce  pendant  deux  mois,  mars-avril  1875,  tous  les  deux  jours,  à  trois  heures 
après  midi. 

Docteur  Perribr. 

44.  Mme  Letellier,  rue  des  Petites-Murailles. 

Fièvre  tierce  pendant  trois  mois,  août,  septembre  et  octobre  1874. 

Docteur  Perrier. 

45.  Châzkrt  (Joseph),  54  ans,  jardinier,  rue  do  la  Procession. 

En  février  1875,  fièvre  quotidienne  doublée.  Un  accès  avait  lieu  à  six  heures  du  matin, 
l'autre  à  cinq  heures  du  soir.  Guéri  au  bout  de  dix  jours. 

Nouvelle  fièvre  quotidienne  doublée,  aux  mômes  heures,  on  juin  1875.  Guéri  encore  au 
bout  de  dix  Jours. 

Docteur  Joulié. 

46.  Clerc  (Alfred),  15  mois. 

A  été  pris,  le  14  avril  1873,  d'accès  de  fièvre  quotidienne  qui  ont  mis  sa  vie  en  danger. 
Guéri  au  bout  de  quelque  temps*  il  a  été  repris  deux  autres  fois  d'accès  semblables. 
En  résumé,  il  a  été  malade  près  de  six  mois. 

Docteur  Joulié. 

47.  Wasteling  (Baptiste),  ouvrier  chez  M.  Pommier. 

A  eu  des  accès  de  fièvre  quotidienne  qu'il  n'a  soignés  que  d'une  façon  irrégulière,  en 
mars-avril  1874.  Ses  accès  l'empochaient  de  temps  à  autre  de  travailler. 

Docteur  Joulié. 

48.  Roux,  29  ans,  rue  de  la  Procession,  40,  ouvrier  maréchal  chez  M.  Maréchaux. 

A  la  suite  d'une  pleuro-pneumonie  droite  compliquée  d'hépatite,  qui  a  longtemps  mis 
160  joars  en  danger,  Roux  a  été  sujet  à  des  accès  de  fièvre  intermittente  qui  ont  nécessité 
remploi  du  sulfate  de  quinine.  Roux  ressent  encore  quelquefois  de  légers  accès  de  fièvre. 

Docteur  Perribr. 

49.  Roter  (Philippe-Justin). 

A  eu  pendant  plusieurs  mois  des  accès  de  fièvre  intermittente  dont  il  ne  peut  nous  indi- 
quer ni  répoque  ni  le  type.  S'est  soigné  lui-même  sans  le  secours  d'un  médecin. 

50.  Bullot  (Louis),  â6  ans,  rue  de  la  Procession,  42,  journalier,  travaillant  dans  la 
plaine. 

En  mai,  juin  et  juillet  1874,  accès  de  fièvre  tierce  qui  ont  duré  trois  mois. 

Doctdur  JouuÉ. 


51.  Dezbbt  (Auguste  Octave)»  20  ans,  rue  des  Petits-Pères. 

A  eu  les  fièvres  pendant  six  semaines,  au  printemps  de  i875.  Traité  et  guéri  par  le  soi- 
fale  de  quinine. 

Docteur  Jouué. 

bt.  Roter  (Félix-Nicolas),  rue  de  la  Procession. 

A  eu  des  accès  de  fièvre  quotidiens  pendant  deux  mois,  en  mai  1873.  Ces  accès  loot 
ensuite  devenus  tierces  pendant  quatre  mois. 

Docteur  Joulib. 

$3.  MmellARTLN,  rue  de  la  Procession. 

A  eu  des  accès  de  fièvre  tierce  pendant  trois  mois,  de  mai  à  juillet  1874. 

Docteur  Joulié. 

5^4.  BÉDU,  berger  chez  Louis  Crépin,  rue  de  la  Procession. 

A  eu  des  accès  de  fièvre  tous  les  deux  jours  pendant  doux  mois,  à  deux  reprises  succe- 
sives,  du  12  mai  au  15  septembre  1873.   . 

Docteur  Joulib. 

55.  GoEBiN  (François),  50  ans,  rue  des  Petites-Murailles. 

Depuis  six  mois,  il  a  tous  les  matins,  vers  huit  heures,  des  accès  de  fièvre  avec  friieoo. 
chaleur  et  sueur,  dont  il  n*a  pu  encore  se  débarrasser. 

Docteur  Jocué. 

56.  Mme  Doré,  concierge  du  cimetière  de  Grennevilliers. 

Accès  de  fièvre  quotidienne  ayant  reparu  à  diverses  reprises  pendant  sept  mois  fi 
1874. 

Docteur  Perribr. 

57.  Doré,  fils  du  concierge  du  cimetière  de  Gennevilliers. 

A  eu  pendant  sept  mois,  en  1874,  des  accès  qui  ont  affecté  tantôt  le  type  quotididi  tu- 

tôt  le  type  tierce. 

Docteur  Perribr. 

58.  MÉNAGE  (Flore),  18  ans,  rue  Saint-Denis. 

A  été  prise,  le  15  septembre  1875,  d'accès  de  fièvre  tierce  qui  ne  sont  pas  encore  gaéfis 
Aujourd'hui,  23  septembre,  à  11  heures  du  matin,  nous  assistons  au  comroencemnt  «fv 
accès.  Flore  Ménage  frissonne  et  claque  des  dents,  dans  son  lit,  sous  un  aïonceau  de  oot- 
vertures. 

Docteur  Pbrrier. 

59.  Poisson  (Louis-François),  rue  de  Paris. 

A  eu  des  accès  do  fièvre  pendant  trois  semaines,  au  mois  d'août  1874. 

Docteur  Pbbribr. 

60.  Clément  (Nicolas),  place  de  l'Eglise. 

Accès  de  fièvre  tierce  pendant  huit  jours,  à  deux  reprises  difléreotes,  pondant  ïé^ài 
1871. 

Docteur  Pbmier. 


i 
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ftl  •    AmiMCiiMBrr  (BlTire). 

i  d»  flène  tiefoe  pendant  trois  mois,  de  jaillet  à  septembre  1874. 

Docteur  Pbabiu. 

Albiatidu,  rue  Saint-Denis. 

de  fièvre  quotidienne  pendant  deux  mois,  août  et  septembre  1874. 

Docteur  Pbbeim. 

S3.    mie  DÉun  (Francine),  rue  du  Puisard. 


de  fièvre  tierce  ayant  reparu  à  plusieurs  reprises,  pendant  trois  Imois,  pendant 
réM  €to  1874. 

Docteur  Pbbhu». 

^M*   JoAii  (JoaefA).  maraîcher,  au  Moulin. 

de  fièvre  tous  les  deux  jours,  pendant  quinze  jours,  en  septembre  1874. 

Docteur  Peeeibb. 

Mlle  "fan.  (Céline),  15  ans,  route  d'Asnières,  chez  ses  parents. 


de  fièvre  quotidienne  pendant  deux  mois,  à  deux  reprises  différentes,  en  mai  et 

Docteur  PsEBiBa. 


(Jules),  place  de  TEglise. 

de  fièvre  tierce  pendant  deux  mois,  en  mars  et  avril  1874. 

Docteur  Perribr. 

"^  •    I^oissoN  (Jean-Benoit),  rue  de  Paris. 

^^^è^  de  fièvre  tierce  pendant  un  mois,  en  avril  1874. 

Docteur  Joulié. 

6». 


)  Poisson  (Louise-Céleste),  rue  de  Paris. 

^^^^  de  fièvre  quotidienne  pendant  neuf  jours,  en  juillei  1874. 

Docteur  Joulié. 

*^-   P'oiSBOK  (Louis-Céleste). 

^■^^*'  de  fièvre  tierce  pendant  quinze  jours,  en  mai  1874. 

Docteur  Joulié. 


œNCLUSIONS 


^^  U  fiçoQ  dont  les  eaux  d*égouts  de  la  ville  de  Paris  ont  été  déversées  sur  la  plaine  de 
^^^"^IBiers,  depuis  trois  ans,  a  transformé  une  partie  de  celte  plaiue  en  un  marais  arli- 

^L'absorption  par  les  voies  digestivos  de  l'eau  des  puits  de  Geanevilliers  viciée  par 
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son  mélange  Bonterrain  avec  les  eaux  d'^nto  a  probaUemeni  ooDliibiié  à  développer 
dans  cette  commune,  pendant  l'été  de  1874,  l'épidémie  de  dyssenterie  qui  a  doré  troii 
mois  (docteurs  Perrier  et  Joulié). 

3*  Les  miasmes  émanant  de  ce  marais  ont  certainement  engendré  à  GeoDevilliers  la  Bèrre 
paludéenne  qui  y  existe  maintenant  à  l'état  endémique* 

4*  U  est  de  la  plus  urgente  nécessité  que  des  mesures  immédiates  soient  prises  pow 
faire  cesser  une  insalubrité  aussi  manifeste  et  aussi  dangereuse,  et  nous  croyons  qun  Li 
coQstruction  d'un  cana  conduisant  jusqu'à  la  mer  l'excès  des  eaux  d'égouts  de  Paris, 
tout  eo  laissant  emprunter,  sur  son  passage,  par  les  cultures  riveraines,  les  quantités 
d'engrais  qui  leur  seraient  nécessaires,  est  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  arriver  au 
but  que  poursuit  .a  maaicipaâté  de  Paris  :  utiliser  tous  les  immondices  dont  Paris  veut 
et  doit  se  débarrasser,  sans  porter  aucun  préjudice  à  la  santé  publique. 


Docteurs  Danbt,  Bastin,  GABmiG0D-DBaàAk.Hi5. 


Paris,  le  15  août  1875. 
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CERTIFICAT  DES  MÉDECINS 

tnTRK  DE  M.  LiNGÉNlEUR  DES  PDf^Tg  ET  CHAUSSÉES  DURAND-CLAYE 
A  M.  LE  SECRÉTAIRE  DE  LA  COMMISSION  D'ENQUÊTE 

Paris,  le  i  juillet  1876. 

MOFISIBim  LB  SECRéTAIRE, 

ia  sujet  des  questions  d*insalubrilé  soulevées  récemment  devant  la  Commission  d'en- 
gaéte  et  des  dépositions  faites  à  ce  sujet,  j*ai  l'honneur  de  vous  communiquer  les  pièces 
«urantes: 

!•  Certificat  délivré  par  le  D'  Perrier.  le  13  janvier  1874.  (Cette  pièce  était  destinée  à 
ftHimir  des  renseignements  demandés  à  celte  époque  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.) 
2*  Certificat  délivré  par  le  Dr  Pérou,  le  13  janvier  1874.  (Môme  observation  que  ci-dessus.  ) 
3*  Extrait  d'une  lettre  du  D^  Péron  en  date  du  4  octobre  1875. 
4*  Pétition  en  date  des  28,  30  novembre  et  1*'  décembre  1874,  et  portant  les  signa- 
tares  de  MM.  les  docteurs  Perrier,  Dastin,  Péron»  Thobois.  (Cette  pétition,  adressée  à  l'As- 
■iMnMëe  nationale,  demande  la  continuation  et  Textension  des  irrigations  (1).) 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Secrétaire,  Texpression  de  ma  considération  distinguée. 

A.  Durand-Clatb. 


ÂMièrei,  le  \3  janvier  iSl 4. 

Je  soussigné,  docteur-médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  domicilié  à  Asnières,  7,  rue  de 
l*Avenir,  certifie  n'avoir  eu  à  soigner  jusqu'à  ce  jour,  tant  à  Gennevilliers  qu'aux  Gré- 
silkms,  aucune  maladie  dont  la  cause  pourrait  être  attribuée  aux  eaux  d'égout  de  la  Ville 

de  Paris. 

Signé:  D^  Perrier. 

Vu  pour  légalisation  de  la  signature  do  M.  Perrier,  docteur-médecin, 

en  mairie,  le  13  janvier  187i. 

Le  Maire  y 

Sifjné  .  Lacroix. 

Asnières^  le  1.3  janvier  187i. 

Je  ne  connais  aucun  fait  qui  puisse  établir  l'insalubrité  des  eaux  d'égout  en  irrigation 

dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  ni  fièvre  intermittente,  ni  autre  fièvre  infectieuse  parti - 

colière  à  cette  région  et  qui  puisse  être  mise  à  sa  charge. 

Siyné  :  D'  Péron, 

4,  rue  Napoléon. 

Vu  en  mairie  d' Asnières,  le  13  janvier  1874,  pour  légalisation 
de  la  signature  apposée  ci-dessus. 
Le  Maire  ^ 

Signé  :  Durand. 
(!,  Voyes  Annexe  n**7  . 
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Àimèrti,  é  ûcîohre  18711. 


MO»SIfiCJA, 


Je  puis  certifier  que,  depuis  la  derniêna  !etlr©  que  je  vous  tï  adressée  I  ce  sq| 
eu  cZiêz  moi,  sur  neuf  personnes  qui  y  habitent,  aucun  cas  de  fièvre  intermi 
aulre)i  que,  dans  mon  voisinage,  je  n'ai  pas  entendu  parler  de  c^b  de  fièvre  iale 
Et  cependant  je  demeure  près  du  pont  de  Clîdky,  e'eât-à-Kiire  prés  d^    r^el 

champs  dMrrfgation  par  Teati  d'égouL    «»,... 

Veuilles  agréer,  monsieur,  Tëssurance  de  mes  meilleurs  sentiments, 

Sifjné:ï^  Péno^, 
ê,  fiie  NapoJé 


^  i07  — 


ANNEXK  N    13 


PROCÈS-VERBAL 


ÎTES  W  DOrjELlR  DELPErji  A  <;ENNEVILL[EU8 

feM\NU£     DE     G&N?(ËVILUERS 
GenntviîiierSy  le  ÎO  juin  1876, 
h,  faisant  fonctions  de  maire  de  la  commiino  de  Gennmilïiers,  certifie: 
e  11  juillet  187a,  à  9  heures  du  matin»  M.  le  docteur  Delpecb,  mem- 
ieitde  salubrité  de  la  Préfecture  de  police,  s'est  présenlé  a  la  mairie  de  Genne- 
lïompagDé  de  MM.  les  docteurs  Danet,  de  Paris,  et  Bastin,  d*Asnières  ; 
Gelure  venir  au  nom  dti  limité  de  salubrité  aQn  de  se  renseigner  sur  les  causes 
é  que  les  babîiants  attribuent  aux  eaux  d^égouts  de  h  ville  de  Paris  déverses 
a  de  GonneviUiora  ; 

aoifeëté  le  désir  d'être  accompagné  par  les  autorités  de  la  commune;  que  le 
t  plusieurs  membres  du  Conseil  municipal  £e  sont  rendus  à  ce  désir; 
en  8*08t  iransporlô  sur  la  plaine  du  côté  du  Moulin,  où  M.  le  docteur  Delpwb  a 
^oles  et  les  champs  renfermant  des  eaux  d'égout  et  a  causé  avec  plusieurs  cul- 

6  ledit  docteur  a  visité  les  puits  des  jardinierâ^  a  reconnu  et  déclaré  que  Teau 
ttvalse  ; 

3  dimanche  suivant,  18  juillet  1873,  M.  le  docteur  Oelpech  est  de  nouveau 
mairie  de  Gennevilliers,  toujours  accompagné  des  docteurs  Danet  et  Bastin  ; 
ipâgné  également  des  autorités  du  pays»  il  a  visité  un  certain  nombre  d'habi- 
illage  et  a  recueilli  la  cortîtudo  de  l'existence  de  fièvres  in termit tentes  che;^ 
66  qui  figurent  dans  rétat  de  ces  ûèvres  dresdé  par  les  médecins  de  la  corn- 

avoir  procédé  à  une  vingtaine  de  ces  constatations,  il  a  déclaré  avoir  assez  vu^ 
lOQ  rapport,  priant  de  lui  adresser  quelques  explications  et  plans  qui  lui  ont  été 
que  immédiatement. 

depuis  ces  deux  visites,  qui  remontent  bientôt  à  uneannée^  la  mairie  de  Gen- 
eocore  entendu  parler  qu'aucun  rapport  ait  été  fait  par  te  docteur  Defpech 
le  salubrité;  que  cependant  ce  rapport  est  d'autant  plus  urgent  qu'il  y  a  recru- 
ns  le  déversement  des  eaux  d'égout  sur  la  plaine,  et  par  suite  surélévation  de 
^u  malgré  la  sécheresse; 

ïhaleurs  de  l'été  vont  venir,  et  que,  par  ces  causes,  répidémie  est  plus  que 
louter. 
ttf  dessus  étant  l'expression  exacte  de  la  vérité. 

Retbou,  adjoint. 
Cbépin,  conaeilUr  municipaL 
MKmvi*  coti&eiller  municipai. 
Dëlohon,  amsiiUer  mutttcipai, 
PoissoNj  conteillcr  munivipaL 
F*  PoMliïEH,  conseiller  muniapaL 
iUmi^  U  7  juin  i876. 
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ANNEXE  N«  14 

-    RAPPORT 

SUR   LA   COMPOSITION   DES   EAUX   DE   GENNEVILLIERS 

Par  M.  L'HoTB,  préparateur  de  chimie  au  Conservatoire  des  arts-et*métiers. 

Nous  soussigné,  Louis-Désiré  L*Hote,  préparateur  de  chimie  au  Conservatoire  desarUei 
métiers,  à  la  demande  de  M.  Louis- Adolphe  Retrou,  adjoint  remplissant  par  mtérini  ks 
fonctions  de  maire  de  la  commune  de  Genneviliiers,  avons  procédé  à  Teianiea  de  ànq 
échantillons  d*eau  d'égout  et  de  puits  qui  ont  été  pris  par  les  soins  de  M.  Charles-Auguste 
Taisne,  huissier  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  suivant  procès-verbal  dressé  le  19  mars  1^. 

Les  cinq  échantillons  d*eau,  comprenant  chacun  deux  bouteilles,  sont  contenus  dans  des 
bouteilles  en  verre  scellées  et  cachetées. 

Nos  recherches  ont  eu  pour  objet  d'examiner  ces  eaux  au  point  do  vue  de  leur  cooditioB 
de  pureté  et  de  salubrité. 

Les  eaux  potables  doivent  être  limpides,  incolores,  inodores,  d'une  saveur  légère  ei 
agréable  et  le  plus  possible  exemptes  de  matières  organiques.  De  plus,  elles  doivent  dmf- 
dre  le  savon. 

On  a  d'abord  essayé  comparativement  sur  ces  eaux  l'action  des  réactifs,  ehlorure  de 
baryum,  oxalate  d'ammoniaque,  azotate  d'argent,  dissolution  alcoolique  de  savon  etuotiie 
de  plomb. 

Puis  on  a  déterminé  les  proportions  de  résidu  sec  et  d'ammoniaque  dans  Teai  pfétb- 
blement  filtrée  au  papier  Berzélius. 

Pour  doser  le  résidu  sec,  on  a  évaporé  au  bain  250  cent,  cubes  d'eau  dans  une  capsule 
de  platine.  Le  résidu  a  été  séché  dans  une  étuve  à  lOO»,  puis  pesé.  Le  dosage  de  l'ami»- 
niaque  a  été  effectué  par  la  méthode  de  M-  Boussingaull,  en  opérant  sur  250  cent,  cvki 
d*eau  normale  additionnés  de  250  cent,  cubes  d'eau  distillée,  privée  d'ammoniaque. 

Ce  dosage  est  indispensable  pour  mesurer  rigoureusement  le  degré  de  salubrité  de  l'eM» 
l'ammoniaque  étant  le  résultat  inévitable  de  la  décomposition  lente  des  matières  organiques 
azotées. 

En  raison  du  petit  volume  de  chaque  échantillon  (1  litre  1/2  environ)  prélevé  à  Gei»^ 
villiers  pour  l'analyse,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  faire  d'autres  détermination  q» 
ont  une  grande  importance,  celle  do  l'oxygène  et  de  la  matière  organique.  Le  dosage  ^ 
l'oxygène  doit  se  faire  sur  place. 

Sous  les  désignalions  de  matières  organiques,  on  comprend  souvent  dans  les  analyses  deia 
la  perte  que  subit  sous  l'influence  de  la  chaleur  rouge  le  résidu  sec  obtenu  par  Févipoi»* 
tion  de  l'eau.  Lorsqu'il  s'aj^it  d'eau  d'égout  et  de  l'eau  de  puits,  cette  manière  d'o|>éfpr 
donne  des  résultats  erronés,  c«s  eaux  contenant  des  carbonates,  des  sulfates,  des^lf")^ 
cl  des  nitrates.  Pour  avoir  rigoureusement  la  matière  organique,  il  serait  indispea^ 
d'elfecluer  un  dosage  de  carbone  et  d'azote  sur  le  résidu  sec  résultant  de  révaporat** 
d'un  assez  grand  volume  d'eau. 

Pour  définir  l'étal  du  carbone  et  de  l'azote^  il  faudrait  doser  le  carbone  des  ctrboaittt^ 
l'azote  sous  ses  trois  formes,  organique,  ammoniacal  et  nitrique. 

Quoi  qu'il  en  soil,  lorsqu*il  s'agit  d'établir  si  une  eau  est  potable,  les  recherche»  amçf 
ratives  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  (>ermettent  dans  la  plupart  des  cas  de  rciosdre 
la  quei^tion. 


-  im  — 


[*?«««'  t,  ai 


ainsi  I 


[  •  EiQ  prise  à  fleur  de  terre  dans  un  (ossé  au  point  de  dii  ver  sèment  des  eaux  provenant 
l^îerégûutditde  La  Chapelle,  au  lieu  dit  le  moulin  de  Cage,  commune  de  Gennevilli€râ; 
I  mise  en  bouleille.  Qcelée,  cachetée,  conformémenl  à  mon  procès-verbal  de  ce  jour, 
lî>Bmrsf875.  » 

luette  eâu  exhale  une  odeur  nauséabonde  ;  elle  contient  en  suspension  des  matières 
laiîiqut's  irapparcnce  e^ékitineiise. 
IJEI le  donne  des  précipités  peu  abondants  avec  îe  chloruro  de  baryum,  l'oxabte  d*amn»o- 
qoe  €t  la  dissolution  alcoolique  de  savon.  L^axotate  d'argent  et  l'azotate  do  plomb  pro- 
dtiiàent  des  précipités  accusant  la  présence  dos  sulfures. 

I  n»  2,  ainsi  désignée  : 

Eau  prise  à  Qeor  de  terre  dans  les  rigoles  se  trouvant  dans  le  jardin  de  M.  Joseph 
isa,  maratcber  à  Genoeviiliore,  cbemin  du  Moulin;  mise  en  boutedlo,  etc.  ^ 

ibtteeâujégèrement  colorée  en  jaune,  exiialo  une  odeur  putride  et  renier  me  des  matières 
liuspénsion. 
frailée  par  le  chlorure  do  baryum»  l'oxalatc  d'ammoniaque  et  la  dissolution  alcoolique 

ia\ûn,  elle  donne  de  faibles  précipités  bruns  accusant  la  présence  ûi^s  sulfures. 

I  Pi«  3,  ainsi  désignée  : 

'Eau  prise  au  puits  se  trouvant  dans  lo  jardin  du  M.  lirenu,  meunier  à  GennevillierSi 
i  dit  au  moulin  de  la  Tour  \  mise  en  boutedle,  etc.  u 

fmi  possède  une  saveur  désagréable  et  contient  des  matières  organiques  en  sus- 
.Elle  fournit  avec  lo  chlorure  do  baryum,  l'oxalate  d*ammoniaquO|  le  nitrate  d'ar- 

Ntia  dissolution  alcoolique  de  savon^  des  précipités  abondants. 

ifitte  eau  ne  renferme  pas  do  sulfures, 

■  a'  4,  ainsi  désignée: 

'  Eiu  prise  au  puits  se  trouvant  dans  le  jardin  de  M.  Royer  Félix,  à  G  en  ne  vil  li  ers,  rue 
>b  Procession,  20  ;  mise  en  bouteille^  etc.  « 

("^Ue  eau  a  une  saveur  désagréable  et  contient  des  traces  do  matières  organiques  en 
J^Bsioiu 

Drure  de  baryum,  Toxalate  d'ammoniaque  et  la  dissolution  alcoolique  de  savon 
IDS  cette,  eau  un  précipité  très*abondaut.  Le  nitrate  d'argent  fournit  un  léger 
'■  blanc. 
»  ne  contient  pas  de  sulfures. 

u  g«  5,  ainsi  désignée: 


prise  au  puits  se  trouvant  dans  lo  jardin  de  &f.  Alexandre  Chevalier,  maraîcher  à 
ittjevilliers,  chemin  du  Moulin  ;  mise  en  bouteille,  etc.  ^ 

>  eau  possède  une  saveur  désagréable  et  contient  une  petite  quantité  de  matières 
;  en  suspension. 
U  chlorure  de  baryum,  roxalate  d'ammoniaque  et  la  dissolution  de  savon  donnent  dans 
^  OHte  cao  des  précipités  abondants* 
*    L*izotate  d'argent  produit  un  faibla  précipité  blanc. 


Le  premier  point  établi ,  il  nous  restait  à  doser  le  résidu  sec  et  Tammoniaque. 


Des  êipérîencos  auiquelles  nous  nous  sommes  livré»  nous  croyons  pouvoir  concltn: 

U  Qtie  les  eam  &*^  f  «t  i  iont  dos  eayx  nauséabondes  contanaiit  uneforit  piepoftill 
de  matières  organiques  en  ftispension  et  présetïtant  les  caractères  des  eaut  (Tfgmt  ;      •! 

2**  Que  les  eaux  n*  3.  4  et  5  se  coraportent  avec  les  différenls  réactifs  comme  laemét 
puits  et  renferment  une  proportion  d'ammoniaque  comparable  à  celle  de  certaines  eatixde 
puits  de  Paris  ;'que  ces  eaux,  en  raison  de  leurs  propriétés  chimiques  et  organoleptiqT)efi,M 
doivent  pas  être  considérées  comme  des  eaux  potables  ; 

3*  Qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  répondre  aux  deux  questions  posées  par  M.  k 
Maire  : 

A.  Si  les  eaux  d*égout  analysées  par  nous  sont  un  danger  de  miasmes,  d'insalubrité  réelle 
et  peuvent  amener  dans  certains  moments  de  Tannée  des  maladies  et  peut-être  des  épi- 
démies ; 

B.  Si  les  eaux  de  puits,  qui  ont  un  caractère  essentiellement  alimentaire,  peuvent  es' 
gendrer  des  désordres  physiques  et  moraux  par  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  oofil'' 
gui  té  avec  les  habitants. 

Les  solutions  de  ces  questions  sont  du  ressort  de  la  médecine  et  non  de  la  chimie. 

Paru,  29  avril  1873. 

Signé  :  L.-D.  L'Hori. 
Pour  copie  certifiée  conforme. 

En  mairie,  le  20  mai  1875. 

L'Adjoint  faisant  fondions  de  Maire, 

Signé  :  Retrou. 
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X-  ALLURE  DES  NAPPES  SOUTERRAINES 


ANNEXE  N«  !5 

INONDATIONS  DES  CAVES 

JIES  CAVES  DU  VILLAGE  DE   GENNEVILLIERS 

CONSTATS  P\n  Mtm^kViE   [v'HUtSSIEB 


FÉVRIER  4875. 

de  la  commune  de  Gennetfiliieri, 

»-Atigiiste  TainDe,  huissier  au 
y  de  première  instance  du  dé- 
9  la  Seine,  séant  à  Tiins,  y  de- 
t  Tyrbigo,  n*  !G,  soussigné, 
ansporté  sur  le  territoire  de  la 
>  Gennevilliers,  et  accompagné 
11,  èe  quatités,  et  d'un  agcnl  de 
,  je  suis  entré  dans  chacune  des 
iprèfl  et  y  ai  constaté  que  les 
inoûdées;  le  sol  était  recouvert 
le  hauteur  variant  de  ^  à  lûcen- 
roir  ; 
I 
iquet,  rue  Sainl-DoDÎs. 

rou  François -Adolphe,  même 

I 

pi  Pierre^Éléonore,  mÔme  rue* 

jf  Gabriel  père,  même  rue, 

\§on  Charles,  mémo  rue. 

Sint  Charles-Dieudonné,  rue 
Il  rentier,  rue  Samt^Denis. 
w&ri  lleori  ,  cultivateur,  rue 


Letellier,  épicière,  rue 


Hpoiiit  Jules,  place  de  rÉglise. 
omas,  rue  du  Puisard. 
épin  Louis,  rue  Saint-Denis. 
réchauï,  rue  de  la  Proc4îi«îon. 
fort  Eugène,  serrurier^  rue  de 


SEPTEMBRE  187». 
A  la  requête  de  h  ViHe  de  Parii^ 

Je ,  Antoine  -  Julien  Champion  ,  huissier 
près  te  tribunal  civil  de  la  Seine,  8:*ant  à  Pa- 
ris, où  je  demeure,  rue  Montmartre,  n»  64, 
soussigné^ 

Me  suis  transporté  à  Gennevilliers,  oili, 
étant,  je  me  suis  adressé  chez  les  diverses 
personnes  ci-après,  à  qui  j'ai  demandé  de  vi- 
siter les  caves  et  autres  endroits  inondés  au 
mots  de  février  dernier  : 

I*  Chez  MM .  Pommier  et  compagnie,  à  leur 
habitation,  rue  Saint-Dents,  j'ai  parlé  à 
M,  Pommier,  qui,  après  m'a  voir  demandé  s*il 
était  libre  ou  forcé  do  me  laisser  pénétrer 
chez  lui  pour  le  constat,  et  sur  mon  indica- 
tion qu'il  était  libre  à  cet  égard,  m'a  répondu 
qu'il  ne  croyait  pas  devoir  quant  à  présent 
me  permettre  de  pénétrer  dans  leur  pro- 
priété ni  dans  T usine;  qu'actuellement  en 
procès  avec  la  Ville  de  Paris,  il  croyait  con- 
traire à  ses  intérêts  de  laisser  constater 
quoi  que  ce  soit  par  un  envoyé  de  son  ad- 
versaire, ayant  un  caractère  officie!» 

En  présence  de  cotte  réponse,  je  me  suis 
retiré  sans  rien  voir. 

2°  Chez  M*  Poisson j  rue  Saint-Denis,  48, 
j'ai  vu  sa  femme,  qui  m'a  dit  qu'il  n'y  avait 
plus  d'eau  dans  ta  cave.  J'y  suis  descendu, 
et  j'ai  vu  en  eiîet  qu'il  n*y  en  avait  pas. 

3»  Chez  M.Gabriel  Royer  père»  rue  Saint- 
Denis,  59,  j'ai  vu  une  femme  qui  m'a  dit 
qu'il  était  absent^  qu'il  ne  devait  plus  y  avoir 


-   Hâ  — 


15*  M.  Leiellier  Isidore,   rue  de  la  Pro- 
férai on. 

lO^  M.  Pennoyée,  raédecm,  rue  de  la  Pro- 
cession. 

17»  M.  Chailloii  Françoîs,  rue  û&  la  Pro- 
cession* 

!8*  MtDe  Teuve  Racte,  marchande  de  vin, 
ruê  de  la  Procession* 

îlt^  M,  r>ézerl  aîné,  rue  du  Puï&ard, 

âO«  M.  Cbriaty  Auguste,  rue  de  ïa  Pro- 
cession* 

âl"M,  Poiâsou  Auguste,  rue  doParii, 

2iû  M.  Retrou  Denis-Adolpbe,  rue  du 
Puisard. 

23*  M.  Retrou  Jean-Jacques,  rue  Sainl- 
Denis* 

Sr  M.  Briffaut  Jacques. 

ai»  M.  Royer  Féliic-NicôlaSp 

ïs  nappe  d'eau  exîsianle  dans  les  puil^  de 
ces  deux  propriétés  est  pour  Tune  do  â  mû- 
ires  42  centimètres  de  hauteur,  et  pour 
Tautre  2  mètres  Bâ  centimètres. 

26^  MM.  Pommier  et  compagnie,  rue  du 
Nord,  Le  sol  oii  se  trouvent  1*^  générateurs 
de  leur  usine  est  envahi  par  plusde  15  centi- 
mètres deau,  ce  qui  est  pour  eux  la  cause 
d'un  trouble  et  d'un  trèfirgrave  préjudice;  le 
volume  d*eau  de  leur  pièce  d'eau  est  aug- 
menté dans  une  proportion  considérable  ;  un 
tunnel  établissant  une  communication  entre 
leur  potager  et  leur  habitation  est  envahi 
par  plus  de  20  centimètres  d'eau  dans  toute 
la  longueur. 


d'eau  dans  la  cave,  qii*elle  a  en  mYêii  pii  II 
clef. 

i«  Chez  M.  Pierre- Éléofiore  Bnllot,  ni 
Saintnenîs,  6î,  celuî-cî  m*a  dît  qu  it  û'y 
avait  plus  d'eau  dans  sa  ravfî;  j'y  Miii  dei* 
cenduavcc  lui;  je  n'ai  pîis  trottvé <ri*au. 

5*  Cbex  M.  Français-Adolphe  Retroa,  vm 
Saint-rk^nis,  <î3,  sa  femme  m'a  dît  qoH  mj 
avait  pas  d'eau^  mala  que  !a  cave  avail  M 
remplie  de  quelques  centimètres  de  terfcjl 
que  le  sol  se  trouvait  partout  exbanieé. 

f}'*  Chez  M.  Deloron^  rue  Saint-Dem,  m 
dernier  m*a  dît  qtie  sa  cave,  précéàtmmsâ 
inondée,  avait  été  remplie  d<?  terre ^ 

T  Che^  M.  Henri  Désert,  rue  Siiat^lMi, 
16,  sa  femme  m'a  montré  \a  Gkfû^qâm  [ 
carrelée;  je  n'y  ai  pas  ?tt  d*eait, 

8^"  Chez  Mme  veuve  Letellrer.  éplôèrt^ni 
Saint-Ikmiâ.  tO,  cette  dame  m'a  montré  li 
cave*  Cette  rave  est  bitumée;  au  fond,  à 
fendroit  le  plus  profond,  sa  trouve  uo  prtit 
réservoir  recouvert  d^une  rtallo.  l'ai  kfé  É 
dalle;  j'ai  trouvé  un  trou  d'environ  fii0-' 
cinq  a  trente  centimètn^  de  pnifoidcif,ii 
dans  ce  troa,  qui  me  paraii  avoir  été  M 
pour  servir  de  puisard  à  la  cave  au  menaai 
du  bitumagej''ai  vu  deoir  caotiiiièlm  dTàtt 
croupie*  Le  fond  du  trou  e«t  anari  Itesi^^ 
9*  Chez  M.  Compoint,  plaça  ik  ffifTi^^, 
j'ai  vu  sa  femme,  qui  m'a  dit  qui!  D*y  liait 
pas  d'eau  dans  la  cave;  en  présenœ  de  IM 
atBrmation,  je  n'ai  ps  insisté  pour  voir. 

ICN  Cheîs  M,  Thomas,  rue  du  Pais»^*! 
rencoignure,  lui  et  ta  femme  m'ont  dîtqal 
n'y  avait  plus  d'eau  dans  la  cave;  j'y  mb 
descendu  aveceui;  je  ti^aî  pas  vud'eia. 

ll'^ChexM.  Crépin  Louis,  cultifilAr, 
rue  Saint-Denis,  1,  j'ai  vu  ta  fille.  qoiaJ 
dit  n'y  avoir  plus  d'eau  dans  la  ms^;m^ 
sence  de  son  affirmation,  je  n'ai  | 
pour  voir . 

12»  Chez  M.  Maréchaux,  maréchal,  mtèi 
ta  Procession,  ce  dernier  est  deàcendi  if* 
moi  h  la  cave;  il  n'y  avait  pta  d'eau. 

J'observerai  que  celte  cave  éuil  h  pta 
inondée  lors  du  constat  que  j  ai  lait  la  (  C^ 
vrier  dernier. 

13°  Clie^  M.  Bogène  Lefort,  serrxïriir,  m 

de  la  Pfoce^ion,  sa  fi?mme  ma  dit  qa^ili'î 

avait  pas  d'eau  dans  la  cave.  Je  u'ai  pii  w- 

sif  té  pour  contrôler  le  d»re. 

U<>  Chez  M.  Isidore  Letellier,  rue  dt  h 
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ProoesâoD,  36,  sa  femme  m'a  dit  qu'il  n*y 
avait  plus  d*eau  dans  la  cave  ;  je  n'ai  pas 
dayantage  insisté  pour  voir. 

15*  Chez  M.  Pennoyôe,  médecin,  rue  de 
la  Procession,  la  concierge  m'a  dit  qu'elle 
n'avait  pas  la  clef  de  la  cave,  que  M.  Pen« 
noyée  n'était  pas  à  (jennevilliers,  qu'elle  ne 
pouvait  rien  dire,  ne  sachant  rien  au  su- 
jet de  l'eau,  qu'elle  pensait  qu'il  n*y  enavait 
plus. 

16*  Chez  Mme  veuve  Racte,  marchande  de 
vin,  rue  de  la  Procession,  15,  je  suis  des- 
cendu à  la  cave  avec  cette  dame;  je  n'ai  pas 
vu  d'eau. 

iV  Chez  M.  Auguste  Ghristy,  me  de  la 
Procession,  10«  sa  femme  m'a  dit  qu'il  n'y 
avait  plus  d'eau  dans  la  cave  depuis  long- 
temps, que  cette  eau  était  disparue  de  suite 
après  rinondation;  je  n'ai  pas  insisté  pour 
voir. 

18*  Chez  M.  François  Chailliou,  rue  de  la 
Procession,  11,  au  fond  de  l'impasse,  j'ai  vu 
le  père  et  le  fils,  qui  m'ont  dit  qu'il  n'y  avait 
pas  d'eau  dans  la  cave,  qu'il  n'y  enavait  pas 
eu  au  moment  de  Tinondation  de  février  der- 
nier. En  présence  de  leur  dire,  je  n'ai  pas 
demandé  à  voir. 

19o  Chez  M.  Félix-Nicolas  Royer,  rue  de 
la  Procession,  j'ai  vu  ce  dernier.  Nous  som- 
mes descendus  à  la  cave  ;  il  n'y  avait  pas 
d'eau;  je  n'ai  pas  trouvé  d'eau  non  plus  au 
fond  des  trois  trous  existant  dans  cette  cave 
et  ayant  une  profondeur  d'environ  30 
centimètres  chacun. 

J'ai  également  vu  les  puits  desa  propriété; 
l'eau  y  est  à  une  hauteur  ordinaire  de  puits; 
j'en  ai  tiré  un  seau,  et  l'eau  m'a  paru  être 
ordinaire  et  potable:  elle  était  claire. 


AzfNEXfiS. 


CONSTATATIONS 

AU  MOMENT   DE  L'ENQUÊTE 

i«   UWVn  NOlflPrATlVE   ET   l-^B  Rlïlî   DBâ    H4BITAIITS  DOlfT  LES  QAVK9  SCHTT  IMOfl 


MâfiD  Jacqueâ-PauL 
Eetrou  Françoîs-Adolpho, 
ïlugu&DLOf  marchand  da  vin. 
Bullot  PJerre-Élé<înore, 

Compoint  Charles-Dicudonné. 

Royer  Gabriel  * 

Royer  Philippe-Pascal, 

Corapoini  Victor, 

Dumas  Joan. 

Bu  quel  Honoré. 

Poisson  CharleS'Déairé, 

Dézcrt  René. 

Dézert  Emile. 

DézL^rt  Henri. 

Poisson  Auguste  père, 

E.  Pommier. 

Crt<pln   Louis  (maison  Chabert,  proprié- 

tairo  à  l'aris). 
Retrou  Jean^Jacques. 
Melling^  Joâ*^ph. 
Veuve  Lotellier. 
HarLin  Alphonse* 
Veuve  Dûment. 
Mac  hi  n ,  ma  r  chand-  bo  alange  r* 
Marin  Hippolyto,  serrurier. 

GennevillierSj  le  M  juin  1876. 

Certiûé  par  nous,  Adjoint  faisant 

(*)  Pas  (le  noms  dans  l'orii^iDal. 


à 


Flme  d€  tEfflm. 
Compoint  Julos^  marchand  de  vi 
Fronard  Honoré. 

Hue  dû  h  Proçêêsimi, 
Lerotii  iacqiK.'â-MIchisL 
Chriâty  Auguste  Els,  i 

Royer  FéUs^Nicolai, 
Cbailliou  Pfaoçois-Adolpîke . 
Veuve  Pigie,  marcbande  tk  m 
Veuve  Racle^ 
liarrot. 
Dézort  Aimé, 
Bri'gou,  cbarboDnîer, 
Maréchaux. 
Veuve  Bosselet, 
Briirauit  CbaHeâ-Uippolyte, 
RoLrou  Félix- Charles. 
UUillier  Isidore, 

Utie  du  Aâri. 
Aber  Marie-Sylvaio, 
Christy  Epinard. 
Pommier  et  Cie. 
Veuve  Poisson  Dcok. 
Veuve  Cbaîlliou. 

Rue  du  Puïtaré, 
Veuve  Royer  Joseph, 
Poisson  Cbristopbe. 
Thomas. 
Bullot  Victor-Adrien. 

Rue  de$  PniU-Fènh 
De  Jouy  (propriétaire  à  Pin*). 
Buc^uêt  Jules, 
tlumpoint  Jean-RapUste. 
Ihute  d'Amièret,  prég  du  cm 

n 


fonctionâ  de  Maire, 


Retrop. 


—  us  ^ 
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16,  nuB  Tti&ftjQo,  PAaiâ, 


.T  PBilfOHS, 


IÉIoph6 

arles-Félix 

iidore ,*♦., 

S ..,. 

Jf 

né ., 

Charles -&aBLle>.. 
''rançoiâ-Adolphe, 

issoD 

iô„,,„.. 

ogaste  fils..** . 

iotty.  ,.-.*..,.. 

aiâ« , , 

ma  ....>.. 

éOier. 

tiUJou  Germain.. 

picard 

aa-Jaeques... ... . 


DEUBimEâ, 


QUANTITÉ 

d'eau  daos 
les  caves- 


m.  t. 

0,S4 
-»  ÎO 
^  37 
«  19 
.  IS 
-.  15 

»  II 

n  30 
r    1^ 

»  60 
>*  SI 

t  20 
>  25 

.  25 

h  ^ 
r     43 

t  45 

'  âO 
^  là 

»  38 
*  07 

n  :m 


n  48 

.  ao 

M  31 
-^  23 

-  21 
^  31 
-'  19 

-  19 
1*  05 


ûBSBnVATIONâ, 


Cavo"  dallée. 
Remblai  de  0,20. 


Cave  vidée  il  y  i 

Sol  humide. 

Remblai.  Hi  L 

nombîaî 

Cavedâ 

Remblai  en  \%1% 


DeujÊ  caves.  1  humide. 
Cave  dallée. 

Remblai  de  0,20. 
Remblai  de  Q,12. 


Deui  remblais  de  0,73  à  0,70. 
lîumîdilé. 
Cave  vidée  irois  fois. 


Ikvô  dallée. 


Remblai  de  0,40  en  1873. 
Remblai  en  1873, 
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ANNEXE  N-  17 


LETTRE 

DE  M,  DRU,  SONDEUR,  A  M0^^S1E0R  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  COMMISSIOI 

DENQUÉTE 

MONSIEUB  m   PRÉSmENT, 

Je  fiens  répoadre  dam  U  préâonto  note  aux  dilTérentes  questions  qui  m*onl  éiii  mlf\ 
sées,  et  voua  donner  en  mênie  iempâ  le  réiumé  des  observattons  que  j'ai  tmim  à  GenoovilJ 
tiers. 

Dans  la  région  do  Parts,  lo  mouvemêni  des  tiâppeâ  d'infîttmion  eâl  subordaiiné  à  cdd  < 
la  Seine  ;  les  Dappeâ  baissent  avec  la  rivière  et  se  relèvent  quand  1^^  crues  imfïortaiite»  i 
iQanireâicnl^  C\ist  dono  une  pression  hydrostatique  qui  agit  en  raitûn  de  la  pfirmêalïilitéd 
terrains. 

Les  couchei  trôs-pcrro^iblos,  comme  les  alïuvions  anciennes  de  la  vall^  de  la  Seine  * 
éiluvium,  reçoivent  celte  pn^âsion  trèi-rapidomont  ;  ce  sont  auâsi  les  Lerraing  qui  i 
eîuirgtint  lo  pluâ  vite  de  lourâ  eau%.  Sur  loâ  versants,  pendant  la  durée  d©  la  cfite,  la  pfç«- 
Bion  hydrostatique  agit  al  or^  non -£eul  ornent  sur  les  nappes  superficie  lies  qui  sont  en  em«H 
tnct  nvec  la  rivière,  mais  ^i^^Rlement  sur  celles  qui  sontétagêi'S  dans  le  bas  des  Tersmliâl^ 
thalweg. 

La  disposition  du  sol  est  telle,  à  Paris,  que  les  nappes  des  difft'rentes  couches  du  terrain 
tertiaire  passent  d'une  assise  à  l'autre,  et  qu'elles  sont  en  partie  recouvertes  par  les  mêmes 
alluvions. 

En  traçant  une  coupe  sur  la  rive  droite  du  thalweg,  on  voit  les  alluvions  recouvrir  les 
trois  étages  de  Téocèno  moyen,  dont  les  niveaux  peuvent  se  déverser  successivement  les 
uns  dans  les  autres  (3g.  1). 

Cette  superposition  de  niveaux  donne  aux  crues  des  inûuences  variables  suivant  les 
communications  plus  ou  moins  directes  des  nappes. 

J'ai  pu  constater  ces  variations  après  les  inondations  de  décembre  1872,  dans  un  forage 
absorbant  établi  rue  Taitbout,  no  62,  dont  je  reproduis  la  coupe  (fig.  2}.  Ce  puil^  a  été 
fait  pour  absorber  les  eaux  des  écuries;  on  a  cherché  l'absorption  au-dessous  des  alluvioni. 
dans  la  formation  du  calcaire  grossier  supérieur,  pour  s'isoler  des  puits  voisins,  qui  s'ali- 
mentent dans  la  nappe  du  diluvium. 

Le  2i  avril  1872,  plus  de  trois  mois  après  la  crue,  j'ai  remarqué  que  le  puits  avait  encore 
un  niveau  élevé;  l'eau  se  tenait  à  la  cote  +  29"", 3G,  lorsque  son  niveau  statique  avait  été 
reronnu  au  commencement  do  1872  à  la  cote  +  28'",88;  c'était  donc  une  élévation  de 
0'",48.  Le  puits  était  jaillissant  par  rapport  à  son  ancien  niveau  d'absorption,  car,  en  reti- 
rant l'eau  du  décanteur  jusqu'à  l'orifice  du  tubage,  j'ai  obtenu  un  débit  de  30  lilrea  [or 
minute. 

Par  suite  de  l'abondance  de  la  nappe,  l'eau  était  limpide,  de  bonne  qualité,  et  il  n'y 
avait  plus  trace  des  eaux  absorbées  précédemment. 

^  Il  est  à  remarquer  que  le  tubage  a  été  fait  étanche  dans  la  traversée  du  diluvium  et  que 
l'on  devait  avoir  alors  la  nappo  du  calcaire  grossier  supérieur. 
A  la  même  époque,  lors  des  inondations,  l'eau  s'élevait  également  dans  un  forage  voisui 
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situé  môme  nie,  au  n»  60;  mais  elle  bai&fail  eo  quelques  jours  cl  reprenait  son  ancien  ni- 
veau. Si  le  phpuomèno  n'a  pas  été  le  même  dans  les  deux  sondages»  c'est  que  le  Fécond  était 
en  communication  avec  la  nappe  du  dituvium,  tandis  que  le  premier  participait  encore  au 
relèvement  de  la  nappe  du  calcaire  groâàier.  La  coupe  indique  du  reste,  cette  situation  :  la 
tubage  extérieur  du  n"  fiO  no  traverse  pas  cornpl<^tement  lesalluvions  (fig.  2).  Ces  faits  dé- 
montrent bien  rinHuence  de  la  pression  hydrostatique  sur  des  niveaux  différents  et  la  per- 
sistance de  la  crue  sur  les  nappes  plus  proFondes.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ce  phéno- 
mène est  le  plus  souvent  on  rapport  avec  la  nature  du  soi. 

J'ai  voulu  vérifier  aujourd  hui  la  cote  du  niveau  du  premier  puits  :  il  est  malheureuse- 
ment obstrué  depuis  quelque  temps,  et  cette  vérification  n'a  pu  Ôtro  possible, 

Gennevilliers  est  placé  dans  des  conditions  à  p^u  près  semblables  r  la  nappe  dlnfiltration 
circule  dans  le  diluvium,  lequel  est  susjacent  à  Gennevilliers  môme  au  calcaire  de  Saint- 
Ouen,  aux  sables  moyens  à  Asnières,  et  au  calcaire  grossier  en  remontant  dans  la  direc- 
tion lie  Nan terre. 

^Ls  régime  de  la  nappe  dlnGlIrution  subit  les  mômes  efTets  et  par  conséquent  doitéprou- 
les  mêmes  oscillations. 

Cependant  le  rég:ime  semble  s'être  modifié  depuis  quelque  temps.  Les  puits  forés  dans 
la  propriété  de  M.  Bignon  en  i8t!  et  chez  M,  Pommier  en  1874  présentaient  il  y  a  quel- 
ques années  des  niveaux  moins  élevés  : 


M.  fi ignon, . . 
M.  Pommier. 


Sol  +  29,00 
Sol +  29,50 


En  184t. 


Eau  4-  2i,70 
Eau  -h  2:^,68 


En  1870, 


-h  27,10 
4-26,i3 


ÉkWïtîon  des  nircaïut. 


2  m.  iO 

0  m,  75 


Je  ne  puis  affirmer  que  te  sol  du  puits  de  M.  Bignon  n'ait  pas  changé  depuis  30  ans ,  car 
la  cote  de  2°>,i0est  fort  élevée;  répondant  le  sol  esta  présent  h  une  altitude  à  peu  près 
uniforme,  et  l'eau  est  dans  les  caves,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  précédemment.  Dansions  les 
cas,  il  est  une  chose  hors  de  doute:  c'est  que,  dans  l'état  actuel,  la  nnppe d'infiltration  est 
plus  haute. 

Pour  M,  Pommier;  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur;  le  sondage  est  un  travail  récent:  il  date 
de  deux  ans  à  peine;  la  soute  au  charbon,  au  fond  de  laquelle  le  puits  a  été  foré,  est  à  la 
cote-i-2'i'",8S;  à  iacbèvement  du  travail, IVau  so  tenait  à  -}-2îî",68, soit  à  O'*,S0du  sol  do 
l'excavation;  aujourd'hui  j'ai  constaté  que  le  puits  était  {j;arni  d'un  tube  d'ascension  dans 
lequel  leau  s'élève  à  -h  26", i3,  donnant  un  débit  de  105  litres  par  minute  au  niveau  du 
fond  de  la  fosse.  Le  puits  est  jaillissant  par  rapport  au  fond  de  la  fouille. 

n  y  aurait  là  à  première  vuo  un  cas  semblable  à  celui  de  la  ruoTailbout;  cependant 
l'examen  de  la  coupe  du  sondage  et  sa  situation  géologique  ne  permettent  pasd'établîr  une 
simili iude  complète. 
L©  forage  est  seulement  descendu  dans  les  alluvions,  c'est-à-dire  dans  les  terrains  oit  les 
LUX  circulent  avec  le  plus  de  rapidité.  Au  moment  des  hautes  eaux,  on  pourrait  expliquer 
ce  jaillisse  ment  par  le  relèvement  de  la  nappe  ;  de  pîus,  la  Seine  olTre  déjà  elle-mt'ime  une 
dilMreaoe  de  niveau  très-sensible,  i">,54  environ  entreÂsuières  et  Argenteu il,  |jour donner 
liea  à  cette  pression.  Mais  il  semble  étrange  de  voir  ce  phénomène  se  prolonger  encore  au 
mois  de  juillet  de  cotte  année,  alors  que  los  eaux  de  la  Seine  sont  à  Tétiage  ordinaire. 

Jo  me  suis  informé  au  pont  de  Siiint-Dcnis  des  variations  occa.^ionnées  par  la  crue 
de  fH72;  il  m'a  été  dit  que  la  Seine  était  devenue  navigable  dix  jours  après  son  maximum 
Ht  que  Ton  avait  compté  2.S  à  ^0  jours  pour  la  rentrée  dans  les  limites  orrlinairos  de  ses 


Mû  do  compléter  cos  observations,  très  supt^rficiellés  d'ailleurs,  j'ai  fait  roïoverdo^tjo^ 
au  puits  do  la  macbine  du  Vésinet  :  c'est  un  cuvelage  en  fonte  do  3  mètres  dediamèlf»^  * 
do  \t  métros  do  profondeur  que  jVi  exécuté  en  18G8,  et  qui  descend  à  la  base  àoê  àï\m\0^} 
ce  puits  est  à  40  mètres  de  la  rivière,  à  la  cote  +  25  m.  GO  ;  jk)n  niveau  siAliqite  é0^ 
en  1868  à  5  m.  tW  du  soK  Ces  jours  dernierg^  le  puits  était  actionné  par  les  pompe»,  t»^. 
vérification  du  nivoau  était  impossible;  mais,  dans  un  puils  voisin,  silud  à  U  mémpa-^^ 
tude,  j'ai  constaté  Tcau  à  6  mètres  du  sol  ;  le  niveau  n'a  donc  pas  changé,  torsdês  io 
ilons.y  le  puits  de  la  machine  du  Vésinet  a  été  couvert  par  les  eaux^  qui  se  sont 
avec  la  m(^me  rapidité  quo  ta  rivière,  et  Fabaisâemeni  s'est  effectué  dans  les  mAm«i 
portions. 

La  conclusloQ  quo  Ton  |)eut  tirer  de  cet  examen,  c'est  que,  en  général ,  les  nappée  du 
fîllration  supérieures  suivent  1res* régulièrement  le  régime  de  la  Seine,  et  que  si  à 
villiers  il  en  est  autrement,  cela  tient  à  une  cause  nouvelle»  ou  à  une  modilicatioD  coia| 
dans  le  régime  dos  eaux^  ce  qui  est  un  cas  fort  rare,  11  faut  alors  que  le  nivi^u  d'an 
rivière  soit  changé,  ou  que  la  perméabilité  du  sol  soit  atténuée  par  un  travail  qucfconqu* 

A  cet  égard,  je  dois  répondre  à  une  observation  qui  m'a  été  faite  sur  la  oomposttiooi 
terrain  diluvien. 

Presque  toujours  les  alluvîons  sont  très*perméables  aux  environs  do  Paris;  ce  n'est  ( 
par  exception  qu'elles  sont  mélangées  à  des  vases  ou  argiles  de  transport. 

Dans  plusieurs  études  de  fondations  que  j'ai  faites  à  Paris  sur  la  rive  droite  de  \ê\ 
j'ai  rencontré  des  couches  do  vases  déposées  ou  intercalées  dans  le  diluvtum,  topoot 
Dercy,  au  marché  Saint-Honoré,  au  f>avillon  de  Flore. 

Quelquerois,  au  contact  des  couches  qu'elles  recouvrent,  elles  subissent  uni4  modiâcàdct 
qui  peut  diminuer  leur  perméabilité,  mais  ù  la  buse  seulement.  Ce  serait  Io  cas  pour  11  rirn 
de  Gennevilliers  qui  fait  face  à  Épinay  et  à  ArgenteuiL 

Le  régime  de  la  formation  des  sables  moyens  est  à  son  point  d'é|>ancbeineat  ^Um  h 
thalweg;  les  sables  ajourent  sous  le  dduvium  et  doivent  donner  aux  atluvtonit  imum- 
pacité  plus  grande.  Il  est  probable  que  les  eaux  y  circulent  plus  teatomcnt  ;  mai»  fijwte 
quo  c  est  à  la  base  seulement  et  que,  malgré  cette  disposition  géologique  spécûlOr  ^^^  "' 
ne  peuvent  rester  longtemps  sans  reprendre  leur  niveau^  à  cause  de  k  proxinùté  •  ' 
rivière. 

Somme  toute,  pour  connaître  d'une  manière  certaine  cette  ascension  du  régînwdeGa»** 
villiors,  il  faudrait  relever  dans  la  région  le  niveau  do  la  nappe  dlnfilliation,  ni,  rtét*^ 
blis&ant  dans  la  partie  de  terrain  à  étudier  une  série  de  pro&ls«  on  obtiendrait  ilcj*  eouibi^j 
dont  les  sommets  seraient  bien  certainement  voisins  du  point  d'origine  desMUi. 

Des  analyses  hydrotimétriques  donneraient  également  des  documenta  qui  vii 
compléter  les  premières  observations. 


Paru,  k  njuitiet  1870. 
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PROJET 
DE  CONDlîITE  DES  EAl^X  D'ÉGOUT  ET  DE  VIDANGE  DE  PARIS  A  LA  MER 

LEUn    OTlLiSATION    \    L*AGilI€tJLTUIlE 

PAB   rflniGATION   DANS  LEUR    PARCOURS  JOSQU\   LA  Mlsll 

Par  M.  Brunfaut,  Ingénieur 


ï 

Sî  EQus  voulions  rechercher  qui^iles  furent,  dans  les  temps  anciens,  les  villes  qui,  ayant 
été  prendre  au  loin  ©ta  grands  frais  les  mux  destinées  à  l'alinientatioii  pubtique,  creusèrent 
les  premiers  égouts  pour  récouicment  de  ces  eaux  devenues  impures,  il  nous  faudrait 
remonter  bien  haut  dans  lo  passé,  et  la  vieille  citation  :  Ni!  novi  sitb  moU^  trouverait  encore 
une  fois  son  application. 

I^is  débris,  toujours  debouU  des  longs  aqueducs  rayonnant  dans  YAgro  romanu,  témoignent 
par  leurs  imposantes  proportions  du  soin  et  de  Timportance  que  la  Home  antique  attachait 
à  cette  branche  du  service  public. 

Mais,  sans  vouloir  chercher  davantage  les  exemples,  les  le^^ns,  qui  abondent,  reconnais- 
sons qu*en  aucun  temps  on  n'a  fait  de  plus  sérieux  efforts  que  dans  le  nôtre  pour  donner 
aux  villes  Teau  pure  qui  leur  est  nécessaire  et  les  débarrasser  ensuite  de  ces  mêmes  eaux 
jftiîfô  par  Fusago* 

Les  travaux  exécutés  et  incessamment  poursuivis  dans  oo  but  à  Londres  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  fAngloterre,  àBnuellea.  à  Bantzig,  etc..  sont  assez  connus  pour  qu'il  soit 
inutdû  de  les  énumérer. 

Depuis  vingt  ans*  Paris  a  confiéoette  importante  partie  du  service  public  à  l'homme  le 
plus  compétent  en  pareille  matière,  M.  Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussét»s. 

Aussi,  que  de  perfecttonnemenls,  que  de  travaux  enlre|>ris  et  menés  à  bonne  fin»  Les 
aqueducs  de  la  Dbuys,  do  la  Vanne,  l'inextricable  réseau  des  égouts  nous  montrent  ta 
iraleur  de  la  direction  qui  préside. 

La  Ville,  alimentée  par  ta  Seine,  (>ar  la  Vanne,  par  la  Dhuys,  est  abondamment  fournie  de 

m  pure  nécessaire  à  sa  consommation,  et  le  Parisien  qui  désire  faire  arriver  leau  de  la 
jusqu'au  faite  dosa  maison  en  a  la  facilité  sans  un  débnurs  excusif. 

Mais  prendre  les  eaux  et  les  amener  jusqu'au  lieu  de  consommation  ne  constitue  que  la 
imiitié  du  problème;  l'œuvre  ne  sera  complète  que  lorsque  l'autre  moitié»  la  plus  diflicile, 
cfoBi-à^ire  le  rejet  de  ces  eaux,  sera  résolue. 

Nos  ancêtres  conduisaient  simplement  l'égout  ju&qu*à  hi  Stnne,  sans  se  préoccuper  de  la 
caillé  publique  conqjromise  et  sans  songer  a  retirer  d(*  ces  eaux  les  princips  fécondants 
par  Tai^nculture. 
[  mode  primitit  devient  un  danger  véritable  lorsqu'il  est  appliqué  à  Paris,  dont  ta  popu* 
latian  atti^int  près  de  deux  millions  d'individus* 


-  lîO  - 


6  ei  fte  S^l- 
s  d'oxéoitâii^H 


L'écoulement  des  dgouls  dans  la  Seine  n'a  été,  jusqu'à  présent,  qu*un  provisoire,  « 
à  piirmelire  Tétude,  l'expérimentation  elle  choix  de  meilleurs  procéda. 

Il  est  tetiifiâ que  lo  problème  trouve  une  solution;  leâ  collecteurs  d'AsmèreB f»i  de S^l- 
Ouen  déversent  sans  relâche  dans  le  fleuve  des  torrents  d*cau,  enir.itnMni  imitée  loi  i 
lions  de  la  ville. 

Ce  torrent»  qui  actuellement  roule  100  miïlîonsde  mètres  cubes,  vcrrd  cette  i 
d*eau  atteindre  1^  millions,  lorsque  tous  les  travaux  en  ce  moment  en  coart  d'o 
seront  terminés. 

Grâce  aux  collecteurs  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche,  les  impuretés  de  Virils 
maintenant  rejelées  hors  de  ses  murs^  bien  au  delà  de  èes  derniers  ponts,  et  wnt  roça 
par  la  Seine.  Mais  en  rendant  un  immense  service  à  la  cité,  enécarlanl  d'elle  le  mal  i}»'! 
ne  pouvaient  encore  supprimer,  les  collecteurs  ont  reporté  ces  impuretée  et  cie  ( 
nuel les  menaces  d'épidémie  sur  une  partie  de  la  banlieue,  en  aval  de  Paris, 

Les  eaux  d'égout,  réuoioSt  forment  à  la  bouche  du  collecteur  d'Asnières  un  Of^ato^ 
mondices  qui  vont  polluer  la  Seine, 

De  Tembouchure  du  collecteur  d'Asnières  à  Meulan,  Tinfection  est  compieie  : 
des  vases  noires,  fétides,  fourmillaat  d'infusoires,  qui  au  moindre  bruit,  ati moilldri  M 
lèveraent  des  ondes  du  ûouve,  apportent  aox  riverains  les  odeurs  les  plus  nauséabondei. 

Le  poisson  meurt  dans  ce  milieu,  et  les  émanations  putrides  qui  s'en  élèvent  tu 
les  riverains. 

Gare  aux  habitants  d'Asniêres,  de  Sainl-Ouen,  de  Clichy,  de  Saiot-Deois,  d'A 
de  Beïons,  de  Meulan  1  S'ils  s'approchent  des  rives  de  la  Seine»  ils  gagnent  Cd  i 
paludéennes  qui  n'attoignaienl  jusqu'ici  quêtes  malheureux  habitants  deslaguciM 
ou  des  plaines  anciennement  immergées  par  les  eaux  sales  de  la  Rome  antique» 

Cette  terrible  maladie,  qui  rend  les  plus  forta  malin^es,  tes  plus  robustes  smMm, 
est  le  sort  réservé  aux  habitants  des  départements  de  la  Seine  et  de  Scîne-et-Oise, 

Mais  cela  nVst  rien  encore  ;  la  mort  attend  ceux  qui  font  usage,  pour  leur  alitMOliiOBi 
de  ces  eaux  corrompues, 

A  Meulan,  rinfeciion  n^existe  plus»  tout  danger  a  disparu;  dans  ce  parcours  de  likikK 
mèlres,  les  eaux,  chargées  des  Immondices  de  la  capitale,  s*en  sont  débarrMatoi^to 
déposant  dans  le  lit  du  fleuve. 

Lés  plaintes  des  habitants  de.  la  banlieue  amenèrent  radminislratioo  à  rerherc^r»'* 
plus  d'artivité  le  remède  à  un  tel  étal  de  choses,  et,  avant  les  événementa  de  1979*^ 
solution  du  problème  paraissait  Bien  près  d'être  trou vée< 

Les  Ingi:^nieurs  de  la  Ville,  après  s'être  livres  à  des  essais»  concluaient  que,  grioe  I V 
arrosemenl  méthodique  avec  les  eaux  d'égouï,  il  devenait  possible  de  doubler  lis  îMêê 

Si  les  conditions  sont  bien  remplies,  les  eaux  sont  dépouillées  de  leurs  tflipiifVlli* 
profit  du  sol  et  donnent  à  la  plante  les  principes  fertilisants  quelles  renfermeDl,  iMf* 
1  humidité  nécessaire  à  cette  fertilisation. 

Un  de  nos  grands  ingénieurs,  M.  Le  ChÂtelier,  conçut  la  pensée  d*amMr  eie  ma 
impures  dans  des  bassins  établis  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliefs^  où  elles  |MmmM,A 
Taide  de  manîpulalious  chimiques,  être  débarrassées  de  lenrs  impureti%  et  mditfli 
fleuve,  sinon  aussi  limpides  que  celles  qu'il  tient  de  ses  sources*  mais  dins  Iwi  \HM 
inofiensives  pour  la  salubrité  publique. 

Ces  essais,  entrepris  sur  une  grande  échelle^  réussirent  au  gré  du  savant;  mû  ili  difi^ 
être  abandonnés,  à  cause  des  dépenses  excessives  qu'ils  occasionnaieiit  :  h^  oélit  9à^ 
d'eau  traité  coûtait  un  centime^  ce  qui,  pour  S50«000  mètres  cubes  par  jour,  donne  2490 Ir*» 
soit  un  million  par  an. 

On  songea  alors  à  Tirrigation. 

La  Ville  de  Paris  acheta  un  terrain  dans  la  presqu'île  de  GsnnevilJiers,  eC  des  i 
furent  chargés  de  suivre  les  détails  de  cette  tentative. 

L'expérience  permii  de  conâtater  que  toutes  plantes,  loti  m  ifhrifrojiii,  UMSl 


-  fîl  ^ 

Igros  ou  petits,  croissaient  à  merveille  el  produisaient  infiniment  pks,  lors- 
rfirosait  avec  los  eaux  impures,  aux  jours  et  aux  heures  ou  ilsen  avaient  besoin. 
Cinq  hectares  du  territoire  de  Gonnevilliers  furent  bientôt  couverts  d'une  végétation 
IhiuriBûfe  et  prirent  !e  nom  de  jardin  de  la  Vitle  de  Paris. 

lô problème  était  résolu;  il  ne  s'agissait  plus  que  d^appliquor  en  grand  Tessôi  dont  le 
Tlindeli  Ville  n'avait  été  qu'un  heureux  spécimen. 


Il 


QBiune  de  Gennevillîers  se  prêta  h  l'œuvre»  et,  par  une  décision  du  Conseil  muni- 
iële  autorisa  la  Ville  de  Paris  à  poursuivre  sur  son  lorriloire  et  sur  une  plus  grande 
IcbellB  l'étude  commencée. 

Cinq  millions  de  crédits  furent  votés.  Ils  servirent  à  Finslallalton  de  puissantes  machines 
^lévatoires  el  à  la  création  de  canaux  de  conduite  permettant,  sur  les  250*0(X)  mètres  cubes 
feani  sales  que  Paris  déversait  toua  les  jours  dans  la  Seine,  d'en  dîslraîre  67.000  mètres 

Bbe3,8oil  le^quart  environ. 

Jusqu'ici,  les  bons  principes  avaient  été  observés  :  la  plante  recevait  de  l'eau  quimd  elle 

l  Stait  besoin»  Mais  un  jour  vint  oh  les  ingénieurs  municipaux  décidèrent  que  les  terres 

>la  commune  de  Gennovilliers  devaient  recevoir  tous  les  jours^  toutes  les  minutes,  les 

f?,O0û  mètres  cubes  déversés. 

Qutnd  il  pleut,  quand  il  gèle,  quand  on  moissonne,  quand  enBn  la  plante  n*a  pas  besoin 
fétro  arrosée,  que  faire  de  cette  masse  d*eau? 

Bile  constitue,  disent  les  ingénieurs,  dans  les  moments  inopportuns,  un  fonds  do  réserve, 
>iw  richesse  dont  la  plante,  qui  aujourd'hui  n'en  a  pas  liesoin,  saura  bien  profiter  le 

lïu  ro^te,  ce  trop-plein  s'écoulerait  dans  le  sous-sol;  les  parties  azotées  seules  resteraient 
*n  sn^î^ension  dans  les  couches  supérieures  du  terrain. 

^nevilliers  et  les  hameaux  environriants  élevèrent  des  plaintes;  ils  dirent  leurs  puits 

•«npoisftnms,  le  \ûan  d'eau  relevé,  les  mauvais  brouillards,  les  mîasmes;  ils  comprirent 

m  allait  devenir  une  inondation;  ils  refusèrent  d*accepter  plus  longtemps  les 

ji  et  demandèrent  qu^elles  fussent  retirées  do  leur  plaino. 

rrain,  en  eftet,  ne  tarda  pas  à  se  saturer,  la  nappe  sous-jacente  fui  corrouipue; 

rpg  paludéennes  apparurent,  et,  chose   inouïe  dans  les  fastes    hygiéniques  do 

prile^  de  nombreuses  maladies  furent  sifçnalées  par  les  médecins  de  Tendroit. 

!-il  faire?  Reprendre  rapplicaiion  des  essais  qui  avaient  si  bien  réussi  dans  le 
I  Ville»  c'est-ù-dirc  ne  donner  au  terrain  de  Teau  d'égout  que  lorsque  la  plante 
iaiïdait. 

tlculsfaits,  il  résulte  qua,  pendant  250  jours  de  l'année,  ou  il  pleut, ou  il  gèle,  ou  on 

m,  ou  on  laboure,  et  que  les  eaux  ne  peuvent  dès  lors  être  utilement  employées. 

^  en  Angleterre,  on  avait  cru  d'al)ord  pouvoir  admettre  pourTarro- 

les  en  piHurages  un  maximum  de  "ÎO.OHO  mètres  cubes. 

^mmeon  le  voit,  ce  maximum  est  dépassé,  et  il  ne  s'agit  plus  d*arroser  des  prairies, 

'^^  bien  iJei  plantes  maraîchères,  qui  sont  loin  de  pouvoir  absorber  une  aussi  grande 

^«•siiU^  (Je  liquide. 

^résoltitâ  obttmus  en  Angleterre  avec  tiO.OtK)  mètres  cubes  à  l'hectare  n'ont  pas  été 

^plaine  qui  buvait  les  eaux  d*égout  s©  couvrît  d'une  végétation  luxuriante,  roais  les 
*^*nuun  nourris  avec  les  produits  de  cette  végétation  étaient  frappés  de  maladies. 

"ft*8t  alors  devenu  moins  prodigue  d'arrosements  ;  on  a  regardé  ce  qui  se  fait  dans  les 
^'*>'i«*iel«Lorabardie  et  du  Piémont. 

^  *  vu  qu'à   Aiàtï,  par  exemple,  la  culture  rnaratchèfû  emploie   on  maximum  de 


'  lOJXR)  mètres  cubes  d'une  eau  pure  fournie  par  le  canal  Cavour,  el  cela  d'aoUût  nm\ 
que  l'on  iKJUvait  se  prévaloir  de  l'oiVinion  émise  par  M.  Mille,  inspecteur  générai,  quidé- 
clare,  dans  un  travail  publié  en  1862,  que  la  dose  annuelle  à  déverser  sur  un  hêcUfBli 
doit  pas  ôtre  sup^rîeurc  à  10,000  mètres  cubes.  Dans  ces  conditions,  la  Ville  de  PaiiSt«|«' 
a  à  déverser  par  jour  87.000  mèires  cubes,  ne  pouvant  en  dié;tribuer  que  3S  mètreiculM 
par  hectare,  aura  be:?oîn  d*une  étendue  de  terrain  mesurant  â.636  hectares,  et  rabsoiptioa 
des  cent  millions  de  mètres  cubes  actuellement  prévus  exigera  plus  de  à0.000h«cliw 
de  superficie.  Or,  la  Ville  de  Paris  ne  peut  se  défaire  de  ses  eaux  que  Sior  tes  50Ô  becum 
de  terrain  qui  lui  appartiennent^  ou  sur  lesquels  elle  s*est  assuré  ledraild^écootemeo^ft, 
comme  ces  terrains  sont  însufQsants,  elle  devra  demander  leur  exteostoii  à  IVxpropriitioi. 

La  Ville  aurait  donc  non- seulement  à  acquérir  une  grande  étendue  de  sol,  mti:^  tsugitA 
ces  nouvelles  acquisi lions  s  ibmergées,  les  propriétaires  riverains  atteints  par  les  isB\Th 
lions  seraient  fondés  à  réclamer  de  nouvelles  expropriations. 

Or.  la  Ville  do  Paris  ne  peut  songer  à  s'engager  dans  une  semblable  voie. 

11  faut  qu'elle  s'inspire  des  exemples  fournis  par  rexpérience  acqiiise,  eiempieâ  qtu  es- 
seigneut  que  tes  eaux  d'égout  ne  sont  applicables  à  la  culture  qu'autant  ; 

Qu'elles  lut  sont  distribuées  pdr  petite  quantité; 

Que  Ton  évitera  de  saturer  le  terriio  par  un  excès  de  liquide; 

Que,  s'il  y  a  excès,  on  se  débarrassera  du  trop-plein  par  un  drainage  conv^uble. 

Aussi  le  trop-plein,  qui  ne  peut  trouver  son  emploi  dans  la  culture,  à  GtnmnÏÏim.àm 
les  conditions  actuelles^  doit  Ôtre  rejeté  à  la  Seine  après  épuration,  ou  bien  il  doit  tit^(X^ 
duit  directemenl  à  la  mer. 

Dans  son  rapport  au  Conseil  municipal  de  PaHs«  M.  Gallon  dit  avec  beaucoup  à»  ti^* 
iVW  n'a  le  droit  de  nuire  à  autrui , 

Si  Ton  donne  aux  terres  quatre  fois  plus  d'eau  qu'elles  n'en  peuvent  absorber,  û*^^ 
pas  nuire  à  autrui  ? 

Au  point  de  vue  de  la  culturoy  Tannée  se  divise  on  deux  époques  distinctes:  pasdnili 
première,  la  plante  ëclôt,  se  développe,  mûrit  sous  Taction  du  soleil;  quand  arrive  II  ^ 
eonde,  ta  plante  meurt  ou  tout  au  moins  se  dépouille  de  ses  feuilW  *!  :iih  ti,ï  d.nw  rimn» 
bililé  le  retour  de  la  belle  saison. 

Les  eaux  sont  utiles  pendant  la  première  époque,  mais  la  plante  ne  don  |>3d  être  a<^)^< 
elle  ne  doit  prendre  à  rarrosement  que  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  vie. 

Le  problème  ne  peut  donc  trouver  sa  solution  complète  dans  remploi  à  la  cwîtart^* 
lOO.OOO.OOO  de  mètres  cubes,  câr.eût-onàsà  disposition  une  quantité  sufllàaftle  d'hôf"f»t 
l'opération  ne  pourrait  être  entreprise  qu'à  certaines  époques  de  Tannée, 

Le  débit  de  Tégout  n'est  pas  toujours  le  môme;  il  est  sujet  à  deeerueeoti  àd^biii^ 
qui  varient  suivant  Tlieuro  et  suivant  ta  saison. 

L'écoulement,  le  ilux  est  plus  considérable  te  jour  que  la  nuit,  lemitmqot  le  *(^t^ 
augmentera  soudain  à  la  moindre  averse,  et  l'orage  le  Iranaformâra  eu  torreiit. 

Or,  ces oonditions  s'accordent  mal  avec  une  opératiou  régulière  et  iuitiei  réfkakp 
là  culture, 

U  résulte  forcément  de  ce  qui  précède  que,  sur  ces  100*000.000  do  mèttve  cubai éè^ 
fiar  les  égouts»  une  parUe  relativement  très-latble  peut  souk  trouver  sou  i|iplkaliMi  ^  ^ 
culture. 

Le  filtrage  des  c«iux  non  utilisées  u'a^^ant  {>as  lieu,  ta  question  reste  eatJèrv. 

Nous  venons  de  voir  que  les  moyens  d'épuration  propagés  par  II.  Le  Cbllelior  »ai^  ^ 
poâteux  |xmr  être  pratiqués. 

tV,  if  n'est  pas  permb  d'admettrti  iiue  uouâ  pourrons  oontinuer  ii  poUuer  b  Soin» 

l^in^  »'c«i  débamssé  de  ses  immondices,  t^t,  aprèti  \m  tmvaux  si  roiiULfqiiaU«i*< 
liepuii^  vingt  aos>  la  durée  moyenne  do  la  vie  dt*  ses  babitanis  a  6aiisiblt*meiit  aasnss<^ 

tli^tto  vîUbté  plus  grande,  Pahs  a*t-il  le  liroit  de  la  prewliv  au  é^Mifomiéf  ^ 
sins? 
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ta  soluUon  pratique  est  donc  eiicoi'©  à  trouver,  car  nous  ne  pouvons  coasiJérer  comme 
uno  soluiîon  définitive  TidiSecmise  d*envoyor  ces  eaux  dans  la  forôl  de  Saint-Germain, 
Nous  ne  voyons  donc  que  le  Oltragej  ou  bîeo  Fenvoî  des  eaux  d*égout  à  la  mer. 

Ls  fitlraffe,  — Ce  procédé,  qui  a  fonclionné  à  Merlhyr,  à  Tydfil,  à  Wallon,  peut  donner 

^sraclion  à  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  maïs  no  résout  pas  la  question  au  point  de  vue 

> Paris  (^Ifktla  sidobrilé  publique. 

Presqu'île  do  sable,  filtre  naturel  en  aval  de  la  cité  et  de  ses  faiibouri;s,  à  Textrémittî  flu 

département,  à  la  colo  de  niveau  la  plus  basse  (30  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 

ta  mer),  d'un  plan  aussi  régulier  que  possible,  la  plaine  de  Gennevilliers  a  encore  deux 

flTantages  précietut  :  la  proximité  de  Paris,  le  voisinage  immédiat  do  la  bouche  du  collcc- 

'tour  de  rjichy  et  du  déversoir  de  SaintOuen. 

Au  point  de  vue  pratique  comme  au  point  de  vue  économique,  les  oondi lions  sont  f>ar- 
(ailes. 

D'après  ta  nature  du  terrain,  M.  Buckland  établit  qu'un  métré  cube  de  sable  ^cailloux,  etc., 
tel  qu'est  celui  de  Gennevilliers,  épure,  en  vîngt^quatro  heures,  7a  litres  d'eau.  En  adoptant 
celte  moyenne,  nous  trouvons  que  chaque  mèlre  dcterraïu,  représenUml  3  mètres  cubes» 
âltrera  dans  les  vingt-quai re  heures  2±'»  litres;  d*eau. 

Ce  filtrage  au  travers  d'un  terrain  permt'able  remplaçant  un  filtrage  chimique  reconnu 
efficace,  mais  trop  onéreux,  répondrait-il  aux  exigences  do  l'hygiène  publique? 

*fous  ne  le  croyons  pas. 
I  cas  de  grandes  pluies  ou  d'orages,  les  machines  élévatoires  no  sufUraîent  pas  à  épuiser 
hs  masses  d'eau  apportées  par  les  collecteurs  ;  force  serait  donc  d^en  rejeter  une  certaine 
imrtie  dans  le  fleuve. 

D'uo  autre  côté,  on  admettant  qu'il  faille  filtrer  chac|uô  jour  530.000  mètres  cubes»  quelle 
difficulté  n'éprouverail-on  pas  dans  l'enlèvement  quotidien  d'un  résidu  boueux  de  315.0*10 
kilogrammes  I 

Ceci  exposé,  nous  répéterons  ce  que  nous  venons  do  tlire  il  y  a  un  instant  à  peine  :  Esl- 
ce  bien  !à,  pour  la  Ville  de  Paris,  une  véritable  solution?  Est-ce  bien  le  desideratum  qui 
répond  aux  nécessités  présentes  ? 

Nous  ne  îe  pensons  pas,  et  cela  d*autant  mieux  que  la  question  se  complicpie  encore  par 
rapport  de  toutes  les  matières  féeakts  dans  les  ùgoub,  apport  nécessité  par  la  prochaine 
suppression  des  vidanges  et  du  dépotoir  de  Bondy, 
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Nous  venons  de  parler  de  la  procliaine  suppression  des  vidanges  et  du  dépotoir  de  Bondy; 
examinons  celte  importante  branche  du  service  de  la  salubrité, 

tle  tout  temps  le  mode  employé  pour  renlèveoient  des  vidanges  a  donné  lieu  à  de  gra- 
ves plaintes  de  ta  part  des  habitants  de  Paris.  Nous  ne  nous  ferons  pas  l'historien  de  e^s 
récriminations,  qui  du  reste  perdirent  beaucoup  de  leur  intensité  lors  du  transport  de  la 
voirie  de  Mont  faucon  à  Bondy, 

L'établissement  de  Bondy  devait  s'ouvrir  en  1810  ;  mais  Topposition  fut  telle,  que  TAd- 
mioifitration  employa  douze  années,  c'est-à-dir©  de  1816  à  1828»  pour  triompher  de  cette 
rérâtance  et  installer  le  dépotoir  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Et  cependant  le  service  dus  vidan- 
fV«  qui  ne  comportait  en  1791  qu'un  transport  de  îil  mètres  cubes  par  jour,  n'était  en- 
oore  en  1816  que  de  250  mètres  cubes;  il  s*élevait  à  WÙ  mètres  cubes  on  IHtH,  ul  il  atteint 
aujourdhui,  déduction  faite  des  liquides  qui  sont  déversés  à  l'égout,  2,000  mètres  eu bt's^ 
qui  sont  jûurmitlement  transportés  soit  à  Ëondy,  soit  dans  un  des  dépéts  particuliers  créés 
iatour  de  la  Ville,  soit  enfin  rejetés  h  la  Seine. 

Cea  chiffres  ont  leur  éloquence  ei  justiliont  bien  l'opposition  que  les  habitants  de  la 
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banlieue  de  Paris  n  ont  cessé  de  faire  au  transport  au  nîilieu  d'eux  dc3  tmil 

Vilte  ne  voulait  pas  tolérer  chez  elle.  Les  ordures  pestilenlieîlcrf  qui  s'échappent  4e  eetd 

vpfs  cloaques,  l'infection  qui  se  répand  dans  l'air  et  que  le  venl  emporte  duos  limliilti 

directions,  Taspect  repoussant  du  lieu,  le  spectacle  écœurant  des  manipulïitioosqiif)ilbÉKal 

les  déjecttonâ  réunies  dans  ces  dépotoirs,  la  dépréciation  des  terrains  enviromiillli,  lOlt 

concourt  à  justifier  Fincessanle  opf»osiiion  et  les  vives  plaintes  des  propriétairett  m^ 

rains* 

On  ne  voyait,  comme  solution  à  un  tel  état  de  choses,  que  le  rejet  de  ces  inunandiocii 
régout,  qui  les  charrierait  h  k\  rivière,  comme  cela  se  pratique  à  Londres.  SealemsBt  IWl  ' 
n'a  pas  à  ses  portes,  comme  la  capitale  do  TAngleterre,  le  mouvement  de  fliix  etdsi 
qui  entraîne  tout  ver:?*  la  liaule  mer,  puis  ce  rejet  au  fleuve  ne  préserve  pas  les  droiudl^ 
l'a^iculturei  mais  perd  au  contraire  une  quantité  d'engrais  dont  la  valeur  auginealec 
jour, 

C*est  pour  obi'ir  à  cette  dernière  considération^  c*est-à-dirG  pour  retirer  de  ces  In 
dices  Ids  agents  de  fertilisation  réclamés  par  le  sol,  que  le  cbatriiurde  MoQt&iiCM  M^ 
transféré  à  Bondy* 

De  tout  temps  des  règlements  fixèrent  la  police  des  vidanges,  dont  les  frais  foneoli 
portés  par  les  propriétaires.  Cela  coûtait  de  7  à  9  francs  pjr  mètre  cube  extrait. 

Mats  plus  la  Ville,  sous  Tinilucnce  des  rè.i'lements  municipaux,  ,         n  propnlé,  ^i 
l'engrais  perdait  en  richesse,  et  plus  l'importance  du  transport  de-  ^  «agmaotiitill 

ne  tardait  pas  a  di? venir  une  incommodité  réelle  pour  les  habitants  de  i'aris. 

On  se  mît  alors  t-n  devoir  do  trouver  un  modo  qui  fit  cesser  les  plaintt?s»  «^l  l»  hréfeià^  | 
police,  M*  Carlier,  prescrivit  la  désinfection  préalable  des  fosses  d'aisance?»  ÏJi  Ville  prtb- 1 
vait  un  droit  fixe  de  1  fr.  2,S  par  mètre  cube  ;  les  agents  municipaux  versaioot  dans  U  j 
une  certaine  quantité  de  désinfectant,  ot  quelques  heures  après  le  vidang:eur  sèparuC  l»J 
matières  liquideâ  des  matières  solides,  emportait  ces  dernières  et  écoulait  las  aiitfti  < 
Fégout 

Dans  ces  conditions^  un  relevé  qui  date  de  18^^  montre  qu*il  fut  folifvé  dims  Vm 
354,000  mètres  cubes*  Sur  cette  quantité,  la  moitié  environ  (I5â.000  mèlre»)  fui 
à  régout. 

A  compter  de  1853,  de  nouvelles  améliora  lions  furent  introduites  dans  1<^  sonrite  te  ti*  i 
danges  ;  le  réseau  des  égouts  se  complétant^  on  put  au  besoin,  et  sur  lu  d(«roaiid«  te|it-i 
priétaires,  abandonner  peu  à  peu  la  désinfection  et  )o  rejet  des  liquidi^s  au  mise«i9|  p 
installer  dans  la  fosse  même  des  appareils  diviseurs  qui  sont  formés  par  d^  gnilc»  m  < 
mannes  filtrantes* 

Cette  innovation  amène  depuis  lors,  dans  une  cerl^iine  mesure,  \m  rtam 
égouts  au  moyen  de  branchements  communiquant  à  la  fosse  '^"  ^tnuirim^n*  u*  n«tif  i 
mes  des  transports. 

Los  matières  solides  sont  recueillies»  mais  les  liquides  et  avec  l^ux  les  âcIs  ammootfçwij 
sont  pnrdus. 

En  dehors  des  édifices  publics,  Paris  compte  G3.9C3  maisons  ;  296.m  i 
tics  entre  ce  chiffre  do  maisons,  ce  qui  donne  3  chutes  CiO  par  COllStmetioii* 

Chaque  maison  est  pourvue  soit  d'une  fosse  fixe  étanche,  en  maçosmerto, 
les  matières  fécales  viennent  séjourner  pendant  plus  ou  moins  lQCi|!tdaipft  (q 
d'un  an),  soit  d'une  fosse  en  communication  directe  avec  l'égoul  iA  par  i 
au  for  et  à  mesure  qu'elle  reçoit,  soit  enfin  de  fosses  mobiles. 

Les  fosses  fixes,  malgré  leur  qualification  d'étanches.  laissent  suintor  à  tm?«ri  lii  | 
une  humidité  sut  j7enfri!9  qui  s'înfiltre  à  travers  le  sol  ot  péoètro  plus  oy  i 
caves. La  cheminée  d'appel  qui,  partant  de  la  fosso,  s'élève oUKlessu»  du kiil^lootitta'tf^  j 
tant  que  très-imparfaitement  les  émanations  ammoniacales  ou  antres  q«j,  ae 
de  ce  milieu,  se  répandent  dan:^  1  habitation,  apporta  à  TaJr  un  éUmailt  iTil 
la  salubrité  a  le  devoir  de  se  préoccuper. 
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Personne  D^hésitera  à  reconnaître  qu't\  Paris  il  est  peu  de  maisons  qui  soient,  surtout  tm 
élé,  exemptes  de  mauvaise®  odeurs. 

Celle  cause  d'insalubrité  est  encore  plus  sensible  dans  les  maisons  habitées  par  les  classes 
laborieuses^  où  lii  communauté  des  cabinets  et  l'interdiction  du  lavage  entretienneol  une 
malpropreté  constante. 

Lorsque  la  fosse  est  pleine,  lo  vidangeur  arriva  avec  ces  lourdes  voitures  que  tout  te 
monde  connaît  et  transporte  la  matière  fécale  au  dépotoir  de  La  Villette. 

Cette  opération,  quoique  faite  avec  toute  la  promptitude  et  tous  les  soins  possibles,  s'ac- 
compagne d'une  odeur  repoussante  qui  emplit  toute  la  rue. 

Le  service  est  fait  par  vingt  et  une  compagnies  qui  exercent  sans  privilège  ni  mo- 
nopole. 
Le  propriétaire  paye,  pour  1  enlèvement  et  le  transport,  8  francs  par  mètre  cube. 
D'après  les  relevés  de  M.  Belgrand  (1B7J),  la  dépense  totale  à  la  charge  des  propriétaires 
[  serait  de  î>.7ri0.0(W)  francs  pour  208,ii3  chutes» soit  environ  i27  francs  par  chute. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  services  des  fosses  mobiles  ;  ce  système,  moins  înfec- 

Uni  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  supprime  le  séjour  prolons^é  des  matières  dans 

la  fosse,  puisqu'il  se  compose  d'appareils  en  fer,  sorte  de  vases  qu'on  luto  lorsqu'ils  sont 

,  enaplis.  Ce  mode  supprima  encore  l'enlèvement  nocturne  et  Tappareil  écœurant  qui  Faccom- 

I  pagne,  mais  ne  supprime  ni  le  dépotoir  de  La  Villette^  ni  le  clos  de  Bondy. 

U  reste  l'écoulement  direct  à  Tégout,  et  par  ce  dernier  mode  une  partie  des  matières 
I  fécales,  entraînées  par  les  eaux,  viennent  déboucher  dans  la  Seine  par  le  grand  collecteur 
k  et  apportent  au  fleuve  un  élément  de  plus  de  puanteur  et  de  corruption, 

i.'iOilO  maisons  sont  ûéjh.  assujetties  à  être  reliées  à  Tégout  par  des  galeries  ;  le  temps 
I  est  proche,  croyons  nous,  où  cette  obligation  sera  imposée  h  tous  les  propriétaires^  U  fau- 
L  dra  pour  cela  que  le  réseau  des  éKOutssoit  terminé. 

Or,  ce  réseau  compte  en  C3  moment  j(30  kilomètres  constniils  ;  pour  le  compléter,  il  resle 
î  à  construire  environ  iOO  kilomètres» 

i  Mais  lors(iue  le  réseau  dos  égouts  éiant  complet,  chaque  maison  y  déversera  sa  part 
I  dsUDODdîces,  dont  le  total  atteint  2'»  litres  par  seconde,  que  diront  les  habitants  de  la  ban* 
[  lieiie  en  aval  de  Paris  ?  Quelle  compensation,  quelle  indemnité  donnera  t-on  aux  riveraiDS, 
I  doDt  on  aura  rendu  l'émigration  obligatoire  ? 

Certes  Paris  se  sera  débarrassé  de  ses  immondices^  la  Ville  sera  devenue  propre  et  aura 
éloigné  d'elle  les  constantes  menace.^  d'épidémie  dont  elle  s'inquiète  avec  tant  de  raison  ; 
WÊAB  a-t-elle  bien  le  droit  de  rejeter  sur  son  voisin,  quelque  faible  que  ce  voisin  puisse 
'  §ire,  ceé  immondices ,  ces  déjections  et  ces  menaces  d'épidémie  dont  elle  ne  veut  plus? 
L^enlèvement  des  vidanges  est  évalué  aujourd'hui  à  750.000  mètres  cubes. 
En  dehors  de  rétablissement  de  Bondy,  et  comme  nous  venons  de  le  dire,  un  certain 
nombre  de  voiries  pariicuiières  se  sont  installées  sur  divers  points»  grâce  à  l'autorisation 
I  qui  ea  fut  donnée  en  1867;  ces  établissements  particuliers  reçoivent  chaque  jour  environ 
I  fJO  mètreâ  cubes  de  matière. 

I      Dans  le  rapport  présenté  au  Conseil  municipal,  le  !0  novembre  187i*  par  M*  Desouches, 
i  lUM»  voyons  que  les  vidanges  de  la  Ville  de  Paris  sont  distribuées  dans  la  proportion  snî- 
niiie  : 

Au  dépotoir  de  La  VîUetle BO.OOO  mètres  cubes* 

À  la  Seine 010,000  • 

I  Aux  établissements  particuliers 30.000  > 

^^  "^0^  M 750.000  » 

^HMil'un  tel  amas  de  matières  fécales,  de  détritus  organiques  engendre  de  puanteur  est 

^iRsfdable  et  appelle  la  prompte  et  énergique  solution  du  problème  qui  se  dresse  tou« 

^E^iiitaci. 

^Bi  voirie  de  Bondy,  et  avec  elle  toutes  les  voiries  particuIièrcSt    doivent  être  suppri- 
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IN>iir  qae  Paria,  réalisant  ces  condilronst  hygiéniques^  puisse  distribaer  ses  eaux  d'égoul 
à  i 'agriculture,  il  faut: 

f  *  Que  «on  réêéau  d^égôui  toit  complété, 

^  Que  la  dutribiUkn  des  eauz  soit  assez  abmdanîe  pour  permettre  le  lavage   des  êtiouts  ; 

3*  Que  la  Vilk  i'assure  deM  moyens  de  construction  d'un  canal  allant  jusqu'à  la  mer, 

La  première  de  res  conditions  est  à  hi  veille  d'être  résolue» 

Ed  effet,  le  réseau  complet  des  égoutsde  Paris  comprendra  une  longueur  de  900  kiîo- 
iDèlres;  gurce  chîS^re,  560  kilomètres  gont  déjà  construits;  il  ne  reste  donc  plus  que 
40(1  Idtomètres  à  ouvrir  pour  compléter  cet  admirable  travaiL 

Or,  cses  400  kilomètres,  qui,  à  raison  do  120  francs  par  mètre  courant,  coûteront  une 
Sûmme  de  48  millions,  peuvent  être  construits  en  moins  de  cinq  ans. 

M.  DucuiDg  ofrait,  au  nom  d*une  société  do  capitalistes,  d'avancer  ces  48  millions  pour 
racbèvement  du  réseau  des  égoutsen  trois  années,  sous  ta  direction  de  M.  Belgrand,  et  de 
$QiiMrmT  le  capital  oéceasairo  à  la  conslruction  de  Témissaire,  soit  en  tout  une  dépense  de 
iSO  millions. 

Les  7  tnilliona  qu'exr gérai t,  disait-il,  le  service  do  TintérÔt  et  do  l'amorti ssem eut,  seraient 
prâlerés,  par  la  sociétét  sur  le  montant  des  taxes  payées  par  les  propriétaires  pour  Tenlèvo- 
aeni  des  vidanges. 

Ce  produit  est  évalué  à  8  millions  de  francs,  qui  sont  encaissés  aujourd'hui  par  les  21  corn- 
psgpies,  sans  que  la  vQlo  de  Paris  perçoive  la  moindre  contrîbulton. 

Lu  combinaison  proposée  permettrait  rachèvement  des  égouts  et  Tassainissement  complet 
dé  Fans,  sans  qu'il  en  coûtât  un  sou  h  la  municipalité. 

Celle  proposition,  depuis  la  mort  de  M,  Ducuing^  a  été  renouvelée,  au  nom  de  la  société, 
|«r  M.  Félix  Dehaynin, 

La  deuxième  condition  va  également  recevoir  une  solution  prochaine,  aussitôt  quo  les 
Iravaux  de  la  Vanne  seront  terminés  et  que  les  eaux  du  canal  do  TOurcq  auront  revu  leur 
«aéiiagement, 

Leci  habitants  de  Paris  auront  à  leur  usage  les  eaux  de  la  Dhuys,  de  la  Vanne  et  d'Arcueit, 
et  quant  aux  eaux  de  la  Seine  et  de  TOurcq,  elles  seront  réservées  pour  Tusage  exclusif  des 
cbjiitssécs,  promenades  et  squares  de  la  Ville  et  serviront  au  lavage  des  égouts. 

n  n'y  a  que  le  troisième  point  qui  reste  entièrement  à  résoudre  ;  conduire  les  égouts 
de  Paris  jusqu'à  la  mer,  en  suivant  le  fleuve,  dont  on  côtoierait  les  rives,  aûn  de  pouvoir 
distribuer  les  eaux  sur  tout  le  parcours  de  la  vallée;  prendre  les  eaux  sales  do  toutes  les 
localités  reocontrées/comme  on  les  a  prises  à  Paris,  est  non -seulement  un  projet  réalisable, 
d'oiie  trèô-grande  importance  pour  l'agriculture,  mais  c'est  encore  répondre  au  vceu  générai 
el  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  demande,  c*cst-à-dire  débarrasser  les  cours  dVau  de» 
immondices  urbaines, 

Ainâi  que  Tindique  la  carte  ci-jointe»  le  canal  projeté  supprime  les  deux  njacbines  élé- 
iritoires  établies  pour  l'envoi  des  eaux  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  recueille  à  Clichy 
leâ  eatix  des  collecteurs  d'Asnières  et  de  GUcby  et  traverse  la  Seine  par  un  siphon.  De  là» 
«mpntDtant  le  fossé  de  l'Aumône  sur  une  partie  de  son  parcours,  il  traverse  la  plaine  de 
G^ônevîUiers,  conformément  à  notre  dessin,  et  va  pour  la  seconde  fois  traverser  la  Seine  en 
tiplioa  un  peu  eu  aval  du  pont  de  Bezons. 

Le  canal  sloflécbit  ensuite  à  gauche,  de  manière  à  longer  le  chemin  de  fer  de  Rouen, 
|Nii0,  se  dirigeant  vers  Sartrouville ,  rencontre  de  nouveau  la  Seine,  qu'il  franchit  par  un 
ijpfcffff  établi  dans  les  mêmes  conditions  que  les  premiers*  Il  aborde  alors  la  forôt  deSaint- 
OefOiaiii  un  peu  en  aval  de  Maî&ons-sur-Soine  et  la  traverse  ;  puis,  s'inclinant  vers  Achères, 
1#  câoal  iraîïnê  do  nouveau  la  Seine,  la  franchit  une  quatrième  fois  en  siphon  i?t  céloie  le 
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Qeuve,  de  Triel  à  Juzier.  A  partir  de  eo  point,  le  canal  s'écarte  un  peu  du  fleuve  tuf  m 
longueur  de  six  kilomèlres  et  demi  environ^  mais  il  vient  le  rejoindre  à  Limay,  pour  kmm 
pendant  quelque  tem[ïs  t?t  le  traverser  à  la  hauteur  de  Eolleboîse.  Il  passe  alori  en  ka* 
terrain  sous  les  coteaux  avoiâinant  Môricourt  et  franchit  do  nouveau  la  Selue  versfiOB» 
ni  ères. 

Au  point  de  vue  de  la  dépense,  cette  partie  de  rémîssaire  est  la  plus  importantit. 

Après  avoir  franchi  la  Seine  vers  Bonnlères,  le  canal  suit  le  Qeuve  jusqu'à  CMleimwaf, 
traverse  en  siphon  la  rivière  d'Epte,  puis,  se  dirigeant  vers  Courcelles,  atteint  et  passe  dm 
fois  la  Seine,  après  avoir  traversé  en  souterrain  la  petite  presqulle  formée  par  les  rephk 
la  rivière  aux  environs  des  Andelys  et  de  Muids,  Le  tracé  rejoint  ensuite  le  fleuve  et  c^ 
la  rive  droite  jusqu'en  aval  de  Rouen  ^  ne  Tabaudonnant  que  sur  une  longueur  de  troiikOo* 
mètres  environ  aux  abords  de  Tourville* 

Le  canal  passe  à  couvert  sous  les  quais  de  Rouen,  recueille,  comme  il  vient  de  te  ttn 
pour  toutes  les  localités  rencontrées  sur  son  parcours,  les  eaux  vannes  de  cette  importjaii 
\ille. 

En  sortant  de  Rouen,  le  canal  suit  de  nouveau  le  fleuve,  traverse  ea  siphon  h  nvièrt 
la  Clarette  de  Cailly  et  vient  déboucher  dans  la  Seine  à  la  hauteur  de  Canleleu. 

Il  nVât  pas  nécessaire  de  conduire  le  canal  au  delà  de  Canteleu« 

La  mer  e^^t  là. 

Le  mouvement  de  reflux  y  est  assez  puissant  pour  entraîner  sûrement  au  large  leieui 
que  la  culture  n'aurait  pas  employées^  sans  qull  y  ait  lieu  do  craindre  leur  retour  nn 
rintérieur  des  terres. 

Le  flux  qui  a  lieu  deux  fois  par  24  heures^  et  qui  atteint  Rouen  en  2  ou  3  bei^w,^ 
suivi  d  un  reflux  qui  emploie  de  5  à  0  heures  pour  descendre  jusqu'à  la  liante  mer. 

Comme  le  prévoient  nos  projets,  nous  construisons  au  point  lerminu^  un  haastud'iM 

^capacité  de  ^00,0€0  mètres  cubes,  c'est-à-dire  pouvant  remiser  non- seul  émeut  la  qimiU 

|l*eau  arrivant  en  li  heures,  m;»js  prévoyant  tes  crues  occasionnées  par  les  ongtti;ctf 

aux  s'échapperont  par  des  vannes  ouvertes  deux  fois  par  jour  au  moment  du  refiiti,  ^ 

les  entraînera  avec  lui  vers  la  haute  mer. 

Nous  venons  de  décrire  le  parcours  du  canal  depuis  Pans  jusqu^à  la  mer;  le  tiio^p'^ 
sente  une  longueur  de  I  ii.200  mètres,  se  divisant  ainsi  ; 


En  côtoyant  le  Qeuve. 
En  galerie  voûtée  .    . 
En  souterrain  ,     .    . 
En  canal  ordinaire 
En  siphon    .    *    .    . 


30.000      » 
:i.OlM>      - 


Soit  ensemble    •    .  i4l«SÛ0  mh\t^ 

Afin  de  compléter  notre  description,  aûn  de  la  rendre  tout  à  fait  latcsUigfbte  et  lio* 
cesser  les  doutes  sur  la  possibilité  d'exécution  d'un  pareil  travail,  nous  ifOntJûCiftàli 
mémoire  le  plan  indiquant  le  traoé  et  le  pro&t  donnant  le  détail  do  1«  cooitnicliOfi  di  ^ 
projeté. 

Pour  compléter  notre  exposé,  nous  raccompag&erona  des  deux  tableaux  iuiianli,^ 
diquant  : 

Le  premier,  les  départements  traversés,  la  désignation  des  fkartiee  du  euei»  ii^ 
gueur  des  diverses  seclioos,  les  localités  travorséei; 

Le  second,  la  nature  des  travaux,  leur  coût  présumé,  etc. 
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Départements  traversés;  désignation  des  parties  du  canal;  longueur 
des  diverses  sections;  localités  traversées. 
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Nature  des  travaux. 

OUANTITiS. 

PRIX 

moyen. 

SOMMES. 

is  SOUS  la  Seine 

8 
t8.700 
58.S00 

30.000 

5.000 

B 
» 

P 

1.465.000 
lemètrel80 
le  mètre  270 

lemètre665 

le  mètre  762 

• 

11.720.000    » 

8.766.000    » 

15.795.000    !> 

19.950.000     n 

3.810.000    ^ 

500.000    » 

en  terre 

avec  digue 

8   voûtée    construite    à    ciel   ouvert, 
pris  puits  d'aérage 

9    voûtée    construite    en    souterrain, 
pris  puits  d'aérage 

-action  d'un  bassin  avec  vannages  au 
)aché  en  Seine 

Total 

60.541.000    » 
6.054.100    » 

teri/iOpourimprévus,  épuisements,  etc. 

Total 

66.595.100     • 
3.000.000    » 

tel  et  frais  d'administration  pendant  la 
ie  des  travaux 

Total  général 

09.595.100    » 

Soit  en  chiffres  ronds. 

1 

^ 

70.000.000    » 

par  le  projet  que  nous  venons  de  décrire,  les  eaux  d'égout  et  des  vidanges,  qui, 
ondjtions  actuelles,  souillent  la  Seine  au  grand  détriment  de  la  salubrité  publique, 
nployées  à  l'agriculture  ;  nous  verrons  alors  disparaître  à  tout  jamais  l'état  de 
qui,  grâce  aux  immondices  sans  nom  vomies  par  les  égouts,  souille  si  déplora- 
es  eaux  au  débouché  des  collecteurs. 

immondices  déversées  dans  le  fleuve  no  s'y  perdent  pas  immédiatement  :  à  dix 
s  du  débouché  du  collecteur  do  Clichy  ou  d'Asnières,  l'eau  en  est  saturée.  De- 
saux  riverains;  demandez  ensuite  à  la  Commission  des  eaux  et  égouts  jusqu'à 
t  ce  rejet  d'immondices  pollue  un  fleuve,  et  la  Commission  vous  répondra  par  son 
où  vous  lirez,  page  7  : 

val  du  pont  d'Asnières,  sur  la  rive  droite,  se  trouve  le  débouché  du  collecteur  de 
D  courant  considérable  d'eau  noirâtre  en  sort  :  il  tient  en  temps  ordinaire  environ 
de  la  largeur  du  fleuve  et  se  rapproche  do  la  rive  gauche  en  temps  d'orage. 
lest  d'un  aspect  répugnant  ;  elle  est  chargée  de  détritus  organiques  de  toutes 
^gumes,  bouchons,  poils,  cheveux,  cadavres  d'animaux,  etc.  Elle  est  ordinairement 
;e  d'une  couche  de  matière  graisseuse  qui,  suivant  le  vent,  se  porte  sur  lune  ou 
e  rive. 
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«  Une  vase  grise,  mélangée  de  débris  organiques,  s*aocanrale  le  long  de  la  rive  droite  et 
est  le  siège  d'une  fermentation  active  qui  se  traduit  par  des  balles  de  gaz  de  dimensioBS 
souvent  considérables. 

«  Ces  phénomènes  se  produisaient  en  1870  sur  la  rive  droite  ;  aujourd'hui,  le  seeondbm 
est  complètement  envahi,  et  Tinfection  a  déjà  atteint  la  droite  du  dernier  bras. 

«  Aucun  être  vivant,  aucun  poisson,  aucune  herbe  verte  ne  se  rencontre  dans  le  bru 
droit.  » 

Et  un  peu  plus  loin,  parlant  du  rejet  des  eaux  vannes  du  dépotoir  de  Bondy,  ce  mêoM 
rapport  ajoute  : 

«  Les  premières  usines  de  Saint-Denis  commencent  par  amener  une  recnidesoence  dli- 
fection  par  les  eaux  industrielles,  mais  leur  action  est  peu  de  chose  i  côté  du  ooUecteir 
départemental,  qui  débouche  en  aval  du  pont.  Cet  égout  vomit  une  eau  absolument  noire  «I 
fétide  dont  l'odeur  ammoniacale  est  des  plus  prononcées. 

c  Cette  eau  envahit  bientôt  la  largeur  complète  du  bras.  Des  écumes  flottent  à  la  suriaee, 
et  des  bulles  de  gaz  se  dégagent.  Le  fond  du  fleuve  est  garni  d'une  vase  noire,  fétide  el 
gluante,  peuplée  de  vers  rougeâtres  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  de  vidasgeiki 
plus  infectes. 

«  Cet  état  se  continue  avec  une  intensité  à. peu  près  constante  jusqu'en  boe  da  vilbflB 
d'Épinay.  » 

Que  pouvons-nous  ajouter  à  l'éloquence  de  ces  lignes  empruntées  à  un  rapport  officMl, 
sinon  que  seule  l'ouverture  du  canal  allant  jusqu'à  la  mer,  et  construit  dans  les  oomfitiov 
que  nous  indiquons,  rendra  à  la  Seine  sa  limpidité,  écartera  les  menaces  d'épidémie  et  don- 
nera à  l'agriculture  les  matières  fertilisantes  qu'un  peuple  soucieux  de  sa  fortune  n'a  pu 
le  droit  de  perdre? 

La  Commission  chargée  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  Finfectioi 
des  eaux  de  la  Seine,  aux  abords  de  Paris,  ne  pouvait  pas  s'arrêter  au  prolongemeMl  èB 
égouis  jusqu'à  la  Seine  maritime  ou  jusqu'à  FOcéany  attendu  que,  quelque  rationnel  qv  fit 
ce  projet,  il  comportait  une  énorme  dépense  qui,  d'après  la  Commission,  n'avait  d'antre  avia* 
lage  que  de  porter  l'infection  sur  un  point  do  nos  côtes. 

La  Commission  n'accueillit  pas  non  plus  l'idée  de  conduire  les  eaux  jusqu'à  l'Oise,  pi» 
plus  qu'elle  ne  i)rit  en  considération  leur  dilution  par  une  addition  d'eau  pure  à  leurdéboi* 
ché.  —  Ces  moyens  n'avaient  d'autre  résultat,  dit-elle,  que  de  reporter  dans  la  Seine  inl>- 
Heure  l'infection  do  la  banlieue  de  Paris,  et  ce,  sans  aucun  avantage  pour  ragricultore. 

En  résumé,  le  canal  dont  nous  proposons  la  création  non-seulement  ne  viendra  {reitf 
en  rien  les  finances  municipales,  mais  réservera  les  droits  do  l'agriculture  sans  apponerÂ 
l'embouchure  do  la  Seine  l'infection  de  la  banlieue  parisienne  et  permettra  sortooil* 
points  de  son  parcours  l'application  de  l'article  9  de  la  loi  de  1791,  établissant  les  règlei  à 
la  police  sanitaire  dans  les  villes  et  les  campagnes. 


VI 

Après  avoir  examiné  la  question  de  construction  et  l'emploi  des  eaux  d'égoot,  i 
avons  à  exposer  les  voies  et  moyens  qui  sont  à  notre  disposition  pour  aissurer  rexéciW 
du  projet. 

A  cet  effet,  nous  établirons  : 

Ce  que  le  service  actuel  coûte  à  la  Ville  de  Paris  ; 

Ce  qu'il  coûte  aux  propriétaires  ; 

Et  nous  terminerons  en  établissant  le  coût  de  la  construction  du  canal  à  k  wr,  i*  ; 
dépenses  de  cette  construction,  sa  durée,  les  dépenses  d'exploitation,  les  i 
mées,  enfin  la  conclusion  qui  en  découle. 

Le  budget  de  la  ville  de  Paris  pour  1875  s'établit  comme  suit  : 
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RECETTES. 


Produit  de  la  voirie  de  Bondy 450.000  fr. 

Eooulement  direct  des  liquides  dans  les  égouts 309.000 

Contribution  des  riverains  dans  les  firais  de  curage  des  égouts  et  de 

laBièyre 336.000 

Recettes  de  Gennevilliers 1.630 

Total  des  recettes 1.096.630  fr. 

Le  total  des  receltes  prévues  pour  rexercice  1875  est  donc  de  1.096.630  francs. 

DÉPENSES. 

Abonnement  pour  le  curage  des  égouts  et  des  branchements  des  établissements  muni- 
cipaux       40.000  fr. 

Abonnement  pour  le  coulage  à  l'égout  des  eaux  vannes  des  établisso- 

meots  municipaux *. 7.000 

Drainage  des  atterrissements  causés  dans  la  Seine  par  la  projection 

deB  égouts 20.000 

Frais  de  vidanges  dans  les  marchés 1.520 

Cimetières,  curage  des  égouts 5.000 

Dragage  en  Seine,  au  débouché  des  collecteurs  hors  Paris    .....  180.000 

Curage  proprement  dit  des  égouts 930.000 

Curage  des  égouls  intérieurs  et  extérieurs  des  établissements  muni- 

eipaux 40.000 

Impressions»  etc.,  pour  les  abonnements  au  curage 2.300 

Personnel  des  vidanges 262.900 

Entretien  de  la  machine  du  dépotoir,  transport  des  matières  à  Bondy.  120.000 

Remplacement  partiel  de  la  conduite  du  dépotoir  à  Bondy    ....  10.000 

Total  des  dépenses 1.618.720  fr. 

En  relevant  ce  chiffre,  nous  n*avons  pas  enregistré  toutes  les  dépenses  inscrites  au  bud- 
get de  1875  et  qui  s'appliquent  à  cet  important  service. 
'  En  rétat,  les  recettes  sont  d'un  million,  les  dépenses  d'un  million  et  demi,  soit  pour  la 
I  municipale  un  déficit  annuel  de  500.000  francs. 


VII 

Service  des  vidanges. 

.  En  concédant,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  adjudication,  Texploitation  de  Bondy,  la  Ville, 
remarquonft-le,  oublie  qu'elle  n'a  qu'un  devoir  de  contrôle  s'étendant  sur  la  salubrité,  et 
qn'dle  n'a  pas  le  droit  de  déverser  ses  vidanges  sur  le  territoire  de  Bondy,  puisque,  avant 
t'ifistallation  d'un  établissement  de  cette  nature,  elle  a  négligé  de  remplir  les  prudentes 
pmcripUons  du  ernnmodo  et  incommoda  édictées  par  la  loi. 

f.  En  1869,  le  budget  municipal  accusait  une  recelte  brute  de  530.000  francs  ;  mais,  en 
.nia»  temps,  il  prévoyait  une  dépense  de  466.000  francs  s'appliquant  à  la  surveillance,  à 
k  vidange  des  fosses  et  à  Toxploitation  du  dépotoir.  —  La  recette  nette  n'était  en  réalité 
Jioe  de  61.000  francs. 
Done»  pour  la  conservation  d'un  maigre  revenu  de  61.000  francs,  Pari»  oubliait  la  grave 
d'hygiène,  c'est-à-dire  la  chose  qui  domine  toute  considération  et  qui,  loin  d'être 


Il 
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jamais  une  source  de  béoéfiœs,  conslitiie  tosjoon,  a«  cootnire;  nw  londe  cfavgB  poii 
les  finances  (Time  cité. 

Les  déjections  transportées  par  te  Tîda^eors  sont  fnMêt  aajondliiB  à  7SÙM 
mètres  cubes.  Or,  TjO.OOO  mètres  eobes,  «a  prix  mofCB  de  8  firaMi,  wpitenfi  mt 
somme  de  6.000.000  défraies,  qoi,  ajoutée  anx  500.000  francs  qne  la  TiOn  perd  \ 
ment  sur  le  senice  des  égoats»  forme  «ne  dépense  totale  de  6JS00.000 
par  les  habitants  de  Paris. 


Achèvement  des  ègouU  dtMi  Pm$.  —  Noos  aTonspréTu  que,  poor  acherer  le  rémadei 
égoats,  radministration  mnnîcipale  aTait  à  dépenser  vue  somme  de  48.000.000  de  I 


Bramchetnemts  des  maisons  pêrtkmSâtê  mwee  TcfM/.  —  Sur  te  63.9S3  maisons  qn  iTéiè- 
vent  dans  Paris,  13.000  enTiron  sont  déjà  reMém  arec  Fégoot;  mais  50.000  cnrirm  m 
le  sont  pas,  soit  parce  que  radminîstration  ne  Fa  pas  exigé,  soit  à  caose  de  FdbMR 
d'é^^ut.  Le  réseau  debout  étant  terminé,  la  dépense  de  branchement  inoomberaît m 
propriétaires,  et  pent  être  évaluée  à  ^SOO  francs  par  maison,  soit  ^.000.000  k  àèpmm 
dans  dnq  ans  J^. 


Tm 

GumiULlMM  DU  CAWàl 

Le  coût  de  la  oonstroction  du  canal  est  érahié  à 70.000.(Wlr. 

Les  intér&ts  d argent  pendant  dnq  ans,  cest-à-dire  pendant  la  dorée 
des  travaux,  le  capital  n  étant  appelé  qne  par  annuités  de  on  cinqnièflw. 
soit  il  m:.!:oas,  îa  dépense  en  intérêts  à  raison  de  6  0,\).  seront  de  : 

K^ur  11  pneœ-.èn?  année Si^XOOJ 

Pour  la  deuxième  année l.<>$0.000  i 

Pour  II  tro:i:ême  année i.S».000         11600.0» 

Pour  la  qiuirieace  année 3.960.000  \ 

Peur  la  cinquièaae  année LdDO.OCM 

Fonds  de  roulement T.iùO.OOi 

Total  général.    .    .     9O.UU0.(W<r. 

PfcfYf  ie  ;j  o?%st'^f:t:%  dk  can^i.  —  U  Ville  termine  en  ce  mo3«it  fégoat  de  cnik- 
Niuon  à  travers  îa  presqu'île  de  Gennevillieis.  Cet  é^out,  qui  mesnr«  1  m. 60  de 


!   Li  V  '..;  fi::  ^^r*;  s:^  u\*  d;  jcvuxtf  !rucr  :«  et  ont  «.iip  fruci  pv  aàrc  j 
L.t  z^  !t  :  r.iz  ;a>;.-  lu  r.tf.-i.!^  ^  rcîs  ..um»  ^^•^>f*w^  m  ftâ^cveiki  «Mi  kiif»^:^  tut  «wwt  <■#* 
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est  suffisant  pour  le  volume  d'eau  amené  dans  les  conditions  actuelles,  c'est-à-diro  élevé  par 
les  machines;  mais  il  est  absolument  InsufBsant  si  jamais  on  veut  y  déverser  les  VîÙ  mil- 
lions de  mètres  cubes  représentant  le  procliain  débit  des  égouts,  et  à  plus  forte  raison 
lorsque  les  pluies  d'orage  viendront  encore  gonfler  c^Hle  énorme  masse  d*eau, 

L3 dispense  totale  pour  arrivera  uLiliâer  une  partie  des  eaux  est  évaluée  à  2,385*000  francs t 
quant  à  l'aménagement,  il  demandera  cinq  années. 

Dans  ces  conditions,  les  eaux  conduites  à  Eueif,  à  Nanterre,  à  Colombes  seront  déversées 
à  la  Seine,  qui  sera  infectée  alors  sur  ces  points  comme  elle  Test  aujourd'hui  à  Âsnièrea  et 
à  Clicby. 

La  Commission  le  reconnaît  elle-même,  c'est  \h  une  solution  qui  laisse  fort  à  désirer  ; 
aussi  songe4-elle  à  solliciter  ^e  nouveaux  crédits  pour  conduire  les  eaux  plus  loin  encore, 
jusqu'à  la  forôt  de  Saint-Germain. 

liais  notre  projet,  d'accord  avec  la  pensée  de  la  Commission,  prévoit  que,  la  première 
e^  on  établirait  les  passages  en  siption  sons  la  Seine  à  Asnières  et  à  Oezons,  et  on 
slruirait  les  canaux' de  la  traversée  de  la  plaine  de  Gennevilliers»  et  de  Bezons  à 

rtrouvitle. 

Les  eaux  que  l^agricuUure  n'aurait  pu  utiliser  seraient  recueillies  sur  un  terraÎQ  con- 
venablement drainé,  soit  dans  la  plaine  deGennevilliers,  soit  dans  la  forêt  de  Saint-Germain, 
et  renvoyées  ensuite  à  la  Seine. 

A  cette  distance,  les  eaux  d*égoiil  seraient  loin  d'apporter  à. la  rivière  les  mêmes  éléments 
d'infection  qui  se  remarquent  au  débouché  des  collecteurs  actuels,  mais  pollueraient  encore 
Je  fleuve;  dans  tous  les  cas^  ce  rejet  au  Heuve  aurait  un  caractère  provisoire,  puisqu'il 
oesserait  à  date  fixe^  par  la  prolongation^  dans  le  cours  de  la  deuxième  aimées  du  second 
tronçon  du  canal.  Nous  compléterons  ainsi  l'idée  émise  par  la  Commission  ;  seulement  la 
eolution  proposée  par  elle  n'étant  pas  suffisante,  nous  continuerons  l'œuvre. 

Il  en  serait  de  môme  pour  les  années  suivantes;  les  travaux  avanceraient  par  sections 
déterminées  d'avance,,  de  manière  à  arriver  à  Canieleu  en  cinq  années,  en  cinq  étapes 


ÎX 
DÉPENSES  raÉsçHÉKS  d'bxploitâtion. 
les  frais  d'oiploitaUon  comprennent,  en  supposant  une  durée  de  concession  de  cinquante 


L'annuité  en  intérêt  et  amortissement  du  capital  nécessaire  à  ta  construction  et  au  fonds 
de  roulement,  soit  90  millions  à  (j  0/0. - .    .    .    .      5.400.000  fr. 

Entretien.  —  En  adoptant  les  chiiTres  du  Ministère  des  travaux  publics» 
qui  évalue  l'entretien  d*un  canal  à  i&Û  francs  par  kilomètre  pour  les  grosses 
réparations  et  à  290  francs  pour  l'entretien  proprement  dit,  nous  trouvons, 
pour  nos  144»â00  mètres  de  canal,  une  dépense  annuelle  de 76.260 

Curage.  —  Les  immondices  entraînées  par  les  eaux  se  déposeront  dans 
canal  de  l'Aumône  et  dans  la  section  allant  de  Bezons  à  Sartrouville. 
VfpHks  les  iadicalions  données  par  radministralion,  chaque  mètre  cubeen- 
♦^nantt  lil.  5  de  corps  étrangers,  les  150  millions  de  mètres  cubes  four- 
^mtpar  an  un  résidu  do  22^.000*000  de  kilogrammes,  dont  l'enlèvement. 

»p  de  l  fr.  25  [mr  mille  kilogrammes,  formerait  une  dépense  de  •    .         i8i*2o0 

cette  dépense,  il  y  a  lieu  d'ajouter  une  somme  égale  pour  le  trans* 
t  sur  la  berge  et  le  déchargement,  soit i8f.250 


ir— rmaiia^.  —  ..js 
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Lsc^^sis  .r  ^^^iL  ns  e?fin&  sers  conçiie;.  jcrsat  m;  émiaBire  Sfiécial  conduira  les' 
niiiBàcts  mains^  jnsoi'«  T  ir^s^ni^  Purs  imicTi  fai;ipr*iiin-  letijevane&t  des  balij' 
imiilioue  BL  ixiA-r^aL  Des  zsarr^^a^ .  ie  K:^  zmrnrts^  KaakJte^  soss  le  nom  de  gado«,ii 
nroi;  u^iE  es  j.^ir&  hl  suit*  àf  f  iHK  Lt  3*f  mfcnf  e:,  â'après  «ks  donoée?  antbentîq* 
Kr^tmmfTi:  riin^  ann*^  ma  ikt^ieasi  ù  1  mHjDoiÂ  i  aûllion  deox  cent  mille  fnB& 

Iser  iHaieiix*  ft  r-niflillr  à*  '  fmçHiL  à»  «n;  i>îrM:  eî  des  lidan^es  à  Tigrieiît» 
««nnr  :ifit  sin«"iPir5  hl  rnifi-f  arr»*  ptr  ZaôxDixiHcnùos.  lor?qae  ce*  eaux  et  ctf  !* 
âuis  sfTiau  pwiwn**^  t  pip>^  au:^T«.  IlBn^  rjir  bm^  ceM^Mire  à  l'époque  où  le  trirtil» 
lermnn  i  asn  Tizasùue  c  "feâm^:  .rs  Jf!^  7rai5aix»L:5  s.i^T;i]ès  par  les  économistes,  et  coui 
mior,  lar  M..  F.  L-«.  mamrpf  àf  a  «immiaBj;*!  i«?éne»iire  de  voirie,  qui. dans  une ?■''' 
3 -lia.  rervîLif    i-.  . 

t  Le  Tr:c i-r-j:»:  aiiriH  jt  y-  .M'iLnif  e;£i>;.  «i  riii.-eres  âoiides  de  51  kil.  k^.  ^* 
^r3H^?  i»î  *i*  l1.  v^-,  il  vLezr  rÎJLinH  5f  c»t<  nv^ûeres  sera  : 


Àf*f.=;inLf  arùief   j*i  L».  75$ 
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A:.ir  Z'i»:!" 
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Vk.iW  à  il  f.  Oilt- 
181  à  1      :if 
Ti  à  U      01 
2i»2  à  0      iS 

1      010  à  â      15 


kiliv- 


n  1. 1 
li    i 

I»    1^ 

0    * 


Pokr  /»  vriMM  iiS  kil.  S75). 

Phosphaie  de  cLaux 2  k.  U95  à  0  f.  iO  le  kilo?. 

Sels  alcalins *      2lï7  à  !      3i     - 


Azote. 


l      VM  à  2      15     - 


if< 


-  La  valeur  deç  e^^crémenlâ  rendus  par  un  homme  chaque  année  est  donc  de- 

^f  !yais,  tenant  compte  de  U  différence  d'âge,  de  sexe  et  de  certaines  cirooa.*-     ^  ^ 

tanc.es,  il  peut  v  avoir  lieu  de  dé-JuIre •       '  ...^- 
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<  Si  Ton  fflQlUpIie  cette  somme  de  15  francs  par  le  nombre  33  millions,  qui  représente 
eelgide  la  population  française,  on  aura  un  produit  de  495.000.000  de  francs. 
«  Us  matières  fécales  de  la  population  française  ont  donc  une  valeur  de  495  millions.  » 

Si,  à  notre  tour,  nous  multiplions  par  le  facteur  15  le  nombre  des  habitants  de  Paris  et 
fct  localités  desservies  ou  traversées  par  l'émissaire,  soit  2.009.385  habitants,  nous  obte- 
>ong une  valeur  agricole  de  30.140.175  francs. 

Brmkmentt  à  Végout  (1).  —  Suivant  les  données  fournies  par  les  Ingénieurs  de  TAdmi- 
ÎAIratioD/  il  existe  à  Paris  63.263  maisons,  qui  comportent  on  moyenne  3  chutes  69  par 
ttisoD;  dans  Thypothèse  où,  d'ici  à  cinq  ans,  elles  seront  toutes  branchées  à  l'égout,  cha- 
inede  ces  chutes  ou  conduites  à  l'égout  pourra  être  taxée  à  raison  de  30  francs,  soit,  pour 
B  233.440  chutes  prévues,  une  recette  de  7.002.200  francs  (2). 

Eamomie  réalisée  sur  le  budget  de  la  Ville  de  Paris.  —  En  mettant  en  présence  les 
«ettes  et  dépenses  présentées  par  le  dernier  budget  municipal,  nous  venons  de  voir 
le  le  service  dos  égouts  et  des  vidanges  entraînait  pour  la  Ville  un  déficit  annuel  de 
M.OOO  francs.  (Mémoire.) 

Biêèfets  à  retirer  de  remploi  à  l'agriculture  des  eaux  d'égout  et  des  vidanges,  —  I^s  benê- 
ts qoe  Ton  retirera  de  Tenvoi  direct  des  eaux  des  égouts  et  des  vidanges  à  l'agriculture 
iiTeot  ôtre  calculés  en  prenant  pour  base  les  chiffres  empruntés  à  l'administration. 

Nous  avons  groupé  ces  chiffres  dans  le  tableau  ci-contre  : 


H. Voiries  loii,  règlements  et  ordooaanMS  des  iG  mars  1852.  23  novembre  1853,  19  dt^cerabre  1854,  1«'  sep- 
t^l8S8.  OjaiD  18G3. 

(2,  U  Ville  de  Paris  a  décidé  dès  1852  que  toutes  les  rues  seraient  pourvues  au  moins  d'un  égoul  et  que  chaque 
*ÛQi  y  lerait  branchée  :  les  égouts  seraient  construits  au  compte  de  la  Ville,  les  branchements  au  compte  des  parti- 

tedécretde  1852  a  accordé  en  outre  aux  propriétaires  la  facilité  de  déverser  les  eaux  vannes,  c'est-à-dire  les  eaux 
'v^euQt  des  fosses  d'aisances,  dans  ces  branchements  et  égouts.  moyennant  une  redevance  annuelle  de  3U  francs  par 
kit« 

^B 1S75,  on  comptait  que,  sur  9GU  kilomètres  d'égoutâ  à  construire,  la  VilU  en  avait  établi  500  kilomètres  et  y  avait 
**fJ>é  13.000  maisons. 

**•  j«g,.r  par  la  recette  de  300.000  francs  i>orlée  à  son  bul^el,  2.789  maisons  seulement  auraient  usé  de  la  faculté 
'Sérier  leurs  eaux  vannes  dans  les  égouts. 
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Noos  avons  dobc«  d'après  le  tableau  qui  précède,  12.778  hectares  à  irriguer.  Eu  Qxant 
fc  droit  de  prise  d'eau  au  plus  bas,  c'est-à-dire  à  50  francs  par  hectare,  nous  obtenons 
(138.900  francs. 

YeaU  du  détritus  déposé  par  les  eaux.  —  Continuant  à  prendre  pour  base  le  résultat  des 
opériences  poursuiyies  par  MM.  les  Ingénieurs  municipaux,  nous  pouvons  prévoir  la  vente 
(te  dépôts  boueux  laissés  par  les  eaux,  et  retirer  de  ce  chef  3  francs  par  tonne,  soit, 
pour  225.000  tonnes,  675.000  francs. 
Suis  ces  prévisions,  les  recettes  de  l'opération  se  résument  comme  suit  : 

Branchements  à  l'égout 7.003.200  fr. 

Économie  réalisée  par  la  Ville Mémoire. 

Vente  du   droit  d'irrigation 638.900 

Vente  des  dépôts  boueux 675.000 

Ensemble.    .    .    .  8.317.100  fr. 
Donc: 

Les  recettes  prévues  étant  de 8.317.100  fr. 

Les  dépenses 6.906.760 

Il  reste 1.410.340  fr. 


XI 

RÉSUMÉ. 

1.410.340  francs  représentent,  pour  un  capital  actions  ou  obligations  de  90  millions,  un 
dividende  de  1  fr.  55,  qui,  avec  l'intérêt  de  6  p.  100  qui  a  été  prévu,  donne  une  rémuné- 
ntioQ  de  7  fr.  55  au  capital. 

Après  les  travaux  de  Forsler,  et  en  présence  de  cent  seize  projets  présentés,  Londres 
décida  la  construction  d'un  canal  latéral  à  la  Tamise,  canal  venant,  après  une  course  de 
23  kilomètres,  déboucher  à  Barking-Creek,  point  où  la  marée  cesse  de  rejeter  les  résidus 
vers  Londres. 

Ce  qui  a  été  fait  avec  succès  à  Londres  peut  également  être  entrepris  à  Paris.  Toute  la 
différence  est  dans  la  longueur  du  canal,  qui  n  a  chez  nos  voisms  que  23  kilomètres,  tandis 
qu'il  en  aura  14i  à  franchir  pour  relier  Paris  à  Canteleu. 

Si  la  dépense  est  plus  considérable,  en  revanche  le  canal  français  aura,  sur  celui  de 
Londres,  l'énorme  avantage  de  permettre  la  remise  à  la  culture  des  principes  fertilisants 
charriés  par  les  eaux,  principes  jusqu  a  ce  jour  perdus,  malgré  les  savantes  observations 
deB  Liebig  et  do  tous  les  grands  économistes. 

Nous  croyons  avoir  démontré  jusqu'à  l'évidence  que  les  voies  et  moyens  propres  à  créer 
un  canal  allant  de  Paris  à  la  mer  sont  suffisamment  assurés  pour  permettre  d'affronter  les 
imprévus  qu'une  grande  entreprise  traîne  toujours  après  elle. 
Nous  croyons  également  avoir  exposé  la  solution  du  problème,  qui  comporte  : 
La  salubrité  générale, 

Et  remploi  des  eaux  d'égout  et  des  vidanges  à  l'agriculture  sans  avoir,  pour  cela,  ajouté 
le  Douvelles  charges  aux  finances  municipales  de  Paris. 

Paris,  le  8  septembre  1876. 

Signé  :  Jules  Brunfaut. 
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t  îa  navig^Uon  est  menacée  d'être  interrompue,  un  débordement  est  k  craindre  ; 
[auâsUôt  que  le  niveau  du  Honve  arrive  à  3  métrés^  mémo  avant  si  Ton  veut,  onmoten  coro- 
I  miiaicaUon  les  déversoirs  élnblis,  l'un  en  amont  do  Paris,  dans  le  collecteur  actuel,  Tautre 
I  en  aval,  dans  le  collecteur-dévcrsoir.  et  on  envoie  par  ce  canal,  dont  fa  section  aura  au 
I motos  €Û  mètres,  tout  le  supplément  d'eau  qui  jieut  y  passer;  ce  déversoir  aura  pour  effet 
de  précipiter  le  cou rBut  el  par  conséquent  (Fen traîner  nsiLurellemcnt  les  malières  solides 
I  mieux  qu'elles  ne  le  seront  avec  la  qu«inlité  d'eau  ordinaire  des  égouts,  alors  de  nettoyer  fe 
oU ect eu r  généra),  puis,  en  s'y  prenant  assez  à  temps,  do  maintenir  less  eaux  du  fleuve  à  un 
iBiireau  qui  ne  puisse  interrompre  la  navigation,  ou  tout  au  moins  qui  aupprime  ou  atténue 
IdftDS  de  ceriaioes  proporlions  les  inondations  périodiques,  car  il  sufiira  do  faire  fonctionner 
Ipecidant  irenie  jours  le  déversoir  pour  envoyer  en  mer  les  00.000,000  do  mètres  cubes 
|d*ezcédant  d'eau  qui  ont  amené  l'inondation  de  1$50. 

Voilà  le  service  de  la  navigation  au  complet,  avec  le  tirant  d'eau  de  3  mètres  en  été  et  le 
|déTersoif  en  hiver.  Ceci  implique  donc  la  construction  du  canal-colïecleur-déversoir  avant 
s  travaux  de  barrage  de  la  Seine,  Nous  croyons  l'avoir  lopiquement  démontré. 
Keîle  la  dépense;  elle  s'élève,  d'après  mon  devis  détaillé,  à  96.717.105  francs,  soit,  eo 
chiffra  ronds,  100  millions. 

Toutefois,  je  crois  qu*i!  serait  possible  de  réduire  la  dépense  d'au  moins  10  p.  100  t)ar 
suite  d'une  étude  plus  spécieuse. 

Miiis  ëi  Ton  considère  que  chaque  inondation  coûte  plus  de  20  millions  aux  riverains,  que 

U  Vilt**  de  Paris  dépense  et  se  propose  de  dépenser  des  sommes  considérables  pour  su 

débarrasser  des  eaux  d'égouts  soit  à  Genneviiïiers,  soit  à  Saint-Germain»  on  reconnaîtra 

qttè  celte  dépense,  qui  semble  énorme  par  son  chiffre,  présente  une  économie  considérable 

«ir  ce  qui  a  lieu  maintenant  et  sur  ce  qu'on  propose  do  faire  ;  que  deux  inondations  seu- 

!,  avec  les  travaux  projetés  deSainl-Germam,  entraînent  une  dépense  aussi  impor- 

>:jns  assurer  Favenir,  gans  assainir  Paris-banlieue,  sans  assurer  le  service  delà  navi* 

|4ti0D  en  hiver,  et  sans  supprimer  les  inondations. 

J'ai  proposé  et  je  renouvelle  do  faire  un  cbemiû  de  fer  sur  la  berge  du  canal  ;  il  coûterait 
'^  «lillions;  mais  ïl  payerait  par  son  excédant  de  trafic  non-seulement  Tentretien 
an  Cinal-collecteur-déversoir,  mais  encore  sa  construction;  il  suffit  pour  cela  d'un  prélè- 
'♦^ptil  annuel  de  5  millions,  soiL  âO.OOO  francs  par  kilomèlre.  Cette  ligne,  allant  de  Paris 
*ï»  I]4¥repar  la  rive  droite  de  la  Seine,  est  demandée  depuis  longtemps  par  les  popula- 
tions intéressées  ;  elle  a  même  été  l'objet  de  concessions  de  la  part  des  Conseils  généraux 
^départements  traversés;  elle  est  utile  et  sera  bientôt  indispensable,  en  raison  de  l'en- 
•sobrement  de  la  ligne  actuelle,  dont  le  trafic  kilométrique  dépasse  tes  limites  maximum 
•teâe«,  qui  sont  de  ëO.OUO  francs. 

^ii  offert  et  offre  encore  une  Compagnie  qui  déposera  50  millions  pour  garantir  Texécu- 
wde  ses  engagements;  elle  fera  le  canal-collecteur-dôversoir-railvvay  otse  remboursera 
*arle  trafic  si  on  l'autorise  à  émettre  des  titres  en  conséquence,  ou  que  l'Etat  et  Paris  la 
•ftbveationnent  et  se  remboursent  eux-mêmes  avec  ledit  supplément  de  trafic. 

On  a  parlé  de  craintes  de  concurrence  à  la  Compagnie  do  TOuest.  On  a  tort  ;  il  ne  faut 

infiire  passer  les  intérêts  d'une  Cximpagnie  avant  ceux  du  pays;  d'ailleurs,  on  peut  im- 

pmv  k  la  Compagnie  de  l'Ouest  Texploi talion  de  celte  nouvelle  ligne^  moyennant  les  con- 

éliom  nécessaires  à  l'amorti&sement  du  capital  engagé;  de  cett^  façon,  elle  ne  craindra 

raouoe  concurrence. 

Je  tiens  à  la  disposition  de  qui  que  ce  soit  Tavant-projet  complet,  devis  estimatirs  et 
ilttfcriptifs,  plans  et  profils  en  long  et  eo  travers,  tel  qu*il  a  été  déposé  au  Ministère 

Paru,  U  25  ûM  I8TG, 

li,  Passedoit, 
Ingétneiàr, civil f  71,  rue  Hkncke,  à  Pûrii. 


-  lia  - 


ANNEXE  N«  20 


PROJET 

D^ÉPURATION    DES    EAUX    D^ÉCOUT 
Pir  U.  KxAB,  ing^nieoT  civil. 

LVnvoi  pur  et  simple  des  eaux  d'égouL  dans  les  cours  d'eau  est  condâmAé  Ûtki 
1m  plus  absolue;  ces  eaux  peuvent  doimM-  Ueu  sut  plus  graves  accidents  en  lempi  Ofdk 
naire,  ti  surtout  au  moment  des  épidémies,  consme  cela  a  été  prouvé  par  maintes  «ctqvitii 
faîtes  en  Angleterre  surtout  ;  les  résultaU  désastreux  sont  connus;  noua  n  Inskieroot  ptti 
seulement  nous  signalerons  les  causes  du  mal, qui  réside  eaijêremenl,  à  Pirii^jiif  eiOBii, 
dans  la  présence  de  7  à  8O0  grammes  de  matières  organu|U(*s  dans  chaque  mèif*  oik 
d*@au  provenant  du  grand  collecteur  ,  matières  organiques  qui,  |iar  leur  fermcnutioo  cboi 
les  cours  d'eau  ou  sur  ks  champs  irrigMéà,  engendrent  des  miasmes^  incommoda  {mptn, 
dangereux  trop  souvent  pour  la  santé  publique. 

Los  enquêter  êérieusei  et  ofEdelïes  sur  {'irrigation  à  t>au  d'égout  n'ont  pu  ûmsxf  hÊ 
I  d«fl  rapports  clairs,  nets,  appuyés  sur  des  chiffres  exacts,  que  dans  dnq  ou  iblocilitéioi 
peu  importanies. 

Nous  le  disons  de  suiie^  tous  ces  rapports,  oommeon  devait  s*y  atiendre^constaiaeilif' 
fîcacilé  trèsr-reniarquable  de  rirngaiîon;  niais  nous  allons  voir  dans  qudicd  eoodâliQDibtfi 
précises, 

I*  Près  d'Edimbourg  (ville  où  les  «aux  sont  utilisées  depuis  trèf-longtenips)»  m  Wl^ 
poser  Feau  d'abord  dans  un  bassin  d  où  Ton  liie  une  quantité  considérable  de  tmUèn?  wm 
qui  est  eslimt-e  un  engrais  tK^s-aclif.  Cest  avec  Teau  diJpouîiJée  des  matières  dû  lui^n- 
sion  que  l'arrosage  ^  fait  sur  prairie  arlificieUe, 

2«  A  Croydou  (Angleterre),  où  les  commissaires  ont  trouvé  Ta ppli cation  là  plus  côroptàH 
de  Teau  d'égout,  ccHo  eau  est  également  déposée  avant  Teroplui  ;  ce  dépét  se  vend!  fr. 90 
la  cliarrelée»  Li  consommation  ma^timum  annuelle  est  de  7*5110  mètres  cubes  par  bdttirt* 

U  ferme  de  Croydon  \  ieni  d  être  abandorioée,  la  culture  par  Tirrigalion  n'aviel  pi 
donner  des  résultais  suffisants  au  pomt  de  vue  financier, 

>  A  Hugby,  dt.^pôt  préafdbledes  matières  en  suspension,  dépôt  qui  m  vend  3  fr.1^  ^ 
tombereau.  Arrosage  de  prairies,  emploi  maximum  par  bec  tare  i.500  mètr^  cubii,!^ 
nimum  Li'^îO  mèlres  cubes,  moyenne  1.873  mètres  cubes  par  an, 

4*  A  Carlisle,  dé|»ôt  préalable  et  épuration  par  Vacide  phéni^ue;  le  dépôt  préillN*** 
r«gardé  comme  indispeni^blo  pour  ne  pas  engorger  les  drains  ;  d*après  le  tùnceÊâmut^ 
Tacide  phéuique  émisée be  la  putréfaction  des  matières  organiques  el  pennel  d*m^^ 
]us4iu'i  i5.0LN)  mètres  cubes  d'eau  par  hectare  et  par  an  ;  ce  procédé  est  cher. 

Il  y  a  en  Auglelern?  une  foule  d'autres  lociliiéi  où  l*ecDploi  des  eaui  d'égoul  selïwl^ 
dos  conditions  analogues  à  î',  i*  et  3*. 

IXins  plusieurs  rapports,  on  insiste  sur  l'avantage  de  la  sépanliOD  pr^lable  dci  nà^ 
eo  suspension. 

Voilà  les  seuls  faits  reconnus  et  vérifiés  de  rU%  par  des  CommisâioiïS  offîcielktî  ^ 
autre»  résuk4is  ne  s'appuient  sur  aucun  document  vérifié. 

Nous  trouvons  d  ores  ti  déjî  conclure  que  1  t^u  d'égonl»  avant  d'élPe  empiojf**^  ^^W* 
liôu,  doii  Hn'  dé|tauillée  de  ta  plus  grande  partie  des  malièr«s  en  suspension  qni  •HJ'"*?* 
raient  les  terres  cl  soui lieraient  S4  surface,  tl,  dans  ce  tm  même  de  dépôt  pflWifcl^" 
quaniîlé  à  déverser  par  hectare  et  par  an  ne  doit  pas  s  éleref  au  mixiiaafn,  ^iw"'  * 
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etmtns^  à  |>1us  de  2.50Q  à  7.500  mètres  cubes,  soit  en  moyenne  à  plus  de  IS.OOÛ  mètres 
Dubes  par  hectare  et  par  an. 

Yoîlà  la  vérité,  telie  qu'elle  découle  des  faits  cous  la  Lés. 

Un  grand  agriculteur  anglais  vient  à  Tappui  de  notre  conclusion.  Il  estime  que  l'eau 
d'égout,  employée  au  dosage  do  7.500  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  vaut,  d'après 
les  résultats  obtenus,  20  remîmes  le  mètre  cube  ;  au  dosage  de  10.000  mètres  cubes  et 
u-desstis,  15  centimes  le  mètre  cube;  pour  â0,0O0  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an, 
lu  centimes  le  mètre  cube,  et  pour  iO.OOO  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  IJ  centimes 
le  mètre  cube  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'en  dépassant  ime  certaine  dose  d*eau,  la  végétation 
peut  pius  décomposer  les  matières  organiques  ou  absorber  les  principes  fertilisants; 
^r  cunséquent,  Teau  n*est  plus  épurée;  l'infection  change  de  place  :  elle  passe  de  la  rivière 
lUx  terrains  irrigués,  cela  est  indiscutable  et  logique. 

Noua  venons  de  voir  que  la  consommation  moyenne  d  eau  d  egout  dépouillt'o  des  matières 
m  suspension  ne  peutétre  que  de  5.000  mètres  cubes  par  hectare  et  paran, si  l'on  veutépurer 
'eau convenablement;  combien  pourra-ton  en  employer  lorsque  Teaud'égout  sera  envoyée 

las  trêve  sur  les  champs  avec  ses  800  grammes  de  matière  organique  par  mètre  cube? 

C*6St  une  question  qui  est  loin  d'être  résolue,  et  qui  ne  Test  pas  du  tout  par  l'essai  de 
îennevilUers.  En  effet,  à  GennevilHers,  la  machine  élévatoire  ne  marche  que  de  neuf  heures 
u  matin  à  quatre  ou  cinq  heures  du  soîr;  elle  arrtïle  tous  les  vendredis,  souvent  même 
Êû  semaines  et  des  mois  entiers,  pour  des  causes  diverses;  elle  ne  prend  Teau  qu'à  la 
prfece  de  l'égout,  c'est-à-dire  la  partie  la  moins  chargée  de  matières  en  suspension  ;  l'eau 
plus  souvent  renvoyée  à  la  Seine  sans  passer  sur  les  champs;  les  chômages  sont  fré- 
lis;  en  un  mot,  la  régularité  constante  de  remploi  n'existe  pas,  et  cependant  les  ré- 
klamatjons  incessantes  des  habitants,  les  procès  entamés  avec  la  Ville  de  Paris,  etc.»  etc., 
trouvent  surabondamment  que  Teau  est  loin  d'être  épurée  par  la  végétation.  On  retrouve 

}  traces d*infection  dans  presque  tous  les  puits  de  la  contrée* 

D'un  autre  côté»  comme  l'avouent  oux-mÊmes  messieurs  les  Ingénieurs  de  la  Ville»  la 

rre  se  recouvre  d'wrie  c<iuche  Umontute,  riche  en  particules  offjamques.  Avant  que  cette 

luche  soit  enfouie  ou  transportée  ailleurs,  la  matière  organique  provenant  des  800  grammes 
Ifir  mètre  cube  se  décompose  et  produit  des  miasmes  délétères  aussi  bien  que  dans  la 

ine.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  prendre  l'essai  de  Gennevîlliers  comme  exemple;  cher- 
iboos  ailleurs  des  indices  de  contrôle. 

Uoe  grande  Société  anglaise ,  au  capital  de  52  millions  et  demi»  pouvant  être  porté  à 
^  millions,  Fe  basait  sur  un  emploi  de  â.4O0  mètres  cubes  d'eau  par  hectare  et  par  an« 

it,  pour  !00  millions  do  mètres  cubes  par  an  (c'est  presque  la  production  de  Paris), 

LCMK)  hectares,  soit  20  lieues  carrées,  sans  savoir,  bien  entendu,  si  les  dépôts  ne  seraient 

îsibles;  cette  Société  a  dû  suspendre  ses  opérations.  Une  autre  Société  sVst  réservé 

>uvoir  écouler  ses  eaux  non  employées  par  Tagriculture  sur  les  sables  de  la  mer  ; 

ite  Société  n'a  pas  fait  plus  que  la  précédente.  A  Londres  comme  à  Bruxelles,  les  eaui 

^gout  continuent  à  empoisonner  les  rivières. 

Le  projet  dèûnitif  des  Ingénieurs  de  la  Ville  de  Paris,  présenté  au  Conseil  municipal, 
ve  bien  peu  de  confiance  actuelle  dans  l'idée  de  faire  consommer  toute  Teau  d'égout 

ir  hi  presqu'île  de  Gennevilliers. 

Le  nouveau  projet  consiste  à  élever  Teau  à  une  hauteur  de  J5  mètres  sur  le  plateau  de 
nt-Germaln,  où  Ton  peut  trouver,  disent-ils,  des  terrains  suffisants,  et  où  l'on  aura  en 

iUi  cas  comme  sol  filtrant  supplémentaire,  au  lieu  des  sables  de  la  mer,  comme  à  Londres, 
et  de  Saint-Germain  elle*m(^me, 
parler  de  la  dépense  de  premier  établissement^  qui  sera,  croyons-nous,  beaucoup 

la»  considérable  qu'on  ne  le  pense ,  examinons  simplement  à  quelle  dépensa  journalière 

projet  entraînera  irès-probabTement  la  Ville  de  Paris. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  dans  peu  de  temps,  si  ce  chiffre  n'est  aujourd'hui  déjà 
f,  c'est  300.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout  qull  faudra  en  moyenne  élever  chaque 
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—r^i— 3-==r^.  .   10.500.000.00Ûdeklïogrammèlr€S    ,        i    . .  >.     - 

jour  à  la  hauteur  de  3?î  mètres,  soit g.aao.OOO  f.  1  dieval         *  ^  ^^^  '"^"^ 

quo  c*esl  un© force  théorique  do  l.SiO  chevaux,  qui  en  pratique  iro  à  3.000 ctiOTinSf^i) 
faudra  dévelôppar  pondant  %i  betirê$  pour  élever  ces  300.000  mètres  cube$  à^mèim 
de  hauteur. 

En  camptsut  seukrnefit  â  kilog.  1/S  de  charbon  par  cli«val  cl  par  hmnù  (et  aùt  s'aâ 
paâ  trop  en  réfléchissant  que  les  pompes  auronl  à  refouler  des  «faux  Mle#  et  3()0,0W>k^. 
d©  sable),  cela  fait  par  lieure  3.000  ehevauï  X  2  kiîûg,  5a  ^  7.5tJ0  kiiog,  de  boioDl; 
7.500  kilûg*Xâ4  heures  =  180  tonnes  de  houille  à  30  francs,  soit  îiAm  frsnca  par  Joir.ii 
ctiifTr(^  ronds  2  mUiiom  dg  fmacit  par  an  rien  qu'en  coEnbuâtibk\  saii*  compter  le  pef* 
sonuelf  l'entretien  et  tous  les  frais  aecessoireis. 

Pour  que  le  service  ne  soit  jamais  arrêté,  il  faudra,  bien  entendu,  double  maehiQ«;«t 
ce  n*cst  pas  tout  :  ees  SOO.OÛO  mètres  cubes  sont  le  désbit  en  vingt-qualn  hMtfvàl 

égouta,  ce  qui  no  veut  pas  dire  qu'il  s'éeoule  en  vingt-quatre  heures-^- — ^—^ ,si)it(îJ9 

mètres  cubes  par  heure  ;  il  y  a  dans  la  journée  des  heur^  pondent  îp«qoello§  Técoiitettl 
est  le  double,  soit  25.000  mètres  cubes;  ce  gérait  donc  6.000  ehevaiut  de  forot  qttlt  fii^M 
pendant  ces  heures  pour  assurer  le  service. 

Voilà  donc  la  Ville  de  Paris  en  présence  probablement  d'une  dépende  future  d'ainÉt 
î  millions  de  francs  par  an  rien  que  pour  élever  Foau  à  35  mètres  d©  hauteur.  Ccito  «■ 
bourbenii  lrouvera~t-elle  ou  moins  un  écoulement  assuré? 

En  Angleterre,  tous  les  succès  obtenus  jusqu'à  ee  jour,  et  rMlement  constatai,  V«àéê 
par  l  emploi  d€QU  déposée ^  irngant  dt4  prairiu^  le  dt^pôt  seul  servant  à  fumer  d^adii  i^ 
colles.  Et,  malgré  trois  ou  quatre  récoltes  de  fourrage  par  an,  il  est  canstutéquec^epllifti 
ne  pouvaient  recevoir  de  reauque  pemiant  30  jours  do  l'année,  un  roulement  dediidaaji 
égaujt  étant  néceéSti ire  pour  consommer  régulièrement  l'eau  pendant  toute  rinoéi. 

?our  d'autres  récoUesqoi  pourraient  recevoir  l'eau  bourbeuse,  les  eonditiom  d'inp'"»* 
lion  ne  sont  plus  les  mômes;  le  blé,  ïes  pommes  de  terre,  la  betterave,  etc,^  eîr.,  «luiv^ii 
rea'voir  à  des  L*|.>oques  fixées  leurs  engrais  ;  en  eSel,  l'irrigation  est  impossiUe 

I*  Inondant  le  labour; 

5**  Pondant  ieà  fd^'ons  à  donner  à  la  terre  ; 

'd*  l^endant  la  maturité  de^  récoltes  ; 

4"  Inondant  les  récolles  j 

^l"  Pondant  les  gelées  ; 

tî*  rendant  les  grandes  pluies  qui  souvent  délayent  déjà  trop  les  terres. 

Ces  considéralions  expliquent  pourquoi  les  compagnies  anglaises  ont  abaissé  à  tM^ 
Ires  cubes  par  beclare  el  par  an  la  consommation  quHs  espéraient  de  PagriçiilHirt»* 
reposant  sur  les  sables  de  la  Hanche  pour  leur  trop-plein. 

En  ti^sumé,  l'emploi  des  eaux  d'égout  dans  leur  état  naturel^  en  suivant  le  projet  lo*** 
au  GMseil  municipal  de  Paris,  dormera  lieu  à: 

«.  ï>t*jM:'nse  jireniière  d'établissement,  considérable  \ 

b.  Frais  annuels  de  plus  de  deuî  millions  de  francs  rien  que  pour  élever  Têtu  (d^f^ 
pof  ruât  jeu  le,  nous  le  ré  pelons]  ; 

c.  Incerliludo  sur  les  récoltes  à  obtenir,  à  moins  d'immenses  étendues  de  lerr«,eitf«** 
incerlilude  sur  les  inconvénienls  que  pourront  présenter  les  dépôts  organiques  qui  itd<p 
seront,  cumme  à  Gennevilliers.  à  la  surface  de  la  terre; 

d.  Transfonnation  de  la  fordl  en  un  vaste  dépotoir, 

L'tntiploi  di^  eaux  à  Tirrigaiion  après  avoir  séparé  les  maUèrfS  orgasiqucâ  fôt  ïe  i!^** 
par  fui  le  m  eut  acquis.  Comme  nous  l'avons  vu,  ai  moyen  est  pratiqué  dans  pluiieats  ^ 
tés  en  An^^ÎL'lerre  ;  leau  sert  à  rirhgation  ;  le  dépét  engrais  est  vendu  ou  em^^é^f^ 
pour  d'autres  cultures  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cselte  pratique  n'a  lieoiiBi  po*^ 
quanti  léji  relilivement  ti^faibles  d'eaux  d>gout. 


i 
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Des  basstngde  peu  d'étendue  suffisent  pour  laisser  reposer  longuement  quelques  milliers 
lue  mètres  cubes  d*eaii  par  jour?  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  bo  trouve,  comme  à 
ariSt^n  face  de  ce  chiffre  énorme  de  3t)(>JXlO  mètres  cubes  par  jour,  chiiTre  qui  ne  tardera 
i  à  atteindre  400*000  mètres  cubes. 


PAÉCiriTATION  COKBINÉB  AVEC   L'ÉPtJBATION  CQIHIQIIB. 

Ce  moyen  nous  paraît  le  plus  logique  et  le  plus  pratique;  il  n'avait  du  reste  pas  échappé 
;i  la  haute  intelligence  de  feu  Ftngénieur  en  chef  M,  Le  Châlelier,  qui  prévoyait  d'avance 
lous  les  obstacles  que  devait  rencontrer  l'emploi  direct  des  eaux  d*é]jout  à  ragriculLuro; 
comme  on  lo  verra,  en  conservant  le  principe^  nous  nous  éloignons  considérablement  des 
[IDoyens  appliqués  i»ar  M.  Lo  Chûtelier  pour  obtenir  cette  épuration. 
^  Depuis  dtx-huil  mois,  nos  appareils  d'épuration  marchent  à  Gennevilliere  à  nos  frais,  et 
rcxpérienceque  nous  avons  acquise  pendant  ces  longs  mois,  ainsi  que  les  obser  valions  pra- 
'tiques  que  nous  avons  faites  à  la  voirlo  do  Bondy  pendant  le  mt^mo  temps  sur  des  matières 
beaucoup  plus  difllciles  à  épurer,  nous  ont  permis  d'améliorer  chaque  jour  nos  procédés  au 
point  de  vue  de  répuratîon  et  de  réconomie. 

Notre  procédé  a  pour  point  de  départ  lo  seul  moyen  donnant  des  résultats  cerlains  en 
-agriculture^  c'est-à-dire  la  séparation  des  solides  d'avec  les  liquides.  C'est  en  résumé  le 
jïrocédé  de  rirrigation  après  dép6l  des  malières  en  suspension  applicable  sur  la  plus  vaste 
échelle,  et  combiné  avec  un  Lraitemènt  chimique  très-simple  qui  active  singulièrement,  en 
la  rendant  plus  complète,  la  préclpilalion  des  matières  en  suspension  dans  l'eau  entraînant 
avec  elle  une  partie  des  matières  on  dissolution-  Les  bassins  do  repos  sont  considérable- 
ment diminués  ou  plutôt  remplacés  par  un  canal  dans  lequel  Teau  coule  constamment. 

(L'épuration  conserve  à  Teau  limpide  une  partie  do  ses  qualités  fertilisantes  ;  mais  le  tral* 
tement  chimique^  en  dénaturant  le  peu  de  matière  organique  dissoute  qui  reste  encore 
iprôa  l'épuration,  permet  de  renvoyer  de  suite  à  la  Seine,  sans  aucun  inconvénient,  touU> 
l'eau  qui  ne  serait  pas  employée  par  ragricuUure.  L'eau  purifiée,  ne  déposant  plus  do  ma- 
tières organiques  sur  le  sol,  pourra  èlre  employée  en  temps  opportun  à  toutes  les  cultures 
«ans  présenter  aucun  des  inconvénients  qu'on  attribue  à  juste  titre  aux  eaux  d'égout  em- 
ployées en  nature. 

Quant  aux  dépôts,  il  n'y  a  pas  do  raison  pour  que,  en  les  amenant  à  l'état  marchand^  iîs  no 
■oient  un  jour  acceptés  par  les  agricutteurs  ;  ce  sera  long,  mais  cela  arrivera  ;  le  principal 
idl  do  ne  pas  compter  sur  ce  produit  pendant  les  premières  années.  En  eflQt^  mémo  sans 
«puralionp  le  dépôt  des  eaux  d'égout  coUecleur  supposé  sec  a  la  composition  suivante  : 

Pour  i.OOO  kilogramme»  dt  dépôti  ëecê, 

Âiote  , 

Acido  phospborîque 

Matière  organique 2i5 

Matière  minérale.    .     .     .     .     ^ 

Total 

i  taiflsant  dans  cet  engrais  30  pour  100  d'eau,  on  aurait  à  transporter  1  .Â300  kilogrammes, 
iyant  une  valeur  réelle  de  17  fr.  04.  En  déduisant  pour  frais  de  transport  à  une  certaine 

née  4  francs  par  tonne,  on  aurait  de  ces ^      17  f.  Ul 

luire *i      20 


7  k.  m  valant  i  f.  00  le  kilog. 

7  00  -  0  iO  — 
2i5  15  ^  n  » 
7au       1*5       u 

14  f.  00 

3      04 

n 
1» 

l.OOOk.  00 

17  f,  ai 

u  y  aurait  une  valeur  réelle  do.  , If  f,  44 

récapérer  î»our  couvrir,  dans  t'arenir,  nue  fiartie  des  frais  dï'ïuiratitn.  En  réduisant  en- 

Br«  ce  chiffre  à  10  francs,  comme  il  Faudra  environ  400  ou  500  inèlres  cubes  d'eau  pour 

lonner  ces  f.3tH)  kilogrammes  d'engrais,  on  voit  qu'on  a  à  espérer  une  récupération 

AffMEXES.  1(1 
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îrwïmèllû  (]ô  t  cûitLimoa  par  mètre  eub*>  d'eau  trailéo»  soit  ou  ddà  da  la  défwnst  de  l'u^ 
ration  lolalo- 

fNjyr  lo  moment,  no  comptant  ni  sur  ïa  vente  de  l'eau  ckriaée,  m  sur  la  venUîdi»idéptak 
lépuralitm  doit  Ôtre  provisoire mciît  con^^idérée  à  titre  onéreux;  mai*  c^lïe  #[viîie«t' 
conire-balancéopar  ii's  G. OCM)  francs  par  jour  que  la  Ville  aurait  à*lépnserpour«l*v*?freii 
à  la  Imiiteur  des  terrains  à  irriguer,  et  cela,  comme  nous  Vaivom  vu,  satîâ  obienirim  r^il' 
tat  satisfaîsaul,  bien  au  contraire. 

En  résumé,  et  pour  no  se  fairu  aucune  ilïuaion,  on  aurait  : 

A  raclîf  de  notre  prôcipitalion  chimique  : 

la  Par  métro  cube.  ^  Dépenses  que  n*aurait  pas  â  faire  joarnellemcnl  II  Tîlfedi 
Pkris,  , , . ,*..,... *  * - ,  •       t  ccoL, 

î«  Diius  Tavenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  récupérer  sur  ta  Tente  des  dé- 
pôts, au  minimum.  • , .-,.,..... , *,*,.,.....,       îm^ 

Total  par  mètre  cube  d'eau  d^égOQt,  .***.,.,,.   -,       4  cetfU 

3*  Ul  vente  à  l'agriculture  do  Teau  épurée»  pour  laquelle  on  trouvertil  osf\Màïïmmlié 
preneurs  \^olontaires. 

Au  passif  de  rot>érai  ion  : 

1*»  \jù  traitement  chimique^  qui  ne  dépaggera  î^s  1  centimo  par  mètre  mh^i 

f*  L'enlèvement  journalier  de  îî  à  tK)0  lonnea  de  boues  (moins  qu^  l'arr ivige  iOBlfl**»* 
de  Ooady  qbe  nous  traitons  ctiaquo  joar). 

Dana  les  fraîs^  nous  ne  devons  pas  compler  Tenlèvement  de«  sables  quo  mtià  lÊ^BfH^ 
é&  Tengrais,  ce  qui  diminue  la  quantité  de  ce  dernier  en  renrîchiiaant  ûêta  uae 
tion  que  rexpéricncc  en  grand  nous  indiquera;  c'est  une  chance  à  espértr,  ïBaiiéûi** 
ne  tenons  pas  compte  dans  nos  calculs,  pour  ne  paâ  nous  faire  d'illusion . 

Nous  ne  devons  pas  porter  au  débit  de  notre  pro<:édé  renlèvement  ût^mUHf  pi^^ 
de  toutes  îes  manières  ces  fral§  seront  supportés  par  la  Viîle  de  Pari».  Ib  le  swAI» 
aujourd'hui  par  le  dra|;age  incesiant  que  la  Ville  doit  foire  au  lit  do  la  Seioa  ra  ««î^ 
débouchi*  du  grand  collecteur  d'Asnïères. 

lis  le  seraient,  dans  le  cas  où  Tean  serait  envoyée  sur  le  plateau  de  Saint-Germiio,  pif 
lo  curage  des  galeries  do  dépôt,  que  MM.  les  Ingénieurs  ont  considéré  au  dernier  DWfflrtl 
comme  nécessaire. 

Il  nous  reste  à  décrire  nos  opérations  chimiques  et  Tappareil  formé  d'un  double  can» 
qui  nous  penpet  de  séparer  très-rapidement  les  dépôts  de  Feau  clariGée,  ce  qui  esl  mipoiil 
important. 

Noire  procédé  d'épuration  comprend  deux  parties  : 

lo  La  j)arlie  chimique; 

to  La  partie  mécanique. 

M.  Le  Châtelier,  qui  a  étudié  à  fond  la  question  d'épuration  chimique,  ne  s'éuil  ^ 
occupé  avec  autant  de  soin  de  la  partie  mécanique,  sans  laquelle  la  partie  chimiquede^* 
positivement  inapplicable  en  pratique.  D'un  autre  côté,  le  sulfate  d'alumine  qu'il  empi^* 
lui  revenait,  pour  les  essais  qui  ont  été  tentés  sur  une  assez  grande  échelle  à  Gennevilliff*» 
à  un  prix  relativement  élevé.  On  doit  attribuer  à  ces  deux  causes  majeures  l'insuort»  * 
SOS  expérimentations  en  grand,  insuccès  qui  rejaillit  sur  tous  les  procédés  d'épuralioB?*' 
voie  chimique.  Cola  est  si  vrai  que,  avec  la  m^leurefoi  du  monde,  nous  le  croyons,  llH.» 
Ingénieurs  de  la  Ville,  collaborateurs  de  M.  Le  Châtelier  dans  ses  essais,  invités i^ 
un  rapport  sur  nos  procédés,  ont  conclu,  sans  môme  nous  avoir  appelé,  que  rép«r**^ 
chimique  des  eaux  dégoût  avait  déjà  été  tentée  avec  beaucoup  de  soin,  quelle  n'i^^f* 
donné  li»s  résultats  qu'on  en  espérait,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  raidons  pour  q«e«)***i'r 
cédé  fiU  meilleur.  Cependant  les  résultats  obtenus  môme  avec  les  procédés  iMUiB*»'* 
M.  Lo  Châtelier  démontraient  qu'on  était  sur  la  bonne  voie. 

\oici  en  effet  les  résultats  qu'on  pouvait  obtenir  avec  le  sulfite  d'alumine 
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ce  qai  n'éCaii  pas  possible  avec  les  moyens  d'alors,  que  toutes  les  matières  en  suspension 
faseeni  précipitées. 

Indiquons  d'abord  la  composition  des  eaux  d'égout  ;  les  chiffres  que  nous  allons  donner 
sont  des  moyennes  suffisamment  exactes  pour  faire  comprendre  Timportance  de  Tépuration. 
-*  L'eau  du  grand  collecteur  contient  : 

Par  1  m.  c.  Soit  (KMir  300.000  m.  c.  de  débit. 

Azote  à  l'état  de  sel  ou  combiné  av^c  la  matière 

organique .  0.037 

Acide  phosphorique 0,015 

Sels  de  potasse 0,060 

Sels  de  soude 0,225 

Matières  organiques. 0,729 

Sable,  chaux,  etc 0,230 


1,296 


11.100  kil. 

4.500 

18.000 

67.500 

218.700 

369.000 

688.800  kil. 

En  prenant  pour  type  Teau  du  grand  collecteur,  c'est  donc  près  de  700. 000  kilogrammes 
de  matières  en  solution  ou  en  suspension  que  reçoit  chaque  jour  la  Seine. 

Parmi  ces  matières  : 

!•  Les  unes  sont  inoffensives,  comme  l'azole  à  l'état  do  sel,  l'acide  phos- 
phorique et  les  sels  de  potasse  et  de  soude 101. 100 kil. 

2*  Les  autres  sont  seulement  encombrantes  et  viennent  combler  le  lit  de  la 
.  Seine,  comme  le  sable,  la  chaux,  etc.,  soit  environ 369.000  kil. 

>  Enfin  les  matières  organiques,  combinées  avec  la  plus  grande  partie  de 
Tazoto,  sont  véritablement  les  seuls  éléments  dangereux  putrescibles  et 
pouvant  donner  lieu  à  la  production  do  miasmes  délétères  et  nuisibles  à  la 
santé  publique  ;  elles  aident  en  partie  à  l'envasement  de  la  rivière. 

Elles  forment  par  jour  un  chifinre  imposant  de 218.700  kil. 

Donc,  au  point  de  vue  de  l'assainissement  des  eaux  par  des  moyens  chimiques,  toute 
l'attention  doit  se  porter  sur  les  matières  organiques.  —  Voyons  l'effet  que  produit  une 
bonne  épuration  sur  ces  eaux  d'égout,  en  supposant  un  dépôt  parfait  et  en  ne  comptant  pas 
les  matières  ajoutées,  on  petite  quantité  il  est  vrai,  pour  obtenir  cette  épuration,  matières 
qui  s'ajoutent  en  partie  au  dépôt. 
• 

COMPOSITION    ÉPURÉS    BIEN  DÉPOSÉB. 

Poar  les  300.000  m.  c.  Aé^trséi 
Poor  1  m.  c. 

Azote  (en  grande  partie  à  l'état  de  sels  ammo- 
niacaux)  

Afiide  phosphorique 

Sels  de  potasse.  « . , * 

Sds  Ide  soude 

.    Matières  organiques  en  solution 

Sable,  chaux,  etc 


.kfni  de  tirer  des  conclusions  de  ce  tableau,  on  voit  de  suite  qu'après  l'épuration  et  le 
dépM  complet  il  ne  reste  plus  dans  l'eau  que  163.800  kilogranunes  de  matières  diverses 
pour  300.000  mètres  cubes,  au  lieu  de  6^.800  kilogrammes  qui  se  trouvaient  dans  Teau 
mon  épurée  et  déposée. 


Poor  1  m.  c. 

par  joar  &  U  S«ine. 

0,021 

6.300  kil. 

0,060 
0,225 
0,240 

n 

18.000 
67.500 
72.000 

» 

0,546 

163.800  kil. 
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COVPARAISOTI  AU  MÈTmB  COBB  DB  L*BAU  D*ÉQOUT. 

Ami  ^vttioB.    Après  éfwilkn,  àépôî»,  ei  élflî. 

Azote   0»,037  0^.021  0»^16 

Acide  phosphorique. . .  0  ,015  »  0  ,018 

Sels  de  potasse 0  ,060  0  ,060 

Sels  de  soude 0,225  .0,225 

Matières  organiques 0,729  0,240  0  ,4S9 

Sable,  cbaux,  etc 1,230  >>  1,230 

2^,296  0»,516  Ik.TSO 

Voyons  les  chiffres  pour  les  300. OOQ  mètres  cubes  déversés  chaque  jour  par  les  égoiU 

dans  la  Seine  : 

Uitttret  odeita  pv 
Atant  épandon.  Aprèt  épvnUlon.  épvstiot  et  4ffK. 

Azote 11.100*  6.300»^  4.800* 

Acide  phosphorique '  4.500                       »  4.500 

Sels  de  potasse 18.000  18.000 

Sels  de  soude 67.500  67.500 

Matières  organiques 218.700  72.000  146.700 

Sable,  chaux,  etc... 369.000                       p  369.000 

G88.800k  163.800»  525.000^ 

688.800' 

Admettons  que  notre  procédé  d'épuration  ne  soit  pas  meilleur  que  celui  qui  a  pour  base 
Talun  ou  le  sulfate  d*alumine,  et  qu'il  ne  doive  sa  supériorité  incontestable  qu*à  réconomi^ 
des  matières  chimiques  employées  et  surtout  au  moyen  mécanique  de  séparation  complet* 
des  substances  en  suspension  dans  l'eau  ;  voyons  quelles  conclusions  certaines  et  évi«lentri 
on  peut  tirer  do  ces  tableaux,  dont  les  chiffres  sont  authentiques. 

Disons  tout  d'abord  que  les  eaux  épurées  et  déposées  sortant  do  notre  appareil  de  décan- 
tation sont  absolument  claires  et  limpides;  les  matières  enlevées  à  Teau,  toutes  ch->5« 
égales  d'ailleurs,  sont  donc  plutôt  plus  élevées  que  les  chiffres  indiqués  dans  le  lableaa  ci- 
dessus. 

Cela  dit,  et  réserves  faites  sur  la  supériorité  d'épuration  chimique  de  notre  procédé, 
concluons  : 

lo  Par  l'épuration  et  décantation  :  séparation  complète  des  369.000  kilogrammes  ^ 
jour  de  sables,  etc.,  qu'il  sera  toujours  beaucoup  plus  facile  de  draguer  à  coup  sûr  (Jm? 
un  canal  resserré  en  compartiments  que  de  les  draguer  au  hasard  au  fond  du  lit  de  ^ 
Stûne. 

2o  Séparation  complète  des  146.700  kil.  par  jour  de  matières  organiques  précipitées 
rendues  inoffensives  et  qu'il  sera  également  bien  plus  facile  d'enlever  des  comparlimeBb 
restreints  du  canal  do  dépôt  que  du  fond  de  la  Seine.  Ces  dépôts  organiques,  ^lui  h«''. 
nous  le  répétons,  la  cause  première  et  uniqiie  de  l'infection  de  la  Seine,  n'iront  plus  âouiUrf 
ses  eaux. 

30  Les  72.000  kil.  do  substances  organiques  restant  dans  les  eaux  ont  changé  de  natan-. 
Elles  sont  complètement  dissoutes  dans  l'eau,  puisque  cellotci  sort  absolument  c'alre  * 
l'appareil  do  décantation;  rejetées  dans  la  Seine,  elles  ne  formeroni  donc  plus  de  dêp^4i^»e*: 
source  de  corruption;  elles  so  mêleront  aussitôt  avec  l'eau  de  la  Seine  et  ne  tttrden>»i  f*^ 
au  contact  de  cette  eau  pure  et  oxyyeMej  à  roprendre  tous  les  caractères  d'une  eau  («oLiîïf 

De  tout  temps  la  Seine  a  reçu  les  eaux  d'éj^oulde  Paris,  produisant  une  acctiuuiit"* 
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considérable  de  matière  organique  putride  au  fond  de  son  lit.  Cette  accumulation  va 
chaque  jour  grandissant;  il  faut  donc  prendre  des  moyens  énergiques  pour  enrayer  cette 
marée  montante  de  putréfgction. 

L'épuration  chimique  et  la  décantation  réunies  dans  notre  procédé  présentent  à  la  Ville 
toutes  les  garanties  de  succès. 

En  effet,  nous  débarrassons  le  lit  de  la  Seine  de  la  totalité  des  matières  on  suspension, 
d'une  partie  de  la  matière  organique  en  dissolution  ;  quant  au  peu  do  matière  organique 
dissoute  qui  reste  encore  dans  les  eaux  retournant  à  la  Seine,  elle  ne  tardera  pas  à  ôtre 
complètement  détruite,  sans  que  le  titre  oxymétrique  de  Teau  de  la  Seine  subisse  une 
diminution  sensible  et  qui  ne  serait  en  tout  cas  que  momentanée. 


CONCLUSION  DÉFINITIVE 

L*eau  deségouts  de  Paris,  épurée  par  nos  procédés,  peut  ôtre  rejetée  à  la  Seine,  sans 
présenter  le  moindre  inconvénient  non-seulement  pour  la  salubrité  des  riverains,  mais 
encore  pour  la  pureté  de  l'eau  du  fleuve.  Le  cresson  de  fontaine  y  pousse  avec  abondance, 
et  les  poissons  y  peuvent  vivre  aisément. 

L'épuration  est  économique,  puisque  nous  n*hési torons  pas  à  l'entreprendre  à  nos  frais, 
"moyennant  une  subvention  de  un  centime  par  mètre  cube  d*eau  traitée,  c'est-à-dire  à  un 
prix  de  moitié  moindre  que  celui  que  coûterait  la  simple  élévation  des  eaux  d'égout,  pour 
Tirr  igation  proposée . 

L«s  frais  de  construction  des  galeries  de  décantation  seraient  naturellement  à  la  charge  de 
b  Ville,  comme  le  seraient  d'ailleurs  toutes  les  dépenses  à  réaliser  pour  transporter  l'eau 
*Qr  le  plateau  de  Saint-Germain,  dans  le  cas  où  le  système  d'irrigation  par  l'eau  d'égout 
(^  quelle  viendrait  à  ôtre  adopté. 

C.  Knab, 

Ingénieur  civil. 
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ANNEXE  N-  21 


LETTRE 

ADRESSÉE  A  M.  0.  PORLIER, 

MESIBne  DE   LA   COMMISSION*  D'e.NQUÉTE,  DIRECTEUH  DE  L'AGRICULTUAB 
AU   MINISTÈRE  DE  L* AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE 

Par  M.  GÉRARDiN,  docteur  es  sciences,  inspecteur  des  établijsemenit  classés. 

Paris,  le  i  juillet  1876. 
Monsieur  le  Directeur, 

Vous  m*avez  fait  l'honneur  de  me  demander  de  consigner  par  écrit  les  principaux  poi>U 
de  notre  conversation  d'hier  soir.  Je  m'empresse  de  le  faire,  en  vous  priant  d*excu:ier)e» 
incorrections  d*une  note  rédigée  aussi  rapidement. 

Il  n'y  a  pas  une  eau  qui  ressemble  à  une  autre  eau,  disait  Hippocrale.  Les  études  qoe 
je  fais  depuis  neuf  ans  me  forcent  à  admettre  ce  principe  comme  une  vérité  fondameat^- 

Mais  nous  devons  observer,  ainsi  que  M.  Milne-Edwards  Ta  fait  voir  dans  son  Inlnitt' 
lion  à  la  zoologie  générale,  que  si  la  nature  arrive  au  maximum  de  diversité  dans  ses  pn- 
duils,  elle  obtient  cette  diversité  avec  une  très-grande  économie  dans  les  moyens  d'eiéei* 
tion.  Les  variations  du  plus  au  moins  ou  du  moins  au  plus  sont  les  prooédéi  les  jk» 
fréquemment  employés  pour  arriver  à  cette  extrême  diversité. 

Pénétré  do  ces  principes,  j'ai  cherché  à  démêler  les  types  fondamentaux  auxquels  n 
peut  rattacher  toutes  les  eaux  communes.  Ces  types  sont  déterminés  par  l'ensemble  des 
caractères  physiques  et  des  caractères  chimiques,    " 

Au  point  de  vue  physique,  je  vous  ferai  remarquer  que  les  eaux  sont  bleuet  ou  verks, 

La  couleur  bleue  est  la  couleur  naturelle  des  eaux  pures,  comme  les  eaux  de  la  VanMoa 
de  la  Dhuis.  J'ai  reconnu,  par  l'analyse  microscopique  des  résidus  des  eaux  évaporéei 
dans  le  vide  au  moyen  do  l'appareil  inventé  par  M.  le  baron  Tbénard,  que  la  cooktf 
verte  est  due  à  des  myriades  d'algues  microscopiques  a[)partenant  au  genre  càrmctfm 
(chroococcus  virescens  de  Hentzsch).  Elle  dénote  une  altération  plus  ou  mpins  profonde  de 
l'eau  par  les  matières  organiques  en  décomposition. 

L'eau  bleue  est  brillante  comme  du  cristal  de  roche.  Elle  se  laisse  traverser  pir  li 
lumière  et  ne  réfléchit  pas  les  images;  elle  est  un  peu  roche  au  toucher.  Elle  coule  »ur  ■ 
fond  qui  ne  cède  pas  sous  la  pression  des  pieds.  Elle  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  est  frakte; 
elle  est  recherchée  pour  la  boisson.  Elle  se  conserve  longtemps  sans  altération  ;  si  os  b 
trouble  par  des  matières  en  suspension,  elle  resto  trouble  îndéGniment,  et,  d'après  VÊê 
observations,  les  matières  en  suspension  sont  animées  du  mouvement  brownien.  L'indtf^ 
trie  ne  peut  généralement  pas  l'employer. 

L'eau  verte  n'a  pas  d'éclat.  Elle  est  assez  peu  transparente  à  la  lumière  pour  qu*QB  forp 
brillant  soit  visible  à  une  faible  profondeur.  Par  conséquent,  elle  réfléchit  fortemcit  b^ 
mièro  et  fait  l'effet  d'un  miroir  qui  réfléchit  tous  les  objets  environnants.  Elle  prodotn 
toucher  une  sensation  désagréable;  on  sent  qu'elle  mouille.  Le  fond  sur  lequel  ell*co«lei'« 
pas  de  consistance  et  cède  sous  la  pression  des  pieds.  Elle  est  souvent  odorante;  ^a  «^••^ 
est  fade,  non  rafraîchissante.  Les  hommes  évitent  de  l'employer  pour  ralimentatioo  ;  «ïm>' 
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l'eau  bîeue  et  brîlîaTile,  Conservée  en  fûls,  elle  &'aUè 

ie  en  pou  (Je  jours.  EllGlajsss  déposer  raj^idc-ment  les  matières  en  suepetisioii,  |mrnî 

inatières  fiont  inertes  l4  ne  possèdeût  pas  le  moavemenL  brownten.  Elle  conviont 

applications  induâlnelles. 

bleue  se  Iransfurme  fai'iît;ment  en  eau  verlo  en  restant  stagnante  dans  un  étang  ; 
i  qu*au   siècle   dernier  on   éUblissait  dans  les  parcs  ces  pièces  d'eau  a [tpelées 

qui  re^^>ctlissaic■nl  les  images  des  arbres  environnanls.  La  difTompositiondcsmaliè- 

iques  y  produit  le  même  efTet.  L'opération  inverse^  c^e^t  a-diro  là  transformation 

vertes  en  eaux  bleues,  est  impossible  jusqu*à  présent.  On  put  Iraneformer  le 

m  graphite  ;  mais  avec  le  grapbitc  on  ne  peut  reproduire  du  diamant, 

vertiîs  et  les  eaux  bleues  ne  nourristcnl  pas  les  mêmes  mollusques  ni  les 

loissons.  Des  herbes  vertes  différentes,  des  algues  différentes  les  carûclérisent  1res- 

i  examine  des  eaux  vertes  ot  des  eaux  bleues  au  point  do  vue  cbimiquo,  on  pouL 
liver  des  compositions  analogues.  Il  n'y  a  qu'un  seul  caractère  chimique  qui  les 
iie  bien  nettement.  Les  eaux  bleues  ont  un  titre  oxy métrique  constant,  compris 
fft  8  cent,  cubes  d'oxygène  par  litre;  les  eaux  vertes  ont  un  titre  oxymétriquo 
bk|  qui  peut  s'élever  a  10  ou  il  cent,  cubes  d*oxygène  quand  elles  sont  fortement 
tttê  d'algues  vivantes  respirant  avec  activité,  et  s'abaisser  à  1  cent,  cube  et  mfime 
II.  cube  d* oxygène  par  litre  quand  elles  sont  chargées  de  matières  organiques  en 
Dposilion. 

Seine  est  bleue  depuis  sa  source  jusqu'à  Corbeil,  où  elle  reçoit  la  rivière  do  rËssonne, 
lés  par  les  égouls  do  plusieurs  usines,  A  partir  de  Corbeil,  die  verdit  insensiblement. 
|s)r4e-Roi»  la  teinte  est  moitié  verte  moitié  bleue.  Avant  d'entrer  à  Paris,  les  fabri- 
■Porl-à-l'Anglais  et  Tégout  de  Bicétre  font  prédominer  la  couleur  verte, 
■lecteur  de  la  rive  gauche,  très-frétiuemment  ouvert  au  pont  de  TAlma,  les  petits 
m»  Paris  qui  ne  sont  pas  reliés  aux  collecteurs,  les  égouts  do  Billancourt,  le  ru  de 
m,  le  ru  de  Marivel,  etc.,  rendent  la  Seine  absolument  verte  à  Neiiilly  ;  ie  collecteur 
^yot  le  collecteur  du  Nord  à  Saint-Denis  élèvent  l'altération  jusqu'à  la  corruption 
aplèle.  L'améboration  commence  à  se  manifestera  partir  de  Marly;  elle  progr*»Êae 
eulan.  où  la  Seioe  redevient  enfm  ce  qu'elle  était  avant  Tadmission  des  collecteurs 
H  du  nord  du  département  de  Ja  Seine. 

antp  au  delà  de  Meulan,  la  Seine  reste  verte.  Elle  e^t  verte  à  Mantes,  Vernon» 
t  jusqu'à  Caudebec,  où  le  contact  de  Teau  de  mer  tue  brusquement  les  algues  colo* 
I9t  lui  rend  la  couleur  bleue, 

rd  a  parfaitement  vu  ces  faits  encore  inexpliqués,  quand  il  écrivait  (/fl  Seine, 
On  peut  donc  afllrmcr  dès  aujourd'hui  que  jamais  leau  de  la  Seine  ne  sera 
&  potable  entre  Paris  ot  Rouen,  et  quo  peu  à  peu  les  eau\  do  toutes  les  rivières  du 
ilî  traversent  de  grands  centres  de  population  subiront  la  mémo  altération,  i» 
elgrand  ne  considère  comme  eaux  potables  que  les  eaux  admirablement  bleues, 
;  de  la  Vanne  ou  do  la  Dhuis,  nous  devons  partager  complétoment  son  avis, 
n  est  bien  forcé  de  se  montrer  moins  difficile  et  d'accepter  encore  comme  eau 
Hleeau  verte  de  Seine  à  Mantes  ou  à  Vernon,  à  condition  touteCois  qu'on  ne 
ipas  dans  des  réservoirs  et  qu'elle  ne  séjournera  pas  dans  los  conduites. 
\  est  donc  irrévocablement  pordue  comme  eau  bleue;  elle  est  perdue  sans  remède 
l  fait  de  sa  traversée  dans  les  départements  do  Seine-et-Oise  et  do  la  Seine,  <  Il  est 
ble,  dit  encore  M.  Belgrand,  que  toutes  les  eaux  des  égouls  de  Paris  seront  em- 
dari liées  par  la  culture.  Le  lit  du  fleuve  nt*  présentera  certainement  plus  le 
ûlscle affligeant  qu'aujourd'hui;  la  teinte  sombre  des  eaux  d'égout  aura  disparu. 
aux  deviendront-elles  potables  à  l'aval  de  Paris  ?  Non  certainement.  IVabord,  en 
kluie,  ilêst  absolument  impossible  d'empÔcher  le  trop*plein  des  égouls  de  tomber 
Pendant  une  partie  de  l'anuée,  une  fraction  im[>orlaDto  do  leau  des  collecteurs 
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se  mf^lera  donc  à  Teau  da  fleuve.  Même  en  lem[>s  ordinaire*  les  matièniiOffnlii|iiii« 
dissolu  tian  renlreront  en  pariîe  dans  la  Seine  par  les  ndfipes  d  eau  BOUler rainei.  » 

Toutes  mes  études  viennent  confirmer  l'opinion  île  notre  savanl  maître  et  illiuitm 
le  dois  donc,  mon^sieur  ïe  Directeur^  appeler  loiite  voire  iiilt^nlion  &nr  cette  pi 
rite;  ail  est  impossible,  quoi  que  Ton  fasse,  d'empôcher  les  eaux  do  la  Seine  ô» 
verteH  dans  la  traversée  de  Paris  et  de  se^  abords»  et  de  giirder  ensuite  leur  couîeur 
jusqu^à  la  mer.  § 

Cee  considérations  réduisent  beaucoup  retendue  de  la  question  de  ra£isaiiii!t»raieiii 
Seine  aux  abords  de  l^aris.  On  doit  renoncer  à  rendre  la  Seine  lY<mule  de  la  Dlittii  oa  il»  ki 
Vanne.  Tout  ce  qu'on  peut  se  proposer,  c'est  de  faire  disparaître  rinfoctiofi  qui  M 
d'Asnières  à  Meulan  et  de  maintenir  la  Seine  en  aval  de  Paris  dans  le  même  i5ut 
celui  où  elle  est  actuellement  dans  la  traversée  de  Paris, 

Rêver  une  plus  grande  amélioration  est  une  conception  ebimérique  qui  u  ^ciuarm* 
des  dépenses  eiorbitanles  et  do  cruelles  déceptions. 

Mes  rectiercbes  sur  raltératîon  des  eaux  de  ta  Seine  aux  '  Bansdai;^ 

comprise  eniro  le  i*"  juillet  1871  et  le  1"^  juillet  1^75  ont  «  nés  d'un©  i 

bronze    par  le  jury  international  du  Congrès  des  sciences  géographique®,  réQu  in 
Tuileries  en  juillet  et  aoiU  1875.  Je  croii^i  comme  les  savants  anglais, 
autrichien»,  américains  et  russes,  et  comme  les  savauU  français,  quo  cea 
fixent  le  point  de  départ  de  la  question  de  las^inissejnent  de  la  Seine. 

De  plus»  les  considérations  que  je  viens  de  vous  soumettre»  monsieur  le  Dtnrlffir, 
fixent  le  point  d'arrivée,  c*est-à-difû  le  but  que  la  ViUe  de  Paris  doit  se  prepoier  4*0^ 
teindre. 

Le  problème  se  réduit  donc  à  examiner  les  voies  ot  moyens  les  plus  cooiveBiUii|li* 
obtenir  Je  résultat  proposé  en  prtant  de  la  situâti<Ml  donnée. 

ftles  études  sur  lai  tération,  la  corruption  et  i'assai&iflaeinent  des  rivîèfes  »*oiil  Auliw 
que  le  meilleur  moyen  pour  obtenir  Tassainissement  des  eaui  induslridles  est  TfqÉii* 
fmr  colmatafje  sur  un  ierrain  drainé.  Cette  méthode  donne  des  résultats  OMirvdiilstt  4M 
on  rapplique  aux  eaux  de  certaines  usines.  Mais^  da^ns  res()èce  qui  noua  oooipe,iUil^ 
pas  applicable^  du  moins  à  mon  avis.  Elle  ne  réttisii  tiu  autant  qm  ta  fahrkmikm 
miUente^  comme  la  fccukrk,  PeiRLint  quelques  motsd'liiver,  OQ  réfiand  rein 
le  sol,  par  touches  minces  cl  alternaiwes,  pour  obtenir  Toiydalion  et  non  pis  ta 
Puis,  pendant  Tété,  on  arrête  l'irriiï^iition  et  on  nettoie  la  terre  fiar  yneenltsrttocMU 
maïs  vert  enlève  k  la  terre  par  sa  végétation  la  plus  (^ninde  imrtîa  det  matièfta 
qu  elle  a  retenues,  et  le  sarrasin,  qui  mdrit  en  quarante  jours,  aclièfn  00  ifitt  ta  fi 
vertes  no  se  sont  pas  assimilé.  Je  vous  prierai,  monsiour  le  Diroetoort  de  miiiiii|9ir 
que  le  jus  do  pomme  de  terre  des  eaux  de  féculerie  eel  une 
dable. 

L'eau  d*égout  d*uno  grande  ville  ne  pent,  en  aucune  manière,  se  ûoai|»irer  à  i' 
féculerie.  Bile  se  produit  constamment,  jour  et  nuit,  tm  hiver  coflime  ea  été»  mu 
interruption.  En  un  mot,  e\h  coule  d'une  manière  c-ontinue,  tandis  qnft Ptia  d'iBB 
ne  coule  que  d'une  manière  périodique  avec  des  intemiittencifi  fiii 
D'autre  part,  les  corps  qui  altèrent  les  eaux  d'égout  no  sont  pis 
jus  de  pomme  de  terre;  quelques-uns,  comme  les  débris  vég^tuoiott  la 
plusieurs  semaines  pour  soxyder;  les  gnn—  1  nt  plusieum  inok,  éi  Im 

d'hydrogène,  tels  que  les  pétroles,  mettent  .1  i  un  tcnqi*  que  je  n'ai  pa^c 

mesurer,  parce  que  mes  ex^^ériences  à  oe  sujet  n'ont  pas  enooro  dar& 
me  fournir  un  résultat  certain. 

Si,  à  ces  motifs,  puisés  dans  Tordre  des  conaidéraUoin 
gnons  ceux  que  l'un  lire  de  la  grande  étendue  *i        ■■  ■  ■■  m 
Sfinde  quanUié  iloiiu«  la  dépense  de  force  m^i  i»ptaaaMa  peur 

reilles  masses  d'eau  tt  ]m  envoyer  à  de  telles  disuuu»i.  la  dépeaaii  4*iMia«^iiB  i^ 
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t  de  dîstribolioTi,  la  dépen:je,  non  itioini*  inffi&pensabic.  de  rinstallalion  d^un  réseau 
lînage  pour  fou  tirer  les  eaux  après  leur  oxydation  el  éviter  les  inrillra  lions,  la  dépense 
feuiretien  d*urî  nombreux  personnel,  l'impossibilité  do  cultiver  à  sa  fanUisie  un  sol  sou- 
illé la  servitude  do  recevoir  à  jour  fixe  une  quantité  déterminée  dVau  d'égoul,  et  mille 
Hii  oisons  que  la  presse,  les  brocbures  ou  les  pamphlets  si^înalent  de  tous  eûtes  en  se 
IkiHfii  les  or^^es  d'une  opposition  unanime,  on  arrivo  lalalement  à  la  conclusion 
nivifite  : 

f/épuration  des  eaux  d*égout  d*une  grande  ville  par  oxydation  et  par  coltnatage  sur  un 
*rrairj  drainé  est  absolument  irréalisable. 

Messieurs  les  Ingénieurs  dos  ponts  et  chaussées  ont  compris  avant  moi  cette  impossibi- 
lé.  Malgré  toutes  mes  supplications»  ils  n'ont  consenti  à  établir  que  deux  drains  dans  la 
laine  de  Gennevilliers;  l'un  d'eux  longe  les  ateliers  de  M.  Cîiardin-Hadancourl,  dont  ks 
MiHols  restaient  constamment  pleins  (f  eau;  le  second  est  entre  le  jardin  de  la  Ville  et 
îïindeM.  Vives.  Ces  doux  drains  ne  peuvent  à  eux  seuls  produire  Toxydation  do  l'eau 
ttersée.  C'est  à  peine  s'ils  peuvent  préserver  le  hameau  des  Grésillons  des  inûltra* 
■éont  on  se  plaint  si  justement  à  Gennevilliers. 

B|irocédé  employé  dans  les  essais  faits  par  la  Ville  de  Paris  à  Gennevilliers  est  une 
Ittttion  â  travers  un  terrain  éminemment  perméable  et  non  pas  une  oxydation  chimique, 
>lle  que  celle  que  j'obtiens  avec  succès  pour  les  eaux  résiduaires  peu  abondantes  et  inter- 
lUlentes  des  féculeries,  sucreries,  cartonneries,  débouillage  do  tôtes  de  moutons,  etc. 
Si  vous  pensez,  comme  messieurs  les  Ingénieurs  des  ponts  cl  chaussées  et  Comme  moi, 
monsieur  le  Directeur,  que  répuration  des  eaux  d'égout  de  Paris  par  Toxy dation  est  im- 
raticable^  il  ne  reste  plus  qu'à  nous  occuper  de  Tépuration  de  ces  eaux  par  la  flltration  ou 

I  décantation. 

b  Ëliration  peut  se  faire  de  plusieurs  manières  : 

!•  On  amène  l'eau  successivement  en  présence  de  filtres  d'une  étendue  limitée.  A 
«milles,  M    Dufrayer,  directeur  du  service  des  eaux,  fdtre  par  co  moyen  les  eaux 

Epuisées  à  Harly.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rien  faire  de  mieux  quQ  ces 
»  ne  peuvent  convenir  à  la  résolution  de  la  question  qui  nous  occupe.  Bn  effet, 
éigouls  de  Paris  est  beaucoup  trop  charge  do  matières  en  suspension  pour  ne 

II  mettre  immédiatement  de  pareils  filtres  hors  de  service. 

t  Oq  peut,  comme  l'ont  essayé  avec  succès  M.  Mille,  inspecteur  général  des  ponts  et 
liiiSi6o$,  et  M*  Durand'Claye,  ingénieur' dos  ponts  et  chaussées,  répandre  les  eaux  sur 
»  termin  perméable  illimité.  Celte  méthode  est  pratique  pour  une  faible  quantité 
**iu;  elle  est  irréalisable  pour  la  totalité  des  eaux  d'égouts  de  Paris,  11  n*y  a  pas  de 
'•ohioo  qui  puisse,  un  jour  d'orage,  envoyer  à  distance  toute  l'eau  fournie  par  les 
pNUs,  comme  il  n'y  a  pas  de  siphon  au  pont  de  t'Aima  qui  puisse  faire  passer  sur  la 
TO droite  la  totalité  des  eaux  provenant  des  collecteurs  delà  rive  gauche.  A  Clichy, 
MiUDe  au  pont  de  l'Aima,  il  faudra  nécessairement,  à  chaque  fois  que  le  débit  augmen- 
W,  laisser  déverser  les  égouls  en  Seine,  sans  les  soumettre  à  aucune  épuration. 
Boite  donc  à  examiner  la  décantation. 

O^lfifès  mes  observations  |)ersoQnelles.  il  y  a  deux  manières  d'obtenir  la  précipitation 
Mniitiàres  en  suspension  :  ce  sont  le  collage  et  1  arrêt  du  mouvement  brownien. 
U  sullatê  d'alumine,  préconisé  par  M,  Lo  Châtelier,  inspecteur  général  des  pouls  et 
^tt»ées,  est,  d'après  mes  observations,  un  des  meilleurs  agents  que  Ton  puisse  employer 
ittr  obtiMiir  la  précipitation  par  le  collage.  Cette  précipitation  est  loin  d'être  complète. 
^(DOuvement  brownien  n*étant  pas  arrêté,  Teau  a  gardé  la  plupart  de  ses  mauvaises 
Après  l'action  du  sulfate  d'alumine,  elle  s'oxyde  très-lentement.  Elle  se  trouble 
au  par  le  développement  d^une  infinité  d'algues  uniceltulaires.  Tout  le  monde  a 
défauts  de  cette  méthode,  qui  est  aujourd'hui  condamnée  par  l'expénence 
U  théorie. 
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Pour  qu'une  substance  détermine  la  précipitation  parfaite  des  matières  en 
il  faut  qu'elle  arrête  le  mouvement  brownien.  Il  résulte  de  mes  expériences  qu'on  ses! 
liquide,  jusqu'à  présent,  remplit  cette  ccmdition.  Ce  liquide  a  été  découvert  fortoilaDenl 
par  M.  Rnab.  Depuis  près  d'un  an,  j'en  étudie  les  propriétés  au  point  de  vue  théorique, 
et  cette  étude  m'a  fait  renoncer  à  des  préventions  injustes  et  m'a  ouvert  des  horiioib 
nouveaux. 

Si  vous  admettez,  q^piisieur  le  Directeur,  que  le  titre  oiymétrique  de  l'eau  est  une  coi- 
séquence  de  la  fermentation,  qu'il  fixe  l'intensité  de  la  fermentation  déjà  produite  et 
mesure  le  résultat  final  des  réactions  déjà  accomplies,  je  vous  proposerai  de  faire  sous  tos 
yeux  les  expériences  suivantes  : 

Nous  remplirons  d'eau  de  Vanne  pure  un  certain  nombre  de  flacons  de  verre  boocbé» 
à  l'émeri  et  parfaitement  propres.  L'un  servira  de  témoin.  Dans  le  second,  nous  metlrois 
une  certaine  quantité  d'eau  d'égout  brute  ;  dans  le  troisième,  la  même  quantité  d'eu  (Té- 
goût  épurée  par  infiltration  dans  le  sol  non  drainé  ;  dans  le  quatrième,  la  même  quantité 
d'eau  d'égout  épurée  par  le  sulfate  d'alumine  ;  dans  le  cinquième,  la  même  quantité  <feM 
d'égout  épurée  par  la  liqueur  de  Knab.  Nous  achèverons  de  remplir  exactement  les  flaoont 
d'eau  de  Vanne;  nous  les  boucherons  à  l'émeri;  nous  les  coucherons  dans  une  pièce  édairée 
par  la  lumière  du  jour,  et,  quinze  jours  après,  nous  doserons  le  titre  oxymétriqued'onlitn 
d'eau  prise  dans  chaque  flacon. 

Je  suis  sûr,  par  mes  expériences  antérieures,  que  le  flacon  dont  le  titre  oxymétriqoeie 
rapprochera  le  plus  de  celui  du  flacon  témoin  sera  celui  dont  l'eau  aura  été  épurée  par  la 
liqueur  de  Knab.  Celte  expérience  est  bien  facile  à  mettre  sous  vos  yeux;  elle  vous  prouTen 
ce  que  j'avance,  c'est-à-dire  que  l'eau  d'égout  traitée  par  la  liqueur  de  Knab  renferme  aprèi 
cette  opération  une  proportion  de  matières  putrescibles  beaucoup  moindre  que  celle  qiii 
été  traitée  par  tout  autre  procédé. 

La  liqueur  de  Knab  détermine-t-elle  une  épuration  totale  des  eaux  d'égout  ?  GertaineBeit 
non;  elle  n'enlève  que  les  matières  en  suspension,  et  elle  laisse  dans  l'eau  les  matièreica 
dissolution.  Mais  on  doit  observer  qu'en  vertu  du  vieil  adage  :  Corpora  non  agmU  mm  lâf 
soluta,  les  corps  dissous  s'oxydent  avec  une  grande  rapidité.  Une  fois  débarrassées  des  coqs 
en  suspension,  les  eaux  d'égout  deviennent  convenables  pour  le  développement  du  creieoe 
do  fontaine,  la  plus  délicate  des  herbes  aquatiques  ;  les  mollusques  et  même  les  poùMii 
peuvent  y  vivre.  A  ces  signes,  d'après  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  TÂcadémie  dei 
sciences,  on  reconnaît  qu'une  eau  est  bonne. 

Cette  eau  ainsi  épurée  pourrait  être  déverfléo  immédiatement  en  Seine.  Il  est  érideat 
que,  à  son  contact,  la  Seine,  déjà  verte,  ne  deviendra  pas  bleue;  au  contraire,  son  titre  aj* 
métrique  deviendra  un  peu  plus  faible  que  dans  la  traversée  de  Paris.  Si  mes  calculs  sM 
justes,  j'ai  lieu  de  croire  que  la  Seine  à  Saint-Denis  sera  ce  qu'elle  est  actuellement  à  Poitffi 
c'est-à-dire  qu'elle  sera  verte,  assez  herbeuse  sur  ses  bords  pour  qu'on  soit  parfois  oUg^ 
de  faucârder  les  herbes.  Mais  elle  sera  saine,  sans  odeur  ;  elle  n'exigera  plus  des  dra^^ 
incessants  pour  maintenir  le  chenal  de  la  navigation  au  milieu  des  vases  amonoeléei  et  ^ 
putréfaction,  et  ainsi  se  trouvera  atteint  le  but  proposé. 

Au  point  de  vue  financier,  le  problème  est-il  possible  ? 

Je  vous  demande  la  permission,  monsieur  le  Directeur,  de  rester,  à  ce  sujet,  danb 
stricte  réserve  qui  convient  à  Thomme  dont  la  vie  entière  est  consacrée  à  l'étude  de  il 
nature  et  à  la  recherche  do  la  vérité. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Directeur,  Tassurance  de  mon  resp«*clueux  atlacbemeat. 

Cji.  GkaAiDi.n. 
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LETTRE 

ADUESSÉE  A  M.  BUUJ.EY, 

,  llànciUNij  ingénieur  en  chef  dd»  poiiU  et  cbausséçj,  directeur  de  la  tVinipagoie 

générale  des  eaux* 


ï*anx,  k  n  juiilel  W6. 


Mo.NSlBUB  Li:  pRÉsioeNT, 


Pormetlez-moi,  au  nioment  où  voua  vous  occupez  de  rimporlante  qiieslion  de  rulilisaiion 
eaiLx  d'égout,  de  d6vclop|>er  an  quelques  mots  udo  idée  qui  serait  peut-ôtre  de  nature 
fâcititer  la  solution  proposée  par  lo  Service  municipal  Depuis  plus  de  douze  ans,  j'ai 
irîeueoment  étudié  cette  question,  et  comme  ingénieur,  et  comme  directeur  de  la  Compa* 
*gnie  qui  avait  déjà  le  service  des  eaux  potables,  ot  en  dernier  lieu  comme  conseil  des  pre- 
miers conce&sionnaires,  MM*  Joliclorc  et  C''^, 

Deux  points  me  paraissent  surtout  appeler  la  discussion  :  la  Ville  de  Paris  peut,  en  droit, 
ejoler  dans  le  fleuve  ses  eaux  ménagères  ;  mais,  après  qu'elle  a  cîiangé  le  régime  de  ces  eaux, 
H  surtout  qu'elle  les  a  réunies  en  un  seul  courant ^  peut-elle  les  amener  sur  tin  seul 
at  en  dehors  de  son  territoire  1 
Le  seul  moyen  d'employer  utilement  ces  eaux  est  de  les  appliquer  â  l'agriculture  comme 
amure  et  comme  arrosage,  mais  à  la  condition  que  cet  usage  ne  devienne  pas  une  cause 
finfection. 

Il  me  semble  donc  que  la  question  se  trouverait  très-utilement  ré.^olue  en  appliquant  les 
rincipes  du  projet  municipal»  m^is  en  y  annexant  une  disposition  spéciale,  réglementant 
t'avajice  lo  retour  à  ta  rivière  de  l'eau  non  utilisée  par  un  arrosage  reconnu  innocent, 
i  àeê  conditions  qui  ne  compromettraient  pas  la  salubrité  de  la  rivière  d'uno  manière 

me. 

Il  est  t>ien  évident,  en  effet,  que  si  Ton  ne  donne  à  un  hectare  que  la  quantité  d'eau  qu*il 

il  absorber  sans  danger  pour  1q  population  voisine,  et  je  crois  qu'une  assez  longue  eipé- 

prut  seule  fixer  celte  limite  surcliaque  ntiture  du  terrain  irriguét  et  que  si,  d'un 

>cxHé,  on  peut  rejeter  à  la  Seine  Tcau  non  utilisée  par  des  tuyaux  espacés,  d*un  dîa- 

restreint  et  répartis  sur  une  grande  longueur  du  lleuve«  on  aura  répondu  au  plus 

and  nombre  des  objections  soulevées  par  le  projet  mis  aux  enquêtes* 

U  me  semble  que  ta  rive  gauche  de  la  St^no  se  prête  merveilleusement  bien  à  cette  solu- 

sur  les  40  kilomètres  qui  séparent  Asnières  de  Pembouchuro  de  TOise,  et  voici  le  prin- 

^pe  qu'il  me  paraîtrait  facile  d'appliquer  sans  grandes  dépenses  ; 

Toutes  les  eaux  à  distribuer,  âÔO.OOO  mètres  cubes  par  vingt-quatre  beures»  seraient 

dans  une  conduite  maîtresse  ;  cette  conduite,  partant  d'Asnières,  déboucherait  en 

lue  à  rembouchure  de  l'Otse,  de  façon  à  mfilor  ses  eaux  aux  deux  courants  de  la  Seine  et 

\  rOise.  Le  long  de  son  parcours  seraient  installées  les  conduites  de  distribution  suivant 

aodes  d'arrosage,  qui  seraient  même  réglées  en  quantité  suivant  la  surface  à  arroser* 

ces  conduites  de  distribution,  on   établirait  des  conduites  de  décharge   mu- 

r  robiaeu  et  faisant  communiquer  la  conduite  maltresse  avec  la  Seine  ;  ces  conduites 
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de  décharge,  espacées  entre  elles  de  100  mètres  par  exemple,  donneraient  400  brucbe- 
roents  qui  pourraient  correspondre  chacun  à  un  débit  de  500  mètres  cubes  et  par  coi- 
séquent  ensemble  aux  200.000  mètres  cubes  do  la  conduite  maltresse.  Chaque  fois  que 
500  mètres  cubes  par  vingt^iuatre  heures,  soit  6  litres  44  à  la  seconde,  seraient  concédés  i 
Tarrosage,  on  fermerait  un  branchement  de  décharge. 

De  la  sorte,  on  pourrait  ne  donner  à  Tarrosage  que  la  quantité  d'eau  que  la  terre  pcol 
absorber  totalement  et  facilement  sans  danger  pour  la  salubrité,  et  on  rejetterait  en  Setoe, 
par  petits  émissaires  distincts  les  uns  des  autres,  et  probablement  sans  trouble  appréciabie 
pour  Teau  du  fleuve,  celle  d'égout  non  employée. 

Telle  est,  sans  détails  et  en  principe,  Tidée  complémentaire  qui  n^  paraîtrait  capable  de 
rendre  possible,  sans  sérieuse  objection,  la  réalisation  du  projet  mis  aux  enquêtes. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur  le  Président,  de  me  pardonner  cette  împortunité de 
quelques  instants  en  faveur  de  la  haute  importance  et  de  la  gravité  du  problème  que  tov 
étudiez,  et  d'agréer  l'expression  de  ma  considération  la  pius  distinguée. 

U Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  CkausséfSy 
Direcieur  de  la  Compagnie  générale  des  Eaux. 

G.  Marchant. 
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Enquête  des  Commissaires  royaux  dans  le  bassin  de  la  Mersey 
et  de  la  Ribble  (1870)  (d. 


CONSIDÉRATIONS  THÉORIQUES 
Différence  chimique  entre  les  eaux  pures  et  les  eauœ  impures. 

L'eau  ne  se  rencontre  pas  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté  absolue. 
Même  au  moment  où  elle  se  condense  dans  l'atmosphère  pour  passer  de 
l'état  de  vapeur  invisible  à  celui  de  nuage  visible,  Teau  absorbe  des  gaz 
et  se  charge  également  delà  poussière  ténue  qui  flotte  partout  dans  l'air. 
Lorsqu'elle  tombe  sur  la  terre  sous  forme  de  pluie,  elle  filtre  à  travers 
des  couches  plus  ou  moins  solubles,  ou  coule  sur  des  surfaces  qui  luiper- 

(t)  Cette  Commission,  nommée  le  6  avril  1868,  était  composée  de  MM.  W.-Th.  Denison, 
E.  Fraokland  et  J.  ChalmersMorton. 
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A.  Mj.tièr'rs  ï.:ll:-:S  -^n  i:iv-^i.:i:i.  —  Les  elocientî  *es  piu^  jnr'.r: 
de  ces  substances  solides  5«:r.t: 


l*  Le  carbone  sous  forme  de  substance  organique,  —  carbone  orga- 
mqae. 

2*  L'azote  sous  forme  de  substance  organique,  —  azote  organique. 
11  rfexîste  aucun  procédé  connu  pour  déterminer  le  poids  total  des 
substances  organiques  contenues  dans  un  échantillon  donné  d'eau  ordi- 
naire ou  d'eau  d'égout  (1)  ;  mais  la  détermination  des  deux  éléments  prin- 
cipaux de  la  substance  organique  fournit  des  données  qui  permettent 
souvent  d'en  calculer  avec  une  approximation  suflSsante  la  quantité  et 
fe  caractère  animal  ou  végétal. 

5*  L'ammoniaque^  principalement  sous  la  forme  de  carbonate  d'am- 
moniaque. 

Cet  élément  vient  presque  entièrement  de  la  décomposition  de  ma- 
tières organiques  animales. 

4*    L'azote  sous  la  forme  de  nitrates  et  de  nitrites. 

t>e  même  que  l'ammoniaque,  cet  élément  vient  presque  uniquement 
dd  la  décomposition  d'eaux  d'égout  ou  de  matières  animales.  Dans  les 
iftenninations  des  numéros  3  et  4,  l'analyse  chimique  devient  rétrospec- 
tire.  L'ammoniaque,  les  nitrates  et  les  nitrites  ne  contribuent  pas  par 
cw-mômes  à  la  pollution  de  Peau  ;  mais  leur  présence  en  quantités  con- 
adérables  indique  d'une  manière  certaine  que  l'eau  a  été  polluée  par  des 
^tières  animales.  Comme  les  matières  excrémentitielles  ou  les  engrais 
VÛ  ont  produit  cette  pollution  antérieure  se  sont  transformés,  la  déter- 
'^ûûation  analytique  de  ces  substances  a  beaucoup  moins  d'importance 
^^  point  de  vue  de  la  pollution  actuelle,  bien  qu'elle  en  ait  toujours  une 
''^-grande  lorsque  l'eau  dont  il  s'agit  est  destinée  à  servir  de  boisson. 

5^    La  quantité  totale  d'azote  en  combinaison. 

Cette  détermination  résume  pour  ainsi  dire  les  preuves  que  fournit 
*^na.lyse  au  sujet  de  la  pollution  antérieure  ou  actuelle  de  l'eau. 

^*    Le  chlore. 

'-■^  proportion  de  chlore  que  contient  l'eau  peut  souvent  servir  à  îndi- 
^^T'  jusqu'à  quel  point  un  cours  d'eau  a  été  pollué  par  des  eaux  d'égout^ 
^  opposition  aux  matières  animales  solides.  Le  chlore  dans  l'eau  de 


(^)  La  méthode  autrefois  en  usage  pour  déterminer  la  quantité  do  matières  organiques 
v'^^niie  dans  l'eau,  d'après  la  perle  que  l'incinération  faisait  subir  au  résidu  de  Tévapora- 
„  ^*    4tait  absolument  inexacte.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  Oer  aux  résultats  que  donne 
y^ation  par  le  permanganate  de  potasse. 
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rivière  est  presque  toujours  combiné  avec  du  sodium  et  constitue  du  sel 
ordinaire,  lequel,  dans  une  proportion  considérable,  est  un  des  éléments 
essentiels  de  Turine  et  par  conséquent  des  eaux  d'égout;  dans  les  engrais 
solides,  au  contraire,  le  sel  n'entre  qu'en  proportion  relativement 
minime.  Néanmoins,  il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  la  détermina- 
tion du  chlore  perd  presque  toute  signification  à  cet  ^ard  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  et  des  gisements  de  seL  La  proportion  normale  da 
chlore,  sous  forme  de  sel  marin,  que  contiennent  en  Angleterre  les  eaux 
qui  n'ont  jamais  été  polluées  par  les  matières  excrémentitielles,  est. 
d'environ  -t^  en  poids.  La  plus  grande  partie  de  ce  sel  est  sans  doute 
apportée  de  l'Océan  par  le  vent,  sous  forme  d'embrun  chargé  de  parcelles 
salines  minimes,  car  il  a  été  constaté  que  les  eaux  non  polluées  d'une 
contrée  telle  que  la  Suisse,  située  loin  de  la  mer,  ne  contiennent  qu'en- 
viron deux  dixièmes  de  partie  en  poids  de  sel  sur  cent  mille  d'eau« 

7®  Eléments  de  dureté. 

Ces  éléments  sont  surtout  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie.  Comme 
agents  de  pollution,  ils  sont  sans  importance,  à  moins  que  l'eau  ne  soit 
destinée  aux  usages  domestiques.  Toutefois,  leur  présence  en  quantité 
considérable  rend  l'eau  moins  propre  à  certaines  opérations  industrielles, 
et  c'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  dû  en  tenir  compte.  Les  sels  de 
chaux  et  de  magnésie  décomposent  le  savon  et  forment  avec  lui  des 
caillots  insolubles  composés  des  acides  gras  du  savon  combinés  avec  U 
chaux  et  la  magnésie  des  sels.  Tant  que  cette  décomposition  se  produit, 
le  savon  est  annulé  comme  détersif,  et  c'est  seulement  après  que  tous  te 
sels  de  chaux  et  de  magnésie  ont  été  décomposés  aux  dépens  du  savon  que 
celui-ci  commence  à  produire  un  effet  utile.  Le  carbonate  de  chaux  est 
l'élément  de  dureté  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  Teaa; 
lorsque  celle-ci  contient  une  partie  en  poids  de  carbonate  de  chaux,  ou 
son  équivalent  en  autres  sels  durcissants,  sur  cent  mille  parties  d'eaiu 
on  dit  qu'elle  a  un  degré  de  dureté.  Chaque  degré  de  dureté  indiqus 
une  perte  de  douze  parties  en  poids  de  savon  dur  de  première  qualité 
pour  cent  mille  parties  d'eau  employées  au  blanchissage. 

B.  Matières  solides  en  suspension.  —  Ici,  il  est  très-important  de  dis- 
tinguer entre  les  matières  organiques  et  les  substances  minérales.  Xoos 
avons  donc  déterminé  : 

V  Les  matières  organiques  tenues  en  suspension; 

S"*  Les  matières  minérales  tenues  en  suspension. 
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Etat  des  cours  d^eau  en  été  et  en  hiver. 


En  employant  les  méthofles  d'analyses  dont  nous  venons  de  parler 

précédemment,  nous  avons  déterminé  le  degré  de  pollution  des  princi- 
paux cours  d'eau  des  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  par  rapport 
à  la  Tamise  près  de  sa  source  à  Hampton,  et  la  comparaison  fait  voir 
rimmense  quantité  de  matières  organiques  qui  se  trouvent  en  dissolution 
dans  les  cours  d'eau  infectés. 

Les  principaux  résultats  sont  résumés  sous  la  forme  suivante  : 


COMPARAISON 

De  la  Tamise  avec  les  rivières  deLancashire. 
en  été. 

Pollution  en  100.000  parties  d'eau. 

Tamise. 

à 
Hampton. 

Galder. 

en  aval 

deBornley. 

Medlock. 

à 
Manchester. 

irk, 

à 

Manchester. 

Irwell. 
en  aval  de 
Manchester. 

îil 

Carbone  oreaniaue 

0,246 
0,015 

0,895 
0,740 

1,610 
0,734 

1.039 
0,266 

0,986 
0,307 

1,009 
0,601 

Azote  organique 

Si  nous  représentons  la  pollution  de  la  Tamise  à  Hampton,  près  de  sa 
source,  par  1,  nous  obtenons  : 


Carbone  organique. 
Azote  organique. . . 


Calder. 

en  aval 

de  Barnley. 


3,6 
49,3 


Irwell, 
en  aval  de 
Manchester. 


4>0 
20,5 


Medlock. 

à 
Manchester. 


6,5 
4,89 


Irk. 
à 

Manchester. 


4,2 
17,7 


Mersey. 

en  aval 

deStockport. 


fl 
40,1 


Il  est  utile  de  comparer  Tétat  des  rivières  en  hiver  et  en  été,  et  puis 
de  faire  la  comparaison  avec  la  Tamise,  au  pont  de  Londres,  qm  est  le 
point  du  maximum  d'infection. 
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MATIÈRES. 


Carbone  organique  en  dis 

;P    ■«J    ^ 

S  CI  ts 


E  ^-3 
s 
O 


0,261 

5,26 
'isuspensinnf    Total |ll,SO 


Aïote  organique  en  disso- 
lution . . 

Mallâires  f  minérales  > 
£D       )  organiques 


1EN  iri. 


.  l 


1,716 

0,74S 
10,90 

73B 
1B,16 


4,309 

0,â43 
»a,46 
25,94 
64,40 


1,173 

0,332 
2,71 

5,42 


^'"•3 


-1'^- 


5.452 

0»352 
a,  76 
4,64 
R,40 


1,820 

0,4a 
10,% 

16,15 


1  1 


4,tS9 

0,383 

12,80 
21.12 


iii 


0248 

f.» 


En  prenant  pour  unité  la  pollution  de  la  Tamise  au  pont  de  Londres, 
à  marée  basse,  les  résultats  suivants  représenteront  la  pollution  de  It 
Mersey,  de  la  Ribble  et  de  leurs  tributaires  en  été  et  en  hiver  : 


MATIÈRES. 


Carbone  organique 

Azote  organique 

Matières  minérales  en  sus- 
^   j      pension 

Matières  organiques  en  sus- 
pension  

Carbone  organique 

Azote  organique 

Matières  minérales  en  sus 
pension 

Matières  organiques  en  sus 
pension 


L'Irk, 

i 
Manchester. 


3,9 
7,9 

1,2 

14,6 

8,1 

10,3 

0,74 

12,9 


LeMedlock, 

i 
lltDChester. 


5,8 
22,0 

2,2 

21,8 

6,0 

13,1 

2.2 

14.4 


u 

Gornbrook, 

à 
Uancbetter. 


13.8 
7,1 

7.6 

72,1 
13,6 
H,3 

1,6 

35,6 


L*lr«relly 
eoiftlde 
llancbester. 


3,9 
9,8 

0.5 

7.5 
6,9 
7,3 

0.4 

2,7 


U 
WarriiCtML 


3.4 
6.6 

0.3 

0.2 
2.3 
3.5 

0.3 

11 


11  faut  admettre  que  ces  chiffres  ne  représentent  pas  les  quantité 
relatives  d'ordures  entraînées  dans  le  courant  des  cours  d'eau,  ïïoii 
seulement  les  quantités  relatives  en  100.000  parties  des  eaux  qui  oot 
été  soumises  à  l'analyse.  Le  volume  d'eau  était  au  moins  trois  fois  pte 
grand  en  hiver  ;  et,  pour  obtenir  une  approximation  suffisante  de  li 
quantité  relative  d'impuretés  qui  se  jetaient  alors  dans  la  mer  et  poofoi^ 


(aire  une  comparaison  avec  les  résultats  trouvés  pour  la  saison  d'été, 
tous  les  chifires  de  la  période  d'hiver  doivent  être  multipliés  par  3. 


Insuffisance  de  l'épuration  naturelle. 


On  a  souvent  affirmé,  mais,  selon  nous,  sans  aucune  preuve,  que 

les  matières  organiques  contenues  dans  Feau  d'égout  et  autres  liquides 
similaires  étaient  rapidement  oxygénées  une  fois  mélangées  au  cours 
d'eau  dans  lequel  on  les  jette.  Ainsi  nous  lisons,  dans  le  rapport  d'enquête 
relative  à  la  distribution  d'eau,  que  si  l'eau  d'égout  est  mélangée  avec 
20  fois  son  volume  d'eau  pure,  les  matières  organiques  seront  oxygénées 
6t  disparaîtront  complètement  après  un  ])arcours"d'environ  20  kilomètres. 
Pour  le  vérifier,  nous  avons  fait  l'expérience  suivante  :  Un  volume 
dW  d'égout  filtrée  provenant  des  égouts  de  Londres,  mélangé  avec  9  vo- 
lumes d'eau  pure,  a  donné  à  l'analyse,  pour  100.000  parties,  267  parties 
de  carbone  organique  et  0,81  d'azote  organique.  Ce  mélange  a  été  vive- 
ment agité  et  exposé  chaque  jour  à  l'air  et  à  la  lumière,  en  siphonant 
en  un  mince  filet  d'un  récipient  dans  un  autre  et  tombant  d'une  hauteur 
de  l  mètre.  Au  bout  de  96  heures,  il  y  avait  encore  250  parties  de  car- 
l^ue  organique  et  0,58  d'azote  organique  ;  et  même,  après  192  heures, 
^oixa  trouvions  200  parties  de  carbone  organique  et  0,54  d'azote  orga- 
'^ïque.  La  température  de  Tair  ambiant  était  d'environ  20  degrés.  Ces 
^"ésultats  montrent  approximativement  ce  que  produirait  le  courant  d'un 
fleuve  contenant  10  0/0  d'eau  d'égout,  marchant  à  la  vitesse  d'un  mille 
^^  i^,5  par  heure  et  faisant  un  parcours  de  160  à  300  kilomètres. 

Si  nous  examinons  le  degré  de  pollution  d'une  rivière  à  différents  en- 
droits de  son  cours  et  le  point  où  disparaissent  les  matières  organiques 
de  l'eau  d'égout  mélangée  avec  une  eau  pure  et  violemment  agitée  au 
contact  de  l'air ,  si  nous  cherchons  la  limite  où  l'oxygène  en  dissolution 
De  se  montre  plus  dans  une  eau  polluée,  même  au  titre  de  5  0/0,  nous 
aboutirons  encore  à  cette  conclusion  que  l'oxydation  des  matières  orga- 
niques n'a  lieu  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  qu'il  est  impossible  de 
P'^îser  le  temps  que  les  matières  emploieront  pour  être  brûlées. 
^n   peut  affirmer,  en  présence  des  résultats  précédents,  qu'il  n'y  a 


Il 
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pas  une  rivière  dans  le  Royaume-Uni  qui  ait  un  parcours  assez  considé- 
rable pour  faire  disparaître  Teau  d'égout  par  Toxydation. 

Le  cours  d*une  rivière  peut  n'avoir  que  peu  d'influence  à  l'ëgard  de 
la  purification  d'une  eau  contenant  des  matières  organiques  en  dissolu- 
tion ;  mais  il  en  a  une  plus  sérieuse  parla  possibilité  du  dépôt  des  matières 
en  suspension,  organiques  ou  minérales.  En  passant  au  milieu  de  oou- 
ches  tranquilles^  les  eaux  polluées  abandonnent  les  parties  les  plus  gros- 
sières,  suspendues  mécaniquement,  et  l'eau  devient  claire,  quoique  les 
impuretés  en  dissolution  soient  en  aussi  grand  nombre  qu'auparavant 
Cette  clarification  par  dépôt  a  sans  doute  donné  naissance  à  une 
croyance  très-générale,  mais  erronée,  dans  le  pouvoir  purifiant  de  Tcm 
courante. 


Influence  exercée  sur  ta  santé  par  la  pollution  des  cours  (Ceau. 

C'est  là  le  dernier  chapitre  de  la  partie  descriptive  de  notre  rapport. 
Nous  avons  adressé  à  toutes  les  municipalités  et  à  tous  les  Bureaux  de 
santé  des  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  une  série  de  questions  sur 
ce  point  de  l'enquête,  et  presque  tous  y  ont  répondu.  Nous  avons  de- 
mandé à  ces  autorités  si  le  fleuve,  le  ruisseau  ou  le  canal  qui  traver^t 
ou  qui  longeait  leur  ville  était  une  source  de  maladies  ou  de  malaise  pour 
la  population.  Nous  les  avons  également  priées  de  vouloir  bien  noos 
faire  connaître  la  mortalité  annuelle  de  leur  district  depuis  le  dernier 
recensement.  Nous  leur  avons  aussi  demandé  de  nous  faire  savoir  s'il  ? 
avait  dans  leurs  villes  des  quartiers  plus  particulièrement  malsainsi  et 
de  nous  signaler  les  causes  spéciales  d'insalubrité  auxquelles  ce  fait 
pouvait  être  attribué.  Enfin,  nous  nous  sommes  informés  du  plus  oo 
moins  de  fréquence  des  inondations  et  des  maladies  que  celles-ci  pou- 
vaient produire,  du  nombre  des  caves  servant  encore  d*habitation  diitf 
la  localité,  du  système  plus  ou  moins  complet  des  égouts  et  des  travaiix 
de  drainage,  de  la  densité  de  la  population,  de  la  question  des  wûter- 
closels  nécessaires  à  chaque  maison,  de  la  quantité  d*eau  dont  dispose 
chaque  ville,  et,  en  un  mot,  de  tous  les  points  qui  peuvent  intércsstf 
l'hygiène  publique.  Après  avoir  reçu  les  réponses  des  autorités  et  k 
tfi  tableau  de  la  mortalité  dans  chaque  district,  après  nous  être  renseignés 

\  J  sur  tous  les  points  que  nous  venons  d'énumérer,  après  avoir  constilê 


Stat  de  tous  les  cours  d*eau  du  bassm,  nous  avions  Uespoir  d'arriver  à 
déti^rminer  avec  une  certitude  suffisante  si  la  mortalité  dans  une  ville 
donnée,  ou  son  degré  d'insalubrité,  était  ou  non  influencé  par  le  voisinage 
d*îin  cours  d'eau  polbié.  Les  résultats  obtenus — nous  le  disons  à  regret  — 
n'ont  pas  répondu  à  notre  attente.  Il  n'était  pas  besoin  d'une  enquête 
pour  nous  permettre  d'affirmer  sans  hésitation  qu'une  rivière  est  souvent 
nue  source  d'inconvénients  sérieux;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
puser  une  journée  d*été  sur  les  bords  de  Ylrwell  ou  de  la  Mersey^  dans 
une  quelconque  des  villes  que  ces  rivières  traversent.  Mais  les  preuves 
que  nous  avons  recueillies  ne  nous  ont  pas  permis  de  décider  si  la  rivière 
polluée  est  aussi  une  sotirce  de  maladies.  Cette  incertitude  tient  en 
partie  à  ce  que  les  statistiques  sanitaires  qui  nous  ont  été  envoyées  sont 
biealoin  d'être  complètes.  Nous  avons  constaté  avec  un  certain  étonne- 
ment  que  les  Bureaux  de  santé  de  plusieurs  grandes  villes  et  dHin  très- 
graod  nombre  de  petites  villes  du  comté  de  Lancastre  étaient  absolument 
hors  d'état  de  nous  faire  connaître  soit  le  taux  de  la  mortalité  de  leur 
district,  soit,  à  plus  forte  raison,  Tétat  sanitaire  de  telle  ou  telle  sub- 
division de  ce  district.  Mais  la  difficulté  ne  vient  pas  seulement  de  ce 
manque  de  renseignements  ;  elle  est  due  encore  à  la  certitude  à  laquelle 
nous  n'avons  pas  tardé  à  arriver  de  Texistence  de  bien  d'autres  causes 
^^insalubrité  qui  dominent  complètement  et  masquent,  par  conséquent, 
l'influence  nuisible  d'un  cours  d^eau  pollué,  lorsque  celle-ci  existe.  Les 
Conseils  municipaux  et  les  Bureaux  de  santé  répondent  très-souvent 
que^  à  leur  avis,  la  rivière  est  une  source  d'insalubrité  et  de  désagréments; 
niais  les  faits  qiills  énoncent  en  réponse  à  d'autres  questions  ne  prou- 
^"ônt  nullement  qu'il  eu  soit  ainsi*  L'agglomération  excessive  des  habi- 
tauts  dans  certaines  localités,  la  nécessité  oii  sont  souvent  les  mères  de 
^vailler  sans  relftche  dans  les  fabriques,  au  lieu  de  donner  leurs  soins  à 
kun  petits  enfants,  l'existence  générale  du  système  des  fo5sesd^aisances, 
système  nécessairement  malsain  au  milieu  d'une  ville  très-peuplée,  sont 
4^8  circonstances  dont  une  seule  suffit  pour  produire  sur  la  santé  publique 
^eseffctsau  moins  égaux  à  ceux  qui  peuvent  résulter  des  émanations  d'une 
nvière  voisine,  tandis  que,  si  plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent  réunies 
^^H8  une  localité  à  un  plus  haut  degré  que  dans  une  autre,  le  plus  ou 
^oiûs  de  pollution  de  la  rivière  est  un  détail  si  insignifiant  relativement 

l'easemble  des  causes  dlusal abrité,  que  son  influence  disparaît  pour 

idire  par  rapport  au  reste. 
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Nong  présentons,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  les  prindpn^iîfcite 
sanitaires  fournis  par  vingt-quatre  villes  diflFérentes,  que  nouatTOBi 
divisées  en  quatre  classes.  Dans  la  premiërej  nous  rangeoDS  les  vite 
comme  Liverpaol  et  Birkenkead,  situées   sur   un   vaste   estuaire  m 
s'exerce  librement  Taction  de  la  marée,  et  celles,  comme  Wallon  et  WtH 
Derby ^  où  il  n'y  a  pas  de  rivière  du  tout  et  qui  peuvent,  par  conséqueDt, 
Être  considérées  comme  absolument  à  Tabri  de  rinfluence  nuisible  dort 
nous  cherchons  à  déterminer  les  effets.  Dans  le  second  tableau»  nm 
avons  mîsPreilori^  situe  àrextrémitéd'un  estuaire  où  une  grande  mm 
d'eau  de  mer  vient  se  mêler  aux  eaux  d'une  rivière  remplie  d'imparet», 
BoUon^  3îacçiesfield^  Btackburn,   OWAam,   Chorlejf  et  Wigan^  vilitt 
toutes  situées  à  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau  qui  les  traverse  rt 
qui,  après  être  arrivé  pur,  en  sort  souillé  par  les  égouts  de  ces  rVhy 
de  sorte  que  l'influence  excercée  par  la  pollution  de  la  rivière  ne  piit 
pas  j  être  aussi  grande  que  dans  les  villes  recevant  des  eaiLt  tlqà 
souillées.  Dans  le  troisième  tableau  se  trouvent  Manchesitr^  Satf&Fi, 
Bôchàale^  Bury^  SiockpoHj  Burnletf^  Accringlon^  villes  pleinement  son* 
mises  à  rinfluence,  quelle  qu'ellesoit  d'ailleurs,  d'une  rivière  souillée 
d'impuretés,  et  où  les  effets  de  cette  influence  ne  peuvent  Qianqutf 
d'être  visibles^  s'ils  existent,  Enfin^  le  dernier  tableau  a  été  résem  ai3  i 
villes  de  Warringion,  5*  Helens^  Widneset  Runcorn^  afin  de  votrîTl 
est  possible  d'y  reconnaître  Tinfluencê  spéciale  exercée  par  k  double 
pollution  de  l'atmosphère  et  de  Teau  qui  caractérise  les  fabriques  de  prfr 
duîts  chimiques  et  d'alcali. 
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I.  —  TlLLXS  A  l'abri   OB  L'INFLDBNCK  DK  la  POLLOTIOK  DBS  SAUZ. 


LIVIRFOOL. 

WB8T  DERBT. 

WALTON-ON 
TRB-HnX. 

TRANMERB. 

BIRKBMHBAD. 

• 

rtalité  pour  1.000: 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 

29,0 

30,4 
33,0 
36,0 
36,4 
41,7 
29,4 
29,1 

» 
l> 

« 

âO,o 

19,0 
48,1 

16,0 

20,0 

13,0 

18,0 

20,25 

21,0 

31,0* 

24,0 

» 

19,81 
20,77 
18,37 
19,52 
18,04 
16,0 

n 

24,39 
21,37 
22,44 
20,02 
24,42 

perficie  en  kilomè- 
tres carrés 

palation 

21 

500.676 

86.176 

1.349 

22,8 

25.000 

6.100 

1> 

7,7 
5.400 
900 

• 

4.3 
14.500 
3.700 
3 

6.8 

54.000 

8.000 

petit  Dombre. 

mbre  de  maisons.. 
?e6  habitées 

mbre  d'habitants; 
Par  kilom.  carré.. 
Par  maison 

23.841 
5.8 

1.111 

701 
6,0 

3.372 
4,0 

7.941 
6,7 

mmes      dépensées 

>our  leségouls 

mbre  de  fosses  d'ai- 
sances   

i2.500.000' 
,    20.000 
*•  29.000 

960.000' 
3.300 
1.200 

(?) 

294.000' 
2.000 
2.000 

(?) 

3.400 
4.200 

mbre  de  water-clo- 
lets 

res  d*eau  consom- 
nés  par  jour  et  par 
naisoD 

527 

(1) 

(?) 

636 

1.136 

rtalité  moyenne. . . 

33,1 

19,3 

20.4 

18,75 

22,5 

•  La  morUtilé  d'onc  population  indigente  assez  considérable  est  venue  accroître  les  chiffres  ordinaires  de- 
1S6S. 
**  LiTerpool  a  aussi  2.500  fosses  mobiles. 
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II.  —   YlLLBS   QUI    NB  SONT    ÂTTBINTIS   QU*BN    PÂRTIB  PAR   LÀ    POLLUTION    DBS   B 


i 

1 

S 

! 

( 

Mortalité  pour  1.000: 

1861 

31,6 

27,0 

31,00 

27,26 

27.01 

«4,4 

1862 

«5.7 

27,0 

28,43 

26,56 

27.81 

26.0 

1863 

27.4 

26,0 

25.25 

20,83 

30,88 

19.8 

186i 

29,1 

23,0 

28,68 

22,84 

21,57 

20,0 

1865 

28,5 

27,0 

31,48 

26,47 

29.57 

«1.7 

1866 

30,0 

30,0 

32.00 

29.34 

29,70 

29,0 

mi 

29,0 

24.0 

28,61 

25,37 

25,11 

26.1 

1868 

2i.88 

27,0 

» 

26,1 

24,38 

21,0 

Saperficie  en  kilomè- 

tres carrés 

1.4 

12,2 

11,4 

14,9 

18.9 

14.6 

PopaUUoD 

77.000 

36.000 

93.000 

75.000 

81.259 

19.000 

4 

Nombre  de  maisons. 

15.154 

10.102 

17.241 

15.000 

16.294 

3.500 

1 

Caves  habitées 

383 

28 

petit  nombre. 

240 

241 

128 

Nombre  d'babitanU  : 

1*  Par kilom. carré. 

10.405 

2.951 

8.158 

5.034 

4.299 

1.301       * 

2«  Par  maison 

5,1 

3,6 

5,3 

5,0 

5 

5.i         < 

Sommes    dépensées 

pour  les  éfouts... 

700.000' 

830.850' 

1.250.000' 

2.250.000' 

525.000' 

300.0ÛO'< 

»Li 

Nombre  de  fosses  d'ai- 

StQC^ 

6.890 

2.945 

16.000 

13.500 

2.305 

Î.O0O 

\m 

Nombre  de  water- 

closets 

300 

220 

2.300 

700 

700 

»0 

fH 

Litres  d'eau  consom> 

mes  pac  jour  et  par 

maison 

454.3 

500 

500 

(f) 

545 

i5M 

1 

Mortalité  moyenne. . 

28,3 

26.4 

29,3 

25.6 

27.0 

23,5 

a» 
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III.  —  ViLLBI  SITUnS   SUR  DBB   COUR!  d'bAO   POLLUBS. 


! 

il 

S 

S 

< 

< 

i 

i 

i 

Mortalité  pour 

1.000: 

1861 

30.i 

24,68 

26,76 

25,5 

9 

» 

27,11 

36,0 

1862 

30,3 

26,06 

28,89 

22,3 

30,17 

n 

22.94 

37.0 

1863 

32,6 

27.16 

29,41 

23.6 

23.78 

» 

22,34 

20,0 

1864 

30,6 

26,18 

28,74 

25.4 

24,26 

D 

24,7p 

22,0 

1865 

35,5 

28,59 

32,78 

29,2 

24,57 

D 

32,85 

31,0 

1866 

34,6 

28,54 

33.28 

24,0 

26,38 

» 

30.00 

26,0 

1867 

31,4 

28,03 

32.32 

24,4 

24.80 

» 

24,89 

26,0 

1868 

32.1 

30,53 

34,34 

24,8 

25,30 

32,00 

29,99 

» 

Sqpvfideenki- 

lonètres  car- 

ïh 

n 

21 

5.3 

4,5 

12,4 

8,8 

4,5 

13,8 

Plpdiiiaii.... 

362.823 

133.623 

75.122 

45.000 

30.000 

54.682 

30.500 

17.688 

Inbredemai- 

•OBt........ 

70.000 

25.555 

14.820 

10.400 

5.750 

12.000 

5. 738 

4.400 

Cm  habitées. 

2.658 

746 

746 

480 

32 

1.000 

117 

très-peo. 

Nombre  d'habi- 

tanU: 

l»ParkiLcan^. 

2l.3i2 

6.363 

14  174 

10.000 

2.419 

6.214 

6.777 

1.209 

t*Pir  maisoa. . 

5 

5,2 

5,2 

5,0 

5,2 

4,5 

5.2 

4,0 

Sonnies  dépen- 

sées poar  les 

«THite 

6500.000' 

650.000' 

103.825' 

162.500' 

625.000' 

725.000' 

425.000' 

1.575.000' 

Hoidxredefos- 

Mfd'aisances 

38.000 

28.775 

17.535 

4.000 

3.765  i 

2.500 

2.000 

Ronbredewa- 

i 

;     56.60 

ler-dosets. . 

10.000 

15.000 

538 

300 

147" 

500 

trèi-peu. 

Utret     d'eau 

eoQiommés 

pirjoor  el 

par  maison. 

377 

» 

336 

273 

273 

(?) 

454 

363 

Mortalité 

lOfomt* ..... 

32,2 

27,47 

30,8 

24.9 

25,64 

32 

26,85 

28.2 
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IV.  —  Villes  dont  l'air  et  l*eâu  somt  polluéi  pae  dm  fabeiquii  db  paoMitTf 

CHIMIQUM. 


Mortalité  pour  1.000: 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 


Superficie  en  kilomètres 

carrés 

Population 

Nombre  de  maisons 

Caves  habitées 

Nombre  d'habitants  : 

1**  Par  kilom.  carré 

â^  Par  maison 

Sommes  dépensées  pour 
les  égouts 

Nombre  de  fosses  d*ai- 
sances 

Nombre  de  water-closets. 


Litres  d'eau  consommés 
par  jour  et  par  maison. 


Mortalité  moyenne. 


WARIUNOTON. 


24,02 
25,23 
24,49 
43,61 
26,24 
29,38 
26,00 
26,00 


5,4 
30.000 
6.000 
Très-peu. 


5.555 
5 


500.000' 

4.500 
500 


W 


28,1 


SAlMT-HKUlf'S. 


26,3 
22,0 
22,0 


26,6 

12.1 

40.000 

12.000 

7.920 

2.009 

(^) 

12 

1.504 

992 

5 

6 

117.500' 

» 

6.000 

1.950 

250 

• 

104 

p) 

• 

23,4 

14.000 
2.O0 


2.e9i 

5 


20 


P) 
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Il  suflit  de  parcourir  ces  tableaux  pour  reconnaître  qu'ils  sont  pleins 
d'anomalies,  provenant  très- probablement  de  circonstances  qu'ils 
ne  peuvent  représenter*  Même  la  densité  de  la  popidation,  qui  doit 
être,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  élément  déterminant  de  la 
mortalité,  ne  peut  être  représentée  ici  d'une  manière  exacte,  et  d'autres 
circonstances,  qui  se  rattachent  à  la  pauvreté  et  aux  habitudes  de  la 
population  et  qui  ont  une  certaine  influence,  ne  figurent  pas  dans  ces 
tableaux.  Les  chiffres  qui  représentent  le  nombre  d'habitants  par  kilo- 
mètre carré  nous  offrent  cet  élément  sous  son  jour  le  plus  favorable  : 
la  réalité  ne  se  montre  là  qu'assez  imparfaitement,  et  cette  imperfection 
est  bien  plus  grande  dans  certains  cas  que  dans  d'autres.  Si  toute  la 
superficie  sur  laquelle  s'étend  Faction  du  Bureau  de  santé  était  tou- 
jours complètement  habitée,  alors  ces  chiffres  seraient  bien  plus  fidèles, 
et  nous  pourrions  apprécier  d'une  manière  assez  exacte  la  mesure  dans 
laquelle  la  mortalité  constatée  peut  être  attribuée  à  la  densité  de  la 
population.  Mais  toute  cette  superficie  n'est  pas  occupée;  Wallon^  par 
exemple,  n'est  guère  qu*un  villiige  au  milieu  de  son  territoire  de  près  de 
huit  kilomètres  carrés;  Chorley  n'est  qu'une  petite  ville,  avec  ses  qua- 
torze kilomètres  et  demi  carrés;  Accrmgton  se  trouve  de  môme  au  milieu 
de  vastes  dépendances;  Saini-Elen^s enûn^  qui  n'a  que  quarante  mille 
habitants^  s* élève  au  milieu  d'une  circonscription  plus  vaste  que  celle 
de  Liverpool,  qui  en  compte  cinq  cent  mille.  Néanmoins,  chacune  de 
ces  villes  peut  contenir  des  quaitiers  très-peuplés;  il  se  peut  même  que, 
dans  la  partie  habitée,  la  densité  moyenne  de  la  population  y  soit  égale 
à  celle  de  Liverpool  ou  de  Manchester.  Et  cependant  la  densité  de  popu- 
lation que  fournit  Thypothèse  de  l'égale  répartition  de  la  population 
totale  sur  la  superficie  totale  n'est  que  701,  1.301,  1 .209  et  1 ,501  habi- 
tants par  kilomètre  carré,  tandis  que  Liverpool  et  Manchester,  dont  le 
territoire  est  plus  également  occupé,  ont  une  densité  moyenne  de  popu- 
lation de  24.960  et  22.360  habitants  par  kilomètre  carré.  Nous  avons 
«ùnsi  pris  un  exemple  dans  chacun  des  tableaux  qui  précèdent,  pour 
•*" entrer  que  les  chiffres,  lien  qu'ils  expriment  toujours  des  faits  exacts, 

peuvent  cependant  exprimer  la  vérité  tout  entière. 

ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  superficies  auxquelles  se  rap- 
tent  les  moyennes  de  mortalité  ne  concordent  pas  toujours  exactement 

te  celles  qui  ont  fourni  les  chiffres  de  population.  11  en  résulte  qu'une 
>D  dont  la  mortalité  est  indiquée  peut  comprendre  des  villages  et 
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des familles  placés  dans  des  positions  d'une  salubrité  ezoeptionnellet 
de  sorte  qu'il  serait  inexact  de  comparer  les  chiffres  qui  8*7  rapportent 
avec  ceux  qui  concernent  des  endroits  dont  la  surface  correspond  mieux 
avec  celle  que  la  ville  occupe.  Ici  encore  ce  n'est  que  dans  une  certaine 
limite,  sur  laquelle  nous  tenons  à  appeler  l'attention,  que  les  chiffires  de 
nos  tableaux  peuvent  être  considérés  comme  exacts. 

Hais  revenons  à  l'influence  de  la  densité  de  population,  et  prenons  pour 
exemple  Salford, — exemple  aussi  instructif  que  celui  de  n*importequ€lk 
autre  ville  citée  dans  nos  tableaux.  Salford  se  compose  de  trois  arron- 
dissements, dont  la  plus  grande  partie  est  voisine  de  la  rivière  et  qui 
tous  sont  exposés  à  toutes  les  exhalaisons  délétères  qui  peuvent  s'en 
élever.  Salford  proprement  dit  est  un  arrondissement  très-peuplé,  où 
bien  d'autres  conditions  nuisibles  viennent  s'ajouter  au  voisinage  d'one 
rivière  infecte  pour  accroître  le  taux  de  la  mortalité.  Broughton  est  un 
faubourg  aux  maisons  espacées,  situé  aussi  plus  ou  moins  sur  le  bord 
de  la  rivière,  mais  habité  par  une  classe  supérieure  et  généralement 
lîche.  Enfin,  Pendleton  est  sur  un  terrain  plus  élevé  et  plus  loin  de  b 
rivière  que  Salford  ou  Broughton  ;  les  conditions  dans  lesqueJla  ff 
trouvent  ses  habitants  tiennent  le  milieu  entre  celles  des  deux  arroo- 
dissements  précédents.  Nous  donnons  ici  le  tableau  de  la  mortalité  ditf 
chacun  de  ces  trois  arrondissements,  de  1861  à  1868  : 


MORTALITE   DANS   LB    DISTRICT  DM  SALFORD. 


ANNÉES. 

SALFORD, 

PENDLETON. 

BAOUGHTO-I. 

1861 

26,76 

22.24 

14,7i 

1862 

28,89 

20,92 

16.51 

1863 

29,41 

24,12 

17,24 

1864 

28J4 

22.09 

16.» 

1865 

32,78 

22,37 

15.â6 

1866 

33,28 

21,78 

14.03 

1867 

32,32 

21,53 

16,27 

1868 
Moyenne 

34,34 

25,69 

17.73 

30,81 

22,59 

16,0 

] 


Dans  le  tableau  n^  III,  la  moyenne  des  trois  arrondissements,  oooqtf*^ 
à  la  mortalité  de  Salford  proprement  dit,  donne  une  différence  de  ois' 
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;re.  En  outre,  si  nous  comparons  la  mortalité  moyenne  de  Salford 
•roprement  dit  à  celle  de  certains  quartiers  pris  dans  cette  même  ville, 
lous  verrous  la  mortalité  de  ces  quartiers  ressortir  d'une  manière 
(Trayante,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  plus  exposés  aux  émanations  de  la 
ivière  que  ne  Test  le  district  tout  entier.  Nous  donnons  à  ce  sujet  un 
Ktrait  de  la  déposition  de  M»  le  docteur  E,-J.  Syson,  médecin  du 
jttreau  d'hygiène  locale,  contenue  dans  son  Rappm^i  de  1866  (voL  II, 
]hosUions^  3'  partie)  : 

;  t  Les  qtiartiers  sur  lesquels  il  faut  appeler  Tattention,  dit  M.  Syson, 
^t  Back-Hampsen  street,  la  place  et  les  impasses  Birtles,  Canal  street, 
pok  street,  la  rue  Garden  et  les  passages  du  même  nom,  la  ruelle  de 

Eîeld  et  Wood  sti-eet. 
mortalité  deCook  street  oscille  entre  41 ,47  et  62,80;  la  moyenne 
^  t  dernières  années  donne  près  de  50  pour  1.000  ou  5  pour  100, 
fc  fait  doit,  selon  moi,  être  attribué  à  plusieurs  causes  diflférentes.  La 
ière  est  Ten tassement  des  habitants  dans  des  espaces  trop  étroits  : 
nt  dans  de  vieilles  maisons  à  trois  étages,  en  assez  mauvais  état 
dont  les  caves  mêmes  sont  souvent  habitées.  Les  étages  supérieurs  sont 
iûs-loués  à  des  tondeurs  de  futaine  qui  travaillent  dans  les  greniers; 
tiriutmbres  du  bas  et  les  caves  sont  occupées  surtout  par  des  colpor- 
|net  des  marchands  ambulants.  Ces  gens  sont  en  général  peu  soi- 
deux  de  la  propreté* de  leurs  personnes  ou  de  leurs  demeures  ;  les  cours 
\  les  autres  dépendances  de  leurs  maisons,  étant  communes  à  tous  les 
^kires»  sont  toujours  sales  et  mal  tenues.  En  outre,  la  rue  est  bordée 
^■briques,  de  sorte  qu'elle  est  nécessairement  mal  aérée  et  que  Tatmo- 
pRlre  ne  se  renouvelle  que  par  le  haut.  L'égout  principal  est  construit 
n  tubes  métalliques,  et  l'usine  à  gaz  voisiue  y  déverse  ses  eaux  sales, 
|t,  comme  les  ventilateurs  donnant  sur  la  rue  sont  tous  fermés,  Tégout 
It  toujours  rempli  d'émanations  gazeuses,  quij  remontant  dans  les  era- 
(ranchements  latéraux,  pénètrent  dans  les  caves  et  les  rez-de-chaussée 
t  en  empestent  l'atmosphère  ;  même  les  petites  soupapes  adaptées  aux 
ouches  qui  donnent  dans  les  cours  des  sous-sols  sont  insuffisantes  pour 
Fréter  ces  émanations  désagréables  et  malsaines.   De  plus,  la  plupart 
caves,  sinon  toutes,  ne  conviennent  pas  comme  habitations;  on 
t  peut-être  en  tolérer  quelques-unes,  en  attendant  mieux ,  si 
étaient  sittiées  dans  des  endroits  accessibles  à  l'air  et  ou  les  amélio- 
ons  sanitaires  ne  sont  pas  si  urgentes;  mais  dans  ces  quartiers,  qui 
Doc.  Aïfa.  ^ 
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né reçoivent  pour  ainsi  dire  jamais  une  seule  bouffée  d'air  pur,  il  ne 
devrait  jamais  être  permis  de  les  habiter. 

«  Quant  aux  sept  autres  rues  que  j'ai  désignées  d'une  manière  spéciale, 
j'attribue  le  taux  élevé  de  la  mortalité  qu'on  y  a  constaté  à  l'entassemeot 
des  habitants  et  surtout  à  leurs  habitudes  et  à  leur  manière  de  lim. 
Les  rues  sont  toutes  bien  pavées  et  munies  d'égouts  bien  constmitSi 
Toutefois,  dans  les  quartiers  de  Queen  street  et  de  la  place  Birdes^  il  j 
a  un  grand  nombre  de  culs-de-sac  où  la  ventilation  est  aussi  imporfidle 
que  possible.  »> 

Cette  citation  montre  assez  combien  il  est  difficile  d'évaluer  à  pot 
rinfluence  qu'une  rivière  exerce  sur  la  santé  des  habitants  riverains,  « 
présence  d'influences  morbifiques  bien  plus  puissantes. 

D'un  autre  côté,  si  nous  considérons  les  preuves  que  nous  fournissent 
les  plus  faibles  et  les  plus  délicats  de  ceux  qui  sont  exposés  à  ces  diverses 
influences,  si  nous  prenons  dans  les  tables  de  mortalité  la  partie  qû 
se  rapporte  aux  enfants  au-dessous  de  cinq  ans,  le  Rapport  sanitaire  de 
1866  nous  apprend  que  &5,38  pour  cent  de  la  mortalité  totale  apjw^ 
tiennent  à  cette  catégorie  en  1865,  et  que  ce  chiffre  est  de  4,54  poar 
cent  au-dessous  de  la  moyenne  des  six  années  précédentes.  Et,  si  nou 
prenons  séparément  les  tables  de  mortalité  de  Salford  (viUe),  de 
Pendleton  et  de  Broughton,  nous  voyons: 

«  Que  pour  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ans*  la  mortalité  est  de 
l  sur  64  habitants  dans  T arrondissement  de  Salford  (ville),  de  t  sur  9i 
dans  celui  de  Pendleton,  et  seulement  de  l  sur  231 ,  c'est-à-dire  k 
quart  de  la  mortalité  de  Salford,  dans  l'arrondissement  de  BroughtoiL 
Ceux  qui  connaissent  ces  différents  arrondissements  et  leurs  habitants 
eu  concluront  avec  assez  de  raison  que  la  mort  d'un  grand  nombre  d'eu* 
fants  doit  être  attribuée  à  la  négligence  des  parents,  au  manque  de  soins, 
à  Tencombrement,  ou  enfin  à  toutes  ces  causes  réunies.  » 

Ces  observations  suffiront  probablement  pour  faire  comprendre  dus 
quelles  limites  les  chiffres  de  nos  tableaux  peuvent  jeter  quelque  lumieit 
sur  la  question  de  l'influence  exercée  par  les  cours  d'eau  sur  la  stf* 
publique. 

Si  nous  examinons  ces  tableaux  l'un  après  l'autre,  nous  voyons  ç« 
Liverpool,  ville  ancienne  et  très-peuplée,  dont  le  terrain,  saturé  dep* 
longtemps  de  matières  nuisibles  à  la  santé,  est  presque  uniquement  !»• 
bîté,  dans  certains  quartiers,  par  des  familles  irlandaises  indigentes. 
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entassées  dans  des  rues  misérables,  que  Liverpool,  dis-je,  a  une  morta- 
lité  moyenne  de  plus  de  33  pour  1*000,  tandis  que  celle  de  Birkerihead, 
ville  de  date  récente,  composée  de  rues  neuves»  n'est  que  de  24  pour 
l.OOO,  Ces  deux  villes  sont  séparées  par  le  même  fleuve,  qui  n'exerce 
aucune  induence  nuisible  appréciable. 

Dans  le  second  tableau,  Preston  est  dans  des  conditions  toutes  parti- 
culières» et,  comme  il  est  situé  sur  un  fleuve  accessible  aux  marées,  il 
ne  saurait  être  comparé  à  aucune  autre  ville  de  la  même  liste.  Au  con- 
traire, Bolton,  qui  appartient  au  même  tableau»  peut,  sans  inconvé- 
nient, être  comparé  à  Chorley,  Cette  dernière  ville  vient  d'employer 
ses  eaux  dï'gout  à  Tirrigation  des  terres  ;  mais  auparavant  elle  se  trou- 
vait dans  des  conditions  à  peu  près  aussi  mauvaises  que  Bolton,  et 
pourtant  le  taux  de  k  mortalité  deChorley  a  toujours  été  bien  inférieur 
[à  celui  de  Bolton* 

I      Dans  le  tableau   HI,  tiui  comprend  des  villes   incontestablement 

exposées  h  toutes  les  mauvaises  influences  que  peut  exercer  une  rivière 

L  infecte,  Slanchestor  et  Salford  proprement  dit  ont  pour  taux  de  morta- 

llîté»  le  premier  32,2  et  le  second  30,8  ;  Salford,  avec  ses  faubourgs,  ne 

[donne  qu'une  mortalité  de  27,47,  et  Rochdale,  dont  la  rivière  est  pour- 

Itaot  tout  aussi  infecte  et  tout  aussi  considérable,  proportionnellement 

[mn  nombre  des  habitants,   n'a  pour  mortalité  que  25,  Ces  différences 

doivent  venir  d'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  ilfuut  très-proba- 

iblemeut  compter  ragglomération  des  habitants  sur  un  espace  plus  ou 

moins  étendu,  et  ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  le  contraste   que  pré* 

[sente,  comme  nous  Tavons  vu,  Salford  (ville)  avec  Broughton,  un  de 

\ues  faubourgs. 

Cependant  nous  ne  voudrions  pas  prétendre  que  Todeur  infecte  d'une 

[rivière  impure  ne  soit  pas  nuisible  à  la  santé  et  ne  rende  pas  une  popu- 

tion  moiui  capable  de    résister  aux  autres  causes  de  maladie  aux- 

lies  elle  peut  être  exposée.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  séparer 

[cette  influence  particulière    de  k  classe  des  influences  morbifiques 

•"•rectes,  à  laquelle  elle  appartient  évidemment.  Tout  ce  que  nous  avons 

)ulu  établir  par  cette  discussion  des  chiffres  relevés  jusqu'ici,  c'est  que, 

rsque  nous  com|mrons  des  villes  qui  différent  entre  elles  par  l'intensité 

beaucoup  d'autres  influences  plus  puissantes,  soit  bonnes  soit  mau- 

ses,  la  virulence  attribuée  à  la  cause  particulière  dont  uous  nous 

îupons  disparait  complètement. 
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Dans  le  quatrième  tableau,  la  seule  ville  pour  laquelle  les  relevés  de 
mortalité  soient  complets  est  celle  de  Warrington,  où  le  taux  moyen  est 
élevé.  La  rivière  qui  j  passe  n'est  certes  pas  un  voisinage  agréable; 
mais  la  ville  est  soumise  à  d'autres  causes  morbifiques,  telles  que  TiiD- 
perfection  du  système  d'égouts,  surtout  dans  la  partie  de  la  ville  di 
coté  du  comté  de  Chester,  et  le  grand  nombre  des  fosses  d'aisaaeei 
de  Tancien  système,  fosses  tout  à  fait  défectueuses  :  c'est  à  ces  canseï 
qu'il  faut  sans  doute  attribuer  une  part  de  la  mortalité  excessive  de 
Warrington.  Cette  ville  a  été  mise  avec  Widnes,  Saint-Helen's  et  Emi- 
corn  dans  un  tableau  séparé,  destiné  à  montrer  Tinfluence  ou  peat-étae 
l'innocuité  des  pollutions  de  l'air  qui  se  produisent  dans  le  voisinage  dei 
fabriques  d'ammoniaque  et  de  produits  chimiques.  Mais  l'absence  des 
relevés  mortuaires  des  trois  dernières  villes  est  venue  gâter  cette  partie 
de  notre  plan.  Nous  avons  néanmoins  conservé  ce  tableau,  pour  appder 
l'attention  des  autorités  sur  la  nécessité  de  veiller  à  ce  que  les  relerà 
soient  faits  exactement.  ' 

REMEDES. 

Dans  la  première  partie  de  notre  rapport,  nous  avons  exposé  d'une 
manière  complète  l'état  des  rivières  et  des  cours  d'eau  des  deux  graudci 
i  vallées  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble^  et  nous  avons  discuté  en  détail  les 

Hi*  causes  qui  les  ont  amenés  à  leur  état  actuel  d'impureté;  il  nous  reste 

%^  maintenant  à  considérer  les  différents  moyens  à  employer,  soit  poar 

j  faire  disparaître  ces  causes,  soit  pour  en  combattre  les  mauvais  effeti 

i;  Toutefois,  avant  de  nous  engager  dans  cette  discussion,  il  est  boni 

rappeler  ici,  d'une  manière  sommaire,  les  inconvénients  auxquels  no© 
cherchons  à  porter  remède. 

Il  y  a  d'abord  la  présence  de  matières  solides  jetées  dans  lesoofl* 
]'ir  d'eau  :  cendres  plus  ou  moins  fines,  bois  de  teinture  épuisés  et  ordare 

provenant  du  balayage  de  la  voie  publique . 

En  second  lieu  vient  la  pollution  de  l'eau  des  rivières  par  les  c* 
d'égout,  et  surtout  par  ce  qui  constitue  la  partie  la  plus  infecte  dt  * 
eaux  d'égout,  les  matières  fécales. 

En  troisième  lieu,  il  y  a  la  pollution  des  eaux  parles  déchets  liqiû<J* 
des  fabriques,  pollution  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sous  diffère»*' 
titres. 
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Tous  ces  maux  proviennent  de  Tu  sage  ou  de  F  abus  que  Ton  fait  des 
rivières  ou  des  eaux  qu'elles  reçoivent.  Mais,  dans  le  cours  de  nos  recher- 
ches, nous  avons  constaté  un  raal  auquelil  est  bien  plus  difficile  déporter 
remède  :  je  veux  parler  de  l'insuffisance  de  la  quantité  d*eau  dont  dis- 
[posent  les  habitants,  comparée  h  leurs  besoins.  Pour  le  moment,  nous 
[n'étudierons  que  les  méthodes  propres  à  remédier  aux  maux  des  trois 
I premières  catégories,  et  nous  laisserons  pour  plus  tard  la  question  de 
[rapprovisionnemeut  des  eaux. 

I  Le  premier  sujet  de  plainte  est  la  présence  d'une  masse  énorme  de 
matières  solides  jetées  dans  les  cours  d'eau.  Si  nous  considérons  la  quan- 
[tité  énorme  de  charbon  brûlé  en  Angleterre,  en  nous  rappelant  que 
8.000  tonnes  de  charbon  donnent  i.OOO  tonnes  de  cendres,  nous 
t  comprendrons  tous  les  inconvénients  que  présente  cette  masse  de 
I  déchets  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  gens  qui  demeurent  sur  le 
[bord  d'un  cours  d'eau  ou  dans  son  voisinage  soient  tentés  de  se  servir  de 
■  la  rivière  comme  du  moyen  le  plus  commode  de  se  débarrasser  de  ces 
I  4ébris.  Mais  cette  pratique  a  pour  résultat  de  porter  ces  matières 
I  gênantes  d'un  point  de  la  rivière  à  un  autre^  d'en  élever  le  fond,  de 
I  rendre  les  inondations  plus  désastreuses  et  d'obstraer  le  chenal. 
I  En  1865,  un  acte  du  Parlement  fut  voté  «  pour  empêcher  robstruc* 
Ition  et  la  pollution  des  eaux  de  la  Mersey,  de  rirwell  et  de  plusieurs  de 
Peurs  affluents,  n  Mais  cette  loi  est  restée  presque  sans  effet,  parce  que 
P^s  administrateurs  de  Brîdgwater,  que  leur  intérêt  à  la  conservation  de 
m  tiavigation  avait  poussés  à  insister  sur  Tadoption  de  cet  acte,  n'ont 
j^rnais  pu  en  obtenir  Tapplication. 

I  Le  remède  nous  semble  ici  assez  simple  :  il  s* agit  uniquement  de 
P^uver  les  moyens  de  faire  exécuter  un  acte  du  Parlement  ;  mais,  en  pra- 
P^lie,  la  chose  n*est  pas  du  tout  aussi  simple  qu'elle  le  paraît,  car  elle 
^tgele  concours  d'mi  corps  exécutif  assez  indépendant  par  sa  position 
f^Hr  ne  tenir  aucun  compte  de  toutes  les  influences  que  les  intéressés  ne 
Flanqueront  pas  de  faire  agir.  Du  reste,  comme  un  corps  du  même 
f'^Tire  sera  nécessaire  pour  remédier  aux  autres  maux  déjà  signalés,  nous 
L^ voyons  à  plus  tard  T examen  de  T organisation  de  ce  corps. 
^H«e  second  mal  dont  on  se  plaint  est  la  pollution  des  rivières  ]>ar  les 
^Bx  d'égout  des  villes  et  par  les  eaux  impures  des  fabriques.  C'est  là, 
I  fond,  ce  qui  est  le  plus  nuisible,  car,  lors  même  qu'on  réussirait  k 
^H[>êGher  entièrement  de  jeter  des  matières  solides  dans  les  rivières, 
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l'état  de  leurs  eaux  ne  serait  pas  sensiblement  amélioré  si  l'on  y  laissait 
gj  toujours  arriver  des  liquides  chargés  d'impuretés.  La  discussion  des 

remèdes  qu'il  est  possible  d*apporter  à  ce  mal  doit  nécessairemenl 
comprendre  toutes  les  méthodes  qui  ont  déjà  été  proposées  pour  j 
arriver,  ainsi  que  les  moyens  déjh  appliqués  là  où  quelque  chose  a  été 
faitdanscesens.  Nousallonsdoncpasserenrevue:  l^'lesdifrérentsmojeoi 
qui  ont  été  proposés  pour  prévenir  la  pollution  des  rivières  ptr  la 
eaux  d'égout  des  villes  ;  2*  les  différentes  méthodes  de  purification  on 
d'amélioration  des  eaux  d'égout  des  villes  ;  3*  les  moyens  par  lesquels  ki 
liquides  impurs  provenant  des  fabriques  peuvent  être  purifiés  atint 
d'arriver  dans  les  cours  d'eau. 


I.  —  Moyens  préventifs. 

Bien  des  moyens  nous  ont  été  proposés  par  lesquels  on  réussit,  dit- 
on,  à  empêcher  les  matières  fécales  de  s'introduire  dans  les  égonts,  «t 
par  conséquent  dans  les  rivières  où  ceux-ci  viennent  se  jeter  ;  msiii 
tous  ces  moyens  Ton  peut  objecter  que  ce  ne  sont  que  des  manièm, 
souvent  compliquées  et  incommodes,  d'arrêter  une  portion  réeUemeit 
assez  faible  des  matières  excrémentitielles  que  les  rivières  reçoÎTcnt  à 
fl  l'état  liquide. 

Parmi  ces  moyens,  nous  citerons  la  fosse  d'aisances  ordinaire  et  li 
FOSSE  A  cendres,  avec  quelques-unes  des  modifications  qui  y  ont  été 
apportées  depuis  que  l'attention  des  autorités  a  été  appelée  sur  rctiti« 
ces  réceptacles  ordinaires  d'ordures.  Nous  n'aurions  même  pas  besoô 
d'insister  sur  le  peu  d'eflScacité  de  cette  manière  de  traiter  les  matiiitf 
fécales,  si  elle  ne  comptait  de  nombreux  partisans  parmi  les  autoriltf 
d'un  grand  nombre  de  villes  du  comté  de  Lancastre.  La  condition  ^ 
laquelle  se  trouvent  les  rivières  et  les  cours  d'eau  des  régions  on  «• 
réceptacles  d'ordures  prédominent  démontre  avec  évidence  que  cft* 
manière  de  traiter  les  excréments  humains  est  impuissante  à  gan** 
les  rivières   des   matières  fécales.  En  effet,   la  fosse  d*aisaDces  • 
reçoit  qu'une  partie,  et  la  moins  nuisible,  des  matières  excréktf;* 
plus  grande  partie  de  l'urine  et  toutes  les  eaux  ménagères  se  recto* 
directement  à  régout  ;  et  comme  les  eaux  de  pluie  pénètrent  diasl* 
fosses  à  cendres,    sauf  quelques-unes  de  construction  toute  wo»^ 
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elles  doivent  agir  sur  la  partie  soluble  îles  matières  solides  et  Ten- 
traioer  dans  régout  par  le  tuyau  qui  existe  presque  toujours  de  la 
fosse  à  régout.  Il  est  vrai  que  dans  certaines  villes  les  fosses  à  cendres 
ne  coniiuuniqucîit  pas  avec  les  égouts  et  ne  sont  en  réalité  que  de  véri- 
tables puisards  agrandis  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions,  et  l*état 
des  rivières  dans  le  voisinage  de  ces  villes  n'est  pas  notablement  plus 
satisfaisant  qu'autre  part. 

Si  donc  les  fosses  d*aisances  et  les  fosses  h  cendres  ne  réussissent  pas 
à  empêcher  les  matières  fécales  d'arriver  jusqu'aux  cours  d'eau,  toutes 
leurs  modifications,  —  système  à  terre  sèche  de  Moule,  système  de 
Goux,  etc.,  —  que  nous  décrirons  rapidement,  telles  que  nous  les  avons 
vues  fonctionner,  sont  sujettes  au  même  inconvénient.  Tous  ces  systèmes 
ne  sont  destinés  qu'à  recevoir  les  excréments  solides  mêlés  avec  l'urine 
expulsée  en  même  temps  que  ceux-ci  ;  ce  ne  sont  en  réalité  que  des 
moyens  de  neutraliser  momentanément  une  partie  des  déjections  hu- 
maines, de  manière  à  permettre  de  les  conserver  dans  les  demeures 
jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  en  être  emportées.  Dans  certains  systèmes, 
on  se  propose  de  conserver  les  matières  fécales  dans  un  état  qui  permette 
de  les  utiliser  comme  engrais  ;  dans  d'autres,  on  cherche  seulementù  neu- 
traliser la  mauvaise  odeur,  et  rapplicntion  de  la  substance  désinfectante 
»e  fait  par  des  moyens  mécaniques  fort  ingénieux. 

Nous  parlerons  d'abord  des  essais  qui  ont  été  faits  pour  perfection- 
ner la  fosse  d'aisances  et  la  fosse  à  cendres  en  les  faisant  communiquer 
d'une  manière  plus  directe,   afin   d'absorber  une  grande   partie  des 
matières  liquides  qui  s'écoulent  maintenant  par  filtration*  Dans  ce  but, 
le  Conseil  de  la  ville  de  Manchester  recommande  de  mettre  la  fusse  à 
cendres  sous  le  même  toit  que  la  fosse  d'aisances,  en  munissant  la  pre- 
^  mière  d'une  grille  latérale  à  travers  laquelle  on  jette  les  cendres  de  la 
[maison,  de  manière  à  les  diriger  sur  les  ordures  situées  au-dessous;  en 
finême  temps,  cette  grille  retient  tous  les  débris  trop  gros.  M.  Beech  a 
[imaginé,  dans  le  même  but,  une  disposition  qui  a  été  adoptée  dans  une 
[des  rues  les  plus  pauvres  de  Manchester:  — en  avant  et  au-dessous  du 
ége  des  latrines  est  laissé  un  espace  sous  lequel  on  jette  les  cendres  de 
^maison,  lesquelles  viennent  nécessairement  tomber  juste  où  il  faut, 
Lp^cher  et  le  siège  sont  tous  deux  à  charnières  et  peuvent  se  relever 
iqu*on  vient  vider  la  fosse.  Toutes  les  matières,  sèches  et  liquides, 
Jurs  jetées  directement  dans  la  rue,  et,  lalogg^me  fois  vidée,  le 


—  24  -^ 

plancher  et  le  siège  s'abaissent  et  sont  remis  en  place  sans  avoir  étéalîi  ] 
pendant  Topération. 

Mais  les  seuls  procédés  qui  puissent  être  présentés  Comme  ob¥iiil| 
d'une  manière  complète  à  la  pollutiou  des  rivières  par  les  eaui  Sipm 
des  villes  sont  ceux  qui  enlèvent  directement  des  maisons  la  tfltalitf) 
des  excréments  humains.  Mais,  nous  l'avons  dit,  il  faut  recomialtKtortj 
d'abord  que  ces  procédés  ne  remplissentjamais  leur  but.  Ils  ne^'appli-j 
quent  qu'aux  matières  des  cabinets  d^aisances  ;  toutes  les  autres  din 
ménagères,  qu'elles  viennent  des  chambres  ou  du  blanchissage,  foui 
jetées  par  Tcvier  ou  Tégout  de  la  cour^  d'où  elles  passent  dans  le  œtn 
d'eau  le  plus  voisin, 

CABrNETs  A  TEREE  SECHE.  —  Les  latrincs  diteâ  h  terre  sèch«  i 
assurément  les  meilleures  ;  ce  sont  sans  doitte  les  plus  faciles  à  nettoya 
Nous  avons  pu  nous  en  convaincre  h  Fhospice  d'aliénés  de  BroailmtHfj 
ou  l'on  a  installé  un  grand  nombre  de  cabinets  à  terre  sèche,  qui  foi 
tionnent  à  la  satisfaction  de  M,  le  docteur  Meyer,  médecin  de  kmaisoi 
A  la  |)rtson  de  Wakefîeld  aussi,  toutes  les  cellules  du  bas  sont  nninieii 
latrines  à  terre  sèche,  et,  quoique  ces  cellules  eussent  une  odeur  i 
renfermé  parfaitement  appréciable  (les  prisonniers  y  étaient  r^tés  \ 
tard  qu'à  Fordinaire  le  jour  de  notre  visitcj,  il  était  impossible  i) 
constater  une  mauvaise  odeur  du  genre  de  celle  qu*on  aurait  pu  cndndre. 
Toutefois  on  n'a  pu  appliquer  ce  système  qu'aux  cellules  d'hommes, 
dans  lesquelles  il  y  a  des  vases  spéciaux  destinés  à  recevoir  Turine.  Li 
terre  dont  on  se  sert  à  la  prison  de  Wakefîeld  est  séchée  dans  un  four 
et  mise  chaque  semaine  dans  les  latrines.  Dès  que  les  récipients  sont 
pleins,  on  les  enlève  et  on  en  porte  le  contenu  sous  un  hangar  pour  le 
retourner  et  le  pulvériser  :  cette  poudrette  sert  d'engrais  pour  le  jardin 
de  la  prison.  A  Hait  on,  joli  petit  village  de  50  à  60  chaumières,  situé 
dans  le  comté  de  Buckingham,  la  terre  crayeuse  du  bord  de  la  route  «51 
employée  avec  succès  dans  les  cabinets  à  terre  sèche  appartenant  i 
chaque  chaumière.  Cette  terre,  d'abord  tamisée,  est  séchée  dans  ucfoor 
carré  d'environ  trois  mètres  de  côté  :  c'est  une  dépense  de  36  hectolitï* 
de  coke  par  an  pour  les  50  maisons  du  village .  Une  fois  chaude  et  sèche, 
la  terre  est  mise  dans  une  hotte  pratiquée  dans  le  mur  postérieur  de 
chaque  cabinet,  laquelle  en  contient  environ  27  kilogr.,  quantité  suffi- 
sante pour  10  selles.  Le  fond  de  la  fosse  est  enduit   de  ciment,  J« 
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manière  k  retenir  les  matières  liquides  aussi  bien  que  les  solides  ;  le 
siège  est  k  charnières  et  à  ressort,  de  manière  que  quand  l'occupant  se 
lève,  la  hotte  s'ouvre  et  laisse  tomber  dans  la  fosse  environ  700  gram- 
mes de  terre.  Nous  nous  sommes  rendus  un  soir  au  village,  sans  que 
notre  venue  eût  été  annoncée  d'avance,  et  nous  avons  examiné  une 
vingtaine  de  maisounettes  :  tout  y  était  aussi  propre  que  possible,  sans 
la  moindre  mauvaise  odeur.  Siège  et  plancher,  botte  et  fosse,  tout  était 
propre;  ou  ne  voyait  pas  autre  chose  qu'un  amas  de  terre  blanche  et 
sèche,  et  l'on  ne  sentait  absolument  aucune  odeur.  En  outre,  on  nous  dit 
que  la  fosse»  vidée  trois  ou  quatre  fois  par  an,  fournit  une  substance 
qui,  laissée  en  tas  pendant  quelques  mois  sous  un  hangar,  est  remise 
au  four  et  peut  servir  une  seconde  fois,  L*an  dernier,  les  latrines  des 
50  maisons  ont  donné  70  tonnes  de  substance  ;  sur  cette  quantité,  âO 
tonnes  avaient  servi  deux  fois,  de  sorte  que  10  tonnes  seulement  ont 
pu  être  employées  comme  engrais»  Cet  engrais  est  excellent  et  a  donné 
une  abondante  récolte  d'herbe. 

Mais^  dans  tous  ces  cas,  les  eaux  ménagères  ne  sont  pas  jetées  dans  la 
fos&e;  en  outre,  le  succès  dépend,  non  de  ceux  qui  se  servent  des  la- 
trines, mais  d'un  fonctionnaire  chargé  d'y  veiller  et  de  les  tenir  propres, 
A  Halton  même,  il  y  a  un  homme  chargé  spécialement  de  s'occuper  du 
four,  de  la  provision  de  terre  séchée,  de  Vapprovîsionnement  de  la 
hotte  de  chaque  cabinet,  et  enfin  des  vidanges.  Dans  d'autres  endroits, 
nous  avons  vu  installer  des  cabinets  à  terre  sèche  pour  des  paysans 
habitués  à  r ancien  système  de  fosses  d'aisances,  et,  comme  le  nouveau 
système  exige  un  soin  et  une  attention  dont  les  paysans  ^ont 
peu  capables,  les  latrines  deviennent  bientôt  sales  et  infectes.  Si  Ton 
songe,  en  outre,  à  quel  point  toutes  les  difficultés  de  ce  système  s'ac- 
croissent, lorsqu'il  s'agit  de  Tinstaller,  non  plus  dans  cinquante,  mais 
dans  cinquante  mille  familles,  et  de  les  habituer  à  s'en  servir,  on  n'hé- 
sitera pas  à  reconnaître  que  le  système  à  terre  sèche,  quelque  conve- 
nable qu'il  puisse  être  pour  les  institutions,  les  villages  et  les  camps,  ou 
il  est  possible  de  faire  exécuter  des  règlements  particuliers  ou  généraux, 
ne  convient  en  aucune  fiiçon  aux  grandes  villes. 

A  Lancastre,  cependant,  un  propriétaire  des  environs  de  la  ville, 
M.  W.-J,  Gamett,  de  Quemraore  Park,  a  entrepris  de  faire  les  vidanges 
de  la  ville  par  un  système  qui  n'est  autre  chose  qu'une  modification  du 
.eut,  et  de  traiter  toutes  les  matières  rejetées  par  la  maison 
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d'après  le  système  de  la  terre  sèche.  Toutes  les  matières  fécales  d'un 
grand  nombre  de  maisons  sont  emportées  périodiquement,  et  même  tons 
les  jours,  dans  des  récipients  ad  hoCy  et,  en  payant  un  penny  {\  0  centimes) 
par  maison  et  par  semaine,  on  obtient,  dit-on,  les  eaux  sales  de  la  mûson 
ainsi  que  le  reste-  Ce  système  est  appliqué  à  près  du  dixième  de  la  yille. 
Une  provision  de  terre  est  apportée  chaque  jour  et  jetée  dans  les  fosses, 
et,  quand  celles-ci  sont  pleines,  les  matières  sont  portées  à  un  dépôt  où 
on  les  mêle  à  d'autres,  composées  en  partie  des  immondices  des  mes  et 
de  cendres;  on  empile  ensuite  le  mélange  sous  un  hangar  situé  sur  une 
ferme  près  de  la  ville,  et  l'on  arrose  le  tout  deTurine,  qui  a  été  recueillie 
à  part. 

Un  échantillon  de  ce  mélange ,  pris  par  nous  et  analysé  dans  notre 
'  laboratoire,  a  donné  sur  100  parties  : 

Matières  organiques  et  ammoniaque,  contenant  0,207  d'azote  en  com- 
binaison        6,671 

Matières  minérales,  contenant  0,326  d'acide  phosphorique.     66,782 

Eau 26,547 

Total.  .  .  100,000 

Ces  chiffres  indiquent  un  rendement  réel  bien  inférieur  à  celui  auquel 

nous  nous  attendions  à  première  vue  ;  la  petite  quantité  d'azote  en 

■- "j;  combinaison  démontre  qu'une  grande  partie  de  l'urine  se  décompose,  U 

!j-  semble  aussi  que  Ton  ait  ajouté  aux  matières  fécales  une  quantité  exa- 

■'5  gérée  de  terre,  puisque  plus  de  93  pour  100  de  l'engrais  se  composent 

yf  de  matières  minérales  presque  inertes  et  d'eau. 


:•  Système  Eurêka.  —  Il  faut  dire  ici  quelques  mots  d'un  mode  de 

traitement  des  matières  fécales  qui  a  été  appliqué  il  y  a  quelques  années 

E^:^  à  Hyde,  près  de  Manchester,  quoiqu'il  ait  été  abandonné,  à  cause  dff 

r  inconvénients  que  présentait  pour  les  voisins  la  fabrication  de  lapoo- 

l  drctte  et  aussi  à  cause  du  peu  de  bénéfices  qu'elle  donnait.  Nous  n'avons 

-,  donc  pas  eu  occasion  de  l'examiner  par  nous-mêmes.  Voici  la  descriptk» 

16^  qu'en  donnent  M.  J.-B.  Lawes,  membre  de  la  Société  royale,  et  IcdiK- 

!*f  teur  J.-H.  Gilbert^  membre  de  la  Société  royale  (1)  : 


t! 


(1)  Notes  on  ihe  composition,  value  nnd  utilizalion  of  Toivn  Sewûge,  extrait  du  Jmné'' 
la  Société  chimique,  mare  et  avril  1869.  (Harrison  et  ûls,  S^Martin's  laie.) 
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»  II  y  a  quelques  années,  une  Coni}>agtiie  a  entrepris  d'appliquer  ici 
le  système  dit  Eurêka.  Elle  a  raïs  aux  cabinets  d'aisances  de  presque 
toutes  les  maisons  des  caisses  faites  exprès,  de  sorte  qull  n'est  pour 
ainsi  dire  pas  resté  un  seul  cabinet  où  Ton  se  servît  d'eau  dans  toute  la 
localité.  Un  mélange  désinfectant  ou  désodorant  est  versé  dans  la  caisse 
avant  sa  mise  en  place,  et  la  caisse  est  changée  au  bout  d'un  certain 
nombre  de  jours,  suivant  le  nombre  des  personnes  appartenant  a  chaque 
maison;  il  est  convenu  qu'on  ne  jettera  dans  le  récipient  ni  eaux  sales 
ni  autres  substances  que  des  malières  fécales*  Lorsqu'on  enlève  les 
caisses,  on  les  ferme  hermétiquement  et  on  les  transporte  dans  des  voi- 
tures fermées  à  une  fabrique  de  poudrette  située  près  de  la  ville*  Là,  les 
matières,  après  avoir  été  l»ien  méhmgées,  sont  tamisées  pour  en  séparer 
les  chiffons,  qu'on  lave  et  que  l'on  vend  aux  papeteries.  On  ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  substance  désinfectante ,  et  Ton  concentre  par 
distillation  ;  Teau  distillée  ainsi  obtenue  est  vendue  aux  teinturiers  et  aux 
blanchisseurs.  Le  résidu  ainsi  épaissi  est  alors  mêlé  avec  des  cendres  de 
charbon  de  terre,  que  Ton  recueille  dans  les  maisons  dans  des  barils 
ad  hoc  et  que  Ton  brûle  une  seconde  fois  dans  uti  fourneau  à  réverbère 
avant  de  les  réduire  en  poussière  fine.  Lorsque  nous  avons  visité  llyde 
en  1863,  nous  avons  trouvé  que  le  mode  d'enlèvement  et  de  préparation 
adopté  ne  donnait  que  fort  peu  d'odeur  dans  le  voisinage,  et  les  parti- 
sans de  ce  système  ont  soutenu  que  soîi  adoption  avait  eu  de  bons  résul- 
tats au  point  de  vue  sanitaire;   toutefois,  ces  faits  étaient  contestés 
môme  à  cette  époque.  Les  objections  portaient,  non  sur  le  mode  d'en- 
lèvement, mais  sur  rétablissement  de  la  fabrique  si  près  de  la  ville. 
Mais,  quel  qu*ait  été  d'ailleurs  le  succès  du  mode  d^enlèvement  au  point 
de  vue  de  l'odeur  et  de  la  salubrité,  le  procédé  de  fiibrication  semble 
malheureusement  ne  donner  que  des  résultats  peu  satisfaisants  au  point 
de  vue  de  la  valeur  de  Tengrais,  du  moins  autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  les  résultats  de  Tanalyse  faite  à  Ro/hamsted  d'un  échantillon 
de  cet  engrais  pris  à  la  fabrique  même.  Cet  échantillon  ne  contenait  que 
de  {  à  2  jiour  100  d'ammoiuaque.  Un  tel  engrais,  qui  pourrait  sans 
doute  rendre  des  services  en  en  mettant  un  grand  nombre  de  tonnes  par 
hectare,  ne  vaudrait  évidemment  pas  plus  que  les  &ais  de  transport  à 
une  distance  de  quelques  kilomètres.  Outre  que  les  matières  vraiment 
fertilisantes  sont  étendues  d'une  fort  grande  quantité  de  cendres,  il  suffit 
de  connaître  les  habitudes  des  habitants  de  l'endroit  pour  comprendre 
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comment  il  se  fait  que  cet  engrais  contienne  si  peu  d'ammoniaque;  en 
effet,  il  est  évident  que  les  récipients  ne  reçoivent  guère  que  Turine 
expulsée  une  fois  par  jour  avec  les  matières  fécales,  et  que  cette  faible 
quantité  seulement  se  retrouve  dans  Tengrais  ainsi  recueilli  et  préparé.  > 
Cette  méthode  a  fini  par  être  abandonnée,  pour  les  deux  raisons 
données  par  MM.  Lawes  et  Gilbert. 

Le  SYSTÈME  Goux,  décrit  en  détail  dans  le  volume  II,  Témoignages 
recueillis^  4*  partie,  est  assez  analogue  au  précédent  et  n'en  diffère  guère 
que  par  le  mode  de  traitement  des  matières.  Au  lieu  de  les  faire  dessé- 
cher par  la  chaleur,  on  les  laisse  fermenter  avec  la  substance  siccative  et 
absorbante  employée  pour  les  recueillir.  Les  matières  sont  recueillies  de 
maison  en  maison,  dans  des  récipients  garnis  d'une  couche  de  substance 
absorbante,  lesquels  récipients  sont  emportés  dès  que  cela  devient  néces- 
saire. Arrivés  au  dépôt,  ils  sont  vidés  et  remportés  pour  servir  de  nouveau; 
quant  au  contenu,  matières  fécales,  liquides  et  substance  absorbante, 
le  tout  est  retourné  ensemble.  Chacun  des  récipients  ou  baquets  est 
rempli,  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  de  poussière,  de  débris  de  paille, 
de  balayures,  de  cendres  ou  d'autres  matières  absorbantes.  Un  cône  de 
diamètre  plus  petit  que  le  baquet  est  ensuite  passé  sur  cette  couche,  et 
l'espace  libre  laissé  entre  le  cône  et  les  parois  du  baquet  est  également 
rempli  des  mêmes  substances  absorbantes.  Le  cône  est  ensuite  enlevé,  et 
le  baquet  est  porté  dans  les  latrines  et  mis  en  place.  Tous  les  jours,  on 
porte  à  la  fabrique  environ  un  cinquième  des  baquets,  lesquels  sont  reni- 
placés  par  des  baquets  vides.  Le  contenu  est  réuni  sur  une  surface 
plane;  on  y  joint  un  peu  d'acide  sulfurique,  et,  après  une  certaine  fer- 
mentation qui  détruit  les  substances  fibreuses,  le  tout  devient  un  engnûî 
homogène,  sans  mauvaise  odeur,  mais  faible,  auquel  on  peut  appliquer 
ce  que  MM.  Lawes  et  Gilbert  disent  de  l'échec  du  système  Eurêka.  Nou> 
avons  vu  fonctionner  ce  système  à  Rochdale  ;  au  mois  d'août  1869, 
d'après  le  rapport  du  Comité  sanitaire  du  Conseil  de  ville  qui  dirigeait  les 
expériences,  il  y  avait  dans  cette  ville  342  latrines  disposées  de  la  sorte. 

11  ne  faut  pas  oublier,  lorsqu'on  étudie  ces  expédients,  qu'ils  ne  s*ap- 
I  ■  -  pliquent  qu'à  une  partie  des  matières  excrémentitieUes,  et  que,  même 

pour  la  partie  de  ces  matières  dont  ils  s'occupent,  ils  dépendent  telle- 
''  '  ment  d'une  surveillance  et  d'une  direction  efficaces,  que,  toutes  les  foi? 

qu'ils  sont  mis  en  pratique  par  la  moyenne  des  gens,  ils  échouent.  En 


I-:. 


i 
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outre,  la  fréquence  de  ces  enlèvements  de  matières  infectes  emportées  à 
la  main,  quelquefois  en  traversant  les  maisons,  presque  inévitablement 
sous  les  yeux  et  le  nez  des  habitants  de  ces  maisons,  répugne  à  nos 
habitudes  domestiques,  comme  inspirant  le  dégoût^  truelle  que  soit  d'ail- 
leurs rimportance  du  but  économique  que  l'on  veut  atteindre»  Cette 
méthode  ne  peut  jamais  réussir  complètement,  et,  si  on  la  compare  à 
l'emploi  de  Teau,  la  moyenne  des  chefs  de  maison  condamneront  infailli- 
blement la  première,  comme  manquant  de  propreté  et  désagréable. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  procédés  que  Ton  peut  appeler  pré- 
veniifs  suffit  pour  prouver  qu'ils  sont  insuffisants  pour  empêcher  la  pol- 
lution des  cours  d'eau;  il  va  sans  dire  qu'ils  ne  sauraient  exercer  au- 
cune action  sur  les  eaux  déjà  polluées. 

Passons  maintenant  aux  procédés  qui  ont  pour  but  de  purifieriez  eaux 
d'égout 

II,  —  PUUÏFÏCATION  DES  EAUX  B'ÉCÛUT. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  et  d'autres  spécialistes  se  sont  cccupës 
de  la  purification  des  eaux  d'égout,  depuis  dix  ou  quiuze  ans  ;  divers 
procédés,  quelques-uns  fort  savants  et  fort  ingénieux,  ont  étc  proposés 
Dtir  traiter  ces  eaux  impures»  Nous  avons  pu  voir  appliquer  sur  une 
grande  échelle  plusieurs  des  procédés  qui  semblaient  avoir  le  plus  de 
chances  de  succès  et  qui  tous  rentrent  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois 
catégories  suivantes  : 

l*  Traitement  par  les  substances  chimiques  ; 

2*  Filtration  ; 

3*  Irrigation* 


1**  Purification  des  eaux  d'égoat  par  des  snljsiaiicea  chimiques. 

La  valeur  des  éléments  constitutifs  des  eaux  d'égout  offre  aux 
chimistes  une  mine  de  richesses  qui,  malgré  des  échecs  multipliés,  les  a 
constamment  poussés  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  extraire  sous 
une  forme  portative  et  dont  on  pût  tirer  parti. 

Les  principaux  ingrédients  utiles  des  eaux  d'égout  sont,  eu  premier 
lieu,  les  différentes  combinaisons  de  Tazote,  et,  en  second  lieu,  Fucide 
phosphorique.  La  quantité  de  ces  éléments  contenue  en  dissoluUon  dans 
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100  tonnes  d'eaux  d*égout  ordinaires  représente  une  valeur  d'euTiron 
18  francs,  tandis  que  les  matières  en  suspension  ne  donnent  qu'environ 
2  fr.  50. 

Il  est  assez  facile  de  séparer  les  matières  en  suspension  par  la  filtrt- 
tion  ;  mais,  comme  ces  matières  ne  représentent  pas  tout  à  fait  un 
septième  des  éléments  dont  on  peut  tirer  parti,  ce  procédé,  quoique 
simple,  n'a  jamais  été  rémunérateur-,  de  plus,  comme  il  laisse  encore 
une  quantité  considérable  de  matières  organiques  putrescibles  en  disso- 
lution, la  seule  séparation  des  matières  en  suspension  dans  les  eanx 
d'égout,  quoiqu'elle  tende  évidemment  à  atténuer  le  mal,  ne  produit 
aucune  diminution  efficace  des  propriétés  nuisibles  du  liquide.  Les 
chimistes  se  sont  donc  occupés  principalement  des  éléments  solubles  des 
eaux  d'égoùt;  ils  se  sont  proposé,  soit  de  précipiter  à  Tétat  solide  les 
ingrédients  utiles,  mais  infects  de  ces  eaux,  de  manière  à  les  transformer 
en  engrais  portatif,  soit  de  leur  enlever  leur  mauvaise  odeur  au  moyen 
de  désinfectants.  Bien  que  ces  opérations  aient  réussi  dans  une  certaine 
mesure,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  purifier  entièrement  les  eaux 
d'égout  ordinaires,  de  manière  à  permettre  de  les  déverser  sans  incon- 
vénient dans  les  cours  d'eau.  Nous  sommes  arrivés  à  cette  conclusion, 
et  en  observant  les  effets  de  pollution  produits  par  les  eaux  d'août 
purifiées  par  des  moyens  chimiques  sur  les  cours  d'eau  dans  lesquels  elles 
â|  .  se  rendaiçnt,  et  en  constatant  par  l'analyse  chimique  la  quantité  de 

\^l  matières  organiques  putrescibles  restant  encore  dans  les  eaux  d'égout 

soi-disant  purifiées. 

Voici  la  description  des  procédés  de  la  catégorie  chimique  : 


1 


f?- 


v' 


(a)  Traitement  par  la  chaux.  —  L'idée  première  de  ce  procédé  i 
probablement  été  empruntée  à  la  méthode  ingénieuse  du  docteurClark. 
d'Aberdeen,  pour  adoucir  certaines  eaux  dures.  Elle  a  été  appliquée  sur 
une  grande  échelle  aux  eaux  d'égout  à  Toitenham,  pour  la  fabrication 
du  guano  d'égout  de  Toltenham,  à  Btackburn  et  surtout  à  I^icesier,  pour 
produire  l'engrais  connu  sous  le  nom  de  briques  de  Leicester.  Dans  oc» 
différents  endroits,  l'insuccès  a  été  complet,  tant  au  point  de  vue  de  h 
valeur  de  l'engrais  qu'à  celui  de  la  purification  des  eaux  d'égout. 

Nous  avons  vu  appliquer  le  procédé  une  fois  à  Blackbum  etdeui  fois 
à  Leicester,  où  il  fonctionne  encore  et  où  les  appareils  employés  wot 
excellents. 
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Daus  les  deux  fabriques,  les  eaux  trégout  étaiï^iit  luiu  fFûtre  assez 
purifiées  pour  pouvoir,  après  rapplicatiou  du  procédé,  être  déversées 
sans  inconvénient  dans  une  rivière,  A  Blacltburn  surtout,  la  rivière, 
au-dessous  de  l'endroit  où  elle  reçoit  les  eaux  traitées  par  la  chaux, 
était  absolument  infectée  par  les  matières  en  putréfaction,  Voîcî  la  note 
prise  par  nous  lors  de  notre  visite  :  «  Rivière  noirâtre,  tourbeuse, 
d*où  se  dégagent  les  gaz  les  plus  infects,  avec  des  masses  noires 
dtî  matières  putrides  flottant  à  lu  surface.  » 

L'opération  est  des  plus  simples  :  à  Leicester,  on  mêle  aux  eaux 
d'égout,  telles  qu'elles  arrivent  à  la  fabrique,  unecerttdne  quantité  de 
lait  de  chaux;  le  mélange  est  alors  violemment  agité  par  des  appareils 
convenables,  tandis  qu'il  se  rend  à  de  grands  réservoirs  de  précipitation, 
au  fond  desquels  se  dépose  une  grande  quantité  de  boue  éminemment 
putrei^cible.  Le  liquide  qui  surnage  est  relativement  clair,  quoique  en- 
core nu  peu  laiteux,  et  on  le  laisse  écouler  ainsi.  Le  fond  des  réservoirs 
de  dépôt  forme  deux  plans  inclinés  qui  se  réunissent  à  une  rigole  cen- 
trale dans  laquelle  des  augetsfixésà  une  chaîne  sans  fin  élèvent  la  boue 
jusqu'à  un  tuyau  de  déversement  qui  la  conduit  a  des  fosses  où  elle  sèche 
lentement,  en  partie  par  évaporutiun  et  en  partie  par  Tabsorption 
qu'exerce  le  sol  environnant. 

Nous  avons  pris  des  échantillons  des  eaux  d'égout  avant  et  après  le 
traitement  par  la  chaux  ;  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  le  résul- 
tat de  l'analyse  de  ces  échantillons  : 

TIIAITBMEMT    PAR    LX    CBAUI    DES    BAUX   O'saOUT  0E   BLACKBU&N   BT    OK   LBtCBSTBIl. 

fiésultati  donnés  par  VanaUjte  $ur  lOO.DOU  partitt. 
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Mais,  lors  de  notre  seconde  visite  à  Leicester,  nous  avons  soumis  k 
procédé  par  la  chaux  à  des  recherches  bien  plus  minutieuses^  en  le  corn- 
parant  à  un  autre  procédé  chimique,  celui  de  SiUar;  il  sera  commode,  par 
conséquent,  de  rapprocher  les  résultats  de  ces  deux  séries  d^expériences. 

(6)  Traitement  par  le  procédé  Sillar,  dit  procédé  ABC.  —  Voici  la 
description  de  ce  procédé  par  ses  propriétaires,  MM.  W.  C.  et  B.  G. 
SillaretW.  G.  Wigner: 

«  Nous  ajoutons  aux  eaux  d'égout  que  nous  voulons  purifier  un  mé- 
lange composé  des  substances  suivantes  :  alun,  sang,  argile,  magnésie  oa 
un  de  ses  composés,  plutôt  le  carbonate  ou  le  sulfate,  manganate  de  po- 
tasse ou  quelque  autre  composé  du  manganèse,  argile  brûlée,  chlorure  de 
sodium,  charbon  animal^  charbon  de  bois  et  cqlcaire  magnésien.  Parmi 
ces  substances,  le  composé  de  manganèse,  l'argile  brûlée,  le  chlorure  de 
sodium  et  le  calcaire  magnésien  ne  sont  pas  indispensables,  et  U  n'est 
pas  absolument  essentiel  d'employer  à  la  fois  du  charbon  animal  et  du 
charbon  de  bois.  Si  Tun  des  ingrédients  ci-dessus  se  trouve,  par  une 
cause  quelconque,  exister  en  quantité  suffisante  dans  les  eaux  d'égout,  il 

œva  sans  dire  qu'on  peut  se  dispenser  de  le  faire  figurer  dans  le  mélange. 
Les  proportions  des  ingrédients  varient  suivant  la  nature  des  eaux  qn'il 
■  s'agit  de  purifier  ;  par  exemple,  en  présence  d'une  grande  quantité 

jjj;  d'urine,  nous  augmentons  la  proportion  d'argile  ;  si  le  liquide  contient 

•'  beaucoup  d'eau,  nous  augmentons  légèrement  la  proportion  d'alun  et  de 

ni^M'  sang  ;  s'il  contient  une  forte  proportion  d'immondices  des  rues,  nous 

ra*^^  mettons  moins  d'argile. 

|!:;  a  Pour  les  eaux  d'égout  ordinaires,  les  proportions  suivantes  oot 

'l'-  donné  de  bons  résultats  : 

';  Alun 600  part. 

■'■  Sang 1 

I  Argile 1.900 

Magnésie 5 

■  Manganate  de  potasse.         10 

«  Ces  substances,  préalablement  mêlées  ensemble,  sont  ajoutées  ani 
eaux  d'égout  qu'il  s'agit  de  purifier,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  additioa 
du  mélange  ne  donne  plus  de  précipité.  La  quantité  nécessaire  est  d'en- 
viron 400  grammes  du  mélange  par  mètre  cube  d'eau  d'égout.  Dans  bî« 
des  cas,  il  vaut  mieux  ajouter  un  peu  d'eau  au  mélange  et  le  verser  i. 


Argile  brûlée 

25  part. 

Chlorure  de  sodium. . 

iO 

Charbon  animal 

15 

Charbon  de  bois 

20 

Calcaire  magnésien. . 

2 

l'état  liquide  dans  les  eaux  sur  lesquelles  on  opère.  11  faut  bien  mélanger 
le  tout,  et  laisser  déposer  dans  des  réservoirs  de  précipitation.  La  plus 
grande  partie  des  impuretés  organiques  et  d'autre  nature  se  séparent 
immédiatement  sous  la  forme  de  gros  flocons  qui  tombent  promptement 
au  fond,  laissant  une  eau  limpide  et  sans  odeur,  ou  très-près  de  cet 
état.  On  peut  alors  déverser  cette  eau  dans  une  rivière,  ou  en  disposer 
de  toute  autre  façon,  tandis  que  la  boue  s'accumule  au  fond  du  réservoir. 
Dans  certains  cas,  il  vaut  mieux  n'ajouter  à  Teau  le  composé  de  manga- 
nèse qu'après  que  le  sédiment  produit  par  les  autres  substances  a  eu  le 
temps  de  se  déposer.  Ce  sédiment  peut  précipiter  une  nouvelle  quantité 
d'eaux  d'égout  ;  il  faut  donc  le  prendre  dans  le  réservoir  pour  le  mêler 
aux  eaux  non  encore  précipitées,  et  laisser  le  dépôt  se  produire  comme 
précédemment.  Le  sédiment  peut  servir  cinq  ou  six  fois  de  cette  manière. 
Lorsqu'il  ne  peut  plus  donner  de  précipité  nouveau,  il  faut  Tôter  du 
réservoir  et  le  laisser  sécher  ;  au  milieu  de  la  dessiccation,  on  peut 
ajouter  un  peu  d'acide  —  l'acide  sulfurique  vaut  mieux  —  pour  retenir 
toute  Tammoniaque  à  l'état  de  composé  soluble.  Une  fois  desséché,  le 
sédiment  est  un  engrais  précieux.  » 

Nous  avons  disposé  nos  expériences  à  la  fabrique  d'engrais  de  Lei- 
cesterde  manière  à  traiter  par  la  chaux,  suivant  le  prjocédé  ordinaire 
^6  cette  fabrique,  la  moitié  des  eaux  d'égout,  tandis  que  l'autre  moitié 
^t  soumise  au  procédé  Sillar,  sous  la  direction  des  propriétaires  de  ce 
procédé.  De  cette  façon,  nous  avons  pu  constater  non-seulement  la 
lûesure  dans  laquelle  les  eaux  d'égout  étaient  purifiées  par  la  nouvelle 
Diéthode^  mais  aussi  comparer  à  ces  résultats  ceux  que  donne  l'ancien 
procédé  par  la  chaux  appliqué  à  des  eaux  identiques. 

Ces  expériences  ont  duré  trois  jours.  Le  premier  jour,  nous  avons 
pris  un  échantillon  des  eaux  d'égout  telles  qu'elles  arrivent  à  l'usine  à 

*  h.  30  m.  de  l'après-midi,  et  aussi  des  échantillons  du  liquide  sortant 
^e  l'usine  après  application  du  traitement  par  la  chaux  et  du  procédé 
**^llar,  le  premier  à  5  h.  40  m.  et  le  second  à  6  h.  10m.,  ces  laps  de 
^mps  étant  ceux  reconnus  nécessaires  pour  l'application  de  chacun  des 
^^taprocédés.  Le  second  jour,  nous  av^pns  recueilli  d'heure  en  heure  des 
*^*autillons  d'eau  d'égout  avant  le  traitement,  de  10  heures  du  matin  à 

*  heures  du  soir;  mais,  dans  la  matinée,  un  accident  arrivé  à  une  partie 
*^ appareils  a  dénaturé  certains  résultats,  et  par  conséquent  les  échan- 
tillons, après  traitement,  n'ont  été  pris  que  de  4  à  8  heures  du  soir  pour 

Doc.  àng.  3 
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le  procède  par  la  chaux,  et  de  4  ii  9  heures  du  goir  pour  le  proédé 
Sîllar,  Le  troisième  jour»  tous  les  échuntillous  oui  été  recueillis  d'heure 
en  heure,  de  10  heures  du  matiu  à  o  heures  de  raprcjs-rnidi*  Après  ïioto 
départ  de  Leicester  le  premier  jour,  le  soin  de  recueillir  le&  éehantilloiiâ 
a  été  confié  à  M.  W.  Thuryi  aide  prîucipal  du  laborutoiru  de  la  Cûm- 
mission. 

L'analyse  de  tous  ces  échantillons  a  donné  les  réeultate  suivants: 


I 


EAUX  DtGOnT  DE  LEICESTER. 


EâU£d*^fouUvaiiltrftit«metitJ  lî,  30. 
Eiui  d^îgout  purifiéta  par  11  cbaux, 

5li*i0,,..  ,.,*...  ..,.,..*, 
Eaui  d'égout  pttriQé£ji  ^m  k  muMé 

Smar.6h;i0.*.. 

31  IwSki  f868. 

Eaoi  d'égout  avant  iraiteaieiit,  ùt 
M}  h.  mat.  u  9  h.  soir 

Eaux  dV*pul  pu  ri  liées  par  ladiaui.  âi- 
4  h.  soîfàSh. 

EauK  d'éf  out  Q urinées  par  le  procédé 
Site,  deilj,  5oif  à  U  li . 

1"  août  1868, 

Ëam  d'égoui  avant  traitemest,  de 
10  h.  mal.  à  5  h.  soir 

Km\  d'égoiit  purifiées  ^u  la  ehaïUp  de 
1(1  h.  mat  à  5  h.  soir ... 

Ëau£  d'^gout  iiurifiéfs  par  le  procéda 
Sdlar,  de  10  b.  mat  à  5  fa.  £oîr.. 


5  =  a 


nto 

113.0 
l:i5,0 

108,0 
91.0 
1 10*0 


I 


3,53fi 
S.039 


I 


0,7t» 
0,2*7 


0.717 
0.37J 

0J03 

ÛJ51Î 
02% 


1,650 


1.S00' 
l.HOU 
«.500 


2.000 

i,:>ou 


si  ^f 


II 


Si 


0,(ï21 


Avant  de  chercher  à  interpréter  les  résultats  de  ces  aualjseSy  il  fiwrt 
dire  que  la  quantité  dont  les  eaux  d'égout  sont  chargées  en  matières  di* 
soutes  s^é value  au  moyen  de  deux  déterminations  analytiques,  qui  sont* 
la  quantité  totale  de  matières  solides  en  dissolution,  et  la  quantité  totil* 
d'azote  en  combinaison.  En  comparant  les  nombres  inscrits  sous  ces  à(^ 
titres  au  tableau  précédent  et  fournis  par  les  échantillons  d'eaux  d'é^ 
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avant  traitement  recueillis  chacun  des  trois  jours  qu'ont  duré  nos  expé- 
riences et  aussi  le  jour  de  notre  première  visite  à  Leicester,  —  18  mai 
1868,  —  on  voit  qiie  les  eaux  d'égout  de  cette  ville  sont  bien  au-dessous 
de  la  composition  moyenne,  puisqu'elles  sont  trois  fois  moins  chargées 
que  celles  de  Londres  ;  de  plus,  leur  composition  ne  semble  pas  varier 
entre  des  limites  fort  étendues  : 


COMPOSITION     DBS    BAUX     D'BGOUT    DK    LBICBSTBR. 

Parties  en  poids  sur  100.000  parties. 


ÉLÉMENTS. 

13  mai. 

30  juillet. 

31  juillet. 

— 
!•'  août. 

Quantité  totale  de  matières  solides  en 
dissolution 

107,5 
2,524 

111     « 

2,102 

112    . 

2,229 

108    0 
2,014 

Quantité    totale  d'azote  combiné  en 
dissolution 

Mais,  quoique  la  composition  des  eaux  d'égout,  une  fois  débarrassées 
des  matières  en  suspension^  fût  ainsi  assez  uniforme,  sa  qualité,  le  dernier 
jour  des  expériences,  différait  beaucoup  dételle  des  jours  précédents,  les 
matières  organiques  de  l'échantillon  recueilli  le  troisième  jour  s'étant 
tellement  décomposées  qu'une  grande  partie  de  leurs  éléments  azotés 
s'était  transformée  en  composés  minéraux.  Cette  anomalie  des  eaux 
d'égout  du  r*"  août  ressort  clairement  de  la  comparaison  suivante  des 
quantités  de  carbone  et  d'azote  organiques  contenues  dans  les  différents 
échantillons  d'eaux  d'égout  avant  traitement  par  les  réactifs,  mais 
après  filtration  des  matières  tenues  en  suspension  : 


COUPOSITION     DBS     EAUX     d'ÉGOCT     DE     LEICE8TRR ,     APRES     FILTRATION. 

Parties  en  poids  sur  100.000  parties. 


Carbone  organique. 
Azote  organique. . . 


13  mai. 


2,017 
0,809 


30  juillet. 


3,745 
0,722 


31  jniUet. 


3,536 
0,747 


1"  août. 


2,752 
0,103 


[  ' 


il 


11 
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Sous  le  rapport  de  la  clarification,  les  deux  procédés  ont  donné  des 
résultats  très-considérables  et  à  peu  près  égaux.  Le  premier  jour,  les 
eaux  à  la  sortie  étaient  presque  également  limpides  ;  le  second  jour,  les 
eaux  traitées  par  la  chaux  l'emportaient  d'une  manière  bien  décidée 
sur  leurs  rivales  ;  le  troisième  jour,  au  contraire,  les  eaux  traitées  par 
le  procédé  Sillar  étaient  bien  plus  claires  que  les  autres.  Ces  résultats 
ressortent  de  la  comparaison  suivante  des  quantités  de  matières  en 
suspension  restant  dans  100.000  parties  en  poids  des  eaux  à  la  sortie, 
et  aussi  des  observations  oculaires  faites  pendant  les  expériences  des 
trois  jours  : 

MATIÈRES  TtV  SnSPBMSION. 

Procédé  par  U  chaox.  Procédé  SiUar. 

!•'  jour 6,00  6,12 

2«      »    2,84  4,36 

3'      » 6,56  2,76 

Parmi  les  éléments  solubles  des  eaux  d'égout,  les  plus  importants 
sont  ceux  présentés  dans  le  tableau  des  analyses  sous  les  titres  de 
«  quantité  totale  de  matières  solides  en  dissolution  o ,  a  carbone  orga- 
nique »  et  «  azote  organique  »  ;  le  tableau  suivant  indique  les  change- 
ments opérés  dans  les  quantités  de  ces  trois  éléments  par  l'action  de 
chacun  des  deux  procédés.  Les  chiffres  représentent,  comme  toujours, 
le  nombre  de  parties  en  poids  sur  100  000  parties  en  poids  d'eaui 
d'égout. 

PURIFICATION  OPÉRÉS  PAR  LB  PROCÉDÉ  DB  LA  CHAUX  KT  PAR  CBLCI  DB  SILLAt. 


#; 


VILLE  DE  LEICESTER. 


PROCÉDÉ  PAR  LA  CHAUX. 

Premier  jour 

Deuxième  jour 

Troisième  jour 

PROCÉDÉ  SILLAR. 

Premier  jour 

Deuxième  jour 

Troisième  jour 


Quantité  toUle 

de  matières  solides 

en  dissolution. 


EttleTée. 


i3,0 
2i,0 
il,0 


Ajoutée. 


6,0 
13,0 
J1,0 


Carbone 
organicpie. 


Enlevé. 


0,873 
0,928 
0,519 


0,967 
1,231 
0,713 


Azott  orpBï^- 


Ealeré. 


0,475 
0.407 


0,425 
0.371 


M^ 


U.(^ 


o.m 
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Ces  nombres  font  voir  que,  tandis  que  le  procédé  par  la  cliaux  diminue 
beaucoup  la  quantité  des  matières  en  dissolution  dans  les  eaux  d* égout, 
le  procédé  Sillar  raccroît  d'une  manière  marquée.  Ce  fait  s'explique 
aisément  :  dans  le  procédé  par  la  chaux,  toutes  les  substances  ajoutées 
en  dissolution  sont  reprécipîtées  sous  forme  solide;  mais,  dans  le  procédé 
Sillar,  on  ajoute  des  quantités  considérables  de  matières  chimiques  en 
dissolution,  lesquelles  ne  sont  pas  ensuite  précipitées*  11  est  probable 
aussi  qu'avec  les  deux  procédés  certains  éléments  contenus  dans  les 
matières  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  à  leur  entrée  se  trouvent 
dissous,  tandis  que  d'autres  éléments  déjà  dissous  sont  précipités,  et 
ainsij  en  fin  de  compte,  il  reste  en  dissolution  une  quantité  de  matières 
solides  qui,  avec  la  chaux,  est  moindre,  mais  qui,  avec  le  réactif  de 
Sillar,  est  plus  considérable  que  la  quantité  initiale. 

Les  deux  procédés  diminuent  la  quantité  de  carbone  organique,  et, 
chacun  des  trois  jours,  la  diminution  produite  par  le  procédé  Sillar  a 
été  notablement  supérieure  à  celle  qu*a  donnée  le  procédé  par  la 
chaux. 

Mais  les  substances  qu'il  est  le  plus  important  d'éliminer  des  éléments 
en  dissolution  dans  les  eaux  d'éguut,  ce  sont  les  matières  organiques 
azotées,  parce  que  ce  sont  elles  qui  entrent  rapidement  en  putréfaction 
et  qui  deviennent  ainsi  les  agents  les  plus  actifs  de  la  pollution  des  rivières» 
Ces  substances  sont  représentées  dans  le  tableau  des  analyses  sous  le 
titre  d'azote  organique.  Or,  c'est  justement  ici  que  les  deux  procédés  se 
montrent  impuissants —  bien  que  le  procédé  parla  chaux  ait  un  léger 
avantage  sur  Tautre  —  à  produire  une  purification  qui  permette  de 
déverser  sans  inconvénient  les  eaux  d^égout  dans  une  rivière.  Les  eaux 
d'égout  a  leur  arrivée,  le  troisième  jour,  étaient,  comme  nous  Favons 
dît,  dans  un  état  de  décomposition  fort  avancé,  et  Teffet  produit  par  les 
deux  procédés  sur  ces  eaux  a  été  d'accroître  la  quantité  d'azote  organique 
qu'elles  tenaient  en  dissolution,  c'est-à-dire  que  la  quantité  d*azote  orga- 
nique prisf»  aux  matières  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  et  dissoute 
a  été  plus  grande  que  celle  précipitée  des  matières  en  dissolution  par  les 
réactifs  chimiques  que  Ton  y  a  ajoutés.  En  laissant  de  coté  ce  résultat, 
qui  doit  être  considéré  comme  anormal,  nous  représenterons  dans  le  ta- 
bleau  suivatit  Taraélioration  efiectuée  par  les  deux  procédés  : 


pi 

Té 


II 


lim 
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PROPORTION    P01ÎR   CENT   D*AZOTS   ORGANIQUE   BLIMINS. 


VILLE  DE  LEICESTER. 

Procédé  par  la  clûuu. 

Procédé  SUlar. 

Premier  jour 

Deuxième  iour 

65,79 
54,48 

58.86 
50,07 

II 


Ainsi,  Ton  peut  dire  en  nombres  ronds  qu'en  ce  qui  concerne  les  nm- 
tières  organiques  putrescibles,  l'application  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces 
procèdes  permettrait  de  doubler  la  quantité  d*eaux  d'cgout  purifiées  intro- 
duites dans  une  rivière  sans  en  accroître  la  pollution.  Quoique  ce  résultat 
ne  soit  pas  à  dédaigner,  cependant  il  ne  donne  pas  ce  qu'il  faut  pour 
rendre  à  nos  rivières  polluées  par  les  égouts  un  degré  de  pureté  suffisant 

L'inspection  du  tableau  analytique  (p.  34)  montre  que  les  eaux  qui 
sortent  après  avoir  été  traitées  par  le  procédé  Sillar  contiennent  invarii- 
blement  plus  d  ammoniaque  qu'à  leur  entrée;  ainsi,  le  premier  jour, 
100.000  kilogrammes  d'eaux  d'égout  contiennent  1^,650  d'ammoniaque 
avant  le  traitement  et  "2  kilogrammes  après  le  traitement  ;  le  second  jour, 
l',800  avant  et  2\500  après  traitement;  enfin,  le  troisième  jour. 
2'',250  avant  et  2\500  après  traitement.  La  provenance  de  ce  surcroit 
d'ammoniaque  est  assez  facile  à  trouver  :  d'abord  i'alun  entre  pour  une 
grande  part  dans  la  composition  du  réactif  Sillar,  et  comme  presque  tout 
Talun  que  l'on  fabrique  maintenant  est  de  Talun  ammoniacal,  contenant 
3,7  pour  100  d'ammoniaque,  il  est  probable  que  c'est  là  une  des  source 
du  surcroît  d'ammoniaque.  Mais  ce  ne  peut  être  la  seule,  à  moins  qne 
nous  n'admettions  que  la  quantité  d'alun  employée  a  été  telle  qu'elle 
rendrait  le  procédé  impraticable  au  point  de  vue  de  l'économie.  D  fitft 
chercher  la  seconde,  et  probablement  la  principale  source  du  surcroit 
d'ammoniaque  dans  l'action  exercée  par  les  réactifs  chimiques  sur  Ie5 
matières  organiques  azotées  contenues  dans  les  eaux  d'égout  à  leurirri- 
vée,  les  unes  en  suspension  et  les  autres  en  dissolution.  Ce  qui  ppon« 
que  de  Tammoniaque  peut  ainsi  être  mise  en  liberté,  c'est  ce  qui  ert 
arrivé  avec  les  eaux  traitées  par  la  chaux  le  premier  jour  :  le  réactif  ajouk 
ne  contenait  pas  d'ammoniaque,  et  pourtant  cette  substance  s'est  iccrne 
de  0,475  par  100.000  parties  en  poids  d'eaux  d'égout.  Un  tel  accn»i^ 
sèment  de  la  quantité  d'ammoniaque  dissoute  est  insignifiant  au  point  de 
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vue  de  la  pollution  d'une  rivière,  mais  il  est  fort  important  au  point  de 
vue  de  Fapplication  de  ce  procédé  à  la  production  économique  d'un 
engrais  solide,  parce  qu'il  indique  non-seulement  que  l'ammoniaque 
déjà  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout  brutes  n'est  pas  précipitée, 
mstis  encore  que  quelques-unes  des  matières  azotées  en  suspension  sont 
décomposées  avec  mise  en  liberté  de  leur  ammoniaque,  ce  qui  est  autant 
de  perdu  pour  l'engrais  solide. 

Malgré  cette  perte  de  matière  organique  azotée  dans  la  période  de 
désinfection,  le  procédé  Sillar  donne  cependant  un  engrais  solide  d'une 
valenr  bien  supérieure  à  celle  de  l'engrais  produit  par  la  chaux,  et  cette 
circonstance  s'explique,  dans  une  certaine  mesure,  par  Tacidité  de  la 
boiie  que  donne  le  premier  de  ces  procédés  et  l'alcalinité  de  celle  qu'on 
obtient  avec  lu  chaux  ;  la  boue  du  procédé  par  la  chaux  perd  de  l'ammo- 
niï^que  en  séchant,  tandis  que  l'autre,  surtout  si  l'on  y  ajoute  une  nouvelle 
qixfintité  d'acide,  n'éprouve  aucune  perte  de  ce  genre. 

Xes  deux  échantillons  de  boue  soumis  à  l'analyse  ont  été  d'abord  séchés 
wa.  soleil  et  librement  exposés  à  l'air,  de  manière  à  imiter  autant  que 
po^ible  la  dessiccation  telle  qu'elle  se  pratique  en  grand.  L'analyse  a 
donné  les  quantités  8uivant,es  pour  cent  : 

COMPOSITION  Dh    LA    BOUK   DPIPOSEE    l'AK    LBS    KAUX  d'EGOUT. 


VILLE  DE  LEICESTER. 

Boue  sùche  donnée  par 
le  procédé  Sillar. 

Boue  sèche  donnée  par 
la  chaux. 

Substances  minérales 

51,772 

45,228 

24,994 

0,496 

1,943 

0,185 

37,413 

62,587 

18,865 

0,147 

0,849 

0,090 

Substances  volatiles,  organiques  etautres. 
v2arbone 

-Acide  Dhosoboriaue 

Quantité  totale  d  azote 

«Ammoniaque 

^ 

On  voit  clairement  que,  pour  les  trois  éléments  importants  de  Ten- 
Sï^ais,  ammoniaque,  autres  combinaisons  azotées  et  acide  phosphorique, 
^  engrais  que  donne  le  procédé  Sillar  est  bien  supérieur  à  celui  que  pro- 
duit le  traitement  par  la  chaux.  Malheureusement,  il  existe  des, doutes 
^Ur  la  provenance  du  surcroît  d'acide  phosphorique  que  présente  Ten- 
gtais  Sillar,  parce  que  le  mélange  qu'il  emploie  comme  réactif  contient 
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une  quantité  de  noir  animal  que  nous  ne  connaissons  pas  an  juste,  de 
sorte  qu'une  quantité  indéterminée  d'acide  phosphorique  s'est  trouvée 
ajoutée  à  celle  qui  provient  réellement  des  eaux  d'égout. 

Voici  les  valeurs  des  deux  engrais  telle  qu'elle  résulte  de  la  compoâ- 
tion  chimique  trouvée  ci-dessus  : 

Engrais  obtenu  par  la  chaux 16',  63  par  tonne  métrique. 

Engrais  du  procédé  Sillar 41 ',14  — 

La  valeur  de  l'engrais  solide  obtenu  en  traitant  par  la  chaux  les  eaux 
d'égout  de  Leicester  avait  déjà  été  calculée,  d'après  l'analyse  de  Vœlker 
et  de  Versmann,  par  Hofmann  et  Witt,  qui  donnent  les  nombres  sui- 
vants (1)  : 

Vœlker.  Vennukii. 

Valeur  de  la  tonne  métrique ^8^94       20',9l 

La  diflférence  entre  ces  valeurs  et  notre  propre  estimation  vient  en 
partie  de  ce  que  Hofmann  et  Witt  estiment  à  24', 70  la  tonne  métrique 
de  matières  organiques  non  azotées,  tandis  que  nous  regardons  ces  ma- 
tières comme  sans  valeur  aucune.  Telle  est  la  valeur  calculée  d'après 
l'analyse  chimique  ;  mais  l'expérience  a  appris  au  fabricant  qu'il  ne 
faut  pas  compter  obtenir  sur  le  marché  la  valeur  indiquée  par  l'ana- 
lyse chimique.  Ainsi,  la  boue  sèche  de  Leicester,  ^bien  que  sa  valeur 
indiquée  soit  16^,63  la  tonne,  se  vend  en  réalité  l',23  la  tonne  ! 

Résumons,  pour  conclure,  les  résultats  de  ces  expériences  : 

1**  Le  procédé  Sillar  et  celui  par  la  chaux  éliminent  en  grande  partie 
et  presque  également  les  matières  tenues  en  suspension  dans  les  eiûx 
d'égout. 

2*  Le  procédé  Sillar  augmente  la  quantité  des  matières  solides  en 
dissolution  dans  les  eaux  d'égout,  mais  réduit  celle  des  matières  orga- 
niques putrescibles.  Le  procédé  par  la  chaux  réduit  et  la  quantité  dtf 
matières  solides  en  dissolution  et  celle  des  matières  organiques  putres- 
cibles; la  diminution  de  ces  dernières  est  à  peu  près  la  même  queceik 
obtenue  par  le  procédé  Sillar,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié. 
;.J|V  3"  Ni  l'un  ni  l'autre  procédé  ne  purifie  assez  les  eaux  d'égontpotf 

que  Ton  puisse  les  déverser  sans  inconvénient  dans  un  cours  d'eau. 


iBpi; 


(i)  Rapport  sur  les  égouts  de  Londres,  par  HofmaDD  et  Witt,  1857,  p.  19. 
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à*  Au  point  de  vue  de  Pextraction  d'un  engrais  solide  des  eaux  d^égout, 
le  procédé  Sillar  est  bien  supérieur  au  procédé  par  la  chaux,  quoiqu'il 
ne  sépare  du  liquide  qu'une  fraction  bien  faible  des  éléments  utiles  qu'il 
contient. 

Depuis  répoque  où  ces  expériences  ont  été  faites,  on  a  fait  suivre  le 
traitement  chimique  des  eaux,  tel  que  l'indique  le  brevet  de  Sillar,  d'un 
filtrage  non  intermittent  à  travers  des  couches  de  charbon  animal,  de 
sable  et  de  gravier.  A  la  demande  des  propriétaires  du  procédé,  nous 
sommes  allés  voir,  le  H  décembre  1869,  l'application  de  ce  procédé  à 
Leamington,  où,  depuis  quelques  mois,  on  l'emploie  pour  toutes  les 
eaux  d'égout  de  cette  ville.  Pendant  six  heures  nous  avons  pris,  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  des  échantillons  des  eaux  d'égout,  avant  et  après 
application  du  procédé  ;  malheureusement,  une  pluie  est  venue  augmenter 
la  quantité  des  eaux  à  tel  point  qu'il  a  été  impossible  de  filtrer  toute  la 
masse  des  eaux  d*égout  après  le  traitement  chimique.  Il  a  fallu  laisser 
écouler  dans  le  Leam^  sans  la  filtrer,  une  quantité  d'eau  considérable, 
qu'il  n*a  pas  été  possible  de  mesurer,  de  sorte  que  nous  n'avons  pu 
recueillir  à  la  sortie  des  couches  filtrantes  d'échantillon  qui  oflfrît  quel- 
que garantie  d'exactitude.  Malgré  cela,  nous  avons  analysé  les  échan- 
tillons pris  avant  et  après  le  traitement  chimique^  et  nous  donnons  les 
résultats  de  ces  analyses  dans  le  tableau  suivant  : 

PUBiriCATION    DBS  BAUX   d'ÉGODT  PAR    LB   PROCBOB   CHIMIQUB   DB  BILLAR. 

Parties  en  poids  <fir  100.000  parties. 


VHiB  DB  LEAMINGTON. 
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La  purification  relative  est  ici  sensiblement  la  même  que  celle  cons- 
tatée à  Leicester,  comme  le  montre  le  tableau  comparatif  suivant  : 


VILLES 
DE  LEICESTER  ET  DE  LEAMINGTON. 

'   TanxpoarlOOderâiiiiiiiitloD 
des  mauères  organiques  solnbles. 

TraxMBrIM 

de  rfliif 

dnmatàka 

GirboM  0iY>Di(iQ6. 

Aiote  orfmiqae. 

VILLE   DE  LBIGB8TER: 

Résultat  le  plus  fuvorable 

34,8 
25,8 
30,3 

35,6 

58,9 
50,1 
54.5 

53,8 

87.4 
91J 

92,7 

Résultat  le  moios  favorable 

Moyenne 

VILLE  DE  LEAMINGTON  

1 

:l'- 


m. 


Les  propriétaires  du  brevet  Sillar  disent  avec  raison  que  la  gtuA 
augmentation  du  volume  des  eaux  d'égout  due  à  la  pluie  sunroae 
pendant  nos  expériences  a  rendu  les  résultats  du  traitement  chimifV 
lui-même  moins  favorables  qu'à  l'ordinaire,  et  que,  de  plus,  conae 
nous  Pavons  déjà  dit,  elle  a  empêché  de  constater  les  effets  du  filtnp 
qui  suit  d'ordinaire  ce  traitement.  Nous  nous  proposons  donc  d'étB& 
une  autre  fois  ce  procédé,  en  choisissant,  s'il  se  peut,  un  temps  pte 
favorable.  En  attendant,  on  doit  regarder  les  résultats  ci-dessus  coai» 
représentant  le  travail  tel  qu'il  se  fait  par  le  mauvais  temps,  et  b» 
application  incomplète  du  nouveau  procédé, 

(c)  Traitement  par  la  chaux  et  le  chlorure  de  fer.  —  Ce  procédé  ei 
appliqué,  à  Northampton,  aux  eaux  d'égout  d'une  population  k 
40. 000  âmes;  4.400  maisons  de  la  ville  communiquent  avec  les  égoutà.«* 
2.800  en  sont  indépendantes.  L'approvisionnement  d'eau  de  la  vilktf 
excellent;  il  est  de  2.726  mètres  cubes  par  jour,  ce  qui  repràei* 
68  litres  par  tête.  L'eau  vient  principalement  de  puits  profonds  cr** 
dans  roolithe.  L'usine  de  purification  des  eaux  est  située  à  environ  IB^ 
mètre  de  la  ville.  Par  1.000  mètres  cubes  d'eaux  d'égout,  on  met  961iB* 
de  chaux  et  environ  6  litres  de  chlorure  de  fer  (plus  si  le  temps  est  cb» 
moins  s'il  est  froid),  La  chaux  est  agitée  d'abord,  le  chlorure  de  fer* 
suite.  Les  eaux  en  partie  purifiées  sont  ensuite  soumises  à  un  filtnp/^ 
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aseensum  h  travers  une  couche  de  minerai  de  fer  calciné  de  20  centimètres 
d'épaisseur  ;  mais  nous  croyons  qu*à  part  la  séparation  des  matières  en 
suspension,  qui  s'opérerait  tout  aussi  bien  en  laissant  déposer  le  liquide, 
cette  dernière  opération  est  presque  inutile.  Au  sortir  de  la  couche  fil- 
trante, les  eaux  passent  par  un  conduit  souterrain  d'environ  2kil.  1/2 
de  long,  où  elles  reçoivent  à  peu  près  un  sixième  de  leur  volume  d'eau 
de  source,  puis  vont  se  jeter  dans  la  New,  presque  limpides,  et  salubres 
en  apparence.  Nous  avons  examiné  la  rivière  sur  une  longueur  de  1/2  kilo- 
mètre au-dessous  de  l'endroit  où  elle  reçoit  ces  eaux,  sans  pouvoir  y 
découvrir  un  seul  champignon  d'égout,  ni  le  moindre  indice  de  pollution 
parles  eaux  d'égout.  Et  pourtant  l'analyse  fait  voir  que  les  eaux  d'égout, 
au  moment  d'arriver  à  la  rivière,  contiennent  encore  en  dissolution  une 
grande  quantité  de  matières  organiques  putrescibles  ;  mais  la  décompo- 
sition de  ces  matières  a  sans  doute  été  retardée  par  le  chlorure  de  fer 
par  lequel  on  les  a  traitées,  et  ne  s'opère  qu'au  delà  du  point  sur  le- 
quel nous  les  avons  examinées.  On  sait  que  le  chlorure  de  fer  jouit  de 
?  4^tte  propriété  à  un  degré  très-remarquable  (1);  mais  la  putréfaction 
/  des  eaux  désinfectées  n'est  pas  arrêtée  d'une  manière  définitive,  elle  n'est 
L  que  retardée.  En  eflfet,  la  rivièrç  New  finit  par  devenir  putride  par 
^  vuite  de  la  présence  des  eaux  d'égout  de  Northampton  qui  s*y  déversent, 
et  la  Cour  de  Chancellerie  a  publié  un  ordre  qui  interdit  aux  com- 
missaires des  améliorations  de  faire,  décharger  dans  la  rivière  les  eaux 
d^égout  de  la  ville,  à  partir  du  1"  juin  1870. 

Le  chlorure  de  fer  qu'on  mêle  aux  eaux  se  fabrique  dans  l'usine  même 
<t  revient  à  •147',65  la  tonne  métrique.  Un  échantillon  analysé  par  nous 
contenait,  sur  100.000  parties  en  poids  : 

Fer  sous  forme  de  perchlorure 1.413,7 

—  de  protochlorure 9.124,3 

Quantité  totale  de  fer 13.538,0 

■^ 
^- 
^'^  '  Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  l'analyse  que  nous  avons 

ite  des  eaux  d'égout  de  Northampton  à  leur  entrée  dans  l'usine  et  à 


(1)  Rapport  sur  la  désinfection  des  eaux  d'égoul,  par  HofmaDn  et  Frankland,  présenté  au 
lil  dea  travaux  métropolitains,  le  ii  août  \^9, 
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leur  sortie.  Les  échantillons  sur  lesquels  nous  avons  opéré  ont  été  pris 
à  2  heures  de  raprës-midi,  heure  à  laquelle  les  eaux  d'égout  sontsaoi 
doute  moins  concentrées  qu'elles  ne  le  sont  dans  la  matinée;  aaooD- 
traire,  les  eaux  recueillies  en  ce  moment,  lorsqu'elles  débouchent  dins 
la  New^  représentent  l'état  le  plus  défavorable  des  eaux  que  reçoit  h 
rivière. 


TRAITBIfENT   DES  EAUX  d'eGOUT  DE  NORTHAMPTON  PAR   LB  CHLORDRB  DB   FBR   BT  LA  OUCI. 

Rèsultatg  de  V analyse  pour  100.000  partie$  en  poids. 
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(rf)  Traitement  par  le  sulfate  d'alumine  brut^  suivi  de  filtrage  à  tiaten 
une  couche  de  coke.  —  Ce  procédé^  connu  sous  le  nom  de  procédé  BH 
est  appliqué  à  Stroud,  comté  de  Glocester.  De  600  à  900  mètres  cote 
d'eaux  d*égout  sont  traités  chaque  jour  par  300  kilogrammes  d'argile 
pulvérisée,  additionnée,  quelques  jours  auparavant,  d'environ  54  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique.  Les  eaux  d'égout  font  tourner  ime  petitt 
roue  qui  règle  l'arrivée  par  une  trémie  de  l'argile  sulfatée  ou  sulW« 
d'alumine  impur,  lequel  tombe  dans  le  courant  d*eaux  d'égout  qui  * 
rendent  iiun  réservoir  de  dépôt;  delà,  elles  passent  sous  une  secoa* 
trémie  qui  y  verse  une  nouvelle  dose  d'argile  sulfatée.   Les  eaui  « 
rendent  ensuite  dans  un  réservoir  de  dépôt,  puis  traversent  trois coocte 
filtrantes  de  coke.  On  renouvelle  le  coke  tous  les  quinze  jours  dans  k 
premier  filtre  et  tous  les  mois  dans  le  dernier.  Le  coke  impur  est  biik 
sous  la  chaudière. 

Nous  avons  visité  l'usine  le  23  octobre  1869,  et  nous  avons  pris  * 
demi-heure  en  demi-heure  des  échantillons  des  eaux  d'égout,  de  9  h.  W 
du  matin  à  12  h.  10  du  soir,  et  aussi  des  échantillons  de  Teaui  It^ort' 
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de  l'usine,  de  10  h.  10  du  matin  à  1  h.  10  de  l'après-midi.  Nous  avons 
mêlé  entre  eux  les  échantillons  de  la  même  catégorie ,  et  nous  avons 
pris  ensuite  pour  l'analyser  un  échantillon  de  chaque  catégorie.  Nous 
donnons  ici  le  résultat  de  Tanalyse  des  deux  échantillons;  il  montre, 
d'abord  que  les  eaux  d'égout  étaient  peu  chargées,  et  ensuite  que  le 
liquide  sortant  de  Fusine,  quoique  notablement  purifié,  ne  Tétait  cepen- 
dant pas  encore  assez  pour  pouvoir  être  déversé  sans  inconvénient  dans 
un  cours  d'eau.  D'ailleurs,  si  l'on  avait  affaire  à  des  eaux  plus  chargées, 
il  est  probable  que  les  eaux  seraient  moins  pures  encore  à  la  sortie.  L'eau 
était  toujours  un  peu  trouble,  mais  presque  sans  odeur. 


TRAITBMBNT    DBS  BAUX   D  saOUT  DB  STROUD  PAR  LE  SULFATB  D  ALUMINB  IMPUR. 

Résultats  de  V analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 
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(e)  Traitement  par  un  mélange  de  sulfate  de  /er,  de  chauœ  et  de  charbon 

gmlvérisé  :  procédé  Holden.  —  Un  brevet  à  la  date  du  10  novembre 

^1866^  et  scellé  le  5  janvier  1867,  a  été  accordé  à  Henri- Adrien  Bonne- 

^%ylle,  du  comté  de  Middlesex,  agent  pour  la  prise  de  brevets,  pour  Tin- 

"^lention  a  d'un  engrais  perfectionné,  obtenu  à  l'aide  d'un  nouveau 

^procédé  pour  la  purification  des  eaux  d*égout,   »  et  communiqué  par 

'^IH.  Jules  Houzeau   et  Eugène  Devedeix,  fabricants  de  Paris.  Ce 

'■^"-océdé  a  dernièrement  été  appliqué  en  grand  à  une  partie  des  eaux 

Sgout  de  Bradford^  comté  dTork,  par  M.  Angus  Holden,  de  cette 

ille,  ce  qui  lui  a  fait  généralement  donner  le  nom  de  procédé  Holden. 

liei  comment  le  propriétaire  du  brevet  décrit  cette  invention  : 

€  L'invention  qui  m'a  été  communiquée  se  rapporte  à  un  procédé  per- 

stionné  pour  utiliser  les  substances  minérales  ou  aussi  celles  qui  provien- 


de  terre  pur,  des  cendres  que  donne  ce  charbon,  ou  du  coke 
de  la  distillation  de  ce  charbon,  et  enfin  du  charbon  de  bois 
les  charbons  artificiels,  et  de  sulfate  de  fer,  communément  a 
perose  verte; 

((  S"*  L'argile  connue  sous  le  nom  d'argile  de  potier,  que  To 
avec  les  substances  précédentes  ; 

a  4°  De  la  chaux,  qui  doit  toujours  être  éteinte  et  mêlée  ai 
substances  que  nous  venons  d'énumérer. 

«  La  quantité  de  lignites  à  employer  varie  entre  2  et  3  gn 
litre,  et  celle  de  chaux  entre  i  et  3  grammes  par  litre,  selon 
des  eaux  que  l'on  veut  traiter;  la  quantité  de  charbon  de  ten 
dres,  de  coke  et  de  charbons  naturels  et  artificiels  varie  de  2 
mes,  selon  la  richesse  des  matériaux  ;  il  faut  toujours  j  ajoi 
chaux  éteinte  dans  les  proportions  que  nous  venons  d'indiquei 

«  On  se  sert  d'un  des  produits  ci-dessus  soit  en  le  jetant  i 
qu'il  s'agit  de  purifier,  soit  en  faisant  une  dissolution  dont 
devra  varier  selon  le  plus  ou  moins  de  pureté  des  eaux  qu'il 
traiter,  toujours  en  y  ajoutant  de  la  chaux  éteinte.  Les  deux 
une  fois  faits,  il  se  produit  une  coagulation  qui  se  précipita 
immédiatement,  laissant  un  sédiment  ou  résidu  qui  contient  h 
ces  organiques,  de  sorte  que  les  eaux  deviennent  limpides. 

«  Le  dépôt  ou  résidu,  convenablement  séché,  peut  être  emp 
grand  avantage  comme  engrais  pour  l'agriculture,  dans  des  pp 
qui  varient  selon  le  plus  ou  moins  de  densité   du  liquide  < 
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d'eaux  d'égout.  Ces  eaux  sont  amenées  par  un  conduit  latéral  qui  part 
de  régout  collecteur  de  Bradford,  et,  quand  elles  ont  reçu  le  sulfate  de 
fer,  la  chaux  et  le  charbon  pulvérisé,  elles  passent  par  une  série  de  réser- 
voirs de  dépôt,  qu'elles  mettent  environ  20  minutes  à  traverser.  Ueau 
qid  sort  du  dernier  réservoir  a  une  teinte  jaunâtre  et  est  parfaitement 
transparente.  Plus  tard^  M.  Ûolden  nous  a  envoyé  des  échantillons 
représentant  l'état  moyen  des  eaux  prises  à  l'entrée  et  à  la  sortie  ;  ces 
échantillons  avaient  été  recueillis  d'heure  en  heure,  pendant  plusieurs 
heures,  le  2  décembre.  Nous  avons  analysé  tous  ces  échantillons,  et  voici 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 


TRA1TBHBNT    DBS   BAUX    D  BGOUT    DB   BRADPORD    PAR   LB  PROCBDB   BOLDBN. 

Résultais  de  l'analyse  pour  100,000  parties  en  poids. 


B    oct. 


NATURE 

DBS    EAUX. 


Eaux  d*égout  avant 
traitement,  4  h.  i5 
soir 

Eaux  d'égout  après 
traitement»  5  h.  soir. 

Eaux  d*égout  avant 
traitement,  9  h.  ma 
tin 

Eaux  d*égout  après 
traitement,  9  h.  15 


a  ri  := 


Eaux  d*éfout  avant 
traitement,  moyenne 
de  12  heures,  3  dé- 
cembre 1869 

Eaux  d*égout  après 
traitement,  moyenne 
de  12  heures,  3  dé- 
cembre 


79.9 

no,4 

74,6 
113,3 

95.0 

1U,4 


6,303 
3.5:!8 

3,60^ 

3,479 

9,505 

5.^58 


0,577 

0,655 
0,7UU 

0.9ÎG 

1,ÎI5 


1,S4& 

l,5âû 

i  ms 

03U 
2,77! 
1,279 


h2 


0.008 
0,307 


0,148 


0,265 


II 


^1 


2,104 

2  487 

Laoi 

3,208 


6.41» 
6,78 

5,53 

5,62 

6.8U 


Matières  en  nupensioD. 


I 


14  95 


12.20 


533   6,50 


36.05 


38,45 


21,70  64,80 


tracas. 


51,00 


50,65 


86,50 


traces. 


C!e  tableau  montre  que  le  procédé  Holden,  de  même  que  la  plupart  de 

^^^^^t2  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici^  sépare,  il  est  vrai,  toutes  les  ma- 

st^  en  suspension ,   mais ,  loin  d'éliminer  les  matières  organiques 

^tMKÛbles  en  dissolution,  en  augmente  même  la  quantité,  si  on  Tévalue 

^ràs  Tazote  organique  que  contiennent  ces  substances  organiques. 
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Ce  résultat  Tient  de  ce  que  Ic^  procédé  fait  entrer 
partie  des  matiereâ  organiques  putrescibles  qui  n'étaient  qu*eti! 
dans  les  eaux  d'egout  avant  le  traitement.  L'eau  qtiift  »nbi  ce 
mi^nt  ne  saurait  donc  être  déversée  dans  un  cours  d*€au  sam 
De  plusj  la  grande  quantité  dechaus  et  de  sulfate  de  ferqttc  1 
aux  eaux  non-seulement  accroît  énormément  k  quantité 
solides  en  dissolution,  mais,  par  une  décomposition  mutuelle  co il 
de  fer  hydraté  et  en  sulfate  de  chaux,  donne  à  Teau  qui  a  subi  le  tl 
ment  une  dureté  permanente  si  considérable  t|uMl  devieot  extîiffl| 
désavantageux  de  la  mêler  aux  eaux  destinées  à  être  ensuile  esQfl 
à  une  fabrication  quelconque.  i 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  matières  eo  suspension  dans  lad 
d'égout  représentent  comme  engrais  moins  du  septième  de  la  valeil 
substîinces  qui  s'y  trouvent  en  dissolution^  et  comme  le  procédé  1k 
ne  sépare  que  les  substances  en  suspension,  puisqu'une  trè^petitt] 
tité  d^amnioniaque  qui  les  accompagne  disparaît  presque  tntàkm 
{>endaut  la  dessiccation  de  Tengrais^  il  en  résulte  que  rengrais  Mt 
par  ce  procédé  ne  saurait  avoir  une  grande  valeur*  Cette  conciuâM 
confirmée  par  l'analyse  d'un  échantillon  de  la  boue  déposée  parkp 
qnv  lïOïïs  avons  Itiissé  se  dessécher  à  Tair  ;  nous  avons  trouvé»  èoM 
parties  de  cette  boue  : 

Substances  minérales,  contenant  0,3  partie  d'acide  phospho- 
rique S 

Substances  volatiles,  organiques  et  autres,  contenant  0,004 
partie  d'ammoniaque  et  0,555  partie  d'azote  organique è« 

Eau ( 

L'ammoniaque  contenue  dans  la  boue  avant  sa  dessiccation  rcpré 
tait  0,009  pour  cent  du  poids  de  la  boue  séchée  à  l'air. 

Un  engniis  ainsi  composé  peut  être  considéré  comme  n'ayant  auff 
valeiu-  dans  la  pratique. 

2*  Purification  des  eaux  d'égont  par  filtrage. 

Le  filtnige  à  travers  le  sable,  le  gravier,  la  craie  et  certaines  teff 
exécuté  dans  de  bonnes  conditions,  est  le  moyen  le  plus  effectif  qw« 
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jusqu'ici  pour  la  purification  des  eaux  d*ëgout  ;  et,  en  effet, 
gation  telle  qu'elle  se  pratique  maintenant  doit  une  grande  partie 
de  son  succès  à  Teffet  du  filtrage  des  eaux  à  travers  le  sol  des  champs 
irrigués,  puisque  c'est  précisément  dans  les  cas  où  les  eaux  impures  sont 
llgrbées  et  disparaissent  dans  un  terrain  poreux  que  Ton  constate  la 
Hfication  plus  complète  des  eaux  qui  s'ccliappent  par  les  drains. 

Londres  lui-même  nous  présente  d'excellents  exemples  de  ce  mode  de 

purification.  L'analyse  chimique  démontre  que  les  graviers  aquifères  de 

Londres  sont  alimentés  presque  exclusivement  par  des  eaux  d'égout,  et 

(jne  Teau  pompée  duns  les  puits  peu  profonds  de  cette  capitale  n'est 

'guère qu'une  eau  d'égout  filtrée*  Or,  quoique  Tusage  de  cette  eau  pour 

tb  besoins  domestiques  soit  fort  dangereux  pour  la  santé,  cependant 

Best  si  claire,  si  incolore  et  si  limpide,  elle  contient  une  proportion 

'si  minime  des  matières  organiques,  que  les  gens  les  plus  difficiles  ne 

pourraient  s'opposer  à  ce  qu'elle  fût  déversée  dans  un  cours  d'eau.  Les 

tluantités  considérables  d'azotates  et  d'acide  carbonique,  produits  de 

dation  des  matières  fécales,  que  contient  cette  eau,  lui  donnent  un 

frais  et  agréable  qui  la  fait  préférer  par  un  grand  nombre  des 

itants  de  la  capitale  aux  eaux  bien  plus  pures,  mais  plus  fades,  que 

eut  la  Tamise  et  la  Lee^  Le  lac  artificiel  du  parc  de  Saint- James, 

est  alimenté  par  un  puits  de  Tîte  Duek^  creusé  jusqu'aux  gra- 

aquifères,  n'est  en  réalité  que  de  Teau  d'égout  filtrée  et  proba- 

ent  mélangée  d'une  certaine  quantité  d'eau  venue  de  la  Tamise, 

^passe  assez  près  ;    si  donc  cette  eau,  qui  est  stagnante,  ne  donne 

[iucune  mauvaise  odeur,  à  plus  forte  raison  pourrait-on  impunément  la 

se  mêler  à  une  eau  courante,  La  purification  ainsi  obtenue  con- 

dans  la  séparation  des  matières  eu  suspension  et  dans  la  transfor- 

ion  des  matières  organiques  putrescibles,  dissoutes  dans  Teau^  en 

Ihinaisons  minérales  telles  que  ammoniaque,  azotates  et  azotites, 

nt  aucun  danger. 
Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  de  Tanalyse  faite  par  nous  de 

É  fournie  au  lac  du  parc  Saint-James  par  le  puits  de  Tile  Duck,  et 
de  Teau  d'un  puits  de  Flnstitution  royale,  qui  a  longtemps  été 
POûsidérée  par  les  domestiques  de  T  Institution  comme  très-bonne  à 
U>ire,  mais  qui  n'est  au  fond  qu'une  eau  d'égout  filtrée  en  traversant 


iielques  mètres  de  gravier 


AlfG* 


I 


-  so  - 


KATORE  DES  EAUX. 

Ci      1  £ 

II 

j 

1 

COMPOSITION  UOl'ENNE  DE^  EAU3C 

64,5 

4.386 

2464 

5.5S7 

f 

7.(11 

Eau  du  puHs  de  nie  Bu^k, .... 

lOOJ 

^:&m 

oji>:i 

0^108 

ûM^ 

t,3» 

Eau  du  puits  de  rinstirutmo 

oaj 

0,4*0 

0,083 

0,001  1 

i.WS 

I.MI 

) 

Nous  ne  camiîiîssons  quuii  seul  cas  de  purification  àm  eauxd'é 
pitr  filtrage  artificiel  simple*  C'est  k  Ealing  que  ce  filtrage  se  (mU  àû 
façon  sukante  ; 

Les  eaux  d*égout  arrivent  dans  deux  réservoir:?  de  dëpjt,  afaot^brl 
rufi  I9"*,50  de  long  sur  3  mètres  de  large  et  2*,  iO  de  jM'ofondeur,  Clii- ] 
cun  de  ces  réservoirs  est  partïigé  en  cint]  compartiments  par  des  pknchff 
percées  de  petits  trous  pour  laisser  passer  Teau;  dans  le  qiiafriènie<k 
ces  compartimeuts,  ou  a  fait  un  filtre  grossier  de  gravier  ou  de  t*n^«l- 
einéc  que  les  eaux  d'égout  traversent  per  ascensum.  Entre  les  réserroiri 
de  dépôt  et  la  première  série  de  couches  filtrantes  se  trouvent  dt*aJca^ 
treilles  en  fer  pleines  de  charbon  de  bois  bien  tassé  ;  après  avoir  tnnnt 
CCS  corbeilles,  les  eaux  d'cgout  passent  dans  la  première  série  deôofflsl^ 
filtmntes  et  naontent  h  travers  une  épaisseur  d'environ  50  centimèW 
d'argile  calcinée;  car  cette  substance  semble  préférable  au  gniwj:  ttia 
î^îible.  i 

Franchissant  alors  le  barrage  situé  à  rextrémité  de  la  premièfe  ^ 
^le  filtres,  l'eau  pénètre  dans  des  compartimente  garnis  de  corbeill» 
luétulliques  pleines  d*argile  calcinée,  d'où  des  conduites  en  fer  ramènei* 
Il  l«  Beconile  série  de  couches  filtrantes;  là,  le  liquide  s  élève  à  tnnt^ 
<1H  centimètres  d'argile  calcinée  et  dépose  toutéâ  les  matières  pe»»**^ 
^pt'il  tînii  vn  suspension. 

l-af'Hpiirité  tbs  réservoirs  de  dépôt  et  des  espaces  sous  les  coud^ 


\ 
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filtrantes  qui  servent  de  compartiments  oii  Teau  dépose  est  d'environ 
500  mètres  cubes.  La  surface  des  filtres  des  réservoirs  de  dépôt  est 
de  22  mètres  carrés;  celle  de  la  première  série  de  couches  filtrantes  est 
de  59  mètres  carrés,  et  celle  de  la  seconde  série  de  couches  filtrantes  est 
de  93  mètres,  ce  qui  donne  en  tout  174  mètres  carrés  de  surface. 
L'épaisseur  totale  traversée  par  les  eaux  est  de  2", 23. 

Les  matières  déposées  dans  les  réservoirs  de  dépôt  et  dans  les 
filtres  sont  rejetées  par  des  soupapes  de  fonte  disposées  à  4  mètres  Tune 
de  l'autre,  tombent  dans  des  caves  situées  au-dessous;  là,  après  avoir 
été  mêlées  aune  certaine  quantité  de  poussière  et  de  cendres  provenant 
du  balayage  des  rues,  elles  sont  vendues  comme  engrais. 

Ce  procédé  ne  transforme  nullement  les  matières  organiques  et  putré- 
fiables  solubles  en  composés  minéraux  ne  présentant  aucun  inconvénient. 
Cîela  vient  en  partie  de  ce  que  les  filtres  sont  beaucoup  trop  petits  pour 
le  volume  d*eau  qui  les  traverse,  et  en  partie  de  ce  que  le  filtrage  se  fait 
per  ascensum  et  non  per  descensum.  Pour  que  le  filtrage  donne  une  puri- 
fication réelle,  il  est  essentiel  que  Toxygène  de  l'atmosphère  arrive  sou- 
vent et  facilement  en  contact  avec  l'intérieur  du  filtre,  condition  que  le 
filtrage  per  ascensum  ne  peut  remplir.  Malgré  cela,  les  eaux  d'égout  ainsi 
filtrées  étaient  déversées  dans  la  Tamise,  avec  la  permission  du  Conseil 
des  conservateurs,  grâce  au  certificat  suivant,  extrait  d'un  rapport,  en 
date  du  mois  d'octobre  1868,  fait  par  M.  Charles  Jones,  ingénieur  du 
Conseil  de  santé  d'Ëaling  : 

<c  Hôpital  de  Londres,  21  mars  1868, 

a  L'échantillon  de  liquide  contenu  dans  le  flacon  marqué  A,  16  mars 
1868^  qui  m'a  été  envoyé  le  16  mars,  est  une  dissolution  très-faible  de 
carbonate  et  de  sulfate  d'ammoniaque,  avec  une  petite  quantité  de  ma* 
tières  organiques,  de  matières  calcaires  et  de  sel  ordinaire. 

<c  La  quantité  totale  de  ces  matières  n'est  que  de  83  milligrammes 
par  litre,  de  sorte  que  ce  liquide  ne  présente  aucun  danger  pour  la  vie 
des  animaux  et  des  végétaux  ;  de  plus,  il  n*a  point  de  mauvaise  odeur. 

<c  Signé  :  H.  Lbtheby.  » 

Un  mois  plus  tard,  lors  de  notre  visite  à  l'usine  d'Ëaling,  nous  cons- 
tetàmes  qu'on  y  traitait  par  jour,  en  moyenne,  1 .800  mètres  cubes  d'eaux 
d'égout,  fournies  par  une  population  d'environ  7.500  personnes.  Ces 
wnx  ne  mettaient  que  dix  minutes  à  traverser  toute  la  série  des  couches 
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filtrantes.  Les  matières  en  suspension  se  trouvaient  naturellement  en 
grande  partie  arrêtées  par  ces  couclies,  mais  le  liquide  qui  en  sortait 
conservait  presque  toutes  les  matières  organiques  putrescibles  qa*il  avait 
à  l'arrivée,  et,  par  conséquent,  n'aurait  pas  dû  être  déversé  dans  un 
cours  d'eau,  comme  le  montrent  les  analyses  des  échantillons  recueillis 
par  nous  lors  de  notre  visite  : 


TRAITEMENT  DES  BAUX   D'BOOUT   D'BALINO   PAR  FILTRAGE. 

Résultats  de  Vanalyte  pour  100.000  parties  en  poids,  se  rapportant  à  la  fois  aux  mûtiém 
en  suspeniUm  et  aux  matières  en  dissolution. 


NATURE  DES  EAUX. 

Qaanlité  toUle 

de 
matières  solides. 

S  S 

i 
1 

i 
1 

Jll 

II 

«  S 

"S  m 

P 

Eaux  d'égout  à  leur  arrivée, 
24  avril  4868 

115,5 
78.5 

27,848 
6,093 

2.930 
2,785 

7,000 
4,250 

» 
0,076 

8.695 
6.361 

Eaux  d'égout  à  leur  borlie  du 
dernier  filtre : 

On  voit  assez  comment  il  se  fait  que  le  système  de  filtrage  employé  i 
Ealing  ne  donne  que  des  résultats  incomplets  :  cela  vient  d'abord  des 
dimensions  insuffisantes  des  filtres,  et  en  second  lieu  du  manque  d'aért- 
tion  des  couches  filtrantes.  Des  expériences  que  nous  détaillons  pins 
loin  nous  ont  permis  de  constater  que  la  p  urification  réelle  de  1 .  800  mètres 
cubes  d'eaux  d'égout  par  jour,  au  moyen  du  filtrage,  exigerait  au  moius 
30.580  mètres  cubes  de  matières  filtrantes,  tandis  que  les  filtres  d'Ealinj 
n'en  contiennent  que  Û6  mètres  (1). 

En  outre,  cette  masse  énorme  de  matières  filtrantes  resterait  eocore 
sans  effet  si  elle  n'était  fréquemment  aérée,  et  le  meilleur  moyen  d'y 
arriver  serait  de  la  partager  en  deux  filtres  égaux  servant  alteniati*"e- 


(1)  La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  de  ringéaiearcs 
Conseil  de  santé  d'Ealing,  datée  du  !''>'  décembre  1869  :  «  La  première  série  de  filtr»  ^ 
l'usine  d'Baling  contient  36  mètres  cubes,  et  la  seconde  57.  Comme  ces  filtres  fotctiooKti 
deux  à  deux,  on  peut  admettre  que  les  eaux  d'égout  d'Baling  traversent  en  ncvfV 
46  mètres  cubes  de  matières  filtrantes.  « 
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ment  pendant  6  ou  12  heures,  de  sorte  que  les  6  ou  12  heures  de  non- 
fonctionnement  seraient  consacrées  à  Taération.  Pour  assurer  ce  résul- 
tat, il  faut  nécessairement  que  les  eaux  puissent  s'écouler  librement  par 
le  fond  du  filtre,  pour  que,  en  se  retirant,  elles  fassent  descendre  Tair 
atmosphérique  dans  les  pores  de  la  substance  filtrante. 

Ayant  reconnu  par  des  expériences  préliminaires  que  le  filtrage,  fait 
dans  des  conditions  convenables,  est  un  moyen  des  plus  efficaces  pour  la 
purification  des  eauxd'égout,  nous  avons  fait  de  nombreuses  expériences 
pour  déterminer  d'abord  la  meilleure  substance  à  employer  pour  les 
couches  filtrantes,  en  second  lieu  la  quantité  d'eau  qui  peut  être  purifiée 
par  mètre  cube  de  substance  filtrante,  et  enfin  la  meilleure  manière 
d'opérer.  Pour  cela,  nous  avons  disposé  la  matière  filtrante  dans  des 
tubes  de  verre  d'environ  5  mètres  de  long  sur  5  centimètres  de  diamètre 
intérieur  et  dans  des  cylindres  de  verre  de  1",80  de  long  sur  30  centi- 
mètres de  diamètre.  Dans  la  première  série  de  nos  expériences,  nous 
avons  chargé  deux  des  longs  tubes  de  verre,  le  premier  avec  du  sable 
siliceux  à  arêtes  vives,  et  le  second  avec  un  mélange  de  parties  égales  de 
sable  et  craie  grossièrement  pulvérisée.  L'eau  sur  laquelle  nous  opérions 
était  prise  à  Londres,  à  l'endroit  oii  les  égouts  de  Régent  Street  et  de 
Victoria  Street  débouchent  dans  5co^/anrf  Tard;  nous  l'avons  fait  cir- 
culer d'une  manière  continue,  d'abord  de  bas  en  haut  à  travers  un  des 
tubes,  de  manière  à  empêcher  toute  aération,  et  plus  tard  de  haut  en 
bas,  avec  des  interruptions,  à  travers  les  deux  tubes,  de  manière  à  for- 
cer Tair  à  venir  remplacer  l'eau  dans  chaque  tube  lors  des  interrup- 
tions. Nous  avons  analysé  une  fois  par  semaine  l'eau  provenant  des 
tubes.  Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  des  expériences  de  filtrage 
opéré  de  bas  en  haut  : 
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HéMuîlats  de  Vunslf/sv  pûur  100.000  parlffir  m  p&ids. 


NATURE  DES  EAUX. 


COMPOSITION  UOÏEI^^^  DES  KAU\ 
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im^ ,.., _,, 

Eau  après  filtrago,  15  novembre 
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Ces  chiffres  prouvent  que  le  filtrage  de  bas  en  haut  ne  suffit  pas  pour 
tlébarraâser  les  eaux  LFégout  des  matières  putrides  solubles«  La  pmà 
quantité  de  carbone  organique  et  surtout  d^azote  organique  dont  lapf^ 
scnce  est  révélée  par  ces  analyses  montre  que,  dans  aucun  cas,  Ym^ 
après  filtrage,  ne  pouvait  sans  inconvénient  être  déversée  dans  un  coois 
d'eau.  On  voit  aussi  que  la  nitrification  n'a  lieu  que  tant  quelespoT» 
du  sable  contiennent  encore  de  Tair,  dont  ils  étaient  nécessaireiwîttt 
pleiiïs  au  début  de  rexpérîence. 

Nous  fiiisous  ensuite  une  nouvelle  série  d'expériences  avec  le  mâw 
tubcj  chargé  de  la  même  substance;  mais  cette  fois  le  filtrage  e$t  h^ 
mittent  et  dirige  de  haut  en  bas.  Une  série  d'expériences  semblaWe*«rf 
également  fuite  avec  le  second  tube,  rempli  du  mélange  de  mhk  èti« 
eruie  dont  nous  avons  déjà  ]>ark% 
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riLTRiGE  ptr  deteentum  des  eadx  d'éoout  de  londres,  a  travers  une  épaisseur 

DE  4m,50  DE  SABLE. 

Hésultals  de  l'analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


COMPOSITION  MOTENNB  DB!i  EAUX 
D*éGOUT  AVANT  FILTRAGE  (1) 

VUeise  de  fiUrage^  16,6  litres 
par  mètrt  cube  et  par  24  heures 
Edu  après  ûltrâge,  21  décembre 

1868. ., 

Ëaii  après  Ultra  ge,  28  décembre 

1868.....* 

Baa  après  filtrage,  4  janvier 

1869 

Baa  après  filtrage,  11  janvier 

1869 

Bau  après  filtrage,  18  janvier 

1869 

Viteise  de  (lit rage,  ^  litres 
par  mtlrt  ^uhe  et  par  ^i  heures. 
Eau  après  filtrage,  25  janvier 

1809„,,,,... 

Eau  après  filtrage,  1"'  février 

1869 

Ban  après  filtrage,  8  février 

1869 

Ban  après  filtrage,  15  février 

VikMH  de  filtrage,  33,3 litres 
par  mèire  cube  et  par  24  heures. 
Eâu  après  filtrage,  22  février 

1869.. 

Ban  après  filtrage,  1*"'  mars 

1809. 

Ban  après   filtrage,  8  mars 

1869 

Vitesse  de  filtrage,  66,6  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  heures. 
Baa  après  filtrage,   15  mars 

1869.. ..p 

Baa  après  filtrage ,  22  mars 

18flÔ 

Baa  après  filtrage ,  30  mars 

1869 

Baa  après  filtrage,    5  avril 


5  SS 


64,5 

82,8 
88,1 
85,2 
91,1 
77  » 


60,2 
86,3 
94,2 
80,6 

69,9 
86,8 
79,1 

70  D 
56,4 
76  » 
70,7 


ô  g. 

îi 


4,386 

0,993 
0,819 
0,893 
1,013 
0,854 

0,936 
0,766 
0,892 
1,311 

0,827 
0,711 
0,664 

l,*il 
0,537 
2,007 
1,948 


^1 


2,484 

0,1H7 
0,166 
0,140 
0,110 
0,179 

0,140 
0,078 
0,102 
0,089 

0,110 
0,078 
0,136 

0,522 
0,107 
2,096 
1,041 


& 


a 
5 


5,557 

0,030 
0,022 
0,013 
0,020 
0,020 

0,012 
0,025 
0,020 
0,015 

0,015 
0,010 
0,012 

1,680 
0,06i 
4,790 
3,195 


ils 


3,227 
4,468 
4,489 
4,830 
4,554 

2,265 
5,105 
5,155 
4,156 

3,617 
4,727 
3,431 

2,W1 
2,481 
0,035 
0,812 


3S 

si 
â5 


7,060 

3,439 
4,652 
4,639 
4,956 
4,749 

2,415 
5,204 
5,273 
4,257 

3,739 
4,813 
3,577 

4,746 
2,6  ii 
6/)76 
4,484 


(i)  Ces  chiffres  représentent  la  moyenne  des  résulUls  de  21  analyses  des  eaux  d'égout 


^^^^^^^^^^^^v                     ^^^^^^^^Ê 

^^V             n&xKASB  fv  iÉmmimm  dks  xa^x  a'saQCT  DV  LOHi»NSt  a  irnav^  c^  l»u«i»          1 

^^H                                                                              mi  4*,S0  &B  iAtILK  IT   tll  LHAIS.                                                                  1 

.                                BiMwàHH  die  rmmî$H  pour  f  OÛ.OtiO  pariia  m  fM^                                1 

^^Ê 

KATTOB  DES  Eltm. 

iij 

411 

^J3 

1 

î 

1 1 

i 

ciûtfpoérrtiv^  MOTtr^MiOES  iAcm&'éQom 

ATJLW  Ls  ntmifl*.*, . .,, 

64,5 

4,186 

2.4S4 

5,Si7 

• 

m 

¥iÊmm^  ^Blraff,  16,6  ttÈrts  pur 

mèin  aèê  it  pêr  SI  Jbew^e^, 

EiQ  ap«èâ  iltnge,  il  décembre  1863. 

101.6 

0J20 

0.164 

0,00 

ijm 

j.m' 

—         —           :îSdéoenabre!86S. 

91ï,8 

ojœi 

ii.m 

o.os; 

I.I6S 

i.îa 

—         *-             1  janvier  1869... 

101,6 

0,H25 

0,100 

0090 

3J34 

i.M,  i 

—         —             ê  janvier  I8tî9.,, 

100,0 

ù,mi 

0,102 

11.035 

i.io 

4JN    1 

^^^m  i 

—         —           18  janvier  IStiÙ... 

89,8 

0j3f; 

0.13li 

0,100 

i,m 

iM    1 

^^^^^K  1 

VÏJ*w  rf(f  Jttt/^ji,  ES  liirts  par  MHn 
emiw  0  part^hturts. 

^U  apiès  titrage,  STî  janvier  1869  . . 

89,2 

0  jio 

?çrtlu. 

0.027 

3.29» 

1 

—          —             i'^  février  1869.. 

86.9 

OJiâ 

o,m>8 

0,0Î3 

3.9tT 

l.«K 

—         -^             &  février  1869, , . . 

103,3 

0,828 

0,091 

0.010 

4,430 

*S 

-         -             15  février  1869.,. 

i03,8 

0,976 

0.085 

0,035 

3.843 

ifp    ; 

VitusÉ  de  ^trage,  3J,3  Htm  par 

méirt  cube  et  par  21  heurts. 

Eau  après  fillrage,  f±  février  1869. , , 

8.1,0 

0.518 

0,093 

0,020 

3.1tT 

^•2'  1 

—          —              r^majs  1869..., 

101,9 

0,687 

0,103 

0,017 

3.S85 

3-S  i 

-          -             S  mars  1869,..  _ 

96,1 

0,ÏÏ4I 

0,080 

0.010 

3.733 

:^ 

Ces  résultats  prouvent  que  le  filtrage  de  haut  en  bas  avec  iutenôai*' 

teiiees,  soit  à  travers  k  sable^  soit  à  travcrg  un  mélange  de  sable  etd* 

sur  lesqitdlesnous  ayons  fait  ces  expériences  et  les  sut  vanter.  I]  est  presque  inutile  déi** 

qu'en  rivalité  k  cotnpositîOD  d^s  eaui  d'égouta  côDsidérablement  yarîé  pendani  le  com^ 

ces  oïp^rieneeâ.  On  peut  sauvent  voir  la  trace  de  ces  variations  dans  U  quaniiiélolili* 

matières  solides  on  dtssolulionet  la  quantité  totak  d'azote  combiné  que  c^kotienl  Vwi^ 

subi  h  nu  rage.  Evidemment  il  était  impossible  da  faire  les  analyses  des  e#iiid'éf9it' 

mémo  moment  que  ctHIe  des  eaoï  qui  sorlaient  des  filtres,  de  manière  à  rendre  ibêolofl* 

ûiaclo  la  comparaison  uiilre  les  deui  catégories.  Les  nombres  suiyaiît^  repréMnteat  k»  r^ 

tais  maiimiim  et  minimom  donnés  par  ]m  vingt  et  une  analyses  d*eaux  d'égoutdoeti** 

pa 

rions.  Nous  avons  dontk^  ailleurs  toute 

la  série 

deg  an 

alyses, 

et  on  pe 

ut  V  v«i 

rq-l» 
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craie,  purifie  les  eaux  d'égont  d'une  manière  très-satisfaisante  quand  la 
vitesse  de  passage  de  ces  eaux  n'est  que  de  33, â  litres  par  mètre  cube 
de  matières  filtrantes  en  vingt- quatre  heures,  mais  que  la  purification 
devient  incertaioe  et  incomplète  si  Ton  double  la  vitesse  de  filtrage  et 
qu'on  la  porte  à  66,6  litres  par  mètre  cube  en  vingt-quatre  heures.  Ces 
expériences  montrent  aussi  que  la  purification  s'efièctue  essentiellement 
par  oxydation,  les  matières  organiques  se  transformant  en  grande  partie 
en  acide  carbonique,  en  eau  et  en  acide  azotique;  de  là,  pour  le  milieu 
filtrant,  la  nécessite  d'une  aération  constante  qui  se  trouve  assurée  par 
le  filtrage  intermittent  de  haut  en  bas,  tandis  que  le  filtrage  de  bas  en 
haut  Tempeche  complètement. 

Tant  que  la  vitesse  de  filtrage  ne  dépasse  pas  33,3  litres  par  vingt- 
quatre  heures  et  par  mètre  cube  de  matière  filtrante,  nous  avons  trouvé 
tous  les  échantillons  que  nous  avons  analysés  assez  purs  pour  que  leur 
introduction  dans  un  cours  d'eau  n'y  produisît  pas  de  pollution  appa- 
rente :  les  eaux  qui  sortent  du  filtre  dans  ces  conditions  sont  claires, 
entièrement  ou  presque  entièrement  incolores  et  brillantes.  Ce  n'est  que 
comme  eau  potable  que  l'on  pourrait  rejeter  l'eau  d'une  rivière  qui  a  reçu 
les  eaux  d'égout  ainsi  purifiées» 

Nos  expériences  font  comprendre  aussi  comment  il  se  faisait  que  les 
rivières  fussent  relativement  exemptes  de  pollution  excrémentitielle 
lorsque  le  système  des  fosses  d'aisances  d'autrefois,  système  si  fécond  en 
fièvre,  dominait  partout.  Sans  doute,  les  déjections  liquides  de  nos 
villes  arrivaient,  comme  de  nos  jours,  dans  les  cours  d^eau;  mais^  pour 
cela,  il  leur  fallait  traverser  un  grand  nombre  de  mètres  d'un  sol  poreux 
et  plus  ou  moins  aéré,  où  les  matières  organiques  s'oxydaient.  Même 


minimum  Irès-faiblo  0,909  d*aiote  organique  ne  g* est  présenté  que  dans  un  seul  cai^  et 
que  le  chiffre  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  1,378  : 


Mintoium. 


40,6 


0,345 
1596 


4.977 
0,^J 


il  «325 


0,Ol!i 


n,«87 

2,9î*3 


étendill 
igruM 
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dans  nos  Tillfâ  les  plus  populeuses,  h  Liverpuo!  par  exemple,  doTjt  Ii» 
populmtion  est  de  près  de  25t>  personnes  par  liectore»  la  snrfaca  tffmuh 
u  chaque  IndividOi  en  ne  lui  supposant  mètne  qu'un  luètre  de  profoo* 
deur,  est  dix  fois  plus  conaidéniblB  qu'il  n'est  nécessaire  pour  la  ptirifi- 
catîsm  des  déjœtioES  liquides  de  cet  individu,  car,  même  si  ïm  mm 
dèntotts  les  hatûtants  comiae  dm  adultes  donnant  136  titres  dVaui 
d'^%ciiit(delaforeedeseaus  d*égoutde  Londres)  par  jour,  chaf]îi«ttièln 
cttba  de  terruiti  ue  recevra  encore  qu'environ  3  litres  d'eaux  dégoût  par 
vingt-quatre  heures,  ^ 

Comme  cetta  action  purifiante  du  sol  est  très-importaote  au  poîiit  i*" 
vue  des  irrigations  par  les  eaux  d'égont,  noug  avons  cru  devoir  é 
nos  expériences  aux  terndns  naturels  et  les  faire  un  peu  plus  en 
Pour  cela,  nous  nous  sommes  procuré  plusieurs  cylindres  «le  vent 
l",80  de  long  sur  environ  0",26  de  diamètre.  Ces  cylindres,  ouverts  ^ui 
deux  bouts,  ont  été  placés  debout,  rextrcmité  inférieure  reposant  m 
un  pktetu  de  terre  cuite.  Un  tube  de  verre,  également  ouvert  î^ai  im 
bon ts^  suivait  Taxe  du  cylindre  et  descendait  jijsqu*à  envimn  8  ceati- 
mètr€s  du  plateau.  Ce  tube  était  destiné  à  laisser  Tair  ou  lesgazs'éckppei 
librement  de  la  partie  inférieure  du  cylindre,  de  façon  que  le  piinge 
des  eaux  à  travers  la  substance  filtrante  n^en  fût  pas  retardé,  ÏM 
avons  mis  au  fond  du  cylindre  une  couche  de  petits  eailloui  «reoriwi 
8  centimètres  de  profondeur;  sur  cette  couche  reposait  nue  éi*iss^ 
d'environ  l'",50  (le  poids  était  à  peu  près  de  150  kilogrammes)  Je  h 
terre  soumise  k  Texpérience;  enfin,  dans  quelques  cas,  nous  avons  m 
parniessus  cette  terre  une  couche  d'environ  2o  millimètres  de  sable fifl? 
pour  retenir  au  passage  les  matières  grossières  qui  se  trouvaient  en  sus- 
pension dans  les  eaux  d'cgout.  Il  restait  encore  à  la  partie  supûrieiut 
toute  la  place  nécessaire  pour  les  eaux  d'égout,  que  Ton  vensait  scnrel 
matin,  par  portions  égales,  dans  le  cylindre.  L'eau  qui  s  écoulait  daû*  k 
plateau  tombait  dans  un  vase  disposé  d'une  manière  convenable. 

Nous  avons  analysé  chaque  semaine  Feau  ainsi  recueillie,  ayant  tafi* 
jaurs  soin  de  laisser  les  eaux  dV^gout  agir  au  moins  une  semuiae  suri» 
matière  filtrante  avant  de  prendre  le  premier  échantillon.  Noui  fii^ 
vous  encore  la  même  règle  toutes  les  fois  que  nous  changeons  h  riw» 
iliï  fdtmgo. 

liV  [treinier  termin  sur  lequel  nous  avons  expérimenté  est  un  gnri"^ 
(rès-|ioreu\    pris  dans    un   chump  de  Ikddmglon^  près  de  Cros^^**** 


I 
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champ  irrigué  à  Veau  d'égout  depuis  cinq  ans.  Après  dessèchement  à 
100"  centigrades  et  après  Télimination  de  7,ft5  0/0  de  pierres,  ce  ter- 
rain nous  a  donné  la  composition  suivante  : 

Résidu  insoluble,  contenant  93,21  0/0  de  silice, 
3,97  0/0  d'alumine,  0,8  0/0  de  fer  et  0,ftl  0/0  de 

chaux 87,90 

Silice 0,65 

Peroxyde  de  fer 0,23 

Alumine 0,78 

Chaux 1,79 

Acide  phosphorique traces 

Acide  carbonique 1 ,80 

Ammoniaque 0,0079 

"^  Carbone  organique 1,285 

Azote  organique , 0,122 

Azote  sous  forme  d'azotates  et  d'azotites 0,00056 

Perte  par  ignition 8,99 

Pa^-dessus  cette  terre,  nous  avions  mis,  à  la  partie  supérieure  du 
cylindre  de  verre,  une  couche  de  sable.  Le  tableau  suivant  présente  les 
résultats  des  analyses  faites  chaque  semaine  des  eaux  recueillies  à  la 
sortie  du  filtre  : 


—  6«  - 

Ces  résultats  montrent  avec  quelle  rapidité  la  nitrification  s* effectue 
dans  le  terrain  de  Beddington ,  et  combien  est  complète  la  purification 
des  eaux  d'égout,  même  avec  une  vitesse  de  filtrage  de  45  litres  par 
mètre  cube  et  par  â&  heures.  Mais^  si  l'on  double  cette  vitesse,  la  nitri- 
fication s'arrête,  et  les  pores  du  terrain  s'engorgent  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  donner  passage  à  toute  la  quantité  d'eau  qui  s'y  déverse  et  aussi 
hi laisser  le  temps  de  s'aérer;  toutefois,  pendant  quelque  temps,  les 
matières  organiques  qui  se  seraient  oxydées  sont  retenues  parle  terrain, 
etlears  produits  oxydés  font  leur  apparition  dans  les  eaux  qui  sortent 
du  filtre  au  bout  d'un  mois,  lorsque  la  vitesse  du  filtrage  a  été  diminuée. 
A  la  sortie  du  filtre,  l'eau  est  toujours  claire  et  presque  incolore,  si  la 
vitesse  n'est  que  de  22,5  litres  ou  de  45  litres  par  mètre  cube  et  par 
jour.  Sous  le  rapport  des  matières  organiques  en  dissolution,  les  eaux 
ff^out  filtrées  ont  en  réalité  égalé  ou.  même  surpassé  en  pureté,  dans 
quatre  occasions  différentes,  l'eau  qui  est  quelquefois  fournie  à  Londres 
pour  les  usages  domestiques,  comme  le  montre  l'analyse  des  eaux  sortant 
du  filtre  le  18  janvier,  le  22  février  et  les  1"  et  8  mars,  comparée  à  celle 
de  l'eau  reçue  à  Londres  en  janvier  et  février  1869  : 

OOKPARAIltON    DB8  BAUX  D*BGOUT  PlLTRBBS  AVBC   l'eaU   POURNIB  A    L0NDRB8   COMUB  BOISSON. 


NATURE  DES  EAUX. 

Carbone  organique 

dans 
100.000  parties. 

Azote  organique 

dans 
100.000  parties. 

Eau  à  la  sortie  du  terrain  filtrant,  le  18  janvier 

—  le  22  février 

—  le  1"  mars 

—  le  8  mars 

Eau  fournie  par  la  C'«  de  Southwark,  le  8  janvier  4809. 

—  le  5  février  1869 
Eau  fournie  par  la  C'*  do  Chehea,  5  février  1869 

—  par  la  €'•  Grand  Junclion,  5  février  1869. 

-  par  la  C'*  Lambeth,  5  février  1869 

0,56i 
0,542 
0,533 
0,503 
0.515 
0,686 
0,i75 
0,607 
0,526 

0,069 
0,063 
0  078 
0,066 
0,080 
0,079 
0,067 
0,068 
0,058 

Le  terrain  sur  lequel  ont  ensuite  porté  nos  expériences  est  un  sable 
égsr^  d^une  belle  couleur  rouge,  provenant  du  nouveau  grès  rouge  de 
lambrook^  dans  le  comté  de  Glocester. 

L'analyse  de  ce  terrain,  au  bout  de  trois  mois  d^irrigation  par  les  eaux 
i*^ut,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


—  Ci  - 

Résidu  insoluble,  contenant  91^97  pour  cent  de 
silice  et  7,76  pour  cent  d'alumine  et  de  per- 
oxyde de  fer -  80  ^^^ 

Silice  soluble  • , (^^  ^% 

Peroxyde  de  fer -  *  t^^,tf) 

Alumine. 1.^  jg 

Chaux .  • .  * (^D,57 

Manganèse * tf^^ — ïi^ 

Acide  carbonique * .- -*  -  CID^j^ 

Perte  par  îgnîtîon, , , , ^^^Oq 

Ammoniaque  *......•. , .  . .  .  O^^ 

Acide  azotique •  -  tracer 

Eâu ^  - ....,.-.-.  f,47 

99,83 

CSirbone  organique  ,....-, ,  -      0^01 4^33 

Azote  organique  ,-.... ...     tt«ca 

Nous  n'avons  pas  rais  une  coucbe  de  sable  au-dessus  de  k  pûrtion  Je  ^ 
ce  terrain  placée  dans  le  cylindre  de  verre.  Voici  les  re5idtat5  doaa^ 
par  Tanalyse  fuite  chuqua  semaine  de  Tean  à  la  sortie  du  ôltre: 
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FiLTRAGBpcr  detccmum  des  eadx  d'koout  de  londres  a  travers  lk  terrain  de  hambrook. 
RéiuUaU  de  Vanalyte  pour  100,000  parties  en  poids. 


NATUBE  DES  EAUX. 


^OilPOSlTlON  llOÏK?i?)E   DÈS  £AtîX 

£i'É0oirr  AVANT  te  filtaagb 

VUeste  d£  filtrage,  S5  UireM  par 

méire  mbeetpar  %i  heures. 

Eau  |»rt!ce  à  U  sortie  du  ailre  le  ââ  té 

Trier  1860. ,-,,_.. 

Eau  prise  I  ta  lortie  du  Oltrc  le  1''  mar? 

18fia,,. , 

Eau  priïe   î  b  sortie  du  filtra  le 

«mars  1869- ............ 

Bao  prise  à   la  sortie  dû  nitrd   k 

15  ntaxi  1869... . 

Eau    prise  à  la  sortis  du  filtre   le 

tS  mirsiseg .,. 

Eau  pri<e  à  h  sortie   du  fiUre  le 

30mars18G9... .*.,,.... 

Eau  prise  à   h  sortie  du    lîltre   U- 

Sa?rin8G9 ,.,...,.,.. 

E41I  prise  Â  k  sortie  du   Hllre  le 

ISavrU  1869.................. 

Eau   priie  I   la   sortie   du  (lllre  It^ 

19  aTTil  18G9 

Eati    pTÎm  à  la  sortie  du   llltre    k 

Î6  avril  1869 *-,, ,.. 

Eau  prise   à  la  sortie  du  nitre  W 

3  mai  1869, ...... ...,..,.._. 

Eau   prise   à  la  sortie   du  filtre  k 

10  maï  1869...,. , 

Eau   prise    k  U  sortie  du  filtre  le 

n  mai  1869.,,,. ..,_,.,, 


yttesu  de  filtrage,  36 .S  Hirea  par 
mètre  cube  et  par  fi  heure$^ 

Eau  prise  k  h  lottie  du  fillre  le 
2i  mai  1869 

Eau  prise  I  la  sartk  du  llUre  le 
31  mai  1869 .,,. 


il 
fil 


64,5 


79,2 
88,0 
107,5 
119.5 
123,9 
114,9 
125,7 
116,1 
107,0 

1U,5 
121,4 
120,8 
114,7 


116,0 
101.1 


S 

'5 


4.386 


2,542 
0,939 
0871 
0,901 
0,687 
0,811 
0,779 
0,924 
1,379 
1,317 
1,174 
1,266 
1,183 


0.850 
1,155 


I 

a 
& 


3 


2,484 


0.234 
0.137 
0,100 
0,126 
0,121 
0,106 
0.123 
0,146 
0,205 
0,^61 
0,171 
0.168 
0,113 


5,557 


0.225 
0,020 
0,062 
0,119 
0,149 
0.122 
0,150 
0,137 
0.084 
0,075 
0  077 
0,052 
0,064 


g      ^ 

.O    as   s 

S      « 


0.177      0.141 
0,237     0,178 


3,579 
1,664 
0,967 
2,636 
4,340 
3,469 
4,118 
2,943 
1.635 
2,659 
3,528 
3,795 
3.685 


3.470 
1,666 


II 

if 


7,060 


3.998 
1.817 
1,118 
2,859 
4.584 
3,675 
4,365 
3,201 
1,909 
2,982 
3,762 
4.006 
3,867 


3,763 
2,050 


e 


10,4 


2.8 

5.5 

10,5 

• 

8,6 
8.6 
9.0 

10,0 
9,3 
9,8 

10,4 
9,9 
9,8 


10,1 
10,5 


Le  terrain  de  Hambrook  n'avait  pas  été  préalablement  soumis,  comme 
«lui  de  Beddington,  à  Faction  des  eaux  d'égout  ;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant qu'il  présente  d'abord  une  action  un  peu  irrégulière.  Ainsi,  il 
ontenait  évidemment  une  certaine  quantité  de  matières  organiques  que 
30  premières  eaux  d'égout  ont  entraînées  avec  elles  ;  telle  est  Torigine 
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de  hi  quantité  considérable  de  carbone  et  d* azote  organiques,  et  à^mk 
sous  forme  d'azotates  et  d'azotites  que  nous  donne  le  premier  échantillon 
d'eau  filtrée.  D'un  autre  côté,  une  grande  partie  du  sel  ordioairÊ  conteim 
dans  les  eaux  d'égont  a  été  absorbée,  ce  qui  explique  comment  le  chlore  se 
troUTe  réduit  d'environ  10  parties  sur  100*000  à  2,8  parties  ^ulement. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  quinze  jours  que  cesse  l'absorption  du  d,  eï 
alors  la  proportion  du  chlore  remonte  à  10,5  sur  100,000  parties. 

La  quantité  des  azotates,  des  azotites  et  de  fammoniaque  conterae 
dans  l*eau  qui  a  filtré  k  travers  le  sol,  ainsi  que  celle  de  Fazote  or^quiH 
est  fort  petite  après  que  le  terrain  a  subi  son  premier  tarage,  ceqm 
indique  que  le  terrain  de  Hambrook  absorbe  et  retient  les  matières  û^ 
ganiques.  Mais  plus  tard  cette  action  doit  s'opérer  en  sens  înTcrsî,  ast 
l'analyse  du  terrain  ne  révèle  que  de  faibles  traces  de  carbone  et  Jâurti 
organiques.  La  possibilité  de  cette  absorption,  et  son  importaoœ  dis 
certains  terrains^  ressortent  des  résultats  remarquables  que  nous  ar«« 
obtenus  dans  nos  expériences  sur  le  terrain  de  la  ferme  de  Barkin§, 
guée  avec  des  eaux  d'égout. 

L'analyse  de  ce  terrain,  après  séparation  de  9,  i  pour  cent  de  silei,i 
donné  les  chiffres  suivants  ; 

Silice.. 77/)5 

.      1  - ,      j       ,        . ,       r  Peroxyde  de  fer  . , .        1 ,58 
insolubles  dans  les  acides.  (   . ,      .  ,  ^^ 

Alumine  . .  * 4,96 

Chaux  ......  .  , . .  .       2,68 

Silice 0,89 

c,  ,  n      t       1         j  1  Peroxyde  de  fer, ...       1|93 

Semblés  dans  les  acides  -  .  ^     . 

Alumine  . .  .,..,.  .       0,93 

Chaux UOO 

Perte  par  iguitiom  .  SJ2 

Eau  vaporisée  à  1 00%  1 ,  18 

Ammoniaque.  . . ,  •  .  0,022 

98,Î4Î 


Carbone  organique  .      0,968 
Azote  oi^anîque- .  .      0*121 


On  Tcrra  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  qu'a  donnés  U^P^ 
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des  eaux  filtrées  à  travers  un  cylindre  plein  de  ce  terrain,  recouvert  à  sa 
partie  supérieure  d'une  couche  de  sable  : 

riLTRAOB  per  <Utc$nsum  dbs  baux   d'bqoot  de   londrbs  a   tratbrs  lb  tbrbain 

DB  BARKINO. 

Résultats  de  Vanalyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 


COMPOSITION  MOYENNE  DES 
BAUX  D'ÉGOUT  avant  FIL- 
TRAGE  


Vitesse  de  tUtrage,^,b  Utres 
par  mètre  cube  et  par 
2i  heures. 

Eaa  sortant  du  filtre,  leSt  dé- 
cembre 1868 , 

Eio  sortant  du  filtre,  le  U  M- 
cembre1868 

Eau  sortant  du  filtre,  i  iao- 
vierl869 

Eau  sortant  du  filtre,  11  jan- 
vier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  18  ]m 
vier  1869 

Eau  sortant  du  filtre,  25  jan- 
vier 1869 : . 

Eau  sortant  du  filtre,  1*^  îé 

^vrierl869 .._ 

Ean  sortant  du  filtre,  8  fé- 
vrier 1869 ..,. 

Eau  sortant  du  filtre,  15  fé- 
vrier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  23  fé- 
vrier 1869 ,., 

Eau  sortantdu  filtre,  l«'mars 
1869 ....,.,. 

Eau  sortant  du  filtre ,  8  mars 
1869 , 


m    ^ 


64,5 


88,4 
iH*,5 

H4,l 
89.7 
85,2 
90,t 

9î,t 
88,8 
72,8 


I 


4JS6 


2,2J1 
2,262 

2,179 
2,523 
2.235 
2,387 
2,690 
3,36i 
3,467 
4,1U 
4.206 
3,C77 


2,484 


1,058 
0,320 
0.201 
0,212 
0,367 
0,297 
0,297 
0.401 
0.571 
1,041 
0.897 
0,691 


a 

5 


5,557 


0,048 
0.156 
0,250 
0,320 
0,410 
0,642 
0,790 
0.890 
1,527 
2.093 
2,848 
2,122 


Ë§ 

•25 


6,735 


II 


7,060 


7.833 
0,448 
0,407 
0,475 
0,705 
0,826 
0,948 
1,134 
1,829 
2,765 
3,242 
2,439 


10.4 


Dnnté 


e 

! 

9 


10.5 
11,6 
10,4 
9,3 


43.37 
43,52 
36,74 
43.82 


i 


7,70 
7.55 
5,49 
5,78 


51,07 
51,07 
42.23 
49,60 
46,95 


Ces  résultats  vraiment  remarquables  montrent  qu'il  y  a  des  terrains 
dans  lesquels  la  nitrificationn'apas  lieu  ou  ne  s'accomplit  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Le  terrain  de  Barkiug  est  de  ce  nombre,  et,  de  plus,  il 
a  la  propriété  de  prendre  aux  eaux  d'égout  une  grande  quantité  de 
matières  fertilisantes.  Au  point  de  vue  de  Tagriculture,  cette  propriété 
est  pour  ainsi  dire  sans  prix  pour  un  sol  destiné  aux  irrigations.  Toute- 
fois cette  qualité  diminue  beaucoup  l'efficacité  de  ce  terrain  pour  la 
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purification  indéfinie  des  e^ux  d'égo ut  qu'il  reçoit  Chaque  mètecuh 
ayant  reçTi,  pendant  environ  12  semaines,  22^5  litres  d*eaux  d*é|oiil|wl 
jour,  nous  avons  constaté  un  aGcroisseraent  constant  des  impuretéi  or^" 
niques  contenues  dans  l'eau  à  sa  sortie,  et,  vers  ta  fin  de  rexpérienœ, 
on  peut  dire  qu'elle  se  rapprochait  rapidement  de  Tétat  de  Teau  d'^iit_ 
non  purifiée. 

Nos  expériences  ont  ensuite  porté  sur  une  terre  végétak 
couleur  brun  jaunâtre,  appartenant  à  la  marne  de  Voolithe  inféma 
près   de  Dursley^  comté  de  Glocester*  Comme  nous  avions  Imsjû 
opéré  dans  Tatmosplière  chaude  du  laboratoire,  et  que  \es  terres  ! 
dans  les  cylindres  de  ven^e  étaient  dans  une  certaine  mesure  eip 
l'action  de  la  lumière,  nous  avons  cru  devoir,  cette  fois,  mettre  le  cylind 
dans  robscurité  et  l'exposer  à  toutes  les  vicissitudes  d'une  température 
hivernale.  Le  résultat  a  démontré  que  la  puissance  azotante  ou  purifeiûte 
d'un  terrain  n'est  pas  diminuée  par  robscurité  ou  par  uu  froid  moàisi, 

Ce  terrain  ne  contenait  pas  de  pierres.  Après  irrigation  préalable  ptf 
les  eaux  à*égout  pendant  trois  mois,  nous  en  avons  fait  ranuljsa, 
nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 


(  Silice 

Insolubles  dans  les  acides  |  Peroxyde  de  fer  et  de  manganèse, .   «- - 

(  Alumine. $0 


traces. 


Peroxyde  de  fer. 
Protoxydc  de  fer* 
Soliibles  dans  les  acides,  /  Alumine .  -    . . .  • 

Chaux, , 


Magnésie 

Acide  carbonique  . . 
Eau  vaporisée  h  100' 
Perte  par  ignition  .  > 


Carbone  organique.  ,    ......    .. 

Azotate  organique  et  sous  forme 
d'ammoniaque. • . . , 


0,Î7 
US 


Cette  t^rrtij  mise  dans  le  cylindre  de  verre,  sans  superpusîmm  i*^ 
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couche  de  sable,  a  été  traitée  par  les  eaux  d'égout  de  Londres,  et  les  eaux 
ainsi  filtrées  ont  été  analysées.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

FXLTRAOB  ptT  dêMCtntUm  DSS  BAUX   d'bGOUT   DB   LONDRES  ▲  TRAVERS  LB  TERRAIN  OB  OURtLBT. 

Résultats  de  V analyse  pour  \00.Q(}0  parties  en  poids. 


€ûlfH>SirtON     MOYENNE     DES     EAUX 
STÉGOUÎ  AVAWT  LE  FiLTHAGE 

Vittsse  de  âUrage,  22  J  Utrejt  par 
mètre  cube  et  par  2i  heures, 

Kvi  prise  à  h  soni»  du  Qltre  ; 
U  8  mars  1SJ]0.._.. 
[*el5marsl8ti9  _,.» 

LeSâmara  fSfi9.. 

Le 30  mars  1869...... 

U    Savnl  imiy-,,,,. 

Le  lSavnH869 

Le  19  avril  iHm 

Le  m  avril  i8ti9....,, 
.    Le    3  mai  1861L.,.,. 

Le  10  mai  iÈm.. 

Le  n  mai  1869....,, 


yilÊise  de  Mirage,  44.6  Htres  par 
mètre  mh  et  par  21  heures. 

Ëau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

Leli  mai  1869 

Le  31  mai  1861».. 


VUeue  de  ^//ruyf ,  58.8  iHre*  par 
mètre  cube  ti  par  ti  ketirês. 

Eau  prue  à  la  sortie  du  fîltre  i 

Le    7  pjjEï  18G9 

Le  lijuUi  !Hii9... . . 

U31kiiil8g9 


VUme  de  mtrafje,  73.3  Utru  par 
mitre  cuhe  et  par  'ti  heures 

Eaa  prise  I  la  sortie  du  ûltre  : 

Le  âSJula  18419 

JJ  Le    5  miUet  1^69....* 

H         ,     U  12  juiael  IMS 

■  ht  19 juillet  184i9  .... 

ff  Le  »6  juillet  im>9 

m  u    2  août  18*;!) 

m  U    9  août  1869 

A  Le  16aoiltl86>» 

■  Lfl33a0ût  1&U9 . 

■  Le  30  août  1869.  .... 
fl  L^  6  septembre  !Sf»9, 
U  Le  13  septembre  1IM}9. 


t 

^ 

tu 

Igl 

1 

1 

-s'' 

1 

1 

64.5 

4,3S6 

2,4S4 

t>1.9 

0,1*7 

0,127 

65,  t 

ù,m 

0,057 

>t 

0,446 

0,095 

78,e 

0,508 

0,120 

8&,î 

0J12 

0,09! 

93,7 

0,423 

0,081 

103,0 

0,455 

0,106 

ilM 

0,419 

0,068 

mA 

0,486 

0,072 

125,5 

0.423 

0.135 

im3 

0,469 

0,056 

111,0 

0,493 

0a36 

112,6 

0,457 

o,r54  1 

107J 

0,691 

0,179 

113.7 

0,568 

O.tli 

120,8 

ù\bm 

0,i6t 

flM 

0,915 

0310 

108/J 

0,792 

0,171 

10S,0 

0.»72  1 

0.247 

108,4 

l,12C 

0480 

110,5 

ÏMï 

0,363 

105.1 

0,676 

0,130 

I0â,l 

1,192 

0,348 

100,1 

0.B38 

0.336 

92,8 

1,181 

a.4dû 

ms 

Û3W 

0,252 

83.9 

0,885 

0p336 

Oli,» 

1.5AS 

0.U2 

B 

< 


5,B57 


0.014 

0,015 
0-012 
0.002 
0,010 
0,018 
0,013 
0.010 
0,015 
0,015 
0,016 


0,016 

0,010 


0;107 
0,160 
0.090 


0,526 

0,322 
0,167 
0,383 
0.549 
0,225 
0.555 
0,540 
0,650 
0,400 
0.5S7 
0,633 


3  i  « 

-a 


1,815 
1.712 
1,133 
1,851 
2,438 
3,408 
071 
Èjm 
S,  739 
7.546 
5,870 


4,975 
4,879 


i.3S4 
4,960 

&»5n 


5.182 
4,628 
1,015 
3.634 
3.080 
3,685 
3,042 
2;ë39 
2,379 
2,5U 
2.628 
2J91 


3    3 

O     u     «B 


7,060 


1954 
1,781 
1 ,238 
1,973 
2,537 
3,504 
5088 
8.242 
8,823 
7.693 
5,939 


5,124 
5,041 


4,651 
5,206 
5,753 


5,720 
5.067 
4,400 
4,129 
3,895 
4,000 
3,847 
3,620 
3,344 
3,125 
3.447 
3,458 


10,4 


5,8 

9,75 

9,50 

9,82 

9,42 

9,75 

10,07 

10,00 

10,37 


10,75 
10,12 


10.02 

11,S5 
11,62 


10.62 
13.76 
13,20 
13,30 
13,26 
11,60 
13,66 
11,20 
lO.SO 
10.90 
10,00 
12,50 
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^es  résultats  de  ces  analyses  prouvent  que  le  ternûn  de  Durdcy 
remporte,  au  point  de  vue  de  la  puissance  purifiante,  sur  tous  les  aatm 
terrains  soumis  à  nos  expériences.  Tandis  qu'un  mètre  cube  de  sable  au 
de  terrain  de  Hambrook  ne  peut  pas  purifier  d*une  manière  continue  et 
satisfaisante  plus  de  26  litres  des  eaux  d'égout  de  Londres  par  vingt- 
quatre  heures,  uo  mètre  cube  du  terrain  de  Beddington  peut  purifier 
4o  litres,  et  un  mètre  cube  du  terrain  de  Dursley  58,8  litres  par  vingt' 
quatre  heures,  ce  qui  représente  la  purification  de  plus  de  l.iOOmttw 
cubes  d'eaux  d'cgoutpar  vingt-quatre  heures  pour  chaque  hectare  de  ce 
terrain^  pourvu  que  les  drains  destinés  à  récoulement  des  eaux  soieuti 
une  profondeur  de  I",80.  Môme  avec  une  vitesse  de  filtrage  de  73,31itits 
par  mètre  cube  et  par  vingt-quatre'  heures,  Tétat  des  eaux  était  fort 
amélioré,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  purifiées  d'une  manière  toutàûil 
satisfaisante.  Lorsque  nous  avons  terminé  notre  longue  série  d'eipi- 
riences,  rien  n'indiquait  que  le  terrain  fût  saturé  ou  perdit  de  sonefBci^ 
cité,  et  les  eaux  qui  en  sortaient  étaient  toujours  claires»  sans  odeur* 
presque  sans  saveur. 

La  puissance  purifiante  d'un  terrain  semble  dépendre  plutôt  de  «s 
conditions  physiques,  c'est-à-dire  de  sa  porosité  et  de  la  finesse  de  son 
grain,  que  de  sa  composition  chimique»  Ainsi,  le  terrain  de  BeddiagtoD 
et  celui  de  Barkîng,  bien  qu'ils  se  ressemblent  au  point  de  vuedelaooiû' 
position  chimique,  diffèrent  extrêmement  l'un  de  l'autre  sous  le  rapport 
de  leur  action  sur  les  eaux  d'égout.  Au  contraire,  le  sable  et  le  ternuD 
de  Hambrook  exercent  presque  la  même  action  sur  les  eaux  d'égwrtr 
bien  qu'ils  diffèrent  beaucoup  Tun  de  l'autre  par  la  composition  cki* 
mique,  et  enfin  le  terrain  de  Hambrook  et  celui  de  Dursley  ne  8oatp«« 
très-difl^érentsau  point  de  vue  chimique,  et  néanmoins  le  dernier  terniB 
a  une  puissance  purifiante  plus  que  double  de  celle  du  premier. 

Une  grande  partie  des  terrains  incultes  de  la  Grande- BretagDi  «* 
couverte  de  tourbe  ;  il  était  donc  important  de  savoir  comment  oeW 
substance  se  comporterait  en  présence  des  eaux  d'égout.  Nous  ifOfli 
répété  les  expériences  déjà  décrites,  sur  un  échantillon  de  tourbe  pr^ 
venant  de  la  tourbière  de  Leyland^  près  de  Preston,  et  qui  peut  étn? 
regardé  comme  représentant  assez  bien  la  tourbe  du  comté  de  iMfits^* 
Nous  n'avons  pas  mis  de  sable  à  la  partie  supérieure  de  li  tourte.  U 
t^ibleati  suivant  présente  les  résultats  des  analysées  faites  chaque ie«li«* 
ir  les  eaux  sortant  du  filtre.  Lu  tourbe  avait  été  prbe  dani  iiii  c*** 
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qui  avait  été  fortement  fumé  avec  du  guano  et  du  fumier  de  ferme,  et 
les  résultats  de  l'analyse  indiquent  que  cette  fumure  a  exercé  une 
grande  influence  sur  les  eaux  recueillies  pendant  les  trois  premières 
semaines  des  expériences. 

FILTRAGE  per  deicensum  dbs  baux  d'égout  de  lonorbs  \  travbrs  la  tourbb  de  lbtland. 
Résultats  de  l'analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 
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Les  résultats  de  ces  analyses  montrent  que,  quoique  Faction  de  la 
tourbe  du  comté  de  Lancastre  sur  les  eaux  d'égout  soit  peu  marquée 
pendant  environ  deux  mois  et  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants, 
cependant  l'amélioration  continue  des  eaux  recueillies  au  sortir  du 
filtre  après  ce  temps  d'inertie  permet  d'espérer  qu'après  une  préparation 
on  peu  plus  longue,  la  tourbe  pourrait  purifier  les  eaux  d'égout  filtrant 
an  travers  avec  une  vitesse  de  23,7  litres  par  mètre  cube  et  par  vingt- 
quatre  heures. 

Toutes  ces  expériences  sur  le  filtrage  des  eaux  d'égout  à  travers  des 
fubetances  diverses  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  ne  puissent 
tare  purifiées  par  ce  procédé,  et  que  probablement  tout  terrain  poreux 
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et  assez  finement  divisé  ne  puisse  servir  pour  cela.  Nos  ex})ériences 
semblent  également  indiquer  que,  si  le  terrain  ne  reçoit  pas  une  dose 
trop  forte  du  liquide  impur,  il  maintiendra  son  action  pendant  un  t^mps 
fort  long,  sinon  même  illimité,  et  que  ses  pores  ne  s'obstrueront  pas. 
Avec  un  terrain  d'une  nature  convenable  et  des  drains  placés  à  une  grande 
profondeur,  il  suffirait  de  rendre  la  surface  horizontale  et  de  la  partager 
en  quatre  sections  égales  dont  chacune  à  son  tour  recevrait  les  eaux 
d'égout  pendant  six  heures.  De  cette  manière,  les  eaux  d'égout  d'une 
ville  à  water-closets  de  10.000  habitants  pourraient  très-facilement 
être  purifiées  par  2  hectares  d'un  terrain  drainé  à  1  m.  80  de  profondeur. 
Toutefois  il  y  a  trois  objections  formidables  à  l'adoption  générale  de 
ce  procédé  :  en  premier  lieu,  il  n'est  point  rémunérateur,  la  quantité  des 
eaux  d'égout  déversées  sur  une  étendue  donnée  de  terrain  étant  proba- 
blement, dans  ces  conditions,  trop  grande  pour  permettre  d'y  obtenir 
une  des  récoltes  agricoles  ordinaires  ;  en  second  lieu ,  tous  les  engnis 
que  peuvent  donner  les  eaux  d'égout  sont  absolument  perdus,  et  enfin 
l'accumulation  à  la  surface  du  sol  de  matières  fécales  solides  sans  aucune 
végétation  pour  les  absorber  doit  probablement  devenir  un  inconvé- 
nient grave,  surtout  dans  la  saison  chaude.  Nous  doutons  aussi  que  ce 
procédé  réussisse  toujours,  avec  une  direction  ordinaire,  aussi  bien  qu'il 
nous  a  réussi  à  nous-mêmes,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  une  grande  échelle, 
parce  que  les  eaux  d'égout  sont  exposées  alors  à  filtrer  d'une  manièiv 
inégale  à  travers  le  terrain,  passant  trop  vite  en  certains  endroits  et 
trop  lentement  dans  d'autres.  C'est  à  cela,  je  crois,  qu'il  faut  attribuer 
la  purification  relativement  incomplète  des  eaux  d'égout  de  Chorley, 
constatée  par  nous  au  mois  de  juin  dernier,  sur  un  terrain  inculte  àe 
plusieurs  hectares,  dont  la  surface  avait  été  grossièrement  retournée. 
Les  analyses  suivantes  des  eaux  d'égout,  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie, 
montrent  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  nitrification  et  que  par  conséquent  le 
liquide  n'a  pu  être  qu'imparfaitement  purifié. 
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IRRIGATION'    d'un    TERRAIN    INCULTE    A    CHORLBT. 

Résultats  de  l'atialyse  pour  100.000  parties  en  poids. 
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De  toutes  ces  expériences  il  ressort  que  l'action  du  filtre  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  purement  mécanique  :  il  y  a  aussi  une  action 
chimique»  Le  filtrage,  dirigé  d'une  manière  convenable^  a  pour  résultat 
l'oxydation  et  la  transformation  des  substances  organiques  infectes  dis- 
soutes dans  les  eaux,  tout  aussi  bien  que  la  séparation  mécanique  des 
substances  solides  en  suspension  que  les  eaux  d'égout  entraînent  dans 
leur  mouvement.  Si  Taction  pouvait  faire  un  pas  de  plus,  et  qu'il  fût 
possible  de  convertir  en  une  substance  utilisable  pratiquement  les  sels 
organiques  et  désormais  inoffensifs  qu'emportent  avec  elles  les  eaux 
sortant  d'un  filtre  parfait,  le  remède  serait  complet.  Nous  aurions  réussi 
non-seulement  à  supprimer  un  grand  mal,  mais  encore  à  créer  un 
produit  qui  aiderait  à  couvrir  une  partie  des  frais.  Ce  nouveau  progrès 
est  possible  dans  la  grande  majorité  des  cas,  et  nous  allons  maintenant 
nous  occuper  de  la  question  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  comme 
nous  offrant  en  réalité  le  meilleur  mode  de  filtrage,  plus  la  conversion 
des  impuretés  contenues  dans  les  eaux  en  produits  rémunérateurs . 


S""  Purification  des  eaux  d*égout  par  voie  d'irrigation. 

Irrigation. 

Occupons-nous  maintenant  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  remède 
fourni  par  l'agriculture  aux  inconvénients  des  eaux  d'égout  des  villes.  Et 
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d'abord,  rirrigation  comprend  nécessairement  la  filtration.  La  saxhee 
destinée  à  absorber  les  eaux  d'égout  de  cent  habitants  pourra  être  un  carré, 
légèrement  incliné,  de  70  yards  (64  mètres)  environ  de  côté,  et  les 
2.000  gallons  (un  peu  plus  de  90  hectolitres)  provenant  chaque  jour  de 
ces  habitants  pourront  alors  se  répandre  lentement  à  travers  cette  snifiioe 
en  24  heures.  Ceci  donne  par  heure  environ  un  demi-gallon  (2,27  litres) 
pour  chaque  largeur  d'un  pied,  de  sorte  que  ce  demi-gallon  ne  doit  guère 
faire  plus  de  huit  pieds  par  heure  pour  avoir  traversé  toute  la  surface  en 
un  jour.  Il  est  vrai  qu'une  terre  ainsi  arrosée  à  besoin  de  se  reposer 
souvent,  et  qu'une  récolte  naissante  ne  pourra  guère  recevoir  cet  engrais 
liquide  plus  d'un  jour  sur  trois  ou  quatre  ;  de  plus,  dans  la  pratique,  il 
est  impossible  de  régler  la  distribution  des  eaux  sur  un  terrain  avec 
l'uniformité  que  nous  venons  de  supposer  en  théorie.  Mais  quand  même 
l'irrigation  serait,  à  certains  moments,  bien  plus  abondante  que  nous  ne 
Tavons  supposé,  quand  même  le  mouvement  du  liquide  serait  bien  pins 
rapide,  il  semble  que  le  réseau  de  feuilles  et  de  racines  que  travenoit 
les  eaux  d'égout  dans  ce  système  (en  supposant  qu'elles  pénètrent  dans 
le  sol  qu'elles  parcourent)   doit  nécessairement  arrêter  toutes  les  nu- 
tières  grossières  tenues  en  suspension.  £t  il  n'est  pas  de  filtre  ordinaire, 
placé  dans  un  réservoir,  si  on  le  considère  seulement  au  point  de  vue 
de  l'action  mécanique,  qui  vaille  ce  réseau  de  feuilles  et  de  racines,  ponr 
la  quantité  de  surface  active  agissant  dans  un  temps  donné  sur  une 
quantité  donnée  du  liquide  qu'il  s'agit  de  purifier. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  démontré,  un  filtre  n'est  pas  un  instrument 
purement  mécanique  :  c'est  une  machine  à  oxyder,  laquelle  ne  se  con- 
tente pas  de  séparer  les  impuretés  des  eaux  d'égout,  mais  aussi  les  trans- 
forme complètement  ;  et  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  TirrigatioD 
comprend  nécessairement  le  filtrage.  Les  eaux  d'égout  qui  traversent  k 
sol  subissent  un  changement  analogue ,  dans  une  certaine  mesure,  à 
celui  qu'éprouve  le  sang  qui  traverse  les  poumons  dans  la  respiration. 
Un  sol  poreux,  soumis  à  une  irrigation  intermittente,  respii-e  virtuellt- 
ment  ;  il  copie  sur  une  très-grande  échelle  l'action  des  poumons  d'un 
animal  qui  respire  :  en  effet,  il  reçoit  et  il  rejette  alternativement  i 
l'air,  et  joue  ainsi  le  rôle  d'agent  d'oxydation  pour  le  liquide  impur  qui 
le  traverse.  Et  un  acre  (40  ares)  de  terrain  de  trois  ou  quatre  piedf  i^ 
profondeur,  présentant  une  surface  respiratoire  si  énorme,  doit  ftit 
bien  supérieur,  comme  moyen  d'oxydation  pour  les  eaux  d'égout  Jt 
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100  personnes,  k  tous  les  filtres  que  Ton  pourrait  construire  pour  le 
marne  usage, 

A  cet  avantage  de  T irrigation  sur  le  filtrage  ordinaire^  au  point  de 
vue  chimique,  ajoutons  une  autre  cause  de  purification,  chimique  aussi, 
toute  en  faveur  de  la  première.  Nous  voulons  parler  de  Taffinitéj  pour 
certaines  impuretés  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout,  qu'a  toujours 
la  terrtî,  soit  dans  un  réservoir  cou  ver  t»  soit  à  la  surface  d*un  champ, 
et  qui  provient  à  la  fois  de  Tattraction  générale  de  la  surface  et  des  affi- 
nités chimiques  exercées  par  quelques-uns  de  ses  éléments.  Cette  affi- 
nité est  sans  doute  très-limitée,  mais  elle  est  en  raison  directe  de  la 
quantité  de  matière  qui  l*exercc.  La  grande  supériorité  du  sol  d'un 
champ,  à  ce  point  de  vue,  sur  celui  que  peut  contenir  un  réservoir  fil- 
trant, dépend  en  partie  de  la  bien  plus  grande  quantité  de  matière  puri- 
fiante qu'un  acre  (40  ares),  drainé  peut-être  à  la  profondeur  de  quatre 
pieds,  fait  nécessairement  agir  sur  le  liquide  impur;  mais  elle  dépend 
aussi  et  surtout  de  ce  que,  dans  le  premier  cas,  cette  affinité  est  toujours, 
l'hiver  excepté,  excitée  et  renouvelée  par  l'action  de  la  croissance  des 
plantes,  lesquelles  emportent  constamment  les  impuretés  déposées  et 
les  transforn^ent  en  organismes  salubres. 

Si  donc  nous  considérons  le  sol  simplement  comme  un  agent  méca- 
nique et  chimique  de  purification  pour  les  eaux  d'égout  de  nos  villes,  il 
paraît  évident  qu'une  étendue  et  une  profondeur  suffisantes  de  sol 
poreux,  consacre  aux  irrigations,  avec  des  intervalles  de  repos  régu- 
liers, pendant  lesquels  le  terrain  s'égoutte  et  réabsorbe  de  l'air,  doit 
certainement  constituer  le  meilleur  instrument  possible  de  filtrage  et 
d'oxydation  pour  des  eaux  qui,  comme  les  eaux  d'égout  de  nos  villes, 
coutiennent  des  impuretés  organiques  nauséabondes,  à  l'état  de  suspen- 
sion et  de  dissolution  (l).  Ce  fait  est  suffisamment  i>rouvé  par  l'analyse 
des  eaux  provenant  de  tert*ains  soumis  k  l'irrigation,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  Mais  considérons  auparavant  le  dernier  grand  avantage  du  sol 


(!)  L'impi^rr&cLion  dc^  procédés  d'analyse  chimique  employés  jusqu'ici  pour  l'examon  des 
eaux  n'a  pas  permis  de  coD&later  hs  effets  de  l'irrigaLionau  point  de  vue  de  la  diminuiîon 
des  quantilés  d'impuretés  organii|UGs  lenueâ  ea  dissolulion  dans  led  eaux  d'égout.  El 
môme  ^d'après  ces  procédés  inexacis.  leseau\  provenant  de  prairies  soumises  à  rirrigatîon 
étaient  représentées  comme  contenant  presque  autant  d'inipurelés  organiques  que  Feau 
d*égoul  avant  rirrigaiton»  ou  plus  encore,  dans  quelques  cas.  Voici,  par  exemple,  le« 
ré«uUals  analytiques  que  nous  trouvons  dans  le  troisième   tlapport  de  la  CofnnussioQ 
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sur  tous  les  autres  fil  très  j  avantage  qui  consiste  à  utiliser  une  portiyii 
notable  des  substances  que  ks  filtres  ordinaires  ne  font  que  séparer,  ou, 
tout  au  plus,  transformer. 

C'est  là  le  second  point  que  nous  youIoûs  établir  dans  fétude  de  b 
question  qui  nous  occupe. 


chargée  de  faire  une  anquôte  sur  la  meilleure  manière  da  disposer  cbs  eaus  d'âgoddfr 
villes  (1865)  : 

f^UAlSTltl  HOTIÎItffl  lïB  MATiBRfS   OKGÂNIQUBH   HPT  DtfiSOLtif lU^  ttAlfX   tlP  KM^  OlSO^t 
LMi  RSSOLÎATS   BO?iT  DONNBS  EN  PâRTIKS    I>OUft  100. ÙOO  luRTlSJi  O'iAlJ.  < 

ExercicÊ  186t,  iu  1*^  mat  ai»  31  ocltthrt. 
Champ  de  5  acres  (i  hectare  ). 

Eau  d'égotit., ,,.*..    ,.. *•-.».       11*19 

Eau  Aprèi  irrigation, ,,,.. ,,    ,*»...»..,.»».,,  ^   ,       lO.Sfi 

Champ  de  10  acres  (4  hectarefi). 

Elu  ii*^goiit,  *,,.,_ , .* io,8ft 

Em  après  irrigatiûiî, . . ., .........*,. U,lt 

Les  deux  champs  réunis. 

Eau  d*égom,*.. ., ..<„..   ..       11,01 

i'iau  aprèd  irrigalion  » . . .  ^ . . , , ,...,«.,       10^ 

£^reic«  liâtlS.  iti  1''  novembre  186i  ou  :i|  o€tu^  l»63. 
Champ  de  5  acros  (2  hectares). 

Eau  d'égoui......... .    .       U;»a 

Eau  aprèa  irrigaûon  ..,.,,*.. ..    .       10,66 

Champ  de  iU  acres  (4  hectares). 

Eau  d'égûut*.... 11,86 

Eau  après  irrigation, , - . ,  »  -       10,66 

Les  deux  champs  réunis. 

Eftu  d'^gout. ,,. , --..,       11.80 

Eau  îiprès  irrigaimn  ,*...... ».»,.,»,        il «01 

Voici  la  conclusion  que  les  commissaires  tirent  de  ces  chiffres  :  «  Quant  aux  raaDer»* 
dissolution,  un  gallon  de  l'eau  provenant  du  sol  après  irrigation  contient  quelquefois  P* 
et  quelquefois  moins»  mais,  en  moyenne,  à  très-peu  près  la  môme  quantité  de  matières orf^ 
niques  et  inorganiques  qu'un  gallon  des  eaux  d'égout.  » 

Les  résultats  ci-dessus  et  la  conclusion  qu'ils  fournissent,  du  moins  pour  lesmili^ 
organiques,  sont  évidemment  erronés,  et  l'erreur  provient  surtout  de  l'absence  de  mUtl** 
dans  les  eaux  d'égout,  et  de  leur  présence,  en  quantités  notables,  dans  l'eau  proTeoaot* 
l'opération.  Comme  une  partie  de  ces  nitrates  se  volatilise  dans  la  combustion,  la  perte* 
la  partie  volatile  pendant  la  détermination  analytique  de  la  quantité  des  matières  organxî"*' 
par  combustion  à  l'air  libre,  telle  qu'elle  se  faisait  autrefois,  doit  nécessairement  «>?" 
menter  la  perte  de  poids,  et,  par  conséquent,  la  quantité  apparente  des  matières orgiwî"* 
D'autres  causes  d'erreur  fort  graves  existent  encore  dans  les  essais  faits  jusqu  ici  pour*' 
terminer  le  poids  total  des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  d'égoolou<H«* 
les  eaui  de  drainage. 
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L'homme  considéré  comme  producteur  d'engrais. 

Les  impuretés  des  égouts  sont  des  substances  fertilisantes  et  sont, 
par  conséquent,  des  engrais  précieux.  Tout  le  monde  sait  que  la  fertilité 
d'une  ferme  dépend  surtout  de  la  quantité  de  bétail  qu'on  y  élève.  C'est, 
en  effet,  un  principe  démontré  en  agriculture,  sauf  l'emploi  des  engrais 
importés  et  artificiels,  la  fertilité  du  sol  ne  peut  s'entretenir  qu'à  Taide 
du  bétail  que  le  fermier  y  met  et  de  la  quantité  d'engrais  que  donne  ce 
bétail. 

La  fertilité  des  23.370.502  acres  (9.457.364  hectares)  cultivés  par 
les  fermiers  anglais  dépend  donc  des  19.821 .863  moutons,  des  3.706.641 
bêtes  à  cornes  et  des  1.629.550  porcs  qui,  d'après  les  relevés  de 
1869  publiés  par  la  Chambre  de  commerce,  se  trouvent  sur  les  fermes 
anglaises.  Or,  ce  nombre,  converti  en  moutons  (1),  donne,  pour  la  con- 
sommation de  nourriture,  et,  par  conséquent,  pour  la  production  d'en- 
grais, à  très-peu  près  deux  moutons  par  acre  (40  ares)  de  toute  la 
•surface  cultivée  de  T  Angleterre.  Si  nous  faisons  entrer  en  ligne  de  compte 
les  1.141.996  chevaux  qu'emploie  l'dgriculture,  nous  pourrons  dire  que 
tout  le  bétail  de  ce  pays  représente  moins  de  cinq  moutons  par  surface 
cultivée  de  deux  acres  (80  ares). 

Mais  nous  n'avons  pas  parlé  d'un  autre  animal,  qui  est  le  plus  grand 
consommateur  de  tous  ;  de  celui  que  tous  ces  acres  de  terre  et  tous  ces 
bestiaux  sont  destinés  à  nourrir.  Près  d'un  tiers  du  bétail  de  l'Angleterre 
est  représenté  par  la  race  humaine  !  En  1869,  il  y  avait  en  Angleterre 
20.658.599  êtres  humains;  or,  l'homme  ne  consomme  pas  seulement  le 
produit  de  tous  ces  acres  et  de  tous  ces  bestiaux,  mais  il  y  ajoute,  en 
importations,  l'équivalent  des  deux  cinquièmes  du  blé  que  produit  le 
pays,  et  probablement  encore  un  vingtième  en  plus  de  la  quantité  de 
TÎande  que  nous  produisons.  Un  si  puissant  consommateur  doit,  selon 
toutes  les  lois  de  Tanalogie,  être  également  important  comme  producteur 
d'engrais.  Si,  négligeant  les  produits  de  la  respiration,  nous  considérons 
les  excréments  comme  représentant  la  différence  entre  la  nourriture 


(1)  Sur  le  pied  de  six  moutons  pour  une  béte  à  cornes,  deux   moutons  pour  un  porc 
•I  huit  moutons  pour  un  cheval. 
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absorbée  par  ranimai  et  son  accroissement,  alors»  sons  le  rapport  de  ces 
deux  éléments  de  notre  calcul,  F  homme  est  certainement  le  meillm 
bétail  que  nous  ayons.  Non-seulemeut  il  est  bien  mieux  nourri  que  le 
mouton,  mais  aussi  il  emprunte  à  sa  nourriture  beaucoup  moins  que  le 
mouton.  Le  pain  et  le  bœuf  sont  une  nourriture  meilkure  que  Tlierbe 
et  les  navets,  et  raccroissement  que  T  homme  demande  h  cette  noumtuit 
est  bien  moindre  que  celui  que  le  mouton  tire  de  la  sienne.  La  popu* 
latiou  qui  se  nourrit  de  pain  et  de  boeuf  ne  s^accroît  pas  en  nonibft, 
c*est-à-dîre  virtuellement  en  poids  total,  de  plus  de  2  pour  cent  par 
an,  tandis  que  la  population  moutonnière,  qui  vit  d'herbe  et  de  navefe, 
augmente  en  poids  d'au  moins  30  ou  50  pour  cent  dans  le  courant  de 
Tannée,  Un  mouton  construit  toute  la  masse  de  son  corps  avec  lu  nour- 
riture de  18  mois.  En  Angleterre,  Thorame  vit,  en  moyenne,  un  \m 
plus  de  quarante  ans,  et,  à  sa  mort,  le  poids  de  son  corps  représente 
tout  ce  qu'il  a  pu  économiser  sur  toute  la  nourriture  qu'il  a  absorbée  pen- 
dant la  durée  de  sa  vie.  Ainsi,  à  tous  les  points  de  vue,  rhommeestWfiû 
supérieur  au  mouton  comme  producteur  d'engrais. 

Mais  poursuivons  la  comparaison  entre  Thomme  et  le  mouton  ;  a- 1* 
sera  pas  perdre  notre  temps.  En.  Angleterre,  quoique  le  nombre  te 
moutons  puisse  beaucoup  varier  d'une  année  à  Tautre,  oependâQt,(i 
moyenne,  ce  nombre  reste  sensiblement  le  même;  et,  au  mois  de  juIbi 
au  moment  où  Ton  fait  les  relevés  de  statistique  agricole,  et  quiadta 
agneaux  n^ont  guère  atteint  que  la  moitié  de  leur  croissance,  le  poiè 
aussi  est,  probablement,  à  très-peuprèsle  même.  Le  mouton,  tel  quH 
se  vend  à  Smithfield,  a  un  poids  moyen  de  80  livres  (un  peuplusd^ 
36  kilogn),  ce  qui  correspond,  pour  Tanimal  vivant,  à  un  poiàde 
I AO  li\Tes  (environ  63  k.  504)  ;  or,  ce  dernier  poids  peut  être  con^itot 
comme  représentant  aussi  le  poids  moyen  de  Thomme  adulte.  Si  dooc 
nous  comparons  le  régime  des  deux  espèces,  la  quantité  de  nourriture 
perdue  par  chacun,  leur  poids  et  leur  nombre,  nous  sommes  en  droit  >k 
nous  attendre  à  ce  que  Thomme,  en  Angleterre,  contribua  tout  aurooii» 
autant  que  le  mouton  à  entretenir  la  fertilité  du  sol  anglats,  Miîs  q^ 
se  passe- t-il  en  réalité?  Le  mouton  est  Tanimallc  plus  utile  à  T^jH* 
culture  anglaise,  et  Thonune  n'est  véritablement  bon  à  rieu.  Quedefî»- 
dnût  le  fermier  anglais  sans  son  troupeau?  Pour  tous  les 
oolitlîiqucs,  crayeux  et  sablonneux,  qui  constituent  les  terres! 
pay.s,  n'avoir  plus  de  moutons  serait  k  ruine  de  Tagiicultoir. 


autre  côté,  nous  le  répétons,  l'homme  ne  lui  rend  aucun  service  comme 
producteur  trcograis*  Les  excréments  crun  mouton  représentent  pour 
le  fermier  une  valeur  d'au  moins  6  fr.  25  par  an.  Dans  le  LoncasMre 
méridional,  les  excréments  humains  ne  rapportent  pas  50  centimes  par 
aa  et  par  individu.  Le  tableau  suivant  indique,  pour  les  principales  villes 
sur  lesquelles  nous  avons  pu  obtenir  des  détails,  la  population,  déduction 
faite  du  nombre  approximatif  d'habitants  qui  ont  des  water-doseis 
communiquant  avec  les  égouts  ;  le  nombre  de  tonnes  d'engrais  que  four- 
nissent les  fosses  d'aisances ,  et  dont  plus  des  trois  quarts  sont  des 
cendres  inutiles  ;  le  prix  annuel  auquel  le  fermier  achète  cet  engrais  au 
dépôt;  enfin  la  valeur  annuelle  par  tête  d'habitant. 

QfJAWTTTB  BT  VAUIUB   DBS   StfORAtS   PaOVSHANT  DBB  VILLBS. 


NOM  DE  LA  VILLE. 

NûTnbre 

des  hibîLanu 

rAl&aot   uugt 

des 

fosses  U  aisances 

ToQnei  d 'entrait 
produites  ptr  an. 

Pfli  de  Tcmlo 
de  l'eagnii. 

Valear  [iir  lète 
d'hâbilanL 

Liverpool. 

Widnes 

,  Salford 

Il  Maocbêâter 

n  Bolton 

350.000 

12.000 

120,000 

300.000 

7!:f.om) 

21Ï.000 
77.000 
37.000 
13.000 

138,777 

1.800 

38,600 

73.ti9t 

22,46.^» 

7,000 

50.000 

a.  037 

9.000 

£8.000 

150 

i.OlM) 

6.710 

1.567 

100 

2.0iH) 

95 

740 

Fan». 

3  1» 

8    D 

5  >     , 
0,8 
6,2 
3,2 

8.8 

ri,5 

C«K»Uia«i. 

nr> 

30 
80 
fî4 

rjo 

8 
02 
32 
88 

t  Bury .... 

Oldbam 

Aahton  under  Lyno 

Soulhporl 

'                       Total.., 

1,015.000 

347.873 

23.392 

5.^ 

La  somme  de  23.392  liv*  sterL  (584.800  francs),  que  le  tableau 
4oïine  comme  représentant  la  valeur  monétaire  de  toutes  les  impuretés 
provenant  des  maisons  d'un  peu  plus  d'un  niîllioii  de  personnes,  corres- 
pond réellement  à  1.236.000  habitants,  car  tel  est  le  chiffre  total  de  la 
population  de  toutes  les  villes  indiquées  ci-dessus  ;  de  sorte  que  la 
^ileur  annuelle  et  par  tète  de  Thomme  considéré  comme  producteur 
d'engrais  dans  le  comt-c  de  Lancastre  est  de  moins  de  4  1/2  pence 
(A8  centimes) ,  et  cela,  en  admettant  que  les  cendres  auxquelles  les 
excréments  se  trouvent  mêlés  n'aient  absolument  aucune  valeur. 


le  considérer  toute  F  Angleterre,  nom  mm 
lions  au  bassin  de  la  Mersey ,  T inutilité,  au  point  de  vue  agricole,  *le  rim- 
mense  nombre  d'hommes  qui  couvrent  le  sol  de  ce  bassin  ^  est  tout  àfiit 
seandaleu?e*  La  surface  du  district  dont  les  eaux  passent  h  Lirerpool 
est  de  !•  103,520  acres  (446.562  hectares) j  sur  lesquels,  d^aprèslaHi- 
tistiquc  agricole,  nous  pouvons  admettre  que  68S.000  acres  (277  Jî*9  hec- 
tares) sont  entre  les  mains  des  fermiers.  Tout  le  bétail  —  mm  comp- 
ter les  chevaux  —  peut  être  représenté,  d'après  la  même  statistique. 
par  1/750.000  montons^  ce  qui  donne  un  peu  plus  d*^,  2  1/2  mmtm 
par  acre  (1  iwîre  =:  40  ares)^  chiffre  bien  au-dessus  de  la  moycnaïd* 
F  Angleterre  entière-  D'un  autre  côté,  en  1861,  la  population  était  è  j 
%  307.788  âmes,  et  en  1 866,  si  elle  s'est  accrue  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  pendant  les  30  dernières  années,  elle  devait  être  de  2.050.000, 
c'est-à-dire  une  fois  et  demie  le  nombre  des  bestiaux  existant  danscttte 
partie  du  pays. 

Nous  avons  donc  ici  un  huitième  de  la  population  de  toute  TAiiglé- 
terre;  c'est  ici  que  se  consomme  un  huitième  de  la  nourriture  proltrit* 
ou  importée  en  Angleterre-  Les  débris  de  toute  cette  consommatioD, 
qui  devraient  servir  à  fertiliser  le  sol,  vont  empoisonner  les  rivicrcs. 
Nulle  part  la  fertilité  n'est  plus  nécessaire;  nulle  part  la  corruptitifl 
n* est  plus  nuisible;  nulle  part  l'opposition  qui  existe  entre  les  moy^* 
de  fertilisation  et  leur  emploi  n'est  jvlus  honteuse. 

On  emporte  annuellement  du  milieu  d'une  population  d'un  raillioouJi 
quart,  qui  habite  les  neuf  villes  citées  dans  le  tableau  ci-dessus,  tm 
cent  quarante  mille  tonnes  de  cendres  sales.  Si  toutes  les  maisoQsdece 
bassin  produisent  autant  que  celles  de  Liverpool  et  de  Manchester.  î* 
sudace  totale  doit  donner  près  de  600,000  tonnes,  ce  qui  ferait  us* 
couche  d'engrais  suffisante  pour  environ  20.000  acres  (plus  de  8.O0Ûîi^ 
tares),  c  est-à-dire  moins  de  I/ftO  de  la  surface  occupée  par  les  fenniert 
de  ce  district.  Sans  doute  la  fertilité  générale  gagne  quelque  cho^àw 
tribut  des  villes^  mais,  comme  il  est  surtout  employé  pour  la  cnlW 
iles  pommes  de  terre,  le  produit  se  vend  hors  des  fermes  et  û'iyûii*f 
que  peu  de  chose  à  leur  fertilité  durable  ;  et^  en  tout  cas,  ce  ràsuW 
même  en  l'évaluant  au  plus  haut^  est  d'une  faiblesse  ridicule,  quauJ^ 
te  eumpare  à  ce  qu'il  devrait  être  d'après  toutes  les  analogii-i  agricole 
Ati  point  de  vue  de  ragriculture,  le  système  actuel  de  vidange  dflW 
ihn  résultats  absolument  nuls.  Cette  conclusion»  qui  s'applique  mtto^ 
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laux  wafer-closeU  en  coirimuiiication  avec  les  égouts,  e«t  presque  égale- 
ment vraie  des  fosses  d*aîsances  et  desfosf^es  a  cendres.  Les  champs  ne 
reçoivent  pas  même  un  septième  des  excrémentâ  de  l'homme;  la  partie 
liquide  passe  directement  dans  Tegoutt  on  imprègne  le  terrain  sur  kqoel 
^  s'élève  la  maison  ;  et  même  la  partie  solide,  mêlée  aux  cendres  avec 
'lesquelles  on  la  transporte  aux  dépots  d*engrais^  subit  d'abord  un  lavage 
qui  en  emporte  Ips  éléments  les  plus  précieux.  Et  tout  cela  est  permis, 
et  même  soutenu,  dans  une  région  qui  contient  des  milliers  d'acres  de 
landes  stériles  et  de  tourbières  dans  sa  partie  la  plus  basse,  de  grandes 
étendues  de  pâturages  de  second  ordre  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de 
plusieurs  de  ses  villes,  et  enfin  biof»  des  terrains  pauvres  à  un  niveau 
plus  élevé,  qui  tous  rendraient  avec  usure  lu  valeur  de  Tengrais  qu'on 
leur  donnerait. 

Nous  ne  sommes  pas  sortis  de  notre  sujet  eu  insistant  ainsi  sur  la 
valeur  agricole  que  peut  avoir  le  produit  des  vidanges  des  villes,  car 
rien  n'est  plus  propre  à  faire  adopter  le  système  de  Tirrigation,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  débarrasser  les  villes  de  leurs  ordures,  que  la 
persuasion  de  son  utilité  pour  fertiliser  le  sol*  Parlons  maintenant  des 
endroits  où  Ton  a  fait  profiter  rugriculture  des  eaux  impures  des  villes, 

exemples  d  irrigation  avec  les  eauœ  i*égouL 


t*  Prairies  dtt  voisinage  tt Edimbourg.  — Fermes  de  Craigentinny  et 
de  Lochend.  —  11  y  a  longtemps  que  Ton  cite  ces  prairies  comme  exemple 
de  la  production  la  plus  abondante  que  Ton  connaisse  en  agriculture  ; 
elles  donnent  une  herbe  un  peu  grossière  et  aqueuse,  mais  qui  convient 
parfaitement  à  la  nourriture  des  vaches.  Cependant  ces  prairies  ne  peu- 
vent être  citées  comme  un  exemple  probant  de  la  désinfection  des  villes 
pour  ragriculture;  car  les  eaux  impures  y  sont  versées  en  si  grand  excès 
que  le  sol  ne  peut  suffire  k  les  purifier,  et  que  Teau  qui  s* écoule  est 
encore  sale  et  infecte*  Et,  malgré  cela,  uous  pouvons  déji  y  voir  exercée 
d'une  manière  frappante  la  puissance  désinfectante  du  sol  et  de  la  végé- 
tation. Ainsi,  le  16  avril  1869,  tandis  que  Ton  fauchait  F  herbe  nouvelle 
et  que  la  prairie  était  dans  toute  la  verdeur  du  printemps,  on  a  pris 
trois  échantillons  des  eaux  impures:  le  lu  1,  provenant  du  Fou/  tturn 
(ruisseau  impur),  qui  déverse  probablement  700  tonnes  d*eau  par  heure 
sur  le  lot  ir  1 1  de  la  carte  du  domaine  de  Craigeutiuny  ;  le  d'  2,  pris  au 
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pied  de  ce  même  lot»  après  que  Teau  avait  parcouru  avec  la  vitesse  Ml 
quce,  et  en  une  demi-heure,  moins  d*un  acre  (iO  ares)  de  terrain;  enfin 
le  no  3,  recueilli  au  bas  des  champs  Uo*  45  et  16^  qui  reçoivent  lest'wu 
dun'  il,  lesquelles  ont  mis  environ  une  heure  à  parcourir  un  acre  et 
demi  de  terrain  (60  ares).  Au  moment  de  se  jeter  dans  la  mer,  Ymxih 
Foui  Burn  n'est,  certes^  pas  encore  propre; mais  la  table  suivante pe^ 
met  de  juger  de  la  quantité  d'impuretés  que  lui  ont  enlevée,  en  m 
heure  et  demie,  deux  acres  et  demi  (un  hectare)  de  terrain,  agianut 
sur  plusieurs  cenfaiines  de  tonnes  d'eau  absolument  infectes. 

EAUT   d'S01¥B0CTR0,    COIRGBBS    d'iIÏ UOKDfCIS. 

LtM  résultats  de  V analyse  indiquant  le  nombre  de  partîti  pour  1Û0,0ÛII« 
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Le  lendemain,  après  une  nuit  de  pluie  qui  avait  nécessairement  Bm 
les  eaux  impures,  un  échantillon,  celui  indiqué  par  le  n»  4  du  tableafli 
fut  pris  dans  le  Foui  Burn  à  Lochend,  au  sortir  des  pompes  qui  en 
versent  environ  20  tonnes  par  heure,  sur  une  pièce  de  nj^gnsÊt  ^ 
40  yards  de  large  sur  4  i  de  long  (près  de  37  mètres  sur  ftO}.  Le  liq^y* 
mettait  environ  une  heure  à  traverser  cette  pièce  d'un  tiers  d^iiere  ((•• 
viron  13  ares).  Un  second  échantillon,  le  n"*  5  du  tableau  ci-des8iif|  Art 
pris  à  la  partie  inférieure  de  la  même  pièce  de  terre.  Si  l*on  oomptiv  fc 
fi"  î  avec  le  n«  3,  et  le  n-  &  avec  len**  5,  on  se  rendra  compte  de  V$c6m 
purifiante  du  sol,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  complète.  En  réalité,  dam k 
premier  cas,  une  heure  et  demie  d'irrigation  a  suffi  pour  enlever  k  Tow 
du  Foui  Burn  plus  des  trois  quarts  de  toutes  les  impuretés  en  ^lËSÊoltàm 
au  en  suspension  dans  cette  eau;  et,  dans  le  second  casp  Vinip^ 


envirou  un  tiers  d  acre  du  sol  léger  et  sablonneux  de  la  ferme  de 
Locliend  a  enlevé  à  20  tonnes  d'eaux  impures  près  des  deux  tiers  de 
leurs  impuretés. 

Cei>endant  Texpérience  d'Edimbourg  n^ontre  plutôt  les  avantages  que 
peut  tirer  l'agriculture  de  Temploi  des  eaux  d'égoutj  qu'elle  ne  prouve 
la  désinfection  de  ces  eaux;  or,  c'est  à  ce  dernier  résultat  que  nous  vou- 
lons arriver,  dans  Tintérêt  des  rivières  et  des  fleuves.  Mais  il  faut  s'en 
prendre  à  Fénorme  quantité  des  eaux  et  au  peu  d'étendue  du  terrain 
sur  lequel  on  les  déverse.  A  Lochend  et  h  Craigentinny,  au  nord  et  à 
Test  d'Edimbourg,  environ  230  acres  (près  de  93  hectares)  reçoivent 
toutes  les  immondices  fournies  par  une  population  de  quatre-vingt  mille 
âmes,  ce  qui  fait  trois  cent  cinquante  habitants  par  acre  (40  acres).  A 
Grange,  au  sud  d'Edimbourg,  10  acres  (6,40 hectares)  reçoivent  les  eaux 
impures  d*un  nombre  d'habitants  relativement  moindre.  A  Dalry,  k 
Tcuest,  environ  60  acres  (24  hectares)  reçoivent  une  très-grande  quan- 
tité d*eaux  d'égout,  qu'ils  ne  peuvent  désinfecter  d'une  manière  com- 
plète*  Sur  la  route  de  Leith,  on  trouve  un  ou  deux  terrains  soumis  au 
même  traitement.  J[ais  cela  ne  fait  en  tout  que  400  acres  (160  hectares), 
tandis  que  la  population  dont  ils  reçoivent  les  immondices  doit  être  de 
bien  plus  de  cent  mille  âmes;  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  eaux 
qui  ont  traversé  ces  terrains  ne  soient  pas  encore  complètement  purifiées. 

Le  Foui  Burn^  qui  arrose  les  prairies  de  Craigentinny,  traverse 
d'abord  la  ferme  de  Lochend»  où  environ  20  acres  (8  hectares)  d'herbe 
ordinaire  et  8  acres  (3  hectares)  de  ray-grass  reçoivent  la  quantité 
d*eaux  d'irrigation  qu'il  plait  au  fermier  de  leur  donner.  Dans  la  saison 
où  la  végétation  est  active,  cette  quantité  s'élève  probablement  souvent 
josqu*;!  10  ou  15,000  tonnes  par  acre,  sans  compter  une  quantité  indé- 
finie reçue  pendant  Thiver,  et^  nécessairement,  les  eaux  déposent  là  une 
très-petite  quantité  des  immondices  qu'elles  ont  apportées  d^Edirabourg. 
Le  ruisseau  s'écoule  donc,  presque  aussi  impur  qu  auparavant,  vers  les 
prairies  situées  plus  bas.  Outre  les  20  acres  (8  hectares)  de  prairie  perma- 
nente, il  y  a  à  Lochend  12  acres  (près  de  5  Iiectares)  de  terre  labourable» 
dont  huit  sont  cultivés  chaque  année  en  ray-grass  de  première  et  de 
seconde  année,  arrosés  au  moyen  de  pompes  automatiques.  Une  roue, 
mise  en  mouvement  par  le  cours  d'eau,  fait  marcher  une  pompe  qua- 
druple, qui  donne  environ  i  ,000  pieds  cubes  (28  mètres  cubes)  par  heure, 
quand  l'appareil  fonctionne  bien.  Comme  la  pompe  marche  nuit  et  jour 
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il  y  a  nuit  et  jour  un  homme  chargé  de  la  répartîtion  des  eaiix,  elles 
arrosent  chaque  pièce  de  terre  à  son  tour  ;  la  surface  entière  est  par- 
tagée en  250  pièces  environ,  qui  sont  arrosées  chacune  ime  fois,  Tespace 
de  cinq  ou  six  heures,  pendant  rintervalle  qui  sY^coule  d'une  coupe  à 
Tautre,  L*herbe  d'été  de  ces  pièces,  qui  peuvent  avoir  de  2  à  5  roods 
chacune  (de20  à  SOares),  est  vendue  chaque  printemps  aux  enchères  aux 
nourrisseurs  de  Leith  et  d'Edimbourg;  le  prix  le  plus  élevé  obtenu  Tan 
dernier  a  été  de  36  liv^  15  s.  (918  fr*  75)  par  acre.  La  quantité  d'herbe 
que  rapporte  un  acre  peut  varier  entre  50  et  70  tonnes.  A  mesure  que  la 
distribution    des    eaux  et  le   drainage  se  font   d'une  manière    plus 
régulière,  on  voit  croître   chaque  année  le  rendement  et  monter  les 
prix*  Le  terrain  ne  donne  aucun  signe  d'épuisement.  Les  eaux  chargées 
d'immondices  apportent  aux  plantes  plus  de  nourriture  qu'il  ne  leur 
en  faut,  de  sorte  que  même  le  sable  du  rivage  est  aussi  fertile  que  le 
teste  de  la  ferme,  et  que  le  sol  s'enrichit  d'année  en  année,  malgré 
les  énormes  récoltes  qu'il  produit.  Si  nous  admettons  que  les  240  acres 
(97  hectares)  rapportent  en  moyenne  24  livres  {600  fr,)  par  acre,  nous 
aurons  un  produit  annuel  total  de  5.760  livres  (Ut. 000  fr,)  que  la 
terre  et  l'herbe  ont  tiré  des  immondices   de  80.000  habitants,  ce 
^m  fait  l  s.  et  5  pence  (1  fr.  75)   par  tête  et  par  an,  ce  qui  n'est 
^Certainement  pas  un  demi-penny  (5  centimes)  par  tonne  d'eau  em- 
ployée. 

Mais  la  surface  mise  en  exploitation  ne  suffit  pas  à  absorber  toutes  les 
Uumondices  que  l'eau  lui  apporte.  Ces  immondices  donneraient  des  ré- 
coltes bien  plus  abondantes  encore  s'il  y  avait  des  terrains  auxquels  elles 
pussent  facilement  être  apportées,  ou  s^il  existait  des  débouchés  suffi- 
sants. L'expérience  d'Edimbourg  doit  donc  être  citée  non  comme  un 
exemple  de  désinfection  des  eaux  par  voie  d'irrigation,  mais  plutôt 
Comme  indication  du  produit  le  plus  considérable  que  ces  eaux  permet- 
tent de  tirer  d'une  étendue  limitée  de  texTain. 


2*  Irrigaiion  à  Ifarking.  —  Ferme  de  Lodfje,  —  Nous  passons  main* 
tenant  à  un  exemple  d'un  autre  genre,  où  Ton  ne  dispose  que  d'une 
quantité  limitée  d'eaux  impures  et  où  Ton  s'est  proposé,  en  répartissant 
©^  eaux  sur  une  grande  étendue  de  terrain,  d'obtenir  le  plus  grand 
ï^odement  possible.  Ni  à  Edimbourg,  nia  lafcrme  occupée  près  de  Barking 
V^h  Metropolù Sewacje  Company  (Compagnie  des  eauxd'égout  de  la 
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COMPARAISON  BMTRB  LES  BAUX  d'bGOUT  PRISES    A  l'bNTRBB  BT  A  LA  SORTIE  OB  LA  FBKMB 

DK  LODOB,  A  BAREING. 

Le$  réiultats  de  l'analyse  indiquent  le  nombre  de  parties  pour  100.000. 
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3.40 
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46,3g 
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Si  nous  comparons  les  numéros  1,2,3  avec  la  ligne  (a)  de  la  première 
partie  de  ce  tableau,  et  les  numéros  1  et  2  de  la  seconde  partie  avec  la 
Bgne  (a)  de  cette  même  partie,  nous  aurons  deux  cas  distincts  de  la  puis- 
Bance  purifiante  du  sol  et  de  la  végétation.  Dans  ces  deux  cas,  environ 
^•000  tonnes  d'eaux  impures  ont  parcouru  en  neuf  ou  dix  heures  un 
terrain  de  cinq  ou  six  acres  (de  deux  hectares  à  deux  hectares  et  demi); 
Qaab,  dans  les  deux  cas,  l'échantillon  d'eau  examiné  n'a  pas  subi  pen- 
lantplus  d'une  heure  l'action  de  la  plante  et  du  sol.  En  effet,  le  terrain 
ie  cette  ferme  est  trop  léger  et  trop  poreux  pour  tirer  de  l'engrais 
Iquide  tout  ce  qu'il  peut  donner.  Absorbées  même  par  les  canaux  qui 
es  amènent  du  réservoir,  les  eaux  chargées  d'immondices  se  perdent  en 
Mrtie  avant  d'arriver  aux  plantes  qu'elles  doivent  nourrir  ;  ce  qui  reste 
t  qui  coule  à  la  surface  de  la  prairie  y  reste  trop  peu  de  temps  pour 
îéder  tout  l'engrais  qu'il  contient. 

Malgré  cela,  on  peut  voir  que  les  eaux  de  drainage  marquées  {a)  dans 
es  deux  séries  ont  été  en  très-grande  partie  purifiées. 

Considérons  maintenant  les  produits  de  ces  eaux  d'égout ,  qui  ne  sont 
^lus  ici  une  matière  nuisible,  mais  un  engrais  précieux.  En  1867, 
kM).&30  tonnes  d'eaux  d'égout  ont  été  employées  pour  fertiliser  56  acres 
le  terrain  (près  de  23  hectares),  qui  ont  produit  2.480  tonnes  de 
"^y-grass.  Mais  il  est  certain  qu'une  grande  quantité  des  eaux  d'égout 
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s'est  perdue  dans  les  canaux,  et  lors  des  premières  irrîgàtîonsqSe 
pratiquées;  et,  quant  à  l'herbe,  nous  savous  qu'elle  a  beaucoup  soi 
des  gelées  extraoï'dinaires  de  janvier  18G7,  de  sorte  que,  surlasurfaœ 
totale  soumise  à  rexpérience,  13  acres  seulement  (5  hectares)  ont  donn« 
récolte  entière  ;  sur  ceux-ci,  le  produit  a  été  de  62  tonnes  d'herbe  pir 
acre.  L'ensemble  de  rexpérience  semble  donc  indiquer  que  chaque 
100  tonnes  d'eaux  d'égout  ont  donné  1  tonne  d'herbe  par  acre  ao  itlk 
du  produit  ordinaire  de  ce  terrain»  En  1868  et  en  1869,  on  a  expéri* 
mente  sur  unegronde  étendue  de  terrain,  avec  d'autresculturesqueriierbe, 
quoiqu'il  semble  au  premier  abord  que  c'est  surtout  à  cette  deniière 
que  convient  un  engrais  aussi  aqueux.  Un  champ  de  13  acres  (5  liée- 
tares)  de  terrain  sablonneux  et  fort  pauvre^  qui,  ensemencé  en  blé 
en  1867,  avait  donné  environ  3  1  /2  quarters  (10  hectolitres)  paracrtfut 
ensemencé,  en  186S,  de  la  manière  suivante  :  au  commencement  dcîK)* 
vembre,  4  3/4  acres  (2  hect.)en  blé,  2  1/4  acres  (près  d'un  hectare)  en 
avoine  d'hiver,  4  acres  (1,60  hect)  en  seigle;  enfin  2  acres  (0,8heci) 
plantés  de  choux  en  octobre»  puis  en  mars  ces  choux  furent  rWtè 
pour  mettre  de^  betteraves  à  la  place.  Le  blé  reçut  deux  irrigations,  o 
mars  et  en  avril,  avec  450  à  oOO  tonnes  en  tout  par  acre.  La  tMI» 
donna,  par  acre,  5  1/2  quarters  (15  hectolitres  99),  et  trois  chanttéa 
de  paille.  L'avoine  d'hiver  a  reçu  trois  irrigations  :  deux  complet»»*» 
mars  et  en  avril,  et  une  partielle  en  jiun;  la  quantité  totale  d'eugnâ* 
liquide  qu'elle  a  reçue  par  acre  a  été  d'environ  500  tonnes.  Cette  *Toi« 
a  donné  huit  quarters  (23  hectolitres  26)  de  grain  et  trois  charrvt^  ^ 
paille  par  acre.  Le  seigle  a  été  inondé  deux  fois,  en  mars  et  en  avril,  rece- 
vant en  tout  de  450  à  500  tonnes  d*eaux  impures  par  acre;  il  •  W 
coupé  en  juillet  et  battu  sur  le  termin  même  :  le  rendement  a  élé  A 
six  quarters  et  de  trois  cbarretées  de  paille  pai*  acn^  (0,4  beçl«*)» 

On  me  dira  peut-être  qu'en  1 868  la  séchere^e  a  été  telle  ^M 
irrigations  d'eaux  d'égout  devaient  nécessairement  donner  de  bonirf' 
fiultats  ;  mais,  quoique  ces  récoltes  aient  en  effet  dû  bénéficier  d^lirf* 
son,  comme  celles  de  tout  le  pays,  il  ne  faut  pas  oublier  qtie  h»  lolfl^ 
un  sable  sec  et  brûlant,  et  que  ni  le  blé  ni  le  seigle  ti*ont  reçti  tf< 
après  le  mois  d'avril  ;  or,  jusqu'à  cette  époque,  la  température  anil^ 
fort  modérée,  et  le  temps  aussi  humide  qu'à  rordioaire»  Le  mteechi^ 
a  été  de  nouveau  ensemencé  en  blé,  en  avoine  et  en  orge,  et  VtipéAfC^ 
de  1869,  année  dan.^  laquelle  mai  et  juin  ont  été  froids»  toat 
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que  celle  de  l'année  chaude  qui  avait  précédé,  a  prouvé  que  les  eaux 
d'égôut  sont,  dans  ce  terrain,  un  excellent  engi*ais  pour  le  blé.  Le  blé  a 
donné  quatre quarters  (près  de  12  hectolitres)  par  acre  (ÛO  ares);  Tavoine 
d'hiver,  !t  quarters  (près  de  32  hectolitres)  par  acre;  Torge^  qui  mûrit 
avec  peine,  seulement  4  1  /2  quarters  (13  hectolitres)  par  acre  ;  mais  il 
faut  se  rappeler  que,  dans  tous  ces  cas,  le  champ,  dont  le  sol  était  natu- 
rellement pauvre  et  sablonneu:x,  donnait»  pour  k  troisième  fois  et  sans 
interruption,  une  récolte  de  grain.  Les  renseignements  de  Lodge  Fm^m 
pour  l'année  1870  sont  des  plus  satisfaisants  :  les  pommes  de  terre,  les 
choux,  les  betteraves,  etc. ,  y  viennent  très-bien. 

L'expérience  faite  dans  cette  ferme,  si  Ton  ne  tient  compte  que  de 
rherbe  produite,  re[>résente  un  revenu  de  5  shillings  (6  fr,  )  par  tête 
d'habitant  contribuant  à  produire  Tengrais  employé  sur  ce  terrain»  En 
supposant  une  quantité  d'eau  de  plus  de  30  gallons  (135  litres)  par  tête, 
chaque  personne  produira,  par  an,  50  tonnes  d'engrais,  qui  représentent 
1 0  quintaux  (508  kilogr.)  à  1 0  shillings  (12  fn)  la  tonne. 

Ces  résultats  sont  certainement  encourageants  pour  ceux  qui  tiennent 
à  ce  que  les  villes  et  les  cours  d'eau  soient  également  propres- 

Passons  maintenant  aux  essais  d'irrigation  faits  non-seulement  en 
vue  du  gain,  mais  aussi  poui*  faire  disparaître  une  cause  d'insalubrité. 
C'est  là  ce  que  Ton  a  cherché  à  Aldershot,  à  Banbury,  à  Bedford,  à 
Croydon,  à  Norwood,  à  liugby,  à  Warwick  et  a  Worthing. 

^"^ Ferme  d' Aldershot,  —  Nous  parlons  d'abord  d' Aldershot,  parce  qu*ici 
Tirrigation  est  faite  non  par  les  autorités,  mais  par  un  particulier  ;  il  a, 
il  e^t  vrai,  rentreprise  des  vidanges  du  camp;  mais  il  cherche  surtout 
à  en  tirer  parti,  ce  qui  le  rapproche  de  Texemple  précédent,  M.  Blac- 
burn  reçoit  sur  sa  ferme  les  eaux  d'égoutdu  camp  du  nord  et  de  celui  du 
sud,  c'est-à-dire  d'une  population  de  7.000  adultes.  Pendant  Thiver, 
les  eaux  impures  provenant  de  cette  population,  c*est-à-dire  environ 
700  tonnes  par  jour,  pendant  toute  l'année,  soîit  successivement  versées 
gur  les  différents  champs  de  la  ferme,  eu  tout  80  acres  (32  hectares)» 
plantes  moitié  en  ruy-grass  de  un  et  deux  ans,  et  moitié  en 
pommes  de  terre,  choux,  etc.  Pendant  Tété,  les  récoltes  de  la  partie 
arable  ne  ref;oiveot  que  très-peu  des  eaux  du  camp,  qui  sont  alors  ver- 
sées presque  exclusivement  sur  les  champs  d'ivraie.  Le  terrain,  pauvre 
et  Bablouneux,  se  compose  presque  de  silice  pure;  Il  a  fallu  défoncer  le 
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terrain  et  le  niveler  à  grands  frais,  de  manière  à  avoir  une  pente  ai3? 
forme»  où  Teau  puisse  se  répaedrc  d'aûe  façon  égale^  et  aussi  pour 
faire  disparaître  la  croûte  ferrugineuse  dont  le  sous-sol  est  en  partie 
formé,  et  qui  empêcherait  Teograis  de  se  répartir  avec  uniformité  dans 
la  profondeur.  Quelques  drains  profonds  sont  préparés  pour  Técôole- 
ment  des  eaux  absorbées. 

Une  première  série  d*échantillous,  marquée  A  dans  le  tableau,  a  éû 
prise,  le  16  juillet  1869  :  I^dans  le  réservoir  qui  reçoit  le^  oaiix  du 
camp;  2**  dans  le  canal  inférieur  ou  drain  de  surface  d'un  champ  d'ea- 
viron  un  acre  (40  ares) ,  et  de  50  yards  (45  mètres)  de  large,  à  travers  lequel 
les  eaux  avaient  passé  lentement  sur  le  ratj-gra^s  en  pleine  croissance;  et 
5**  à  la  bouche  du  drain  par  où  s'écoulent  les  eaux  de  la  ferme*  Les  «sui 
du  camp  étaient  absolument  infectes,  tandis  que  Teau,  à  la  sortie  del* 
ferme,  paraissait  claire,  La  différence  de  composition  indiquée  par  te 
analyses  fait  voir  que,  tandis  que  Feau  du  premier  échaîitillon,  catm- 
versant  nu  terrain  déjà  à  peu  près  saturé  d'engrais,  semble  avoir  <fe- 
sous  et  entraîné  une  partie  des  substances  déposées  par  une  opémàa 
précédente,  de  manière  que  l'échuntillon  n"*  2  contient  plus  dlmpureté* 
qu'auparavant,  cependant  à  la  fin,  après  que  leau  a  filtré  à  travers  le 
terniin,  l'azote  organique  et  rammoniaque  ont  disparu  en  grande  p*r- 
tie^  comme  on  le  voit  par  le  n''  3, 
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1868;  le  n"*!  estTeau  chargée  d'immondices  telle  qu'elle  arrive  à  la 
ferme»  et  le  ii*"  2  Veau  telle  qu'elle  s'écoule  par  le  drain»  Ces  deux 
échantillons  indiquent  une  immense  diminution  de  toutes  les  substances 
imjmres  contenues  dans  les  eaux  dont  il  s'agit  Le  carbone  organique 
pdSfie  de  16,3  parties  à  0^5;  Tazote  organique,  de  2,7  parties  h  0,1  sur 
1 00.000  parties. 

Néanmoins  les  chiffres  qui  précèdent  font  voir  que  cette  amélioration 
ne  doit  pas  être  attribuée  tout  entière  à  l'action  du  sol  et  de  la  végéta- 
tion, caries  substances  solides  en  dissolution  des  deux  séries  et  le  chlore 
de  la  série  A  indiquent  clairement  que  les  eaux  provenant  de  Tengrais 
liquide  se  sont  mélangées  à  environ  deux  fois  leur  volume  d'eau  pure 
provenant  du  sous-sol  ou  de  quelque  source.  Tout  ce  que  Ton  peut,  sans 
craindre  de  se  tromper,  conclure  des  analyses  qui  précèdent,  c'est  que, 
dans  la  série  A,  les  impuretés  organiques,  solubles  et  insolubles,  se  sont 
réduites  à  moins  d*un  cinquième,  et,  dans  la  série  B,  à  un  dix-huitième, 
les  impuretés  primitives  se  trouvant,  dans  cette  dernière,  en  bien  plus 
grande  proportion.  Même  en  réduisant  ainsi  les  effets  constatés,  le 
résultat  est  encore  très-satisfaisant. 

Dans  le  cas  que  nous  venons  d'examiner,  rextreme  pauvreté  naturelle 
du  sol  ne  semble  pas  avoir  été  un  obstacle  à  Tefficacité  du  procédé  de 
purification  par  irrigation»  La  ferme,  bien  dirigée,  est  couverte  d'une 
végétation  vigoureuse,  qui  demande  sa  nourriture  aux  eaux  impures, 
lesquelles  lui  cèdent  une  grande  partie  de  leurs  impuretés.  M*  Blackburn 
loue  une  partie  de  sa  ferme  à  des  nourrisseurs  du  voisinage,  à  20  liv. 
(500  fr,)  Tacre  {40  ares);  etTherbe,  coupée  régulièrement,  présentait, 
au  milieu  des  chaleurs  de  juillet,  quand  tout,  aux  environs,  était  flétri 
et  brûlé,  une  véritable  oasis  de  verdure,  qui  donnait  chaque  année  ses 
«quatre  ou  cinq  récoltes,  chacune  de  8  à  10  tonnes  par  acre.  Les  résultats 
obtenus  sur  la  ferme  d'Aldershot  pour  la  désinfection  des  eaux  et  la 
conversion  de  leurs  impuretés  en  un  produit  d*une  valeur  véritable  sont 
d'autant  plus  satisfaisants,  qu'un  essai  fait  auparavant  dans  ce  sens 
avec  des  réservoirs  de  dépôt  et  de  filtration  avait  complètement 
échoué. 

En  admettant  que  40  acres  (16  hectares)  de  ce  terrain  donnent 
20  liv.  par  acre  {500  fr,  pour  40  ares),  et  qu'une  étendue  égale  doive 

moitié  de  ses  produits,  ou  10  liv.  par  acre,  aux  irrigations  d'hiver, 
aurons  un  revenu  de  1.200  liv.  (30.000  francs)   dû  aux  immon- 
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dices  de  7.000  adultes,  ou  3  shil.  et  &.  pence  (4  fr.)  par  tète  et 
par  an. 

k""  VUle  de  Carliste.  ~  La  plus  grande  partie  des  eaux  d'ëgout  de  Ctr- 
lisle  se  rend  dans  VEden,  en  passant  par  le  grand  égout  sous  la  prairie 
d'alluvion  qui  borde  la  rivière.  Ces  eaux  arrivent^  par  une  conduite  fo 
fer,  jusqu'au  milieu  de  la  rivière.  Dans  la  partie  de  la  prairie  située  ds 
côté  de  la  ville,  M.  Mac-Dougal,  qui  a  loué  ces  terres,  d'une  étendue 
d'environ  100  acres  (&0  hectares),  a  fait  établir  une  pompe  :  une  cer- 
taine  quantité  d'eaux  impures  est  ainsi  élevée^  désinfectée  par  Tacide 
carbonique,  et  distribuée  dans  la  prairie  à  Taide  d'auges  en  fer  l^^èrei 
et  portatives.  Un  ouvrier,  chargé  de  ce  soin^  transporte  ces  auges  d'un 
endroit  à  l'autre,  de  sorte  que  les  eaux  sont  répandues  tantôt  à  un  en- 
droit, tantôt  à  l'autre^  et  se  distribuent  avec  plus  ou  moins  de  régularité, 
selon  la  configuration  du  terrain,  qui  n'a  pas  été  nivelé  :  elles  formeot 
tantôt  des  ruisseaux  et  tantôt  des  mares,  mais  partout  sont  absorbées. 
Ce  procédé  ajoute  évidemment  à  la  fertilité  naturdle  du  sol,  de  sorte 
que  la  ferme  peut  nourrir  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux.  Les  eaux 
ne  s'écoulent  pas  de  la  surface  du  sol  dans  la  rivière,  et  l'échantiDoD 
que  nous  avons  analysé  a  été  obtenu  en  creusant  un  trou  de  tarois  pieds 
de  profondeur  près  d'un  endroit  qui  avait  été  inondé  la  veille,  et  en 
recueillant  l'eau,  que  nous  avons  fini  par  trouver. 


BAUX   DEGOUT   AVANT   BT    APRÈS   LEUR   PASSAGE   A    TRAVERS    LE   SOL.  —    CARLISLS. 

Les  résultats  de  V analyse  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  i 00. 000. 


DATE     BT    NATURE 
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Comme  cette  prairie  ne  laisse,  à  proprement  parler,  écouler  ancnne 
eau,  puisque  tout  Tengrais  liquide  est  absorbé  par  le  terrain  sablonneûi 


etqnil  n'y  a  pas  de  tuyau  de  drainage,  les  résultats  contenus  dans  ce 
tableau  ne  méritent  peut-être  pas  autant  de  confiance  que  ceux  des  ta- 
bleaux précédents;  nuiis  nous  sommes  en  droit  d*en  conclure  que  l'eau 
qui  filtre  des  terrains  arrosés  dans  la  rivière  voisine  est  réellement 
purifiée. 

ô^Peurith.  —  Ici,  les  immondices  d'une  ville  de  8.000  habitants,  dont 

uae  i>artie  seulement  fait  usnge  de  waler-closets  communiquant  avec  les 

égotits^  vont  arroser  80  acres  (32  hectares)  de  bonne  prairie,  près  de 

XEmmnL  Ici,  on  a  fait  un  peu  plus  de  frais  qu*à  Carlisle,  et  les  eaux 

sont  distribuées  par  des  canaux  permanents  ;  mais  les  procédés  sont 

d'ailleurs  les  mêmes,  et  les  résultats  presque  identiques,  La  ferme  nourrit 

aa  très-grand  nombre  de  bestiaux. 

I4CX   D*iaOUT    A7iLNr    ET    APR£S    LBUtl    TA^SAGE   A    TRAVEnS    LS    SOt.    —    PKURITH. 

Le$  chiffres  de  et  tableau  iTuhqut'nt  te  nombre  de  partie»  amj  lt>0.(>nO, 
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Ici,  de  même  qu'à  Carlisle,  tout  l'engrais  liquide  est  absorbé  par  le 
sol  poreux  et  sablonneux;  mais  le  drain  qui  passe  sous  le  terrain  arrosé 
Verse  dans  VEarnont  un  ruisseau  d'eau  claire  et  abondant,  et  c'est  à  ce 
.u,  sortant  de  la  ferme,  que  nous  avons  pris  le  second  échantillon 
notre  analyse.  Les  quantités  relativement  faibles  de  substances  solides 
dissolution,  et  surtout  le  peu  de  chlore  que  contient  l'eau  à  sa  sortie 
i^idiquent  que  des  eaux  naturelles  venant  du  sous-sol  se  sont  mêlées  à 
celles  que  donne  Tengrais  liquide;  des  chiffres  contenus  dans  le  tableau 
^"dessus  on  peut  même  conclure  qu^il  n'y  a  pas  moins  de  trois  volumes 
ieau  pure  mêlés  à  un  volume  d'eau  d'engrais.  Néanmoins^  toute  déduc- 
^^^  faite,  le  résultat  est  encore  satisfaisant.  Toutes  les  impuretés  en 


^Kâseai 

^■e  notr 
^^  disse 
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lia  conduit  à  un  autre  champ  de  ray-grass;  enfin,  le  n**  3  a  été 
Lsau  bas  de  ce  champ,  à  environ  80  yards  {73  mètres)  du  canal  précé- 
nt  Voici  les  résultats  constatés  : 

BAUX  d'ÉOOCT  avant  BT   après    leur  PA9IA&B  A   TRAVSRS   LE  ibÛL.    —    AUOBT. 

^B  Les  chi/frts  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  départies  sur  1UÛ.D0Û. 
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si,  dans  ce  cas,  toutes  les  Impuretés  ont  disparu,  et  le  produit 
tenu  donne  tout  lieu  de  croire  que,  malgré  les  dépenses  considérables 
l'il  afallu  faire,  Topératlon  donnera  encore  un  bénéfice. 
Voici  les  détails  qui  nous  sont  communiqués  à  ce  sujet  par  M.  T*  M, 
^ratislaw,  secrétaire  du  Conseil  de  santé  de  Tendroit  : 
Le  produit  brut  de  la  ferme  de  Rugby,  pour  Tannée  finissant  au  3 1  dé- 
ïrobre  1869,  a  été  de  5M  L  16  sh.  8  pence  (13.620  fr.  82).  Les  dé- 
eiises  totales,  salaires  des  employés  compris,  sont  de  458  L  8  sh.  et  5  p. 
1 1460  fr.  52) ,  et  je  ne  prévois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  y  ajouter. 
Je  ne  saurais  dire  le  nombre  exact  d'habitants  dont  les  immondices 
irvent  d'engrais  h  ces  champs,  mais  je  l'évalue  à  peu  près  à  7, 800. 

wmUanhury.  —  Ici,  les  immondices  d'environ  11,000  habitants  sont 
Bçues  dans  des  réservoirs,  d'où  une  pompe  à  vapeur  les  envoie,  par  une 
Oûduite  de  12  pouces  (30  centimètres),  à  un  peu  plus  d*un  mille 
1-609  mètres),  sur  le  point  le  plus  élevé  d'une  ferme  de  136  acres 
t*  hectares).  Cette  ferme  a  été  prise  à  bail  pour  21  ans,  à  h  I.  10  sh. 
acre  (112  fr,  50  les  /lO  ares),  La  quantité  d  engrais  liquide  ainsi  em^ 
'l^yéeest  d'environ  300.000  gallons  (1.393  mètres  cubes)  par  jour,  ou 
ttviron  h  .000  tonnes  par  acre  et  par  an,  pour  la  partie  de  la  ferme  sou- 
rise  à  Virrigation.  Les  eaux  impures  déposent  en  partie  dans  les  réser- 
oirg  où  les  prend  hi  ])ompe  à  vapeur;  la  boue  et  l'écume  ainsi  recueillies 
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mêlées  aux  ordures  balayées  dans  les  raes;  2.000  tonnes  de  cet 
engrais  solide  ont  été  vendues,  l'an  dernier»  au  prix  d'environ  100  lin 
(2.500  fr.),  l'acheteur  les  prenant  au  dépeit  et  les  chargeant  dans  da 
chalands  sur  le  canal  voisin.  L*engrais  liquide,  envoyé  par  la  pcnapê 
jusqu^au  point  le  plus  élevé  de  la  ferme,  a  environ  1 7  pieds  (3  m,  16)  i^ 
chute  pour  anîver  à  la  rivière  CherwelU  de  sorte  qu*an  lui  fait  parcourir 
deux  ou  trois  fois  différents  champs  étages,  avant  de  le  laisser  se  raidrc 
à  la  rivière,  laquelle  reçoit  ainsi  une  eau  assez  pure,  au  Heu  du  liquide 
infect  qui  Tempoisonnait  auparavant. 

Les  échantillons  qui  suivent  montrent  jusqu'à  quel  point  Vengrûs 
liquide  se  purifie  en  traversant  le  sol,  La  série  A  a  été  prise  lors  de  nôtre 
visitiMi  Banbury,  le  17  octobre  1868;  len*  I  représente  l'eau  qui  f'frt 
accumulée  dans  le  réservoir  de  la  pompe,  de  10  heures  du  raaiioà 
2  heures  deraprès-midi;  Ien*2,  Tenu  qui  a  filtré  à  travers  le  terrain 
et  qui  sort  des  prairies  :  elle  a  été  recueillie  k  1  heure  de  Vaprès-roidî. 
La  série  B  a  été  prise  le  14  juillet  1869.    Le  n*  1  a  été   recueilli  à 
10  iieures  du  matin  et  à  midi;  c'est  le  liquide  pris  en  partie  au  canal 
supérieur  de  la  ferme  et  en  partie  dans  le  réservoir  de  la  pompe.  Lctfî 
est  le  liquide  qui  a  parcouru  une  longueur  de  200  yards  (182  mfctïfs)et 
une   surface  de  4  acres  (1  hect.   60)  d'un  champ  de   ray-gra»  ;  ta 
quantité  que  reçoit  ce  champ  est,  probablement,  de  70  tonnes  par  heniti 
Le  n"  3  a  été  pris  après  que  le  liquide  représenté  par  le  n*  2  a  parcoure 
un  demi-mille  de  canal  découvert  et  s'est  ensuite  répandu  sur  OBe 
prairie  horizontale  d'herbe  ordinaire.  Cet  échantillon  a  été  prid  a  tt 
sortie  du  drain  du  champ  en  question  et  représente  Teau  telle  qu'elkii 
se  jeter  dans  la  rivière.  Le  sol  de  la  ferme  est  généralement  très-oompacl^ 
ce  qui  est  un  inconvénient  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  :  en  c&tf 
le  terrain  tend  à  se  fendiller  par  la  sécherese,  ce  qui  laisse  l'eûpu* 
liquide  arriver  directement  aux  drains  souterrains,  et  de  là  k  k  rivihi» 
avant  que  la  terre  et  la  végétation  aient  produit  tout  leur  effet  & 
plus,  la  surface  des  champs  n'étant  pas  nivelée  et  disposée  spécialeiDeiî 
pour  l'irrigation,  le  liquide  tend  à  former  de  petites  mares  et  ouilaifliii 
à  la  végétation,  sans  se  purifier  suffisamment.  Les  produits  obteniwa*»* 
satisfaisants,  et  il  est  {ïrobable  que  les  revenus  couvriront  bientitl* 
loyer,  les  frais  et  l'emprunt,  de  sorte  que  les  immondices  de  la  «* 
seront  utilisées  et  neutralisées  sans  dépense  sérieuse  et  pennaneDtffw»^ 
les  habitants. 


-Br^-^'^iPii, 
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Les  proiluits  des  champs  de  raj-grass  et  ceux  des  prairies  ordi- 
naires se  vendent  sur  pied,  à  des  prix  qui  varient  de  3  à  5  livres  Tacre, 
I  pour  chaque  coupe  (de  75  à  123  fr.  les  40  ares}*  Voici  les  résultats  de 
nos  analyses  ; 

Bâor  n^éoouT  avant  bt  aprA^  lruii  pasiaob  a  travbiis  lk  bol.  —  banburt. 
Les  vhiffnt  de  ce  tahlmu  indiquent  te  nombre  de  itartiessur  100,000. 
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L'eau  n'étant  pas  a?sez  abondante  à  Banbury,  Tengrais  liquide  est 
Iquelquefois  trop  concentré,  ce  qui  en  rend  la  purification  plus  difficile» 
[Malgré  cela,  les  résultats  que  présente  le  tableau  précédent  ne  sont  pas 
jinauvais  ;  de  plus,  on  coustate  chaque  jour  des  progrès,  et  au  point  de 
[vue  de  la  pureté  des  eaux  au  sortir  de  la  ferme,  et  à  celui  des  produits 
[obtenus. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  1\  Pain,  secrétaire  delà  ville,  Tétat 
suivant  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ferme  de  Banbury ,  pour  Fan- 
ée finissant  au  2d  mars  1869  : 


y^ 
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Vente  de  ray-grass 

Vente  de  Therbe  à  faucher. 

Vente  de  Tavoine 

Vente  du  regain 

Droit  de  chasse  et  divers. 


Total. 


DépENSIS. 


impôt 


Loyer  de  tannée, 
foncier  déduit... 

Impôts < 

Charbon  pour  la  machine 

Frais  de  culture 

Graines,  outils,  etc.... 

Appointements    du   régis- 
seur  

Frais  de  vente,  commis 
saire-priseur,  etc 


Lifrei. 


Bénéfice  de  la  ferme. 


605 

57 

111 

216 

82 

45 

73 


Shil. 


Vtnw. 


11 


Fr. 


15.128 
l.idO 
2.795 
5.402 
2.050 

1.125 

1.833 


C»t. 


Amortissement  et  intérêts  d*un  emprunt  de  4.000  livres  con- 
tracté pour  couvrir  les  frais  d'installation 


Litref. 

561 
347 
198 
166 
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1.280 
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4.164 
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32.000 


29.766 
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Ed  1869,  lors  de  notre  visite  à  Banburj,  les  récoltes  de  Tété  prtmiet- 
talent  de  donner  des  résultats  au  moins  aussi  satisfaisants  que  ceux  qn 
sont  présentés  ci-dessus. 


SoCroydon.  —  Dans  les  prairies  deBeddington,  au-dessous  de  Crojdî», 
260  acres  (104  hectares)  de  terrain  découvert,  avec  sous-sol  sablonneia- 
reçoivent  depuis  sept  ans  les  eaux  chargées  des  immondices  de  50  i 
40.000  personnes.  Les  eaux  fournies  par  les  réservoirs  de  Crojdonrt 
celles  qui  filtrent  en  abondance  à  travers  le  sol  donnent  ensemble  i» 
quantité  d*engrais  liquide  d'au  moins  3.000.000  de  gallons  (13. 630  «li- 
tres cubes),  et  quelquefois  de  plus  de  5.000.000  de  gallons  (22.7I7id<" 
très  cubes)  par  jour.  Ce  liquide  passe  dans  des  réservoirs  où  ronseJ* 
nait   autrefois  beaucoup  de  peine  pour  enlever  les  matières  solifc 
flottantes  qu'il  emportait  ;  mais  on  attache  maintenant  moins  d'iap*' 
tance  à  cette  précaution,  et  le  liquide  arrive,  à  peu  près  tel  qu'il  était» 
sortir  de  la  ville,  dans  les  prairies  affermées  par  M.  Marriage,  qui,on3t 
le  loyer  pour  lequel  le  Conseil  de  salubrité  a  loué  ou  acheté  la  Urr^* 
paye  encore  une  livre  par  acre  et  par  an  pour  Tengrais  liquide.  Ici.  J< 
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succès  des  irrigations  taites  avec  ce  liquide,  au  point  de  vue  de  la  désin- 
fection et  de  la  purification,  est  complctt  comme  on  peut  le  voir  d'après 
les  analyses.  L'eau  ne  manque  jamais  ;  le  terrain  est  léger;  la  pente  est 
juste  suffisante  pour  faciliter  la  répartition  égale  du  liquide  ;  enfin  la 
différence  de  niveau  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  iijférieure  Je 
la  ferme  est  assez  grande  pour  que  l'eau  qui  a  filtré  à  travers  les  champs 
du  haut  puisse  traverser  encore  le  sol  des  champs  du  bas  avant  de  s'écouler 
définitivement.  Ces  terres  ont  donné  de  très-fortes  récoltes  de  ray-grass. 

>ès  le  commencement  de  mai,  on  y  récolte  de  Ht  à  i6  tonnes  par  acre 
(60  ares)  ;  on  fait  ainsi  quatre  ou  cinq  coupes  par  an,  donnant  en  moyenne 
de  8  à  10  tonnes  par  acre  chacune,  M.  Marrîagc  a  aussi  employé  avec 
succès  Teugrais  liquide  pour  la  culture  de  la  betterave,  et,  dans  les  en- 
droits où  le  blé  a  succédé  à  Therbe  traitée  par  l'engrais,  il  a  employé  les 
irrigations  avec  avantage,  même  au  mois  de  juillet,  quand  la  récolte 
paraissait  souffrir  de  la  sécheresse.  Le  cresson  de  fontaine  réussit  très- 
bien  aussi  avec  Tengrais  liquide,  non^seulement  à  cause  du  rendement 
considérable,  mais  encore  à  cause  de  son  action  purifiante  sur  le  liquide. 
Cependant,  la  pins  grande  partie  du  sol  arrosé  est  en  prairies.  Comme 
rherbe  est  la  seule  plante  qui  puisse  être  constamment  arrosée  avec  avan- 
tage, il  est  nécessaire  d'y  consacrer  la  plus  grande  partie  des  terres,  afin 
que  rénorme  quantité  de  liquide  qui  parcourt  le  sol  puisse  passer  assez 
souvent  d'un  champ  à  un  autre  et  se  purifier  suffisamment  avant  de  s'écou- 
ler. Dans  ces  derniers  temps,  on  a  consacré  une  grande  partie  des  terres 
aux  herbages  ordinaires,  qui  conviennent  mieux  aux  pâturages,  et  on  y 
a  nourri  avec  succès  un  gnmd  troupeau  de  bestiaux,  que  Ton  fait  passer 
d*un  champ  à  Tantre»  à  mesure  que  les  eaux  sont  abt^orbées.  Cependant 
uous  présumons  que  ce  n'est  là  qu'un  expédient  temporaire,  en  vue  de 
diminuer  les  frais  du  fermier,  lorsqu'il  approche  de  rexpîration  de  son 
bail,  et  que  ce  n'est  pas  proposé  comme  la  meilleure  manière  d'utiliser 
l'engrais  contenu  dans  les  eaux  d' égout. 

Le  tableau  suivant  montre  les  effets  de  Tirrigation  appliquée  au  sol 
poreux  et  sablonneux  des  prairies  de  Beddington.  On  verra  que  les  eaux 
d'égouty  à  leur  arrivée^  ont  à  peine  la  moitié  de  la  force  moyenne  des 
eaux  d'égout  de  Londres,  A  la  sortie,  l'eau,  même  au  mois  de  décembre, 
se  trouvait  assez  purifiée  et  ne  contenait  plus  que  des  traces  de  matières 
eu  suspension. 
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Les  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  de  parties  iuriùfi, 000. 
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es  nombreuses  analyses  font  voir  que  les  eaux  d'égout  de  Croydon 
sont  bien  plus  complètement  purifiées  que  celles  de  NonvoocL  Dans  un 
cas  seulement  (le  12  août  18G9),  sur  toute  la  durée  de  Tannée,  Teau  qui 
^Êjmt  filtré  à  travers  le  sol  en  est  sortie  dans  un  état  peu  satisfaisant, 
BS  tous  les  autres  cas,  Teau  contenait  bien  moins  de  carbone  et  d'azote 
rigine  organique  qu'il  n'en  faut  pour  que  le  liquide  (lui  en  est  chargé 
se  infecter  une  rivière  dans  n'importe  quelle  saison.  Quant  aux  ma- 
;  en  suspension,  si  elles  existaient  dans  Teau^  ce  n* était  qu'en  quan- 
!  miuime.  Remarquons  cependant  que,  durant  les  sept  nuits  de  gelée 
i janvier  1869,  à  Croydon  comme  àNorwood,  la  purification  se  ralentit 
De  manière  notable  :  Tazo te  organique,,  dont  il  n'y  avait  que  0,186  sur 
,000  parties,  monte  à  0,242  ;  et  l'assimilation  de  l'ammoniaque  par 
i  végétation  est  également  ralentie,  comme  le  montre  Faccroissement 
ïTammoniaque  dans  Teau  prise  à  la  sortie  de  la  ferme.  Malheureuse- 
ent,  l'hiver  de  i  868  à  1 869  a  été  trop  doux  pour  nous  permettre  d'étu- 
ercomplétemeut  ce  point,  et  il  sera  bon  de  reprendre  ces  expérienceSi 
iriiiverde  1869  à  1870  donne  des  gelées  plus  soutenues.  Le  tableau 
livaût  montre  clairement  l'état  des  eaux  qui  proviennent  des  prairies 
I  Norwood  et  de  Beddington  dans  les  difierentes  saisons  : 

irriUIMCS   DBS    SAlâUNS    SUR    LA    PURTFlCATtON    DES   KAVT   J>*iOOVl    PAR    vtUK    U  IRRIOATIO». 

Lt»  chiffrée  de  ce  tahleau  intiiqurnt  le  mmbre  rff  parties  tur  lOO.OOO. 
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On  voit,  d'après  le  tableau  précédent,  que  la  quantité  totale  de  matières 
solides  en  dissolution  est  presque  constante  en  toute  saison  ;  mais,  àam 
le  calcul  du  degré  de  purification  obtenu  dans  les  différentes  saisons  sin 
chacune  des  deux  fermes,  il  faut  nécessairement  tenir  compte  de  la  fonx 
relative  de  T engrais  liquide  employé  dans  chaque  saison,  puisque  la  pu- 
reté de  Teau  à  sa  sortie  de  la  ferme  varie  beaucoup  avec  la  quantité  d'im- 
mondices contenues  dans  le  liquide  primitif,  ou,  en  d'autres  termes, 
avec  la  force  de  ce  liquide.  La  force  de  Tengrais  liquide  est  indiquée 
d'une  manière  approximative  par  la  quantité  de   chlore  qu'il  coih 
tient.  D'après  cela,  l'engrais  liquide  de  Norwood  avait  son  mazimiim 
de  force  en  été,  et  c'est  dans  la  même  saison  que  les  eaux  proventnt 
de  la  ferme  contenaient  la  plus  forte  proportion  d'éléments  organiques. 
En  hiver,  quand  l'engrais  liquide  était  le  plus  faible,  alors  aussi  les  eaux 
de  sortie  étaient  le  plus  pures.  Sur  la  ferme  de  Croydon,  d'un  autre 
côté,  c'est  en  automne  et  en  hiver  que  l'engrais  liquide  avait  le  plus  de 
force  ;  c'est  aussi  dans  ces  saisons  que  les  eaux  de  sortie  étaient  moins 
pures.  En  été,  lorsque  Tengrais  liquide  était  plus  faible,  Teau  de  sortie 
aussi  était  plus  pure,  et  au  printemps,  avec  un  engrais  encore  pins 
étendu  d'eau,  le  liquide,  au  sortir  de  la  ferme,  atteignait  son  plus 
haut  degré  de  pureté.  Il  s'ensuit  donc  que,  quand  il  ne  gèle  pas,  la  po- 
rificatîon  des  eaux  d'égout  dépend  moins  de  la  saison  que  de  la  qualité 
du  liquide  même.  Cependant,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  substanœs 
fertilisantes  inorganiques,  ammoniaque,  nitrates   et  nitrites.  Comme 
on  doit  s'y  attendre,  ces  substances  sont  absorbées  par  la  végétation 
avec  plus  d'avidité  au  printemps  et  en  été  qu'en  automne  et  en  hiver. 
C'est  ce  que  démontre  clairement  le  tableau  suivant,  qui  indique  la  quan- 
tité d'azote  existant  sous  ces  trois  formes,  dans  100.000  parties  d'esa 
sortant  de  la  ferme,  dans  chacune  des  saisons.  Il  est  bon  de  tenir  compK 
de  la  variation  de  force  des  eaux  d'égout  que  nous  avons  mentionnée 
plus  haut. 

AZOTE   EXISTANT   SOUS  FORME   DE   NITRITES,   DE   NITRATES    ET    d'aMMONIAQUB,    DANS  LIS  lA'* 

QUI    ONT    TRAVERSE    LA    FERME. 
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y  Woking*  — Comme  conclusion ,  nous  donnons  les  résultats  d^une  expé- 
rience dHrrigatîon  à  Teau  d'égout,  faite  sur  des  talus  formés  d'un  sol  sablon- 
neux trèS'pauvre  et  situés  au-dessons  de  la  prison  des  invalides  de  Woking. 
Une  population  de  plus  de  1.000  adultes  reçoit  une  distribution  d'eau 
de  20  gallons (90  litres)  par  tête  au  minimum,  ou  environ  1  tonne  chaque 
jour  par  10  personnes*  Tout  le  drainage  de  la  localité  se  rend  dans  un 
réservoir  capable  de  contenir  à  peu  près  1  *  500  pieds  cubiques  ou 
W  tonnes  de  liquide;  cette  eau  est  employée  presque  entièrement  à  fer- 
tilker,  sans  ancun  système,  les  prairies  qui  se  trouvent  au  pied  de  la 
colline.  Deux  acres  du  terrain  ont  été,  au  printemps  de  18G9,  divisés  en 
icliamps  consécutifs  chacun,  de  façon  à  pouvoir  déverser  en  tobt  temps 
l'eau  provenant  du  réservoir  sur  les  champs  supérieurs  ou  toute  autre 
partie;  au  sortir  de  ces  champs.  Peau  restante  est  encore  dirigée  sur  les 
chûTops  inférieurs»  Les  quatre  parcelles  d'nnacreont  été  ensemencées  en 
ray-grass»  au  mois  de  mars;  Tété  suivant,  on  lit  trois  récoltes,  contenant 
chacune  en  moyenne  42  tonnes,  et  les  cultures  ont  été  arrosées  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  intervalles  des  récoltes.  L'autre  acre,  laissé  en 
frlclie,a  été  irrigué  de  la  même  manière  ;  nous  avons  pris  des  échantillons 
de  Teau  après  son  passage  à  travers  des  champs  cultivés  avec  du  ray- 
grass  et  des  champs  sans  culture,  dans  respérance  de  prouver  Taugmenta- 
tion  du  pouvoir  purifiant  d'un  sol  cultivé  quand  on  le  compare  à  celui 
d*iin  terrain  employé  comme  filtre.  Le  deuxième  acre  a  été  planté  en 
choux,  pommes  de  terreetbettes-poirées,  Feau  étant  distribuée  suivant  les 
besoins  de  la  plante.  La  difficulté  d'appliquer  les  résultats  obtenus  ici  à 
Vautres  expériences  provient  de  Textrême  déclivité  et  de  la  porosité 
du  sol  de  Woking*  40  tonnesd'eau  d'égout  coulent  pendant  3/û  d'heure 
W  le  sommet  de  ces  champs  et,  malgré  la  pente,  sont  absorbées  complé- 
teïDent  avant  d'atteindre  rextrémîté.  C*est  seulement  lorsque  la  terre 
t*st  saturée  d'eau  de  pluie  et  qu*elle  a  perdu  son  pouvoir  absorbant,  que 
l*eau  d'égout  passe  successivement  sur  les  4  champs  et  arrive  au  der- 
nier,  11  a  été  par  suite  nécessaire  d'irriguer  successivement  chaque  planche 
^vecTeau  d'égout  pure.  Le  plan  a  généralement  été  de  donner  à  chaque 
^re,  par  semaine,  une  quantité  d'eau  d'égout  suffisante  pour  produire  les 
ï'&ultats  correspondant  àla  répartition  par  acre  de  100  personnes  par  an; 
^tdans  la  continuation  de  l'expérience,  lorsque  le  sol  sera  rendu  plus 
^ense  par  les  racines  des  plantes  et  les  dépôts  produits,  il  est  à  espérer 
^lueTeffet  d^un  acre  sur  une  quantité  déterminée  dV.au  d'égout  pourra 
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être  réalisé  et  observé.  Nous  avons  étendu  nos  expériences  à  d'antre 
localités,  afin  d'obtenir  le  maximum  du  pouvoir  purifiant  de  difè 
rents  sols  et  d'arriver  à  des  résultats,  pour  Tirrîgation,  de  la  mèoK 
précision  que  ceux  que  nous  avions  obtenus  dans  notre  laboratoire  pou 
lafiltration.  Nos  résultats  à  Woking  sont  encore  incomplets,  et  nous 
devons  garder  quelques  réserves  jusqu'à  l'achèvement  d'un  dernier 
rapport  ;  mais  on  peut  dire,  pour  la  puissance  fertilisante  de  Teaud'ëgoiit 
employée,  que  le  ray-grass  planté  en  mars  sur  le  sol  sablonneux  de  Wo- 
king a  donné  3  récoltes  de  juillet  à  octobre,  ou  environ  12  tonnes  a 
moyenne  par  acre,  et  que  des  champs  d'un  sol  de  même  nature  ont  pro- 
duit la  récolte  la  plus  abondante  et  la  plus  belle  en  choux  de  plusîeiin 
espèces.  Un  champ  sur  lequel  on  a  étendu  une  couche  de  tourbe  de  0,33 
d'épaisseur  a  été  arrosé  de  la  même  manière  et  a  donné  des  produits 
aussi  abondants.  Ces  résultats  sont  assez  satisfaisants  pour  encouragera 
poursuivre  les  expériences  sur  une  grande  échelle  et  sur  une  tourbe  d'un 
caractère  moins  discutable,  afin  de  démontrer,  dans  l'intérêt  des  villes 
populeuses  du  Lancashire,  que  l'eau  d'égout  versée  sur  un  sol  de  tourte 
pure  produit  des  légumes  aussi  succulents  que  ceux  qu'on  obtient  snr 
toute  autre  nature  de  sol. 


Influence  de  f  irrigation  sur  la  santé. 

Ce  n'est  qu'après  des  enquêtes  prolongées  sur  l'influence  que  peut 
avoir  sur  la  santé  publique  rétablissement  de  prairies  arrosées  avec  des 
eaux  d'égout,  dans  le  voisinage  des  villes,  que  nous  recommandons  k 
système  des  irrigations  pour  faire  disparaître  les  immondices  des  ville?. 
Ces  enquêtes  ont  été  faites  à  Edimbourg,  à  Croydon,  à  Nonvood  età  Btr- 
king,  où  les  irrigations  ont  été  pratiquées  assez  longtemps  et,  du  moins 
près  d'Edimbourg,  avec  assez  de  négligence  pour  permettre  à  tous  te 
inconvénients  de  ce  système  de  se  développer  librement.  Nous  n'aroiB 
nulle  part  constaté  de  cas  de  maladie  qui  puisse  s'attribuer  particufr 
reraent  à  la  malaria  ou  à  d'autres  causes  se  rattachant  aux  irrigatiofii 
Le  docteur  Littlejohn  nous  a  dit  qu'à  Edimbourg,  quoique  en  sa  quife 
de  médecin  de  la  ville  il  ne  vît  pas  d'un  bon  œil  l'existence,  dans  9fi 
faubourgs,  de  prairies  arrosées  avec  les  eaux  d'égout,  il  n'avait  janutf 
pu  rattacher  les  maladies  de  certains  quartiers  d'Edimbourg  aux  pnu- 
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jde  Craigentinny.  Le  professeur  Christison  aussi,  président  de  la  So- 
Itc  royale  d' Edimbourg,  dans  un  discours  pronoocé  devant  rAssocia- 
tion  pour  rencouragement  des  sciences  sociales  à  Edimbourg,  au  mois 
d'octobre  1863,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  prairies  :  ^  J*ai  derniè- 

Inect  pris  des  informations  minutieuses  sur  cet  établissement  fameux 
trop  odorant;  il  y  a  plusieurs  années,  j'avais  des  préjugés  contre  les 
aines,  mais  j'y  ai  renoncé.  Je  me  suis  assure  qu'on  ne  trouve  dans 
:  voisinage  ni  typhus,  ni  fièvre  entérique,  ni  dysseoterie,  ni  choléra, 
[temps  d'épidémie  ou  autrement,  plus  fréquemment  que  dans  tout 
s  district  agricole  du  voisinage.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  on  disait  que 
avalerie  logée  dans  les  casernes  de  Piershill,  situées  très-près  de  ces 
"prairies,  était  très-sujette  aux  maladies  provenant  des  miasmes;  on  as- 
suniit  aussi  que,  chez  les  officiers,  il  était  impossible  de  conserver  de 
ûde  sans  qu'elle  se  gâtât  immédiatement.  Cependant,  soit  que  la  pré- 
Wion  ait  trompé  quelques  esprits,  soit  que  les  opérations  soient  mieux 
s,  je  tiens  de  M.  Lockwood,  chirurgien  des  Scols  Greys^  qui  ont 
apé  deux  ans  la  caserne  de  Pierèlull,  que  le  maître  d'hôtel  du  régi- 
rent n'a  jamais  observé  que  la  viande  se  gâtât;  et  le  chirurgien  lui- 
même  a  constaté  que  tous  les  hommes  du  régiment  étaient,  à  un  degré 
remarquable,  exempts  des  maladies  ordinaires.  Comme  le  système  d'irri- 
gation en  usage  a  Craigentinny  vient  d'être  appliqué  dans  le  voisinage 
de  plusieurs  autres  grandes  villes,  j'ai  cru  devoir  établir  ces  faits  d'une 
^biière  publique.  » 

Hie  docteur  Christison  nous  écrit,  à  la  dat-e  du  4  février  1870  :  ^(  Je 
^ni  rien  à  changer  à  ce  qui  précède,  >j 

Le  docteur  Ligcrtwood,  chirurgien  du  8*  hussards,  qui  a  occupé  la 
ûiêrae  caserne  en  1868,  s'exprime  ainsi  :  a  Pendant  les  quatre  mois  que 

Ségimenta  été  aisernéà  Piershill,  tous,  hommes,  femmes  et  enfants, 
joui  d'une  excellente  santé.  Entre  la  caserne  et  la  mer  se  trouvent 
5  de  200  acres  (80  hectares)  de  terre  arrosés  avec  les  eaux  chargées 
des  immondices  de  la  ville  ;  ces  prairies  ne  semblent  exercer  aucune  in- 
ft^ce  défavorable  sur  la  santé  des  troupes.  Peut-être  devrais-je  dire 
Hb  je  pense  que^  en  dépit  de  cette  influence^  la  santé  des  troupes  canton- 
nées à  Piershill  se  mantient  :  la  situation  de  la  caserne^  qui  s*élève  sur 
B [terrain  découvert  et  bien  exposé  au  vent  de  la  mer,  neutralise  les 
avais  effets  produits  par  le  voisinage  de  ces  prairies.  Elles  ont  assuré- 
ment un  grave  inconvénient  pour  ceux  qui  habitent  la  caserne  :  les 
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émanations  infectes  qui  s'exhalent  des  caîiaiis  découverts  qucparcourçni 
les  eaux^  ainsi  que  des  champs  surabondamment  arrosés,  empebeîit^ou* 
vent  la  caserne.  Mais  on  pourrait  remédier  à  cela  en  faisant  circuler  le 
liquide  dans  des  canaux  couverts  ou  dans  des  conduites,  munies  de  dis- 
ti^nce  en  distance  d* orifices  pour  l^iiTÎgation,  ^ 

fi  En  1865,  06  et  67,  le  h'  hussards  a  habite  Piershill;  j'étais  \m 
chirurgien  ;  leur  santé  a  été  extrêmement  bonne;  pendant  une  partiiîde 
ce  temps#  il  y  a  eu  à  Leith  et  à  Edimbourg  une  épidémie  de  eklcit, 
peu  grave  il  est  vrai   :  pas  un  cas  ne  s'est  déclaré  à  la  casenae  k_^ 
Piershill,  u  ^M 

A  propos  de  Barkîng,  nous  pouvons  dire  qu'en  1866,  quand  le  chlin 
sévissait  dans  quelques-uns  des  quartiers  du  nord  de  Londm,  te 
immondices  liquides  de  cette  partie  de  la  ville  furent  con&tamiRent 
versées  sur  les  champs  k  irrigation  de  la  ferme  de  Lodge,  sans  qu'un 
seul  cas  de  choléra  se  déclarât  à  la  ferme  ou  dans  le  voisinage.  La  sênk 
maladie  grave  qu'il  y  ait  eu  à  la  ferme  depuis  qu'elle  est  entre  \m 
de  la  Compagnie  des  égouts  de  la  capitale  est  un  cas  de  fièvre 
latine^  dans  la  famille  d'un  ouvrier  qui  venait  de  s'établir  dans  uae 
son  nouvellement  bâtie.  Mais  il  a  été  prouvé  que  la  maladie  avait 
contractée  avant  que  la  famille  fût  venue  occuper  sa  nouvelle  demcore» 
et  le  mal  s'est  arrêté  là. 

A  Norwood^  le  témoignage  du  docteur  Alfred  Cresswell  semblait  attri- 
buer aux  prairies  d'irrigation  de  l'endroit  l'existence  de  certaines  fièvres 
intermittentes.  Mais  voici  un  extrait  d'une  lettre  du  21  décembre  1869, 
dans  laquelle  ce  môme  docteur  rend  compte  des  faits  qu'il  a  constatés 
depuis  : 

a  J'avais  déclaré  que  les  champs  d'irrigation,  en  tant  que  marais, 
produisent  des  fièvres  intermittentes  parmi  les  enfants  du  voisinage.  A 
cette  époque,  la  ferme  était  mal  dirigée,  et  l'eau  séjournait  trop  longtemps 
sur  le  terrain. 

«  J'ai  toujours  habité  le  voisinage  depuis  ce  temps;  j'y  ai  une 
clientèle  fort  étendue,  surtout  parmi  les  familles  des  ouvriers  de  h 
ferme.  Un  grand  nombre  de  mes  clients  habitent  des  maisons  qui  ne 
sont  qu'à  150  yards  (137"^;  des  champs  d'irrigation.  Entre  autres,  il  J 
a  une  grande  école  de  filles^  située  entre  les  champs  et  les  maisons  où 
j'ai  vu  des  malades  en  1865-66.  Dans  cette  école,  habitée  par  plus 
de  30  personnes,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  cas  de  maladie  qu'il  fût  possible 
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d'cvîtcr  ;  ma  note  pour  le  dernier  trimestre  a  été  de  S  shillings  et  6  pence 
(6  fr.  60).  Dans  aucun  cas  aucune  maladie  ne  m'a  semblé  provenir  de  ces 
champs.  Quant  aux  émanations,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'en  existe 
pas;  mais  elles  sont  si  peu  sensibles,  qu'une  maison  située  a  200  ou 
300  yards  (180'*'  à  270"')  se  loue  aussi  cher  que  si  elle  était  u  un  demi-milK 

a  Mes  recherches  et  mes  observations  depuis  trois  ans  ont  fait  de 
moi  un  des  partisans  de  cette  manière  d'utiliser  les  immondices  liquides* 
Comme  preuve  de  la  perfection  avec  laquelle  feau  se  trouve  purifiée  par 
son  passage  k  travers  les  champs,  je  puis  dire  que  cette  eau  se  rend  dans 
un  ruisseau  voisiUj  et  qu'elle  est  souvent  bue  par  des  personnes  qui 
ignorent  d*où  elle  vient*  Elle  est  claire,  limpide  et  insipide*  Je  répète 
donc  que,  après  avoir  étudié  l'action  de  ces  champs,  je  pense  que  ce 
système  d'irrigation  par  les  eaux  d'égoiit,  s'il  est  bien  diri/jé^  ue  peut 
avoir  aucune  influence  défavorable  sur  la  santé  des  habitants  du  voi- 
sinage immédiat*  Je  dois  dire  que  notre  terrain  est  une  argile  profonde  ; 
je  n'ai  aucune  expérience  des  terrains  légers  ou  sablonneux.  ^ 

A  Beddington,  près  de  Croydon,  quels  que  soient  les  inconvénients 
que  présentent  quelquefois  les  fossés  mal  entretenus,  ou  peut-être  les 
raares  d^eau  croupissante  qui  se  forment  dans  les  creux,  il  est  suffisara-^ 
ment  prouvé  qu'aucune  maladie  n'est  résultée  de  rétablissement  du 
système  d'irrigations.  Le  témoignage  du  docteur  Alfred  Carpenter  est 
décisif  sur  ce  point.  Voici  un  extrait  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  la  Société 
des  sciences  sociales  à  Bristol,  le  2  octobre  1869,  sur  les  irrigations 
avec  les  eaux  d'égout,  considérées  au  point  de  vue  de  la  physiologie  et 
de  la  médecine  : 

(f  Si  Ton  visite  Beddiagton,  on  peut  voir  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne, occupées  depuis  quelques  années,  qui  ont,  devant  et  derrière, 
des  champs  arrosés  dlmnioudiccs,  sans  que  jamais  il  y  ait  eu  trace  de 
maladies  dues  aux  exhalaisons.  Et  cependant  je  crois  qu'il  y  aurait 
bien  des  choses  à  améliorer  sur  la  ferme  de  Beddington.  A  Norwood,  la 
population  est  bien  plus  nombreuse  et  plus  voisine  des  champs  :  il  y  a 
peut- être  400  personnes  demeurant  à  200  ou  300  yards  (ISO""  h  270*') 
de  la  ferme.  Avant  son  établissement  dans  cette  partie  du  pays,  les 
cas  de  fièvre  étaient  fort  nombreux;  depuis  lors,  cette  maladie  a  pres- 
que disparu,  et  la  mortalité  a  toujours  été  en  diminuant.  Voici,  d'après 
les  tables  du  docteur  Westall,  quelle  a  été,  depuis  six  ans,  la  mortalité 
pour  la  population  de  Norwood,  qui  comprend  environ  5.000  âmes  : 
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fiante  du  terrain  et  de  la  végétation  dépend  de  l'égale  répartition  de 
rengrais  liquide,  de  Fétendite  de  la  surface  qu'il  peut  parcourir,  et  du 
temps  pen.lant  lequel  il  subit  raction  du  sol  et  des  jdantes.  Quand  le 
liquide  est  versé  sur  une  terre  argileuse  qui  se  fend,  par  la  sécheresse, 
jusqu'àlaprofondeur  des  drains  souterrains,  ce  liquide,  toutes  les  fois 
que  le  temps  est  sec,  n'est  qu'imparfaitement  purifié  à  la  sortie.  Quand 
Teau  se  répand  sur  une  surface  inégale  et  qu'elle  ne  coule  pas  sur  le 
terrain  d'une  manière  régulière  et  constante,  les  plantes  qui  croissent 
sur  les  points  trop  arrosés  deviennent  maigres  et  chétives  au  lieu  de 
prendre  de  la  force,  et  perdent  ainsi  la  faculté  de  purifier  les  eaux  sales 
et  de  donner  un  produit  ayant  quelque  valeur.  Mais  si,  comme  à 
Wnrwiek  et  à  Norwood,  où  le  terrain  est  argileux,  et  à  Barking,  a 
Croydon  et  à  Bedford,  avec  un  sol  plus  léger,  le  liquide  est  répandu 
d'une  manière  uniforme  sur  une  grande  étendue  qu'il  parcourt  lente- 
ment» de  manière  à  nourrir  d'une  façon  continue  de  l'herbe  ou  tout 
autre  végétal  à  croissance  rapide,  les  résultats  sont  satisfaisants;  les 
'  impuretés  du  liquide  sont  absorbées  et  converties  en  produits  dont  on 
peut  toujours  tirer  parti. 


Application  de  Vtrrifjation  au  Soulh-Lancashire» 

H  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  qu'il  nous  semble  très-facile  d'arriver  à 
des  résultats  semblables  dans  le  voisinage  de  la  plupart  des  villes  du  sud 
du  comté  de  Lancastre,  ainsi  que  du  comté  de  Chester,  que  nous  avons 
visitées,  A  Liverpool,  une  Compagnie  s'est  formée  pour  pomper  et  con- 
duire les  eaux  de  deux  des  égouts  de  la  partie  nord  de  cette  ville  à  14 
kilomètres  delà,  jusqu'aux  terrains  sablonneux  et  légers  qui  se  trouvent 
au  nord  de  Liverpool.  A  Waiton  et  à  Wesi  Derby ^  deux  districts  qui 
dépendent  de  Liverpool,  les  conditions  locales  sont  éminemment  favora- 
bles à  cette  manière  de  tirer  parti  des  eaux  d'égout.  Môme  a  Manchester 
et  à  Salford,  où  Ton  perd  quelque  chose  comme  50.(»00  tonnes  d'eaux 
d'égout  par  jour,  au  grand  détriment  de  la  rivière  Irwell,  les  difficultés 
que  présente  l'irrigation  par  les  eaux  d'égout  ne  sont  pas  insurmonta- 
bles* Il  existe,  à  Throsttenest^  au-dessous  de  la  ville,  une  chute  d'eau 
assez  forte,  comme  nous  l'a  fait  remarquer  M.  l'alderman  James  Flet- 
cher,  de  Salford,  pour  fournir  toute  la  force  motrice  nécessaire  pour 
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élever  plus  de  50.000  tonnes àla  hauteur  convenable;  et,  aune  distance 
qui  varie  entre  10  et  22  kilomètres  au-dessous  de  Manchester,  se  trou- 
vent d'assez  maigres  pâturages,  avec  une  population  très-clair-semée, 
et  dfe  vastes  landes,  sur  lesquels  on  pourrait  utiliser  ces  eaux  d'égont 
sans  produire  d'inconvénient.  A  Warrington^  il  y  a  également  une  chute 
d'eau  dont  on  pourrait  tirer  le  même  parti.  A  Bol  ton,  où  les  eaux  con- 
sommées par  80.000  habitants  sont  converties  en  eauxd'égoutqui  infec- 
tent la  Croal^  la  ville  étudie  en  ce  moment  un  projet  pour  élever  tontes 
les  eaux  d'égout  à  une  hauteur  d'environ  200  pieds,  d'où  ces  eaux 
pourraient  être  déversées  sur  plusieurs  milliers  d'hectares  de  terres 
irrigables  qui  sont  situées  au-dessus  de  la  ville;  de  là,  après  avoir  fer- 
tilisé le  sol,  les  eaux  reviendraient  à  la  ville  purifiées  et  en  état  de  servir 
à  tous  les  usages  auxquels  on  peut  les  appliquer  après  en  avoir  élinûné 
les  impuretés.  A  Macclesfield^  un  projet  du  même  genre  est  sur  le  tapis; 
d'ailleurs,  en  cet  endroit,  les  irrigations  avec  les  eaux  d'égout  ne  pré- 
sentent pas  de  grandes  difficultés,  et  l'on  peut  rejeter  les  eaux  sur  les 
terrains  élevés,  ou  les  laisser  descendre  naturellement  sur  les  prés  qm 
bordent  la  rivière  au-dessous  de  la  ville.  A  Blackburn,  où  le  filtrage  dans 
les  réservoirs  de  dépôt  et  le  procédé  par  la  chaux  n'ont  réellement 
amélioré  en  rien  l'état  des  eaux,  la  ville  a  mis  à  Tétude  un  projet  pour 
conduire  les  eaux  d'égout  à  plusieurs  kilomètres  de  distance,  de  manière 
à  les  laisser  se  répandre  sur  les  grands  herbages  situés  entre  Blackburn 
et  Walton  le  Dale.  A  Chorley,  les  irrigations  par  les  eaux  d'égout  sont 
déjà  commencées.  On  a  loué  une  ferme  pour  l'exploiter  par  ce  procédé, 
et  les  opérations,  encore  incomplètes  lors  de  notre  visite,  deviendront 
sans  doute  de  plus  en  plus  faciles,  à  mesure  que  l'on  saura  mieux  triom- 
pher des  difficultés  opposées  aux  travaux  par  les  inégalités  du  terrain, 
rirrégularité  de  l'arrivée  des  eaux.  On  pourrait  citer  d'autres  villes 
encore,  dans  le  bassin  de  la  Ribble  et  dans  celui  de  la  Mersey^  où  fou 
adoptera  prochainement  les  irrigations  comme  le  seul  moyen  pratique  de 
faire  disparaître  un  mal  énorme.  L'inconvénient  devient  dangereux, coû- 
teux et  intolérable  à  mesure  que  la  population  s'accroît.  Tous  les  moyens 
que  Ton  a  jusqu'ici  imaginés  pour  le  faire  disparaître  ont  échoué  partout, 
et  presque  toutes  les  villes  en  sont  venues  à  adopter  ou  à  mettre  à  FétuJe 
les  irrigations  comme  le  seul  remède  pratique  et  certain. 


Perte  d'ammoniaque  par  exposition  à  tam 


Mais  ici  se  présèDte  une  questloe  importante  :  à  quelle  distance  les 
eaux  d'égûut  peuvent-elles  être  envoyées  dans  des  rondoits    ouverts 
sans  perdre  une  grande  partie  importniito  de  rammouiaque  qui  en  cons- 
titue rélément  le  plus  précieux  ?  De  la  réponse  à  cette  question  dépend, 
dans  bien  des  cas,  la  possibilité  ou  rimpossibilité  de  faire  arriver  le 
liquide  fertilisant  jusqu'aux  terrains  incultes  situés  fort  loin  des  villes. 
Les  eaux  d^égout  sont  riches  en  carbonate  d* ammoniaque,  sel  qui,  à 
Vétatde  pureté  ou  de  concentration,  se  volatilise  rapidement  dans  Fair 
ambiant,  mais  qui,  étant  extrêmement  soluble  dans  Teau,  se  redissout 
facilement  en  se  séparant  de  Tair.  Ainsi,  Ton  pent  dii-e  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  est  attiré  à  la  fois  par  Vair  et  par  l'eau,  et  il  est  difficile, 
lorsqu'il  s'agit  d'eaux  d'égout  exposées  à  Tair,  de  dire  d'avance  laquelle 
de  ces  deux  attractions  l'emportera,  ou  plutôt  quelle  sera  la  résultante 
de  leur  action  combinée,  au  point  de  vue  de  la  conservation  ou  de  la 
volatilisation  du  carbonate  d'ammoniaque  dissous.  Nous  avons  donc 
Jemuadé  à  l'expérience  la  solution  de  ce  problème. 

Nous  avons  fait  dissoudre  dans  Feau  une  quantité,  de  carbonate 
d'aïDinoniaque  correspondante  à  celle  que  contiennent  les  eaux  d*égout 
de  Londres  dans  leur  condition  normale*  Nous  avons  ensuite  exposé 
cette  dissolution  à  un  fort  courant  d'air  arrivant  à  sa  surface  par  une 
fenêtre  partiellement  ouverte.  Pour  varier  les  conditions  de  F  expérience, 
ootis  avons  mis  une  partie  de  la  dissolution  dans  un  cylindre  de  verre 
de  20  centimètres  de  diamètre,  en  lui  donnant  une  profondeur  de  316 
millimètres;  le  reste  était  versé  dans  un  plat  rond  peu  profond,  où  il  for- 
Qiûit  une  couche  de  50  millimètres  de  profondeur,  en  exposant  à  Tair  une 
^rfacc  de  295  millimètres  de  diamètre.  Ces  deux  vases  sont  restés  ex- 
près nuit  et  jour  à  l'action  du  courant  d'air,  pendant  16  jours,  et  nous 
^^'ous,  à  des  intervalles  rapprochés,  déterminé  la  quantité  d'ammoniaque 
^ïi  présence  dans  chacun  d'eux.  Nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants 
'^s  résultats  de  ces  expériences  : 
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TABLEAU  I. 


QUANTITÉ   d'ammoniaque  ENLEVÉS    PAR  l'aCTION   DE   L'aIR  A    UNE  DISSOLUTIOM    DB   CAEBOEAT] 
d'aMUUNIAQUE   formant   une   nappe   de  .316   MILLIMÈTRES  DE    PROrONDBUR. 


DATE. 

Tempéntare 
da  liquide. 

Quantilé  d'iwifiifw 

dtu  100.000  pvtict 

de  disMilntioB. 

1869.    4  mai,  4  h.  45  soir 

Degrés  centigrades. 
10,5 
11,0 
13,5 
15,0 
16.5 
14,0 
14,8 
14,2 
16,0 
13,0 
12,5 
13,2 

9.75 

9,75 

9,75 

9,50 

9,50 

9,00 

9,00 

8,70 

8,50 

8,50 

8,50          i 

8,25 

—      5  —  10  h.  30  matin 

—      5  —    4  h.  30  soir 

—      6  —    5  h.  soir 

—      7  —    5  h.  soir 

«_      8  —  10  h.  30  matin 

—    10  —  10  h.  30  matin 

—  11  —  10  h.  30  matin 

—  12—    4  h.  30  soir 

—    14—    5  h.  15  soir 

—    17  —  1 1  h.  matin 

—    20  —  10  h.  30  matin 

TABLEAU  II. 

quantité   d'ammoniaque   enlevée    par    l'action    DB   l'air  a    une   dissolution    de   CARiOàn 
d'ammoniaque    formant    une   NAPPE    DE   Ô   CENTIMETRES    DE    PROPONDEUR. 


DATE. 

Température 
da  liquide. 

- 

(Joantilé  d'aniBoeia^ 

dans  iOO.OOO  rt-iief 

de  dtSMlaùaa. 

1869     4  mai.    4  h.  45  soir 

Degré*  centigrade*. 
9,9 
10,8 
13,0 
13,3 
16,8 
15,3 
13.9 
15.3 
16,8 
13,8 
15,0 
14,0 
11,3 
12,5 
14,0 

925 

—      5—    10  h.  30  matin 

9.2?» 

—      5—      4h.30soir 

9  2.') 

—      6—    10  h.  30  matin 

9,00 
8.50 
8.iKI 
7.ri0 
6.75 
5.75 
5,75 
5,50 
5,5»» 
5,1^» 

4.50 

—     7  —    Il  h.  matin 

__      7_      5  h.  soir 

—  8  —    il  h.  matin 

—  10—    10  il.  45  matin 

—    10—      4h   45  soir 

—    11  —    11  h.  matin 

—    12—    11  h.  matin 

—    13  —    11  h.  matin 

—    14—      5  h.  15  soir 

—     17—     il  h.  15  matin 

—    20—    il  h.  15  matin 

Ces  chiffres  démontrent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  une  perte 
appréciable  du  carbonate  d'ammoniaque  des  eaux  dV^gout,  même  pen- 
dant un  parcours  assez  loog,  puisque,  dans  les  cotiditioos  les  plus  favo- 
rables à  révaporation,  présentées  par  le  tableau  II,  la  perte  pendant  les 
vingt-quatre  heures  initiales  a  été  absolument  impossible  à  apprécier. 

Toutefois,  comme  il  s'est  évaporé  un  peu  d'eau,  le  liquide  restant , 
tout  en  conservant  sensiblement  la  môme  quantité  proportionnelle 
d'ammoniaque,  doit  nécessairemeut  en  contenir  une  quantité  absolue 
un  peu  moindre.  Même  au  bout  de  trois  jours,  la  perte  proportionnelle 
n*était  guère  que  de  13  0/0.  Avec  une  vitesse  de  1,600  mètres  par 
heure  (un  mille] ,  les  eaux  d'égout  auraient,  en  cet  espace  de  temps,  par* 
couru  U  5  kilomètres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  perte  du  carbonate 
d'ammoniaque  dépend  du  rapport  qui  existe  entre  la  surface  soumise 
à  raction  de  l'air  t^t  la  masse  de  la  solution»  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  les  deux  tableaux  qui  précèdent;  eu  effets  tandis  qu'une 
nappe  de  5  centimètres  d^épaisseur  perd  plus  de  13  0/0  en  trois 
jours,  une  nappe  d'une  épaisseur  sextuple  n'a  perdu  que  2  1/2  0/0, 
e' est-à-dire  environ  le  cinquième  de  la  quantité  précédente.  Il  doit  être 
rare  qu'un  courant  d'eau  d'égout  ait  moins  de  30i  millimètres  de  pro- 
fondeurj  de  sorte  qull  n'y  a  pas  à  craindre  de  perte  appréciable  de 
puissance  fertilisante  par  évaporation  du  carbonate  d'ammoniaque  dans 
un  conduit  ouvert  de  longueur  ordinaire. 

Mais  il  y  a  une  autre  cause  qui  peut  produire  une  perte  réelle  d'ammo- 
niaque.  Lorsque  les  eaux  d'égout  deviennent  putrides,  l'ammoniaque 
qu'elles  contiennent  diminue,  et  il  est  possible  et  même  probable  que 
l'état  i>utride  cause  une  perte  considérable  de  ce  côté-  Les  occasions 
nous  ont  manqué  jusqu'ici  pour  étudier  les  changements  qui  se  produi- 
sent lors  de  la  putréfaction  des  eaux  impures  en  général  et  des  eaux 
d'égout  en  particulier;  mais  ce  sujet  mérite  et  aura  toute  notre  atten- 
tion. Cependant  nous  pouvons  dire  que  les  observations  faites  jusqu  ici 
ne  donnent  pas  lieu  de  craindre  une  perte  pour  les  eaux  d'égout  qui  n'ont 
pas  plus  de  vingt-quatre  heures^  même  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'été. 

Pour  conclure,  nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants  le  résumé  de 
tous  les  résultats  auxquels  nous  a  conduits  l'examen  des  différents  pro- 
cédés cités  plus  haut  pour  le  traitement  des  eaux  d^égout  : 
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RÉSUMÉ   DBS   BXPERIINCBS  SDK   LA  PORiriCATlON   OBI  BAUX   O'BaODT. 


NOM  DU  PROCÉDÉ. 

Taux  pour  cent  des  impvetét  orginiqies 
lolablei  éliminées. 

iapmléa  MptifW 
fiiaiiéci. 

Carbone  organique. 

Azote  organiqM. 

PROCÉDÉS  CHIMIQUES. 

Procédé  par  la  chaux  : 

Hésaltat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

36,1 
23.4 

27,7 

34,8 
25,8 
32.1 
50.1 
3,8 

43,2 

3,4 

28.3 

50,7 

0,6 

26,3 

84,9 
81,1 
83,3 

88,2 
84,3 
86,7 

88,5 
87,6 
88,0 

80,4 
73,5 
77,0 

65,8 
10,4 
43,7 

58.9 
50,1 
54,3 
37,1 
48,0 

0 
0 
0 

05,5 
12,4 
43.7 

96,9 
94.5 
95,6 

96.8 
95,9 
96.3 

97,5 
96,9 
97,2 

92,9 
90,5 
91,7 

96,8 
59,6 
80.6 

96,0 
87.4 
92.0 

99.8        1 
79.0 

100 
100 
100 

IW» 

luu 
luo 

UNI 
100 
100 

100 
100 
100 

100 
IW 

100 

ttt»       1 
m       1 

Procédé  Sillar,  dit  A  B  C  : 

Résultat  le  plus  favorable 

~     le  plus  défavorable 

Moyenne 

Chaux  et  chlorure  de  fer 

Sulfate  d'alumine 

Procédé  Holden.  Sulfate  de  fer,  chaux 
et  charbon  pulvérisé  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne  »  - .  t . 

FILTRAGE  pcr  (uceMum. 

A  travers  une  couche  de  sable,  avec 
une  vitesse  de  21,4  litres  par  mètre 
cube  et  par  24  heures  : 

Résultat  le  dIus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

FILTRAGE  per  descensum, 

A  travers  une  couche  de  sable,  avec 
une  vitesse  de  34,6  litres  par  mètre 
cube  et  par  24  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  travers  une  couche  de  sable  et  de 
craie,  avec  une  vitesse  de  34,6  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  travers  le  terrain  de  Beddington, 
avec  une  vitesse  de  45,1   litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

A   travers  le  terrain  de  Hambrook, 
avec  une  vitesse  de  36,8  litres  par 
mètre  cube  et  par  2i  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 
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NOM  DU  PROCÉDÉ. 


A  tnven  U  terrain  de  Barking,  avec 
ciné  vitesse  de  22,5  titres  par  mètre 
culMîet  par  -li  Lr  uf+^^ 
Résultat  3e  plu<  fjivorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  travert  U  terrain  de  Dursley,  avec  une 
vitesse  de  58,8  litres  par  mètre  cube 
et  Dar  2i  heures  : 
Résultât  le  plus  fiivorable 

—  le  plus  défiivorable 

Moyenne < 

Mime  terrain,  avec  une  vitesse  de  73,3  li- 
tres par  mètre  cube  et  par  2i  heures  : 
Résultat  le  plus  fovorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  tmvfr$  la  tourbe  de  Leyland,  avec 
«fie viies«.pii« ^3,7 litres  parmètru  cube 
et  par  24  heures: 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

IRRIGATIONS. 

Sur  des  terraint  incultes  à  Chorley 

[lerrê  çra.^se)- 

A  Edimbourg  "  (sable  et  argile) 

A  Burking  (soi  graveJeDi) 

A  Atéirthot  (saEle  l^ger)  : 

Réâulut  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Carlisle  (terre  f '-ère) . . , 

A  Penrith  (teni    ^èroJ„. 

AliL^lu,  ,L,.r,.  Lgitej  

A  Banburtj  (sol  gêné  raie  ment  argileuï): 
RÉstjlUt  te  plus  favorable. 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Vfarwick  (argile  compacte) 

A  Worthing  (terre  végétale) 

A  Bedford  f terre  graveleuse,  légère)  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

^  Iforwood  (argile)  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Croydon  (sol  graveleux)  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 


Taux  pour  cent  des  impuretés  organiques 
solnbles  éliminées. 


Carbone  organique. 


50.3 

0 
32,8 


87,6 
84,2 
86,3 


8i.7 
64,8 
76,9 


65,5 
47,7 
51.1 


62,3 
45.3 
65,8 

91,8 
69.9 
80,9 

77,9 
75.0 
72.3 

87,8 
64.1 
76.0 

71.7 
42.7 

78,9 
60,5 
71,6 

76,1 
51,3 
65,0 

73.2 
61,7 
67,4 


Azote  organique. 


91.9 
57.4 

78.7 


95,4 
92.8 
93,9 


94.8 
82.2 


92,6 
49,0 
59,1 


70,2 
81,1 
86,2 

87.3 
82.9 
85,1 

59,8 

77,2 
92,9 

91,3 
80.1 
85.7 

89,6 
83.5 

97,4 
70,8 
81,3 

92.0 
44,1 
75,1 

93,2 
90,4 
91,8 


Tara  pour  cent 

des 

impuretés  organiques 

en  suspension 

éliminées. 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
84.9 
100 

99.7 
87,7 
93.7 

100 
100 
96,0 

96,0 
90.3 
93.2 

100 
100 

100 
100 
100 

100 
100 
100 

100 
100 
100 


*  A  âdinbourg,  le  travail  est  fait  avec  une  négligence  extrême,  ce  qui  explique  les  résultats  relativement  peu  satis- 
'^lU  inscriU  ici. 
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Les  résultats  qui  précèdent  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


NOM  DU  PROCÉDÉ. 


PROCÉDÉS   CHIMIQUES. 

Résultat  le  plas  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

FILTRAGE  ptr  asccMum. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

FILTRAGE  per  desceMum 

INTERMiTTENT. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

irrigations. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 


Tau  moyen  pour  cent  des  inpvelés 
organiques  en  dUtolulion  élininées. 


Carbone  organique.       Aïole  organique. 


50,1 

M 

28,4 


50,7 

0,6 

26,3 


88,5 
^2,8 
72,8 


91,8 
42,7 
68,6 


65,8 
36,6 


65,5 
12,i 
43,7 


97,5 
43,7 
87,6 


97,i 
U,l 
81,7 


Tarn  BOfapev  COI 


#11  BMSptMMttK 

éilirinécft. 


100 
59,6 
86J 


100 
100 
iOO 


100 

100 

iOO 


100 
84,9         I 


Ces  résultats  montrent  que  tous  les  procédés  réussissent  assez  bien  i 
éliminer  les  impuretés  organiques  qui  ne  sont  qu'e;^  suspension  Asinshli- 
quide  ;  car,  sauf  les  eaux  traitées  par  la  chaux  à  Blackburn^  où  le  pro- 
cédé est  appliqué  avec  une  grande  négligence,  il  y  a  très-peu  de  cas  où 
les  résultats  ne  soient  pas  satisfaisants.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
les  procédés  de  filtrage  réussissent  le  mieux  sous  ce  rapport  ;  ensiritf 
vient  celui  des  irrigations  ;  enfin  les  procédés  chimiques  éliminent  m 
peu  moins  bien  les  substances  organiques  en  suspension-  Mais  «t» 
élimination  n'est  qu'un  problème  simple  auprès  de  celui  de  rélîmifl*' 
lion  des  substances  organiques  en  dissolution.  C'est  là  la  grande  épreo^ 
pour  les  différents  procédés,  et  c'est  là  que  Ton  voit  la  grande  supên^ 
rite  du  filtrage  intermittent  per  descensum  et  des  irrigations  siir  le  A* 
trage  per  ascensum  et  les  méthodes  chimiques  de  traitement.  Ainsi,  «s 
nombres  ronds,  l'on  peut  dire  qu'en  moyenne  les  procédés  de  ûltrtp 
intermittent  per  descensum  et  d'irrigation  enlèvent  aux  élémentes<»lal>'*^ 


des  eaux  d'égout  (en  les  mesurant  d'après  le  carbone  et  Tazote  orga- 
niques) deux  fois  autant  d'impuretés  que  les  procédés  de  traitement 
chimique  et  de  filtrage  per  ascensum.  Si  Ton  ne  considère  que  la  pureté 
des  eaux  à  leur  sortie^  il  serait  difficile  de  se  prononcer  entre  le  filtrage 
intermittent  per  descensum  et  les  irrigations  ;  mais,  pour  des  raisons 
évidentes  d'économie,  le  dernier  procédé  doit  être  préféré,  sauf  dans 
quelques  cas  tout  à  fait  exceptionnels.  Le  filtrage  intermittent  est  un 
procédé  coûteux  sans  rendement  possible,  tandis  que  les  irrigations, 
bien  qu'elles  puissent  exiger  d'abord  une  plus  grande  mise  de  fonds, 
permettent  d'espérer  un  revenu  proportionné  à  ce  capital. 


Purification  de  l'eau  d'égout  des' villes. 

Extrait  du  quatrième  Rapport  (Pollution  des  rivières  d'Ecosse,  1872). 

Nous  avons  déjà  dit  que  Tirrigation  et  la  filtration  intermittente 
étaient  deux  systèmes  pouvant  être  employés  avec  beaucoup  de  succès 
pour  répuration  des  eaux  d'égout  d'une  ville.  Quant  au  dernier  de  ces 
procédés,  que  nous  avons  expérimenté  dans  notre  laboratoire  et  qui  nous 
a  donné  la  preuve  d'un  pouvoir  purifiant  très-satisfaisant,  nous  pouvons 
dire  maintenant  qu'il  a  été  appliqué  depuis  dix-huit  mois  à  la  totalité 
de  l'eau  d'égout  de  Merthyr-Tydfil.  Huit  hectares  d'un  sol  poreux,  drainé 
sur  une  épaisseur  de  i™,50  à  2  mètres,  ont  été  divisés  par  M.  J.  Bailey- 
Denton  en  quatre  séries  de  champs,  et  sur  chacune  de  ces  séries  succes- 
sivement on  fait  couler  pendant  six  heures  consécutives  les  eaux  d'égout 
d'une  ville  de  50.000  âmes,  dont  plus  d'un  tiers  est  en  communication 
avec  les  égouts.  Ces  champs  ont  ime  pente  suffisante  pour  permettre  à 
l'eau  d'égout  (coulant  graduellement  par  son  propre  poids)  de  se  trans- 
porter d'un  côté  à  l'autre  dans  le  temps  déterminé.  L'eau  est  amenée 
par  un  canal  presque  horizontal  placé  à  la  tête  de  chaque  champ,  que 
tous  les  jours  on  abandonne  à  la  filtration  et  au  renouvellement  de  l'air 
pendant  dix-huit  heures.  On  réussit  ainsi  et  sur  une  grande  échelle  le 
procédé  de  la  filtration  intermittente.  Ces  champs  sont  en  outre  cultivés 
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et  ont  donné  une  abondante  récolte  de  choux.  Nous  n'avons  pas  tu  «e 
réaliser  les  craintes  d'insalubrité  que  nouB  es  primions  dans  notre  rap- 
port (1870)  sur  les  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  dans  le  cas  de 
remploi  de  champs  filtrants  étendus  pour  le  tmitement  des  ^n 
d'égout.  Ces  travaux  ont  été  entrepris  par  le  Bureau  de  santé  de  Mer- 
thyr,  sur  T injonction  de  la  Cour  de  chancellerie,  afin  de  faire  disparaiti^ 
les  dangers  causés  par  les  eaux  d'égout  de  cette  ville.  M.  B.  DentOB, 
qui  avait  été  chargé  de  la  direction,  se  mit  au  travail  dans  le  but  spé* 
cial  de  réaliser  en  grand  les  résultats  du  procédé  de  la  filtration  inter* 
mittente,  qui  avait  été  Tobjet  d'analyses  et  d*études  dans  le  laboratoire     | 
de  la  Commission .  Nous  avons  fait  deux  inspections^  et  chaque  fois  nom 
avons  trouvé  l'eau  à  la  sortie  beaucoup  plus  pure  que  celle  dont  If 
degré  de  pureté  donné  par  nous  ne  devait  pas  être  dépassé  pour  l'éooa^ 
lement  dans  les  cours  d'eau.  Ces  résultats  sont  donnés  dans  le  tablait 
suivant^  qui  contient  les  détails  de  Tanalyse  de  Teau  d'égout  de  Mer — 
thyr  et  celle  de  l'eau  à  la  sortie  et  lorsqu'elle  se  jette  dans  le  Taff.  Suî — 
vaut  nos  indications,  Teau  d'égout  avant  filtration  avait  d'abord  et*^ 
traitée  par  la  chaux.  j 
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PURXriCATION   OB    L*BAU  d'ÉGOUT    0*0NB   VILLE    PAR   LA    PILTRATION     INTBRMITTBNTB. 

Râultats  exprimés  en  100.000  partiet. 


Limite  du  degré  de  pareté 
proposé  comme  type 

Eaa  d^égout  de  Merthyr- 
TydÛl     après    traitement 

Ear  la  chaux,  mais  avant 
I  liltration  intermittente, 

19  juillet  1871 

Eau    d'égout    de    Merthyr- 

Tydfil    après     traitement 

|)ar  la  chaux  et  après 
a  ûltration  intermittente, 

19juinl871 

Eaa  d*égout  de  Merthyr- 
TydÛl    après     traitement 

Ear  la  chaux,  mais  avant 
I    filtration  intermittente, 

20  octobre  1871,  moyenne 
d'échantillons  pris  toutes 
les  demi-heures,  de  10  heu- 
res du  matin  à  5  heures 
du  soir 

Eau  d'égout  de  Merthyr- 
Tydfil  après  traitement 
|)ar  la  chaux  et  après  filtra- 
tion intermittente,  20  octo- 
bre 1871,  à  11  heures  du 
matin 

Eau  d'égout  de  Merthyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  chaux  et  après  filtra- 
tion intermittente,  20  octo- 
bre 1871,  à  5  heures  du 
soir 

Eau  d'égout  de  Merlhyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  chaux  et  après 
filtration  intermittente, 
20  octobre  1871,  moyenne 
d'échantillons  pris  toutes  les 
demi-heures,  de  10  h.  25 
du  matin  à  5  h.  25  du  soir. 
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Ces  nombres  montrent  que  l'eau  qui  sort  des  champs  filtrants  de  Mer- 
thyr  pour  se  jeter  dans  le  Taff  est  bien  plus  satisfaisante,  quant  à  la 
pureté,  que  celle  que  nous  avons  obtenue  par  ce  procédé  essayé  en  petit 
dans  notre  laboratoire;  mais  la  comparaison  de  la  quantité  de  chlore 


—  as  — 

contenu  dans  Teau  d'égout  avant  et  après  traitement  fait  voir  que  la 
totalité  de  l'eau  épurée  ne  provient  pas  de  l'eau  sous  sa  forme  première. 

Nous  trouvons  en  réalité,  en  appliquant  la  formule  que  nous  avons 
donnée  dans  notre  rapport  sur  le  procédé  ABC,  que  4,54  litres  d*eau 
d'égout,  à  la  date  du  19  juin  1871 ,  s'étaient  mélangés  avec  9,99  litres 
d*eau  de  la  nappe  souterraine,  et  que^  le  20  octobre  1871,  4^54  litres 
de  la  première  eau  étaient  mêlés  à  8,63  litres  de  la  seconde.  Ces  résultats 
font  présumer  que  Teau  de  la  nappe  contenait  la  même  proportion  de 
chlore  que  le  cours  d'eau  voisin  le  Taflf,  dont  l'analyse  nous  a  donné 
1,2  partie  de  chlore  dans  100.000  parties.  Néanmoins,  et  même  en  ad- 
mettant une  très-grande  pureté  pour  Feau  du  sous-sol,  le  résultat  net 
de  Taction  des  champs  filtrants  sur  Teau  d'égout  est  très-satisfaisant, 
surtout  si  Ton  considère  que  l'eau  d'égout  d'une  ville  de  50,000  âmes 
est  épurée  par  une  étendue  de  terrain  d'environ  8  hectares.  On  ne  doit 
pas  oublier  cependant,  en  prenant  les  travaux  de  Merthyr-Tydfil  comme 
modèle,  que  l'eau  d'égout  de  cette  ville  est  bien  moins  chargée  que  celle 
d'autres  agglomérations  où  les  Conseils  locaux  de  santé  sont  obligés  de 
faire  communiquer  un  plus  grand  nombre  de  maisons  avec  les  égouts. 
Aussi,  pour  obtenir  une  épuration  suflâsante,  il  vaut  mieux  employer, 
par  1 0.000  habitants,  une  surface  double  de  celle  dont  on  se  sert  à  Mer- 
thyr,  où,  à  l'époque  de  notre  visite,  cette  proportion  n'était  que  de 
0,8  hectare  à  2  hectares. 

L'expérience  de  ces  champs  filtrants  à  Merthyr-Tydfil  a  pleinement 
confirmé  les  prévisions  établies  dans  notre  laboratoire  :  les  villes  peu- 
vent clarifier  leurs  eaux  d'égout  sur  une  bien  plus  petite  surface,  •.►u 
plutôt  dans  une  beaucoup  plus  petite  quantité  de  terre  que  celle  em- 
ployée jusqu'ici  dans  l'irrigation.  Deux  procédés  d'épuration  des  eaai 
d'égout  par  le  sol  sont  donc  maintenant  à  la  disposition  des  villes,  (Xè 
procédés  ayant  suffisamment  fait  leurs  preuves  sur  une  échelle  pratique. 
Les  municipalités  s'efforceront,  sans  aucun  doute,  de  se  procurer  u3 
grand  espace  partout  où  une  terre  convenablement  située  et  d'un  péri- 
mètre satisfaisant  sera  susceptible  d'être  acquise  à  bon  marché;  retc 
pourra  y  être  déversée  de  manière  à  produire  par  hectare  les  plus  grand? 
bénéfices  de  la  culture  des- plantes  irriguées.  Si  la  terre  est  trop  chère  tt 
peu  favorable  à  l'irrigation,  on  se  procurera  une  plus  petite  surface,  qui. 
drainée  énergiquement,  sera  capable  de  recevoir  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  par  hectare.  On  cherchera  ainsi,  en  apportant  de  grands  s<:-in? 
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au  procédé  (le  la  fil  tmtion  intermittente,  h  obtenir  la  purification  eoiu- 
plète  des  eaux  nuisibles  du  drainage  des  villes.  11  est  bien  évident  que 
c'est  seulement  lorsque  rirrigatioB  est  conduite  d*une  manière  moins 
intensive^  c'est-à-dire  sur  uoe  surface  plus  grande  avec  une  plus  petite 
quauti té  d'eau,  que  Ton  peut  espérer  obtenir  un  revenu  en  rapport  avec 
îargent  débourse;  néanmoins,  sur  un  simple  filtre,  par  le  foit  que  le 
liquide  purifié  est  en  loi-raeme  d'une  nature  fertilisante,  on  peut  ne  pas 
perdre  tout  espoir  de  quelque  revenu,  puisque,  àMcrtliyr,  M.  B.  Denton 
a  montré  que,  sur  un  filtre  de  ce  genre,  on  peut  obtenir  das  récoltes 
isaineB  et  abondantes. 

L'irrigation  a  été  faite  longtemps  eu  Ecosse,  sur  une  échelle  considé- 
rable, d'une  façon  grossière  et  imparfaite;  mais  autrefois  il  s'agissait 
plutôt  de  retirer  un  produit  rémunérateur  de  ce  procédé  que  de  s'en 
servir  comme  système  de  purification.  Près  d'Edimbourg,  on  a  eu  de 
[grands  bénéfices  de  Temploi  de  feau  d'égout  de  près  de  120,000  âmes 
^ur  moins  de  160  hectareB.  Les  fourrages  rapportent  annuellemeat 
;1.250  à  2,500  francs  par  hectare  et  doivent  leur  fertilisation  à  Teau 
qui  est  déversée  pendant  leur  croissance,  L'eau^  après  filtration,  est 
^encore  extrêmement  trouble;  en  hiver,  rirrigation  étant  nulle^  l'eau 
d'égout  se  rend  directement  dans  les  cours  d*eau*  Les  prairies  à  Feau 
d'égout  de  Craigentinny,  de  Lochend,  de  Dalry  et  de  Newington,  tout 
en  pouvant  être  considérées  comme  clés  preuves  satisfaisantes  de  la  puis- 
sance fertilisante  de  Teau,  ne  peuvent  être  un  type  satisfaisant  d'une 
véritable  épuration. 

A  Abcnleen,  une  ferme  de  20  hectares,  propriété  du  colonel  Knight 
Erskine,  de  Pittodrie,  a  été  louée  pour  être  irriguée  avec  une  partie  de 
l'eau  d'égout  de  la  ville.  L'herbe,  les  navets,  les  pommes  de  terre,  les 
0honx,  les  bettes-poirées  y  sont  cultivés;  cette  terre  est  naturel- 
lement poreuse  et  peu  fertile  et  convient  parfaitement  aux  prairies  et 
kux  navets.  L'eau  d^égout  est  livrée  au  prix  de  0  fr.  025  par  tonne.  Les 
résultats  financiers  sont,  dit-on j  très-satisfaisants.  L'eau  coule  ensuite 
dans  un  ruisseau  situé  au  bout  de  la  ferme,  avec  une  limpidité  suflasante 
et  sans  être  capable  d*etre  une  cause  d'insalubrité.  Au  moment  de  notre 
yisite,  les  irrigations  étaient  suspendues;  nous  n'avons  donc  pu  faire 
[aucune  analyse. 

Le  seul  autre  exemple  d'irrigation  à  l'eau  d'égout  que  nous  connais- 
iions  en  Ecosse  se  trouve  à  Wishaw,  où  les  résidus  d'une  petite  ville 
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sont  mélangés  avec  ceuz  d*nne  distillerie  importante*  L'eau  filtre  en- 
tièrement à  travers  le  soL 

La  ferme  de  Parkhouse,  près  de  Glascow,  située  prfe  de  la  distîUme 
de  MM*  Harvie,  de  Port-Bundas^  est  un  exemple  non  d'irrigatioii  à 
Teau  d'égout,  mais  d  arrosage  par  la  projection  d'iui  mélange  provenant 
d'une  distillerie  et  d'une  étable. 

L'analyse  citée  plus  loin  (1)  prouve  le  pouvoir  du  sol  pour  dèm- 
fecter  un  liquide  très-chargé  et  formant  engrais,  en  permettant  de  re- 
médier aux  inconvénients  produits  par  les  résidus  d*une  distillerie. 

En  parcourant  les  réponses  envoyées  par  différentes  villes  à  fen* 
quête  qui  a  été  faite  à  ce  sujet,  on  voit  qu'Aberdeen  et  Edimkiurg^at 
les  seules  villes  qui  aient  adopté  T irrigation.  A  Lamark,  une  partie  de 
Teau  d'égout  coule  sur  quelques  prairies  très  en  pente;  cet  arnisage 
irrégulier  produit  une  certaine  fertilisation,  mais  n'est  pas  une  irrigi- 
tion  régulière.  Excepté  ces  quelques  cas,  les  réponses  des  autorités 
municipales  sont  intéressantes,  en  ce  sens  qu'elles  établissent  que  beau- 
coup de  villes  d'Ecosse  considèrent  Tirrigation  comme  le  i^eul  remède 
aux  inconvénients  produits  par  les  eaux  d'égout,  et  que  les  dîfficultéi, 
même  en  parlant  de  villes  considérables,  comme  Glascow^  Montïoseï 
Dundee  et  Paisley,  ne  sont  pas  considérées  comme  insurmontabki* 


( 


(1)         PURIFICATION    d'l'N     LIQUIDE    PROVENANT    d'uNB    DISTILLERIE     PAR    l'iRRIGATIOX. 


Degré  de  pureté  pro- 
posé   

Résidus  liquides 
employés  en  irri- 
gation provenant 
rie  la  ferme  de 
Parkhouse,  16 
mars  1S7'2 

Eau  après  traite- 
ment, 16  mars 
1872 
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CONCLUSIONS. 


Conclusions  communes  aux  rapports  sur  les  bassins  de  la  Mersey 
et  de  la  Ribble  et  sur  les  rivières  d'Ecosse. 

En  considérant  les  causes  d'infection  et  les  méthodes  d'épuration 
existantes,  il  paraît  nécessaire  qu'on  cesse  d'écouler  aux  cours  d'eau  : 

(a)  Tout  liquide  renfermant  en  suspension  plus  de  3  parties  en  poids 
de  matières  minérales  sèches  ou  plus  d'une  partie  de  matière  orga- 
nique sèche  dans  100.000  parties  ; 

(6)  Tout  liquide  renfermant  en  dissolution  plus  de  2  parties  en  poids 
de  carbone  organique  ou  0,3  partie  d'azote  organique  dans  100.000  par- 
ties; 

(c)  Tout  liquide  offrant  au  jour,  sur  une  couche  d'une  épaisseur  de 
2  centimètres  et  demi,  une  coloration  appréciable; 

(d)  Tout  liquide  contenant  en  dissolution^  dans  100.000  parties,  plus 
de  3  parties  en  poids  d'aucun  métal,  sauf  le  calcium,  le  magnésium,  le 
potassium  et  le  sodium  ; 

(c)  Tout  liquide  renfermant  en  suspension  ou  en  dissolution^  à  l'état  de 
combinaison  ou  autrement,  plus  de  0,05  partie  en  poids  d'arsenic  mé- 
tallique dans  100.000  parties; 

(/*)  Tout  liquide  qui,  après  acidification  par  l'acide  sulfurique,  ren- 
ferme plus  d'une  partie  en  poids  de  chlore  libre  dans  100.000  parties; 

(g)  Tout  liquide  contenant  plus  d'une  partie  en  poids  de  soufre,  à 
rétat  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  sulfure  soluble,  dans  100.000  parties; 

(h)  Tout  liquide  ayant  une  acidité  plus  forte  que  celle  qui  est  pro- 
duite en  ajoutants  parties  en  poids  d'acide  chlorhydrique  pur  à  de  Teau 
distillée  dans  1.000  parties; 

(t)  Tout  liquide  possédant  plus  d'alcalinité  que  celle  qu'on  obtient  par 
l'addition  d'une  partie  en  poids  de  soude  caustique  à  de  l'eau  distillée 
dans  1 .000  parties. 
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mmm^maltSn^nlenms  dam  le^  mpp^ 
de  la  Mersey  et  de  ta  Ribbt 

1*  L'envoi  de  matières  solides,  de  quelque  i 
les  rivières  ou  cours  d^eau,  ou  le  dëpùt  sur  leurs 
ceptibles  d'être  entraînées  par  l'eau  doivent  êti 
sous  les  pénalités  correspondantes.  Toute  loi 
doit  être  immédiatement  mise  à  exécution* 

2°  L'écoulement  dans  les  rivières  ou  cours  d' 
comme  ceux  que  nous  avons  désignés  dans  les  e 
haut,  liquides  j>rovenant  d'cgouts  ou  d'autres  d 
de  bassins,  de  cuves,  doit  être  interdit  sous  pei 
après  la  promulgation  d'une  loi  interdisant  l'ec 
une  eau  courante,  un  temps  raÎ5onnable  doit  et 
tions,  aux  Conseils  locaux,  aux  manufacturiers 
des  travaux  nécessaires  à  Tépuration,  ^ 

3f*  Toutes  les  rivières  ou  cours  d'eau  en  À 
sous  la  surveillance  d'une  Commission  centrale  c 
personnes.  Ces  membres  seront  spécialement  cbî 
tions  qui  ont  rajïport  à  la  pollution  de  Teau  c 
pure. 

1°  Ce  Conseil  devra  rechercher  tous  les  agiss 
ou  à  rabus  d'une  eau  courante,  11  doit  avoir 
manufiictnres,  les  réservoirs,  les  égouts  et  le; 
doit  pouvoir  forcer  les  propriétaires,  soit  comme  ( 
particuliers,  de  construu'c  à  leurs  frais  les  appai 
ration  de  leurs  eaux,  dans  le  cas  où  lesdits  pn 
ou  refuseraient  de  faire  les  travatix  nécessairei 

5"*  Relativement  aux  règlements  contre  les  a 
tionncls  doivent  être  donnés  aux  corporations, 
facturiers,  etc.,  pour  leur  conférer  le  droit  de 
H  provi^ional  order  *>,  des  terrains  dans  le  but  de 
pures  soit  par  FirrigatioUj  soit  par  la  tiltration  c 
si  cela  est  nécessaire,  des  facilités  pour  la  con 
d\%outs  destinés  au  drainage  a  travers  les  pro] 
ilemuité  Sera  accordée  )Hiur  le  dommage  aetue 
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jera  cependant  aux  propriétaires  le  droit,  dans  l'avenir,  d'obtenir  une 
aouvelle  indemnité  pour  un  dommage  ultérieur; 

6*  La  Commission  centrale  doit  exercer  une  surveillance  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  de  Veau  distribuée  dans  les  villes  ;  elle  doit  préserver 
soigneusement  Teau  servant  aux  usages  domestiques  de  toute  altération, 
au,  si  cette  pollution  existe  déjà,  en  chercher  les  causes  et  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  les  faire  disparaître, 

7**  La  Commission  centrale  doit  étudier  tous  les  projets  de  distribu- 
tion d'eau,  ainsi  que  tous  les  travaux  publics  relatifs  à  la  conservation 
des  rivières,  soit  que  Tinitiative  en  vienne  des  autorités  locales  ou  d'une 
Commission  principale  pour  la  protection  du  bassin  d'une  rivière.  Com- 
mission existant  actuellement  ou  devant  être  constituée  ultérieure- 
ment. 

La  Commission  soumettra,  par  rapport,  ses  observations  à  un  des 
principaux  secrétaires  d'État  du  gouvernement  de  la  reine. 


DEUXIÈME    PARTIE 


LOI  DE  1876  SUR  L'ASSAINISSEMENT  DES  RIVIÈRES 


Analyse  faite  par  M.  Mille,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées. 


Considérant  qu'il  convient  de  prendre  des  mesures  plus  sévères  pour 
empêcher  l'infection  des  cours  d'eau  et  arrêter  la  création  de  nouvelles 
sources  d'infection  ; 

S.  M.  la  Reine,  avec  l'avis  et  consentement  des  Lords  spirituels  et 
temporels,  ainsi  que  des  Communes  assemblées  en  Parlement  et  parleur 
autorité, 

Promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1.  —  Titre  de  la  Loi. 

La  présente  loi,  dans  toute  circonstance,  sera  dite  :  Loi  de  1876,  sur 
l'assainissement  des  rivières. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Matières  solides. 
Art.  2.  —  Défense  de  jeter  les  matières  solides  dans  les  cours  d'eau. 

Il  est  interdit  de  porter  atteinte  au  libre  cours  des  eaux  ainsi  qu'à 
leur  pureté. 

Est  en  contravention  quiconque  jette,  fait  jeter,  ou  sciemment  laisse 
jeter,  pour  être  portés  dans  un  cours  d'eau,  les  déchets  solides  provenant 
d'une  usine,  d'un  procédé  industriel  ou  d'une  carrière,  les  décombres  ou 
cendres,  les  résidus  et  immondices  solides  de  tonte  nature. 
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L'atteinte  portée  au  libre  cours  ou  à  la  pureté  des  eaux  peut  se  prou- 
ver par  la  répétition  d'un  fait  qui,  pris  isolément,  n'aurait  pasle  carac- 
tère de  contravention. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Pollutions  causées  par  les  eaux  d'égout. 

Art.  s.  —  Défense  de  faire  déverser  les  égouls  dans  les  cours  d'eau. 

Est  en  contravention  quiconque  écoule,  fait  écouler,  ou  sciemment 
laisse  écouler,  pour  être  portées  dans  un  cours  d'eau,  toutes  matières 
d'égout,  solides  ou  liquides. 

11  n'y  a  pas  contravention,  si  les  matières  vont  au  cours  d'eau  par  un 
canal  existant  ou  actuellement  en  cours  de  construction,  pourvu  queU 
partie  en  cause  fournisse  au  tribunal  saisi  de  la  cause  la  preuve  qu'elle 
met  en  usage  les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus  efficaces  pour 
rendre  inoflFensif  l'écoulement  des  eaux  d'égout  au  cours  d'eau. 

Lorsque,  après  instruction  spéciale,  le  Bureau  du  Gouvernement 
local  {Local  Government  Board)  reconnaîtra  qu'un  service  sanitaire 
actuellement  en  possession  du  droit  d'écouler  les  liquides  d'égout  dans 
un  cours  d'eau  a  besoin  de  temps,  avant  d'adopter  les  moyens  pratiques 
les  plus  efficaces  pour  obtenir  un  écoulement  inoflFensif,  ledit  Bureau  est 
autorisé  à  prononcer  que  telle  partie  de  la  canalisation  qu'il  désignera 
n'entrera  sous  Tapplication  de  la  loi  qu'au  terme  d'un  délai  limité. 

Le  délai  peut  être  soumis  aux  conditions  de  renouvellement  que  k 
Bureau  jugera  convenable  de  fixer. 

N'est  pas  en  contravention  quiconque  use  d'un  égout  allant  à  on 
cours  d*eau,  pourvu  qu^il  prouve  qu'il  y  est  dûment  autorisé  par  le  ser- 
vice sanitaire  dont  Tégout  dépend,  service  qui  seul  peut  être  mis  en 
cause. 

TROISIÈME  PARTIE. 
Pollutions  causées  par  les  manufactures  et  les  usines. 

Art.  4.  —  Défense  de  faire  écouler  dans  les  cours  d'eau  les  résidus 

des  usines. 

Est  en  contravention  quiconque  fuit  tomber  et  écouler,  ou  sciemment 
laisse  tomber  ou  écouler,  pour  être  porté  à  un  cours  d'eau,  tout  liquiJe 
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vénéneux,  insalubre  ou  infect  provenant  d'une  usine  ou  d'un  procédé 
industriel. 

N*est  pas  en  contravention  quiconque,  usant  soit  d'un  canal  existant 
ou  en  voie  de  construction,  soit  d'un  nouveau  canal  établi  en  remplace- 
ment de  rancicn,  peut  prouver  au  Tribunal  saisi  de  la  cause  qu'il  emploie 
les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces  pour  rendre  inoffensif  Técoulement 
au  cours  d'eau  des  liquides  vénéneux,  insalubres  ou  infects. 


Art,  5.  —  Défense  de  faire  écouler  dans  les  cours  d'eau  les  résidus 

des  mines. 

Est  en  contravention  quiconque  fait  tomber  ou  écouler^  ou  qui  sciem- 
ment laisse  tomber  ou  écouler,  pour  être  portés  au  cours  d*eau,  tout 
débris  solide  qui  soit  de  nature  à  gêner  le  courant,  toutes  matières  so- 
lides ou  liquides  vénéneuses,  insalubres  ou  infectes  provenant  d'une 
mine,  à  moins  que  la  partie  en  cause  ne  fournisse  la  preuve  au  Tribunal 
saisi  de  la  cause  qu^elle  emploie  les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces 
pour  rendre  inoffensif  Fécoulement  au  cours  d'eau  des  matières  véné- 
jieuses,  insalubres  ou  infectes. 

Art.  6.  —  Poursuites  des  contraventions* 


Les  poursidtes  ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  diligence  d'un  service  sanî- 

re,  et  avec  rautorisation  du  Local  Guvernment  lîoard. 

Si,  à  la  suite  d'une  plainte,  un  service  sanitaire  se  refusait  soit  h 
poursuivre,  soit  à  demander  Tautorisation  de  poursuivre,  le  plaignant 
peut  taire  appel  au  Board. 

Et  si  le  Board  est  d'avis,  après  instruction,  que  la  plainte  est  fondée, 

il  peut  ordonner  au  service  sanitaire  de  commencer  les  poursuites.  Le 

Buard,  en  donnant  ou  refusant  son  approbation  >  aura  égard  aux  intérêts 

industriels  engagés  dans  Tespèce^  ainsi  qu'aux  conditions  et  aux  besoins 

lu  pays* 

L^autorisation  de  poursuivre  accordée  contre  un  industriel  dans  un 
district  manufacturier  ne  sera  donnée  qu'après  SL'rieuse  instruction  cons- 
îtant  qu'il  existe  des  moyens  réellement  pratiques  et  efficaces  pour 
e  inoffensif  récoulemeat  au  cours  dVau  des  résidus  liquides, 
réuéncux,  insalubres  ou  infects  qui  sortent  de  Tusine,  et  constatant  éga- 


lement  que  remploi  de  ces  moyens  i/apportera  aucun  trouble  matàidl 
aux  intérêts  de  cette  industrie. 

Celui  qui  est  T objet  de  poursuites  peut,  même  sans  autorisatioû  dii 
Board^  réclamer  devant  le  service  sanitaire  qui  Ta  actionné,  et  qm 
devra  Fent^ndre  développer  sa  défense  par  lui-même,  par  ses  agcàti, 
par  ses  témoins,  relativement  à  ses  opérations  ou  à  ses  procédés  indtis- 
triels.  Le  service  sanitaire  adoptera  comme  règles  les  principes  posea  dsits 
le  présent  article  par  le  Local  Government  Board.  Dès  qu'un  service  * 
nitaire  aura  commencé  des  poursuites,  il  ne  sera  plus  permis  h  un  aute 
service  d'en  engager  de  nouvelles j  jusqu'à  Texpiration  du  délai  nécessaire 
pour  accomplir  les  prescriptions  judiciairement  imposées. 

QUATRIÈME  PARTIE. 
Application   de  la  loi. 

ARTi  7.  —  Facilités  à  accorder  par  les  services  sanitaires  pour  i 
le  branchement  des  usines  aaa?  égouls. 

Tout  service  sanitaire  ou  local  ayant  des  égouts  sons  sa  (lîrectioB 
accordera  toutes  facilités  aux  usines  pour  conduire  leurs  résidus  liquides 
à  régout. 

Mais  ce  service  ne  peut  être  contraint  de  recevoir  des  liquides  qui 
nuiraient  soit  aux  égouts  eux-mêmes,  soit  aux  produits  qu'on  en  peut 
tirer  pour  la  vente  et  Tapplication  à  la  culture,  ou  qui  encore,  par  leur 
température  ou  pour  autre  cause,  porteraient  atteinte  à  la  salubrité. 

Il  est  aussi  fait  toute  réserve  dans  le  cas  où  les  égouts  dépendant  des 
autorités  susindiquées  ne  sont  que  suffisants  pour  les  besoins  du  district, 
ou  lorsque  les  autorisations  à  accorder  seraient  en  contradiction  avec  les 
décisions  d'un  tribunal  de  la  juridiction  compétente. 


Art.  8.  —  Pouvoirs  des  services  sa?iitaires. 

Tout  service  sanitaire  a  pouvoir  d'appliquer  la  loi  sur  tous  les  cours 
d'eau  de  son  territoire  et  d'exercer  des  poursuites  relativement  aux 
contraventions  commises  contre  le  libre  cours  des  eaux  ou  leur 
pureté. 
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Ces  contraventions  peuvent  atteindre  tout  autre  service  sanitaire  ou 
toute  personne  en  dehors  comme  en  dedans  du  territoire. 

Les  frais  faits  par  un  service  sanitaire  pour  application  de  la  loi  seront 
payés  comme  dépenses  régulièrement  faites  par  ce  service,  en  exécution 
le  la  loi  de  salubrité  de  1875. 

Toute  personne  qui  se  croit  lésée  par  une  atteinte  par  la  présente  loi 
3st  recevable  à  poursuivre,  sous  réserve  des  restrictions  contenues  dans 
la  présente  loi. 

Art.  9.  —  Pouvoir  d'appliquer  la  loi  donné  à  la  Commission 
chargée  de  protéger  la  Lee. 

La  Commission  de  la  Lee  (1868)  a  pouvoir  d'appliquer  la  loi  dans 
rétendue  de  son  territoire. 

1.  ^  Actions  judiciaires. 
Art.  10.  —  Faits  à  réprimei^  par  ordre  sommaire  de  la  Cour  du  comté. 

Le  Tribunal  du  territoire  {la  Cour  du  comté)^  saisi  d'une  contraven- 
tion, peut  par  ordre  sommaire  enjoindre  que  le  fait  cesse,  ou,  s'il  s'agit 
i*une  prescription  à  remplir,  que  l'exécution  suive.  Le  Tribunal  peut 
Sixer  le  temps  et  le  mode  d'action,  suspendre  ou  restreindre  la  mise  en 
Buvre,  et  généralement  adopter  toutes  mesures  qui  lui  paraîtront  con- 
venables pour  atteindre  le  but. 

Préalablement  à  sa  décision,  le  Tribunal  peut  commettre  des  experts 
Eiyant  mission  de  déterminer  les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces 
l'estimer  la  nature  et  le  prix  des  travaux  et  des  appareils,  la  dépense 
levant  être  une  condition  essentielle  d'appréciation. 

Tout  retard  dans  l'exécution  d'un  ordre  du  Tribunal  peut  entraîner  au 
profit  de  la  partie  lésée  ime  amende  qui  ne  pourra  dépasser  1.260  fr.  50 
par  jour  et  qui  sera  recouvrable  comme  frais  de  justice. 

Si  après  un  mois,  ou  dans  un  délai  moindre  fixé  par  le  jugement,  le 
lélinquant  n'a  rien  fait,  le  Tribunal  peut  ajouter  à  l'amende  l'exécution 
l'office  et  désigner  les  entrepreneurs  qui  procéderont  à  cette  exécution. 
Les  frais  de  régie  seront  dus  par  le  délinquant  et  recouvrés  comme 
frais  de  justice. 

Doc.    ANG.  9 
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Art.  11 .  —  Appels  de  la  Cour  du  comté  à  ta  Haute  Cour  iejtutict 

Si  Tune  des  parties  se  croit  lésée  par  le  jugement  pour  cause  de  vio- 
lation  de  la  loi  ou  par  suite  de  Tadmission  ou  du  rejet  des  témoignBges, 
elle  peut  en  appeler  à  la  Haute  Cour  de  justice. 

Ij'appel  sera  présenté  par  les  parties  ensemble  ou  leurs  avoués  ;  si  les 
parties  ne  s^enten dent  pas,  le  Tribunal  prononcera,  après  avoir  entendu 
les  parties  on  leurs  avoués.  ^Ê 

La  Cour  d'appel  peut  déduire  des  faits  acquis  à  la  cause  les  mêrDês 
raisons  que  tire  un  jury  des  faits  établis  par  Taudition  des  témoins* 

Toute  la  procédure  sera  d'ailleurs  conforme  à  celle  qui  s'exerce  àm 
la  voie  d'appel  pour  les  causes  ordinaires. 

Une  plainte  introduite  au  Tribunal  du  territoire  peut  être  évoquéi 
direotement  par  la  Haute  Cour,  si  Tintérêt  de  la  justice  veut  queli 
cause  soit  examinée  dès  la  première  instance  par  la  Haute  Cour  et  lam 
passer  par  le  Tribunal. 


Art*  12.  —  Certificat  des  Inspecteurs  du  Local  Governmeni  Boàfi 
mr  tes  procédés  les  meilleurs  à  employer. 
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Le  Board  commettra  un  Inspecteur  pour  apprécier  Tefficacité  et  la 
bonté  des  moyens  employés  pour  rendre  inoffensif  T  écoulement  au 
cours  d'eau  des  matières  vénéneuses,  insalubres  ou  infectes,  solides  ou 
liquides.  Le  certificat  de  l'Inspecteur  fera  preuve  en  justice.  Il  aura  sa 
valeur  pour  une  période  de  temps  déterminée  et  qui  ne  devra  pas  dé- 
passer deux  ans.  A  l'expiration  de  ce  délai,  le  certificat  sera  renouvelé 
pour  une  période  égale  ou  plus  courte. 

Toutes  dépenses  faites  pour  obtenir  un  certificat  seront  à  la  charge 
de  la  partie  intéressée. 

Quiconque  se  croit  lésé  par  la  délivrance  ou  le  refus  d'un  certificat 
peut  en  appeler,  de  l'avis  de  l'Inspecteur,  au  Board.  Le  Board  a  le  pou- 
voir de  confirmer,  réviser  ou  modifier  cet  avis,  et  d'imposer  telle  mesure 
qu'il  jugera  convenable  aux  parties  qui  feront  appel. 

Art.  13.  —  Restrictions  relatives  aux  poursuites. 
Aucune  poursuite  ne  sera  exercée  avant  Texpiration  de  douze  mois 
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après  la  promulgation  de  la  loi.  Les  poursuites,  d'ailleurs,  ne  commen- 
ceront que  deux  mois  après  qu'il  en  aura  été  donné  notification  écrite 
au^  défendeurs.  Elles  ne  pourront  exister  si  des  poursuites  à  raison  des 
mêmes  faits  s'exercent  d'un  autre  coté. 

Art.  H.  —  Règlement  des  frais. 

Le  Board  peut  taxer  les  frais  des  instructions  auxquels  donnerait 
lieu  l'application  de  la  loi  et  régler  les  sommes  mises  à  la  charge  des 
parties.  Le  recouvrement  se  fera  comme  pour  les  frais  de  justice  de  la 
Haute  Cour. 

Art.  15.  —  Pouvoirs  des  Inspecteurs  du  Local  Government  Board. 

Les  Inspecteurs  du  Board,  dans  toute  affaire  poursuivie  en  vertu  de  la 
présente  loi,  auront  à  l'égard  des  témoignages  et  consultations  d'enquête, 
de  la  production  des  livres  et  des  comptes,  de  la  visite  des  lieux  et  des 
objets,  les  mêmes  pouvoirs  que  ceux  dont  ils  jouissent  en  vertu  de  la  loi 
de  salubrité  de  1875. 

U.  —  Clauses  spéciales. 

Art.  16.  — Maintien  des  lois  existantes. 

Les  pouvoirs  conférés  par  la  présente  loi  n'altèrent  en  rien  les  droits 
ou  pouvoirs  conférés  par  des  lois  antérieures  ou  par  la  coutume . 

Néanmoins,  dans  toute  procédure  ayant  pour  objet  d'appliquer  ces 
lois,  le  Tribunal  prendra  en  considération  tout  certificat  délivré  en  vertu 
de  la  présente  loi. 

Art.  17.  —  Exceptions  relatives  aux  droits  de  prise  d^eau. 

La  présente  loi  ne  modifie  en  rien  l'exercice  légal  du  droit  de  prise 
d'eau  ou  de  dérivation. 

Art»  18.  —  Exceptions  relatives  à  quelques  lois  de  protection  des  rivières. 

n  n'est  rien  changé  aux  droits,  pouvoir,  autorité,  juridiction  ou  pri- 
Yil^e  conférés  parles  lois  de  protection  de  la  Tamise  de  1857  et  1864, 
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lînîavîgatîoii  de  la  Tamise^  à  la  loi  de  protectioBde 
la  Lee  de  1868,  aux  lois  relatives  aux  débouchés  des  égouta  et  atrtrei  ■ 
ouvrages  du  Board  métropolitain^  même  en  dehors  de  la  métropole  (loi  " 
d'administration  de  la  métropole,  !855)*  Les  pouvoirs,  autorité,  juridi^ 
tion»  privilège  du  Board  métropolitain  restent  entiers* 
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Aet*  19.  —  EoDceptions  relatives  auco  ouvrages  de  ceriaines  mtoriîh 

locates. 


Si  une  administration  locale,  ou  un  service  sanitaire  en  viïïlfllfclil'  ' 
campagne*  a  reçu  du  Parlement  la  permission  ou  Finj  onction  de  jeter  b 
eaux  d'égout  à  la  mer  ou  dans  le  flot  des  marées,  aucun  acte  réstdtant 
de  cette  situation  de  droit  ne  sera  considéré  comme  une  contraveation. 

I 

AuT.  20*   —  DéfinUiùns. 

L'interprétation  légale  des  mots  employés  daus  le  texte  doit  êtt 
faite  ainsi  qu'il  suit  : 

Personne  signifie  un  corps  constitué  ou  non  constitué  de  per- 
sonnes. 

Cours  d'eau  signifie  le  courant  même  jusqu'au  flot  de  marée  et  à  la 
mer,  si  après  enquête  et  pour  des  motifs  de  salubrité  le  Board  Ta  ainsi 
fixé  et  publié  dans  la  Gazette  de  Londres. 

Matière  solide  ne  comprend  pas  les  particules  en  suspension  dans 
Tcau. 

Infection  ne  s'applique  pas  à  une  coloration  inofiensive. 

Service  sanitaire  s'applique  dans  la  métropole  aux  services  organisés 
en  vertu  de  la  loi  de  1855  sur  l'administration  de  la  métropole, 

Et  partout  ailleurs,  en  Angleterre,  aux  services  organisés  en  vertu  de 
la  loi  de  1875  sur  la  salubrité  et  des  lois  qui  r(»nt  amendée. 


—  133  — 

CINQUIÈME  PARTIE. 

Application  de  la  loi  à  l'Ecosse. 

Art.  21.  —  Modifications  de  la  loi  en  Ecosse. 

La  loi  s'applique  à  TEcosse,  en  interprétant  ainsi  les  termes  : 

L'expression  «  service  sanitaire  »  signifie  l'autorité  locale  agissant  en 
vertu  de  la  loi  de  1867  sur  la  salubrité. 

La  a  Gazette  de  Londres  »  est  remplacée  par  la  a  Gazette  d'Edim- 
bourg ». 

La  «  loi  de  1875  )>  sur  Thygiène  signifie  la  loi  de  même  nom  en  1867 
pour  l'Ecosse  et  les  lois  qui  l'ont  amendée. 

Le  «  Local  Government  Board  »  sera  remplacé  par  le  secrétaire  d'Etat, 
et  l'expression  «  le  secrétaire  d*Etat  »  voudra  dire  un  des  principaux 
secrétaires  d'Etat  de  Sa  Majesté. 

La  oc  Cour  du  comté  »  signifiera  le  shérifi^  du  comté  et  son  substitut. 

La  «  Haute  Cour  de  justice  »  signifiera  la  Cour  de  session. 

Enfin  un  Inspecteur  désigné  par  le  Secrétaire  d'Etat  aura  droit  pour 
rinstruction  des  affaires  à  se  faire  assister  par  toute  personne  capable  de 
lui  venir  en  aide;  il  jouira  de  pouvoirs  égaux  à  ceux  conférés  par  la  loi 
d'hygiène  de  1 867  aux  Inspecteurs  de  salubrité. 

SIXIÈME  PARTIE. 

Application  de  la  loi  à  Tlrlande. 

Transformations  analogues  pour  l'Irlande  à  Tégard  de  la  publicité, 
des  autorités  judiciaires,  de  la  désignation  des  lois. 


TROISIÈME  PARTIE 

COMPTE  RENDU 

Des  inspecteurs  du  «  Local  Government  Board  )>  (1876). 


INSTRUCTIONS. 

Local  Government  Board.  Whitehall,  S.  W. 
19  juin  1875. 

Monsieur, 

Conformément  aux  instructions  de  M.  le  président  de  ce  Board,  j*ai 
rhonneur  de  vous  transmettre  copie  d'un  arrêté  en  date  du  17  courant, 
ordonnant  une  enquête  sur  les  résultats  pratiques  donnés  par  les  dilSé- 
rents  systèmes  adoptés  et  actuellement  appliqués  au  traitement  des  eaux 
d'égout,  et  pour  lesquels  cette  Administration  a  autorisé  des  emprunts. 

M.  le  président  est  d'avis  que  cette  enquête  soit  faite  le  plus  tôt  pos- 
sible, et  je  vous  invite,  en  conséquence,  à  vouloir  bien  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  commencer  sans  délai  avec  les  autres  membres 
de  la  Commission.  Les  principaux  points  sur  lesquels  votre  attention 
est  surtout  appelée  sont  pleinement  détaillés  dans  l'arrêté. 

Je  reste,  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur. 

Signé  :  JoHN  Lambert,  secrétaire. 
A  Robert  Rawlinson,  esq.,  etc. 


Traitement  des  eauœ  (Tégout. 

L'attention  du  Board  s'est  portée  depuis  quelque  temps  sur  les 
difficultés  considérables  que  trouvent  les  autorités  sanitaires  à  dis- 
poser des  eaux  d'égout  de  leurs  districts  ;  et,  comme  on  lui  demande  sou- 
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veDt  conseil  à  ce  sujet,  il  a  cru  devoir  ouvrir  une  enquête  spéciale  sur 
la  valeur  pratique  des  principaux  systèmes  maintenant  appliqués  à  Ii 
solution  de  cette  question  et  pour  lesquels  il  a  autorisé  des  emprunts. 

Les  systèmes  que  le  Board  a  en  vue  sont  ceux  qui  disposent  des  eaux 
d'égout  : 

l'^  En  les  faisant  servir  à  des  irrigations  ; 

2**  Par  filtrage  à  travers  le  sol  ; 

3**  Par  précipitation  et  par  des  procédés  chimiques. 

Et  pour  avoir  des  renseignements  certains  sur  les  résultats  de  chacnn 
de  ces  procédés,  le  Board  communal  a  cliargé  MM.  C.  S.  Readj  membre 
du  Parlement,  etun  de  ses  secrétaires^  Rawlinsotij  inspecteur  général  des 
travaux,  et  Smithj  secrétaire  de  la  Commission  chargée  d'étudier  la  pollu- 
tion des  cours  d'eau,  de  visiter,  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible,  un  cer- 
tain nombre  de  localités  dans  lesquelles  les  procédés  en  question  sont 
appliqués,  et  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  la  manière  dont  ils  fonc- 
tionnent. 

Voici  les  points  principaux  sur  lequel  le  Board  communal  désire  être 
renseigné  et  sur  lesquels  il  appelle  l'attention  de  MM.  les  membres  de 
la  Commission  : 

1"*  La  nature  et  le  caractère  des  travaux  exécutés  et  leur  prix  de 
revient,  la  valeur  de  la  propriété  foncière  du  district,  et  le  chiffre  de  b 
population  qui  profite  de  ces  travaux; 

2*  Le  temps  pendant  lequel  le  système  a  été  appliqué  ; 

y  Le  résultat  produit  par  les  travaux  sur  l'état  sanitaire  du  district, 
autant  qu*il  est  possible  de  le  constater  d'une  manière  générale; 

4**  La  valeur  réelle  des  travaux  au  point  de  vue  du  traitement  des 
eaux  d'égout  du  district,  et  l'état  de  purification  et  de  désinfection  des 
eaux  à  leur  sortie  ; 

5"*  Les  travaux  causent-ils,  ou  ont-ils  causé  quelque  inconvénient? 

6°  Quels  sont  les  frais  annuels  d'entretien  et  de  roulement  qu'entnî- 
nent  les  travaux,  indépendamment  des  frais  d'établissement  et  d'intê- 
têt,  lesquels  devront  être  présentés  à  part  ? 

7o  Pour  les  fermes  irriguées  par  les  eaux  d'égout,  indiquer  retendue, 
la  nature  du  sol^  le  système  de  culture,  la  nature  des  récoltes  et  les  ré- 
sultats financiers; 

8""  Dans  les  autres  cas^  indiquer  le  produit  de  la  vente  des  etox 
d'égout. 
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Le  Board  est  d'avis  que  renquctci  doit  porter  sur  au  moins  quatre 
'exemples  de  chaque  système;  il  désire  aussi  que  les  rapports  séparés 
..présentes  sur  chacun  d'eux  soient  accompagnés  d'un  rapport  général 

'  la  valeur  des  diflférents  systèmes. 

Signé  :  G.  Sclater-BôOTUj  président 
Local  Goverament  Board,  17  juin  1875, 


Au  TRÈs-iioNOR.  George  Sclater-Bootu^ 

Membre  du  Parlement,  président  du  Board  d'adminiâlraLion  communale. 

Monsieur, 

Chargés,  au  mois  de  juin  1875,  d'inspecter  les  travaux  principaux 
faits  pour  \\i  traitement  des  eaux  d'égout^  et  d'étudier  les  résultats 
donnés  par  les  irrigations  par  eaux  d'égout ,  nous  avons  visité 
Edimbourg ,  Wrexham ,  Chorley,  Blackburn  ,  Doncaster ,  Harrogate , 
WolverhamptoUj  Leamington,  Waiivick^  Rugby,  Banbury^  Bedford, 
Croydon,Norwood,  Eeigate,  Worthing»  Aldershot,  Romford,  Tunbridge- 
Wells,  Cheltenham,  Merthyr-Tydfil,  Barking,  Norwich  et  Enlield; 
Kendal,  où  Fon  applique  le  filtrage  intermittent  pet  descensum;  Leeds, 
Bolton,  Coventry^  Tottenham,  Edmonton  et  Ilertford,  où  les  eaux 
d'égoutsont  traitées  par  un  procédé  chimique;  Bradford,  Birmingham 
et  Luton^  où  la  vase  d^égout  est  précipitée  par  la  chaux  ;  enfin  Halifax, 
Eochdale,  Salford  et  Manchester,  où  les  matières  excrémentielles  sont 
en  partie  enlevées  par  le  système  des  fosses  mobiles»  Nous  avons  égale- 
ment visité  Leyde  et  Amsterdam^  où  le  système  dit  pneumatique  est  en 
partie  appliqué;  Paris,  où  une  partie  seulement  des  eaux  d'égout  est 
employée  en  irrigations;  enfin  Bruxelles  et  Berlin^  où  Ton  se  prépare  à 
employer  en  irrigations  les  eaux  des  égouts. 

Dans  chacune  des  villes  que  nous  avons  visitées,  nous  avons  noté  le 
chiffre  de  la  population,  la  valeur  des  propriétés  foncières,  le  prix  de 
revient  des  travaux  faits  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout,  le  volume 
de  ces  eaux  et  les  autres  détails  relatifs  aux  points  signalés  dans  les 
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instructions  données  par  vous.  Tous  ces  détails  sont  consignés  dans  le 
rapport  ci-joint  et  dans  les  appendices  n""*  1, 2,  â  et  4. 

Toutes  les  autorités  locales,  tant  en  Angleterre  que  dans  les  ptjs 
étrangers  visités  par  nous,  se  sont  empressées  de  nous  fournir  tous  les 
renseignements  que  nous  leur  avons  demandés,  et  ont  droit  à  nos  sin- 
cères  remercîments. 

Après  avoir  examiné  les  différentes  manières  de  traiter  les  immon- 
dices, tant  solides  que  liquides,  adoptées  dans  les  différentes  villes  que 
nous  venons  de  citer,  nous  avons  Thonneur  de  vous  soumettre  les  con- 
clusions suivantes  : 


CONCLUSIONS. 

1**  La  canalisation  des  voies  publiques,  leur  ébouage  et  leur  nettoie- 
ment sont  de  première  nécessité  pour  la  salubrité  d'une  ville.  Ces  opé- 
rations exigent  qu'on  choisisse  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  écono- 
miques pour  débarrasser  l'agglomération  de  ses  résidus. 

2**  Il  doit  être  sévèrement  interdit  de  garder,  pour  une  période  pro- 
longée, les  déjections  et  matières  fécales,  soit  dans  les  fosses  d'aisances, 
soit  dans  les  écuries,  étables,  abattoirs,  etc.,  placés  au  milieu  des  villes. 
Les  systèmes  à  terre  sèche  ou  les  tonnes  mobiles  ne  peuvent  être  adop- 
tées que  comme  des  palliatifs  des  fosses  d'aisances,  car  les  matières  fécales 
sont  une  atteinte  à  la  salubrité  pendant  leur  période  de  garde,  et 
une  nouvelle  atteinte  au  moment  de  l'enlèvement  ;  en  outre,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  filtrées  par  le  sol,  elles  infectent  le  cours  d'eau  dans 
lequel  on  les  laisse  couler.  Par  tolérance,  on  peut  accepter  les  systèmes  i 
terre  sèche  ou  les  tonnes  mobiles  pour  des  habitations  isolées  ou  des 
villages,  à  condition  que  le  service  en  soit  fait  avec  grand  soin. 

3""  La  canalisation  des  voies  publiques  et  le  drainage  des  habitations 
doivent  se  considérer  comme  de  première  nécessité  pour  abaisser  dans 
les  bas  quartiers  la  nappe  souterraine,  pour  la  préserver  d'infection, 
pour  écouler  immédiatement  hors  de  l'habitation  les  eaux  ménagëits. 
et  pour  tenir  en  état  de  propreté  les  chaussées  et  ruisseaux  des  rue^» 
les  passages  et  cours. 


4«  Beaucoup  de  rivières  et  de  cours  d'eau  sont  infectés  par  la  décharge 
directe  des  eaux  d'égout,  pratique  hautement  blâmable. 

5°  A  notre  connaissance,  aucun  des  procédés  employés  pour  traiter 
les  eaux  d'égout  par  la  précipitation  chimique  n'a  eu  d'autre  eflet  que 
de  séparer  les  solides  et  clarifier  les  liquides.  Ce  résultat  est  déjà  un 
grand  progrès,  et  il  peut,  s'il  est  porté  à  sa  plus  grande  perfection,  être 
adopté  dans  certains  cas. 

6*  Aussi  loin  que  nos  recherches  ont  pu  s'étendre,  aucun  engrais  tiré 
des  immondices  des  villes,  avec  ou  sans  Taide  d'agents  chimiques,  n'a 
couvert  son  prix  de  revient  II  en  a  été  de  même  des  procédés  employés 
pour  tirer  un  produit  marchand  des  vidanges. 

7''  Le  procédé  d^épuration  le  meilleur  et  le  plus  économique,  à  Tégard 
des  eaux  d'égout,  consiste  dans  Tirrigation  des  terres  cultivéeSi  dès  que 
les  conditions  de  la  localité  le  permettent.  Pour  le  fermier  cependant, 
la  valeur  théorique  des  eaux  d'égout  est  réduite  par  la  sujétion  d'un 
emploi  de  chaque  jour  pendant  toute  l'année,  d'autant  plus  que  le  vo- 
lume est  généralement  le  plus  grand  quand  le  sol  a  le  moins  besoin 
d*eau. 

8*  L'irrigation  n'est  pas  toujours  possible,  et  alors  il  faut  chercher 
d'autres  modes  d'emploi  pour  les  eaux  d'égout. 

9**  Les  villes  situées  sur  la  côte  ou  sur  uii  estuaire  h  marée  peuvent 
être  autorisées  à  perdre  les  eaux  à  la  mer  ou  à  Testuaire  au-dessous  de 
la  laisse  de  basse  mer>  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  d'inconvénient  de 
salubrité.  Un  pareil  procédé  pour  se  débarrasser  des  eaux  d'égout  peut 
être  justifié  par  des  motifs  d'économie. 

Signé  :  Robert  Eawunson» 
Clare  Sewel  Read, 


21  juilitJl  1876, 


S*  J.  Smith,  assesseur. 


RAPPORT. 


L'exposé  des  faits  relatifs  au  traitement  des  eaux  d'égout  dans  une 
ville  ou  un  district  donné  ne  peut  avoir  qu'une  valeur  limitée,  laquelle 
sera  proportionnelle  à  refficacité  du  système  en  question  et  à  l'exacti- 
tude avec  laquelle  il  est  décrit;  mais  un  exemple  isolé  ne  saurait  avoir 
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une  grande  valeur  en  dehors  des  conditions  spéciales  de  la  localité. 
Déversement  des  eaux  d*égout  dans  la  mer,  traitement  dans  des  ré8e^ 
voirs  de  dépôt  sans  addition  de  subfiauices  chimiques,  même  traitement 
avec  addition  de  substances  chimiques,  irrigations  de  champs  en  profi- 
tant delà  pente  naturelle  du  terrain,  et  irrigations  pratiquées  à  l'aide 
de  pompes,  tels  sont  les  principaux  systèmes  que  nous  avons  étudia. 
Nous  avons  également  examiné  différents  modes  d*enlèyement  des  ma- 
tières excrémentielles  en  vase  clos,  comme  par  exemple  on  les  pratique 
à  Rochdale.  On  trouvera  dans  les  appendices  des  rapports  plus  ou  moins 
détaillés  sur  ces  divers  procédés. 

Modifications  du  volume  et  des  éléments  des  eaux  d'éyùuu 

Le  volume  et  les  éléments  des  eaux  d'égout  sont  modifiés  : 

1°  Far  le  profil  de  la  surface  et  par  la  plus  ou  moins  grande  abondance 
des  pluies  dans  chaque  localité  ; 

2**  Par  le  caractère  géologique  du  sous-sol,  par  la  nature  de  la  surface 
des  routes  et  des  rues,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  activité  de  la  cir- 
culation ; 

3""  Parle  volume  des  eaux  mises  à. la  disposition  des  habitants  et  le 
mode  d'emploi  de  ces  eaux  ;  aussi  par  la  quantité  des  eaux  du  sons-sol 
qui  pénètrent  dans  leurs  égouts  et  leurs  branchements  ; 

4°  Par  la  nature  et  le  plus  ou  moins  de  perfection  des  égouts  prin- 
cipaux et  de  leurs  branchements,  ainsi  que  par  le  mode  d'écoulement 
adopté  pour  les  eaux  ménagères  et  les  matières  excrémentielles  ; 

5"  Par  la  plus  ou  moins  grande  perfection  de  Tenlèvement  des  inunon- 
dices  dans  les  rues,  et  du  lavage  à  grande  eau  des  égouts  et  de  leurs 
branchements. 

Des  pentes  trop  prononcées,  des  routes  et  des  rues  macadamisées, 
mal  balayées,  et  dans  lesquelles  il  y  a  excès  de  circulation  rapide,  telle 
que  celle  des  fiacres,  omnibus  et  voitures  de  transport  légères,  font  a^ 
river  dans  les  égouts  des  détritus  abondants.  Birmingham  nous  fournit  on 
exemple  de  toutes  ces  conditions  réunies  ;  aussi  les  matières  solides  en- 
traînées jusqu'au  débouché  des  égouts  y  sont-elles  en  excès. 

Le  volume  des  eaux  mises  à  la  disposition  des  habitants  et  passant 
ensuite  dans  les  égouts,  joint  à  celui  des  eaux  du  sous-sol  qui  y  pénè- 
trent, constituera,  en  temps  ordinaire,  le  volume  auquel  les  égouts  de- 


front  suffire  ;  de  plus,  comme  les  égouts  et  leurs  branchements  reçoivent 
ordinairement  une  portion  des  eaux  de  pluie,  il  faudra»  dans  la  saison 
pluvieuse,  suffii-e  également  h  cet  accroissement  de  volume* 

Les  <5gouls  et  les  branchements  dont  le  plan  et  rexécntion  sont  con- 
venables déversent  chaque  jour  au  dehors  les  eaux  impures  a  mesure 
qu'ils  les  reçoivent,  de  sorte  que  les  eaux  ne  s'y  putréfient  jamais  ;  et, 
quel  que  soit  le  système  adopté  pour  le  traitement  de  ces  eauXj  il  est  de 
]a  plus  grande  importance  de  les  prendre  à  l'état  frais,  puisqu'elles  exi- 
gent alors  moins  de  réactifs  chimiques,  —  si  on  les  traite  par  un  procédé 
chimique^  —  et  qu'elles  ont  moins  d'inconvénients  dans  les  canaux  à 
ciel  ouvert,  si  on  les  emploie  en  irrigations. 

Dans  une  ville  où  les  égouts  et  leurs  hrancheraents  sont  construits 
comme  ils  doivent  Têtre,  où  les  eaux  propres  sont  abondantes  et  amvent 
à  toute  heure,  où  toutes  les  maisons  ont  des  toater-closets^  les  eaux 
d'égout  doivent  être  plus  riches  et  peuvent  être  traitées  à  moins  de  frais 
et  avec  moins  d'inconvénients  pour  la  salubrité  publique  que  partout 
ailleurs,  soit  par  les  procédés  chimiques,  soit  par  les  irrigations. 

Dans  une  ville  où  les  égouts  sont  dans  de  bonnes  conditions,  Tétat  des 
eaux  d'égout  variera  selon  les  heures  de  la  journée  et  les  habitudes  de 
la  population  :  le  maximum  de  richesse  se  produira  le  matin,  à  midi  et 
dans  la  soirée.  Pendant  six  ou  huit  heures,  de  minuit  aux  premières 
heures  du  jour,  les  égouts  ne  contiendront  guère  que  des  eaux  de  sous- 
sol  et  l'eau  provenant  des  conduites  d'eau  en  mauvais  état. 

Les  villes  dont  les  égouts  ne  sont  pas  exécutés  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  latrines  et  de  fosses  h  cendres 
viennent  aboutir  aux  égouts  grossièrement  construits,  ont  des  eaux 
d'égout  tout  à  fuit  infectes  et  dangereuses  ;  et^  si  les  égouts  sont  ventilés 
d'une  manière  insuflisante,  ils  présenteront  les  éléments  de  la  plus  grande 
insalubrité.  Faire  communiquer  les  maisons  avec  de  tels  égouts  par  des 
branchements,  surtout  si  ces  derniers  ne  sont  pas  bien  aérés,  c^est  exposer 
la  santé  des  habitants  aux  plus  grands  dangers. 

Les  villes  dans  lesquelles  sont  en  usage  les  modes  de  traitements  dits 
traitements  à  sec,  ou  bien  encore  les  systèmes  de  fosses  ou  baquets  mo- 
biles, conservent  les  matières  excrémentielles  humaines  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  :  dans  certains  endroits,  les  récipients  sont  en- 
levés et  vidés  toutes  les  semaines,  ce  qui  fait  cinquante-deux  fois  par  an; 
dans  certains  quartiers  d'Edimbourg,  on  les  enlève  tous  les  joui*s  des 
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petits  logements,  ce  qui  fait  trois  cent  douze  fois  par  an,  en  défalquant 
les  dimanches.  La  salubrité  de  ce  système  doit  dépendre  plutôt  de  la  per- 
fection avec  laquelle  les  récipients  sont  nettoyés  chaque  fois,  que  di 
temps  qu'ils  restent  sans  être  changés,  car  des  baquets  sales  deviennert 
putrides,  et  cette  putrescence  se  communique  aux  matières  nouTdki 
qui  viennent  tomber  dans  le  baquet.  Les  frais  de  déplacement  et  de 
changement  des  récipients  sont  nécessairement  proportionnels  à  la  diffi- 
culté de  l'opération  et  à  la  distance  du  dépôt  central.  A  Rochdale,  lei 
frais  annuels  de  transport  des  récipients  et  de  fabrication  de  Fengnûi 
solide  sont  d'environ  13  fr.  88  par  tonne. 

Nous  donnons,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Coventry,  Birmin- 
gham, Bradford,  Halifax  et  Leeds,  le  prix  de  revient  annuel  de  lanui- 
nipulation  des  matières  solides  des  eaux  d'égout  par  les  moyens  chimi- 
ques et  les  moyens  mécaniques  (1). 

La  valeur  vénale  des  eaux  d'égoui  des  villes  n'est  pas  égale  à  leur  vakur 

chimique  véritable. 

Si  nous  considérons  la  valeur  chimique  des  immondices  des  vUles  et 
des  eaux  d'égout,  ou  des  produits  solides  qu'on  en  retire,  nous  ne  con- 
naissons pas  un  seul  cas  où  ces  substances  se  vendent  avec  bénéfice: 
aussi  de  nombreux  mécomptes  se  sont- ils  produits,  et  les  fabricants  ont- 
ils  souvent  accumulé  plusieurs  milliers  de  tonnes  d'engrais  artificieb 
qu'ils  considèrent  comme  valant  au  moins  25  francs  la  tonne ,  maïs 
pour  lesquelles  ils  ne  trouvent  point  d'acheteurs.  Quant  aux  eaui 
d'égout,  leur  production  incessante  et  le  volume  considérable  de  liquide 
qu'il  faut  utiliser  chaque  jour  en  diminuent  la  valeur  intrinsèque 
comme  engrais,  de  sorte  que  l'on  est  forcé  de  donner  pour  rien  on  de 
perdre  dans  la  mer  des  eaux  d'égout  dont  Tammoniaque  représente, 
comme  engrais,  une  valeur  de  20  centimes  par  tonne.  Pour  les  engrus 
solides  fabriqués  avec  les  immondices  des  villes  et  extraits  des  eaux 
d'égout,  leur  volume  et  leur  poids  en  diminuent  la  valeur,  et,  comme  U 
production  continue  toute  l'année,  on  est  forcé  de  les  emmagasiner 


(i)  Le  traitement  des  eaux  d'égout  dans  les  réservoirs  revient  à  environ  8  fr.  î^pV 
pour  chaque  mètre  cube  d*eau  soumis  par  jour  au  traitement,  sans  compter  PintérH  àa 
prix  des  réservoirs  et  autres  appareils. 
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rà  ce  que  les  fermiers  veuillent  les  prendre,  et  le  seul  moyen  de 
"y  engager  a  été  jusqu'ici  un  prix  bien  inférieur  au  prix  de  revient. 


Éffouts  et  branchemenis  d'égouts. 


Enlèvement  des  vnmondices  des  villes. 

Les  immondices  des  villes,  liquides  et  solides,  doivent  toujours  être 
enlevées,  et  plus  T opération  sera  complète  et  rapide,  mieux  les  habi- 
tants s'en  trouveront.  Les  frais  de  F  opération  ne  sont  ici  qu'une 
question  secondaire,  en  admettant  toujours  que  les  travaux  nécessaires 
loient  exécutes  dans  de  bonnes  conditions  et  que  les  travailleurs  soient 
soumis  à  une  surveillance  efficace. 

Les  cendres  et  autres  immondices  ont  toujours  plus  de  valeur  lors- 
qu'elks  restent  sèches,  et  le  meilleur  service  est  celui  dans  lequel  les 
tombereaux  passent  régulièrement,  à  des  intervalles  rapprochés,  et 
ireçoivent  directement  les  ordures.  Il  n'est  pas  bon  que  les  ordures  soient 
déversées  sur  la  voie  publique  pour  être  ramassées  à  la  pelle  par  les 

fyeurs,  après  que  le  vent  en  a  dispersé  une  partie. 
es  égouts  et  leurs  branchements  sont  aussi  anciens  que  la  civilisa- 
tion. On  a  trouvé  des  tuyaux  en  terre  servant  à  établir  des  communica- 
Stîons  entre  les  édifices  et  les  égouts  sous  les  monticules  qui  recouvrent 
ruines  des  villes  de  FAsîe  ancienne, 

I^s  Romains  construisaient  des  égouts  dans  leurs  villes  et  les  faisaient 
communiquer  par  des  branchements  avec  leurs  temples,  leurs  bains  et 
Heurs  édifices  publics  ;  les  eaux  de  ces  égouts  allaient  polluer  les  rivières 
fVoisines. 

Les  progrès  sanitaires  sont  de  date  récente  en  Grande-Bretagne,  et  les 
premiers  égouts,  grossièrement  construits,  ont  dû  faire  plus  de  mal  que 
de  bien.  Les  premiers  châteaux  bâtis  par  les  Normands  n'avaient  point 
d'égouts;  au  dedans  comme  au  dehors,  c'étaient  de  véritables  cloaques, 
troe  des  premières  améliorations  introduites  à  cette  époque  fut  la  tour 
delà gar dérobe j  pratiquée  dans  une  des  murailles  extérieures,  dont  le 
plancher  dépassait  la  face  externe  en  encorbellement.  Ce  plancher  était  en 
pente  des  parois  vers  un  orifice  central  d'où  les  matières  excrémentielles 
pouvaient  tomber  en  dehors  au  pied  delà  muraille  du  château.  Plusieurs 
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5  ces  tours  de  la  gartlerobe  n'ont  disparu  du  château  de  Windsor qi 
puis  1 840*  Vers  le  commencement  de  ce  siècle,  on  a  réinventé  et  introduit 
les  ivateT'dosets  dans  toutes  les  maisons  aisées,  eu  les  mettant  en  coqk 
raunication  soit  avec  Tégout  le  plus  voisin,  soit  avec  un  fosgé  ouirn 
cours  d'eau,  soit  avec  une  fosse,  soit  enfin  avec  la  surface  dn  sol  oti  le 
ruisseau  d'une  voie  publique.  A  Londres  et  dans  quelques  autres  vill< 
les  inconvénients  causés  parles  tcater-dosets  ont  été  trouvés  si  grands  qi 
dans  plusieurs  actes  d^amélioration  votés  par  le  Parlement  on  InbtHii 
des  articles  interdisant  de  faire  déboucheries  waier^closets  dans  les 
publics.  Les  anciens  cgouts  étaient  grands  et  grossièrement  constniii 
avec  des  pentes  irrégulières,  im  fond  plat,  sans  aération,  de  sorte 
toutes  les  immondices  qui  y  tombaient  y  restaient  pour  se  putiéfii 
fermenter  et  produire  des  gaz  mortels;  plus  d'une  fois  il  arriva  que 
hommes  envoyés  pour  les  nettoyer  tombaient  morts  en  y  entrant,  U 
commodité  des  tvaier^'doscts  ayant  été  reconnue,  ceux  qui  eu  avaient 
ne  se  souciaient  pas  d'y  renoncer^  et,  comme  il  leur  était  interdit 
servir  des  égouts  comme  déversoirs,  on  leur  prescrivit  de  faire 
des  fosses  d'absorption  dans  lesquelles  les  matières  des  watetHlùseU 
devaient  se  rendre;  des  milliers  de  ces  fosses  furent  creusées  dam  ta 
sous-sols,  les  cours  et  les  jardins  des  maisons  de  Londres.  Les  iBWOQi 
un  peu  considérables  en  avaient  môme  plusieurs.  Avec  le  temp$«  on  pe^ 
mit  de  déverser  dans  les  égouts  le  trop-plein  des  fosses  ordinaires  et  te 
fosses  à  cendres.  Les  choses  en  sont  encore  là  à  Birminghamt  ^  Man- 
chester et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  des  comtés  de  Laocasdt 
et  d'York.  Au  château  de  Windsor,  il  y  avait  encore  en  1830,  dan» 
Tenceinte  du  sous«sol,  jusqu'à  53  fosses  d'aisances  toutes  pUmeii 
déborder.  Ces  fosses  d'aisances  sont  encore  d'un  usage  général  duaki 
villes  du  continent,  telles  que  Paris,  Bruxelles^  Ostende  et  bien  d'ttiM 
encore*  En  Hollande,  les  rivières  et  les  canaux  sont  les  grands  égftà^ 
et  en  même  temps  les  grands  réservoirs  où  Ton  puise  toute  Têtu  nécê- 
saire  h  la  vie  domestique. 

A  Paris  et  à  Bruxelles,  on  a  construit  de  grands  égouts  cott 
dans  ces  deiu  villes,  comme  à  Londres,  ces  égouts  débouchent 
fleuves,  qui  se  trouvent  ainsi  infectés. 

En  Hollande,  on  a  en  partie  adopté  le  système  pneuouitiqoe,  Frw»- 
fort-snr-le-Main  a  construit  des  cgouts,  que  Ton  s'occupe  en  osmtmnai 
de  mettre  en  communication  avec  les  maisons  au  moyen  de  biMck^ 
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ments,  comme  en  Angleterre*  Dans  la  Imnlieue  de  Paris,  on  a  en  partie 

[établi  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  et  on  projette  des  travaux 

plus  complets  pour  les  utiliser.  A  Bruxelles,  il  existe  un  essai  sur  une 

très-petite  échelle;  enfin  Dantzick  possède  aussi  des  égouts  construits 

^  comme  ceux  d'Angleterre,  et  on  en  utilise  les  eaux  pour  les  travaux 

îcoles» 

Varialiom  de  la  qualité  des  eana:  i'égoui. 

On  a  analysé  plusieurs  centaines  d'échantillons  rVeaux  d'égout,  et 
l'on  considère  la  valeur  de  ces  eaux  comme  proportionnelle  à  la  quantité 
d'ammoniaque  qu'elles  contiennent.  Cette  quantité  peut  varier  de  3  il 
21   centigrammes  par  litre,  et  les  chimistes  estiment  la  tonne  d'eau 
id'égout  autant  de  fois  18  centimes  qu'elle  contient  de  centigrammes 
d^ammoniaque  par  litre.  L'élément  le  plus  important  des  eaux  d*égout 
I  est  Tazote,  sous  forme  de  sels  d'ammoniaque,  ou,  combiné  avec  les 
substances  organiques,  à  Tétat  de  matière  azotée.  Mais  Tazote  de  l'am- 
loniaque  peut  servir •direetenient  à  lu  végétation,  tandis  que  celui  qui 
,  combiné  avec  une  substance  organique  ne  sert  que  peu  à  peu,  et  par 
décomposition.  Les  eaux  d'égout  sont  riches  ou  pauvres  en  proportion 
du  nombre  des  water^closeis  en  communication  avec  les  égouts,  et  aussi 
de  la  moins  ou  plus  grande  quantité  d'eau  dont  les  matières  sont  éten- 
dues. L'emploi  d^une  quantité  dVau  exagérée,  et  un  excès  d'eau  venant 
|4u  sous-sol  augmentent  notablement  l'état  de  dilution  des  matières 
1  excrémentielles.  L'introduction  dans  les  égouts  des  eaux  venues  de  la 
isuîface  du  sol  doit  tendre  encore  h  accroître  la  dilution.   Mais  Feau 
o'est  pas  sans  valeur  dans  les  irrigations,  et  dans  certains  cas  Textrême 
<lilution  des  matières  azotées  n'est  pas  un  mal  :  par  exemple,  lorsque  le 
[terrain  irrigué  est  très -absorbant,  assez  étendu,  et  planté  d'herbe*  L'élé- 
f  Tation  des  eaux  au  moyen  de  pom(>es,  à  une  hauteur  qui  ne  dépasse  pas 
15  mètres,  n'est  pas  toujours  très-coûteuse,  et  nous  avons  constaté  qu'à 
Doncaster,  pour  élever  977470  tonnes  d'eau  à  une  hauteur  de  16  mè- 
tres, la  dépense  aunuelle  n'est  que  d'environ  7.500  francs. 

Difficultés  que  présente  le  traitement^  des  eauw  d'ét/ouU 

Les  eaux  qui  viennent  de  branchements  et  d' égouts  bien  construits 
contiennent  une  grande  quantité  de  mutières  floconneuses  et  de  détritus 
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solides,  que  Toii  sépare  quelquefois  dans  des  réservoirs,  comme  à  Bir- 
mingham, où  ces  matières  donnent  jusqu'à  109.500  tonnes  par  an  d'une 
boue  difficile  à  manipuler,  impossible  à  sécher  et  invendable.  La  préci- 
pitation au  moyen  de  réactifs  chimiques  est  appliquée  à  Leeds,  à  Brid- 
ford,  à  Halifax,  à  Bolton  et  en  d'autres  endroits.  Dans  certains  cas,  il 
n'y  a  que  peu,  ou  même  point  du  tout,  de  matières  séparées,  comme  a 
Aldershot  et  à  Chorley,  où  les  eaux  d'égout  vont  directement  aux 
terrains  à  irriguer  ;  et  aussi  à  Leamington,  à  Warwick,  à  Bedford,  a 
Banbury^  à  Worthing  et  à  Doncaster,  où  les  eaux  d'égout  sont  pompées 
telles  qu'elles  sont  et  réparties  par  des  conduites  sur  les  terrains  d'irri- 
gation. Quand  les  conduites  ont  des  dimensions  en  rapport  avec  le  vo- 
lume des  eaux,  et  sont  en  fer,  en  terre,  en  ciment,  ou  en  quelque  antre 
substance  solide,  elles  ne  retiennent  aucun  sédiment,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  devenir  un  foyer  permanent  d'insalubrité  comme  le  sont  te 
grandes  conduites  ouvertes  et  toujours  sales  de  la  ville  d*  Edimbourg. 


Rapports  de  volume  et  de  poids  entre  les  eaux  d'égout 
et  les  matières  excrémentielles. 

Une  population  de  100.000  habitants,  dans  une  ville  où  il  n'y  a  que 
des  water-closetSy  produit  chaque  j  our  plus  de  1 1 .  000  mètres  cubes  d'eaux 
d'égout.  Dans  une  population  mêlée,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  cha- 
que personne  donne  en  moyenne  un  peu  plus  d'un  kilogramme  de  matiè- 
res excrémentielles  par  jour.  Un  litre  d'eau  d'égout  pèse  un  peu  pin? 
d'un  kilogramme,  de  sorte  que  11.000  mètres  cubes  donnent  un  peu  pte 
de  11.000  tonnes  métriques;  or,  les  excréments  de  100.000  habitaBt 
représentent  lia. 000  kilogrammes  ou  113  tonnes  métriques,  descrtt 
que  le  rapport  en  poids  est  à  peu  près  de  l  à  100.  L'urine  de  lOO.W* 
personnes  pèse  106.174  kilogrammes,  et  les  matières  fécales  enmu 
6.8*26  kilogrammes,  ce  qui  donne  entre  les  matières  fécales  et  les  etui 
dégoût  le  rapport  de  1  à  1.600.  Les  excréments  solides  sont  à  Tun»? 
dans  le  rapport  de  1  à  16. 

Lorsque  les  excréments  humains  restent  dans  les  maisons  et  les  vife 
jusqu'à  ce  qu  ils  en  soient  emportes  par  un  travail  manuel,  ou  même;!' 
quelques  moyens  spéciaux,  il  y  a  là  d'abord  un  certain  inconvénient, 
puis  un  travail  considérable  entraînant  des  frais  assez  élevés. 
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Dans  tous  les  procédés  dits  h  sec,  —  qui  ne  le  sont  nullement,  —  il  y  a 
avec  les  excréments  un  volume  considérable  d'urine  et  d'eau,  11  eu  est 
de  même  dans  le  système  des  fosses  mobiles  et  dans  toutes  les  formes  de 
fosses  perfectionnées. 

Les  partisans  de  ces  systèmes  reconnaisseut  qu*il  faut  que  les  villes 
aient  des  égouts  et  que  les  maisons  communiquent  avec  ceux-ci  par  des 
branchements,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire  écouler  les  eaux  du 
sous-sol,  celles  de  la  surface,  les  eaux  ménagères j  et  celles  qui  provien- 
nent des  étables  et  des  fosses  h  cendres >  Ces  eaux  de  sous-sol  et  de  sur- 
face, eaux  ménagères,  eaux  d'écuries,  d^étables,  d*abattoirs  et  de  fabri- 
ques, doivent  être  traitées  de  la  môme  manière  que  les  eaux  d'égout 
avant  d*être  déversées  dans  les  cours  d'eau.  Mais  on  en  sépare  les  ma- 
tières excrémentielles,  parce  que  Ton  s'imagine  avoir  ainsi  un  engrais 
d'une  valeur  plus  grande,  et  en  même  temps  des  eaux  d'égout  moins 
fortement  polluées,  L*expérience  et  Tanalyse  prouvent  que  ces  deux 
conclusions  sont  erronées.  Dans  les  villes  manufacturières,  il  y  a  bien 
d'autres  sources  de  pollution  que  les  matières  excrémentielles,  eaux 
ménagères,  eaux  d'étables  et  d'écuries,  ou  provenant  de  la  surface  des 
rues;  dans  bien  des  cas,  ces  liquides  sont  dévei'sés  dans  les  égouts,  comme 
k  Coventry,  à  Kendal  et  dans  d'autres  villes.  En  effet,  les  égouts  doi- 
vent recevoir  toutes  les  eaux  polluées  par  les  voies  ordinaires,  car  l'ana- 
lyse prouve  que  Texclusiou  des  matières  fécales  humaines  ne  diminue 
que  fort  peu  la  pollution  des  eaux  d'égout.  Les  Commissaires  de  la  pol- 
lution des  rivières  ont  constaté  {Report^  Mersey  and  Ribble  Basins) 
que  12  tonnes  d'eaux  d'égout  de  force  moyenne  provenant  d'une 
ville  à  fosses  d'aisances  sont  équivalentes  comme  engrais,  en  nombres 
ronds,  à  10  tonnes  d'eaux  d'égout  provenant  d'une  ville  à  water-closeU^ 
de  sorte  que  les  inconvénients,  les  frais  et  la  gêne  intolérable  du 
maintien  du  système  des  fosses  d'aisances  —  et  ceci  s'applique  aussi  à 
tous  les  systèmes  dits  à  sec  —  ne  diminuent  la  force  des  eaux  d'égout 
que  d'un  sixième. 


Les  eattw  (tégout  ne  donnent  pas  de  bénéfices. 


Dans  100  tonnes  d'eau  d'égout,  qui  contiennent   Téquivalent  de 
tl   centigrammes   d'ammoniaque    par   litre,  reugrais    est  estimé   à 
Doc,  ANG.  lu. 
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Force  mécanique  de  Ceau, 

L'eau  a  une  puissance  jmrifiantc,  détergente,  dissolvante  et  méca- 
nique qui  lui  permet  d'entraîner  sur  une  pente  les  matières  solides  des 
eaux  d'égout  des  villes,  avec  les  détiîtus  de  la  voie  publique,  sable  et 
limon  ;  la  force  motrice  de  Veau  est  proportionnelle  r  son  volume,  à  sa 
profondeur  verticale  et  à  la  pente  le  long  de  laquelle  elle  se  meut.  Le 
lavage  par  une  masse  d  eau  soumise  à  nue  pression  artificielle  débar- 
rasse les  égouts  dont  la  pente  est  faible  des  détritus  qui  peuvent  s'y 
être  accumulés.  Lorsque  les  eaux  se  meuvent  avec  une  vitesse  de  0  m.  76 
par  seconde,  elles  entraînent  tons  les  corps  solides  qui  peuvent  en 
général  tomber  dans  les  égouts  et  leurs  branchements. 

Le  poids  des  détritus  et  du  limon  qu'entraînent  les  eaux  d'égout  à 
Londres  n*est  pas  si  grand  que  dans  certaines  autres  villes,  telles  que 
Birmingham  et  Leeds,  parce  qu'à  Londres  des  balayeurs  enlèvent  des 
ruisseaux  des  rues,  et  aussi  des  anciens  égouts  à  fond  plat,  une  grande 
partie  de  la  boue.  Malgré  cela,  il  y  a  encore  un  poids  considérable  de 
détritus  emporté  par  Veau  jusqu'à  Tembouchure  des  égouts  et  allant 
tomber  daos  la  Tamise  à  Crossness  et  à  Bai'kitig. 

Observations  générales  sur  les  eaux  d'égouL 

L'emploi  économique  des  eaux  d'égout  dépend  nécessairement  des 
conditions  locales,  et  Ton  n'a  raison  de  perdre  ces  eaux  fqui  sont  un 
engrais)  que  quand  il  en  coûte  moins  pour  les  perdre,  suns  nuire  ix  per- 
sonne, que  de  les  utiliser,  comme  à  Edimbourg,  à  Liverpool  et  à 
Brighton.  A  Edimbourg,  les  prairies  de  Craigentinny  offrent  un  exemple 
frappant  de  succès  pécuniaire  dans  Teraploi  immédiat  d'eaux  d*égout 
sans  aucune  préparation  préalable  pour  produire  d'abondantes  récoltes 
d'herbe;  à  Edimbourg  aussi,  dans  Végout  collecteur  du  pont  de  Leith, 
nous  avons,  sur  une  plus  grande  échelle,  un  exemple  d'eaux  d'égout 
jetées  dans  la  mer^  au  débouché  des  Roches-Noires.  Mais  il  faut  con- 
sidérer chaque  cas  avec  toutes  ses  circonstances.  Aux  prairies  de  Craigen- 
tinny^ les  eaux  d'égout  avec  toutes  leurs  impuretés  arrivent  en  abondance 
et  sans  frais  des  vieux  quartiers  d'Edimbourg  sur  un  terrain  qui  n'a  par 
lui-même  que  très-peu  de  valeur,  car  il  se  compose  surtout  de  sables 
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duîsîrent  ces  états  en  tableaux  et  reconnurent  que  les  ca^sernes  voisines 

des  prairies  arrosées  d'eaux  d'égout  à  Edimbourg  présentaient  le  chiffre 
de  maladies  et  de  mortalité  le  plus  faible  de  tout  rensemble.  Ainsi  furent 
réduites  à  néant  les  allégations  portées  contre  les  prairies  de  Crai- 
gentinny,  On  ne  doit  pas,  cependant,  supposer  que  nous  soyons  en 
faveur  d'irrigations  faites  aussi  grossièrement  ;  nous  avons  seulement 
voulu  prouver  par  rexem]de  précédent  que  rapplication  à  une  ferme 
d'eaux  d'égout  putrides  et  impures  sous  leur  forme  la  plus  grossière 
n  engendre  pas  nécessairement  une  épidémie,  bien  qu'un  si  mauvais 
système  puisse  produire  un  inconvénient  qui  ne  devrait  pas  être  toléré. 
Mais  il  n*est  pas  prouvé  que  ces  prés  d'Edimbourg  soient  malsains; 
toutefois,  il  est  certain  que  Ton  pourrait  faire  ces  irrigations  avec 
beaucoup  plus  de  propreté  en  construisant  des  réservoirs  de  dépôt 
pour  séparer  les  matières  solides  contenues  dans  Feau,  et  en  éta- 
blissant des  conduites  principales  que  Ton  nettoierait  d'une  manière 
régulière.  Dans  tous  les  cas,  l'emploi  des  eaux  d'égout  doit  être  fait  de 
façon  à  gêner  le  moins  possible  les  habitants  du  voisinage,  quand  même 
les  précautions  nécessaires  devraient  quelquefois  entraîner  des  frais 
additionnels. 


Le^v  résultats  pécuniaiies  du  traitement  des  eaua> d'égout  dépendent 

des  conditions  locales. 


Les  tableaux  di'essés  d'après  des  expériences  faites  en  grand  sur  les 
eaux  d'égout  montrent  que  les  résultats  pécuniaires  des  différents  modes 
de  traitement  dépendent  des  circonstanceâ  locales  et  de  la  manière  dont 
le  travail  est  dirigé.  Lorsque  les  travaux  nécessaires  pour  le  traitement 
des  eaux  sont  simples,  et  que  des  brevets  ne  viennent  pas  gêner  le  trai- 
tement, la  perte  est  moindre.  Toutefois  aucune  des  substances  chimiques 
qui  nous  ont  été  soumises  ne  purifie  les  eaux  d'égout;  il  n'y  a  jamais 
que  clai'itication,  c^est-îi-dire  séparation  plus  complète  des  matières 
flQltdes  et  floconneuses  tenues  en  suspension  dans  le  liquide.  Les  sept 
huitièmes  des  sels  des  eaux  d'égout  restent  dans  le  liquide  clarifié,  de 
sorte  que  la  pollution  d'une  petite  rivière  n'est  pas  empêchée  par  la  cla- 
rification des  eaux  d'égout,  quelque  complète  qu'elle  soit.  Ou  a  pu  le 
voir  à  Leamington,  a  Blaekburn  et  à  Cheltenham,  où  les  sels  contenus 
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dans  les  eaux  d'égout  clarifiées,  en  se  combinant  avec  les  matières  ter- 
reuses du  lit  des  cours  d'eau  et  en  fermentant,  dégageaient  des  gaz 
infects  qui  faisaient  remonter  à  la  surface  une  écume  noire  et  putride. 
|P|  Aucun  document  ne  prouve  que  les  matières  solides  extraites  et  conver* 

j  ties  en  engrais  transportable  aient  une  valeur  commerciale  réelle.  A 

Birmingham,  comme  le  montrent  les  relevés,  on  n'essaye  pas  sérieuse- 
ment de  vendre  la  boue  d'égout,  mais  on  l'enfouit  dans  les  champs, 
remplissant  ainsi  un  espace  d'environ  &0  ares  par  semaine,  ce  qui 
revient  à  360  francs  par  semaine  ou  à  environ  18.750  francs  par  an.  A 
Leeds,  à  Bradford,  à  Bolton  et  à  Coventry,  des  milliers  de  tonnes  de  boue 
d'égout  encombrent  les  usines. 

A  Halifax  et  à  Rochdale,  où  le  système  des  fosses  mobiles  est  en 
vigueur  et  où  les  matières  excrémentielles  sont  enlevées  et  mélangées 
de  cendres,  il  y  a  aussi  en  magasin  des  milliers  de  tonnes  d'engrais  pré- 
paré dont  la  vente  est  fort  difficile. 

A  Londres,  on  verse  chaque  jour  dans  la  Tamise  environ  600.000 
tonnes  des  eaux  d'égout  les  plus  riches  de  toute  l'Angleterre;  à  Edim- 
bourg, on  perd  dans  la  mer  les  eaux  des  égouts  de  Leith,  et  il  en  est  de 
même  à  Liverpool,  à  Brighton  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  situées  près  d'un  estuaire  ou  sur  le 
bord  de  la  mer,  telles  que  Swansea,  Scarborough,  Sunderland  et  Xew- 
castle-sur-Tyne. 

Système  pneumaiiqvr. 

Un  des  systèmes  les  plus  compliqués  et  les  plus  coûteux  pour  traiter 
les  excréments  humains  solides  (et  non  les  eaux  d'égout  des  villes)  e^t 
le  système  qui  porte  le  nom  de  son  inventeur,  M.  le  capitaine  Liemur. 

Le  système  pneumatique  a  été  adopté  en  partie  à  Ley de,  à  Amsterdam 
et  à  Dordrecht,  où  nous  avons  pu  le  voir  fonctionner.  Ces  villes  sont 
plates  et  coupées  de  canaux  et  de  cours  d'eau  découverts.  Elles  n'ont 
pas  d'égouts  semblables  à  ceux  des  villes  anglaises,  mais  elles  ont  de> 
ruisseaux  le  long  des  trottoirs,  et  ces  ruisseaux  reçoivent  les  eaux  prove- 
nant de  la  surface  des  rues,  ainsi  que  les  eaux  ménagères  et  autres  jetée? 
par  les  habitants  riverains.  Il  y  a  des  sous-sols  habités  au-dessous  du 
niveau  des  rues  et  des  ruisseaux.  Dans  quelques  rues,  le  ruissean* 
une  section  carrée  près  de  Tentrce  du  sous-sol,  et  il  a  un  couvercle 
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«le  bois  que  les  habitants  des  maisons  peuvent  lever  pour  verser  leurs 
eaux  sales  dans  ce  petit  conduit,  qui  communique  toujours  avec  une 
rivière  ou  un  canal  peu  éloigné.  11  y  a  aussi  de  petits  drains  de  surface 
assez  courts  qui  aboutissent  aux  cours  d'eau* 

Actuellement,  les  matières  excrémentielles  de  ces  villes  passent  des 
conduites  des  maisons  dans  les  rivières  ou  canaux  ;  les  cendres  et  les 
débris  de  végétaux  sont  exposés  dans  des  baquets  et  des  boîtes  pour 
être  mis  dans  les  tombereaux  de  balayage.  Les  rivières^  les  canaux  et 
tous  les  cours  d'eau  qui  bordent  et  qui  occupent  les  maisons  hollandaises 
sont  convertis  en  égouts  à  ciel  ouvert.  Il  y  a  un  nombre  limité  de  wateV' 
c(o.^e/5  d*après  le  système  anglais.  Mais  la  plupart  des  maisons  ont  des 
lieux  d'aisances  situés  sur  un  puits  vertical  par  lequel  les  matières  tom- 
bent dans  un  branchement  d'égout  qui  aboutit  au-dessous.  Dans  bien 
des  cas,  on  se  sert  de  vases  de  nuit.  Les  villes  de  la  Hollande  manquent 
généralement  de  réservoirs  d'eau,  de  sorte  que,  dans  presque  tout  le 
pays,  l'eau  des  rivières,  des  canaux  ou  des  ruisseaux,  quelque  polluée 
qu'elle  aoit,  sert  pour  tous  les  usages  domestiques. 

Le  pays  est  si  plat  et  tellement  coupé  de  rivières,  de  canaux  et  de 
ruisseaux,  le  niveau  du  sol  et  des  rues  est  si  peu  au-dessus  du  niveau 
général  des  eaux,  que  les  administrations  municipales  de  la  Hollande 
ont  renoncé  à  construire  des  égouts  comme  ceux  des  villes  d'Angleterre 
et  ont  adopté  le  système  pneumatique. 

M,  le  capitaine  Liernur  reconnaît  qu'il  faut  abaisser  dans  les  villes  le 
niveau  des  eaux  de  sous-sol  ;  qu'il  faut  des  égouts  pour  les  villes  et  des 
branchements  d'égout  pour  les  maisons;  qu'il  est  indispensable  de 
trouver  un  écoulement  pour  les  eaux  impures  des  fabriques  ;  et  en  même 
temps  il  soutient  que  les  excréments  humains  exigent  des  appareils 
séparés  et  coûteux  :  machints  à  vapeur,  pompes  pneumatiques,  cuves 
de  fer,  tuyaux  de  fonte  de  125  millimètres  de  diamètre  intérieur,  —  pas 
un  de  plus  ni  de  moins,  — ^  lesquels  doivent  être  joints  comme  pour  con- 
tenir de  IVau  sous  haute  pression.  De  plus,  ces  tuyaux  ne  sont  pas  posés 
en  lignes  droites  et  horizontales,  mais  bien  en  forme  de  dents  de  scie, 
de  manière  à  donner  de  longues  pentes  descendantes  de  1  sur  250,  et 
de  courtes  pentes  ascendantes  de  1  sur  6,  la  longue  pente  et  la  courte 
pente  qui  lui  correspond  formant  une  sorte  de  siphon  renversé  où  les  ma- 
tières doivent  s'arrêter  et  obstruer  le  tuyau  pour  être  aspirées  en  avant 
par  le  vide  partiel.  Les  cuvettes  ressemblent  at^sez  à  celles  des  water^ 
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closets  anglais  :  elles  sont  fixées  sous  un  siège,  ont  un  orifice  inférieur 
en  forme  de  siphon  et  une  ventilation  spéciale.  Ces  cuvettes  sont  fixées 
à  l'intérieur  des  maisons  comme  le  sont  les  waler-ctoselSj  et  on  s'en  sert 
comme  des  sièges  ordinaires,  avec  cette  difiërence  que  la  personne  qui 
se  sert  de  Tappareil  pneumatique  ne  peut  vider  elle-même  la  cuvette. 
Dans  certains  cas,  où  le  même  cabinet  doit  servir  à  un  grand  nombre  de 
personnes,  la  cuvette  se  remplit  jusqu'à  déborder,  et  l'aspiration  de  l'ap- 
pareil ne  peut  la  vider.  Dans  tous  les  cas,  la  cuvette  est  un  récipient 
fixe,  sur  lequel  ceux  qui  s'en  servent  n'ont  aucune  action,  mais  qui  dé- 
pend entièrement  d'un  employé  nomade  chargé  d'ouvrir  un  robinet  à 
certaines  heures.  Si  les  domestiques  violent  le  règlement  et  versent  dans 
la  cuvette  des  eaux  ménagères  ou  le  contenu  des  vases  de  nuit,  et  si 
cette  cuvette  est  pleine  avant  l'heure  de  faire  agir  l'appareil  d'aspiration, 
il  faut  qu'elle  reste  pleine  ;  et  si  elle  déborde,  il  faut  subir  cet  inconvénient 
Un  tel  état  de  choses  serait  intolérable  dans  les  maisons  anglaises,  où 
l'appareil  du  ivater-closet  est  entièrement  sous  le  contrôle  de  celui  qui 
s'en   sert.  M.  Liernur  propose  des  améliorations,  par  exemple  une 
garniture  mobile  pour  la  cuvette,  de  manière  à  permettre  de  la  nettoyer, 
ce  qui  est  inutile  avec  les  appareils  anglais.  On  doit  aussi  ajouter  au 
récipient  une  petite  cuvette  automatique  contenant  une  petite  quantité 
d'eau  ;  au  repos,  cette  petite  cuvette  doit  rester  verticale  ;  puis,  lorsque 
le  siège  est  occupé,  la  petite  cuvette  se  relève  et  se  place  horizontale- 
ment, de  manière  à  former.,  en  quelque  sorte,  le  fond  de  la  grande.  Dès 
qu'on  est  devant  le  siège,  la  petite  cuvette  s'élève  et  se  remplit  d'eau: 
si  l'on  se  retire,  elle  retombe  et  se  vide  de  tout  ce  qu'elle  contient.  Or, 
nous  savons  par  expérience  qu'un  appareil  automatique  cesse  bientôt 
de  fonctionner.  Les  matières  que  la  pompe  amène  à  la  station  centrale 
sont  nécessairement  à  l'état  liquide  ;  il  faut  les  mettre  dans  des  ton- 
neaux et  les  expédier  à  la  campagne,  ce  qui  est  pénible,  coûteux  et 
incommode  de  plus  d'une  façon.  L'engrais  ainsi  formé  est  trop  ricbc 
pour  être  versé  dans  les  prés  par  un  temps  sec  sans  être  étendu  d'eau; 
il  est  trop  volumineux  pour  être  transporté  bien  loin.  On  se  propose  de 
le  faire  sécher  ;  mais  ce  procédé  diminuera  beaucoup  les  bénéfices  pos- 
sibles. Les  fermiers  qui  ont  essayé  cet  engrais  Pont  d'abord  payé  8  fr.  30 
la  tonne  ;  mais  le  prix  est  bientôt  tombé  à  2  fr.  la  tonne  ;  et  enfin,  aprfe 
de  nouvelles  expériences,  on  y  a  renoncé,  parce  qu'il  fallait  prendre  les 
matières  tous  les  jours  ou  à  des  intervalles  très-rapprochés  et  que  les 
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rermîers  ne  pouvaient  canimodément  ni  les  emmagasiner,  ni  s*en  servir 
ir-le-champ  ;  et,  en  liiver,  lorsqu'il  gelait,  les  tonneaux  en  magasin 

slataîent  sous  rinflaence  du  froid. 


Observations  sur  le  système  jmeumaiifine. 


M,  le  capitaine  Liernur  a  eu  du  bonheur  de  pouvoir  faire  essayer  en 
oltande  l'engrais  que  donne  son  système,  car  dans  ce  pays  on  entend 
bien  mieux  qu'en  Angleterre  Temploi,  l'appUcation  et  l'emmagasinage 
es  engrais  liquides.  Un  grand  nombre  de  fermiers  de  lu  Hollande  ne 
roduisent  pas  de  paille,  et  sont,  par  conséquent,  forces  d'employer  à 
état  liquide  Tengrais  que  leurs  bestiaux  donnent  en  hiver.  En  Angle- 
rre,  cet  engrais  liquide  est  généralement  absorbé  par  la  paille  ou  toute 
utre  litière  que  Fou  donne  aux  bestiaux.  11  y  a  une  vingtaine  d'années, 
il  se  produisit  parmi  les  fermiers  anglais  un  mouvement  général  en 
kvcur  de  Tapplication  aux  champs  des  eaux  provenant  des  étables,  et 
;*oii  ne  vit  plus  aloi*s  que  réservoirs,  pompes  et  charrettes  propres  au 
sport  de  Tengrais  liquide  ;  mais  Tapplication  de  cet  engrais  donna 
des  résultats  si  peu  en  rapport  avec  les  frais,  que  les  pompes  et  les 
jcbarrettes  spéciales  ne  se  retrouvent  que  rarement  sur  les  fermes.  Nous 
)ensons  que  le  liquide  obtenu  à  grands  frais  par  le  système  pneuma- 
iqiiese  vendrait  difficilcmeot  en  Angleterre,  même  à  un  prix  minime, 
rt  nous  croyons  aussi  qu'un  fermier  anglais  qui  s'engagerait  à  recevoir 
ns  interruption  les  liquides  ainsi  fournis  par  une  ville,  non-seulement 
le  voudrait  rien  payer,  mais  môme  se  ferait  payer  assez  cher  ses  peines 
5t  ses  trais  de  transport. 

Si  les  villes  de  la  Hollande,  ou  certaines  parties  de  ces  villes,  par  suite 
,e  circonstances  toutes  locales,  ne  peuvent  avoir  d'égouts  comme  ceux 
de  TAngleterre,  et  si  le  système  pneumatique  ne  revient  pas  plus  cher 
hu'un  des  systèmes  de  fosses  mobiles,  alors  il  peut  être  le  meilleur  sys- 
tème pour  la  Hollande,  parce  qu'en  appliquant  les  règlements  il  pour- 
voit à  Fenlè veulent  journalier  des  matières  excrémentielles  sans  les 
inuuis  et  la  malpropreté  qu'entraîne  le  système  des  fosses  mobiles.  Mais 
système  pcumatique  ne  s'applique  qu'à  une  petite  partie  des  immon- 
ices  dont  il  faut  débarrasser  les  maisons  ;  il  laisse  toutes  les  autres  aux 
sternes  ordinaires,  de  sorte  que  les  eaux  impures  des  villes  hollandaises 
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doivent  s'écouler,  comme  elles  le  font  mainteDant,  dans  les  rivières  et  k 
canaux  pour  polluer  les  eaux  qu'on  y  puise,  à  moins  que  Ton  ne  troui 
quelque  moyen  compliqué  d'en  disposer^  avec  de  nouveaux  frab  pou 
les  villes. 

Le  système  pneumatique  est  ingénieux,  mais  la  construction  c 
l'action  en  sont  compliquées,  d'où  résultent  des  dérangements  auxqael 
il  est  souvent  difiicile  d'obvier.  11  n'y  a  pas  une  ville  anglaise  où  ce 
appareil  pfit  être  autre  chose  qu'un  jouet  dispendieux. 

Comme  on  se  le  figure  sans  peine  lorsque  Ton  considère  Tapparei 
pneumatique  et  ses  complications,  il  se  dérange  facilement  ;  la  moindn 
fente  dans  un  des  tuyaux  ou  des  joints  diminue  la  perfection  du  vide  ; 
et,  quand  même  tout  l'appareil  serait  en  bon  état,  les  cuvettes  des  ca- 
binets peuvent  ne  pas  se  vider  ;  et  en  réalité  ni  les  conduits  ni  te 
cuvettes  ne  se  vident  jamais  complètement.  La  puissance  de  l'air  et  celle 
de  Veau  pour  cLasser  des  solides  dans  des  conduits  sont  entre  elles 
comme  les  produits  de  leur  poids  par  lejir  vitesse  ;  or,  le  poids  de  Tair 
est  à  celui  de  l'eau  à  peu  près  comme  1  à  800. 


Eaux  d'égout;  leur  traitement  ei  leurs  caractères. 

Les  eaux  d'ëgout  des  villes  sont  des  eaux  contenant  en  dissolution  et 
en  suspension  certaines  substances  qui  rendent  ces  eaux  répugnantes  a 
la  vue  et  à  l'odorat,  et  impropres  aux  usages  domestiques. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  d'une  ville  est  proportionnel  à  la  quantité 
d'eau  qu'emploient  les  ha])itants  pour  les  usages  domestiquer  et  pour  les 
fabriques,  ainsi  qu'à  celle  des  eaux  du  sous-sol  et  des  eaux  de  pluie. 

Dans  les  villes  à  waler-closeiSy  il  s'ajoute  à  ces  eaux  des  matière?  ex- 
crémentielles humaines  ;  mais,  quoique  ces  matières  soient  par  elle?- 
mêmes  riches  en  éléments  fertilisants,  et  qu'elles  soient  en  outre  de 
nature  à  produire  une  extrême  pollution,  elles  ne  peuvent  constimer 
qu'une  faible  portion  du  volume  total  des  eaux  d'égout,  —  un  cen- 
tième environ. 

Dans  les  districts  manufacturiers,  les  eaux  d'égout  se  composent  en 
grande  partie  de  tous  les  déchets  des  usines.  Les  peausseries,  les  tan- 
neries, les  teintureries,  les  blanchisseries,  les  brasseries,  les  fonderies 
les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  papeteries  et  tontes  les  m^ 
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polluent  d'énormes  quantités  d'eau,  et  quelquefois  même  des  rivières 
entières,  telles  que  l'Aire  et  le  Calder,  dans  le  vvest  IHding,  du  comté 
d'York,  et  les  bassins  de  la  Mersey  et  delaRibble,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre.  Dans  le  sixième  rapport  de  la  Commission  pour  étudier  la  pol- 
lution des  rivières»  187Û,  une  carte  indique  ces  diverses  localités. 

Tout  traitement  chimique  des  eauxd*égout,  breveté  ou  non,  a  pour 
but  leur  désinfection,  c'est-à-dire  leur  clarification  et  leur  purification. 
Les  procédés  employés  jusqu'ici  font  disparaître  le  trouble,  la  couleur 
et  Todeur  des  eaux  d'égout,  mais  aucuo  d'eux  ne  leur  a  jamais  rendu 
leur  pureté  primitive  ;  bien  que  la  plupart  des  matières  solides  en  sus- 
pension aient  été  éliminées,  les  sels  des  eaux  d*égout,  et  généralement 
quelques-unes  des  substances  chimiques  employées,  restent  mêlés  aux 
eaux. 

Les  eauxd'égout  d'une  ville  qui  n*a  ni  fabriques  ni  teintureries  sont 
un  liquide  trouble,  d'une  couleur  bleu-gris,  sentent  plutôt  Teau  de  choux 
aigrie  que  les  excrémenti^  humains;  lorsque  le  temps  est  chuud^  Teau 
d'égout  stagnante  devient  infecte  et  exhale  une  odeur  d'œufs  pourris;  si 
on  la  laisse  à  découvert  et  en  repos,  elle  ne  s'éclaircit  pas,  mais  fermente  ; 
si  elle  est  enfermée  dans  des  égouts  ou  des  réservoirs  couverts,  elle  de- 
vient dangereuse  pour  la  santé,  mais  pas  autant  cepen^lant  que  pourrait 
le  faire  croire  sa  mauvaise  odeur.  Lorsqu'elle  est  au  plus  haut  point 
d'infection,  si  ou  ramène  en  plein  air,  on  peut  faire  travailler  des 
ouvriers  tout  auprès  sans  que  leur  sauté  paraisse  en  souffrir.  Mais  la 
seule  manière  d'employer  les  eaux  d'égout  sans  danger  pour  la  santé, 
c'est  d'en  irriguer  des  champs  loi'squ'elles  sont  encore  fraîches,  comme  ou 
le  fait  à  Bedf  ird,  à  Aldershot,  iiCarlisle,  a  Doacaster,  a  Chorley,  dans  le 
comté  de  Luncastre,  à  Leamington,  a  Rugby  et  en  d^autres  endroits  où 
des  irrigations  ont  été  organisées  et  où  les  égouts  desservent  ?ans  cesse 
le  volume  d'eau  que  chaque  journée  amène. 

Recevoir  les  eaux  impures  dans  des  cuves  pour  en  séparer  les  ma- 
tières solides  ne  fait  qu'ajouter  à  l'impureté  et  à  la  mauvaise  odeur  des 
eaux  lorsqu'elles  son  t. retenues  pendant  un  temps  un  peu  prolongé,  ou 
si  Ton  ne  nettoie  pas  les  cuves  à  fond  et  très-souvent^  de  manière  à 
enlever  le  levain  de  putridité  qui  a  pu  se  fixer  u  la  surface.  Toutes  les 
cuves  à  eaux  d'égout  doivent  avoir  une  forme  et  une  disposition  simples, 
et  être  doublées  d'une  substance  vitreuse,  de  briques  vernissées  ou  de 
ciment  de  Portland;  jamais  un  de  ces  réservoirs  ne  doit  être  recouvert 
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d'une  voûte.  Il  peut  y  avoir  un  hangar  ouvert  sur  les, côtés  et  au  soni' 
met,  et  la  surface  occupée  par  les  eaux  et  les  cuves  doit  être  entouré 
d'une  palissade. 

La  boue  séparée  des  eaux  d'égout  contient  de  80  à  90  pour  tOO  d'ean 
et,  si  elle  est  déposée  à  la  surface  du  sol  en  cet  état,  elle  ne  sèche  pas. 
mais  se  recouvre  d'une  pellicule  et  reste  humide.  La  dessiccation  artifi* 
cielle  n'est  pas  praticable,  à  cause  des  frais.  Le  mélange  avec  des  cendre! 
sèches  et  la  poussière  provenant  du  balayage  des  rues  semble  être  le 
moyen  le  plus  pratique. 

Sans  ventilation  y  les  égouts  et  les  réservoirs  à  eaux  d'égout 
sont  dangereux. 

Les  égouts  mal  tenus  et  les  réservoirs  à  eaux  d'égout,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  ventilés,  contiennent  de  l'acide  carbonique  et  dégagent  de 
l'hydrogène  sulfuré,  deux  gaz  produits  par  la  décomposition  des  matièm 
végétales  et  animales.  La  désinfection  entière  et  parfaite  des  eaux 
d'égout  et  des  matières  qu'elles  déposent,  par  l'addition  de  substance; 
quelconques,  liquides  ou  solides,  serait  si  dispendieuse,  qu'elle  est  ptr 
cela  même  impraticable,  les  matières  ainsi  désinfectées  n'acquérant  pas 
une  valeur  vénale  en  rapport  avec  leur  prix  de  revient.  La  désinfection 
complète  d'une  tonne  de  boue  d'égout  et  de  matières  excrémentiflte 
coûterait  environ  33  francs. 

Le  nettoyage  des  égouts  fait  sans  précaution  en  temps  d'épidémte 

est  dangereux. 

L'enlèvement  des  immondices  en  putréfaction  contenues  dans  des 
égouts  mal  ventilés  ou  dans  des  réservoirs  couverts  est  une  opération 
dangereuse  :  on  a  vu  des  ouvriers  tomber  morts  en  l'exécutant.  T^>ut 
égout  ou  réservoir  plein  d'immondices  est  dangereux  ;  mais  c'est  la 
moment  où  il  vient  d'être  vidé  et  pendant  quelque  temps  ensuite  qu'il 
l'est  le  plus,  les  parois  et  le  fond  du  réceptacle  se  trouvant  revêtus  d'or 
levain  putride,  et  T espace  laissé  vide  par  les  matières  enlevées  se  rem- 
plissant de  gaz  méphitiques  et  d'effluves  qui  se  composent  en  partit  Je 
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particules  flottant  en  suspension  dansTair.  Lorsqu'il  y  a  des  égouts  et 
des  fosses  remplis  d'immondices  dans  un  endroit  où  éclate  quelque 
maladie,  telle  que  le  typhus  ou  la  fièvre  typhoïde,  il  est  fort  dangereux 
d'essayer  de  les  nettoyer  avant  d'avoir  éloigné  tous  les  malades  et  sans 
prendre  toutes  les  mesures  de  désinfection  nécessaires. 


Détails  du  traitement  des  eaux  d'égout. 

Ce  rapport  montre  que  Tirrigation  par  les  eaux  d'égout  estlamaniëre 
la  plus  économique  de  les  employer.  La  première  mise  de  fonds  que 
nécessite  l'achat  du  terrain  destiné  à  recevoir  les  irrigations,  la  pré- 
paration de  ce  terrain  et  la  construction  des  édifices  et  appareils  indis- 
pensables, pourront  exiger  une  contribution  supplémentaire  pendant  le 
laps  de  temps  accordé  pour  le  remboursement  du  capital;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  lorsque  les  eaux  peuvent  être  dirigées  par  la  pente 
naturelle  du  terrain,  et  sans  trop  de  frais,  vers  les  champs  qu'elles  doivent 
fertiliser,  l'exploitation  de  ces  champs  donne  un  certain  revenu,  une 
fois  la  dette  payée. 

On  doit  toujours  adopter  le  système  des  irrigations  pour  les  eaux 
d'égout  quand  on  peut  avoir  un  terrain  convenable  et  qu'il  y  a  chance 
d'en  retirer  un  revenu,  parce  que  Therbe  produite  par  les  eaux  d'égout 
est  saine  :  employée  à  nourrir  des  vaches,  elle  donne  de  bon  lait  et 
fournit  du  travail  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Les  irrigations  par  les  eaux  d'égout  ne  doivent  jamais  former  de  ma- 
récages ni  produire  de  malaria^  car  la  quantité  d'eau  employée  doit 
former  une  couche  assez  mince  pour  que  le  sol  Tabsorbe  de  suite,  c'est- 
à-dire  en  quelques  heures. 

Jamais  les  eaux  d'égout  ne  doivent  inonder  le  terrain  sur  lequel  elles 
arrivent,  comme  cela  se  fait  pour  les  irrigations  par  l'eau  ordinaire, 
dont  on  couvre  le  sol  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Le  volunie  des 
eaux  d'égout  d'une  ville  étant  connu,  la  ferme  destinée  à  absorber  ces 
eaux  devra  avoir  une  étendue  dépassant  de  10  à  15  pour  100  la  super- 
ficie nécessaire  pour  une  semaine  de  service,  et  un  dixième  au  plus  de 
la  superficie  totale  devra  être  soumis  à  la  fois  à  l'action  des  eaux. 

Une  saison  pluvieuse  n'est  pas  nécessairement  mauvaise  pour  une 
ferme  irriguée  d'eaux  d'égout.  Cependant,  lorsque  la  saison  est  plu- 
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vieuse,  l'herbe  d'une  ferme  de  ce  genre  se  vend  toujoui3  moins  bien, 
parce  que  Tenlèvement  des  récoltes  présente  plus  de  difficultés. 

Loyer  excessif  de  terres  irriguées  auœ  eaux  (Tigout. 

Il  y  a  à  Croydon  un  peu  plus  de  200  hectares  irrigués  en  eaux  d*égoat, 
pour  une  population  d'environ  56.000  habitants.  Cela  fait  à  peu  près 
Il  hectares  par  i.OOO  habitants  ou  40  ares  pour  100  habitants.  Le  ter- 
rain ainsi  exploité  se  louait  en  moyenne  de  80  à  92  francs  l'hectare^ 
avant  que  le  Board  communal  de  santé  de  Croydon  en  eût  besoin;  il  8e 
loue  à  présent  625  francs  (1). 

Exemples  d* irrigations  par  les  eauœ  d'égout. 

Nous  donnons  dans  un  appendice  des  analyses  d'eaux  d'égont 
prises  aux  endroits  ci-dessous,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  ferme 
d'irrigation  : 


Banbury. 

Warwick. 

Worthing. 

Norwood. 

Croydon. 

Woking. 


Edimbourg,  prairies  de  Crai- 
gentinny. 

Barking,  Lodge  farm. 

Ferme  d' Aldershot . 

Carlisle. 

Penrith. 

Rugby.  I 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire  faire  des  analyses  spéciales  pour 
ce  rapport,  après  celles  qui  ont  été  faites  si  récemment  pour  le  Parle- 
ment; mais  nous  avons  fuit  analyser  des  échantillons  de  boue  d'égout 
manipulée;  on  trouvera  dans  le  rapport  et  aux  appendices  les  résultat^ 
auxquels  est  arrivé  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  membre  de  la  Société 
royale. 

Une  ferme  à  irrigation  d'eau  d'égout  doit  être  dirigée  de  telle  sorte 
qu'une  superficie  suffisante  soit  soumise  aux  eaux  d'un  bout  de  l'année 


(i)  Une  ferme  d'irrigation  ne  peut  supporter  un  loyer  de  6i5  fr.  par  hectare:  oo 
peut  guère  payer  quela  moilié  de  cette  somme  lorsqu'on  veut  couvrir  ses  frais. 
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à  Tautre,  hiver  comme  été;  car,  les  ôaiix  d'égout  étant  rarement  à  une 
température  inférieure  h  h"  centign,  on  peut  toujours  faire  les  irriga- 
tions. D'ailleurs,  si  dles  gelaient  à  la  surface  d'une  terre  sans  récolte,  il 
n'j  aurait  à  cela  aucun  inconvénient^  au  dégel,  Tabsorption  aurait  lieu. 

Nous  renvoyons  aux  cartes  et  aux  figures  pour  la  manière  de  diviser 
une  ferme  à  eaux  d'cgout.  Tous  les  travaux  .doivent  être  simples,  alio 
d*être  économiques*  On  peut  eu  voir  des  exemples  satisfaisants  à  Don- 
caster,  à  Bedford,  h  Leamington  et  à  Aldershot, 

Les  conduites  fixes  à  eaux  d^égout  doivent  contenir  les  terres  et  Être 
posées  horizontalement;  on  tiendra  compte  de  la  pente  du  terrain  par 
des  gradins  verticaux  réglés  par  des  barrages  et  des  chutes;  des  raccords 
latéraux  devront  être  pratiqués  du  c^té  le  plus  bas  des  conduites  pour 
pouvoir  fiiire  passer  les  eaux  sur  les  carrés  à  irriguer.  Si  Ton  pose  une 
conduite  fixe  en  pente,  on  ne  pourra  arrêter  Tcau  sur  un  point  donné, 
car  les  eaux  arrêtées  sur  la  pente  devront  nécessairement  déborder;  de  là 
la  nécessité  de  l'horizontalité  des  conduites. 

Les  rigoles  secondaires  peuvent  Être  faites  à  la  charrue;  on  réglera  la 
section  transversale  et  la  pente  d'après  le  caractère  du  terrain.  Les  plus 
grandes  rigoles  pourront  avoir  une  pente  de  1  sur  ftOO  ;  les  plus  petites, 
une  pente  de  i  sur  300.  Ces  rigoles  temporaires  devront  être  labourées 
de  temps  en  temps  et  renouvelées. 

Dans  certaines  conditions,  on  pourra  se  servir  d'eaux  d'égout  avec 
toutes  leurs  impuretés  en  les  faisant  passer  dans  les  rigoles  qui  doivent 
être  brisées  à  la  charrue;  on  pourra  même  quelquefois  charger  les  eaux 
d'un  excès  de  limon. 

Les  matières  solides  des  eaux  d'égout  et  le  fumier  que  donnent  les 
bestiaux  de  la  ferme  pourront  être,  dans  certains  cas,  employés  avec 
avantage,  car  il  n'est  pas  certain  que  les  eaux  donnent  toujours  un  en- 
grais suffisant. 

Dans  les  temps  de  sécheresse,  toute  Teau  employée  en  irrigations  est 
absorbée  par  le  terrain  ou  s'évapore,  et  les  drains  ne  laissent  rien  couler 
au  dehors.  En  toute  saison  d'ailleurs,  la  perte  de  Tabsorption  et  de  Téva- 
poration  est  considérable,  et,  si  le  terrain  est  bien  cultivé  et  que  les  drains 
soient  placés  à  une  profondeur  convenable,  Teau  qui  s'en  écoule  n'a  ni 
couleur  ni  odeur  ;  et,  si  elle  tombe  dans  un  cours  d^eau,  elle  n'en  souille 
pas  le  lit  et  ne  produit  pas  ces  afflux  d'eau  d'égout  si  nuisibles  dans 

Ces  qui  en  sont  infectées. 
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imérieures,  présentant  une  surface  unie  et  légèrement  en  pente  du  côté 
du  sud,  est  le  plus  convenable,  11  va  sans  dire  que  de  bonnes  routes  sont 
toujours  un  avantage  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  beaucoup  de  che- 
mins proprement  dits  sur  la  ferme  même,  parce  que  le  terrain,  convena- 
[blement  aménagé  et  drainé,  sera  toujours  assez  résistant  pour  le  passage 
des  charrettes  qui  viennent  enlever  les  récoltes. 


I 


fe 


l^e  ray-grass  d'Italie  est  ce  qui  ment  le  mieux  avec  les  eaux  d'égout. 

Le  ray-grass  dltalie  est  probablement  la  plante  qui  convient  le  mieux 
aux  fermes  d'irrigation  :  il  absorbe  le  plus  d'eau  d'égout,  couvre  le  sol  * 
de  manière  h  étouffer  les  mauvaises  herbes,  donne  déjà  des  produits  au 
printemps  et  continue  à  en  donner  pendant  Tété  et  l'automne;  il  fournit 
de  cinq  à  sept  coupes  par  an  et  produit  de  73  a  125  tonnes  de  bonne 
herbe  par  hectare.  Mais  dans  cette  culture  il  faut  tenir  compte  des 
besoins  locaux  et  ne  pas  les  dépasser,  car  Therbe  nouvelle  lïe  se  conserve 
pas  longtemps  et  ne  peut  être  transportée  loin.  Elle  est  surtout  bonne 
pour  la  nourriture  des  vaches  à  lait.  On  doit  donc  toujours,  lorsqu'on 
le  peut,  réunir  une  laiterie  à  la  ferme  d'irrigation.  Lorsque  l'été  est  sec 
et  chaud,  on  peut  faire  du  bon  foin,  qui  est  agréable  et  sain  (1) .  Pour 
tous  les  détails  des  expériences  faîtes  sur  l'herbe  produite  par  les  fermes 
irriguées  d'eaux  d*égout,  voyez  le  Rapport  officiel  de  la  Commission 
royale  nommée  pour  étudier  les  meilleurs  moyens  d'utiliser  les  eaux 
d'égout  des  villes. 


I 


Une  partie  du  tetrain  d'une  ferme  d'irrigation  doit  êire  drainée  à  une 
assez  grande  profondeur j  de  manière  à  servir  de  terrain  fiUranL 

Une  partie  de  chaque  ferme  doit  être  drainée  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur et  préparée  de  manière  à  servir  de  couche  filtrante  pendant 
l'hiver  ou  par  les  temps  de  pluie.  En  disposant  la  surface  de  ces  filtres 
en  couches  élevées,  on  peut  y  cultiver  avec  succès  certaines  plantes  et 


(i)  Juillet  1876-  —  Sur  la  ferme  d*irrigation  dt^  Doncasttir,  on  a  récolte  sur  7,20hectareâ 
de  terre  environ  22.500  kil,  d'herbe  verte  à  Thectare,  qui  ont  donné  G.25(Jkil,  de  foin  sec 
à  rheclare«  soit  à  peu  prèa  4%i  tonnes  de  foin  eu  totalité. 

tJoC.   ANC,  11. 
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certains  légumes,  les  eaux  suivant  généralement  les  canaux  quileor  ont 
été  préparés .  Mais  il  peut  arriver  que,  par  les  temps  d'orage  et  de  surabon- 
dance des  eaux,  celles-ci  inondent  les  couches  ;  il  semble  donc  que  rosio", 
qui  peut  rester  sans  inconvénient  plusieurs  jours  sous  Teau^  est  la  plante 
qui  convient  le  mieux  pour  ces  cultures. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  eaux  données  chaque  jour  par  les 
égouts  peuvent  être  reçues  d'un  bout  à  Vautre  de  Tannée  sans  produire 
d'inconvénient.  Un  terrain  bien  drainé,  convenablement  divisé  et  amé- 
nagé, ne  devient  pas  marécageux  à  la  surface;  le  sous-sol  ne  s^engorge 
pas,  parce  que,  lorsque  la  terre  est  en  jachère,  l'oxydation  se  fait  pendant 
les  intervalles  laissés  entre  les  irrigations,  et  que  d'ailleurs,  en  tout 
temps,  les  quelques  centigrammes  de  matière  qui  se  séparent  des  eaox 
d'égout  ne  sont  qu'une  dose  homéopathique  pour  la  masse  d'un  terrain 
de  près  de  deux  mètres  de  profondeur.  Il  ne  reste  pour  les  plantes  qne 
quelques  centigrammes  de  sels  et  de  matières  organiques  séparés  des 
eaux  d'égout  ;  quant  à  l'eau,  elle  s'évapore  ou  s'écoule  par  les  drains. 
Dans  les  temps  de  sécheresse,  souvent  pendant  des  semaines  entières, 
les  drains  ne  donnent  que  très-peu  d'eau. 

Branchements  d'égout  et  waier-closets. 

Les  branchements  d'égout  ne  doivent  pas  s'étendre  jusque  dans  les 
sous-sols  des  maisons;  ils  doivent  commencer  à  un  mur  extérieur  et 
être  bien  ventilés.  Les  water-closets  ne  doivent  pas  se  trouver  avancés 
dans  l'intérieur  des  corps  de  logis,  mais  seulement  contre  un  mur  exté- 
rieur ;  le  conduit  par  où  passent  les  matières  doit  avoir  un  tuyau  de 
ventilation  débouchant  sur  le  toit  de  la  maison,  et  ce  tuyau  doit  être 
découvert  pour  que  Tair  y  circule  librement;  les  cabinets  doivent  éga- 
lement être  ventilés  par  le  plafond.  Les  grands  égouts  doivent  être  ré- 
guliers et  bien  en  ligne,  avec  une  pente  douce  et  unie  ;  il  faut  qu'ils 
soient  bien  ventilés.  L'eau  doit  pouvoir  arriver  en  abondance  à  chaque 
maison  et  à  chaque  water-closet^  et  alors  il  sera  matériellement  impos- 
sible que  les  gaz  d'égout  viennent  contaminer  l'air  des  maisons. 

Les  eaux  d'égout  se  composent  des  eaux  sales  des  villes  et  des  eaux  et 
des  liquides  pollués  que  rejettent  les  fabriques.  Dans  les  villes  où  Ton  se 
sert  encore  de  fosses  d'aisances  et  de  puisards,  les  liquides  corrompu? 
qui  proviennent  de  ces  réceptacles  arrivent  dans  les  égouts.  Dans  celles 
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OÙ  Ton  se  sert  de  water-elosets^  les  branchements  et  les  égouts  donnent 
immédiatement  issue  anx  matières  impures. 

Plusles  eanx  d'égout  sont  anciennes  et  putrides,  plus  elles  présentent 
de  danger.  A  l'état  frais^  si  on  les  fait  écouler  chaque  jour,  elles  n'ont 
]>as  le  temps  de  se  putréfier,  et,  par  conséquent  j  présentent  pour  la  santé 
moins  de  danger  que  les  eaux  putrides. 

Dans  les  villes  où  le  système  des  égouts  et  des  branchements  est  com- 
plet, où  les  maisons  sont  pourvues  de  water-chsets  et  oùTeau  est  abon- 
dante, les  eaux  d'égout  ne  restent  jamais  stationnaires,  et  leur  force 
varie  dans  le  courant  de  la  journcc  selon  les  quantités  d'eau  et  de  ma- 
tières excrémentielles  qu'on  y  déverse.  C*e?t  le  matin,  à  midi  et  le 
80Îr  que  les  eaux  d'égout  sont  le  plus  abondantes,  La  nuit,  Veau  qui 
vient  des  égouts  est  presque  pure  :  c'est  l'eau  qui  fuit  par  les  conduites 
et  les  robinets  en  mauvais  état,  et  aussi  Veau  du  sous-sol. 

Dans  les  villes  où  l'usage  des  waier-dosets  est  général,  comme  par 
exemple  Londres  (il  y  en  a  environ  700.000),  Croydnn  (15*000),  Lea- 
mington  (environ  8.370),  Harrogate  (environ  1.620),  Cheltenham 
(environ  8.500),  tous  les  liquides  pollués  et  les  matières  épuisées  des 
waler-closels  s'acheminent  sur  le  champ  vers  le  débouché  commun.  Les 
eaux  d'égout  de  Londres  vont  actuellement  se  perdre  dans  la  Tamise  ; 
mais  à  Croydon,  à  Leamington,  à  Harrogate  et  à  Cheltenham  les  eaux 
d'égout  sont  purifiées  par  voie  d'irrigation  et  produisent  d'excellentes 
récoltes  d'herbe  et  de  légumes. 

Dans  les  villes  situées  sur  le  bord  de  la  mer  ou  de  quelque  estuaire 
soumis  à  Taction  des  marées,  les  eaux  d'égout  sont  déversées  dans  la 
mer,  comme  à  Brighton,  à  Liverpool,  h  Sunderland  et  même  à  Edim- 
bourg, où  l'égout  collecteur  de  la  baie  de  Leitli  déverse  les  eaux  d*égout 
d'une  population  d'environ  100.000  habitants,  par  une  conduite  en 
fonte,  directement  dans  le  golfe  de  Forth,  L'opportunité  de  ce  système 
dépend  des  conditions  locales.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  qu'en  perdant 
ainsi  les  eaux  d'égout  on  crée  un  danger  pour  la  santé  ;  d'ailleurs  ce 
procédé  doit  être  plus  économique  qu'aucun  des  systèmes  de  précipita- 
tion par  des  agents  chimiques  ou  qu'aucune  méthode  d'irrigation  connue 
jusqu'ici. 
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Clarification  des  eaux  d'égoui. 

La  clarification  par  voie  de  dépôt  dans  des  réservoirs  et  le  traite 
ment  par  des  substances  chimiques  séparent  des  eaux  d'égout  les  dé 
tritus  et  les  matières  en  suspension,  mais,  comme  nous  TavoDS  déjà  dit 
ne  purifient  pas  complètement  le  liquide.  Cependant  cette  éliminatioi 
des  matières  solides  est  déjà  un  avantage,  parce  qu*elle  écarte  unemass 
énorme  de  substances  qui  non-seulement  encombreraient  le  lit  de 
cours  d'eau,  mais  encore  deviendraient  putrides  et  infectes  en  s'acco- 
mulant.  Les  rives  des  cours  d'eau  des  comtés  de  Lancastre  et  dTorI 
sont  tellement  habitées,  et  Teau  y  est  tellement  indispensable,  que  les 
fabricants  la  prennent,  quelque  impure  qu'elle  soit  ;  on  construit  niêmt 
des  chaudières  spéciales  qui  convertissent  en  vapeur  les  eaux  sales.  Les 
frais  du  traitement  des  eaux  d'égout  dans  des  réservoirs  et  par  des 
substances  chimiques  sont  d'environ  8.250  francs  par  an  pari. 000  mètres 
cubes  d'eau  d'égout  produits  par  jour,  ce  qui  représente  en  nombres 
ronds  2  centimes  par  tonne  d'eau  d'égout  traitée.  Toute  somme  produite 
par  la  vente  du  limon  extrait  et  traité  viendra  en  déduction  de  ces 
frais. 

La  purification  des  eaux  d'égout  par  voie  d'irrigation  coûte,  par  toruif, 
3  centimes  et  59/100,  à  Bedford  7  centimes  96/100,  àLeamington 
5  centimes  93/100,  à  Cheltenham  2  centimes  96/100,  et  à  Banbuir 
7  centimes  1/2,  Ces  fermes  peuvent  être  présentées  comme  donnant  1* 
moyenne  des  résultats  obtenus  par  ce  procédé. 

L'utilisation  des  eaux  d'égout  pour  la  culture  est  relativement  nou- 
velle, et  on  n'a  pas  partout  adopté  le  meilleur  mode  d'application.  Xob? 
pouvons  cependant  citer  Aldershot,  Bedford,  Doncaster,  Leanxington. 
Wolverhampton  et  Wrexham  comme  de  bons  spécimens  de  ce  ^xwA'* 
A  Leamington,lord  Warwick  paye  les  eaux  d'égout  qu'il  emploie  surCK 
partie  de  ses  domaines  ;  à  Aldershot,  à  Wrexham  et  à  Donca:>ter,  i* 
paye  les  eaux  et  le  loyer  de  la  terre,  et  les  fermiers  font  les  expérieflce 
qu'ils  veulent  et  varient  leurs  modes  de  culture  suivant  la  natun;  «i* 
eaux,  du  sol  et  des  récoltes  qu'ils  veulent  obtenir.  Ils  s'eflforcent  id.« 
de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  terre,  ce  qui  n'arrive  pas  toujcfl» 
lorsqu'une  ferme  est  dirigée  par  une  commission.  Cette  méthode  qoi 
consiste  à  louer  les  eaux  et  la  terre  à  des  conditions  favorables,  en  fxi- 
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géant  seulement  que  les  fermiers  purifient  les  eaux  et  ne  causent  pas  d'in- 
convénient, est  celle  dont  on  peut  attendre  le  plus  de  résultats  pour  les 
fermes  d'irrigation. 

Nous  donnons  plus  loin  des  détails  sur  la  précipitation  des  matières 
dans  les  réservoirs  et  le  traitement  des  eaux  d'égout  par  des  sub- 
stances chimiques  à  Birmingham,  à  Bradford,  a  Coventry  et  à  Leeds, 
ainsi  que  sur  le  système  des  fosses  mobiles  tel  qu'il  est  pratiqué  à  lioch- 
dale,  à  Halifax  et  dans  d'autres  villes  encore.  Le  système  pneumatique 
est  décrit  parles  autorités  d'Arasterdani. 

Toutes  les  tentatives  pour  rendre  IVnlèvement  des  immondices  des 
villes  et  le  service  des  égouts  plus  économiques,  en  enlevant  séparément 
les  excréments  humains,  ont  échoué  :  le  système  à  terre  sèche,  le  sys- 
tème Goux,  le  système  des  fosses  mobiles  de  Rochdale  et  tous  les  autres 
systèmes  brevetés  ont  grandement  accru  les  fraîs  et  les  inconvénients, 
proportionnellement  au  temps  que  les  matières  excrémentielles  restent 
dans  les  maisons  avant  d*en  être  enlevées^  sans  parler  de  la  gêne  due  k 
la  présence  fréquente  des  agents  du  service  dans  les  maisons. 


Détails  sur  rinHgation  par  tes  eauoD  d'éyouU 

Quoique  nous  recommandions  les  irrigations  par  les  eaux  d'égout, 
nous  ne  partageons  pas  les  illusions  de  certains  théoriciens  enthousiastes 
sur  les  services  qu'elles  peuvent  rendi'e  à  Tagriculture. 

L'application  continue  des  eaux  d'égout  à  tous  les  terrains  n*est  pas 
sans  inconvénient;  dans  certains  cas  et  à  certains  moments,  elle  fait 
plutôt  du  mal,  surtout  aux  terrains  argileux .  Il  est  très-peu  de  plantes 
qui  se  trouvent  bien  de  Tapplication  dirt^cte  des  eaux  d'égout  à  un  sol 
compacte  qui  les  retient;  le  ruy-yrass  d'Italie,  le  chou  et  la  bette- 
poirée  semblent  être  les  seuls  qui  réussissent  sur  tous  les  terrains, 
avec  des  irrigations  continuelles  d'eaux  d'égout. 

Aucune  plante  autre  que  Therbe  ordinaire  ne  doit  être  arrosée  d*eau 
d'égout  au  cœur  de  Thiver  ;  et  quant  aux  pommes  de  terre,  aux  navets,  à 
la  plupart  des  légumes,  et  certainement  aitx  pois  et  autres  farineux,  il 
vaut  mieux  pour  eux  enrichir  d'avance  la  terre  par  des  irrigations  fré- 
quentes que  de  FiiTiguer  quand  ces  plantes  y  poussent,  sauf  les  temps  de 
grande  sécheresse,  et  encore  faut-il  ne  procéder  qu'avec  prudence.  Il 
n'est  pas  besoin  d'une  longue  expérience  pour  reconnaître  que  la  purîfica- 
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tion  d'un  courant  d'eau  d'égout  sans  cesse  renouvelé,  et  qui  arrive  sou- 
vent en  plus  grande  abondance  lorsqu'on  en  a  le  moins  besoin,  entraîne 
certaines  difficultés.  La  culture  de  terres  arrosées  d'eaux  d'égout  exige, 
par  exemple,  plus  de  deux  fois  autant  de  main-d'œuvre  et  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux  que  celle  d'une  ferme  ordinaire  de  même  étendue. 
Les  fonds  de  roulement  nécessaires  sont  également  bien  plus  considéra- 
bles que  pour  la  culture  ordinaire,  même  lorsqu'on  vend  les  produits  dès 
qu'ils  sont  récoltés;  enfin,  l'exploitation  et  le  bétail  d'une  ferme  d'irri- 
gation sur  laquelle  on  consomme  les  produits  obtenus  exigent  un  capi- 
tal cinq  fois  plus  considérable  que  celui  d'une  ferme  ordinaire.  Une  des 
plus  grandes  difficultés  est  l'extirpation  des  mauvaises  herbes;  car, 
avec  les  irrigations  d'eaux  d'égout,  toutes  les  graines  et  les  moindres 
herbes  poussent,  et,  de  plus,  les  eaux  elles-mêmes  apportent  souvent  les 
germes  de  mauvaises  herbes  provenant  du  fourrage  et  de  la  paille  des 
écuries  et  des  étables  des  villes. 

L'expérience  de  plusieurs  années  a  démontré  que  le  terrain  qui  con- 
vient le  mieux  aux  eaux  d'égout  est  une  terre  végétale  chaude  et  friable. 
Le  seul  exemple  de  succès  pécuniaire  que  l'on  puisse  invoquer  en  faveur 
des  irrigations  par  eaux  d'égout  est  celui  des  prairies  de  Craîgentinny, 
à  Edimbourg.  Mais  ces  prairies  ne  sont  réellement,  en  grande  partie  da 
moins,  que  des  sables  apportés  par  les  eaux  et  les  vents  de  Testuaire 
voisin,  et  le  principal  produit  qu'elles  donnent  n'est  qu'une  herbe 
fort  belle.  L'énorme  quantité  de  fourrage  grossier  que  donne  ce  sol  natu- 
rellement stérile  prouve  les  propriétés  fertilisantes  des  eaux  d'égout  et 
démontre  également  qu'une  ferme  destinée  à  ces  eaux  doit  se  composer 
de  terres  à  travers  lesquelles  elles  peuvent  filtrer  facilement.  Chose 
étrange,  quoique  depuis  200  ans  certaines  parties  de  ces  prairies  aient 
été  sans  cesse  inondées  d'eaux  d'égout  avec  toutes  leurs  impuretés,  U 
décoloration  du  sol  ne  s'étend  qu'à  quelques  centimètres  de  profondeur, 
et  à  30  centimètres  on  trouve  le  sable  aussi  brillant  et  aussi  net  que 
celui  de  la  plage  voisine . 

On  a  soutenu  qu'en  donnant  une  plus  grande  étendue  de  terrain  pour  un 
volume  déterminé  d'eaux  d'égout,  les  terres  argileuses,  convenablement 
drainées,  conviennent  également  aux  irrigations  d'eau  d'égout.  Assuré- 
ment, si  des  volumes  égaux  d'eaux  d'égout  filtrent  lentement  à  traver? 
une  grande  superficie  d'argile  bien  drainée,  et  rapidement  à  travers  une 
petite  superficie  de  sable  ou  de  gravier,  l'argile  absorbera  plus  complète- 
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ment  les  éléments  fertilisants  des  eaux  queue  le  font  les  terres  poreuses. 
Mais  les  terres  argileuses  sont  naturellement  froides;  elles  n*aiment  pas 
rhumidité  et  ne  peuvent  être,  à  tout  prendre,  que  de  mauvaises  couches 
filtrantes;  lorsqu'elles  sont  déjà  iraprégnëes  d'eau  de  pluie,  si  Ton  y  ajoute 
des  eaux  d'égout^  celles-ci  formeront  des  flaques  à  la  surface  plutôt  que 
de  pénétrer  peu  à  peu  dans  le  terrain  déjà  imbibé*  Après  avoir  été  abon- 
damment irriguée  d'eaux  d'égoutpar  les  grandes  chaleurs,  la  surface  des 
terrains  argileux  pourra  se  durcir  au  soleil,  de  manière  à  retarder  consi- 
dérablement la  croissance  des  plantes  ;  et,  si  Ton  n*a  rien  planté^  le 
terrain  se  solidifie  et  se  revêt  d'une  croûte  graisseuse  presque  impénétra- 
ble à  Teau  ;  ou  bien  encore  l'argile  se  fend  et  laisse  les  eaux  impures 
arriver  en  petits  filets  directement  jusqu'aux  drains  inférieurs,  sans  même 
se  clarifier. 

Ceci  nous  amène  à  la  considération  des  différentes  méthodes  de  drai- 
nage usitées  dans  les  fermes  à  eaux  d'égout  que  nous  avons  visitées.  Dans 
un  cas,  nous  avons  vu  enlever  les  tuyaux  de  drainage  ordinaires  posés 
dans  un  sol  compacte,  parce  que  les  eaux  d'égout  y  arrivaient  trop  faci« 
lement  et  s'écoulaient  sans  être  purifiées.  Dans  une  autre  ferme  à  eaux 
d'égout,  une  terre  argileuse  compacte  récemment  drainée  à  1  m.  80  de 
profondeur  était  tellement  fendillée  par  la  chaleur  et  la  sécheresse^  que 
les  eaux  coulaient  de  la  surface  jusqu'aux  drains  sans  produire  d'irriga- 
tion véritable  ;  et,  quoiqu^on  les  arrêtât  pour  les  ramener  à  la  partie 
supérieure,  elles  disparaissaient  de  nouveau  avec  la  même  rapidité  :  au 
débauché  des  drains,  l'eau  avait  pour  ainsi  dire  la  même  couleur  et  la 
même  odeur  qu'a  son  arrivée. 

Même  les  terrains  les  plus  légers  doivent  être  garnis  de  quelques 
drains  situés  profondément,  comme  à  Doncaster  et  à  la  ferme  de  Ileath- 
cote,  près  de  Warwick,  pour  empêcher  les  eaux  d^égout  de  séjourner 
dans  le  sous-sol  •  Toute  terre  de  qualité  intermédiaire  doit  être  complè- 
tement drainée;  quant  aux  argiles,  elles  doivent  être  garnies  de  drains 
qui  ne  soient  pas  à  plus  de  h  m.  50  l'un  de  l'autre;  on  doit  avoir  soin  de 
les  disposer  de  manière  que  les  eaux  ne  puissent  y  arriver  verticalement. 
Pour  cela,  on  doit  mettre  sur  les  tuyaux  de  drainage  30  centimètres  de 
la  terre  la  plus  compacte,  préalablement  mouillée  et  bien  foulée,  de  ma- 
nière que  les  eaux,  après  avoir  filtré  à  travers  le  sous-sol,  pénètrent  ho- 
rizontalement dans  les  dmins  au  lieu  de  se  précipiter  directement  de  la 
surface  dans  les  tuyaux  à  travers  Targile  fendillée. 
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Nous  Tavons  déjà  dit,  potir  qu'une  ferme  à  irrigations  rapporti»  pk 
d* argent,  son  principal  produit  doit  être  le  ray-grass  d'Italie*  Eu  effcL 
cette  plante  se  plaît  dans  Thumidité  et  absorbe  avec  une  avidité  mn\ 
lière  toute  espèce  d* engrais  liquides  :  la  seule  limite  à  donner  à  la  qaaiwj 
tité  de  ces  engrais  qu'on  lui  fournira  sera  celle  imposée  par  la  licïlii 
plus  ou  moins  grande  de  la  vente  du  produit.  Mais  la  demande  d'herl 
coupée  est  très-variable.  Le  ray-grass,  môme  abondamment  irrigué, 
croît  plus  rapidement  dans  la  saison  des  pluies  ;  la  récolte  est  donc  pltas 
abondante  lorsque  les  difficultés  d'exploitation  sont  les  plus  grandes, 
comme  il  y  a,  à  la  même  époque,  sur  les  autres  fermes  de  la  même  région 
une  plus  grande  quantité  d'herbe,  le  ray-grass  de  la  ferme  d'eau  d'égcmt 
se  trouve  justement  moins  demandé.  Lorsque  la  saison  est  pluvieuse,  il 
est  presque  impossible  de  faire  du  foin  avec  Therbe  des  champs  irriguée, 
parce  que  la  terre  est  imbibée  d'eau  de  pluie  et  d'eau  d*égout,  et  que 
Therbe  nouvelle  lève  si  rapidement  qu'il  faut  absolument  enlever  Therbe 
qui  vient  d^être  fauchée,  pour  faire  place  à  l'autre;  or,  le  transport  de 
rherbe  coupée  sur  un  autre  terrain,  même  à  proximité,  pour  la  laisser 
sécher,  sera  très-dispendieux ,  11  uous  semble  donc  qu'une  ferme  à  esax 
d'cgout  un  peu  étendue,  où  Ton  n'est  pas  sûr  de  vendre  immédiatement 
tout  le  ray-grass  produit,  devrait  avoir  une  machine  à  faire  le  foin  par 
des  moyens  artificiels. 

Cependant  le  séchage  artificiel  d*une  grande  récolte  d*herbe  doit  né- 
cessaii-ement  être  lent  et  coûteux  ;  il  ne  doit  donc  être  employé  que  ckni 
les  cas  de  nécessité,  quand  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'empêcher  k 
perte  totale  delà  récolte  par  suite  de  pluies  continues.  Noua eroyoni que  ^ 
la  meilleure  machine  pour  ce  travail  est  celle  inventée  par  M.  W--A.  ^ 
Gibbs,  de  Gilwell  Park,  comté  d'Essex,  quia  obtenu  pour  cette  madâne 
la  médaille  d'or  de  la  Société  des  arts. 

La  durée  d'un  champ  de  ray-grass  d'Italie  irrigué  est  fort  variâUr 
Sur  certaines  fermes,  on  y  met  la  charrue  au  bout  d*une  année.  Sur  d'ia- 
tres,  on  le  conserve  tant  qu^U  est  bon  et  qu'on  peut  le  conserver  mai 
mauvaises  herbes.  En  mettant  de  nouvelle  semence  au  milieu  deiplâ&(^ 
anciens,  on  a  pu  faire  durer  sept  ou  huit  ans  le  niy-grass  ainsi  traité.  Si 
diu'ée  moyenne  est  de  deux  à  trois  ans,  et  comme  il  semble  admis  qoe  b 
plante  ne  peut  donner  qu'un  certain  poids  d*herbe,  il  se  peut  qac  phb 
î*ll**  \\oumc  vite,  plus  elle  s'épuise  iacilement. 

Nnm  avons  été  surpris  de  voir  que  les  eaux  d'égout  cenvienncat  a  m 
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luzenie  aussi  bien  qu'an  ray-grass  critaUe.  La  luzerne  a  une  racine 
pivotante,  tandis  que  le  ray-grass  a  une  masse  de  radicelles  fibreuses 
qui  s*étenàent  à  la  surface  du  soL  A  Paris,  c'est  surtout  la  luzerne  que 
Ton  sème  dans  les  champs  irrigués  d'eaux  d'égout,  et  elle  nous  a  semblé 
prospérer  admirablement  et  donner  d'excellentes  récoltes.  Le  sol  gra- 
veleux et  le  climat  chaud  de  cette  région  convieunentj  il  est  vrai,  tout 
particulièrement  aux  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  et  c'est  peut-être 
pour  cela  que  Tapplication  directe  des  eaux  d*égout  à  la  culture  des 
végétaux  semble  réussir  mieux  a  Paris  qu'à  Londres,  Il  y  a  très-peu 
de  temps  que  Ton  sème  du  ray-grass  sur  lu  ferme  à  eaux  d'égout  de 
Paris;  mais  cette  plante  réussit  si  bien,  qu'elle  remplacera  peut-âtre  la 
luzerne  comme  herbage. 

On  a  quelquefois  blâmé  la  prudence  qui  empêche  les  femiiei^  anglais 
de  risquer  leurs  capitaux  dans  l'exploitation  dispendieuse  des  fermes 
d'irrigation;  mais  lorsque  nous  avons  visité  les  fermes  près  de  Paris, 
nous  avons  été  plus  étonnés  encore  de  voir  tant  de  cultivateurs  français 
dont  les  petits  champs  sont  enclavés  dans  la  ferme  à  eaux  d'égout  de 
Paris,  ne  pas  se  servir  des  eaux  d'égout  qu'on  leur  offre  gratis.  Sans 
doute  un  grand  nombre  en  profitent;  mais  comment  se  fait-il  que 
quelques  fermiers  aiment  mieux  se  contenter  d'ime  récolte  misérable, 
quand  les  terres  irriguées  à  côté  d'eux  donnent  un  rendement  superbe? 

il  est  peut-être  vrai  que  les  eaux  d'égout  contiennent  tout  Tengrais 
nécessaire  a  la  plupart  des  plantes;  mais,  comme  ces  éléments  de  fertilité 
sont  dispersés  dans  un  volume  d*eau  beaucoup  trop  considérable  pour 
être  absorbé  par  une  récolte  et  certainement  bien  plus  grand  que  celui 
qui  est  nécessaire,  on  peut  dire  que  Tengrais  n*est  pas  offert  h  la  plante 
sous  la  forme  qui  lui  convient  le  mieux.  De  plus,  nous  tenons  d'un  cul- 
tivateur fort  expérimenté  que  rapplication  persistante  des  eaux  d*égout 
au  même  terrain  finit  par  ne  plus  doimer  des  résultats  aussi  satisfaisante 
qu  au  début.  Il  semble  donc  à  propos  de  remplacer  de  temps  à  autre  les 
eaux  d'égout  par  quelque  engrais  solide.  La  vache  est  l'animal  qui  con- 
vient le  mieux  et  qui  donne  le  plus  de  bénéfices  en  consommant  les 
produits  du  sol  et  en  donnant  de  Tengrais  sur  une  ferme  h  eaux  d'égout; 
par  conséquent,  la  majeure  partie  du  bétail  d'une  telle  ferme  devra  tou- 
jours se  composer  de  vaches.  Sur  une  ferme  ordinaire,  les  soins  du  bétail 
et  de  la  culture  exigent  une  direction  intelligente  et  expérimentée; 
mais  ces  qualités  sont  encore  bien  plus  nécessaires  pour  tous  les  détails 
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des  mêmes  travaux  sur  une  ferme  à  eaux  d*égout,  où  tout  vient  dérouter 
rexpérieuce  et  les  calculs  du  fermier.  Et  comme  la  plupart  des  fermes 
à  eaux  d'egout  sont  actuellement  sous  le  contrôle  de  conseils  de  ville  et 
de  boards  communaux  changeant  sans  cesse  et  dont  les  membres,  géaé» 
ralement  ignorants  en  agriculture  pratique,  ont  souvent  les  théories  les 
plus  étranges,  doit-on  s'étonner  que  Tapplication  des  eaux  d'égout  à  h 
culture  ait  douné  jusqu'ici  de  si  maigres  résultats? 

L'insuffisance  des  résultats  pécuniaires  a  donc  causé  bien  des  déss] 
pointements.  Mais  Tagricuiture  n*est  jamais  très-Iucratîve,  et  des 
comptes  rigoureusement  exacts  prouveraient,  je  crois,  que  pendant  les 
dernières  années  la  culture  ordinaire  n'a  donné  que  fort  peu  de  bénéfices. 
De  plus,  les  fermes  à  eaux  d'égout  sont  toujours  dana  des  circonstances 
particulièrement  défavorables.  Le  loyer  est  toujours  exagéré,  sauf  les 
cas  où  le  terrain  appartient  à  l'autorité  locale  ;  les  frais  d'appllcatîûii 
des  eaux  d*égout  sont  souvent  trop  élevés  ;  la  direction  change  souvent, 
ou  bien  elle  est  mauvaise  ;  enfin,  dans  certaines  régions,  un  préjugé  gé- 
néral et  obstiné  nuit  à  la  vente  des  récoltes.  Mais  dans  les  endroits  oè 
l'on  n'exige  qu'un  loyer  raisonnable,  ou  le  terrain  est  convenable,  où  les 
frais  d'application  des  eaux  d'égout  sont  modérés,  où  ces  eaux  arrivent 
régulièrement  et  où  le  placement  des  produits  est  fadle,  il  est  certain 
qu'un  capital  dépensé  d'une  manière  judicieuse  sur  une  ferme  à  eaux 
d'égout  donnera  un  intérêt  plus  élevé  que  ne  le  font  les  capitaux  dm 
fermiers  du  pays  qui  cultivent  par  Faucien  système. 


les  m^ 


EXTRAITS 


Des  RnpporU  spéciauœ. 


On  trouvera,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Edimbourg,  Blackbum, 
Cheltenhani,  Chorley  (comté  de  Lancastre),  Harrogata,  Mcrthyr-Tydfil, 
Tuïibrîdge- Wells,  Rugby,  Wolverharapton,  We^t-Derby  et  Wrexhaa, 
le  tableau  comparatif  des  frais  qu'entraînent  les  irrigations  par  eaux 
d'égout,  lorsqu'on  peut  profiter,  pour  les  faire^  de  la  pente  naturelle  dtt_ 
termin;  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Banbury,  Bcdford,  Don 
Leamigton  et  Warwielc,   le  t^ableau  de^  frais  qu'entraînent  les  irripa- 
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tions  d'eau  d'égout  faites  au  moyen  de  pompes  ;  dans  le  rapport  sur 
Kendal,  les  frais  du  filtrage  par  la  terre  combiné  avec  les  irrigations  ; 
et  enfin,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Kendal,  Birmingham^  Bolton, 
Bradford,  Coventry,  Leeds,  Halifax  et  Rochdale,  le  tableau  des  frais 
qu'entraîne  la  précipitation  des  matières  contenues  dans  les  eaux,  soit  à 
l'aide  de  substances  chimiques,  soit  par  des  procédés  mécaniques. 

Ces  extraits  contiennent  des  détails  statistiques  qui  méritent  toute 
attention.  Cependant  tous  les  tableaux  ne  sont  pas  parfaits,  parce  que 
les  travaux  de  certaines  localités  ne  sont  pas  encore  achevés  ;  de  plus, 
dans  certains  cas,  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir  le  chiffire  exact  des 
frais  de  balayage  de  la  voie  publique,  non  plus  que  le  poids  des  immon- 
dices enlevées^  ou  les  frais  d'enlèvement  : 

FRAIS  DU  TRAITEMENT  DES  EAUX  DÉGOÛT  PAR  VOIE  D'mRIGATION. 

Banbnry. 

Population  (chiffre  approximatif) 12.000 

Impôt  sur  les  propriétés  foncières 852.600  fr. 

Nombre  de  maisons 8.485 

—      de  water-closets 2.485 

DÉPENSES   FAITES   POUR   LE   TRAITEMENT  DES  EAUX   d'BOOUT. 

Travaux  d'art,  conduites,  réservoirs  et  pompes.  .   .  .     137.500  fr. 

FRAIS  ANNUELS  DU  TRAITEMENT  DES  EAUX  d'ÉOOUT. 

Capital  de  137.500  fr.  à  6  0/0  (1  ) ,  pour  le  payement  du  capital  et  des 
intérêts,  somme  annuelle  de 8.250  fr. 

Pompage  des  eaux,  avec  le  loyer  et  les  frais  d'exploi- 
tation de  la  ferme 32.025 

40.275  fr. 
A  déduire  le  produit  de  la  ferme 36.275 

4.000  fr. 


(1)  Les  commissaires  des  emprunts  pour  travaux  publics  avaient  les  fonds  nécessaires  à 
raison  de  3  i/2  0/0  d'intérêt,  ce  qui,  avec  Tamortissefflent  en  30  ans,  représente  bien  près 
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Le  volume  moyen  des  eaux  d'égout  produites  chaque  jour  parBan- 
bury  est  d'environ  1.454  mètres  cubes,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de 
1.454  tonnes  métriques,  ou,  par  an^  530.710  tonnes.  Le  Board  com- 
munal paye  chaque  année  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout 
40.275  francs,  ce  qui  représente  un  peu  plus  de  7  centimes  1/2  par 
tonne;  il  reçoit  par  an,  pour  le  produit  de  la  ferme,  36.275  francs, 
qui  représentent  bien  près  de  7  centimes  par  tonne,  de  sorte  que  la  perte 
est  de  4.000  francs,  ou  envion  1/2  centime  par  tonne  d'eau  d*égout,  ce 
qui  revient  à  30  centimes  par  habitant,  ou  encore  à  0,40  pour  cent  sur 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la  ville. 

L'amortissement  du  capital  de  137.500  francs  donnera  une  réduction 
de  8.250  francs  sur  les  frais  annuels,  ce  qui  allégera  l'impôt  foncier 
d'environ  0,90  pour  cent. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  représente  près  de  123  litres  par  tête,  ce 
qui  donne  à  peu  près  une  tonne  d'eau  d*égout  pour  huit  personnes. 

VUle  de  Bedford. 

Population  (chiflfre  approximatif) 18.000 

Impôt  sur  les  propriétés  foncières i  .625.000  fr. 

Nombre  de  maisons 3.500 

—      de  water-closets 3.000 

CAPITAL   DÉPENSÉ   POUR     LES    TRAVAUX    SERVANT   AU    TRAITEMENT   DES    EAUX    d'eGOCT. 

Travaux  d'art,  conduites,  pompes  et  établissement 
d'une  ferme 230.000  fr. 


de  5  1/2  0/0.  Pour  plus  de  facilité,  et  pour  tenir  compte  des  accidents  et  des  non-TaJenif. 
nous  mettons  ici  l'intérêt  à  6  0/0. 

Les  Locals  Boards  ne  sont  point  tenus  d'emprunter  à  la  Caisse  des  travaux  publics, 
non  plus  que  d'amortir  la  dette  en  30  ans;  la  loi  de  1875  sur  les  administrations  looie^ 
exige  seulement  que  le  temps  de  l'amortissement  ne  dépasse  pas  GO  ans,  et  ce  délai,  lors- 
qu'il est  accepté,  diminue  naturellement  le  taux  de  l'intérêt.  Quant  aux  frais  d'eotretiefl. 
ils  ne  peuvent  être  évalués  qu'approximativement. 
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FRAIS   ANNUELS   DU    TRAITEMENT    DBS  EAUX   d'ÉGOUT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  230.000  francs.     1 3. 800  fr.     » 
Frais  divers  :  main-d'œuvre,  comptes  courants,  char- 
bon, loyer,  impôts,  semences  ...      82.009        58 

95.809  fr.  58 
A  déduire,  produit  de  la  ferme 86.532        50 

9.277  fr.  08 

Le  volume  moyen  des  eaux  d'égout  produites  chaque  jour  par  Bed- 
ford  est  d'environ  3.180  mètyes  cubes,  ce  qui  fait  plus  de  1.160.700 
tonnes  métriques  par  an. 

Le  traitement  des  eaux  d'égout  coûte  à  la  ville  95.809  fr.  58  par 
an,  ce  qui  fait  8  centimes  2/10  par  tonne;  la  ferme  lui  rapporte 
86.532  fr.  50,  ou  7  centimes  û/lO  par  tonne  d'eau  d'égout;  le  déficit  est 
donc  de  9.277  fr.  08,  ou  d'environ  8/10  de  centime  par  tonne  d'eau 
d'égout,  ce  qui  représente  à  peu  près  47  centimes  1/2  par  habitant,  ou 
0,40  pour  cent  sur  la  valeur  des  propriétés  foncières  de  la  ville. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  représente  177  litres  par  habitant,  ou 
environ  une  tonne  par  six  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  230.000  francs  allégera  l'impôt  fon- 
cier d'environ  0,80  pour  cent  sur  la  valeur  actuelle  de  l'impôt  foncier. 

ViUe  de  Blackborn. 

Population  (chiffre  approximatif) 90.000 

Impôt  sur  la  propriété  foncière 5.878.175  fr. 

Nombre  de  maisons 16.700 

—  de  water-closets 730 

—  de  fosses  d'aisances 10,574 

—  —      mobiles 2.690 

—  —      à  cendres. 5.287 

Frais  annuels  de  vidange 141.025  fr. 

Vente  des  matières.  ........       45.150 

Perte 95.875  fr. 
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Cette  perte  représente  1,025  fr.  par  tête  d^habitant*  ou  environ  l,!î 
pour  cent  sur  la  valeur  de  la  propriété  foncière. 

ÛAPITAX.  fittPlPtsi   POUR   Ll  TRXITKXXIÏT   PB«  RAtH  Il*i600T^ 

Dommages  et  frais  de  proeès-  •.,.-" 300  000 

Frais  d'acte  spéeîah   .  ,   . 163*500 

Construction  d'un  égout  abducteur  et  étabUssement 

d'une  ferme  à  Pleasiiigton, .-,..,  290.000 

Terrains  achetés  h  Samlesburj  et  frais  d'arbitragp.  ,  '  1 .737,500 

Frais  d'aménagement  de  cette  ferme .  "191.250 


2.681.250  fr. 


Nota.  Les  sommes  marquées  d'un  *  sont  celles  qui  ii*ont  mcQtt 
donné  aucun  bénéfice* 


Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  2.081,250  fr. 

par  an... ....•-,., 160,873  fr. 

Loyer  de  la  ferme  de  Pleasington 12.100 

Frais  d'exploitation 1 63.075 

336.030 
A  déduire,  vente  des  produits  . 144.523 


191.523  fr. 


Volume  moyen  des  eaux  d' égout  par  jour.  6.813  mètres  cubes. 

—  par  an.  .     2. 4  87. 343  — 

Frais  de  traitement  des  eaux 134  centimes  par  mètre  cube. 

Vente  des  produits 5^       —  — 

Perte,  environ 7  ^^  centimes  par  mètre  cube. 

Perte  par  habitant,  2  fr.  10. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges 93.875  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 191 .325 


Total 287.400  fr. 


y  i 
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Perte  totale  par  habitant,  3  fr.  18  :ir  environ  4,80  pour  cent  de 
l'impôt  sur  la  propriété  foncière. 

L'amortissement  du  capital  de  2.681.250  francs  allégera  Tîmpôt 
foncier  d'environ  2,70  pour  cent  sur  la  valeur  actuelle  de  l'impôt 
foncier. 

Volume  des  eaux  d'égout,  environ  77  litres  par  habitant,  ou  environ 
une  tonne  par  ik  habitants. 

ViUe  de  Gheltenham. 

Population  (chiffre  approximatif) 48.000 

Impôt  sur  la  propriété  foncière 5.446.223  fr. 

Nombrede  maisons 8.725 

Nombre  de  water-closets  (approxim.) . .  .  8.500 

Quantité  d'immondices  enlevée  chaque 

année  des  fosses  à  cendres . .  2.472  mètres  cubes. 

Frais  d'enlèvement  des  cendres,  par  an.  .  8.100  fr. 

Ce  qui  donne  3  fr.  26  par  mètre  cube,  ou  environ  1 7  {  centimes  par 
habitant. 

CAPITAL  DÉPENSÉ    POUR    LE   TRAITEMENT  DBS  BAUX   d'ÊGOCT. 

Achat  d'une  ferme  et  travaux  d'art 450.000  fr. 

FRAIS    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  450.000  fr.  en 

30  ans,  par  an 27.000  fr. 

Frais  d'exploitation .  3.750 

Impôts 1.250 

Nettoyage  des  réservoirs 7.400 

Total 39.400  fr. 

Reçu  pour  loyer  de  la  terme 20.000  fr. 

Eaux  d'égout  vendues 3.900 

Boues  d'égout 8.700 

32.600 

Perte 6.800  fr. 

Doc.  àng.  12 
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Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  5. 679  mètres  cubes* 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an . ,     2. 072.835  — 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux. ..  .  39*400  fr. 

Frais  annuels  par  mètre  cube,  ,..,-.-•-  l  ^^  centime. 

Recettes  annuelles.  ......  ...  . . , ,  32,600  fr. 

Recettes  annuelles  par  mètre  cube ,  1  j^p  centime. 

Perte  par  mètre  cube ^  centiiae. 

Perte  par  habitant.  ,....-. 12  |  centimes, 

Fraig  d'enlèvement  des  cendres. 8.100  fr. 

Perte  sur  le  traitement  des  eaux. .  .  6,800 

Perte  totale. .  -  U.900  fr. 

Perte  par  habitant 32 1  centimes. 

Ce  qui  fait  0,30  pour  cent  de  T impôt  foncier* 

Volume  des  eaux  d'égout,  environ  127  litres  par  habitant,  ou  um 
tonne  par  8  habitants* 

L'amortissement  du  capital  de  450,000  francs  allégera  T impôt  foncier 

d'environ  |  pour  cent  de  sa  valeur  actuelle. 


Ville  de  Ghorley  (comté  de  Lancastre). 

Population  (chiffre  approximatif) 20.000 

Impôt  foncier 1.360.173  fr. 

Nombre  de  maisons 4.000 

Nombre  de  water-closets 200 

Fosses  d'aisances 1.600 

Fosses  mobiles  (chiffre  approx.) 700 

Frais  annuels  de  vidanges 17.725  fr. 

Reçu  pour  vente  des  matières 4.650 

Perte 13.075  fr. 

Ce  qui  fait  62  \  centimes  par  habitant,  ou  environ  0,90  pour  cent  de 
la  valeur  deTimpot. 
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PRRMIBRB  MISB    DB  FONDS. 


Achat  d'une  ferme  à  Cerwmen  ^anft 161.250  fr. 

Egout  abducteur,  aménagement,  constructions  sur  la 
ferme 120.000 

Achat  et  aménagement  d'une  partie  de  la  ferme  de 
Kingsley 132.500 

413.750  fn 

FRAIS    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  413.750  francs, 

payement  annuel 24.825  fr. 

Frais  d'exploitation 23.175 

48.000  fr. 
A  déduire:  pour  vente  des  produits.  .  .     21.175  fr. 

—         loyer  d'une  partie  delà  ferme 

de  Kingsley  avec  eaux  d'égout 2.250 

23.425 

Excédant  de  dépenses 24.575  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  .         2.271  mètres  cubes. 
Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .  .     829.181  — 

Frais  du  traitement  par  mètre  cube 5  ^centimes. 

Recettes  par  mètre  cube 2  ^  centimes. 

Perte  par  mètre  cube 2  ^centimes. 

Ce  qui  fait  environ  1  fr.  25  par  habitant. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges  .  .  .       13.075  fr. 
Excédant  de  dépenses 24.575 

Perte  totale  ....       37.650  fr. 

Perte  par  habitant,  1  fr.  87,  ce  qui  fait  2,8  pour  cent  de  la  valeur  de 
rimpôt  foncier. 

Volume  des  eaux  d'égout,  il4  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  pour  9  habitants. 

Doc.  Aifo.  12. 
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Uamortissement  du  capital  de  413.750  dégrèvera  îes  contrîbuaMf 
d'etiviroD  1,7  pour  cent  de  la  valeur  actuelle  de  Timpôt* 

TlUe  de  Donctstir. 

Population  (environ) 20,000 

Contributions  «...,.. <  '  L7I8»025  frmca. 

Nombre  de  maisons    ,..-,.,,,..  4.ft00 

—  de  water-closets  ..,,.,*     Inconnu. 

—  de  fosses  d'aisances    ,....,,  3«07S 
Matières  enlevées  annuellement  des  fosses  .           3.470  toM^  mi 

Frais  annuels  de  vidanges  -  .   .     13#ù75frajîcs. 
Reçu  pour  vente  d'engrais  .      .       7.750 

Perte   ,  *  ,       5.725  francs. 

Ce  qui  représente  0  fr,  25  par  habitant,  en  environ  0,40  pour  cciiti 
la  valeur  des  impôts,  ^ 

Lgout  abducteur,  pompes,  machines,  constructions,  aménagement 
de  lu  ferme  (1) 50a000fr. 

PRAIa    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du   capital  de   500.000  francs,  payement 

annuel .     30.000  fr. 

Frais  d'élévation  des  eaux 7,500 

37.500  fr. 
A  déduire,  loyer  de  la  ferme ...      11.750 

Excédant  de  dépenses 25.750  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  .         2.726  mètres  cubes. 
—  —  paran   .  .     994.990         — 

(I)  OUe  ferme  fait  partie  d'une  propriété  bien  plus  considérable  appartenant  à  U  vilie 
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Hauteur  à  laquelle  les  pompes  élèvent  ces  eaux,  i5,8  mètres. 

Frais  du  traitement  par  mètre  cube,  â  ^  centimes. 
Recettes  par  mètre  cube 1  ^       — 

Perte  par  mètre  cube  ...  2^  centimes. 

Ce  qui  représente  1  fr.  28  par  habitant,  ou  1 ,4  pour  cent  de  la  valeur 
de  l'impôt. 

Perte  annuelle  pour  vidanges  ....     5.72S  fr. 
—    pour  traitement  des  eaux  .  .  .  25.750 

Total  ...  31.475  fr. 

Ce  qui  fait  1  fr.  53  par  habitant,  ou  1,8  pour  cent  de  la  valeur  de 
Pimpôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  136  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  500.000  francs  dégrèvera  les  contri- 
buables d'environ  1,7  pour  cent  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 

ViUe  de  Harrogate. 

Population  moyenne 12.000 

Impôtfoncier 1.250.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1 .500 

—      de  water-closets .  .  1.620 

PREMIÈRE  1II8B   DB    FONDS. 

Travaux  d'art  et  aménagement  de  19  hectares  de  terrain  à  Jenny 

plain 28.750  fr. 

Achat  de  la  ferme  de  Knoa?  5/eacA/îe/d5 55.000 

Achat  de  terrain  à  Wetherby  Lane 25.000 

Travaux'  d'art  et  aménagement  de  540  ares  de  terrain  à 

Wetherby  Lane 87.100 

Dépenses  prévues  pour  établir  une  ferme  de  99  hectares .  80 .  400 

Dommages  et  frais  de  Cour  de  chancellerie 237.500 

Total 513.750  fr. 
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FRAIS  ANNUELS  D0  TRAITEMENT  DES  BAUX. 


Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  513.750  francs,  payement  an- 
nuel      30.825  fr. 

Loyer  d'une  ferme  de  99  hectares 7.500 

Loyer  de  19  hectares  et  traitement  des  eaux.  .....       7.06S 

45.388  fr. 
A  déduire  :  vente  des  produits  .  .  .   14.2/il 

—        loyer  de  terrain  avec  eaux 

d'égoutà  Wctherby  Lane  .  ......     1.300 

15.541 


Excédant  de  dépenses 29.847  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  .  954  mètres  cubes. 

—  —  paran    .  .  348.210  — 

Frais  du  traitemeilt  des  eaux  par  mètre  cube  ....  13      centimes. 
Recettes  par  mètre  cube ft^       — 

Perte  par  mètre  cube 8  ^cei^tin^es. 

Ce  qui  représente  2  fr.  47  par  habitant,  ou  2,30  pour  cent  deU 
valeur  de  Timpôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  82  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  13  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  513.750  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  2  0/0  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 

ViUe  de  Leamington.  * 

Population  (y  compris  les  arrondissements 
de  Lillington  et  de  Milverton) 24.700 

Impôt  foncier 2.835.000  fr. 

Nombre  de  maisons  habitées 4.500 

Nombre  de  water-closets  (2  par  maison, 
en  moyenne) 8.370 

Matières  provenant  des  fossees  d'aisances, 
paran 2.293  mètres  cubes 
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Frais  annuels  de  vidanges 19.500  fr. 

Frais  annuels  de  vidanges  par  mètre  cube.  8  fr.  50 

Frais  annuels  de  vidanges  par  habitant.  .  0  fr.  75 

Ce  qui  représente  0,60  0/0  de  la  valeur  de  l'impôt  foncier. 


CAPITAL  DBPBN8B  POUR  TRAVAUX. 


Egout  abducteur 200.000  fr. 

Pompes  et  machines 405.975 

Nettoyage  de  la  rivière 37.500 

Procès 125.000 

Total 768.475  fr. 

PRAIB  ANNUELS  DU   TRAITEMENT  DBS  BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  768.475  fr., 

payement  annuel: 46.108  fr. 

Pompage  des  eaux 25.875 

71.983  fr. 
A  déduire,  pour  vente  d'eaux  d'égout 11.250 

Excédant  de  dépenses 60.733  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  3.180  mètres  cubes 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     1.160.700 
Hauteur  à  laquelle  les  eaux  sont  portées  .  40  mètres. 

Frais  du  traitement  des  eaux,  par  mètre  cube.   .        6  ^  centimes. 
Recettes,  par  mètre  cube ^ 

Perte  par  mètre  cube 5  ^centimes. 

Perte  par  habitant,  2  fr.  45,  ou  2  0/0  de  la  valeur  de  l'impôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  127  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  768.475  fr.  dégrèvera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  1,60  0/0  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 
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ViUe  de  Merthyr-Tydfll. 

Population  (environ) 55.000 

Contributions 3.375.000  tr. 

Nombre  de  maisons 10.778 

Nombre  de  water-closets 8.000 

Nombre  de  fosses  d'aisances .  2.800 

Les  fosses  d* aisances  sont  vidées  aux  frais  des  locataires. 

CAPITAL  DÉPENSÉ  POUR  LE  TRAITEMENT  DBS  BAUX 

.  Egout  abducteur  allant  de  Troedyrhiew  à  Ynysca-- 

dudug 400.075  fr. 

Construction  de  réservoirs  de  dépôt 9.700 

Aménagement  de  couches  filtrantes  et  de  terrains  à 

irriguer,  drainage  et  conduites,  à  Troedyrhiew .   .  .   .  150.375 

Achat,  aménagement,  drainage  et  clôture  d*un  ter- 
rain à  nau^a^ion 109.125 

Achat  et  aménagement  de  terrains  à  Tnyscadudug.  359.675 

Achat  du  domaine  de  Tyrybout 75.050 

Achat  du  domaine  de  Park  Newydd 229.250 

Total 1.333.250  fr. 

FRAIS   ANNUBLS   DV    TRAITEMENT    DES   BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.333.250  fr., 

payement  annuel 80.000  fr. 

Distribution  des  eaux  et  exploitation  de  la  ferme.  .  .  59.800 

Loyer  de  terrain 7.450 

147.250  fr. 
A  déduire,  produit  de  la  ferme 40.575 

Excédant  de  dépenses 106.675  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  5.452  mètres  cube? 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     1.989.980 
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Frais  du  traitement  de&eaux  par  mètre  cube.     7  ^  centimes. 
A  déduire  pour  recettes,  par  mètre  cube.  .    2 

Perte  par  mètre  cube 5  ^centimes. 

Perte  par  habitant,  1  fr.  93,  ce  qui  représente  environ  3  0/0  des  con- 
tributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  100  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  10  personnes. 

L'amortissement  du  capital  de  1 .33â>250  fr.  allégera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  2,30  Ô/O  des  contributions  actuelles. 

VUle  dô  Rugby. 

.  Population  (approximativement) 8.400 

Contributions 1.125.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1.700 

Nombre  de  water-closets 1.400 

CAPITAL  DÉPENSÉ  BN   TRAVADX. 

Egoutabducteur,  réservoirs,  aménagement  des  terrains,  145.000  fr. 

FRAIS  ANNUELS   DU    TRAITEMENT    DES  EAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  145.000  fr. , 

payement  annuel 8.700  fr. 

Loyer  de  terrain  de  26  hectares 7.250 

Loyer  de  terrain  de  5,26  hectares 1.350 

17.300  fr. 

A  déduire,  terres  sous-louées  avec  eaux 8.750 

1.975 

10.725 
Excédant  de  dépenses 6.575  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.   .         1.817  mètres  cubes 
Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     663.205 
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Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube.  .  .    31  ^  centimes. 
A  déduire,  recettes 17^      — 

Perte  par  mètre  cube 13  ^centimes. 

Perte  par  habitant,  6  fr.  48,  ou  environ  4  0/0  des  contributions. 

Volume  des  eaux  d^égout»  127  litres  par  habitant,  ou  une  tonne 
par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  2.274.697  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  3,40  0/0  des  contributions. 

vme  de  Warwick. 

Population  (chiffre  approximatif) 11.000 

Contributions i.088.475  fr. 

Nombre  de  maisons 2.400 

Nombre  de  water-closets .  2.000 

CAPITAL  DÉPENSÉ  POUR  LES  BAUX  D*ÉOOUT. 

Égout  abducteur,  pompes,  machines,  constructions  et  aménagement 
d'uneferme 252.122  fr. 

PRAIS    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  252.122  francs,   payement 

annuel 15.123  fr. 

Pompage  des  eaux 14.314 

Dépense  totale 29.437  fr. 

Volume  lûoyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  3.180  mètres  cubes. 

—  —  par  an.  .    1.160.700  — 

Perte  par  mètre  cube,  2 1  centimes. 

Perte  par  habitant,  2  fr.  65,  ou  environ  2,60  0/0  des  contributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  291  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  4  personnes. 

L'amortissement  du  capital  de  252.122  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  1,30  0/0  des  contributions  actuelles. 


Perte  anmielle  pour  vidanges *   ^   .       40.000  fr. 

—  pour  traitemeot  des  eaiix 40*850 

Perte  totale.  , 80.850  fr. 

Ce  qui  équivaut  à  i  fr,  07  c.  par  habitant,  ou  h  environ  1,40  0/0 
des  contributions. 

Volume  des  eaux  d'égout^  139  litres  par  habitant,  on  environ  une 
tonne  par  6  habitants. 

L'amortissement  do  capital  de  930,000  francs  dégrèvera  le  budget  de 
la  ville  d'environ  1,10  0/0  des  contributions  actuelles. 

Rapport  présenté  par  la  Commismn  des  eauœ  (Tégoui  de  Wolverhampton 
sur  les  résultats  donnés  par  la  ferme  de  Banhurst  (1). 

1*^'  mai  I87G, 

Nous  donnons  plus  bas  un  résumé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
ferme  de  Banhurst  pendant  Fannée  qui  s'est  terminée  au  25  mars 
dernier. 

Bien  que  les  maladies  contagieuses  aient  sévi  sur  les  bestiaux  de  cette 
région^  on  remarquera  qu'elles  n'ont  point  atteint  le  bétail  de  Banhurst  ; 
nos  pertes  en  animaux  se  bornent  à  une  bête  morte  de  coliques,  un  mou- 
ton et  un  agneau  noyés  et  trois  petits  cochons  morts  d*inflammation* 
Les  grandes  pluies  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  ont  été  très-dé- 
favorables aux  fermes  irriguées  d'eaux  d'égout;  aussi  la  ferme  de  Ban- 
hurst a-t-elle  beaucoup  souffert  des  grandes  eaux,  qui  ont  surtout  nui 
aux  céréales,  dont  elles  ont  diminué  le  rendement  et  la  qualité*  Malgré 
tous  ces  désavantages,  votre  Commission  a  la  satisfaction  de  vous  pré- 
senter des  comptes  qui  se  soldent  par  un  bénéfice  de  Î26.220  francs,  ou 
264  fr.  30  par  hectare  sur  les  99  hectares  en  culture,  ce  qui  représente 
une  augmentation  de  52  0/0  sur  les  résultats  de  Tannée  précédente. 

En  terminant,  la  Commission  a  Thonneur  d'appeler  Tattention  du 
Conseil  et  du  public  sur  les  dommages  causés  aux  récoltes  parles  acides 
déversés  dans  les  égouts  par  plusieurs  fabriques  de  cette  ville.  Le  rapport 
annuel  présenté  au  mois  de  novembre  dernier  par  votre  Commission  a 


({>  Ce  rapport  ne  fait  aucune  menlîon  des  57.000  francs  payés  chaque  année  pour 
ramorUssement  du  capilal  de  950.O00  frauca. 
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déjà  signalé  les  abus,  et  nous  croyons  pouvoir  demander  aux  fabricants 

de  neutraliser  les  acides  et  autres  substances  nuisibles  provenant  de  leurs 

usines  avant  de  les  déverser  dans  les  égouts,  ou  de  les  empêcher  d^one 

façon  absolue  d^arriver  aux  égouts.  S'ils  ne  tenaient  pas    compte 

de  cette  recommandation,  la  Commission  se  verrait  forcée,  à  regret,  de 

demander  au  Conseil  de  vouloir  bien  faire  poursuivre  les  délinquants, 

en  vertu  de  l'article  95  de  la  loi  d'assainissement  de  Wolverhampton, 

de  1869. 

Signé  :  J.  Hawksford,  président. 

COMPTES  DB  LA  FBRMB  DB  BANHURST   POUR   L'aNN^B  FINISSANT  AU  S5  ttARS    1876. 


RECETTES. 

1815,  25  mars.  pr. 

Reste  en  caisse 6.516.87 

1876,  25  mars.  fr. 

Blé  vendu i.i03,12 

Orge i.525.00 

Avoine 1.928,12 

Ray-grass 11.068,54 

Bétail. 38.559.58 

Foin,  paille,  etc 1 .694,68 

Légumes 3.194,16 

Pâturage 1.030,00 

Laine  etdivers 4661,56 

71.064,76 
Dû  au  trésorier  et  autres 43.743,75 

121.325,38 

Inventaire  au  25  mars 
1875 61.631,87 

Dépenses  de  l'année  finis- 
sant au  25  mars  1876.    53.214,88 


114.846,75 


DÉPENSES. 

1875,  25  mars.  rn. 
Dû  au  trésorier  et  autres 63331.25 

1876,  25  mars.  fr. 

Salaires  des  ouvriers 13.618,64 

ImpôU  et  intérêts 3.669. 37 

Comptes  divers 4.0i8,85 

Blé  et  graines 2.664.27 

Foin,  paille,  etc 6  398,75 

Engrais 1.257,50 

Bétail 21.352,50 

Naveto  et  choux 225,00 

53.214,88 

Reste  en  caisse 4.779.25 

12i  .325.38 

Recettes  de  l'année  finis- 

sant  au  25  mars  1876..    71.064,76 
Inventaire  fait  le  25  mars 
1876parM.T.-J.Bar- 

nett. 70.002.50 

141.067,26 
114.846,75 

Bénéfice  de  l'année  finis- 
sant au  25  mars  1876.    26.220,51 


INVENTAIRE  AU     25   MARS   1876. 

Bétail 31.656  fr.  25 

Foin,   paille,  blé,  travaux  exécutés  par  les  fermiers 

partants 26.281       25 

Matériel  (avec  10  0/0  de  déduction) 12.065 

70.002  fr.  50 
Signé  :  John  Bryan,  caissier. 
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ViUe  de  Wesi-Derby. 

Popuktion  (approximativement) 31.400 

Contributions 4.075.000  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.  &07  mètres  cubes 

Nombre  de  water-closets  (approximativement) .  3*  220 

—  fosses  à  cendres 1.630 

—  fosses  d^aisances 3.260 

Superficie  de  la  ferme  irriguée 84  hectares 

Achat  de  terrains  et  travaux   d*art.  .  .      1.583.750  francs 
Volume  des  eaux  d'égout  par  an 1.243.555  mètres  cubes 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.583.750  francs, 

payement  annuel 95.000  fr. 

Frais  d'exploitation  .   ,  . 58.375 

Total.  .  .     153.375  fr. 
A  déduire,  revenu  total 83.750 

Excédant  annuel  de  dépenses.  .      .       69.625  fr. 

153.375  francs  équivalent  à  12  ^^^  centimes  par  mètre  cube. 
83.750     —  _        à    67o      —  — 

Perte  annuelle  :     5  ^^  centimes  par  mètre  cube. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  environ  109  litres,  ou  une 
tonne  par  9  personnes. 

Frais  annuels,  environ  2  fr.  18  par  habitant,  ou  1,70  0/0  des  con- 
tributions. 

Matières  enlevées  chaque  année  des  fosses.  .  .     17.272  tonnes  met. 

Frais  annuels  de  vidanges 17. 500  francs 

VUle  de  Wrexham. 

Population 10.000 

Nombre  de  maisons 2*000 

•     —            water-closets 1,200 

Contributions 800.000  fr. 
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Les  €«11  -l'égont  amicni  «cr  b  feaie  iœt  a  ^xaot  uiUueOe  da 
terrain  ;  le  fermier  peut  se  senirit  r<ssL  rx  zissBesoL  wiissst  et  le  £ût 
daiK  les  temps  de  sédieiese. 

Superficie  de  k  ferme  irr^aêe -   -  .  34 

Location  de  cette  ferme  par  la  TÎDe. ScOOO 


)L  le  colonel  Jones  pare  8.TS0  ficaKS  etîivs  csLoiEGre  S  kectaro 
pour  1.000  francs. 

Loyer  de  42  hectares .  9,730  fr. 

Le  locataire  ne  se  sert  d*eaii  d'égoot  qm  {khct  J3  isKtazes^ 


Yolome  des  eanxd^égonten  temps  de  sécbenssse     1.363  xz&etres  cubes 
—  en  temps  de  pfaiie.  .  -     2.571 

Les  eanx  de  plnie  vont  directcmskt  à  la  rîrière. 

Les  eaux  d*^out  servent  à  Tirrigati^Hi  de  b  feme  depuis  enTÎron 
six  ans  ;  il  7  a  environ  quatre  ans  que  IL  le  colonel  Joues  s*en  sert.  Le 
terrain  est  découvert,  avec  sous-sol  de  sable  et  de  gravier.  Environ 
2  hectares  à  la  fois  reçoivent  les  eaux  d'ég>>ut. 

M  Jones  dit  qu'il  pourrait  utiliser  2.271  mètres  cubes  par  jour  pen- 
dant toute  Tannée.  D  compte  planter  environ  S  hectares  de  ray-grass 
d'Italie.  11  a  commencé  par  1,21  hectare,,  puis  3,23.  puis  est  arriTê 
à  7,  et  en  aura  8  Tan  prochain.  II  y  a  eu  en  moyenne  de  sept  à  huit 
coupes  par  saison,  donnant  environ  àO  tonnes  par  saison.  Sur  une  partie 
du  terrain,  une  seule  récolte  a  donné  environ  30  tonnes  par  hectare: 
elle  s'est  vendue  en  moyenne  19  francs  la  tonne,  prise  dans  le  champ. 

Environ  2  hectares  sont  plantés  debettes-pc»irées  dor.nar.t  115  tonnes 
par  hectare  et  se  vendant  25  francs  la  tonne.  Pendant  Thiver,  on  arroge 
le  terrain  d'eau  d'égout,  et  on  en  recouvre  une  partie  avec  le  limon  de  ces 
eaux.  Cette  boue  est  ordinairement  extraite  dans  des  réservoirs  de 
dépôt.  Il  y  a  quatre  réservoirs,  chacun  de  55  mètres  de  long, 
2  m.  75  de  large  à  la  partie  supérieure  et  0  m.  90  de  profondeur.  Deux 
de  ces  réservoirs  fonctionnent  à  la  fois.  La  boue  se  vend  envin^a 
1  fr.  85  la  tonne. 

Quantité  d'eau  d'égout,  environ  .  .         1.830  tonnes  met.  par  jour. 
—  —  .  .     667.950  —         par  an. 
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I 


_  Les  égouts  ont  coûté  environ  277.000  francs;  maïs  cette  somme  ne 
pèse  pas  sur  la  ferme  ;  elle  est  payée  par  les  contributions  du  district. 

Le  bénéfice  net  de  la  ferme  d'irrigation  est  de  750  francs»  ce  qui  re^ 
présente  1/9  de  centime  par  tonne.  M,  Jones  demande  que  les  eaux 
d'égout  soient  données  gratis  parla  ville* 

M.  Jones  a  fait  poser  1.108  mètres  courants  de  tuyaux  de  30  centi- 
mètres de  diamètre,  pour  3*800  francs,  ou  environ  3  fr.  42  le  mètre 
courant. 

Capital  dépensé  par  M.  Jones 17.S00  fr. 

Il  y  a  sur  la  ferme  environ  40  vaches  laitières. 

M.  Jones  considère  la  culture  par  les  eaux  d'égout  comme  donnant 
des  résultats  plus  assurés  que  la  culture  ordinaire»  puisque  F  on  n'a 
jamais  à  craindre  le  manque  d'eau.  Mais,  lorsque  les  pi  ides  sont  abon- 
dantes, il  n'est  pas  facile  de  vendre  les  récoltes  et  de  les  enlever. 

Dans  les  saisons  pluvieuses,  les  terres  iiTiguées  donnent  plus  de  pro- 
duits que  dans  les  saisons  sèches;  mais  la  demande  est  moindre,  parc  e 
que  les  terres  qui  ne  reçoivent  pas  d'eaux  d'égout  ont  également  pro- 
duit plus  d*herbe. 


yBRlCK    Dl    HAFOD-T-WBRN, 


Exercice  1874-1815,  —  Superade,  34  hectares;  loyer,  lœpdU,  elc,  31î  francs  rhectarc. 
Compte  de  profité  et  pertes. 


DOIT. 

1875,  l-*"  f^mer, 

m. 

AHOniple  divers 812,50 

Loytr  cl  imp<ib. li.Oï 

HécoKe  d  om»,  champ  du  baut  '.. .  3MJ^ 

Hécolles  de  Î873 a6,Gl 

INTÉRÊT. 

Un  an.  sur  capital  flatlanl,  5  0/0  de 
15.750  francs 2.287,50 

ANonyissevËNT. 

5  0/0  de  1 1.975  francs 598,75 

Prom. 6.898.SS 


n.t03.7Û 


AVOIR, 

1875,  f  février, 

Hai  grasi  d'Italie .     ....  5,S0 

Bcltes-poiNes...... 2,00 

I  loiiclies  atlranles  (t<<guraes)  1  «60 

PÂtu  rages  permanents 16.40 

Avoiite. IM 

Froment,. 2.in 

Pommes  de  terre .   . ,  0,8i> 

Caroltes O.Cu 

Laiterie 

Boue  des  réserroir^ 0,10 

Étendue  du  champ  du  haut.  2.10 

Syperade  totale  eiplotl^.  32,80 


m. 

1621,09 

l.tGtJU 

519,81 

4.460,11 

281.87 

1.4i:i.BI 

57, Ul 

^2,!8 

446,25 


11.103,70 


'  Ct  diimp  se  troave  ao-d^siuc  do  alvèfta  d«t  rlienoirt  I  eaux  d'Agout,  tt*  par  rtxuéqaenl, 


,  M  reçoit  pu    I 


Doc.    AKC« 
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Dorr. 

1876.  !•'  féfrier. 

nu 

A-compte  dhers 93U,00  ; 

Cfiamp  da  huit  (avoine)  * 1.2U7»60  i 

Recolles  de  1874 ....         486.66 

WTÉKÊT. 

5  0/0  de  47.500  francs  pour  trois 

mois 593,75 

5  0/0  de  3i.500  francs 

pour  neuf  mois 1.S18.75 

1.812,50 

AMORTISSEMENT. 

5  0/0  de  13.750  francs  dépensés  en 
travaux  d'art C87.50 

Profil" 6.79814 


11.922,40 


AVOOL 

1876, 1»  Sfikr. 

Raj-fnsi  dHiie 
Bettes-poréo.... 
Couches  fIbartaC 
PitVBftt 

AvoiDe 

Orfe 

Rm>lles  dherses 

de  terre,  naieis.  carottes^ 

Laiterie. 

Boue  des  résenoin 

Loyers 

Sapertîcie  de  la  ferme  do 

haut- 

Superficie  totale  expkilée. 


1.60 

59i,$8 

9 
> 

m 

1  6yi.'^ 

Il  8,75 

iio 

> 

40.6U 

11.922  40 

*  Ce  champ  se  Iroove  aa-detsos  di  niveau  des  réservoirs  i  enx  d'éfoit.  et,  par  CT«i#qf  t,  se  reçoit  f*» 
ces  eaox. 

*'  U  plû  grande  partie  di  liéUil  de  la  laitene  a  été  céd^  i  M.  Geoc^  Jackson  le  15  mai  ISIS,  à  frix 
coDveoo,  de  sorte  qoe  les  bénéfices  de  la  laiterie  pendant  nenf  mois,  lesqoels  noos  sont  incoonns.  devraient  eue 
ajoutés  ici.  Il  semble  satisfait.  Signé  :  Alfred  S.  Jonc5.  lient. -cok-nd. 


TRAITEMENT  DES  EAUX  DÉGOÛT  PAR  HLTRAGE  A  TRAVERS  LE  TERRAIN. 

Ville  de  Kendal. 

Population,  environ i  3.700 

Contributions 1. 115. 000  fr. 

Nombre  de  maisons 2. 727 

Nombre  de  water-closets 450 

Fosses  d'aisances  nettoyées  aux  frais  des  propriétaires.  >, 

IfISB   DB   FONDS    POOR   TRAITEMENT  DBS  BAUX   D'bOOUT. 


Achat  d'une  ferme  à  irrigations,  réparations,  égout  abducteur,  rv- 
servoirs,  préparation  des  couches  filtrantes,  nivellement.     471.775  tr. 


—  i95  — 


FRAIS  AMMUBLJ  DU   TRAITIMBNT. 


Amortissement  en  30  ans  du  capital  de 
471.775    francs  à  6  0/0,   payement 

annuel 28.300  fr. 

Main-d'œuvre  et  matières  premières  em- 
ployées sur  la  ferme 2.750 

31.050  fr. 

A  déduire,  pour  produits  vendus 12.375 

Reste 18.675  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  3.408  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  1.243.920        — 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux ....  31 .050  fr. 

Frais  annuels  par  mètre  cube 0  fr.  024 

A  déduire  pour  vente  de  produits,  par 

mètrecube 0       009 


Perte  par  mètre  cube 0  fr.  0 1 


Perte  par  habitant,  1,30;  perte  pour  cent,  4. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  250  litres;  nombre  d'habi- 
tants produisant  une  tonne  d'eaux  d*égout,  4. 

L'amortissement  du  capital  de  471.775  francs  dégrèvera  le  budget  de 
la  ville  de  2,50  0/0  des  contributions  actuelles. 

PRÉCIPITATION  DU  LIMON  DES  EAUX  D'ÉGOUT  DANS  DES  RÉSERVOIRS. 
ViUe  de  Birmingham. 

Population,  environ. .  ..\. .  350.000 

Contributions 30.746.100fr. 

Nombre  de  maisons 83.420 

Nombre  de  water-closets,  environ.  ..  .  8.000 

Nombre  de  fosses  d* aisances 35.000 

Doc.  ANG.  13. 
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Nombre  de  fosses  mobiles .  7.000 

Nombre  de  fosses  à  cendres 25.000 

Quantité  de  matières  enlevées  en  1875 

des  fosses 130.568  tonnes  métr 

Frais  des  vidanges 879.500  fr* 

Reçu  pour  vente  des  matières 147.125 

Excédant  des  frais.  ..  732.375  fr« 

Dépense  par  habitant,  2  fr.;  dépense  pour  cent  sur  les  contribu- 
tions» 2,25. 

MISB  DB  FONDS   PODR  TRAITEMBNT  DBS   BAUX. 

Achat  de  terrain  (ferme) 1.135.000  fr. 

Nivelage,  drainage,  aménagement 281.250 

Conduites  et  réservoirs 1.472.000 

Dépense  pour  faire  passer  une  loi  au  Parlement.  ...  .         266.100 
Indemnité  payée  à  sir  C.  B-  Adderley  M.  P 150.000 

3.304. 350  fr. 

FRAIS  AMNUBLS  DU  TRAITBMBNT  DBS  BAUX  D'bGOUT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  3.304. 350 fr., 

payement  annuel 198.261  fr. 

Loyer  d'une  partie  de  la  ferme 21.375 

Curage  des  réservoirs,  enlèvement  et  enfouissement  de 

111.252  tonnes  métr.  de  boue 319. 150 

Frais  annuels  du  procédé  du  général  Scott 8.300 

Frais  d'exploitation  de  la  ferme 63.673 

611.0i>l  fr. 

A  déduire,  pour  vente  d'une  partie  des 
boues 5.062  fr. 

A  déduire,  pour  vente  de  ciment  (procédé 
Scott) 4.475 

A  déduire,  pour  vente  des  produits  de  la 
ferme 63.250 

62.787 
54&274  fr. 


-  i97  — 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par 

jour 5&.500  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     19.892.500  — 

Dépense  par  mètre  cube  d'eaux  d'égout.  0  fr.  030 

Recette  par  mètre  cube  d'eaux  d'égout.  0  '    003 

Perte.   ...         0  fr.  027 

Perte  par  habitant  (traitement  des  eaux).        1  fr.    50 
Perte  par  habitant  (vidanges) 2        00 

Perte  totale 3fr.    50 

Ce  qui  représente  1,80*0/0  de  la  valeur  des  contributions. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges 732.375  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 5/i8.27/t 

Perte  totale 1.280.649  fr. 

Ce  qui  représente  environ  3  fr.  50  par  habitant  ou  encore  h  0/0  de 
la  valeur  des  contributions. 

Volume  des  eaux  par  habitant,  154  litres,  ce  qui  représente  environ 
une  tonne  par  6  habitants . 

L'amortissement  du  capital  de  8. 304. 350  fr.  dégrèvera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  0,60  0/0  des  contributions  actuelles. 


TRAITEMENT  DES  EAUX  D'ÉGOUT  AU  MOYEN  DE  SUBSTANCES  CHIBflQUBS. 

ViUe  de  GoTentry. 

Population  (approximativement) 40.000 

Contributions 2.585.950  fr. 

Nombre  de  maisons 10.400 

Nombre  de  water-closets  (approximativement)  .  .   .  5.000 

Nombre  de  fosses  d'aisances 800 

Nombre  de  charges   enlevées   annuellement    pour 

vidanges 6.600 
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Frais  annuels  de  vidanges  des  fosses  d'aisances  .  .  .  26.250  fr. 

Reçu  pour  vente  des  matières 2.750 

Perte  pour  vidanges 23.500  fr 

Ce  qai  représente  3  fi-.  40  par  charge,  ou  encore  0  fr.    573  par 
habitant. 

MIIB  DB  PONDS  BT  FRAIS  DB  TRAITEMBNT. 

Achat  d'une  ferme  à  Whitley,  destinée  aux  irrigationSt  lesquelles  d; 
ont  pas  été  appliquées  ;  la  ferme  est  louée  17.950  francs.      675. 000  fr. 

Le  traitement  des  eaux  ne  coûte  rien  à  la  ville. 


FRAIS   ANNUELS  DB  LA   C01IPA6NIB  GENERALE  DBS   EAUX   DEGOUT    BT    BNGRAIS. 

Travaux  d'art  et  outillage 300.000  fr. 

Amortissement  du  capital  de  300. 000  francs,  payement 
annuel 18.000  fr. 

Frais  du  procédé  de  traitement  (122  heures  1/2  par 
semaine  au  lieu  de  168) 71.250 

Total 89.250  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  9.087  mètres  cube. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     3.316. 735  — 

Comme  V engrais  produit  par  la  Compagnie  ne  trouve  pas  d'acheteurs, 
elle  perd  les  89.230  francs  qu'elle  dépense  annuellement  ;  cette  pertt 
représente  près  de  0  fr.  03  par  mètre  cube  d'eaux  d'égout,  ou  2  fr.  lo 
par  habitant. 

La  perte  annuelle  pour  vidanges  est  de 23.500  fr. 

La  perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 89.^250 

Perte  totale.  .   ..  .     112.750  fr. 

Ce  qui  représente  environ  2  fr.  70  par  habitant,  ou  à  peu  prtf 
3,80  0/0  des  contributions. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  est  de  227  litres  par  habitant,  c'est-î- 
dire  que  cinq  personnes  environ  donnent  une  tonne  d'eau  impure. 
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Ville  de  Bolton-le-Moori . 


Population  (environ) 93.100 

Contributions 7.789.075  fr. 

Nombre  de  maisons.  . 18.249 

Nombre  de  water-closets .  T  .   .  .   .  758 

Nombre  de  fosses  d'aisances 10.380 

Nombre  de  fosses  mobiles 700 

Nombre  de  tonnes  de  matières  de  vidanges  enlevées 

chaque  année. 51,290 

Frais  de  vidanges,  par  an,  pour  les  fosses  des  deux 

systèmes 166.125  fr. 

Produit  de  la  vente  des  matières 112.350 

Perte  pour  vidanges 53.775  fr. 

Cette  perte  représente  1  fr.  par  tonne  ou  55  centimes  par  habitant. 

MISB  DB  FONDS  POUR  LB  TRAITEMENT  DBS  BAUX  D'ÉOOUT. 

Egouts  collecteurs 257. 150  fr. 

Travaux  pour  la  défécation  des  eaux &l&./i50 

671.600  fr. 

FRAIS  ANNUELS  DU  TRAITEMENT  DES  EAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  671.600  fr., 
payement  annuel 40.248  fr. 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  le  procédé  M  C  pen- 
dant seulement  57  heures  1/2  par  semaine  au  lieu  de 
16S  heures  par  semaine 25.171 

65.419  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  j our .  1 1  •  359  mètres  cubes. 

.    Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an. .     A./il5.90&         — 

Frais  annuels  du  traitement  par  mètre  cube,  1/2  centime. 
.    Frais-  annuels  du  traitement  par  personne,  67  centimes. 
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Une  moitié  seulement  des  eaux  de  la  ville  est  soumise  au  traitement  ; 
l'autre  moitié  s*  écoule  directement  à  la  rivière. 

Perte  annuelle  pour  vidanges 53.775  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 65. /il 9 

119.194  fr. 

Perte  annuelle  parhabitantj  i  fr.  25. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  1 ,40. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  122  litres. 
Nombre  d'habitants  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  8. 
L'amortissement  du  capital  de  671.600  francs  en  trente  ans  dimi- 
nuera les  contributions  d'environ  0,50  pour  cent  de  leur  montant  actuel. 

ViUe  de  Leeds. 

Population  (environ) 285.000 

Contributions 23.628.525  fr. 

Nombre  de  maisons  (environ) 57.000 

Nombre  de  water-closets 8.000 

Nombre  de  fosses  d'aisances 15.598 

Nombre  de  charges  de  matières  enlevées  chaque 

année  des  fosses  d'aisances 80.000 

Vidange  des  fosses  d'aisances  chaque  année 675.000  fr. 

Produit  de  la  vente  de  l'engrais 225.000 

Perte  nette 450.000  fr. 

Perte  par  charge,  5  fr.  40. 
Perte  par  habitant,  environ  1,50. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  1 ,80. 

CAPITAL  DÉPENSÉ  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  BAUX. 

Expériences  et  travaux  permanents  par  le  procédé 

ABC 1.42.^.000  fr. 

Machines  de  Berwick  pour  la  dessiccation  de  la  boue.        1 00. 000 

♦.525.000  fr. 


—  ÎOI  — 


FRAIS  ANNUELS  DU  TRAITBMBNT  DBS  BAUX. 


Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.525.000  fr., 

payement  annuel 91.o00  fr. 

Frais  annuels  du  traitement  par  le  procédé  A  B  C. .  •      375.000 

466.500  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  54. 521  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.      19.900.165         — 

Perte  par  mètre  cube  et  par  an,  0  fr.  023. 
Perte  par  habitant  et  par  an,  1 ,55. 
Perte  pour  cent  sur  les  contributions,  1,90. 
Cette  perte  est  complète,  la  boue  qui  résulte  de  Tapplication  de  ce  pro- 
cédé ne  se  vendant  pas. 

Perte  par  habitant  pour  vidanges 1  fr.  50 

Perte  par  habitant  pour  traitement  des  eaux.      1       55 

3  fr.  05 

Perte  annuelle  pour  vidanges 450.000  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 466.500 

916,500  fr. 

Perte  par  habitant,  3  fr.  25. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  3,70. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  191  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d*eaux  d'égout,  6. 
L'amortissement  du  capital  dégrèvera  le  budget  d'environ  0,40  pour 
cent  des  contributions. 

Vme  de  Bradford. 

Population  (environ) 173.723 

Contributions 18-641.775  fr. 

Nombre  de  maisons 34.000 

Nombre  de  water-closets 4.050 
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Nombre  de  fosses  d'aisances il .500 

Nombre  de  fosses  à  cendres 16.500 

Poids  des  matières  enlevées  chaque  année  des  fosses  d'aisances  des 
deux  systèmes , 57.099  tonnes  métr. 

Payé  annuellement  pour  vidanges  (les  matières  enlevées  appartien- 
nent à  l'entrepreneur) 200.000  fr. 

Wagons  de  chemins  de  fer  pour  l'enlèvement  des  ma- 
tières, coûtant  120.000  francs;  amortissement  en  30  ans, 
à6  0/0. '........: 7.200 

Pertetotale 207.200  fr. 

Perte  par  habitant,  1  fr.  IS. 

Perte  pour  cent  des  contributions,  1,10. 

CAPITAL  DÉPENSÉ  POUR  TRAITEMENT  DES  EAUX. 

Egouts  abducteurs,  réservoirs,  couches  filtrantes. .      1.500.000  fr. 

DÉPB9I8E8  ANNUELLES  POUR    LE   TRAITEMENT  DSS  EAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.500.000  fr.,  payement  an- 
nuel  ; 90.000  fr. 

Frais  de  défécation  des  eaux  d'égout ...      156.000 

Total 2Û6.900  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  36.3Û7  niètrescube>. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     13.266.655  — 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube,  0  fr.  018. 

Frais  du  traitement  par  habitant,  1,36. 

Frais  pour  cent  des  contributions,  1,30. 

Quantité  de  boue  séparée  annuellement  des  eaux,  environ  7.000  ton. 

Cette  boue  ne  trouve  pas  d'acheteurs. 

Frais  annuels  des  vidanges 207.500  fr. 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux 2i6.î)00 

Total .   .      454J00  fr. 
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Frais  par  habitant,  2  fr.  50. 
Frais  pour  cent  des  contributions,  2,40. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  209  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  5. 
L'amortissement  du  capital  de  1 .500.000  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  1,30  0/0  du  montant  actuel  des  contributions. 

Vme  de  Halifax. 

Population  (chiffre  approximatif) 68.000 

Contributions 6.564,525fr. 

Nombre  de  maisons. ..:..... 11 .218- 

Nombre  de  water-closets 2.600 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (ancien  système) 1 .500 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (système  Goux) 3.159 

Frais  de  vidange  des  fosses  Goux 47.400  fr. 

Frais  de  vidange  des  fosses  ordinaires 27.500 

74.900  fr. 

Les  matières  retirées  des  fosses  appartiennent  à  la  Compagnie  et  à 
l'entrepreneur,  de  sorte  que  les  frais  ci-dessus  sont  complètement  per- 
dus pour  la  ville  ;  ils  représentent  environ  1  fr.  07  par  habitant. 

CAPITAL  DBFBN8É  POUR  LB  TRAITEMENT  DBS  BAUX. 

Égouts  abducteurs  et  réservoirs 398.850  fr. 

Frais  d'un  procès  en  Cour  de  chancellerie 102.500 

501 .350  fr. 

FRAIS    ANNUELS    DU    TKAIFEMENT    DES   EAUX    D*B60Ur    PAR   DÉPÔT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  501.350  francs,  payement  an- 
nuel   30.050  fr. 

Nettoyage  des  réservqirs. 5.325 

85.375  fr. 
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Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  U .  359  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an. .      4. 155.900         — 

Les  35.373  francs  que  la  ville  dépense  chaque  année  pour  le  traite- 
ment des  eaux  d'égout  sont  perdus,  puisqu'on  ne  tire  pas  parti  de  ces 
eaux. 

Perte  annuelle  pour  vidanges  des  deux  systèmes 74.900  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  par  dépôt 55.375 

1 10.275  fr. 
Perte  par  habitant,  1  fr.  55. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  1  fr.  60. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  168  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  6. 
L'amortissement  du  capital  de  501.350  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  de  0,40  0/0  des  contributions  actuelles. 


TRAITEMENT  DES  MATIÈRES  FÉCALES  PAR  LE  SYSTÈME  DES  FOSSES  MOBILES. 

ViUe  de  Rochdale. 

Population  (chiffre  approximatif) 67.000 

Contributions • 3.550.000  fr. 

Nombre  de  maisons 14.388 

Nombre  de  water-closet^ 350 

î                       Nombre  de  fosses  d'aisances  (ancien  système) 2.84i 

Nombre  de  fosses  mobiles 5.Û62 

FRAIS   DE    VIDANGE    DES    FOSSES    MOBILES. 


I, 


Travaux  et  outillage  (chiffre  approximatif) 250.000  fr. 

Poids  des  matières  fécales  enlevées  en 
1875  des  fosses  mobiles 4.292  tonnes  métriques. 

Poids  des  cendres  mélangées  aux  ma- 
tières        7.772  — 

12.064  tonnes  métriques. 
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FRAIS  ÀNNUBLS  DJL   TIDÀNGB   DBS  FOSSBS   M0BILB8. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  250.000  francs,  payement  an- 
nuel     15.000  fr. 

Ce  qui  représente  1  fr.  25  par  tonne  de  matières 
fécales  et  de  cendres. 

Frais  de  transport  des  12.064  tonnes  de  matières.        85.125 

Ce  qui  représente  7  fr.  par  tonne. 

Frais  de  fabrication  de  Tengrais 91 .275 

Ce  qui  revient  à  7  fr.  56  par  tonne. 

191.400  fr. 
Ce  qui  fait  en  tout  15  fr.  81  par  tonne. 
A  déduire,  pour  vente  de  2.034  tonnes  d'engrais, 
à  24  fr.  70  par  tonne 50.239      80 

141-160  fr.  20 

L'engrais  se  vend  difficilement  ;  il  en  reste  donc  environ  7.000  tonnes 
en  magasin,  et,  depuis  le  mois  d'avril  1875,  la  fabrication  est  sus- 
pendue. 

FRAIS   ANNUELS   DE   VIDANGE   DES   FOSSBS   D*AISAKCE8. 

Poids  des  matières  enlevées 13.956  tonnes  métriques. 

Frais  de  vidange 47. 975  fr. 

Ce  qui  représente  3  fr.  43  par  tonne. 

Reçu  pour  vente  de  5.828  tonnes  d'en- 
grais (les  8.000  tonnes  restantes  étant  don- 
nées en  primes) 13.723 

Perte..      34.250  fr. 

Ce  qui  fait  environ  2  fr.  50  par  tonne,  ou  47,5  centimes  par 
habitant. 

Capital  dépensé  seulement  pour  recevoir  les  eaux  d'égout,  sans  les 
purifier,  et  pour  les  amener  à  la  rivière  au-dessous  de  l'écluse  du  moulin 
de  la  ville  : 


}■ 
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Égout 500.000  fr. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  500.000  francs,  payement  an- 
nuel      30.000  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d' égout  par  jour.  5.679  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d^égout  par  an.     2.072.835  — 

La  dépense  annuelle  de  30.000  francs  pour  construction  de  Tégoat 
collecteur  représente  0  fr.  014  par  mètre  cube,  ou  bien,  par  habitant, 
0fr.a25. 

Les  frais  annuels  de  vidange  des  fosses  mobiles  sont.  1 41 . 1 60  fr.  20 
Les  frais  annuels  de  vidange  des  fosses  d'aisances.  •  3/1.250  » 
Les  frais  annuels  de  construction  de  Tégout  collect,       30.000         » 

Total.  .  .   .     205.410  fr.  20 

Ce  qui  représente,  par  habitant,  2  fr.  95. 

Ce  qui  représente,  pour  cent  des  contributions,  31/2. 

L'amortissement  du  capital  de  250.000  francs,  emprunté  pour  les 
fosses  mobiles,  permettra  une  économie  de  15.000  francs  par  an  sur 
les  dépenses  actuelles. 

Volume  des  eaux  d' égout  par  habitant,  86  litres. 

Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eau  d'égout,  12. 
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TABLB4U  COMPARATIF   DB8  FRAIS  DU  TRAITBMBNT   DBS  BAUX  D^BGOUT  PAR   RAPPORT 
AUX   CONTRIBUTIONS  DR  CHAQUB  VILLB. 


NOM  DE  LA  VILLB. 


CONTRIBUTIONS 

annosllet. 


PROPORTION 

entre  lei  firiis  da  tnitement 

et  les  coDtribiiUoiis. 


Irrigation  et  balayage. 


i .  Banbury 

2.  Bfdford 

3.  Bl«ckbura 

4.  Cbdtenham . 

5    Chorley  (comté  de  Lancastre) . 

6.  Doncaster 

7.  Harrogate 

8.  Leamington 

9.  Merthyr-TydÛl 

iO.  Rugby 

li .  Tunbridge-Wells 

12.  Warwilk 

i3.  Wolv«rbamptun 

U.  We>t-Dtrby '. 

15.  Wreibam 


852. 
1.625 
5.878, 
5.446 
1.360 
1.718 
1.250 
2.835 
3.375 
1.125 
3.575 
1.083 
5  250 
4.075 

800 


600  fr. 
000 
175 
225 
175 
025 
000 
000 
000 
000 
350 
475 
000 
.000 
.000 


0,40  0/0 
0,40  0/0 
4.60  0/0 
0,30  0/0 
2,80  0/0 
1,40  0/0 
2,30  0/0 
2.60  0/0 
3,00  0/0 
0.60  0/0 
4,00  0/0 
2.60  0/0 
1.40  0/0 
2,10  0/0 


Substances  chimiques  et  balayage. 


16.  Birmingham 

1 7 .  Coventry,  par  une  Compagnie. . . 


18.  Bollon-le-Moois. 

19.  Leedé 

20.  Bradford 


30.746.100  fr. 
2.535.950 


7.789.075 
23.628.525 
18.011.775 


4,00  0/0 
Pour  la  ?ille,  néant  pour  le  traite- 
ment des    eaux   d*égout,    mais 
2,10  0/0  pour  balayage. 

1,40  0/0 

3,70  0/0 

2,40  0/0 


Système  des  fosses  mobiles. 
Les  eaux  d'égout  non  traitées  s^écoulent  dans  la  rivière. 


21.  Halifax... 

22.  Rochdale. 


6.564.525  fr. 
5.550.000 


23.  Kendal. 


Filtrage  à  travers  le  soit  à  Kendal. 
1.115  000  fr. 


1,60  0/0 
3,50  0/0 


1,60  0/0 


Ce  tableau  ne  donne  pas  une  idée  tout  à  fait  exacte  du  rapport  entre 
les  dépenses  que  supportent  certaines  villes  et  les  contributions  de  ces 
villes  ;  h  Bol  ton,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  la  moitié  des  eaux  d'égout 
qui  soit  traitée,  et  cela,  d'une  manière  que  ne  permettrait  pas  la  loi 
pour  prévenir  la  pollution  des  cours  d'eau.  A  Rochdale,  les  eaux  d*égout 
de  la  ville  se   rendent  directement  et  sans  traitement  préalable  à  la 
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rivière,  ce  qui  ne  peut  assurément  continuer  ;  une  partie  seulement  de 
la  ville  est  pourvue  de  fosses  mobiles  ;  et,  comme  nous  ravons  fait  voir 
par  les  chiffres  que  donne  la  statistique  locale»  ces  chiffres  justifient  de 
l'emploi  de  moins  d'un  quart  des  matières  excrémentielles  de  la  popu- 
lation pourvue  de  fosses  mobiles. 

Les  villes  qui  ont  acheté  ou  pris  à  bail  des  terrains  à  irrigations  par 
les  eaux  d'égout,  telles  que  Banbury,  Bedford,  Wrexham,  Wolver- 
hampton,  Cheltenham  et  Doncaster,  donnent  les  meilleurs  résultats  et 
avec  le  moins  de  frais  ;  et,  selon  nous,  ces  résultats  né  peuvent  que 
s'améliorer  avec  le  temps,  de  sorte  que  plus  tard  il  y  aura  de  ce  chef  un 
revenu  net.  Chorley,  West-Derby  et  Tunbridge-Wells  nous  présentent 
une  bonne  situation,  qui  ne  peut  que  s'améliorer,  en  échange  du 
capital  dépensé.  A  Leeds,  à  Bradford  et  à  Halifax,  il  n'y  a  que  de^  rése^ 
voirs  à  boue  d'égout,  avec  des  couches  filtrantes  et  quelques  machines 
sans  valeur  réelle  ;  il  faudra  des  dépenses  bien  plus  considérables  dans  ces 
villes  pour  arriver  à  clarifier  toutes  les  eaux  d'égout  de  la  manière  la  plus 
avantageuse.  A  Birmingham,  on  projette  d'acheter  de  grands  terrains 
pour  y  purifier  les  eaux  d'égout,  et  cette  dépense  sera  la  meilleure  de 
toutes  celles  faitesjusqu'ici  par  la  ville .  Birmingham  nous  présente  l'exem- 
ple d'une  ville  qui,  refusant  d'agir  d'elle-même,  mais  forcée  par  la  loi, 
s'est  miseà  Tœuvre  à  contre-cœur,  pièce  à  pièce,  construisant  des  éirouts 
de  manière  à  nuire  à  la  salubrité  locale,  en  forçant  les  habitants  à  con- 
server chez  eux  les  matières  excrémentielles,  parce  qu'elle  espéniit,  à 
tort,  diminuer  ainsi  la  pollution  des  cours  d'eau  au  débouche  des  égoutit 
de  manière  à  éviter  tout  nouveau  procès.  Mais  rexpérience  a  prouvt 
que  la  suppression  des  branchements  d'égout  entre  les  maisons  et  le? 
égouts  proprement  dits  et  les  obstacles  apportés  îi  la  construction  Je? 
water-closets  n'ont  diminué  que  bien  peu  les  propriétés  nuisibles  des 
eaux  d'égout,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  là  un  degré  appréciable  de  puri- 
fication pour  l'eau  des  rivières. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  ce  rapport  que  les  eaux  d'égout,  avec  ou 
sans  les  matières  provenant  des  water-closets ^  sont  toujours  des  eaui 
d'égout,  et  que  toutes  les  matières  excrémentielles  de  lu  population 
d'une  ville  sont  aux  eaux  d'égout,  en  volume,  seulement  dans  le  np- 
port  de  1  à  100,  de  sorte  que  la  présence  de  ces  matières  ne  rend  pai 
nécessaire  d'augmenter  la  capacité  des  égouts  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
non  plus  d'accroître  la  force  des  pompes  à  vapeur,  là  où  ces  pomp^'^ 
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sont  employées,  ou  d'ajouter  à  la  surfaœ  du  terrain  sur  lequel  les  eaux 
d'égout  sont  purifiées  ;  enfin  il  n'y  a  pas  lieu  de  dépenser  môme  un  franc 
de  plus  par  an  pour  le  procédé  de  traitement,  quel  qu'il  soit.  Au  con- 
traire, la  présence  des  matières  fécales  dans  l'eau  ne  fait  que  rendre  le 
terrain  plus  fertile, 

A  Poncaster,  à  Leamington  et  à  Warwick,  les  contributions  servent  à 
payer  ramortissement  du  capital  considérable  qu*il  a  fallu  dépenser 
pour  établir  des  pompes  à  vapeur  et  des  conduites  de  fonte.  A  Tun- 
bridge-Wells,  à  West'Derby  et  à  Merthyr-Tydfil,  les  conditions  locales 
ont  exigé  des  capitaux  considérables  consacrés  à  rétablissement  de 
fermes  d'irrigation  et  de  conduites  pour  les  eaux.  Les  travaux  d*art 
ont  coûté  beaucoup  d*argent.  A  mesure  que  l'on  saura  mieux  exploiter 
ces  fermes,  rangmentation  des  produits  permettra,  nous  en  sommes 
sûrs,  de  diminuer  beaucoup  les  charges  des  contribuables. 

On  remarquera  que,  pour  plusieurs  villes,  telles  que  Blackburn,Har- 
rogate  et  Tunbritlge-Wells,  il  a  fallu  dépenser  des  sommes  considérables  en 
frais  judiciaires  et  parlementaires,  ce  qui  est  venu  grandement  accroître 
le  capital  d'installation,  et  par  conséquent  le  prix  des  terres  payées  par 
les  contribuables;  mais  nous  sommes  en  droit  de  dire  que  ces  frais  ne 
sont  pas  nécessairement  inhérents  à  rinstallatîon  d'une  ferme  d'irriga- 
tion. Certaines  villes  ont  beaucoup  plus  à  souffrir  que  d'autres  par  suite  de 
l'opposition  locale,  des  procès  portés  devant  les  Comités  du  Purlement, 
ou  de  ceux  soumis  à  l'arbitrage  en  vertu  de  la  loi  sur  les  terrains  {Lands 
Clauses  ad).  Des  terrains  qui  se  louent  ordinairement  60  ou  80  francs 
l'hectare  montent  tout  k  coup  à  deux  mille  francs  ou  plus,  s'il  s'agit 
d'une  ferme  d'irrigation;  à  Blackburn,  par  exemple,  certaines  parties 
de  terrain  consacré  aux  irrigations  ont  coûté  près  de  150  fois  le  revenu 
d'une  année.  Ces  obstacles  retardent  les  amélionitîons  locales;  mais  ce 
ii'e^t  là,  après  tout,  que  Topposition  que  rencontre  tout  progrès  dans  la 
civilisation. 

La  liste  des  brevets  qui  ont  été  pris  pour  le  traitement  des  eaux 
d'égout  des  villes  prouve  tout  IHiitérêt  excité  par  cette  question;  mais, 
quelque  longue  que  soit  cette  liste,  elle  ne  nous  fait  connaître  que  d'une 
manière  indirecte  la  grandeur  des  sommes  dépensées  et  perdues  pour 
l'exploitation  de  certaines  de  ces  patentes.  On  dirait  qu'il  est  très-diflB- 
cile  de  se  convaincre  que  Ton  ne  peut  faire  de  l'argent  avec  de  la  boue 
d'égout,  car  il  a  été  prouvé  cent  fois  que  cette  boue  n'a  pas  de  valeur  com- 
Ooc.  xna,  H 
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merciale.  L'usine  de  Leicester  Ta  démontré,  il  y  a  bien  des  années,  et  tous 
les  chimistes  de  quelque  valeur  qui  ont  été  chargés  d'analyser  cette 
boue  Tont  toujours  déclaré.  On  ne  gagne  rien  non  plus  à  ajouter  à  U 
boue  d'égout  des  substances  chimiques  destinées  à  lui  donner  de  la 
force.  C'est  un  limon  grossier,  lourd  et  fort  difficile  à  séparer  de  Teau 
avec  laquelle  il  est  combiné.  Cent  tonnes  de  boue  d'égout  sortaot 
des  réservoirs  contiennent  au  moins  90  tonnes  d'eau  sans  valeur  aucune 
sous  cette  forme;  la  boue  sèche  difficilement  par  elle-même);  mais,  en  y 
mêlant  des  cendres  et  d'autres  matières,  on  la  rend  portative,  et  on  peut 
alors,  dans  certains  cas,  la  vendre  aux  fermiers  pour  un  prix  peu  éleré, 
par  exemple  de  1  fr.  25  à  2  fr.  50  la  tonne.  Si  l'on  tient  compte  dn 
prix  de  transport,  c'est  là  sa  valeur  agricole  réelle. 

A  Banbury,  le  mélange  de  boue  d'égout,  de  ^cendres  et  de  détritus 
provenant  de  la  voie  publique  se  donne  gratis,  bien  que  la  ville  soit 
située  au  milieu  d'une  région  agricole. 

A  Leamington,  on  donne  aussi  pour  rien  environ  3.000  mètres  cube? 
de  matières  solides  qui  coûtent  chaque  année  19.500  francs  à  enlever. 

A  Doncaster,  à  Bedford  et  à  Leamington,  où  les  terrains  irrigués  sont 
légers  et  friables,  les  eaux  sont  déversées  dans  les  champs  telles  qu'elles 
sortent  des  égouts  et  s'y  répartissent  au  moyen  de  rigoles  temporaires 
que  l'on  rompt  de  temps  en  temps  avec  la  charrue.  Il  n'y  a  aucun  in- 
convénient, et  le  terrain  gagne  à  recevoir  ce  dépôt  de  limon.  A  Chorley. 
les  eaux  sont  aussi  déversées  sans  préparation  sur  des  terres  fortes, 
mais  préalablement  drainées. 

A  Cheltenham,  la  ferme  d'irrigation  présente  un  terrain  argileux, 
et  sa  superficie  est  peu  considérable  par  rapport  à  la  population  ;  m:iii 
on  vend  aux  fermiers  voisins  les  eaux  d'égout  à  21  francs  Thectare. 
et  cette  vente  pourra,  dans  la  suite,  être  une  source  de  bénéfices  pour 
les  villes  qui  établissent  des  fermes  d'irrigation.  Dans  lu  saison  sèi^lr. 
les  champs  verdoyants  d'une  ferme  d'irrigation  présentent  un  conlniti 
frappant  avec  les  prairies  desséchées,  nues  et  brûlées  qui  les  entoures*.. 
Au  commencement  du  printemps,  le  fermier  qui  se  sert  d'eaux  d'êj:=:t 
peut  avoir  de  l'herbe  plusieurs  semaines  avant  qu'on  en  récolte  li.»:' 
les  prairies  ordinaires,  et  cette  herbe  a  un  poids  bien  supérieur  à  cek 
de  l'herbe  non  irriguée. 

La  ville  de  Kendal  a  une  situation  toute  particulière  ;  le  temdn  ssr 
lequel  les  eaux  viennent  se  clarifier  est  léger,  découvert  et  baigné  iC 
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les  bords  par  la  riviàre,  de  sorte  que  le  filtrage  peut  s'opérer  sur  une 
superficie  restreinte  opérant  sur  des  masses  d'eau  relativement  consi- 
dérableSy  à  un  prix  raisonnable. 

Analyses  de  boue  d^égout  traitée  par  un  mélange  de  substances 

chimiques. 

Pour  connaître  la  valeur  fertilisante  des  eaux  d'égout  et  des  matières 
excrémentielles,  ainsi  que  des  engrais  fabriqués  avec  ces  substances, 
et  leur  valeur  commerciale  pour  le  fermier,  nous  en  avons  recueilli  de43 
échantillons  à  Bolton,  à  Bradford,  à  Leeds,  à  Coventry,  à  Rochdale  et  à 
Halifax,  pour  les  faire  analyser  par  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  membre 
de  la  Société  royale,  dont  nous  donnons  ici  le  rapport  : 

RAPPORT   SUR   LA   VALEUR  PERTIUSANTE   ET   COMMERCIALE  DES  ENGRAIS 
TIRÉS   DES   EAUX   d'ÉGOUT   ET   DES   MATIÈRES    EXCRÉMENTIELLES, 

Par  M.  le  docteur  Voelcker,  membre  de  la  Société  royale. 

La  valeur  fertilisante  et  la  valeur  commerciale  de  la  boue  d'égout  et 
des  engrais  solides  que  Ton  prépare  avec  les  eaux  d'égout,  les  matières 
excrémentielles  et  le  fumier  de  ferme  ordinaire ,  dépendent  surtout 
des  quantités  de  phosphate  de  chaux,  de  potasse  et  d* azote  que  contien- 
nent ces  substances  fertilisantes. 

Ces  éléments  de  fertilisation  s'achètent  actuellement,  sous  forme 
d'engrais  artificiels  concentrés,  tels  que  guano,  os  pulvérisés,  sulfate 
d'ammoniaque,  etc. ,  aux  prix  qui  suivent  : 

f.     f. 

Phosphate  de  chaux à     0, 22  le  kilogramme. 

Potasse à     0, 41  — 

Azote  considéré  comme  ammoniaque   ...       à     1 ,  76  — 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que,  sous  ces  formes  concentrées,  le 
phosphate  de  chaux,  la  potasse  et  l'ammoniaque  ont  une  valeur  bien 
plus  grande  que  sous  la  forme  d'engrais,  composés  en  grande  partie  de 
substances  sans  valeur  et  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  presque 
tous  les  terrains. 

Doc.  ANG.  li. 
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Maïs  je  veux  appeler  Tattention  sur  ce  fait  que,  d'après  mon  expé- 
rience et  celle  d'autres  personnes^  les  engrais  provenant  des  égonts,  des 
matières  excrémentielles  et  des  fumiers  de  ferme  ordinaires  ne 
contiennent  qu'assez  peu  d'ammoniaque  toute  formée,  et  que  la  plus 
grande  partie  de  l'azote  que  contiennent  ces  engrais  s'y  trouve  à  l'état 
de  matières  organiques  azotées,  état  dans  lequel  l'azote  est  moins  effi- 
cace,  et,  par  conséquent,  a  moins  de  prix  que  sous  la  forme  d'ammo- 
niaque ou  de  sels  ammoniacaux. 

Dans  le  calcul  de  la  valeur  théorique  des  engrais,  on  admet  générale- 
ment que  Tazote  se  trouve  sous  la  forme  d'ammoniaque  dans  les  eaux 
d'égout  et  les  engrais  volumineux  de  ce  genre,  ou^  en  tout  cas,  qu'il  a 
la  même  valeur  que  l'azote  des  sels  d'ammoniaque.  Or,  ceci  me  semble 
une  erreur  ;  on  attribue  une  valeur  trop  grande  aux  éléments  azotés  des 
engrais  d'égout,  en  réduisant  par  le  calcul  leur  azote  en  ammoniaque, 
et  en  donnant  à  chaque  kilogramme  d'ammoniaque  la  valeur  de  1  fr.  76. 
Mais,  pour  ne  pas  être  accusé  d'attribuer  trop  peu  de  valeur  aux  élé- 
ments fertilisants  des  engrais  d'égout,  j'ai  évalué  à  1  fr.  76  par  kilo- 
gramme la  quantité  d'ammoniaque  trouvée  par  le  calcul  que  les  matières 
azotées  d'une  tonne  d'engrais  peuvent  produire  graduellement  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  lors  de  leur  décomposition  finale. 

Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  vénale  théorique  des  différent* 
engrais  d'égout  que  j'ai  été  chargé  d'analyser  : 

VALEUR   THEORIQUE   d'uNB   TONNE  d'eNGRAIS   d'bGOUT   APRES    TRAITEMENT. 


f.        c. 


V  Engrais  de  Bol  ton,  préparé  par  le  procédé  M  et  C  (1  ).  12, 15 

2*  Môme  engrais  desséché,  conservant  15  0/0  d*eau  ....  27, 30 
3"*  Matières  solides  tirées  des  eaux  d'égout  avant  Tappli- 

cation  du  procédé  par  la  chaux  employé  ii  Bradford 13, 80 

i**  Mêmes  substances,  avec  15  0/0  d'eau 24^  05 

5®  Engrais  de  Tusine  de  la  ville  de  Bradford,  provenant 

des  fosses  de  dessèchement,  sans  emploi  de  chaleur  artificielle.  5, 8*" 

G**  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau 25,  ori 


(1)  Les  lettres  M  et  C  sont  les  initiales  des  propriétaires  du  brevet.  Les  »ub>tancfsdio; 
ils  se  servent  sont  la  chaux,  le  carbone,  les  cendres,  la  soude  et  le  percblorure  de  ttr 


I 
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7'  Dépôt  donné  par  les  eaux  cVégout  de  Leeds,  traitées 

par  le  procédé  A  B  C  (I) 10,  45 

8*  Mêrae  substance  avec  15  0/0  d*eau. .  , . , 21     » 

9*  Engrais  produit  par  la  Compagnie  générale  d*engrais 

d'égout  de  Coventryp ..•,... 21,10 

10- Engrais  de  Kochdale.    .  .   •   . 19^30 

11**  Engrais  fabriqué  par  la  Compagnie  Gotix,  d'Halifax.    .  22     » 

D'après  les  relevés  les  plus  dignes  de  foi,  la  séparation  des  matières 
en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  par  voie  de  précipitation  et  de 
filtrage,  et  la  production  d*une  tonne  d'engrais  d^égout  sec,  sans 
compter  le  prix  des  substances  précipitantes  dont  on  se  sert,  coûtent 
environ  37  francs  par  tonne  d'engrais  sec  et  transportable •  Il  est  donc 
évident  que  le  prix  de  revient  dépasse  de  beaucoup  la  valeur  théorique 
de  tous  les  engrais  d*égout  dont  nous  donnons  la  composition  dans  le 
résultat  de  nos  analyses.  Nous  favons  déjà  dit,  la  valeur  théorique  des 
engrais  d'égout  et  des  matières  excrémentielles  est  loin  d'en  repré- 
senter la  valeur  commerciale  véritable.  La  masse  de  tous  les  échantillons 
que  j'ai  été  chargé  d'analyser  se  compose  de  substances  qui  existent  en 
abondance  dans  presque  tous  les  terrains  et  qui  n'ont  assurément 
ancune  valeur  commerciale,  ou  plutôt  eu  ont  une  négative,  puisqu'il 
faut  en  payer  le  transport  et  que  Femploi  d'engrais  volumineux  est  né- 
cessairement plus  coûteux  que  celui  d'engrais  concentrés,  tels  que  le 
guano  et  le  noir  animal.  C*est  donc  évidemment  une  grande  erreur 
d'attribuer  à  des  engrais  si  volumineux  et  si  pauvres  la  même 
valeur  commerciale  qu'au  guano^  aux  os  pulvérisés,  au  sulfate  d'ammo- 
niaque et  aux  engrais  artificiels  concentrés  du  même  genre*  Pour  arriver 
à  une  idée  plus  exacte  et  plus  ratîonneÛe  de  la  valeur  véritable  des 
eaux  d'égout  et  de  matières  excrémentielles^  il  faut  les  comparer  au 
fumier  de  ferme  ordinaire  et  tenir  compte  du  prix  de  ce  dernier. 

Le  bon  fumier  de  ferme  contient  en  moyenne  2  kiU  940  de  phosphate 
de  chaux  soluble  par  tonne,  3  kiL  800  de  phosphate  de  chaux  inso- 


1)  A,  B  et  G  Font  les  miiiales  des  mots  anglais  désignant  les  priocipales  substaoces 
employées  pour  ce  procédé,  aîum,  blood^  chy^  alufi^  sang,  argile. 
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lable,  5  kil,  880  de  potasse,  et  ime  quantité  d*azote  équiraknt  à 
7  kil.  900  d'ammoniaque* 

En  évaluant  le  phosphate  de  chaux  soluble  à  0  fr,  43  le  kîlograinmeî 
la  potasse  au  même  prix,  le  phosphate  de  chaux  insoluble  i  0  fr.  21, 
et  Tammoniaque  à  1  fr,  72,  le  calcul  donne  Î8  fr,  19  pour  la  valeur 
d^une  tonoe  de  fumier  de  fermei  comme  le  prouvent  les  chiflres 
suivants  : 

f.         c« 

2  kil.  940  de  phosphate  de  chaux  soluble,  à  0  fr.  43. 

3  kiL  800  de  phosphate  de  chaux  insoluble,  à  0  fr.  21  < 

5  kil.  880  de  potasse,  à  0  fr.43 

Azote  équivalant  u  7  kih  900  d'ammoniaque,  à  1  fr,72* 
Valeur  théorique  totale  d'une  tonne   de  fumier  de 

ferme 


4,26 
0,80 
2,5$ 

18,19 


Ainsi,  en  calculant  la  valeur  vénale  de  bon  fumier  Je  ferme,  d'a| 
le  prix  auquel  les  principaux  éléments  fertilisants  de  ce  furaier  s': 
tent  dans  les  engrais  concentrés,  une  tonne  de  fumier  de  ferme  vaudraii, 
eu  nombres  ronds,  18  francs.  Mais,  dans  bien  des  endroits,  ou  peut 
avoir  de  bon  fumier  à  6  francs  la  tonne,  c'est-à-dire  au  tiers  delà  valenr 
que  donne  le  calcul  ;  et,  dans  la  pratique,  le  prix  le  plus  élevé  qu'im 
fermier  puisse  donner  pour  de  bon  fumier,  même  en  admettant  qu'il  n'ut 
à  le  transporter  qu'à  quelques  kilomètres,  ne  dépasse  pas  9  fraoc^ 
c'est-à-dire  la  moitié  de  la  valeur  théorique.  La  différence  entre  la  ft- 
leur  théorique  du  fumier  de  ferme,  valeur  calculée  diaprés  le  prix  d» 
engrais  artificiels  concentrés j  et  la  valeur  réelle  à  laquelle  se  vend  k 
fumier,  peut  être  considérée  comme  représentant  avec  assez  d^exactitade 
la  différence  de  la  valeur  pratique  qu^entraînent  les  frais  de  transport  et 
d'emploi  plus  considérables,  ainsi  que  Faction  moins  énergique  des  com- 
posés azotés  organiques,  comparée  à  Faction  des  sels  d*ammotiiaqiie» 

Dans  restimation  de  la  valeur  commerciale  des  engrais  d'égout  et<k 
matières  excrémentielles,  dont  la  valeur  théorique  ne  dépasse  pu 
26  francs  la  tonne,  il  faut  tenir  compte  précisément  des  circoQStuotf 
qui  exercent  une  influence  si  considérable  sur  la  valeur  réelle  du  fmoMr 
de  ferme  ordinaire.  Ainsi  le  prix  que  le  fermier  peut  donner  pour  hi 
engrais  d*égout  et  de  matières  excrémentielles  que  j 'ai  analyse  c'eil- 
à-dire  la  valeur  réelle  de  ces  engrais,  n'est  que  le  tiers  ou  la  moitié  des 
valeurs  théoriques  calculées  d'après  Fanalyse, 
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On  verra  dans  le  tableau  suivant  le  prix  réel  des  différents  engrais 
d^égoutet  de  matières  excrémentielles  dont  j'ai  analysé  des  échantil- 
lons : 

▼ALEUR  PRATIQUE  d'oNE  TONNE  d'BNGRAIS  D'i^OUT. 

r.       e.  f.        e. 

1*  Engrais  de  Bolton,  préparé  par  le  pro- 
cédé M  et  C de    4,05    à     6, 05 

2*  Mêlne  engrais  desséché,  conservant  15  0/0 
d^eau de    8,  75    à    13, 15 

3*  Matières  solides  tirées  des  eaux  d'égoflt 
avant  l'application  du  procédé  par  la  chaux, 
employé  à  Bradford de    û,55    à      6,90 

4«  Mêmes  substances,  avec  15  0/0  d'eau  ...       de    8, 05    à    1 1 ,  85 

S**  Engrais  de  Vusine  de  la  ville  de  Bradford, 
provenant  des  fosses  de  dessèchement,  sans 
emploi  de  chaleur  artificielle de     i,87    à     2,90 

6*  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau.  .       de    8,35    à    12,50 

7*  Dépôt  donné  par  les  eaux  d'égout  à  Leeds, 
traitées  parle  procédé  ABC de    3, 45    à      5, 20 

8*»  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau.  ...       de     6, 85    à    10, 45 

9*  Engrais  produit  par  la  Compagnie  générale 
d'engrais  d'égout  de  Coventry de    6,85    à    10,45 

10*  Engrais  de  Rochdale de     6, 65    à    10     i> 

11*"  Engrais  fabriqué  par  la  Compagnie 
Goux,  d'HaUfax de    7,25    à    10,95 

Ce  tableau  me  semble  représenter  assez  exactement  la  valeur  de  onze 
différents  échantillons  que  j'ai  été  chargé  d'analyser  sur  le  lieu  de  pro- 
duction. 

Quelques-uns  des  produits  valent  beaucoup  moins  qu'un  poids  égal 
de  fumier  ordinaire,  ce  qui  suffit  pour  expliquer  comment  il  se  fait  que 
la  plupart  des  engrais  d'égout  se  vendent  très- difficilement  même  à  un 
prix  peu  élevé,  de  sorte  que  dans  beaucoup  d'usines  les  produits  s'accu- 
mulent sans  pouvoir  s'écouler. 
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Il  y  a  peu  de  fermiers  placés  de  manière  à  pouvoir,  «ins  y  perdre, 
subir  les  frais  de  transport  de  F  usine  jusqu'à  leurs  champs,  d'engrais 
d'égout  contenant  de  60  à  70  0/0  d'eau.  Le  refus  d'accepter  cet  engrab 
même  gratis  est,  dans  bien  des  cas,  plutôt  une  preuve  de  bon  sens  que 
d'ignorance  de  la  part  des  fermiers. 

iStgné;  Auguste  VoELCKER. 
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APPENDICES 


APPENDICE  N*  1. 


FERMES   IRRIGUÉES   AVEC   LES   EAUX   D'ÉGOUT. 


Des  résumés  de  ces  rapports  sur  les  différents  syst&mes  sont  donnés  dans  notre  rapport. 
Ville  d'Edimbourg. 

La  ville  d'Edimbourg  a  une  population  d'environ  196.979  habitants, 
demeurant  dans  10.559  maisons  dans  lesquelles  sont  41.615  logements 
séparés.  Le  volume  des  eaux  d'égout  est  d'environ  26.806  mètres  cubes 
par  jour.  De  nouveaux  égouts  ont  été  bâtis  à  différentes  époques,  les 
anciens  étant  si  mal  construits  que  les  eaux  y  restaient  stagnantes  ;  c'est 
pourquoi  on  les  voit  sortir  noires  et  impures  à  certaines  issues.  Les 
égouts  principaux  ont  été  commencés  vers  l'an  1778,  et  ce  système  a 
été  étendu  d'année  en  année,  spécialement  dans  la  ville  même,  à  mesure 
qu'elle  s'accroissait,  et  des  travaux  plus  complets  sont  encore  en  voie 
d'exécution.  Les  plus  anciens  égouts  sont  bâtis  en  pierres  brutes  ;  pavés 
en  pierres  plates  et  couverts  en  pierres,  ils  ont  une  section  de 
1  m.  car.  663  (1  m.  824  surO  m.  912);  Tancien  système  d' égouts  a 
coûté  1.725.000  francs.  Depuis  1853,  les  travaux  d'égout  ont  pris 
une  grande  extension,  et  les  dépenses  qu'ils  exigent  se  sont  élevées 
à  2.000.000  de  francs;  et,  dans  la  vallée  de  lalet^A,  on  a  construit 
un  égout  pour  recevoir  les  eaux  et  tous  les  déchets  des  papeteries 
et  autres  fabriques,  et  les  amener  par  une  conduite  en  fonte  (coû- 
tant avec  les  autres  travaux  2. 125. 000  fr.)  dans  Testuaire  de  Forth,  à 
Black  Rocks.  Ces  travaux  servent  à  une  population  d'environ 
100.000  âmes.  Les  égouts^  d'Edimbourg  ne  sont  pas  lavés  régulière- 
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ment  et  ne  sont  pas,  quant  à  présent,  suffisamment  aérés  ;  plusieurs 
sources  ont  été  captées  pendant  Texécution  des  travaux  de  Tégout  prin- 
cipal, et  leurs  eaux  ont  été  introduites  dans  les  égouts,  et  on  estime 
que  le  volume  journalier  de  ces  eaux  est  égal  à  environ  181  mètres 

cubes. 

Il  7  a  aujourd'hui  à  Edimbourg  un  grand  nombre  de  water^loseU, 
et,  dans  la  partie  de  la  ville  la  plus  ancienne  et  la  plus  populeuse, 
9  latrines  Macfarlane  et  35  latrines  publiques  ;  mais  les  matières  excré- 
mentielles et  les  autres  immondices  des  habitants  de  la  vieille  ville  sont 
généralement  recueillies  dans  des  seaux  placés  dans  les  chambres;  on  dit 
que  ces  récipients  sont  descendus  chaque  matin  dans  la  rue,  et  leur 
contenu  vidé  dans  les  voitures  de  la  ville  et  emporté.  Les  waler-clo- 
sets  et  les  latrines  communiquent  avec  les  égouts  ;  les  fosses  d*aisances 
sont  vidées  par  des  hommes  employés  par  la  ville.  Les  dépenses  an- 
nuelles pour  débarrasser  la  ville  de  ces  excréments  et  des  ordures  des 
maisons  s'élèvent  à  591.125  francs,  la  ville  recevant  186./io0  francs 
pour  37.223  tonnes  métriques  qu'elle  vend  à  des  fermiers  comme  en- 
grais. 

Les  eaux  d'égout  ne  sont  ni  filtrées  ni  traitées  par  la  chaux  ou  par 
d'autres  désinfectants,  et  celles  qui  viennent  du  sud  et  de  Touest  de  la 
ville  vont  presque  toutes  se  perdre  dans  le  Jordon,  le  Broughton  et  le 
Lochrin,  qui  les  portent  au  golfe  de  Forth  sans  qu'elles  aient  été  utili- 
sées. 

Les  eaux  d'égout  de  certaines  parties  de  la  ville  ont  été  longtemps 
employées  en  irrigations  grossièrement  faites,  dans  certains  cas,  depuL<! 
1760;   les  terrains  irrigués  sont  connus  sous  les  noms  de  prairies  de 
Craigentinny^  qui  ont  une  superficie  d'environ  88  hectares  ;  prairies  de 
Lochend,  environ  11  hectares;  prairies  de  Lochrin-on- Dabry,  envirC't 
16  hectares;  et  prairies  de  Brigend  etCairniows^  environ  14  hectarcN 
Ce  qui  fait  un  total  de  129  hectares.  Environ  100  hectares  des  prairie? 
de  Craigentinny  et  de  Lochend  sont  irrigués  avec  les  eaux  d'égout  ;  su: 
ces  1 00  hectares,  80  sont  des  pâturages  permanents,  et  20  produisent  «in 
ray-grass  italien.  Environ  11.358  mètres  cubes  d'eaux  d'égout  sont  ve^ 
ses  par  vingt-quatre  heures  dans  le  Foui  Burn  pour  se    rendre  aux 
prairies.  L'herbe  se  vend  chaque  année,  aux  enchères  publiques,  âu 
commencement  d'avril,  par  lots  dont  la  superficie  varie  entre  20  tt 
ÛO  ares,  et  à  des  prix  variant  entre  12  et  2ii  francs  Tare  par  aD  :  Tâfl 
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I  dernier,  en  1875,  un  lot  de  40  ares  s'est  vendu  1-119  francs.  L'herbe 
I  permanente  sert  à  nourrir  les  vaches  et  se  vend  aux  laitiers  de  Mussel- 
burgh,  de  Portobello,  de  Leith  et  d'Edimbourg,  qui  la  coupent  et  l*en- 
lèvent  à  leurs  friis;  il  j  a  chaque  saison  qtiatre  coupes  qui  donnent  en 
tout  environ  100  tonnes  par  hectare.  Le  ray-(jras$  d'Italie  se  coupe 
cinq  fois  par  an  et  produit  quelquefois  150  tonnes  par  hectare.  L'irri- 
gation est  faite  de  la  manière  la  plus  économique  et  la  plus  primitive 
par  les  propriétaires  des  terrains  contigus  au  cours  d'eau  qui  reçoit  les 
eaux  d'égout  ;  ils  ne  dépensent  jnmais  rien  pour  avoir  des  conduites  per- 
manentes de  bois,  de  fer,  de  terre  cuite  ou  de  briques.  Une  partie  con- 
sidérable des  eaux  d'égout  est  absorbée  par  le  sable  de  mer  dont  se  com* 
pose  le  sol  des  prairies  irriguées  de  Craigenlinnij^  de  sorte  que  les  eaux 
qui  filtrent  de  ce  terrain  dans  Testuaire  de  Forth  ne  sont  purifiées  qu'en 
partie. 

La  superficie  des  prairies  irriguées  n'est  pas  assez  grande  pour  per- 
mettre d'utiliser  toutes  les  eaux  d'égout  qu'apporte  le  Foui;  il  serait 
donc  possible  d'obtenir  des  récoltes  plus  considérables,  si  Ton  pouvait 
employer  les  eaux  sur  d'autres  parties  de  k  ferme  ou  sur  les  terres  voi- 
sines. 

Voici  le  tableau  des  dépenses  qu'entraîne  l'emploi  des  eaux  d'égout 
et  des  recettes  qu'elles  donnent  ; 


RECETTES. 

100  hêriares  d'harbf  au  pru  moyen 
de  1.815  fr- par  hflCUrt «87.500  Tr. 


|g7.5D0  fr. 


DÉPENSES. 

Gages  des  batalierjt,  trots  tm  Hé  H 
un  en  hiver,  et  dép«  ds^»  f&ites 
pour  Itî  runge  des  comiuiu  ► , , 

EîUmatioû  du  kiyerdelOOljt^tarei 
de  Uri'c  à  IÏÏ5  fr*  par  an  ' 


4.5(X»  fr. 
J2  5W 


I4ilaiic<;, ...,,... ilù.hm 


i87*S€0  fr. 


'  Ce  |irix  est  bien  la-destot  de  11  faltor  t^rtcoU  tant  tu  eaui  d'égout.  —  Vojrex  Ttiialife  par  le  doetenr 
Voeicker. 


Lors  de  notre  visite^  au  mois  d'août  1875,  les  eaux  qui  avaient  servi 
aux  irrigations  se  jetaient  dans  le  golfe  de  Forth. 

Si  les  11.358  mètres  cubes  d'eaux  d'égout  étaient  employés  à  irri- 
guer ces  100  hectares  de  terret  chaque  hectare  en  recevrait  plus  de 
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414.000  mètres  cubes  par  an,  lesquels,  à  0  fr.OOà  le  mètre  cube,  repré- 
senteraient une  valeur  de  1 .675  francs. 

Nous  avons  fait  analyser  par  M.  A.  Voelcker,  de  la  Société  royale, 
le  sol  des  prairies  de  Craîgentinny;  voici  les  résultats  auxquels  il  est 
arrivé  : 

ANALTSB  d'un  BCHANTILLON  DU   SOL  DBS  PRAIRIES  DB  CRAIGBNTIMMT  .    PRXS   D'XDIMBOURa. 

Desséché  à  une  température  de  100*  centigr.,  ce  sol  contient,  snr 
iOO  parties  : 

*  Matières  organiques 1,60 

Oxyde  de  fer  et  alumine 1,04 

Acide  phosphorique 0,06 

Acide  sulfurique traces 

Chaux 0,08 

Magnésie 0,25 

Potasse 0,08 

Soude 0,13 

Chlorure  de  sodium 0,02 

Silice  (à  rétat  de  sable  blanc  fin) 96,80 

100,06 

*  Contenant  azote 0,039 

Equivalent  à  ammoniaque 0,047 

On  voit  que  ce  sol  ne  contient  que  fort  peu  de  chaux,  de  potasse  et 
d'acide  phosphorique  ;  il  est  donc  pauvre  sous  le  rapport  des  élément 
minéraux  les  plus  précieux. 

En  nombres  ronds,  le  sol  parfaitement  desséché  ne  contient  que  1  i/2 
pour  cent  de  matières  organiques;  près  de  97  0/0  ne  sont  que  du  sable 
blanc  très-fin.  Les  matières  organiques  s'y  présentent  surtout  sous  la 
forme  de  racines  et  de  fibres  végétales  provenant  des  plantes  que  le  sol 
a  produites.  11  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  le  sol  des  prairies  de 
Craigentinny,  près  d'Edimdourg,  présente  tous  les  caractères  d'une  sté- 
rilité naturelle  extrême.  Toute  sa  valeur  vient  des  eaux  d'égout;  U 
récolte  produit  environ  cinq  centimes  par  tonne,  moins  le  loyer  et  les 
frais  de  main-d'œuvre.  —  Pour  Tétat  des  eaux  à  leur  entrée  et  à  leur 
sortie,  voir  les  pages  79  et  suivantes. 
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Ville  de  Banbury. 

Population  (chiffre  approximatif).   .    ,  ,    .  12.000 

Contributions 852.600  fr. 

Nombre  de  maisons 3.483 

Nombre  de  water-closets ,  2.485 

Prix  des  égouts  principaux 160.000  fr. 

Prix  des  égouts  abducteurs  et  aménage- 
ment de  la  ferme  d'irrijration.    .   .    .....  137.500  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  24  heures.  •  1.454  mètres  cubes. 
Frais  d'élévation  des  eaux  et  d'exploitation 

de  la  ferme. 31,025  fr. 

Reçu  pour  vente  de  produits 36.275  fr. 

Banbury,  —  Cette  ville,  de  12.000  habitants  demeurant  dans 
3, 485  maisons  distribuées  sur  une  superficie  de  I.36S  hectares,  et  dont 
les  contributions  s'élèvent  à  852*600  francs,  a  définitivement  adopté  le 
système  des  irrigations,  pour  remédier  à  la  pollution  de  la  rivière 
Cherwell  par  les  eaux  d*égout  qui  s*y  jettent^  Les  égouts  de  cette  ville 
ont  été  construits  en  1856^  et  2. 485  water-closcts  ont  été  mis  en  com- 
munication avec  les  égouts,  dont  le  principal  débouché  est  dans  le 
Cherwell,  Pour  empocher  les  matières  les  plus  grossières  de  tomber 
directement  dans  la  rivière ,  des  réservoirs  de  dépôt  ont  été  cons- 
truits, et  les  eaux  traversent  ces  réservoirs  avant  d'atteindre  la  rivière; 
mais  cela  ne  séparait  pas  les  matières  solubles,  au  grand  détriment  de 
M.  John  SpokeSj  de  Tyford,  dont  Tusine  est  sur  le  Cherwell»  à  environ 
8  kilomètres  au-dessous  de  Banbnry  ;  il  s'est  plaint  de  cette  situation  fâ- 
cheuse, et,  comme  il  n'obtenait  rien,  il  a  présente  une  requête  à  la  Cour  de 
chancellerie  le  20  juin  1864,  et,  &  Tappel  de  la  cause,  le  vice-chancelier, 
sirW.  Page  Wood,  alancéune  injonction  défendant  à  lavillede  Banbury 
de  laisser  aller  les  immondices  dans  le  Cherwell,  On  conseilla  à  la  ville 
de  traiter  les  eaux  d*égout  par  le  perchlorure  de  fer  et  la  chaux 
caustique  à  Tétat  de  lait  de  chaux,  dans  la  proportion  de  28  cen- 
tigrammes du  premier  et  t4  centigrammes  du  second  par  litre  d*eau 
d'égout,  en  laissant  ensuite  les  eaux  passer  lentement  à  travers  des 
réservoirs,  de  manière  à  permettre  le  dépôt  de  toutes  les  matières  tenues 
en  suspension  et  de  celles  séparées  par  Taction  chimique.  Le  liquide 
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devait  sortir  à  Tétat  limpide  et  presque  incolore,  et  il  n'était  pu 
bable  que  les  eaux  ainsi  traitées  pussent  encore  se  putréfier  après 
mêlées  aux  eaux  de  la  rivière.  Sur  la  foi  de  ce  rapport,  le  Conseil  de 
fit  construire  des  réservoirs  supplémentaires,  de  manière  à  permel 
aux  eaux,  après  le  traitement  chimique,  de  rester  presque  stationi 
pendant  environ  quatre  heures  avant  de  se  jeter  dans  la  rivière  ;  et 
procédé  que  nous  venons  de  décrire,  recommandé  par  MM.  X 
kesley  et  IL  Lctheby,  fut  appliqué  avec  soin  pendant   quelque 
mais  sans  produire  la  purification  des  eaux,  de  sorte  que,  sur  la  di 
du  plaignant,  la  Cour  lança  un  ordre  de  séquestration.  Mieux  co 
alors,  le  Conseil  de  ville  prit  à  bail  pour  vingt-huit  ans ,  à  p 
11  octobre  18G6,  une  ferme  de  53  hectares  située  à  Warkwarth* 
terrain,  composé  d^une  terre  lourde  sur  un  sous-sol  d'argile,  fut 
nagé  de  manière  à  recevoir  les  eaux  des  égouts  ;  seulement  il  fallut 
ces  eaux  à  une  hauteur  de  C",38,  Depuis  sa  création,  la  ferme  a 
chaque  jour,  hiver  comme  été,  !.û5à  mètres  cubes  d*eau  d'égout. 
tard,  le  Conseil  de  ville  fut  autorisé  à  acheter  la  ferme  dont  nous 
de  parler^  en  y  ajoutant  40  hectares  de  terrain,  de  sorte  que  la 
fîcîe  actuelle  est  de  95  hectares,  qui  ont  coûté  685.000  francs. 

Les  réservoirs  situés  près  des  pompes  peuvent  recevoir  le  ?< 
d'eau  que  les  égouts  fournissent  eu  huit  heures  ;  ces  réservoirs  sont 
toutes  les  six  semaines,  et  les  boues  qu'on  en  retire,  mêlées  de 
des  immondices  provenant  du  balayage  des  rues,  se  vendaient  an' 
0  fr.  601a  tonne;  mais,  comme  il  s'en  est  accumulé  plus  de  2.000 
pour  lesquelles  on  ne  trouve  pas  d* acheteurs^  on  donne  maintenaiit 
ces  boues  mêlées  d'immondices  k  quiconque  veut  les  prendre. 

Les  fosses  d'aisances  sont  vidées  aux  frais  des  locataires  d^  maiMil.| 

Les  eaux  de  pluie  qui  tombent  sur  les  toits  des  maisons  et  sur 
chaussées  s'écoulent  dans  les  égouts,  et,  arrivées  à  Tissue,  sont  {Mampés' 
sur  la  ferme,  sauf  le  cas  de  pluies  trop  considérables,  dans  li^uel  kii 
eaux  de  pluie  se  rendent,  par  une  issue  spéciale,  dans  le  Cherwell. 

Actuellement^  les  égouts  sont  partiellement  ventilés  d*une 
assez  imparfaite  par  des  conduits  qui  viennent  des  toits  des  matfi 
et  aussi  par  quelques  grilles  placées  à  la  surface  des  rues.  Les 
principaux  ont  coûté  160,000  francs;  les  réservoirs  et  les 
tions,  37.500;  et  enfin  les  poropcF,  le  tuyau  d'asoeosioQ  et  l 
gement  de  la  ferme  ont  coûté  1 00,000  francs. 
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Voici  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  aflférentes  à  Tannée  1875 


PBRUE  D  IRRIGATION    DU   C0N8BIL  DB    8ANTB   DB   BANBDRT,    1875. 


NOil  DU  CHAMP 


Grand  champ  entre  lei  ruineau^^  : 

ao  avnïj  1"  coupe 

il  juin,  î*  coupf,.,..* ,.-*., 

30  juiilet.  3*  co^pe. ,...,. 

1 1  icplembre,  4*  coupe , . , 


14  mal^  i^'  coupe.,, 
25  jum,  2*  coupe . . , 
Vd  août,  3*  coupé.., 
S  actobre,  i'ctHîpc, 


Champ  de  tOutâi entre  tetruUteaux  ; 

âS  mil,  V^  coy[w , 

16  juillet  t*  coupe.,.  ^, .,., 

y  scpteml^rc,  3*  coupa. ...,.*.., 


tt  octobre . 


Champ  de  l'gtt  entre  le$  raigsfmî: 
22  actobre , , . ,  *  


Pâturage  dei  chevaux  ; 

13ioùl ._,, 

13  «oW , ... 


Grantl  champ  de  Boltand  : 

13  août»  2'coupu.. 

17  içptcnibrê* ,.. 


Petit  champ  de  BoUand  ; 
28  m*i*  1  r*  coupe  .....*,,.., 

13  août,  2'  coupe*.,,,. 

17  septembre 


Ptaine  du  hatif 

Î8  mai,  i'«  foiife 

IJ  août,  2*  coupe,,.,.., . 
17  hcpk«ibrtî 


Plaine  du  milfiu 
28  mai,  i^* coupe  ,, ...   . 
13  août,  2*  coupe,,..,,,. 
Octoke ,.   ,*., 


Plaine  du  hâi  . 
28  mal,  If-  foiiiie,,.,.,. 
ït  ifipVnpbi^,  â^  coupe. . . . 
1 7  âepieiubre .  « . , , , 


ProU  de  cha<^ie  pour  la  saison, . . 

Garde  de  quatre  chevauï 

Tulal. 


NATURE 

de  h  récolte. 


"•'S 


TUS* 


Id, 
Id, 


Id, 
Id. 

fd, 
Id. 


Id* 
Id, 
Id, 


BeUeâ-pQ[r^e^, 
Id* 


AvOÎElfi, 


Herbe  à  faucher. 
Ht' 1^411  a. 


Herbe  à  TauchËf, 
Id. 


Herbe  h  Faucber* 

M. 

Ri'l[aio. 


Ileibii  à  faucbiT. 

il 

HegiÛD, 


lieibo  h  faucber, 
Ikisam, 


QUANTITÉS 
vendues. 


2,55 
23 
2  36 

2,18 


3,58 
3,28 
2.94 
2,38 


2,94 
2,33 


0,80 


4,45 


3..=H) 


9.80 
9.8U 


5,20 
5  20 

5,20 


5,60 

5,i:o 


5J0 
S,iO 


PRODUIT 

èe&  venttfs. 


743.75 
1,041,25 

1.070    • 
207  50 


3.132,50 


1,017,50 

1.391,25 

997,75 

150    1 


3,586,50 


1,022,50 
936,25 
450    B 


f. 408. 75 


443,75 


4.057,50 


â.S50    i 

3,062,50 


5,612.50 


3,303,12 

t*450  « 

305,12 


5,058.21 


iiiyo,62 

l,0p,05 
373,75 


3.380,02 


L8lil  25 

700    ■ 
292  50 


2.873,75 


1500,93 
675  » 
162,50 


2*'îil8.43 


i  4ii.ri 

110,60 


2U7  35 


100 


L085 


36.234,19 


PRODUIT 

par 
bec  laie. 


287  » 

437  n 

45J  II 

130  .. 


1.307 


319 
424 

330 
63 


1J45 


373 
318 

lao 

880 


554 


911 


750 
875 


1.6^.-1 


337 

147 

31 


51j 


64ë 


336 

12,j 
52 


513 


289 
125 

30 


414 


â88,Mrp 

110,50 
ÎH,t2 


427.47 
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Toutes  les  récoltes  sont  vendues  sur  pied,  et  la  ville  ne  paye  ni  Ii 
coupe  ni  le  transport. 


RÉSUMÉ.                                               1 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

SUPERHCIE 

prodoit 

des 
ventes. 

MOYENNE 

par 
hectare. 

Prairies  permanentes. 
)  Ray-grass   et  garde 
1      de  chevaux 

Blé 

h.    a. 

31    . 

9,77 
3,iO 
3,50 
5,25 

fr.      c. 

15.847,50 

10212.50 

2.550    . 

3.062,50 

4.501.25 

100    «> 

fr. 
511 

1.045 
750 
875 
857 

fr,      c. 

Loyer  (moins  les  taxes). . .     ih.X^    • 
Contributions  et  taxes  ....          995.50 
Direction  et  roain-d*oeuvre.       6.343,30 

Huile,  graines,  etc 1 .909  05 

Charbon 3.680,50 

Travail  des  chevaux 750   * 

Traitement  du  gérant M25    » 

Commission,  etc f  800   > 

32.153.35 

Avoine 

Bettes-poirées 

Droit  de  chasse.... 

Superficie  totale  de  la 
ferme,  y  compris 
les  roules 

52,92 

36.273.75 

» 

55,29 

36.273,75 

656 

M.  Thomas  Garrett,  arpenteur  de  la  ville  et  gérant  de  la  ferme,  a 
obtenu  plusieurs  coupes  d'argent  et  plusieurs  prix  pour  les  produits 
que  les  eaux  d'égout  ont  donnés  sur  la  ferme. 

Note.  —  Voyez  p.  93  et  suiv. 


Ville   de   Bedford. 

Population,  environ 18.000 

Contributions 1.625.000  fr. 

Maisons 3.500 

Water-closets 3.000  fr. 

Construction  des  grands  égouts 475.000  fr. 

Égouts  abducteurs,  pompes  et  aménagement 

de  la  ferme  d'irrigation 230.000 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.180  mètres  cubes. 

Loyer,  main-d'œuvre  et  frais  d'exploitation.  82.000  fr. 

Reçu  pour  vente  des  produits 80. 525 

Bedford  nous  présente  Texemple  d'une  ville  qui,  sans  être  contrainte 
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par  la  Cour  de  chancellerie  à  cesser  de  polluer  la  rivière,  s'est  efforcée 
d'utiliser  ses  eaux  d^cgout  en  en  tirant  partie  pour  des  irrigations.  Le 
territoire  soumis  à  la  juridictiou  du  Conseil  sanitaire  a  une  superficie 
de  880  hectares  et  un  budget  de  1.625,000  francs,  avec  une  popula- 
tion d*envîron  18,000  âmes  habitant  3,500  maisons  pourvues  d'au 
moins  3,000  water-closets  ;  et,  comme  il  n'existe  pas  de  fosses  d'ai- 
sances, on  peut  dire  que  Bedford  est  réellement  une  ville  à  water-closets. 
La  ville  possède  un  système  complet  d'égouts  :  commencés  en  l8Gi  et 
terminés  en  1868,  ils  ont  coûté  â 75, 000  francs.  Les  anciens  égouts  ser- 
vent de  conduits  de  surface  et  de  moyen  d*écoulement  pour  les  eaux 
d* orage;  ils  ont  trois  issues  débouchant  dans  TOu^e. Toutes  les  eaux  d'égout 
proprement  dites  se  rendent  par  les  nouveaux  égouts  jusqu'il  Newnhain, 
a  un  peu  plus  d'un  kilomètre  et  demi  de  la  ville  ;  elles  sont  reçues  dans 
un  grand  réservoir,  d*où  une  pompe  les  fait  arriver  à  un  terrain  de  62  hec- 
tares, dont  une  petite  partie  appartient  à  la  ville.  Le  reste  appartient  au 
duc  deBedford^  au  révérend  C.  Campion  et  au  capitaine  Polhill  Turner, 

Le  terrain  de  la  ferme  est  fortement  argileux  avec  un  sous-sol  de  gra- 
vier fort  convenable  pour  les  irrigations  ;  la  surface  a  d'ailleurs  été 
aménagée  d/une  manière  toute  spéciale.  Les  conduites  permanentes  sont 
en  terre  cuite,  avec  des  ramifications  latérales  convenablement  espacéeSt 
pour  régler  Tar rivée  des  eaux  sur  les  carrés  que  Ton  veut  irriguer. 
Le  volume  des  eaux  que  la  pompe  envoie  sur  la  ferme  est  évalué  à 
3.180  mètres  cubes  par  jour,  dont  1 ,300  sont  des  eaux  de  sous-sol  » 

Le  principal  égout  al  m.  60  de  haut  sur  1  m.  11  de  diamètre;  sa 
longueur  est  de  1,200  mètres;  la  pente  est  de  1  sur  3.520;  Tégout 
sert  de  réservoir  de  dépôt.  Le  réservoir  des  pompes  n'a  qu'une  faible 
capacité,  et  le  tuyau  d'aspiration  est  protégé  par  des  plaques  de 
tôle  percées  d*ouvertiures  convenables,  afin  d'empêcber  les  matières  en 
suspension  d'engorger  les  pompes. 

On  nettoie  de  temps  en  temps  l'égout,  et  on  emporte  dans  des  char- 
rettes les  détritus  que  Ton  en  retire. 

L'aménagement  du  terrain,  la  construction  des  conduites  et  celle  des 
pompes  et  des  bâtiments  nécessaires  ont  entraîné  une  dépense  de 
180.000  francs. 

Nous  donnons  ici  copie  du  compte  général  de  Tannée  finissant  au 
:jl  décembre  1871,  ainsi  que  le  résultat  de  la  vente  des  récoltes  de 
riuinée  finissant  au  31  décembre  1875  : 

Doc,  jiXG.  {5 


16,^30 

Main-d'œuvre,  géraal  cl  ingéaiewr. ,  1 6X96^25 

Comptes  de  fourais&eura  .,.,,.•  »  t0.5l 3,iO 

Loyer ..,,....,.  iiJaO 

CûDtributlons  d  taïfis 2.«43,30 

Tinvaui  d'art , ,  mZM 

Avoine. ....,..-  1(>6,25 

roîa.,. 1.203,10 

HtricoU. , . . . . .  ......     1487.50 

^^^^  S.Mï.tiO 

Balance  de  187i.. ........  4.5!ï*,3S 


Co[fjpte5  dit  fijuriiijisi'iirs  [m^l'Sh 
Cr>mtjles  de  foyrni.s?tiurs  diîs , 

r,hnnir»n *... 

rjifirbun  ilii ...,..-..  . 

Wms,  fie. , , , .    ., 

Aclut  (refilerais.    »*    ..*.,.., 

Af  liai  da  t-ijL'vatix  ut  tle  bœufs 

<  iraiiips,  .,...,.♦..*,.,.* 

LtJi:aii(in  Je  Liu-vauv  «Je  laliour  . . , . 
CtOînmibâ.  ti  di^pen^^és  di!  M .  Slafford , 


\  déduire  |xjur  cumpLe  de  1^12 


Lfïyers  i 

Ai>  Tf'v.  Çanipiim, 

Ail  LMpiuiîi^-  [K  Turn»'i\- 

Au  ti«Ji:  iU  licetfivrit .  ............ 

A  la  vill»'  dt!  Bt'fllord , , 

Cliemiti  de  fer  IL  ti  iN.  VV.  -  Egout 
saus  la  voie* , 


Tii\e  ijf*.^  iijitjvreç. . 
Tui'  *tir  Ir  revenu. 

Inijiùl  furicier 

AsîsiiJancK? 


|i>  .'lio.  «ir< 

i;.rhi  !î:i 


:!i,!*:ii> 


I:^rr0 


TravaijL  d'arl  pirmaDenls. 


m2,m 


d>i  itiiiîrri'tées  de  lune  ut?,  s  'Ah  fr  . . 
W)ar!'.«i  de  lielteiî  poirf'y5.à  î-d  t^K 
lî  ttmnt-  <lo  pomiïies  de  terre  h  lUU  If . 

n  lu.  et.   lu  debt-"  il  50  fr... 

Paille 

F*j|ii  de  ray-t;rass, 

iliiiiui..  ,,*..... .,, . 

Cari>ltes, ... .. ,...,., 

Avùiutj 

'2  UvcL  4U  lit"  chùu\  ,...,. 

;j  îipii.  m  ik  raï-gra^. 

8  Lta'ufs  à  uTîi  fr- 


(l<jrdl.iijej  provisTom  et  tiêlail  : 

i  clievAUi  .....,, ...... 

!i  t ianvtti's  k  tîW  fr 

t  (  >litjdry  . .....    ....,, 

I  (iMrrue  diiublr... , 

I  «birriK!  ciiiiple., . , 

1  buue  à  ttii vJ  ............. 

lîerv^^ 

I  n  i^rras^^ur.  ,....,..*.  ^  .... . 

t  mnpf'-jiiiille  .............  ^ , 

I  Tïjunlin  à  liaiicût^  . .    .^. . ., , 

^ï  bîiJMett»"?  ..,,., 

ï  baruatK. .,......, 

J  L'uiljvjk'ur ..,.,.    . , 

:!  iTrari],ffOirc>,  .....*......  . , . 

\î<'ublt'S  du  Irtireau. 

*'haibi>u... .... ,.. 

Divers . . . , .    ,...,.*, 


il  «6: 


i'> 


ta  fin^  . 


MKI 

M"  >» 
M*    « 

llu 
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Produit  det  vente»  de  récoltes  pour  l'année  finU»aul  au  31  décembre  1875. 


- 

SUPERFICIE 

des 

terraiofl  en  caltore. 

PRODUIT. 

Ray-grass  d'Italie 

8  h.  80 
10       10 
16      25 

4  05 
3      10 
0      40 
0      02 
0      04 
0      04 
2      52 
0      50 
2      40 

5  60 

6  52 
12 

9.980  fr.   . 
3.5i0      62 
14.982      92 
7.175 
2.901      25 

400      25 
33      56 
63      25 

125 
2.190 

860      82 
1.500 
3.375 
3.717      18 
4.538      12 

Pommes  de  terre. 

Bettes-poirées  (mangolds) 

Oignons 

Carottes 

Concombres 

Pois 

Asperges 

Rhubarbe 

Choux  

Choux  rouges 

Choux-fleurs 

Avoine 

Blé 

Pâturages  permanents 

72  h.  34 

55. 362  fr.  97 

Ville   de   Blackbam. 

Population 90.000 

Contributions 2.878.170  fr. 

Nombre  de  maisons 16.700 

Water-closets 730 

Volume  des  eaux  d'égout  par  2i  heures.  .  3.715  mètres  cubes. 

Fosses  d'aisances 10.574 

Fosses  mobiles 2.690 

Fosses  à  cendres 5.287 

Frais  annuels  de  vidanges 141.025  fr. 

Keçu  pour  vente  des  immondices 41.150  fr. 

Les  contributions  de  la  ville  de  Blackbum  sont  de  1.175.635  fr.,  et 
une  population  de  90.000  âmes  y  est  groupée  dans  16.700  maisons,  sur 
une  superficie  de  1.448  hectares. 

La  ville  ne  possède  actuellement  que  730  water-closets,  et  les  ma- 
tières fécales  des  habitants  sont  par  conséquent  reçues  principalement 
dans  10.574  des  anciennes  fosses  d'aisances  du  comté  de  Lancastre  et 
Doc.  àng.  15. 


Il 
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une  ville  qui  n'aurait  que  des  water-closets  :  la  proportion 
organiques  putrescibles  qui  se  trouvent  en  dissolution  da 
est  un  peu  moindre,  taudis  que  celle  des  matières  organique 
sion  est  un  peu  plus  grande. 

Les  commissaires  chargés  d'examiner  la  pollution  des  rîvî« 
analyser  dans  leur  laboratoire  un  grand  nombre  d'échai 
eaux  d'égout  de  villes  à  fosses  d'aisances  et  de  villes  à  wate 
les  résultats  de  ces  analyses  leur  permettent  d'affirmer  «  qi 
tion  des  matières  solides  dans  les  fosses  d'aisarfces  ne  pro< 
diminution  considérable  de  la  force  des  eaux  d'égout  ;  mais  1 
ces  eaux  se  trouve  un  peu  réduit,  même  dans  les  villes  mani 
11  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  la  poilu 
vières  par  les  eaux  d'égout  puisse  être  diminuée  d'une  manî 
par  la  séparation  des  matières  excrémentielles  solides.  i> 

En  1865,  le  grand  égout  se  déchargeait  directement  c 
kewaler  et  polluait  d'une  manière  notable  non-seulement  c 
mais  encore  le  Darwen,  dans  lequel  le  Blakewater  se  jett 
priétaires  riverains  se  plaignirent  de  cet  inconvénient^  et 
Fielden  présenta  à  la  Cour  de  chancellerie  une  requête  pou 
qu'il  fût  interdit  à  la  ville  de  Blackburn  de  polluer  le  Dann 
eaux  d'égout  ;  une  injonction  fut  accordée  par  la  Cour. 

Les  défendeurs  demandèrent  qu'on  leur  accordât  du  temj] 
eu  ter  les  travaux  nécessaires,  et  la  Cour  fit  droit  à  cette 
ville  fit  alors  construire  des  réservoirs  de  dénôt  nrès  An   1 
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Te  liquide  fût  ensuite  relativement  limpide,  il  n'était  pas  cependant  assez 
pur  pour  pouvoir  être  déversé  impunément  dans  la  rivière,  car,  à  peu 
de  distance  du  débouché  des  conduites  venant  des  réservoirs,  la  rivière 
était  encore  infecte.  Le  demandeur  intenta  alors  à  la  ville  un  procès 
devant  la  Cour  du  Banc  de  la  reine  et  réclama  500,000  francs  de  dom- 
mages et  intérêts.  La  cause  fut  jugée  et  soumise  à  M.  Manisty,  avocat 
de  la  reine,  qui  conclut  en  faveur  du  demandeur,  mais  ne  lui  accorda 
que  3L250  francs,  avec  les  frais  ;  les  dépens  du  procès  en  Cour  de  chan- 
cellerie et  les  dommages  et  les  frais  du  procès  devant  la  Cour  du  Banc 
de  la  reine  atteignirent  environ  300.000  fi^1ncs. 

La  ville  se  détermina  alors,  sur  meilleur  avis,  à  adopter  le  système 
des  irrigations  d'eaux  d'égout,  et  présenta  à  cet  effet  un  bill  au  Parle- 
ment, en  1870;  quoique  vivement  combattu,  ce  bilU ut  voté  et  autorisa 
la  ville  à  acheter  436  hectares  de  terre  a  Pleasingtoii,  lloughton  et  Sam- 
lesbury,  11  avait  fallu  dépenser  102,500  francs  pour  faire  adopter  le  bilL 
En  1872,  la  ville  prit  à  bail  pour  vingt  années,  avec  un  loyer  de 
1 2. 100  francs,  71  hectares  de  terre  à  Plcasingtonet  à  Hougliton  ;  en  même 
temps,  régout  abducteur  fut  prolongé  jusqu'à  Higher-Park,  ii  Pleasing- 
ton,  et  36  hectares,  sur  lesquels  les  eaux  arrivèrent  naturellement  par  la 
pente  «lu  terrain,  furent  drainés  et  spécialement  aménagés  pour  les  rece- 
voir. Les  travaux  d*art  ont  «.'dite  290.000  francs,  et  la  ferme  a  reçu  envi- 
ron 6*815  mètres  cubes  dV*au  d'égout  par  jour,  lesquels  ont  été  employés 
en  irrigations  depuis  rachèvement  des  travaux .  Les  36  hectares  ont  donné 
une  récolte,  en  1875,  de  29^,60  de  ray-grass  d'Italie  et  de  4  hectares  de 
bettes-poîrécs  et  de  navets;  le  reste  représente  les  terrains  en  jachère  et 
les  routes.  Pour  utiliser  le  produit  de  la  ferme^  la  ville  a  acdiete  du  bé- 
tail* Le  total  des  dépenses  pour  l'année  se  terminant  au  31  décenibrel875, 
comprenant  frais  d'exploitation^  achat  de  bétail,  et  aussi  une  somme  de 
1 2,000francs  pourprix  des  appareils  permanents,  a  été  del63.078  francs; 
les  recettes,  y  compris  la  vente  des  bestiaux,  ont  été  de  144.532  fr.  25. 
On  croit  qu'en  1876  les  recettes  excéderont  les  dépenses. 

Pour  accroître  les  irrigations,  la  ville  a  acheté,  en  1875,  190  hectares 
de  terre  à  Samlesbury,  au  prix  de  1 ,737.500  francs,  y  compris  les  frais 
d'arbitrage,  de  dédommagement,  etc.,  ce  qui  re[)résente  environ  cent 
fois  le  revenu. 

L'ingénieur  de  la  ville  a  Tordre  d'étendre  les  conduites  jusqu'aux  ter- 
rains nouvellement  achetés;   les  dépenses  probables  sont  évaluées  à 


—  230  - 

191.250  francs,  auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  de  drainage  etd*aiiK 
nagement. 

La  ferme  de  Pleasington  et  de  Houghton  a  un  terrain  léger  sur  i 
sous-sol  de  gravier;  elle  a  été  drainée  à  la  profondeur  de  1",20,  et  l 
drains  sont  à  5", 50  de  distance.  Les  terrains  de  Samlesbury,  compos< 
en  partie  de  terre  végétale  et  en  partie  de  terre  résistante,  doivent^ 
lement  être  drainés. 

Aux  frais  qu'entraîne  l'emploi  des  eaux  d'égout  aux  irrigations, 
faut  ajouter  les  frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances  et  des  fosses  me 
biles,  qui  coûtent  chaque  année  141.003  francs;  les  immondices  d 
rapportent  chaque  année  que  45.125  francs. 


Ville  de  Cheltenham. 

Population 45.000 

Contributions .  3.446.225  fr. 

Nombre  de  maisons 8.725 

—       de  water-closets 8.500 

Construction  d'un  égout  abducteur,  achat 

et  aménagement  d'une  ferme 450.000  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour.    .   .   .  5.679 mètrescube 

Les  fosses  d'aisances  sont  curées  aux  frais  des  locataires. 

Cliellenham.  —  Superficie  d'environ  800  hectares  et  populatic 
d'environ  45.000  âmes,  en  y  comprenant  des  portions  de  Charltoi 
Kings,  de  Leckampton  et  de  Prestbury,  occupant  8.7*25  mais^:! 
et  payant  5./i/i6.225  francs  de  contributions;  les  eaux  d' égout  Si 
employées  en  irrigation.  Les  eaux  de  toute  cette  région  se  déverse: 
naturellement  dans  trois  cours  d'eau,  allant  de  Test  à  l'ouest  : 
Wyman's-Brookau  nord,  le  Chelt  au  centre  et  le  Ilatherley-Bro-A  : 
sud  ;  quant  aux  eaux  d*égout,  elles  se  jettent  toutes  dans  la  directi -lii 
Chelt  et  du  Hatherley-Brook,  près  desquels  on  a  construit  des  rést-rvc: 
de  dépôt.  Des  conduits  en  terre  cuite  amènent  les  eaux  par  une  j-li. 
naturelle  depuis  les  réservoirs  jusqu'à  la  ferme. 

L'administration  projette  de  faire  poser  des  conduites  pour  diri;: 
vers  le  nord  une  partie  des  eaux  du  réservoir  voisin   du  Chelt  et  :•: 
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amener  sur  des  terrains  situés  dans  la  paroisse  d'Elmstone-Hardwicke, 
tout  près  du  Wyman's-Brook ;  si  ce  projet  se  réalise,  les  irrigations 
s'étendront  ainsi  sur  de  vastes  terrains  admirablement  situés,  et,  comme 
le  propriétaire  et  le  fermier  de  ces  terrains  sont  tout  disposés  à  faire  un 
bail  de  quatorze  ans,  la  durée  de  ces  expériences  est  assurée  :  le  fer- 
mier s'engage  à  irriguer  ces  terrains  de  manière  à  ne  faire  aucun  tort 
aux  voisins,  à  ses  risques  et  périls  ;  il  doit  aussi  payer  une  redevance 
convenable  pour  les  eaux  d'égout.  Le  système  des  water-closets  domine 
dans  la  ville  deCheltenham,  qui  en  possède  environ  8.500.  Le  volume 
moyen  des  eaux  d'égout  est  de  5.679  mètres  cubes  par  jour.  Comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  ces  eaux,  au  sortir  de  Tégout  abducteur,  sont 
reçues  dans  des  réservoirs  de  dépôt,  séparés  en  compartiments,  de  ma- 
nière à  arrêter  les  matières  en  suspension.  Une  disposition  particulière 
permet  aux  eaux  qui  traversent  les  réservoirs  de  mettre  en  mouvement 
une  turbine  et  une  pompe  à  chapelets,  qui  élève  toute  la  boue  et  la  mé- 
lange avec  les  ordures  et  les  cendres  des  maisons  (environ  15  mètres 
cubes).  Ces  immondices  ne  s'accumulent  jamais.  Nous  donnons  dans  le 
tableau  suivant  les  frais  de  curage  des  réservoirs  et  autres  appareils, 
ainsi  que  les  recettes  pour  trois  des  dernières  années  : 


ANNÉES. 

CURAGE 

des 
réservoirs  et  autres  appareils. 

RECETTES 

delà 

vente  de  boues  mêlées  de  cendres. 

4873 
4874 
4875 

5.937  fr.  07 
t).950      20 
7.409      37 

7.334  fr.  46 
6.795 
8.684      25 

Avant  r adoption  du  système  des  irrigations,  la  ville  avait  été  menacée 
d'un  procès;  mais  ces  menaces  ne  furent  pas  suivies  d'eflfet;  eu  1870, 
elle  acheta  une  ferme  de  52**, 40  (2**,40  de  terres  arables  et  50  de  pâtu- 
rages permanents),  située  à  Boddington,  à  l'ouest  de  la  ville  et  à  un 
peu  plus  de  3  kilomètres. 

Le  terrain  se  compose  d'argile  grasse  ;  il  est  en  pente  douce  de  Test 
à  Vouest.  Au  sortir  des  bassins,  les  eaux  d'égout  arrivent  par  le  conduit 
en  terre  cuite  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ferme;  elles  sont 
quelquefois  appliquées  à  80  hectares  de  terrains  traversés  par  le  con- 
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duit  ;  dans  ce  cas,  les  fermiers  de  ces  terrains  payent  à  la  ville  21  fr.  90 
par  hectare  et  par  irrigation  ;  Tan  dernier,  cette  redevance  a  produit 
3.900  francs. 

Tous  les  terrains  de  la  ferme,  sauf  une  fraction  insignifiante,  peuvent 
être  irrigués  par  les  eaux  qui  en  atteignent  le  sommet  ;  im  certain 
nombre  de  conduites  secondaires  amènent  les  eaux  dans  toutes  les  di- 
rections, et  la  plupart  de  ces  conduites  sont  posées  dans  des  tranchées 
peu  profondes;  on  a  renoncé  aux  rigoles  ouvertes,  parce  que  les  bes- 
tiaux les  détérioraient  trop  vite.  Les  ondulations  de  terrain  et  la  dispo- 
sition des  conduites  secondaires  à  des  niveaux  différents  permettent 
de  faire  revenir  les  eaux  sur  la  partie  inférieure  de  la  ferme,  après 
qu'elles  en  ont  parcouru  les  parties  supérieures  ;  de  cette  façon,  les  eaui 
sont  purifiées  d'une  manière  plus  complète,  avant  de  se  jeter  dans  le 
Chelt  et  le  Hatherley-Brook.  Le  loyer  de  la  ferme  a  varié  de  20.375  à 
21 .525  fr.  ;  il  est  actuellement  de  20.000  fr.  par  au,  à  charge  pour  la  ville 
de  faire  les  frais  des  irrigations  ;  ces  frais  s'élèvent  à  3.750  fr. ,  auxquels 
il  faut  ajouter  les  contributions  et  les  impôts,  qui  sont  dVnviron 
1.250  francs  par  an.  Dans  le  voisinage  de  la  ferme,  il  n'y  a  que  trok 
maisons  de  campagne^  deux  maisons  rustiques  et  une  vingtaine  de  ca- 
banes dispersées  çà  et  là.  Avant  Tadoption  des  irrigations,  on  avait 
essayé  de  traiter  les  eaux  d'égout  par  la  chaux,  le  perchlorure  de  fer  et 
la  poudre  de  Bird  ;  mais  les  résultats  obtenus  furent  peu  satisfaisant-. 
Depuis  Tadoption  des  irrigations,  il  ne  s'est  élevé  aucune  plainte,  et. 
même  par  les  grandes  chaleurs,  les  eaux  qui  s'écoulent  des  terrains  <it 
la  ferme  ne  causent  aucun  inconvénient.  Jusqu'ici,  tous  les  travaux  qnt 
Ton  a  fait  ont  coûté  1.335.000  francs,  y  compris  Tachât  et  l'aménage- 
ment d'une  ferme  et  la  construction  des  réservoirs. 


Ville   de    Ghorley. 

Population 20.000 

Contributions 1.300.175  fr. 

Maisons 4,000 

Water-closets 200 

Egouts  abducteurs,  achut  et  aménagement 

des  fermes  de   Common-Bank   et  de   Ply- 

mouth-Bridge 41 3.750  fr. 


Volume  des  eanx  d'égout  par  join\  .   , 

Fosses  d'aisances . , 

Fosses  mobiles 

Frais  de  vidanges , . 

Reçu  pour  vente  des  matières. .  .  . 


2.275  mètres  cubes. 
1,600 
700 
17,725fn 

/u650 
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Chortey  (comiéde  Lancaslre),  —  Superficie  de  lu  région,  IJiio  hec- 
tares ;  population,  environ  20.000  âmes;  coatrilnitions,  1,360,175 
francs.  Le  nombre  tles  maisons  est  d'environ  4.000;  celui  des  water- 
closets  est  de  200,  et  il  y  a  aussi  1,600  fosses  d'nisances  que  Ton  sup- 
prime peu  a  peu  pour  les  remplacer  par  des  fosses  mobiles  ;  environ  700 
ont  été  ainsi  reconstruites.  Tonte  la  région,  sauf  une  petite  partie,  à 
Cowling  et  à  Botiiiiy,  a,  depuis  1853,  des  ëgouts  cpii  ont  coûte  Û25.000 
francs;  de  là,  les  eaux  d*egont  descendaient  par  une  pente  naturelle 
et  venaient  tomber  par  une  seule  bouche  dans  la  rivière  Chor,  A  plusieurs 
reprises,  MM.  le  révérend  J,  Sparkling,  Henri  Jlalison»  lî,  Townly  Parker, 
E.  Silvester  et  Randolph  de  Traflord,  propriétaires,  s'étaient  ]>1nints  de 
ce  que  fou  déversait  les  eaux  d'égout  de  la  ville  dans  le  Chor  et  de  là 
dans  le  Yarrow»  de  manière  h  polluer  les  eaux  de  celui-ci  depuis  le  con- 
rtueiit  du  Chor  jusqu'au-dessous  de  Crosion;  enfin,  au  mois  de  juillet 
1867^  MM.  E,  Silvester  et  Henri  Halison  présentèrent  à  la  Cour  de 
chancellerie  une  requête  demandant  qu'il  fût  enjoint  au  défendeur  de 
faire  déverser  les  eaux  d^égout  dans  le  Yarrow,  de  manière  u  le  polluer. 
Les  défendeurs,  c'est-à-dire  le  Conseil  de  salubrité  de  Chorley,  admi- 
rent que  les  eaux  d'égout  qui  arrivaient  dans  le  Yarrow  en  passant 
par  le  Chor  avaient  sans  doute  pollué  la  rivière,  et  que  les  travaux 
qu'ils  avaient  fait  exécuter  étaient  devenus  une  gêne*  Une  injonc- 
tion  perpétuelle  interdit  aux  défendeurs  de  continuer  à  polluer  ces  ri- 
vières^ leur  laissant  un  délai  de  douze  mois,  à  partir  du  23  novembre 
1867.  Le  Conseil  de  salubrité  résolut  alors  de  ne  plus  jeter  ses  eaux 
d'égout  dans  le  Chor  et  le  Yarrow  et  de  les  employer  en  irrigations, 
et,  le  21  octobre  1867,  prit  à  bail  pour  21  ans,  avec  un  loyer  de 
3.250  francs,  une  ferme  de  35  hectares,  située  à  Common-Bank,  à  près 
de  2  kilomètres  à  Touest  de  Chorley.  Plus  tard,  en  1870,  la  ville  acheta 
cette  ferme  pour  161.250  francs  et  la  fit  disposer  pour  la  réception  des 
eaux  d'égout.  L'égout  abducteur  fut  prolongé  jusqu'à  la  ferme  au 
moyen  de  conduites  de  fonte  ;  d'autres  conduites  eu  briques»  en  terre 
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cuite  et  en  bois,  destinées  à  la  distribution  des  eaux  d'égont,  furent 
également  construites  ;  enfin,  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  la  ferme 
furent  créés  :  tous  ces  travaux  ont  coûté  120.000  francs. 

Dès  que  ces  travaux  furent  terminés,  les  eaux  d'égout,  qui  sont  éva- 
luées à  environ  2.272  mètres  cubes  par  24  heures,  dont  909  mètres 
cubes  sont  des  eaux  de  sous-sol,  furent  déversées  sans  interruption  sur 
la  ferme.  Le  terrain,  qui  est  en  général  assez  pauvre,  avec  un  soos-sol 
d'argile  compacte,  a  été  drainé  à  une  profondeur  de  1  mètre,  en  lais- 
sant environ  5  mètres  de  distance  entre  les  drains.  Le  Conseil  a  été 
autorisé,  en  1871,  à  acheter  de  nouveaux  terrains  pour  les  soumettre 
à  rirrigation,  et,  en  1875,  il  a  acheté  18  hectares  appartenant  à  la 
ferme  de  Kingsley^  à  Ptymouth-Bridgey  au  prix  de  142.500  francs.  Ce 
terrain,  dont  le  sous-sol  est  d'argile,  a  été  dis[)osé  pour  recevoir  les 
eaux  d'égout  du  quartier  de  Chorley-Moor.  Les  commissaires  des  tra- 
vaux ont,  depuis,  loué  ce  terrain  avec  le  droit  aux  eaux  d'égout,  au  prix 
de  2.250  francs  par  an,  le  fermier  se  chargeant  de  faire  les  irrigations  et 
de  purifier  les  eaux  de  manière  à  éviter  tout  danger. 

Les  égouts  sont  ventilés  au  moyen  de  120  bouches  situées  à  la  sur- 
face des  rues,  près  des  regards  qui  y  donnent  accès,  par  des  conduites 
d'eaux  pluviales  partant  du  bord  des  toits,  par  des  tuyaux  qui  montent 
jusqu'aux  pignons  des  maisons,  et  par  une  communication  avec  la  che- 
minée de  l'usine  de  Water  street.  Aucune  plainte  ne  s'est  produite  au 
sujet  de  l'état  des  eaux  qui,  après  avoir  filtré  à  travers  le  terrain  de  la 
ferme,  vont  se  jeter  dans  le  Yarroiv. 

Le  système  des  fosses  mobiles  donne  chaque  année  une  perte  et  re- 
vient plus  cher  que  le  curage  des  fosses  ordinaires  ;  mais  on  pense  que 
l'enlèvement,  une  fois  par  semaine,  des  matières  excrémentielles  par  le 
système  des  fosses  mobiles,  sera  favorable  à  la  salubrité  générale.  Les 
frais  de  vidanges  des  deux  systèmes  pour  l'année  finissant  au  31  mai 
1875  ont  été  de  17.719  francs,  dont  il  faut  déduire  4.654  francs  pour 
vente  des  matières. 

Voici  le  tableau  des  récoltes  de  1875  : 

Avoine,  8  hectares,  3G3  liectol.  grain,  40  tonnes  paille.  7.870  fr. 

Ray-grass  d'Italie,  8  hectares,   4  coupes,  "200  tonnes.    .  4.160 
Blé,  1  hectare  20. 

Navets  de  Suède,  2  hectares  80,  105  tonnes 2.625 
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Pâturages  et  prairies,  15  hectares  60,  foin  78  tonnes 

à  175  francs. 13.650  fr. 

Osier,  0  hectare  40 275 

Il  y  a  une  laiterie  avec  11  vaches  ;  il  y  a  encore  2  bœufs,  24  têtes  de 
jeune  bétail  et  5  porcs.  Trois  chevaux  suffisent  pour  les  divers  travaux 
de  la  ferme. 

Ville  de  Doncaster. 

Population,  environ  20.000  âmes. 

Les  water-closets  y  sont  fort  rares. 

La  ville  a  des  égouts  qui  communiquent  avec  les  conduites  des  maisons. 

Volume  des  eaux  d'égout  arrivant  aux 
pompes  par  jour 2.726  mètres  cubes. 

Volume  des  eaux  d'égout  arrivant  aux 
pompes  par  an 994.990  — 

Les  eaux  pluviales  de  la  surface  du  sol  se  rendent  directement  dans 
les  rivières. 

Des  pompes  élèvent  chaque  jour  jusqu'à  la  ferme  les  2.726  mètres 
cubes  que  donnent  les  égouts. 

Les  travaux  d'art  des  réservoirs  et  des  pompes  ont  coûté  500.000  fr. 

La  hauteur  à  laquelle  il  faut  élever  les  eaux  est  de  16  mètres. 

La  ferme  d'irrigation  a  une  superficie  de  105  hectares;  le  sol  en  est 
léger  et  sablonneux. 

Le  loyer  était  de  6.600  francs. 

La  ville  se  charge  d'élever  les  eaux  au  niveau  de  la  ferme;  elle  reçoit 
une  redevance  de  20.000  francs  par  an. 

Les  irrigations  sont  appliquées  depuis  trois  ans,  mais  seulement  à  une 
superficie  d'environ  46  hectares. 

Une  superficie  de  40  ares  peut  absorber  les  2.726  mètres  cubes  four- 
nis en  un  jour  par  les  égouts;  mais  en  général  on  irrigue  2  hectares  avec 
ce  volume  d'eau. 

Le  ray-grass  d'Italie  a  reçu  en  un  an  une  hauteur  verticale  de 
3  mètres  25  d'eau  d'égout  ;  s'il  l'avait  fallu,  le  terrain  aurait  pu  facile- 
ment absorber  le  double  de  cette  quantité  d'eau. 

Doncaster.  —  Cette  ville  a  une  superficie  de  676  hectares  et  une  po- 


w 
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pulation  d'environ  20.000  âmes;  le  chiffre  des  contributions  est  de 
1 .718.037  francs.  Elle  contient  4.300  maisons  habitées;  l'approvision- 
nement  d'eau  est  insuffisant,  et  par  conséquent  il  y  a  peu  de  water-clo- 
sets.  La  ville  a  un  système  d'égouts  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  la  moitié 
des  matières  excrémentielles  fournies  .par  les  habitants  qui  arrivent  aux 
pompes  d'élévation.  Les  grands  égouts  sont  en  briques,  et  les  branche- 
ments en  conduites  dites  hygiéniques.  Les  égouts  sont  ventilés  au  moyen 
d'ouvertures  pratiquées  dans  les  plaques  qui  recouvrent  les  regards  à  la 
surface  des  rues  et,  sur  certains  points^  par  des  tuyaux  aboutissant  à  la 
partie  supérieure  des  pignons  des  maisons.  Les  égouts  ont  été  achevés  en 
1870,  sous  la  direction  de  M.  Brundell,  ingénieur  civil,  et  à  cette  épo- 
que les  eaux  se  déversaient  dans  la  rivière  Don. 

Dans  l'automne  de  1870,  les  propriétaires  du  droit  de  navigation  pré- 
sentèrent une  requête  h  la  Cour  de  chancellerie,  qui  leur  accorda  une 
injonction.  La  ville  demanda  du  temps  pour  exécuter  les  travaux  néces- 
saires, et  la  Cour  lui  accorda  deux  ans.  La  ville  chargea  alors  M.  Brun- 
dell d'étudier  la  question  et  de  lui  soumettre  un  rapport  sur  les  meil- 
leures mesures  à  prendre.  M.  Brundell  se  prononça  en  faveur  du  système 
des  irrigations,  conseillant  d'empêcher  les  eaux  de  se  rendre  à  la  rivière 
et  de  les  élever,  au  moyen  de  pompes,  jusqu'aux  terrains  que  la  ville 
possède  à  Long  SandalL  Les  travaux  proposés  furent  exécutés  ensuite  ; 
ils  ont  coûté  500.000  francs.  Toutes  les  eaux  d'égoutde  Doncaster,  sauf 
celles  du  quartier  appelé  Bennetthorpey  composé  d'environ  80  maisons, 
arrivent,  en  suivant  la  pente  du  terrain,  jusqu'à  un  point  situé  au  nord 
de  la  ville,  et  sont  reçues  dans  un  premier  réservoir,  après  avoir  traverNÎ 
des  grillages  de  fer  disposés  de  manière  à  arrêter  les  chiffons  et  les  co- 
peaux que  l'on  jette  souvent  dans  les  égouts  et  qui  pourraient  engorger 
les  pompes.  Celles-ci  élèvent  chaque  jour  de  2.272  à  3.635  mètres  cubes, 
c'est-à-dire,  en  moyenne,  2.726  mètres  cubes  d'eaux  d'égout,  de  6  h 
11  heures  du  matin,  et  de  1  heure  à  5  heures  30  de  Taprès-midi.  Les 
dimensions  de  l'égout  —  l",82l  de  diamètre  —  sont  suffisantes  pour 
contenir  les  eaux  qui  y  arrivent  pendant  la  nuit  lorsque  le  temp> 
est  sec;  mais,  lorsqu'il  pleut,  les  eaux  peuvent  être  élevées  i>endant 
la  nuit  jusqu'à  un   réservoir  situé  sur  la  ferme  et  dont  la    capacité 
est  de  /|.543  mètres  cubes.  Il  existe  aussi  une  issue  en  cas  d'orage,  par 
laquelle  les  eaux  d'égont,  étendues  d'une  énorme  quantité  d'eau  plu- 
viale, peuvent  être  dirigées  immédiatement  sur  la  conduite   de  trop- 
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plein.  La  i^rme  d'irrigation  est  sur  la  route  deTliorne,  à  3  kilomètres 
au  nord  de  Doncaster;  la  vill»?  possède  une  propriété  considérable  de  ce 

boôte,  et  la  ferme  de  Wheatly  Hills,  d'une  superficie  de  106  hectares  (en 
partie  d'une  terre  légère  et  en  partie  dVrgile),  a  été  aménagée  pour  les 
irrigations,  et  louée  avec  les  eaux  d'égout  pour  quatorze  ans,  an  prix  de 
20  000  fr.  par  un.  La  ville  se  charge  de  pomper  et  d'amener  les  eaux 
d'égout  de  Doncaster  sur  la  ferme;  elle  dépense  pour  cela  environ  7. 500  ù\ 
par  an»  La  partie  argileuse  de  la  ferme  est  dmînée  ;  les  terres  légères  ne 

^e  sont  qne  dans  les  vallées  et  dans  les  endroits  bas,  et  on  a  reconnu  que 

^  les  eaux  dV'gout  purifiées  arrivent  facilement  à  travers  la  teiTC  légère, 
et  d^assezloin,  jnsqu'aux  drains  souterrains.  2  hectares  de  terrain,  drai- 
nés à  une  grande  profondeur,  ont  été  disposés  tout  spécialement  pour 
servir  de  couche  filtrante,  d'après  le  système  de  filtrage  intermittent 
per  descensum  proposé  parla  Commission  de  pollution  desrivières,  Maîs^ 
jusqu'à  présent,  les  eaux  d'égout  ont  été  utilisées,  et  il  n'a  pas  encore  été 
nécessaire  de  se  servir  de  ce  filtre  comme  auxiliaire  du  procédé  d'irri- 
gation. La  ferme  d'irrigation  fonctionne  depuis  trois  ans,  et  il  ne  s'est 
produit  d'inconvénient  ni  a  la  station  des  pompes,  ni  sur  la  fenne.  La  dis- 
tribution des  eaux  d'égout  dans  les  champs  est  faite  d'une  manière  judi- 
cieuse; jamais  elles  ne  deviennent  stagnantes,  de  sorte  qu^il  n'y  a  jamais 
ni  mauvaise  odeur  ni  inconvénient  pour  les  récoltes.  Les  eaux  qui  arri- 
vent du  réservoir  dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  sont  rendues  k  la 
ferme  avant  1 1  heures  du  matin,  et  le  temps  le  plus  long  pendant  lequel 
ou  permet  aux  eaux  de  séjourner  dans  le  principal  égout  ahdncteur  est 
l'espace  qui  s'écoule  de  six  heures  du  soir  à  six  heures  du  matin. 

Voici  les  récoltes  obtenues  cette  année  (1875)  avec  les  eaux  d'égotit  : 
haricots,  5^,20;  pois,  2*',t0;  avoine,  2",  80;  orge,  l/j  hectares;  blé, 
20  hectares;  ray-grass  d'Italie,  14  hectares;  bettes-poirées,  IS'^^GO;  na- 
vets de  Suède,  6^,10;  pommes  de  terre,  3^,20;  navets  blancs,  2*';i0; 
foin,  2\80;  pâturages,  8*',8U;  jardinage,  4^80;  en  jachère,  â\20. 

La  récolte  de  haricots  a  été  bonne;  celle  de  pois,  assez  bonne,  a  pro- 
duit 1.575  francs;  l'avoine  a  été  légère,  à  cause  de  la  sécheresse  des  mois 
de  mars,  avril  et  mai  ;  te  blé  a  donné  d'excellente  paille,  mais  la  récolte 

'  a  soufifert  des  pluies  excessives  de  juin  et  de  juillet  :  elle  n*a  donné  qu'un 
rendement  moyen  ;  les  quatre  coupes  de  ray-grass  d'Italie  ont  produit 
1.050  tonnes,  valant  21.840  Trancs;  les  bettes  sont  parties  assez 
tard,  par  suite  de  la  sécheresse  et  du  manque  d*eau  dégoût;  mais^  dès 
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qu'elles  ont  eu  de  l'eau,  elles  ont  poussé  fort  bien  ;  néanmoins  elles  n'ont 
donné  que  884  tonnes,  qui  se  &ont  vendues  sur  pied  13*387^50;  les 
navets  de  Suède  n'ont  également  donné  qu*une  récolte  inférieure  etfe 
sont  vendus  3-000  traocs;  la  récolte  des  pommes  de  tene  a  été  bonne 
etu  rapporté  4.000  francs,  à  prendre  sur  place;  le  jardinage  a  donné 
d'excellents  résultats,  surtout  un  terrain  de  l'',20  planté  en  Yerg€r,  qui 
a  produit  de  très-belles  groseiUes- 

Outre  les  water-closets  dont  nous  avons  indiqué  rexîstence  dans  la 
ville,  il  y  a  encore  2.453  fosses  à  cendre  et  5:Î5  fosses  séparées;  les 
vidanges  sont  faites  par  la  ville,  qui  dépense  chaque  année  pour 
cela  13.475  fiancs,  dont  0  faut  déduire  7.750  francs,  i^çus  pour 
4.400  tonnes  d'engrais  vendues  aux  fermiers  du  voisinage. 

Détail  sur  tes  machines, 

Puismnce  et  espèce  : 

Deux  machines  à  balanciers,  composées,  ayant  chacune  une  forée 
nominale  de  35  chevaux- vapeur,  avec  axe  coudé  et  volant;  tiroirs  mis 
en  mouvement  par  des  excentriques,  et  doubles  tiroirs  à  dilatation  siif 
le  cylindre  à  haute  pression. 

Prix  de  la  machine  et  des  chaudières  complètes  : 

135.125  francs;  les  machines  et  les  chaudières  ne  se  vendent  pas 
séparément. 

Volume  d'eau  élevé  par  heure  : 
363  mètres  cubes  (7  avril  1873). 

Vitesse^  frottement  compris  : 
17  mètres. 

Combustible  consomme  : 

Houille  lUimsley  inférieur  (7  avril  1873),  i8  kilogr.  par  heure. 

Diamètre  de  la  pompe  : 

A  double  effet;  50  centimètres  de  diamètre. 

Course  du  piston  : 

Cylindre  à  basse  pression,  1 1:2  millimètres. 
—         haute  pression,    78         — 

Nombre  de  coups  par  minute  : 
•2t>  tours. 


< 
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BSSAI    O'ONB  MACHINE    PENDANT  UNE    SBICAINB, 

Du  S3  février  au  i"-  mars  1874, 

Durée  de  Tessai,  45  heures  3/4. 

Quantité  de  houille  consommée,  3  tonnes,  48  kilogr.  =  66  k.  591 
par  heure. 

Nombre  d'arrêts,  11. 

Volume  d'eau  pompé,  17. 460  mètres  cubes. 

Tonnes  pompées  par  heure,  381. 


Ville    de   Harrogate. 

Population  (environ) 12.000 

Contributions 1.250.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1.500 

—       de  water-closets. 1.620 

Prix  des  égouts 389.575  fr. 

Construction  des  égouts  abducteurs  et  aménagement 

des  terrains  de  Jenny  Plain 28.750  fr. 

Achat  de  terrains  à  Wetherby  Lane 112.100  fr. 

Harroc/ate.  —  Cette  ville  est  essentiellement  une  ville  à  water-clo- 
sets ;  la  superficie  de  la  région  est  d'environ  520  hectares.  Population 
fixe,  environ  8.000  habitants  ;  ce  chiffre  double  de  mai  à  octobre  ;  con- 
tributions, 1.250.000  francs.  La  ville  contient  1.500  maisons  habitées, 
1.620  water-closets,  et  fort  peu  de  fosses  d'aisances  ordinaires.  Les 
eaux  appartiennent  à  une  Compagnie  privée.  Le  Coppice,  affluent  du 
Oâk'Becky  traverse  la  ville  sous  une  voûte;  plusieurs  des  anciens  égouts 
se  déchargent  dans  ce  cours  d'eau.  En  1863,  une  plainte  fut  faite  par 
un  blanchisseur  (M.  Wood,  de  Rawden,  près  de  Leeds)  dont  la  blan- 
chisserie est  située  sur  le  Oak-Beck,  à  cause  de  la  pollution  de  la  rivière 
par  les  eaux  d'égout  de  la  ville,  avec  menace  d'un  procès.  Les  commis- 
saires des  travaux  firent  un  compromis,  payèrent  14.500  francs  et 
s'engagèrent  à  ne  plus  déverser  d'eaux  d'égout  dans  la  rivière.  Pour  exé- 
cuter cet  engagement,  ils  chargèrent  leur  ingénieur  de  préparer  le  plan 
d'un  grand  égout  pour  la  ville  ;  les  travaux  furent  exécutés  en  1869,  au 
prix  de  389.775  francs,  et  pour  purifier  les  eaux  d'égout,  dontle  volume 
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est  évalué  à  environ  763  mètres  cubes,  y  compris  environ  377  mètre 
cubes  d'eau  de  source,  les  commissaires  des  travaux  prirent  à  bail  19  hec- 
tares d'un  terrain  situé  à  Jenny  Plain^  à  \  kilomètre  et  demi  delà  ville. 
Ils  disposèrent  ce  terrain  d'une  façon  toute  spéciale  et  firent  constniiR 
des  réservoirs  de  dépôt  auxquels  aboutissait  Tégout  abducteur  ;  de  là,  ki 
eaux  d'égout  coulaient  par  des  conduites  en  terre  cuite  j  usqu'aux  temins 
à  irriguer,  et  les  eaux  s'écoulaient  ensuite  dans  le  Oah-Beck.  Ces  travui 
ont  coûté  28.750  francs.  Au  mois  d'avril  1869,  environ  deux  moisapife 
avoir  touché  les  14.500  francs,  et  tandis  que  les  travaux  des^onti 
et  de  la  ferme  d'irrigation  étaient  en  voie  d'exécution,  M.  Wood  in- 
tenta un  procès  devant  la  Cour  de  chancellerie  aux  commissaires  des 
travaux  et,  en  janvier  1875,  obtint  une  injonction  leur  interdisant  <k 
déverser  les  eaux  d'égout  de  la  ville  dans  le  Coppice  et  le  Oafc-BecL  Les 
commissaires  en  appelèrent  de  la  décision  du  vice -chancelier  Bacon: 
mais  la  Cour  suprême  confirma  la  décision  de  la  Cour  inférieure,  et. 
sur  la  demande  des  défendeurs,  le  temps  accordé  pour  rexécution  des 
travaux  indispensables  fut  prolongé  jusqu'au  1*'  avril  1875.  Eu  fé- 
vrier 1875,  de  nouveaux  égouts  collecteurs  furent  commencés  pour  em- 
pêcher les  eaux  de  se  déverser  dans  le  Coppice  et  les  diriger  vers  li 
ferme  d'irrigation;  mais  il  fut  impossible  de  terminer  ces  travaux  pour 
le  l**"  avril  1875,  et  la  Cour  étendit  jusqu'au  1*' juillet  1873  le  délai 
qu'elle  avait  accordé.  Au  mois  de  juin,  les  commissaires  des  travaux 
l  demandèrent  un  nouveau  délai,  mais  la  Cour  refusa  de   l'accorder.  Au 

ij  mois  d'avril  1875,  les  commissaires  des  travaux  achetèrent,  au  prix  à^ 

f  55.000  francs,  la    blanchisserie  Knox,  occupée    par    le    demaudeu. 

;i  M.  Wood,  laquelle  lui  était  louée  k  bail  pour  quatre   années  encore,  tî 

r  le  4  octobre  1873  ils  louèrent  pour  vingt  ans  aux  commissaires  e«le- 

fi  siastiques,  avec  un  loyer  annuel  de  7.500  francs,  une  ferme  de99hec- 

;  tares,  afin  de  mieux  purifier  les  eaux  d'égout.  Cette  ferme,  dont  ftSliev- 

tares  seulement  sont  propres  aux  irrigations,  est  située  sur  la  rive  nori 
i  de  VOak-Beck,  en  face  des  terrains  d'irrigation  actuels. 

^  Au  mois  de  décembre  1875,  le  demandeur  s'adressa  au  vice-chaD-v- 

\  lier  pour  obtenir  un  ordre  de  séquestre  ;  la  Cour  le  lui  accorda,  mai?  a 

suspendit  l'effet  pour  deux  mois.  Les  commissaires  des  travaux  demit- 
dèrent  alors  à  leur  ingénieur  les  plans  et  les  devis  d'un  ë<TOut  destinr- 
recevoir  les  eaux  provenant  des  champs  irrigués  pour  les  déverser  »ii> 
rOak-Beck,  sur  un  point  situé  au-dessous  de  la  blanchisserie  duùV 
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mandeur.  Celui-ci,  Tayant  appris,  fit  des  offres  de  compromis,  et,  après 
une  conférence  avec  une  députation  envoyée  par  les  commissaires,  il  offrit 
de  renoncer  au  procès  si  on  lui  payait  125.000  francs  et  les  frais  taxés. 

Les  commissaires  des  travaux  acceptèrent  cette  offre;  mais,  plus 
tard,  il  changea  d'avis  et  demanda  tous  les  frais  se  rattachant  au  procès. 
Les  commissaires  ne  voulurent  pas  en  passer  par  là,  et  ils  ont  depuis 
chargé  leur  ingénieur  de  prolonger  le  grand  égout  abducteur,  par  un 
siphon  sous  VOak-Beck^  jusqu'à  la  nouvelle  ferme  de  99  hectares,  et 
d'aménnger  sans  retard  le  terrain,  au  prix  de  80.400  francs,  pour  rece- 
voir les  eaux  d' égout.  On  espère  que  la  superficie  que  Ton  se  propose  d'ir- 
riguer suffira  pour  purifier  toutes  les  eaux  d'égout  de  cette  région,  de 
façon  à  obéir  au  décret  de  la  Cour.  Les  dépens  du  procès  se  sont  montés 
à  environ  98.000  francs.  Les  réservoirs  de  dépôt  sont  curés  tous  les  trois 
mois,  et  le  dépôt  est  mêlé  aux  immondices  provenant  du  balayage  et 
vendu  à  des  fermiers. 

La  ferme  d'irrigation  de  19  hectares  actuellement  exploitée  a 
donné,  en  1875,  600  tonnes  de  ray-grass  d'Italie,  qui  s'est  vendu  à 
raison  de  12  fr.  oO  la  tonne.  En  1874,  le  traitement  et  la  distribution 
des  eaux  d'égout,  y  compris  le  loyer  du  terrain,  avaient  coûté  7.063  fr. , 
sans  compter  l'intérêt  et  le  prix  des  travaux  ;  la  récolte  avait  rapporté 
14.063  francs. 

Nous  avons  trouve  les  eaux,  k  la  sortie  de  la  ferme  d'irrigation,  lim- 
pides et  sans  odeur  ;  VOak-Becky  dans  lequel  elles  se  déversent,  présente 
tous  les  caractères  extérieurs  d'une  rivière  sans  impuretés  ;  il  n'y  a, 
sur  le  bord  ou  dans  le  lit  de  la  rivière,  aucune  apparence  de  dépôt 
d'égout,  et  la  végétation  du  bord  de  l'eau  est  exempte  des  fongus  bruns 
qui  accompagnent  toujours  la  présence  des  eaux  d'égout. 

Pour  empêcher  les  cgouts  de  la  ville  haute  de  Harrogate  de  polluer 
les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  Nidd^  rivière  qui  fournit  de  l'eau 
à  la  ville  de  Knaresboroughjhs  commissaires  des  travaux  ont  acheté, 
pour  25.000  francs,  un  terrain  de  5  hectares  40,  à  Weiherby-Lane^  et 
l'ont  fait  aménager  de  manière  à  recevoir  les  eaux  de  cette  partie  de  la 
ville,  estimées  à  191  mètres  cubes  par  jour.  L' égout  abducteur  de  ce 
côté  et  l'aménagement  de  la  ferme  ont  coûté  87.100  francs.  Les  com- 
missaires ont  loué  le  terrain  avec  les  eaux  d'égout  au  prix  de  1 .  300  francs 
par  an,  et  le  fermier  se  charge  de  disposer  des  eaux  d'égout  de  manière 
à  ne  créer  aucun  inconvénient. 

Doc.   ANC.  IG 
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Ville  de  Leamington. 

Population,  y  compris  les  districts  de 

fJllington  et  àe  MilverUm 24.700 

Contributions 2.835.000  francs. 

Nombre  de  maisons 4.500 

Nombre  de  water-closets 8.S70 

Prix  des  grands  égouts 405.975 

Prix  des  travaux  d'embouchure,  pompes 

et  machines 605.975 

Volume  des  eaux  par  jour,  plus  de.  .  .  .  3.635  mètres  cube 

Frais  annuels  de  T  élévation  des  eaux  .   .  25.875  francs. 

Produit  annuel  delà  vente  des  eauxd'égout.  1 1 .  250 

La  ville  de  Leamington-Spa  a  une  superficie  d'environ  628  hectare 
une  population  d'environ  24.700  âmes  et  4.500  maisons;  le  chiffrée 
ses  contributions  est  de  2.835.000  francs.  Les  water-closets  sont  a 
nombre  de  8.370.  Les  ordures  ménagères  et  les  cendres  sont  enlevées di 
fosses  à  cendres  par  les  balayeurs  de  la  ville;  le  volume  annuel  aifi 
emporté  est  d'environ  2.293  mètres  cubes,  pour  renlèvement  desqoe 
la  ville  dépense  19.500  francs.  Ces  immondices  sont  données  gratis  ac 
fermiers,  parce  que  personne  ne  veut  les  acheter.  Un  système  d'é^ouîi 
été  commencé  en  1859  et  terminé  en  1861;  on  y  ajoute  de  temps  t 
temps  les  travaux  indispensables  :  le  tout  a  coûté  jusqu'ici  40o.975t 
Les  égouts  sont  ventilés  par  157  grilles  recouvrant  les  regards;  on  do 
y  ajouter  encore  200  ventilateurs.  Depuis  Tachèvement  deséirouts: 
1869,  les  eaux  d'égout,  qui  se  rendaient  autrefois  directement  au  Imi^ 
sont  d'abord  reçues  dans  des  réservoirs  de  dépôt  construits  près  c 
bord  de  la  rivière,  à  Touest  de  la  ville.  Ces  réservoirs  et  réirout  abJc' 
teur  ont  coûté  200.000  francs.  On  accélérait  la  précipitation  desc 
tièresen  suspension  dans  les  eaux  en  y  mêlant,  au  fur  et  k  mesure- 
leur  arrivée  dans  les  réservoirs,  une  certaine  quantité  de  lait  de  chii: 
et  en  agitant  les  eaux  avec  violence  lors  de  leur  passage  du  i)remier  r 
servoir  aux  autres.  Une  quantité  considérable  de  boue  putrescible  : 
déposait  alors  dans  les  réservoirs  de  dépôt,  et  le  liquide  ri^fti: 
s'écoulait  dans  la  rivière,  entraînant  avec  lui,  surtout  lors  des  ïrani 
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pluies,  une  assez  forte  proportion  de  cette  boue.  Les  frais  annuels  du 
procédé  par  la  chaux  étaient  de  12.300  francs,  et  les  eaux  n'étaient 
pas  réellement  purifiées;  la  pollution  de  la  rivière  s^iccrut  peu  ù  peu  par 
Farrivce  des  eaux  impures  de  la  ville,  et  enfin,  le  23  novembre  1864, 
après  des  plaintes  répétées  des  principaux  propriétaires  riveraînsi 
M.  KichardHeath,  l'un  d'eux,  présenta  une  requête  à  la  Cour  de  chan- 
cellerie :  le  1'"  juin  1866,  il  obtint  une  injonction  provisoire  interdisant 
à  la  ville  de  polluer  le  Leam  avec  ses  eaux  d'égout.  Le  Conseil  de  salu- 
brité n'ayant  pas  prouvé  îi  la  satisfaction  de  la  Cour  qu'il  prit  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  cesser  cet  inconvénient,  un  ordre  de  séquestre  fut 
lancé  le  2  août  1 867,  mais  les  effets  en  turent  suspendus  à  diverses  reprises. 
En  1863,  le  Conseil  de  salubrité  fit  curer  à  ses  frais  le  lit  de  la  rivière  : 
la  dépense  fut  de  37.500  francs.  Le  procès  avait  coûté  123-000  francs. 
Vers  la  niÊme  époque,  lord  Warwick  fit  offrir  au  Conseil  de  prendre  à 
bail  pour2l  ans  les  eaux  d'égout  deLeamington ,  aii  prix  de  1 1 .230  francs, 
à  condition  qu*elles  seraient  versées  sur  la  ferme  de  Heaihcoie  k  une  dis- 
tance de  3  kilomètres  de  la  ville.  Le  Conseil  accepta  cette  proposition 
le  5  avril  1870  et  fit  construire  une  grande  conduite  en  fonte  allant 
des  égonts  a  la  ferme,  et  des  pompes  capables  d'élever  un  volume  de 
â/Gt-^i  mètres  cubes  par  jour.  Ces  travaux  furent  finis  le  5  octobre  1871» 
et  les  eaux  d'égout  commencèrent  aussitôt  à  arroser  la  ferme  à^lleath- 
cote,  et,  excepté  pendant  les  grandes  pluies,  tout  le  volume  des  eaux 
a  été  pompé  chaque  jour  depuis  cette  date.  Le  sol  de  la  ferme  se 
compose  de  terre  ghiisefioe,  sur  un  sous-sol  de  gravier;  le  trop«plein 
s*écoule  par  une  issue  spéciale  dans  le  Leam.  La  dépense  annuelle 
des  pompes,  comprenant  la  main-d'œuvre  et  les  matériaux»  est  de 
25.875  francs. 

Le  19  octobre  1808,  lorsque  les  travaux  étaient  déjà  commencés,  la 
Compagnie  ABC,  ou  Compagnie  du  native  guano,  offrit  au  Conseil 
de  traiter  a  ses  frais  et  d^iprès  ses  procédés  les  eaux  d'égout  de  la  ville  ; 
le  Conseil  accepta  le  4  mars  1869  et  mit  à  la  disposition  de  la  Compa- 
gnie les  hangars,  les  réservoirs  et  Tcgout  abducteur,  à  condition  qu'elle 
enlèverait  tous  les  appareils  qu'elle  se  proposait  d'établir  près  des  pom- 
pes dès  qu'on  le  lui  demanderait.  La  Compagnie  AB  C  traita  les  eaux 
d'cgout  jusqu'en  octobre  1871  •  Et,  quoique  son  procédé  enlevât  une 
grande  partie  des  matières  en  suspension  dans  les  eaux,  il  ne  les  débarras- 
sait que  d'une  faible  partie  des  matières  solubles,  et  le  résultat  n'était 

Duc.   ASG,  10, 


FBRMB  D  IRRIGATION. 


Lors  de  notre  visite  à  la  ferme,  le  18  août  1875,  les 
étaient  sufl&samment  purifiées  pour  être  déversées  sans  incc 
la  rivière,  et  on  n'en  trouvait  aucune  trace  dans  le  ruî 
inodore  qui  coulait  des  prairies  dans  le  canal.  L'obligea 
Tough  (intendant  du  très-honorable  comte  de  Warwick) 
même  de  donner  un  état  des  récoltes  de  la  ferme  et  de  la  < 
d'égout  qui  y  a  été  versée  pendant  les  quatre  dernières  ann 
nous  a  aussi  envoyé  un  récit  très-satisfaisant  des  exp< 
Tannée  dernière  : 

(c  La  ferme  a  environ  1Û8  hectares,  et  toute  cette  si 
38  hectares,  a  été  irriguée  d'eau  d'égout.  Nous  avons  égj 
ces  eaux  aux  fermiers  voisins  sur  une  superficie  d'enviror 
la  redevance  payée  a  varié  entre  62  et  93  francs  par  hect 
d'égout  de  Leamington  sont  élevées  chaque  jour  jusqu'j 
hiver,  elles  sont  versées  sur  les  champs  en  jachère  ou  su 
en  été,  sur  les  prairies,  les  choux,  les  carottes,  les  panais,  1 
betteraves  et  les  navets.  Nous  ne  donnons  jamais  d'eau  d'ég< 
pivotantes,  si  ce  n'est  aux  choux,  avant  mai  ou  juin  ;  qua 
ils  sont  irrigués  au  printemps,  dès  que  la  saison  le  perm< 
essayé  d'irriguer  le  blé;  mais  nous  l'avons  trouvé  diflîcî 
croissance,  et  nous  pensons  que  les  eaux  d'égout  ne  doî 

annlînuéftS  h  O.P.  cp.nrf»  rlp  r^ncAfn     T.a  rlpmî^rp  caîcnn    'n #%<•««« 
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«  Nous  avons  aussi  une  laiterie  de  40  vaches,  dont  le  lait  se  vend  25 
centimes  le  litre;  les  vaches  sont  toutes  nourries  à  Tétable  :  en  été,  on 
leur  donne  de  Therbe,  et  en  hiver  des  navets,  des  betteraves,  du  foin,  de 
la  paille  hachée  et  un  peu  de  nourriture  artificielle.  On  élève  les  veaux 
et  on  les  vend  à  Tâge  de  deux  ou  trois  ans  ;  il  y  a  aussi  quelques  mou- 
tons. Pendant  les  deux  dernières  années,  nous  avons  obtenu  dix  coupes 
d'argent  et  un  grand  nombre  de  prix  en  espèces  pour  nos  légumes  pro- 
duits avec  les  eaux  d'égout.  » 
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LU  d'sgout    xt    le    kombre    d'irrioations   appliqubss    a   cbaqus   récolte  . 


U  récolte 

1 
QuanUté  d'eaa 

S  s 

Nature  de  la  récolte 

Quantité  d'eau 

1:1 

8 

d'égoak 

S  !^ 

d'égout 

Remarqnef. 

employée. 

1 

1875. 

employée. 

Toanei. 

Tonnei. 

Tassd'IUlic. 

102.493  1/2 

31 

3h.22ray-grassd'Italie. 

58.317  1/2 

18 

Argile  légère  et] sous -sol 
de  gravier. 

4chODX. 

11.054  1/2 

6 

1  hect.  64  choux. 

2.905  3/4 

2 

» 

» 

» 

1  hect.  64  choux. 

29.280 

15 

» 

le  printemps. 

33.098 

9 

Ray-grass  d'Italie. 

158.265  3/4 

27 

Idtm. 

Tassd'iUdie. 

54.260  3/4 

20 

2  h.  47  jachère  pour  met- 
tre des  betteraves  après 
l'herbe. 

23.056  1/2 

8 

» 

nés  cboux. 

5.584 

2 

» 

» 

• 

» 

é. 

» 

B 

Haricots. 

0 

j^ 

Argile  avec  fumier. 

«ur  orge. 

3.965  1/1 

2 

Ray-grass  d'Italie. 

146.675  3/4 

49 

Argile  légère  et  gravier. 

àSt-Michel 

18.894  1/2 

8 

» 

» 

> 

» 

TRss  d'Italie. 

113.432  1/4 

^29 

3  hect.  74  choux. 

32.703  1/4 

8 

Argile  légère  et  gravier. 

)  choux. 

4.820   i/2 

12 

0  11.  40  plant  de  choux. 

2.410  3/4 

6 

> 

L  après  herbe 

12.294  1/4 

3 

> 

» 

» 

> 

pennanent. 

» 

» 

Pâturage  permanent. 

1» 

» 

Argile  et  fumier. 

louz  frisés. 

15.642  1/2 

3 

Ray-grass  d*ItaUe. 

279.010 

42 

Terre  légère,  gravier 
tt  sous-sol  d'argile. 

IX  !'•  coupe. 

37  407 

12 

> 

» 

». 

» 

2.    -'^ 

38.289 

13 

» 

» 

B 

u 

67  blé. 

* 

» 

i> 

„ 

» 

» 

choux  et  bl(^ 

24.895  1/4 

4 

» 

» 

» 

tt 

adnt-Michel. 

Mrmanent. 

37.174 

4 

Pâturage  permanent. 

66.635 

7 

Argile  et  marne. 

i  d'Italie. 

67.297   1,4 

20 

Betteraves,  navels 
et  carottes. 

> 

» 

Argile   et  gravier. 

s  d'Italie. 

121.483  1/4 

29 

Betteraves  et  2  h.  appar- 
tenant au  no  42. 

117. 463  3/4 

18 

Terre  légère   et  sous-sol 

de  gravier. 

1ère. 

6.307 

2 

» 

e 

ù 

» 

n 

» 

Jachère  (n«  43). 

18.050  3/J 

5 

> 

lis. 

» 

» 

Blé(berbeveQdaeàSt-Mic.) 

994 

» 

Idem. 

aSt-MicIiel). 

17.937 

4 

Ray-grass  d'Italie. 

166.470 

36 

Idem. 

s  d'Italie. 
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23 

9 
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> 

» 

Idem. 

ine. 

i» 

» 

1  h.  82  navets. 

» 

» 
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> 

» 

to 

1  hect.    60  betteraves. 

7.352 

4 

Fumier. 

permanent. 

» 

b 

Pâturage  permanent. 

» 

» 

Fumier,  argile  et  marne. 

lis. 

» 

9 

Blé. 

» 

)) 

Tf.rre  compacte,  argile  et 
sous- sol  de  marne. 

i   d'Italie. 

119.094  3/4 

20 

Ray-grass   d'Italie. 
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25 
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» 

9 

» 

B 
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D 
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» 
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U 

i 
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» 

» 
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^ 

> 

to 

»» 
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a 

» 

Blé. 

» 

]> 
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u 

» 
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)• 

J» 

Idem. 

•ge. 

)> 

V 
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M 

p 

Terre  légère  et  fumier. 

permanent 

" 

» 

Pâturage  permanent. 

» 

» 

Idem. 

rep'carotb2s 

17.806  3/4 

10 

2  hect.  80  choux. 

11.350 

4 

Terre  lég.ets.-sol  d'argile. 

— 

4.861 

3 

0  hect.  98  betteraves. 

4.559  3/A 

4 

i> 

mes  de  terre. 

ji 

j» 

Ohect.  40  rhubarbe, 
framboise. 

» 

0 

» 

raves. 

63.529 

15 

Blé. 

9 

u 

Idem. 

» 

0 

Jachère  pour  betteraves. 

9.176  1/2 

4 

» 

raves. 

» 

Avoine. 

> 

» 

Argile  et  fumier. 

lé. 

» 

Orge. 

» 

» 

Idem. 

» 

» 

» 

0 

)• 

» 

veU. 

» 

Orge. 

» 

• 

Terre  légère,  sous-sol 
d'argile  et  fumier. 

» 

> 

» 

Trèfle. 

13.886  1/2 

4 

> 

j;out  cédée 

270.133  1/2 

> 

Eau  d'égout  cédée 

205.628  3/1 

» 

$ 

snniers. 

aux  fermiers. 
ToUl  pour  1875 

\ 

1874 

1.318.617 

1.452.927 
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Tille   ûê   Mdrtbfr-rjdfil. 

^opulatioa 55.000  habitante* 

Contributions.  ,    .....•-..-    .  •  â.375. 000  franc;?. 

Maisons ,  .  10.778 

Water-€losets .  , -,  8.000 

Construction  d'un  égout  collecteur,  achat 
et  aménagement  de  terrains  en  couches  fil- 
trantes et  en  fermes  d'irrigation.  .  -   ...  t. 333,250 franc?. 
Loyer  de  211  hectares  de  terrain  .  ,  .   ,   .  7.Ù00 
Volume  des  eaux  d^égout  par  jour  .   .  .  â.û51  m.  cubes. 

Les  fosses  d'aisances  (2,800)  sont  vidées  aux  frais  des  locataires. 

MerihjT'TyifiL  —  Cette  ville  a  une  superficie  de  7.085  hectares  et 
une  population  d'environ  53.000  habitants,  payant  3.375,000  liiincs  de 
contributions.  Lu  ville  contient  10,200  maisons  habitées  et  378  maison:» 
inliabitéesî  à  ces  maisons  se  rattachent  environ  8.000  water-closets,  ainsi 
que  le  drainage  d'environ  2.800  fosses  d'uisinices.  En  1864,  les  conduites 
d'eau  furent  achevées,  et  il  fut  alors  nécessaire  de  pourvoir  à  Técotik- 
ment  des  eaux  fournies  aux  habitants,  lesquelles  augmentaient  beaucoup 
le  volume  des  eaux  (Végout.  M.  S.  Ilarpur,  ingénieur  du  Conseil  Jo 
salubrité,  dressa  pour  récoulement  des  eaux  d'égout  des  plans  (jui  furent 
approuvés  ;  les  travaux  commencèrent  au  mois  de  novembre  1805  ;  mais, 
rentrepreneur  ayant  fait  faillite,  ils  ne  purent  être  terminés  (pi'en  18GS: 
ils  avaient  coûté  700.000  franes.  Les  eaux  d'égout  furent  alors  déversées 
dans  le  Taffsïxns  aucun  traitement.  Bientôt  après  rachèvement  des  tra- 
vaux, une  ])laiiite  fut  présentée  à  la  Cour  de  chancellerie  par  MM.  Nixon 
et  C'%  pro])riétaires  de  charbonnage  à  Ynysowen,  qui  demandèrent  quïi 
fût  interdit  au  Conseil  de  polluer  le  Taff;  une  injonction  provisoire,  (jiii 
devint  plus  tard  perpétuelle,  leur  fut  accordée.  Au  mois  d'août  1869, 
ringénieur  du  Conseil  présenta  un  plan  complet  pour  le  traitement  des 
eaux  d'égout  par  voie  d'irrigation;  ce  plan  fut  approuvé.  Entre  autres 
détails,  il  comprenait  rétablissement  de  plusieurs  fermes,  l'une  à  TriK- 
dyrhiew^  dans  la  paroisse  de  Merthyr,  d'une  superficie  de  30  hectares; 
l'autre,  de  21  hectares  de  terre  communale  et  de  96  hectares  de  terrains 
clos,  dans  les  paroisses  de  Llanfabon  et  de  Llanwonno,  à  des  distances 


I 
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variant  de  1 3  à  18  kilomètres  de  Merthyr,  le  tout  dans  le  bassin  du  Taff. 
Ces  fermes  ont  un  bon  terrain  argileux  avec  sous-sol  de  gravier.  Uégout 
collecteur,  composé  de  17.328  mètres  courants  de  conduites  en  briques, 
en  bois,  en  fer  et  en  terre  cuite,  ayant  de  30  à  60  centimètres  de  dia- 
mètre, a  été  achevé  en  1873.  Pendant  que  les  travaux  étaient  en  voie 
d'exécution,  le  maître  des  rôles  demanda  que  Von  prît  des  mesures  pour 
diminuer  Tinfection  du  TaflF  en  séparant  les  matières  solides  les  plus 
grosses  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  et  en  les  empêchant  d'arriver 
dans  la  rivière.  Le  Conseil  de  salubrité  ordonna  alors  la  construction  de 
réservoirs  filtrants  dans  le  voisinage  du  débouché  des  eaux,  et  fit  filtrer 
les  eaux  d'égout  à  travers  une  couche  de  cendres  de  90  centimètres 
d'épaisseur,  une  petite  quantité  de  lait  de  chaux  étant  ajoutée  aux  eaux 
d'égout  avant  le  filtrage.  Mais  le  maître  des  rôles  ne  trouva  pas  cette 
mesure  suffisante  et  lança  un  ordre  de  séquestre;  le  Conseil  local  en  appela. 
Au  mois  de  juillet  1870,  la  Cour  d'appel  chargea  M.  J.  Bailey  Denton, 
ingénieur  civil,  de  lui  présenter  un  rapport  sur  les  meilleurs  moyens 
d'empêcher  les  inconvénients  signalés,  et  il  recommanda  de  disposer  en 
couches  filtrantes  8  hectares  sur  les  30  situés  à  Trœdyrhiew,  en  les 
employant  d'après  le  principe  intermittent  proposé  par  la  Commission 
de  pollution  des  rivières.  Ces  travaux  furent  ensuite  exécutés  sous  cette 
direction,  et  le  système  fonctionna  jusqu'au  commencement  de  Tannée 
1872.  A  partir  de  ce  moment,  on  a  cessé  d'ajouter  de  la  chaux  aux  eaux 
d'égout,  et  on  se  sert  des  couches  filtrantes  comme  de  terrains  d'irriga- 
tion ordinaires;  ces  terrains,  ajoutés  à  92  hectares  du  voisinage,  sont 
exploités  comme  fermes  d'irrigation.  En  temps  de  sécheresse,  le  volume 
moyen  des  eaux  d'égout  est  de  5.452  mètres  cubes.  Des  issues  spacieuses 
laissent  écouler  les  eaux  pluviales  dans  le  TaflF.  Voici  le  prix  des  diffé- 
rents travaux  d'art  : 

Egout  collecteur,  de  Trœdyrhiew  à  la  ferme  d'Ynysca- 

dudug 400.000fr. 

Réservoir  de  dépôt 10.090 

Aménagement  des  couches  filtrantes  (y  compris  le 

drainage  et  les  conduites  de  8  hectares) il 5. ISO 

Aménagement,  drainage  et  conduite  des  22  hectares 

restant  à  Trœdyrhiew 35.200 

A  reporter 560.440 fr. 
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Report 56O.440fr. 

Achat,  aménagement,  drainage,  clôture  du  terrain 
communal  de  la  ferme  Navigation 109.125 

Achat,  aménagement  et  drainage  des  terrains  de  la 
ferme  dTnyscadudug 359.675 

Achat  de  la  propriété  de  Tyrybont,  12  hectares,  à 
Trœdyrhiew 75.050 

Achat  de  la  propriété  de  Park-Newydd,  de  27  hec- 
tares          229.250 

Total..  .  .      1.333.o40fr. 

Les  eaux  d'égout  arrivent  aux  fermes  en  suivant  la  pente  naturellr 
du  terrain  ;  les  frais  annuels  d'exploitation  et  d'application  des  eaux  sont 
de  59.775  francs;  à  cela,  il  faut  ajouter  7.450  francs  de  loyer  annuel 
payé  par  les  autorités  pour  les  terrains  pris  à  bail.  Les  comptes  de  Tannée 
ne  sont  pas  encore  faits;  mais  il  est  à  craindre  que  les  recettes  ne  cou- 
vrent pas  les  dépenses.  La  ferme  de  Trœdyrhiew,  d'une  superficie  de 
28  hectares,  sur  lesquels  il  y  a  environ  80  ares  de  route,  a  donne  cette  an- 
née les  résultats  suivants  :  ray-grass  d'Italie,  13  hectares  80  ares;  prai- 
ries permanentes,  2  hectares;  choux,  3  hect.  20;  bettes-poirées,  ShtcL 
iO;  navets  de  Suède,  2  hectares;  blé  rouge,  Ihect.  20;  fèves,  i  hect  60: 
rhubarbe,  20  ares;  graines,  80  ares.  La  ferme  Navigation  (%l  hectai^ 
de  terres  communales,  dont  les  routes  occupent  une  supei-ficie  d'envir-'i 
40  ares)  a  produit:  ray-grass  d'Italley  6  hectares;  avoine  blanche,  11 
hectares;  saules,  1  hect.  20;  bettes-poirées,  40  ares,  et  navets  de  Suè'itr. 
1  40  ares.  La  ferme  d!Ynyscadudug  (37  hect.  20  seulement  ont  été  mis 

;  culture)  a  produit  du  foin  provenant  de  33  hectares  d'herbe  i^em 

neute;  ray-grass  d' Italie,  1  hect.  60  ;  avoine  blanche,  1  hect.  60,  et  navet? 
■  de  Suède,  40  ares.  Les  terres  d^Ynyscadudug  ont  donné  d'exoelîenîr 

?!  récoltes  de  foin,  qui  ont  rapporté  375  francs  par  hectare  (avant  reiii^l.: 

\  des  eaux  d'égout,  cette  terre  se  louait  Al  francs  Thectixre  }•  Le  ray-grasî 

.1  d'Italie  a  rapporté  437  francs  par  hectare  sur  des  terres  conununales  •/:■ 

i  valaient  autrefois  7  fr.  75  Thectare.  L'avoine  a  été  semée  tn^p  tarii  c 

]  n'a  donné  qu'une  récolte  assez  faible.  Le  blé  a  produit  î227  décalitre 

par  hectare  et  une  grande  quantité  de  belle  paille.    Les  bettes  <t  y 
l  navets  ont  donné  chacun  75  tonnes  par  hectare.  Le  ray-grass  d'ItaUf  '' 

rt  la  ferme  de  Trœdyrhiew  a  été  fauché  six  fois,  avec  ini  rendement  mov.:j 
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de  15  tonnes  par  hectare  et  par  coupe;  il  s'est  vendu  25  francs  la  tonne, 
pris  sur  la  ferme.  Le  chou  rouge  s'est  vendu  3. 125  francs  l'hectare,  et  les 
autres  espèces  1.875  francs  Thectare. 

Outre  les  eaux  d'égout,  la  ferme  de  Trœdyrhiew^  qui  est  située  à  moins 
de  250  mètres  du  village,  a  employé  30  tonnes  de  fumier  d*étable.  Au- 
cune plainte  ne  s* est  élevée  au  sujet  de  la  ferme  ou  de  l'état  des  eaux 
déversées  dans  la  rivière;  ces  eaux  ont  d'ailleurs  toujours  été  limpides 
et  pures.  Les  réservoirs  sont  curés  tous  les  quinze  jours,  et  les  boues  sont 
mélangées  avec  les  ordures  ménagères  et  enfouies  dans  les  champs. 

Les  voisins  de  la  ferme  appellent  les  terrains  irrigués  a  les  jardins  ». 


Ville  de  Rugby. 

Population,  environ 8.400  habitants. 

Contributions 1.1 25. 000  francs. 

Nombre  de  maisons 1.700 

Nombre  de  water-closets 1.400 

Construction    d'un    égout    collecteur    et 

aménagement  d'une  ferme 145.000  francs. 

La  ville  de  Rugby  a  une  superficie  de  647  hectares  et  1.1 25. 000 francs 
de  contributions.  Les  eaux  d' égout  des  8. 400  habitants  de  Rugby,  habitant 
1.700  maisons,  sont  employées  en  irrigations.  La  ville  contient  1.400 
water-closets  et  très-peu  de  fosses  d'aisances.  Ses  égouts  ont  coûté 
.  1 4Û.  1 00  francs  ;  ils  ont  été  commencés  en  1 852  et  avaient  leur  débouché 
principal  dans  VAvon.  Lorsque  les  travaux  furent  terminés,  ]\I.  Walker 
demanda  au  Conseil  de  salubrité  Tautorisation  de  détourner  les  eaux 
d' égout  pour  en  irriguer  ses  terres,  et,  une  fois  l'autorisation  obtenue, 
il  fit  construire  un  réservoir  d'où  les  eaux  étaient  envoyées  sur  la  ferme 
au  moyen  de  pompes  et  d'un  système  de  conduites  en  fonte  ])osées  sur 
tout  le  terrain  ;  des  bouches  convenablement  disposées  permettaient  de 
répartir  les  eaux  suivant  les  besoins  au  moyen  d'un  tuyau  d'arrosage 
flexible  (1).  Le  débouché  dans  F  Avon  ne  servit  plus  qu'en  cas  d'orage  ou 


(1)  Les  conduites  en  fonte  s'étendaient  sur  une  superficie  bien  plus  grande  que  celle  à 
laquelle  on  pouvait  appliquer  les  eaux  d'égout,  et  le  pompage  et  arrosage  au  moyen  d'uo 
tuyau  à  main  dut  être  abandonné  comme  trop  coûteux. 
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lorsqu'une  cause  quelconque  empêchait  Temploi  des  eaux  d'^nt  sork 
ferme.  €e  mode  d'irrigation  fut  continué  quelque  temps;  mais,  comme 
M.  Walker  n'employait  pas  toutes  les  eaux  d'égout,  la  rivière  deviit 
infecte,  et,  au  mois  d'août  1855,  un  procès  fut  intenté  an  Conseil  dt 
salubrité  par  M.  C.  Caldecott,  de  Holbrook-Grange^  propriétaire  mt- 
rain;  mais  ce  procès  dut  être  abandonné  pour  vice  de  forme.  Le  Consel 
examina  alors  le  meilleur  mode  de  traitement  à  adopter  pour  les  enx 
d'égout  et  résolut,  en  1 857,  de  louer  à  M.  Walker  26  hectares  de  terrepti 
prix  de  7.250  francs  par  an,  y  compris  les  impots,  pour  construire  des 
réservoirs  de  dépôt  et  pourfairedisposerleterrainde  manière  à  y  appliquer 
la  méthode  des  irrigations  à  la  surface;  ces  travaux  ont  coûté  145.000 
francs.  Depuis  leur  achèvement,  la  ferme  reçut  régulièrement  1 .817  mè- 
tres cubes  d'eau  d'égout  par  jour  (dont  681  mètres  cubes  d'eau  dusoor 
sol).  Aucune  plainte  ne  s'est  élevée  sur  Tétat  des  eaux  qui  se  rendent  à 
la  rivière  après  avoir  traversé  les  terrains  de  la  ferme.  En  mars  1874, 
le  Conseil  a  sous-loué  à  M.  J.  Campbell  les  terres  louées  à  M.  Walker, 
au  prix  de  8.750  francs,  en  conservant  le  droit  de  disposer  des  eam 
d'égout  et  en  payant  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  leur  distribution.  En 
1871,  pour  utiliser  les  eaux  d'égout  d'une  autre  partie  de  la  ville,  le 
Conseil  a  loué  à  M.  le  recteur  de  Rugby  environ  5  hectares  de  terre,  w 
prix  de  1.350  francs  par  an,  et  a  fait  prolonger  Tégout  de  manière  ky 
amener  les  eaux;  il  a,  depuis,  sous-loué  cette  terre  avec  les  eaux  pour 
1 .975  francs  par  an. 
M.  J .  Campbell  nous  a  obligeamment  fourni  le  tableau  suivant  : 

SUPERFICIE    EXPLOITÉE    SUR  LA  FERME  d'iRRIGATION,   93   RECTAREX. 

Récoltes  de  1874. 

Blé 8  h.  73 

Fèves 1       87 

Avoine 3      ûO 

Ray-grass  d'Italie 8      82 

Total.   .   .     !22h.84 

Dépenses  de  la  ferme  (y  compris  le  loyer  de  9.000  fr.).      18. 142lr. 
Recettes 17.538 

Déficit 604  l'r. 

(Voyez,  au  sujet  des  eaux  d'égout  naturelles  et  effluentes»  p.  92  et  93.' 
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Ville  de  Tunbridge-Wells. 


Population  (environ) 23.000 

Contributions 3, 572.350  francs. 

Maisons. 5.750 

Water-closets 5.6ft5 

Construction  d*un  égout  collecteur  et  amé- 
nagement de  fermés 2.181.075  francs. 

Volume  des  eaux  d' égout  en  24  heures . .  .  2.953  met.  cubes. 

La  ville  de  Tunhridge- Wells ^  située  dans  les  comtés  de  Sussex  et  de 
Kent,  emploie  en  irrigations  les  eaux  d*égout  de  ses  23.000  habitants. 
Le  district  de  Tunbridge-Wells  est  de  4 .340  hectares,  et  les  contributions 
s'élèvent  à  3.572.350  francs;  les  grands  égouts  sont  en  briques  et  de 
forme  irrégulière;  les  égouts  latéraux  sont  en  terre  cuite.  Les  water- 
closets  y  sont  très-répandus,  leur  nombre  étant  de  5.635.  On  laissait 
autrefois  les  eaux  d'égout  couler  directement  dans  le  Calverley  Brook. 

Le  24  novembre  1865,  une  injonction  fut  obtenue  par  M.  Frederick 
David  Goldsraid,  àe  Summer  Hill Park,  pour  interdire  aux  commissaires 
des  travaux  de  polluer  le  ruisseau ,  et,  comme  ils  ne  purent  prouver  à  la 
satisfaction  de  la  Cour  qu'ils  eussent  désinfecté  les  eaux  d'égout,  un 
ordre  de  séquestre  fut  accordé  aux  demandeurs.  Mais  les  effets  de  cet 
ordre  furent  suspendus  à  diverses  reprises,  et  il  fut  enfin  révoqué  le 
2  juillet  1874,  les  commissaires  s' étant  engagés  à  détourner  les  eaux 
d'égout  et  à  les  purifier  d'une  manière  efficace  avant  de  les  déverser  dans  le 
ruisseau,  à  faire  curer  à  leurs  frais  le  lac  de  Summer  Hill,  dépense  qui 
se  monta  à  18.622  francs,  et  aussi  à  payer  les  frais  du  procès,  c'est-à- 
dire  environ  75.000  francs. 

Pour  remplir  leurs  engagements,  les  commissaires  des  travaux  ont 
fait  construire  des  égouts  collecteurs  et  abducteurs,  et  acheté  deux  fer- 
mes, l'une,  de  48  hectares  de  terre  compacte,  à  2  kilom.  500  au  nord,  et 
l'autre,  de  66  hectares  de  terre  légère,  à  5  kilom.  500  au  sud  de  la  ville. 
Ces  fermes  sont  disposées  pour  les  irrigations;  les  eaux  d'égout,  sans  trai- 
tement chimique  préalable,  arrivent  par  la  pente  naturelle  du  terrain 
jusqu'à  des  réservoirs  de  dépôt,  d'où  un  volume  d'environ  1.881  mè- 
tres cubes  par  jour  passe  sur  une  superficie  de  47  hectares  à  la  ferme 
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du  sud,  tandis  que  celle  du  nord  reçoit  environ  1.072  mètres  cubes  d'en 
sur  une  superficie  de  kO  hectares.  Les  matières  solides  qui  se  déposnt 
sont  enlevées  des  réservoirs  dès  que  cela  devient  nécessaire  et  ven- 
dues à  des  fermiers  qui  curent  les  réservoirs  et  payent  une  redenore 
annuelle  de  1.625  francs  pour  les  dépôts  qu'ils  enlèvent.  An  sortir  de  k 
ferme  du  nord,  les  eaux  tombent  dans  le  Calveriey;  celles  qui  vienDent 
de  la  ferme  du  sud  se  jettent  dans  le  Broadwater  et  le  County^DitA, 
affluents  du  Medway.  Les  intendants  de  la  ferme  prennent  tons  les  quins 
jours  des  échantillons  de  cette  eau  pour  les  soumettre  au  Comité  ds 
eaux  d'égout.  Aucune  plainte  n'a  été  faite  sur  Tétat  des  eaux  depuis 
que  Tordre  de  séquestre  a  été  levé.  Les  récoltes  de  cette  année  sont 
pour  ces  deux  fermes  : 

FERIfR   DU   NORD. 


Ray-gnif  d'Italie, 
12  hectares. 


Par 
hectare. 

162  tonnes  en  cinq 
coupes. 


Pâlarai^eietprairieS] 
S  hectares. 


Par 
hectare. 

Forte  récolte  de 
foin  inférieur, 
conservé  à  I.i 
ferme. 
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FERME   DU    SUD. 


Ray-grass  d'Italie. 
8  h.  40. 


Par 

hecure. 

100  tonnes. 


Pâturages  et  prairies, 
42  hecUres. 


Par 
hectare. 

Coupé    pour  foin 
ou  pâturage. 
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Le  capital  dépensé  en  travaux,  achat  et  aménagement  de  fermes,  frais 
de  justice  et  d'arbitrage,  indemnités  payées  aux  locataires,  a  été  de  : 


PBRIfB  D  IRRIOATIOV  DU  NORD. 


Compte  de  profits  et  pertes  pour  r année  finissant  au  25  mars  1876. 


RECETTES. 

Pour  la  vente  de  11  bes- 

tiiiix  (8  jeunes  bœufs,  fr. 

2  vaches  et  1  veau) . .  5.330,60 

Vente  de  40  moutons. . .  2.831,50 

Vente  de  2  chevaux ....  650    • 


8.818,10 


Vente  de  ray-grass ....  11 .554,65 
Vente  de  blé,  avoine, 

orge,  pois  et  haricots .  7.871 ,85 

Vente  de  betlerave?. . . .  2.550,50 

Vente  de  lait 110,60 

Vente  d'engrais 2.208,10 

Vente  de  paille 394,25 

Vente  de  fasols 40,60 

Vente  de    oestiaui    et 

garde  de  poney 233,10 

Loyers  du  jardin,  de  la 

prairie  et  de  la  maison.  2.190   * 

27.153,65 
Compte  à  recevoir 512,70 

Estimation  faite  par  Auslen 
au  25  mars  1876. 

4  chevaux 5.125    » 

33  bétes  à  engraisser. . .  1 1 .  325    » 

Engrais 2.187,50 

Foin,  paille  et  racines. .  2.406,25 

Blé 5.793,75 

Culture  et  jeunes  plants .  2.986,25 

Instruments  de  labour. .  6.353,10 
Ouvriers  chargés  de  Vap- 

plication  des  eaux. . .  747,50 

36.924,35 

73.408,80 


DÉPENSES. 

Report  d'après  restimation,  le  25  rn. 

mars  1875 31 .291 ,25 

Achat  de  14  têtes  de  bé- 
tail (7  bœufs,  1  tau- 
reau, 6  veaux) 2.011,25 

Achat  de  40  moutons. . .      2.100    > 

Achat  de  2  chevaux. . . .      3.307.50 

7.418,75 

Instruments  pourlaferme 

et  pour  la  forge 522,35 

Graines 1.848.40 

Fourrage 1 .476,95 

Gages  du  gérant 2.437,05 

Garçons  de  ferme 12.238,85 

Réparation  des  routes. .  123,95 

Réparation  des  bâti- 
ments   196,25 

Contributions 1 .122,70 

Assurance 239,65 

Divers 1_370,6() 

21.576,75 
Comptes  à  payer 1.322,70 


Balance 11.799.35 

73.408,80 
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Compte  de  profits  et  pertes  pour  Vannée  se  terminant  le  25  mars  1876. 


RECETTES. 

Vente  de  67  létes  de  M-  fr. 
tail  'M  bœufs,  1^  gé- 
nisses et  11  veaux). .  27.756,55 

Vente  de  63  moulons. .  i.019,75 

Vente  de  ray-grass 3.898,10 

Vente  de  blé  et  avoine. .  5.103.75 

Vente  de  betteraves —  1 .5i7,50 

Vente  d*engrais 750   » 

Vente  de  paille 57,50 

Vente  de  houblon  (com- 
mission déduite) ....  34.081 ,45 
Vente  de  poteaux  à  hou- 
blon   75   » 

Loyers  de  la  petite  mai- 
son   1.236.25 

Comptes  à  recevoir —  2.079,45 
Comptes  de  bétail,   12 

moutons  vendus  à  E. 

Carey 780   » 

Estimation  d'Austen jusqu'au 
25  mars  1876. 

7  chevaux 6.975    * 

27  téles  de  bétail 13.350    » 

12  moutons 810    » 

Engrais 1.785    » 

Foin  et  paille  8l2,r)0 

Blé 4.418.75 

Plantations    et    jeunes 

plants....... 2.812,.30 

Perches  à  houblon ,  en- 

giiiis  cl  main-d'œuvre.  12.625    » 
ItisUumejib   de   labou- 

rdRé  '              5.853,10 

Uovriiir^  chargés  de  l'ap- 
plication des  eaux  d'é- 

jîoiit "47,50 


31.776,30 


46,749,55 


2.859,45 


50.189.35 


131.574.65 


DÉPENSES. 

Estimation  tu  25  mars  piu                  n. 

1875.  report 59.250,» 

Achat  de  65  t^tes  de  bé- 
tail (47  bœufs,  il  va- 
ches et  7  veaux) 18.188.75 

Achat  de  76  moutons. .  3.866.25 

Achat  d*un  cheval 1 .375    » 

.    ,  23.430  • 
Instruments  de  ferme  et 

de  forge i.041,95 

Graines 1.603,20 

Fourrages 3.320. 10 

Perches  à  Houblon 3.666,25 

Fils  |)Dur  boublao 33,7.'» 

Engrais  anlDcieU 1 .028,75 

Gagt^s    u  gérant 3.358,:^0 

TiaiCOfts  tîe  ferme 10  622,9<i 

Main-d'œuvre    pour    le 

houblon 11 .260,60 

Contributions 2.812,9(j 

Assurance 201,85 

Réparations  aux  bâti- 
ments de  la  ferme 826,25 

CuiMilette  du  houblon. . .  1.418    » 

Charbon  et  chaux 330,60 

Divers 1  .M  7 .35 

43.o:e,:5 

Comptes  à  payer 4.41 1  .i» 


Balance . 


LU»".:: 
131.57  V' 


Ville  de  Warwick. 

Superficie 99.99^,) 

Population,  environ 1 1-000 habitaEt 

Contributions 1.083.473  francs. 

Nombre  de  maisons. 2.400 
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Nombre  de  water-closets 2.000 

Construction  des  grands  égouts.  •  .  160.000  fr. 

Etablissement  d'un  égout  collecteur 
et  de  pompes,   et  aménagement 

d'une  ferme 252.125 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour,  3.1 80 m. cubes. 

Le  budget  de  cette  ville  est  de  1.083.475  francs;  elle  a  une  popula- 
tion d'environ  11 .000  âmes,  demeurant  dans  2.400  maisons,  dont  dépens 
dent  2. 000  water-closets;  le  nombre  des  fossesd'aîsances  est  très-restreint. 
Les  égouts  ont  été  commencés  en  1 856  et  terminés  l'année  suivante  ;  ils 
ont  coûté  160.000  francs;  les  eaux  étaient  alors  déversées  par  deux 
grandes  issues  dans  la  rivière  Avon.  Ce  cours  d'eau  s'est  bientôt  trouvé 
infecté,  et  les  propriétaires  riverains,  M"*  Ryland ,  M.  E.  Greenway, 
membre  du  Parlement,  et  M,  J.  Staunton,  se  sont  plaints  de  la  situa- 
tion et  ont  menacé  la  ville  d'un  procès.  En  1869,  les  égouts  collecteurs 
ont  été  prolongés  jusqu'à  une  ferme  située  sur  la  route  de  Stratford,  à 
environ  2  kilomètres  de  la  ville.  Cette  ferme,  de  54  hectares  d'un  terrain 
argileux  compacte,  a  été  prise  à  bail  pour  vingt-un  ans,  avec  un  loyer, 
pour  les  cinq  premières  années  de  10.100  francs,  et  pour  les  seize  an- 
nées restantes  de  11.773  francs.  La  ville  a  fait  disposer  la  ferme  pour 
recevoir  les  eaux  d'égout,  et  un  volume  de  ces  eaux,  évalué  h  3.180 
mètres  cubes  par  jour,  est  pompé  à  une  hauteur  de  19  mètres  pour  irri- 
guer les  champs.  Les  anciens  égouts  servent  de  conduite  aux  eaux  de 
surface  et  ouvrent  directement  sur  la  rivière.  Les  égouts  sont  ventilés 
par  des  tuyaux  qui  aboutissent  près  de  la  surface  des  rues  à  de  petits 
puisards  couverts  de  grilles  de  fer.  Les  travaux  de  l' égout  collecteur,  y 
compris  les  machines  à  vapeur,  les  pompes,  la  conduite  principale  et 
l'aménagement  de  la  ferme,  ont  coûté  252.125  francs.  Les  frais  d'ex- 
ploitation sont  de  1/|.314  francs  par  an.  De  Tannée  1869  au  mois  de 
septembre  1875,  la  ville  a  exploité  la  ferme;  mais,  depuis  1875,  elle  l'a 
louée  à  une  Compagnie  à  responsabilité  limitée,  avec  bail  de  vingt-un 
ans,  pour  11.775  francs;  ses  raisons  pour  agir  ainsi  ont  été  que  la 
ferme  donne  chaque  année  un  déficit,  que  la  ville  n'a  point  de  fonds  de 
roulement,  et  que  les  frais  d'exploitation  sont  payés  sur  les  revenus  du 
district. 

Pendant  l'année  finissant  en  septembre  1875,  les  diverses  cultures 

Doc.    ANC.  \^ 
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ont  été  réparties  comme  il  suit  :  avoine,  2  hectares  ;  navets,  2  hect,  40: 
bettes,  5  hectares  ;  fèves,  1  hect.  20  ;  céleri,  choux  et  pommes  i: 
terre,  1  hect.  60;  ray-grass  d'Italie,  15  hect.  60;  herbages^  19hect.6(»: 
•en  outre,  les  champs  en  jachère  et  les  routes  représentent  une  super- 
ficie d'environ  5  hect.  60.  L'avoine  a  produit  une  très-belle  récolte:  le? 
navets  ont  été  bons  et  ont  donné  environ  50  tonnes  par  hectare.  La 
récolte  de  bettes  représente  une  bonne  moyenne  d'environ  400  ton- 
nes par  hectare.  Une  partie  du  ray-grass  d'Italie  a  été  excellente,  sur- 
tout celle  qu'a  produite  le  terrain  préalablement  drainé  ;  sur  ce  termin. 
on  a  pu  faire  jusqu'à  six  coupes.  Les  pâturages  ont  également  donné 
une  très-bonne  récolte  de  foin;  la  Compagnie  fermière  se  propose  de 
garnir  la  ferme  de  bétail  et  de  la  drainer  sur  toute  son  étendue  ;  le? 
drains  seront  à  3",60  d'intervalle  et  à  des  profondeurs  variant  entnr 
1  mètre  et  1"*,30  ;  on  doit  aussi  élever  des  bâtiments  d'exploitation 
convenables. 

Les  dépenses  de  la  ferme  d'irrigation  pour  Tannée  1873,  lover, 
main-d'œuvre,  etc.,  ont  été  de  34.225  francs,  et  les  recettes  provenant 
de  la  vente  des  produits  ont  été  de  22.675  francs;  en  1874,  lesdépcn-cs 
se  sont  montées  à  37.350  francs,  et  les  recettes  ont  été  de  26.77.'. 
francs. 


Ville   de   WestDerby. 


Bureaux  de  la  ville,  Stoneycroft,  près  de  Liverpool,  2i  avril  187'». 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  transmettre  les  renseignements  denin!!- 
dés  par  votre  lettre  du  31  dernier  sur  la  ferme  d'irrigation  de  cotte  vi"::. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  mettons  en  regard  les  questions  posées  »: 
les  réponses  : 


Superficie  des  terrains  em- 
ployés pour  la  purification  des 
eaux  d'égout  du  district? 

\ .  Prix  des  terrains  qui  ont 
été  achetés? 


82  hectares  80. 


Le  prix  net  payé  aux  propriélaire>  des  t 
rains  achetés  a  été  "riS.l^o  francs.  l..i  m»::.:; 
totale  payée  en   iiuleinnilés   aux    lo(Mtiif;> 
en  autres  frais  aux  propriétaires  rt  aux 
cataires  est    do    97.900   francîs,    ou  ifi\i: 
10.375  francs  par  hectare. 
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2.  Conditions   et  loyer  des 
iirainsprisà  bail? 

3.  Frais  d'aménagement  des 
srrains? 


4.  Frais  annuels  d'exploita- 
ion? 


5.  Le  volume  des  eaux  d'é- 
50Ut  appliqué  chaque  jour? 


6.  La  population  locale? 


7.  Le  nombre  de  water^clo- 
sets  dont  on  se  sert? 


8.  Le  nombre  de  fosses  d'ai- 
sances et  des  fosses  à  cendres? 


Doc.  ANG. 


La  somme  nette  payée  uniquement  pour 
Taménagement  des  terrains  a  été  de  223.350  fr./ 
y  compris  les  salaires,  tuyaux  de  drainage, 
transport  de  tuiles  et  de  pierres  pour  les 
routes;  bois  de  construction,  chaux,  ciment, 
cendre,  entretien  des  chevaux,  et  divers,  c'est- 
à-dire  environ  2.687  francs  par  hectare. 

Pour  Tannée  finissant  au  2S  mars  1875  (la 
dernière  dont  les  comptes  aient  été  exami- 
nés), les  frais  de  culture,  de  récolte  et  d'ap- 
plication des  eaux  d'égout  ont  été  de  58.375  fr. 
Cette  somme  ne  comprend  pas  Tamortisse- 
ment  annuel  du  capital  emprunté. 

136  litres  par  tète  et  par  jour.  Population 
pour  les  égouts  de  Test  et  de  l'ouest,  24. 100  ha- 
bitants =  3.277  mètres  cubes  par  jour.  Le 
reste  de  la  population,  7.300  habitants,  cor- 
respond aux  égouts  municipaux. 

La  population  dont  les  eaux  d'égout  sont 
déjà  appliquées  à  la  ferme  est  de  18.600  per- 
sonnes ;  les  eaux  que  donnent  5.500  autres 
personnes  seront  bientôt  dirigées  vers  les  ré- 
servoirs actuellement  en  construction  à  la 
ferme  et  seront  de  là  élevées  par  une  pompe 
siir  les  champs  de  la  ferme.  Les  eaux  d'égout 
du  reste  de  la  population  du  district,  c'est-à- 
dire  de  7.300  personnes,  se  rendent  dans  les 
égouts  de  la  ville  de  Liverpool. 

3.000  dans  la  partie  ouest,  et  220  dans  la 
partie  est. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  water- 
closets  qui  communiquent  avec  les  égouts  mu- 
nicipaux. 

Dans  la  partie  ouest,  environ  1.042  fosses 
d'aisances,  et,  dans  la  partie  est,  environ  591. 
Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  deux  cabinets 
pour  chaque  fosse  d'aisances. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  fosses 
de  la  cité  proprement  dite. 

17. 
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9.  Les  frais  annuels  de  vi- 
danges ? 

10.  Le  poids  des  matières 
excrémentielles  ? 

11.  Le  prix  auquel  les  ma- 
tières se  sont  vendues  ? 

12.  Le  prix  total  des  travaux 
des  terres  et  de  raménagement 
de  ces  terres  en  ferme  d'irriga- 
tion? 


13.  Les  frais  annuels  d'ex- 
ploitation de  la  ferme? 

14.  Le  revenu  probable  que 
pourra  donner  la  ferme  d'irri- 
gation? 

iri.  Les  terros  sont-elles  en- 
core exploitées  comme  ferme 
d'irrigation;  et,  dans  le  cas  de 
l'affirmative,  quelles  ont  été 
les  récoltes  et  combien  se  sont- 
elles  vendues? 


17.500  francs.  Le  travail  est  fait  à  rentrepris**. 
Ce  chiffre  comprend  la  cité  proprement  dite. 

Le  poids  probable  fourni  chaque  année  ptr  le: 
fosses  d'aisances  et  les  fosses  à  cendres  est  d'eiv 
viron  17.000  tonnes  pour  le  district  tout  entier 

Les  matières  enlevées  appartiennent  à  IVn 
trepreneur. 

Jusqu'au  24  mars  1876,  le  capital  dépens*! 
se  monte  à  1.546.820  francs;  dans  ce  chiffre 
sont  comprises  les  sommes  mentionnées  dans 
les  réponses  à  la  première  et  à  la  troisièim' 
question  :  l'arpentage,  les  services  des  ingé- 
nieurs, les  frais  de  justice  et  toutes  autres  dé- 
penses. 

Les  prévisions  pour  l'achèvement  coniplei 
des  travaux  de  la  ferme  se  montent  â  ur 
chiftVe  de  36.900  francs,  ce  qui  donne  ent^ul 
1.583,7-20  francs. 

Voir  la  réponse  à  la  question  n^  I. 

Le  revenu  total  pour  l'année  finissant  ai 
25  mars  IS7d  (c'est  la  dernière  dont  les  coni| 
tes  aient  été  vérifiés)  a  été  de  83.738  francs. 

Oui,  toutes  les  terres,  sauf  12  hectares.  «•■  i 
été  irriguées  d'eau  d'égout.  Voici  le  tablr.a 
des  récoltes  et  des  prix  obtenus  dan>  r.innet 
finissant  au  25  mars  1875  : 

Ray-grass 28.293  fr.t^t 

Vesces ikVS     i" 

Beltes-poirées :>.72o      I: 


Navets. 
Carottes 
Pois  .   . 


Orge. 


2.G7i 
3.036 

2.3:»:» 

!.39«; 
l..%7S 
2.7-il 


Avoine 

Choux 

Pommes  de  terre  (!) 8.79i 

Saules    (2) 3t;< 

Total. 


:>7.:)C8tr.4' 

Nota.  Celle  ferme  ne  fonctionnait  pas  encore  complètement  à  l'époque  où  cc  couij: 
rendu  a  été  présenté. 

(1-2)  Les  terrains  plantés  en  pommes  de  terre  et  une  partie  des  saules  n'ont  jms  ii-.-  '- 
ri'^uis  d'eau  d'égout.  Signé  :  Radcliff  et  Layton,  secrétaires  du  Conpii. 
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APPENDICE    N»    2. 


FILTRAGE. 


Ville   de  Kendal. 

Superficie 164  hectares. 

Population,  environ 13.700  habitants. 

Contributions l.H  5.000  francs. 

Nombre  de  maisons 2.727 

Nombre  de  water-closets 450 

Construction  des  égouts 450.000  francs. 

Achat  d'une  ferme  d'irrigation 409.275 

Réparation  des  bâtiments 17.500 

Etablissement  de  couches  filtrantes  sur  la 

ferme 35.000 

Dépensé  chaque  année  pour  le  traitement 

des  eaux  d'égout 2.750 

Reçu  pour  vente  de   récolte  et  droit  de 

pâture 12.375 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.408  m.  cubes. 

Kendal,  ville  d'environ,13.700âmes,  située  dans  le  Westmorelaud,  à 
environ  420  kilomètres  au  nord-ouest  de  Londres,  se  trouve  sur  les  bords 
de  la  rivière  Kent  et  sur  la  lisière  de  la  région  des  lacs;  elle  a  un  climat 
fort  humide  ;  la  quantité  annuelle  de  pluie,  plus  forte  que  dans  toutes  les 
autres  villes  d'Angleterre,  varie  entre  1™,50  et  2  mètres.  On  y  a  fabriqué 
du  drap  depuis  le  règne  d'Edouard  III.  La  ville  contient  actuellement  de 
grandes  fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  tapis  ordinaires,  ainsi  que  des 
tanneries,  des  papeteries  et  des  marbreries.  Les  eaux,  plus  ou  moins 
polluées  par  ces  diverses  industries,  ne  tombent  plus  dans  la  rivière, 
mais  sont  reçues  par  les  nouveaux  égouts  collecteurs. 

La  ville  de  Kendal  a  adopté  le  procédé  indiqué  par  la  Commission  de 
pollution  des  rivières,  c'est-à-dire  le  filtrage  intermittent  per  desccnsum 
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h  travers  le  sol,  combiné  avec  les  irrigations,  et  disposé  de  manierait 
purifier  les  eaux  impures  que  donnent  13.700  habitants  et  im  gnnd 
nombre  de  fabriques.  La  superficie  du  district  est  de  164  hectares;  «o 
budget  est  de  1.115.000  francs.  Tout  un  système  d'égouts  y  aétécrec 
de  1868  a  i  872  ;  il  a  coûté  450.000  francs.  Ces  égouts  desservent  2.727 
maisons  et  450  water-closets,  et  reçoivent  les  eaux  d'égout  proventot 
d'environ  1.600  fosses  d'aisances  ordinaires.  Les  eaux  d*égout  arrirent, 
par  la  pente  naturelle  du  terrain,  jusqu'à  la  propriété  connue  sous  k 
nom  de  Watlsfieldj  d'une  superficie  de  26  hect.  40,  que  la  ville  a  achetée 
409.275  francs,  c'est-à-dire  environ  15.500  francs  Thectare.  Desrésop- 
voirs  de  dépôt  ont  été  construits  au  débouché  du  grand  cgout  ;  de  là,  le 
eaux  vont  arroser  une  superficie  de  6  hect.  40,  dont  le  nivellement:: 
coûté  10.000  francs,  c'est-à-dire  1.562  fr.  50  Thectare.   Mais  cette 
étendue  de  terrain  ne  sufiit  pas  pour  purifier  les  eaux  d'égout ,  car  1: 
liquide  qui  en  sort  pour  se  rendre  à  la  rivière  Ta  infectée,  et  des  plainte> 
ont  été  portées  par  M.  Braithwaite  Wilson  et  d'autres  propriétaires  rive- 
rains. Le  Conseil  de  salubrité  s'est  alors  adressé  h  M.  J.  Bailey  Dentoii. 
qui  a  conseillé  de  transformer  les  6  hect.  40  en  couches  filtrantes;  il  éva- 
luait les  frais  de  cette  transformation  à  25,000  francs,  ou  3.906  franc? 
par  hectare.  Mais  le  Conseil  n'a  pas  pensé  que  la  transformation  put  se 
faire  pour  ce  prix  ;  il  a  donc  fait  transformer  seulement  2  hectares,  et  p.u: 
cette  superficieladépense  a  été  de 35. 000 francs,  c'est-à-dire  17.500fraii  -^ 
par  hectare.  Ces  deux  hectares  découches  filtrantes  ont  reçu  sans  ujt:- 
ruption  par  24  heures  environ  3.408  mètres  cubes  d'eaux  imjmres  yù: 
lesquels  il  y  a  environ  1.590  mètres  cubes  d'eau  provenant  de  sourc:: 
captées  pendant  rexécntion  des  égouts);  de  temps  à  autre,  suivant  h 
besoins,  les  eaux  étaient  dirigées  sur  les  A  hect.  40  du  reste  de  la  feni:': 
Cette  petite  superficie  suffit  pour  désinfecter  les  eaux  ;  mais,  au  i^lii' 
de  vue  de  la  pratique,  elle    n'est  pas  assez   étendue    pour   (i..n:.'* 
de  bonnes  récoltes  ;  aussi  la  ville  a-t-elle  fait  préparer  i)our  les  t«u 
d'égout  2  hectares   de   plus,   et   on   espère  que  non-seulement  -.  ■ 
4  hectares  de  couches    filtrantes  pourront  purifier    convenabieiiii':- 
les  eaux  d'égout  chargées  de  toutes  les  immondices  de  la  ville  et  ^ri 
fabriques,  mais  encore  que  ces  couches  filtrantes  donneront  des  reçoit-.'? 
dont  la  vente  couvrira  les  frais  du  traitement  des  eaux  d*égout,  Pe li-ls:' 
Tannée  1875,  les  2  hectares  de  couches   filtrantes  actuellement  fi-- 
ployés  ont  produit  des  choux,  des  bettes,  des  carottes,    des  clv.:.- 
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et  de  la  rhubarbe,  dont  la  vente  a  donné  une  somme  de  2.500  francs  ; 
les  2  autres  hectares  ont  produit  de  Tavoine,  des  vesces  et  du  ray- 
gniss  d'Italie,  qui  se  sont  vendus  1.875  francs;  enfin,  les  2  hect.  40 
restants  ont  donné  une  bonne  récolte  de  foin  qui  s*est  vendue 
1.125  francs,  et  ce  dernier  terrain  u  Servi  de  pâturage  une  fois  le  foin 
récolté.  Les  frais  annuels  de  Tapplication  des  eaux  d'égout  à  ces  6  hect.  40 
sont  de  2.750  francs,  y  compris  875  francs  que  coûte  le  curage  des 
réservoirs  de  dépôt.  Le  reste  de  la  ferme,  auquel  on  n'applique  pas  les 
eaux  d'égout,  contient  les  bâtiments  d'exploitation ,  à  la  réparation 
desquels  la  ville  a  consacré,  Tan  dernier,  une  somme  de  17.500  francs; 
le  terrain  est  loué  comme  pâturage  et  produit  6.875  francs  par  an. 

Le  terrain  de  la  ferme  est  une  terre  végétale  sablonneuse  et  fine,  avec 
sous-sol  de  gravier;  les  eaux  qui  l'ont  traversé  en  sortent  claires  et 
limpides.  Les  vidanges  se  font  aux  frais  des  locataires,  et  les  matières 
enlevées  sont  vendues  aux  fermiers. 


APPENDICE  N*  3. 


PRÉCIPITATION.  —  PROCÉDÉS  CHIMIQUES  ET  MÉCANIQUES. 


Ville    dd   Birmingham. 

Superficie 3.368  hectares. 

Population,  environ 350.000  habitants. 

Contributions 30.746.100  francs. 

Maisons  habitées  .  .   .• 83.420 

Water-closets,  environ 8.000 

Volume  des  eaux  d'égout  en  24  heures  .   .  .  5/i..o21  m.  cubes. 

Fosses  d'aisances  (ancien  système) 35.000 

Fosses  mobiles 7.000 

Fosses  à  cendres 25.000 

Nettoyage  des  fosses  d'aisances  pour  1875  .  879.500  francs. 

Résidus  (128.512  tonnes)  vendus  pour  .  .  .  147.125 


L*établissement  des  égouts  dans  cette  ville  a  coûté  environ  6.25O.O00 
francs  ;  les  eaux  d'égout  suivent  la  pente  du  terrain  et  se  dirigent  vers 
un  point  situé  à  Sallley.  Elles  se  rendaient  d'abord  directement  dans  U 
rivière  Tame,  petit  cours  d'eau  qui,  à  quelques  kilomètres  des  ^uts, 
traverse  les  propriétés  de  sir  Charles  Bowyer  Adderley,  membre  dn 
Parlement.  Il  se  plaignit  de  l'infection  que  les  eaux  d'égout  produisaient 
dans  la  rivière,  et  en  1858,  sur  sa  demande^  une  injonction  fut  accordée 
par  la  Cour  de  chancellerie  pour  empêcher  la  ville  d'envoyer  les  eaux 
d'égout  dans  la  Tame;  mais  la  Cour  accorda  à  la  ville  un  délai  pour 
l'achèvement  des  travaux  destinés  à  diminuer  cette  infection.  La  ville  fit 
construire  des  réservoirs  de  dépôt  près  de  l'issue  des  grands  égouts  et 
détourna  les  eaux  d'égout  de  la  rivière  ;  les  procédés  de  filtrage  à  travers 
le  sable  et  aussi  de  filtrage  per  ascensum  furent  essayés,  puis  abandonnés. 
En  1861,  la  ville  acheta,  au  prix  de  200.000  francs,  11  hect.  30  de 
terre  pour  arriver  jusqu'au  canal  et  au  chemin  de  fer  et  pour  faciliter 
le  transport  des  boues  en  dépôt  dans  les  réservoirs.  En  1 866,  sir  Charles 
Adderley  se  plaignit  encore  de  l'état  de  la  rivière,  et  en  1867  la  ville 
prit  à  bail  51  hect.  20  de  terre,  au  prix  de  21.375  francs  par  an,  din5 
l'intention  d'y  utiliser  une  partie  des  eaux  d'égout  en  irrigations.  La 
ferme  fut  nivelée,  aménagée  et  drainée,  et  les  ponts  et  les  chemins 
nécessaires  furent  construits  au  prix  de  281.250  francs  ou  de  1.687 
j  francs  par  hectare;  mais,  en  1870,  sir  Charles  Adderley  adressa  de  nuu- 

I  velles  plaintes  à  la  Cour  de  chancellerie  et  obtint  un  ordre  de  séquestre. 

I  Vers  la  même  époque,  d'autres  propriétaires  de  terres  voisines  de^ 

^:  réservoirs  de  dépôt  demandèrent  à  la  Cour   d'empêcher   la  ville  Je 

I:  déposer  sur  le  sol  les  boues  des  eaux  d'égout  arrêtées  dans  les  réservoirs 

[  et  la  Cour  accorda  l'injonction  qui  lui  était  demandée.   Là-dessus,  la 

I  ville  fit  enlever  la  boue  ou  la  fit  enfouir  dans  une  partie  des  terres  Je 

;  la  ferme.  Attaquée  ainsi  de  tous  côtés,  la  ville  donna  dès  1871  ses  i.i- 

t  structions  au  voyer  de  la  ville  pour  faire  examiner  et  niveler  les  terre- 

l  auxquelles  les  irrigations  d'eau  d'égout  pourraient  convenir  et  puur. s: 

ï  procurer  tout  le  personnel  nécessaire  pour  ces  travaux.  Au  mois  de  juin 

I  de  la  même  année,  un  rapport  très-bien  fait  fut  préparé  par  MM.  Blaïk- 

ï  burn,  J.  Chalmers  Morton,  Lawson  et  Mansergh,  et   par  les  docteur> 

Voelcker  et  Hill,  pour  conseiller  l'acquisition  deSOO  à  1.000  hectares  Je 
terre  près  de  Kingsbury,  à  environ  13  kilomètres  au-dessous  du  dcb-ji- 
ché  actuel^  et  la  construction  de  conduites  destinées  à  y  ameuer  k>  ouua 
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I 


I 


d  egoiit*  Ce  rapport  fiit  soumis  au  Conseil  ;  juais  le  projet  étant  consi- 
déré comme  trop  dispendieux,  un  Comité  spécial  fut  chargé  d^ctudier  de 

nouveau  toute  la  question  du  traitcmieot  des  eaux  d'égout,  et,  confor* 
mément  à  son  rapport,  la  ville  présenta  au  Parlement,  dans  la  session 
de  1872,  un  projet  de  loi  pour  être  autorisée  h  étendre  le  grand  égout 
jusqu*à  une  partie  des  terrains  situés  à  Kingsbury,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  à  y  acquérir  320  hectares  pour  purifier  toutes  ces  eaux  d'égout^ 
en  partie  par  filtrage  intermittent /;er  descensum  et  en  partie  par  irriga- 
tion, La  loi  fut  adoptée  par  le  Comité  de  la  Chambre  des  communes  après 
une  fort  longue  opposition,  mais  fut  rejetée  lors  de  la  troisième  lecture. 
La  présentation  de  ce  projet  de  loi  avait  coûté  à  la  ville  266  J 00  francs, 
et  son  rejet  la  plaçait  dans  une  situation  fort  embarrassante;  néan- 
moins, pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Cour  de  chancellerie,  la 
ville  acheta,  pour  200.000  francs,  9  hect.  60  de  terrains  qu'elle  louait 
auparavant;  plus  t^ird,  elle  accrut  encore  la  superficie  de  la  ferme  de 
Saltley  en  y  ajoutant  40  hectares  de  terrains  qu'elle  paya  735.000  francs. 
Sur  l'avis  de  M.  Thomas  Hawkesley,  ingénieur  civil,  la  ville  fit  con- 
struire de  nouveaux  réservoirs  de  dépôt,  ou  l'on  traita  les  eaux  dV^gout 
par  la  chaux.  Un  volume  d'environ  13.630  mètres  cubes  d'ean  par  jour, 
auquel  on  ajoute  13  tonnes  de  chaux,  se  trouve  clarifié  jusqu^ù  un  cei^ 
tain  point,  et  environ  300  toinies  des  matières  en  suspension  dans  les  eaux 
d' égout,  c'est-à-dire  h  pRU  près  110,000  tonnes  par  an,  se  déposent  dans 
les  réservoirs.  L'égout  collecteur  et  les  réservoirs  ont  coûté  en  tout 
1 .47!2, 000 francs,  La  ville  a  autorisé  M.  le  major  général  Scott  à  expéri- 
menter son  procédé  pour  le  traitement  des  eaux  d'égont  et  la  conver- 
sion des  boues  en  ciment;  mais  le  procédé  n'a  jamais  été  appliqué  en 
grand,  parce  qu'il  n'est  pas  rémunérateur. 

La  ville  prend  maintenant  ses  dispositions  pour  faire  passer  les  eaux, 
déjà  clarifiées  parla  chaux,  sur  les  terrains  de  Saltley,  où  elles  doivent 
être  filtrées  et  employées  en  irrîgationS;»  et  on  espère  obtenir  par  ces 
moyens  une  purification  plus  complète  des  liquides  impurs. 

Les  réservoirs  de  dépôt  donnent  chaque  jour  300  tonnes  de  dé- 
tritus ;  ces  dépôts  sont  enlevés  et  enfouis  sur  la  ferme  ;  cette  opéra- 
tion  absorbe  environ  kO  ares  par  semaine,  ou  en  tout  22  hectares  par 
an,  au  prix  de  1.1Î25  francs  Thecture,  Pour  le  procès  fait  par  sir  Charles 
Adderley>  un  compromis  eut  lieu  :  il  fut  convenu  en  1875  que  Tordre 
de  séquestre  serait  révoqué,   et  que  rinjonction  serait  modifiée  de 


.^jg^ 
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manière  à  permettre  à  la  ville  de  construire  dans  ses  murs  de  nouyeau 
égouts,  chose  qui  Im  avait  été  interdite  pendant  plusieurs  années  ; 
elledut  en  outre  payer  à  sir  Charles  Aidderley  la  somme  de  150.000  fnnei 
pour  dommages  et  intérêts  jusqu'à  l'époque  de  Tordre  de  séquestre; 
enfin,  toute  procédure  nouvelle  dut  être  interdite  pendant  Sansî 
partir  de  la  date  de  l'ordre,  pourvu  que  la  ville  s'engageât  à  ne  pas  cod> 
3truire  trop  vite  de  nouveaux  égouts.  Les  eaux  d'égout  ne  représente^ 
qu'une  partie  des  matières  excrémentielles  des  habitants^  parce  qn^une 
portion  considérable  des  matières  solides,  mêlées  d'urine  et  de  cend», 
est  reçue  dans  les  35.000  fosses  d'aisances  et  les  2S.000  fosses  t 
cendres  de  la  ville.  Il  y  a  encore  les  7.000  fosses  mobiles  réparties  du» 
toute  la  ville  dont  les  matières  sont  emportées  séparément.  En  1875, 
128.512  tonnes  de  ces  matières  ont  été  enlevées  et  envoyées  su 
dehors  de  la  ville,  pour  être  ensuite  vendues  aux  fermiers.  Nous  donnow 
ici  un  exposé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ferme  d'irrigation  et 
des  travaux  de  Tégout  collecteur  et  de  son  débouché,  ainsi  que  ks 
chiffres  relatifs  à  la  fabrication  de  ciment  de  M.  Scott.  Nous  ajouton? 
des  détails  sur  l'enlèvement  et  l'emploi  de  toutes  les  immondices  pooi 
l'année  1875,  avec  quelques  prévisions  approximatives  sur  ces  service* 
en  1876.  Enfin  on  trouvera  plus  bas  les  résultats  de  l'analyse  d'un 
échantillon  des  eaux  reçues  par  la  ferme  en  mars  1 875. 


RECETTES   ET   DEPENSES    DE   L'âNNKE    1875. 


RECETTES. 

Égouts  d'intcrccptiun  : 
Reçu  pour  le  contenu  des  fosses  d*ai 


DÉPENSES. 

Égouts  d'interception  : 
Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisance? 


sances  et  des  fosses  mobiles 117.125   !      et  des  fosses  mobiles ]  KTy.r<»« 

Égout  collecteur  :  |{  Kgout  collecteur  : 

Reçu  pour  vente  d'une  partie  des  boues.  5.0G2   '  Frais  de  curage  des  résen-oirs oT.».  l* 

Fabrication  de  cimmt  par  le  proc(fdé  Fabrication  de  ciinmt  par  le  proct'ui* 

du  major  général  Scott 4.475   |      du  major  général  St^oU »t.î« 

Vente  des  produits  de  la  ferme 53.250  ;■  Exploitation  de  la  U  riue ',.  il:  i"' 


Bureau  do  Tlngénieur  de  la  ville  de  Binningliani,  24  janvier  IST»'. 
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RSCBXTBS  BT  DBPBN8BS   PROBÂBLBS  POUR   L'ANNBB  1876. 


RECETTES. 

ÉgnuU  d'interrepUon  :  fr. 

Reçu  pour  le  contenu  des  fosses  d*ai- 
sanees  et  des  fosses  mobiles 175.000 

Égout  collecteur  : 
Reçu  poorvented'uneportiondesboues.       5.000 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  major  général  Scott 3 .  150 

Vente  des  prodoits  de  la  ferme 63.750 


DÉPENSES. 

Égoots  d'interception  :  fr. 

Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances 
et  des  fosses  mobiles 904.750 

Égout  collecteur  : 
Frais  de  curage  des  réservoirs 320 .  625 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  major  sénéral  Scott 7.500 

Exploitation  de  la  ferme 7-i.OOO 


Bureau  de  l'Ingénieur  de  la  ville  de  Birmingham,  24  janvier  1876. 


LABORâTOXRB   de   CHIMIB.  —  BURBâU   des  B60UTS   DE   LA    VILLE   DE   DIRUINOUAM  . 

cKHTiFicAT.  —  Echantillon  d'eau  prise  à  la  sortie  des  nouveaux  réservoirs  de  précipitation  des  eaux 
d^égout,  en  mars  1875.  —  Recherche  des  impuretés  générales,  —  Copie;  t^  janvier  1876. 

llilligruDmes  par  litre. 

Résidu  solide  total 836 

Substances  minérales 822 

Substances  volatiles 100 

Matières  en  suspension 24 

Substances  solubles 711 

Silice 12 

Alumine,  oxyde   de  fer  et  phosphates.  2 

Chaux 175 

Acide  sulfurique 250 

Chlore 137 

Ammoniaque  libre 17 

Ammoniaque  albuminoïde 0,6 

Représentant  en  matières  animales  dé- 
composées    6 

Aspect Limpide. 

Odeur Légèrement  ammoniacale. 

Action  sur  le  papier  réactif Alcaline. 

La  construction  des  nouveaux  réservoirs  et  les  autres  travaux ,  ainsi 
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que  la  superficie  considérable  des  terrains  qui  servent  à  enfouir  les 
boues  d'égout,  ont  nécessairement  fait  sacrifier  la  ferme.  De  plus,  h 
vallée  où  elles  se  trouvent  est  excessivement  froide,  de  sorte  que  les 
légumes  7  réussissent  assez  mal,  parce  qu^ils  sont  trop  tardifs.  Cestk 
ray-grass  d'Italie  qui  donne  les  meilleurs  résultats  ;  mais  jusqu'ici  il  ni 
été  que  peu  demandé. 

Malgré  les  dépenses  qui  ont  été  imposées  à  la  ville  de  Birmin- 
gham  pour  purifier  ces  eaux  d'égout  avant  leur  arrivée  dans  b 
Tame^  les  villes  voisines,  avec  une  population  qui  augmente  rapi- 
dement, déversent  chaque  jour  dans  la  Tame  ou  dans  ses  affluents 
leurs  eaux  qu'elles  ne  purifient  absolument  pas.  Tout  dernièrement,  k 
Conseil  de  ville  de  Birmingham  réunit  les  représentants  des  Conseils  des 
villes  voisines,  et  on  s'est  entendu  pour  nommer  un  Comité  commun, 
afin  de  présenter  un  rapport  sur  la  formation  d'un  district  où  les  opé- 
rations du  drainage  des  villes  seraient  unifiées. 


Ville    de   Bolion-le-Moors. 

La  ville  de  Bolton  a  un  budget  de  7.789.075  francs  et  une  populati-  n 
d'environ  193. 100  âmes,  habitant  18.2/i9  maisons,  qui  occupent  ur.e 
superficie  de  800  hectares.  La  ville  ne  contient  qu'environ  758  water- 
closets,  avec  10.380  fosses  d'aisances  et  700  fosses  mobiles.  Les  ma- 
tières des  fosses  d'aisances  passent  dans  les  égouts,  qui  par  conséqiituî 
reçoivent  une  portion  considérable  des  matières  solides,  soit  en  dissolu- 
tion, soit  en  suspension.  La  ville  possède  un  système  d'égout  ;  oiii? 
toutes  les  eaux  d'égout  ne  vont  pas  dans  le  collecteur,  car  quatre  ùr? 
principales  jonctions  entre  les  grands  égouts  sur  les  deux  rives  du  Croïi 
ne  sont  pas  encore  faites.  Au  mois  de  janvier  1876,  les  dépenses  fait-- 
pour  ces  travaux  se  montaient  à  environ  1.750.000  francs.  Les  eaux 
pluviales  provenant  des  toits  et  de  la  surface  des  rues  s'écoulent  onii- 
nairement  dans  les  égouts  ;  mais,  lors  des  grands  orages,  les  eaux  vi 
excès  se  déchargent  par  dix-huit  issues  ad  hoc  directement  dan-  'n 
rivière. 

Avant  la  construction  des  égouts  collecteurs,  les  eaux  se  ren.la!.:t 
par  environ  cent  issues  tout  droit  à  la  rivière,  ce  qui  avait  de  jrri^ts 
inconvénients  pour  les  habitants  des  environs  de  la  papeterie  de  Spriuj- 
field.  Un  mémoire  fut  alors  présenté  à  M.  le  secrétaire  lîruco  par  .: 


certain  nombre  de  propriétaires  et  d'habitonts  de  Bolton  ;  ce  fonction- 
naire ouvrit  un  enquête,  en  vertu  des  lois  29  et  30  de  Victoria,  cha- 
pitre 90,  section  19,  <(  sur  la  négligence  imputée  à  la  ville  de  Bolton 
pour  le  fait  de  n'avoir  pas  établi  des  égouts  convenables,  et  pour  la 
pollution  du  CroaL  »  Cette  enquête  fut  faite  le  19  août  1868  par 
M,  Arnold  Taylor^  un  des  inspecteurs  du  a  Local  govemement  act 
office  »,  En  recevant  son  rapport,  daté  du  17  décembre  1868,  le 
secrétaire  d'Htat  en  (it  envoyer  une  copie  à  la  ville.  Environ  un  an 
après,  aucune  mesure  décisive  n'ayant  été  prise  pour  mettre  fin  aux  in- 
convénients dont  on  s'était  plaint,  le  secrétaire  d'Etat  ordonna  (28  juin 
1869)  que  les  plans  et  devis  de  Tingénieur  de  la  ville  de  Bolton,  M.  G, 
Baylîs,  pour  empêcher  les  eaux  d'égout  de  la  ville  de  se  déverser  dans 
le  Croal,  ainsi  que  tout  contre-projet  que  le  Conseil  de  la  ville  aurait 
pu  faire  préparer,  fussent  envoyés  au  •<  Local  governemcnt  act  of- 
fice i»,  pour  y  être  approuvés  sims  délai.  Ces  plans  et  devis  furent 
examinés  et  approuvés  ;  mais  Texécution  des  travaux  s'étant  encore 
trouvée  remise»  le  secrétaire  d'Etat,  qui  avait  reconnu  que  le  Conseil  de 
la  ville  était  coupable  de  négligence,  lança  un  ordre  en  vertu  duquel  les 
travaux  nécessaires  pour  détourner  les  eaux  devaient  être  commencés 

[dans  la  quinzaine  qui  suivrait  la  date  de  cet  ordre  (21  juillet  1869)  et 
continués  jusqu'à  complet  aclièvement.  Les  égouts  collecteurs  qui  ont 
été  construits  ont  coûté  257.150  francs.  Au  mois  de  juin  1870,  la 
jSlle  conclut  une  convention  avec  la  Compagnie  ABC  ou  Compagnie 
du  native  guano.  La  ville  s'engagea  u  construire  à  Burden,  près  de  la 
limite  sud  de  sou  territoire,  des  bâtiments  d'exploitation  pour  une 
somme  de  il 4. 150  francs;  de  son  côté,  la  Compagnie  devait  désinfecter 
et  purifier  les  eaux  d'égout  de  manière  à  permettre  de  les  déverser 
dans  la  rivière  ;  en  outre,  comme  compensation  pour  le  droit  de  se 
servir  des  brevets  de  la  Compagnie,  la  ville  s'engageait  h  payer  les  frais 
de  l'application  du  procédé  et  à  remettre  gratis  k  la  Compagnie  le 
quart  de  Fengrais  fabriqué  avec  les  boues  d'égout.  Le  volume  des  eaux 
d'égout  reçues  par  jour  h  l'usine  de  la  ville  est  d'environ  1 1.358  mètres 
cubes;  mais,  en  outre,  4.313  mètres  cubes  sont  également  rcfjus  dans 
les  égouts,  mais  vont  actuellement  se  jeter  dans  la  rivière,  parce  que  les 
quatre  siphons  qui  doivent  passer  sous  la  rivière  et  réunir  cet  égout  au 
collecteur  principal  ne  sont  pas  encore  terminés.  11  reste  encore  îi  ame- 
ner  dans  Tégout  collecteur  environ  2.271  mètres  cubes  d'eau  dégoût 
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qui  se  rendent  maintenant  par  différentes  bouches  directement  à  k  li- 
vière. 

Le  procédé  dit  AB  C  fut  appliqué  jusqu'au  mois  de  juin  1873,  pn 
fut  abandonné  comme  trop  dispendieux,  et  aussi  parce  que  Teiigiii 
fabriqué  avec  la  boue  ne  trouvait  pas  d'acheteurs. 

Le  directeur  de  l'usine  nous  a  donné,  le  27  janvier  1876,  le  taUoi 
des  frais  qu'entraîne  le  traitement  d'un  volume  de  5.000  mètres  cake 
(c'est  à  peu  près  la  moitié  des  eaux  d'égout  que  Bolion  donne  actodle 
ment)  pendant  57  heures  et  demie  pat  le  procédé  ABC: 

Traitement  du  directeur  (M.  Graham) 71,  S 

Mécanicien 37,S 

Préparateur  de  Talun 30 

Broyeur  du  mélange 27,3 

4  ouvriers,  recevant  chacun  26  fr.  25 103 

Gardien  le  dimanche 2,3 

Salaire  extra  pour  travail  extraordinaire 10 

3  tonnes  606  de  sulfate  d'alumine  à  41  francs  la  tonne 
métrique 147,f 

6  tonnes  705  de  terre  glaise  à  4  fr.  92  la  tonne  ....  S2,î 

4  tonnes  115  de  carbone  (déchets  de  la  fabrication  du 
prussiate  de  potasse) 30,^ 

Sang K: 

8  tonnes  de  charbon  de  machine  à  vapeur  à  9  fr.  35  la 

tonne 75 

Huile,  suif,  emballage,  etc 7,; 

Eau  et  gaz 15 

593,1 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  dépenses  imprévues,  ainsi  qii^ 
prix  des  réparations  et  de  Tusure  du  matériel.  (Voir  aussi  le  rapp 
spécial  de  ce  procédé  par  la  Commission  de  1870  chargée  d  étudier 
pollution  des  rivières.)  Jusqu'au  27  janvier  1876,  les  propriétaires 
brevet  n'ont  pas  réclamé  d'engrais;  mais  il  y  a  depuis  deux  ans,  Js 
les  magasins  de  l'usine,  700  tonnes  d'engrais  à  la  disposition  de  la  Ce 
pagnie.  Actuellement,  les  eaux  d'égout  ne  sont  traitées  que  de  8  hea: 
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du  matin  à  6  heures  du  soir,  pendant  la  semaine,  et,  le  dimanche,  toutes 
les  eaux  d'égout  ne  subissent  aucun  traitement  et  se  déversent  directe- 
ment dans  la  rivière.  Le  procédé  maintenant  employé  est  aussi  un  pro- 
cédé breveté,  connu  sous  le  nom  de  procédé  M  et  C  ;  on  nous  a  dit  que 
c'est  juste  la  même  chose  que  le  procédé  de  M.  Goodall,  déjà  essayé  à 
Leeds.  Pour  le  procédé  M  et  C,  on  ajoute  aux  eaux  d'égout  que  Ton  veut 
purifier  un  mélange  composé  des  substances  suivantes  :  chaux,  carbone 
(déchets  provenant  de  la  fabrication  du  prussiate  de  potasse),  cendres  de 
ménage,  soude  et  perchlorure  de  fer.  Ces  substances  sont  mêlées  dans 
une  fosse  et  portées  ensuite  dans  une  seconde  fosse,  d'où  le  mélange 
est  versé  lentement  dans  les  eaux  d'égout  qui  traversent  l'usine  pour  se 
rendre  dans  deux  réservoirs  de  dépôt,  partagés  chacun  en  trois  compara 
timents.  Les  eaux  ainsi  traitées   coulent  ensuite  pendant  un  temps 
assez  court  le  long  d'un  conduit  ouvert  ;  de  là,  elles  tpmbent  dans  le 
Croal.  Les  réservoirs  sont  nettoyés  tous  les  quinze  jours,  et  on  en  retire 
environ  70  tonnes  de  boue;  cette  boue  est  entassée  près  des  réservoirs, 
pour  y  sécher  ;  mais  on  ne  peut  réussir  à  en  séparer  l'humidité  qu'elle 
contient  en  employant  la  chaleur  artificielle.  Le  directeur  de  l'usine  dit 
que  le  procédé  M  et  C  est  moins  dispendieux  que  le  procédé  A  B  C. 
Nous  donnons  ici  les  renseignements  qu'il  nous  a  fournis  : 

A  MM.  LES  Me^ibres  du  Comité  d'étude  de  la  ville  de  Bolton. 

Usine  des  égouts  de  la  ville  de  Bolton,  14  janvier  1875. 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  relevé  des  dépenses  de  main- 
d'œuvre  et  de  matière  première  qu'entraîne  le  traitement  de  11.360  mè- 
tres cubes  d*eau  d'égout  par  jour  pendant  une  période  de  57  heures  et 
demie  (10  heures  par  jour  pendant  5  jours,  et  7  heures  et  demie  le 
sixième  jour  de  la  semaine)  : 

FRAIS   DB   TRAITEMENT   DES  BAUX  D'iaOUT    PAR  LB   PROCBDB  M   BT  C. 

f.       c. 

Salaires,  etc.,  par  semaine 67^30 

Un  ouvrier  pour  préparer  le  mélange^  etc 33,  oO 

Deux  ouvriers  à  27  fr.  50  chacun 55     > 


A  reporter 156     » 


-  272  — 

L    t. 

Report 156   i 

Deux  ouvriers  à  26  fir.  25  chacun 52,50 

Extra  pour  travail  extraordinaire 6,Î5 

Chaux,  7  tonnes  150  à  2Sfr.  10  la  tonne  ......  165,16$ 

Carbone  de  rebut,  2  tonnes  750  h  7  fr.  50  la  tonne  .   .  20,68 

Sels,  etc 18,75 

Charbon,    5  tonnes  à  9  fr.  35  la  tonne 46,75 

Huile,  suif,  emballage,  etc 6,23 

Eau  et  gaz 12,50 

Total 484,730 

Il  faut  noter  que  ce  volume  de  H  .360  mètres  cubes  d*cûu  d'égout  est 
la  quantité  qui  arrive  chaque  jour  à  Tusine,  et  que,  quand  les^onb 
collecteurs  seront  achevés,  ce  volume  sera  pour  ainsi  dire  doublé; 
comme  l'usine  n'a  été  construite  que  pour  traiter  13.630  mètres  cubes 
dans  une  journée  de  10  heures,  il  faudra  qu'elle  soit  considérablement 
agrandie.  En  février  et  en  avril  1873,  la  ville  avait  vendu  à  M.  John 
Hîgginbotham,  de  Manchester,  50  tonnes  de  l'engrais  fabriqué  par  le 
procédé  A  B  C,  à  68  francs  la  tonne  ;  mais  les  personnes  auxquelles 
il  revendit  cet  engrais  se  plaignirent  de  sa  qualité,  et  il  refusa  de  le 
payer  ;  la  ville  fut  donc  forcée  de  commencer  les  poursuites  pour  se  fiiire 
payer. 

Les  égouts  de  Bol  ton  sont  ventilés  par  des  grilles  placées  sur  les  l»  u- 
ches  d'égout  et  aussi  par  228  tuyaux  de  ventilation  aboutissant  à  'a 
surface  des  rues  et  fermés  par  des  grilles. 

Outre  les  frais  du  traitement  du  volume  actuel  des  eaux  d^é^^out,  il 
faut  compter  encore  ceux  qu'entraîne  le  curage  des  10.380  fosses  d'ai- 
sances et  des  700  fosses  mobiles  ;  ces  frais  se  montent  chaque  aûnte 
à  166. 123  francs;  mais  cet  argent  n'est  pas  entièrement  perdu,  car  la 
ville  reçoit,  pour  les  51 .  290  tonnes  de  matières  enlevées,  une  somme  -ir 
112.350  francs. 

Pour  se  débarrasser  des  boues  d'égout,  la  ville  en  a  fait  mélant^er  u:.-.* 
partie  avec  les  matières  retirées  des  fosses  d'aisances  et  a  vendu  !00  ton- 
nes de  ce  mélange  à  1  fr.  25  la  tonne.  Mais  il  reste  actuellement  à  l'usine 
environ  2.500  tonnes  des  boues  ainsi  préparées. 

Le  procédé  M  et  C,  de  même  que  le  procédé  A  B  C,  ne  fait  quVa- 
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lever  les  parties  les  plus  grossières  des  matières  en  suspension  dans  les 
eaux  d'égout;  mais  il  n'enlève  nullement  les  matières  organiques 
putrescibles  qui  s'y  trouvent  en  dissolution  ;  aussi  les  eaux  d'égout 
ainsi  clarifiées  ne  manquent-elles  pas  d'infecter  les  rivières  dans  les- 
quelles on  les  déverse.  C'est  ce  que  prouve  les  résultats  suivants  de  l'ana- 
lyse d'un  échantillon  des  eaux  prises  après  le  traitement  par  M.  le 
docteur  Roscoe,  membre  de  la  Société  royale,  professeur  de  chimie  au 
collège  Owen,  de  Manchester  ;  ces  résultats  nous  ont  été  fournis  par  le 
secrétaire  du  Conseil  de  ville  : 

A  M.  LE  Secrétaire  du  Conseil  de  la  ville  de  Bolton. 

Owen's  collège,  Manchester.  22  janvier  1 874. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  résultats  de  l'analyse  :  1®  des 
eaux  prises  après  le  traitement,  et  2**  d'un  échantillon  d'engrais  envoyé 
par  le  Bureau  des  égouts  de  la  ville  de  Bolton,  le  27  décembre  der- 
nier. 

V   EAUX  RECUEILLIES  APRÈS  TRAITEMENT. 

Milligrammes  par  litre.        Parlies  sur  100.000. 

Résidu  total 89o  89,5 

Perte  par  ignition 75  7,5 

Azote  sous  forme  d'azotites  et  d'azo- 
tates   3  0,3292 

Ammoniaque  libre 25  2,5 

Ammoniaque  albuminoïde  .....  6  0,64 

Chlore 60  6,00 

Dureté  accidentelle 16%2  »> 

—  permanente 20'*  » 

—  totale 36%2  » 

Ce  tableau  montre  que  les  eaux  d'égout  de  Bolton^  comparées  à  celles 
de  Londres,  contiennent  environ  moitié  moins  de  débris  animaux  ou  de 
produits  de  la  décomposition  .de  matières  animales. 

Quant  aux  matières  inorganiques,  cette  eau  en  contient  beaucoup 
plus  que  celle  de  Londres. 

Les  impuretés  d'origine  animale  ne  sont  pas  complètement  détruites 
par  l'oxydation  ;  si  on  conserve  l'eau  de  Bolton,  elle  prend  une  odeur 
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putride  ;  on  ne  peut  donc  affirmer  que  le  procédé  dont  il  s*agit,  quelle 
que  soit  son  action  sur  les  eaux  d'égout,  ait  réellement  réussi  à  les 
désinfecter. 

Quantité  totale  d'azote. 0,76  O/O 

Phosphate  insoluble 0,93  0/0 

Phosphate  soluble néant 

Eau 26.67  0,0 

Perte  par  ignition 49,80  0/0 

*    Dans  cette  analyse,  je  ne  me  suis  occupé  que  des  éléments  qui  ont 

réellement  quelque  importance.  On  voit  que  la  quantité  totale  d*azote 

et  de  phosphates  est  si  minime  que  Tengrais  ne  vaut  certainement  yns 

plus  de  25  francs  la  tonne. 

Signé  :  Henry  E.  Roscoe. 

Nous  avons  recueilli  un  échantillon  de  la  boue  donnée  par  le  proci*Jt 
M  et  C  et  nous  l'avons  fait  analyser  par  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  Je 
la  Société  royale. 

Résultat  de  [analyse  d'un  échantillon  de  la  houe  que  donne  le  procèlt 
M  et  C,  tel  qu'il  est  appliqué  à  Bolton-le-^Ioors. 

Cette  boue,  telle  que  je  Tai  reçue,  contenait,  sur  cent  parties  : 

Eau 60,83 

*  Matières  organiques 14,GC 

Oxyde  de  fer  et  alumine 3^81 

Phosphate  de  chaux  tribasique  .   .  0,69 

Carbonate  de  chaux 8,18 

Sulfate  de  chaux 0,59 

Sels  alcalins,  magnésie 1,70 

Contenant  :  potasse 0,30 

—         chlorure  de  sodium.  0,04 
Matières  siliceuses  insolubles  (sable 

et  argile) 9,:i^i 

100,00 

*  Contenant  azote 0,41 

Equivalant  à  ammoniaque .  .     0,49 
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Cet  échantillon  des  boues  d'égout  de  Bolton  contient  par  tonne  : 

f.       c. 

6  kil.  910  de  phosphates,  valant,  à  22  cent,  le  kilogramme  .  1 ,52 

3  kil.  035  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kilogramme  ...  1,34 
Azote  équivalant  à  4  kil.  983  d'ammoniaque,  valant  (si  nous 

comptons  l'ammoniaque  à  1  fr.  76  le  kilogramme) 8,77 

Valeur  totale  en  argent  de  1  tonne  de  boue  de  Bolton.   ...     11,63 

Si  la  boue  était  desséchée  de  manière  à  ne  conserver  que  15  0/0  d'eau, 
elle  aurait  la  composition  suivante  : 

Eau ,  15,00 

*  Matières  organiques.   .  .   ,  .  .  31,82 

Oxyde  de  fer  et  alumine  ...  8,52 

Phosphate  de  chaux  tribasîque  .  1 ,49 

Carbonate  de  chaux 17,75 

Sulfate  de  chaux 1,27 

Sels  alcalins  et  magnésie  .    -    .  .  3,68 

Contenant  :  potasse 0,64 

—         chlorure  de  sodium.  0,08 

Matières  siliceuses  insolubles.  .   .  20,47 

100,00 

*  Contenant  azote 0,89 

Equivalant  à  ammoniaque.  .     1^08 

Une  tonne  de  boue  d'é^out  de  Bolton  ainsi  desséchée  contient  : 


''o 


14 kil. 713  de  phosphate  de  chaux^  valant,  à  22  c.  le  kilogr.       3,24 
6  kil.  242  dépotasse,  valant,  îi  4  ic.  le  kilogr.  .......       2,75 

Azote  équivalant  à  10  kil.  872  d'ammoniaque,  h  1  fr.  76  le  kil.     1 9,53 

Valeur  totale  de  1  tonne  de  boue  de  Bolton  desséchée.  .   .  .     25^52 

Le  prix  du  dessèchement  de  la  boue  d'égout  n'est  pas  donné,  mais 
Texpérience  indique  que  l'argent  ainsi  dépensé  serait  perdu,  puisque  le 
sable  et  la  terre  n'ont  pas  plus  de  valeur  quand  ils  sont  secs  que  quand 
ils  sont  mouillés.  Le  poids  à  charrier  est  moins  considérable,  et  c'est 
tout. 
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d*erapêcher  la  ville  de  Bmtlford  de  déverser  dans  le  Bmâjord-Ueck 
aucune  euu  d'égout,  impuretés  ou  autre  matière  infecte,  solide  ou 
lit|mde^  qui  pût  ensuite  passer  dans  la  rivière  Aire  de  manière  à  rinfecter 
aussi,  demandant  des  dommages  pour  tout  le  tort  ainsi  causé.  Le  V^  sep- 
tembre 1868,  la  ville  d»î  Bradford  reçnt  une  injonction  provisoire  lancée 
par  le  maître  des  rôles,  lui  interdisant,  sons  peine  d'une  amende  de 
250.000  francs,  d'ouvrir  ou  laisser  ouvrir  aucun  nouvel  égout  principal 
ou  secondaire,  non  plus  qu^iucun  branchement  d*égont  aboutissant  à 
Fégout  collecteur  ou  au  Bradford' Beck^  ou  à  un  égout  quelconque  com- 
muniquant avec  cette  rivière  ou  s'y  déversant .  La  ville  répondit  à 
cette  requête,  puis  des  négociations  entre  elle  et  le  demandeur  se 
terminèrent  par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  rinjoiîctîon  fut 
mise  à  néant  à  certaines  conditions,  dont  Fnne  était  qu'avant  le  11  jan- 
vier la  ville  prendrait  des  mesures  pour  désinfecter  les  eaux  des  égouts 
publics*  La  ville,  convaincue  que  des  travaux  qui  ne  s*appliqueraient 
qu'aux  eaux  d*égout  de  la  ville  n'amèneraient  aucune  amélioration 
appréciable  dans  Fétat  de  Y  Aire,  s'entendit  avec  dWtres  villes  des 
bassins  deTAtre  et  du  Calder  pour  présenter  au  Parlement,  pendant  k 
session  de  1871,  un  biU  intitulé  :  a  Bill  pour  la  préservation  de  TAire 
et  du  Calder»,  proposant  des  mesures  générales  pour  le  traitement  des 
eaux  d'égout  des  deux  bassins.  îlais  l'opposition  violente  dont  ce  biU 
fut  menacé  le  fit  retirer.  La  même  année,  la  a  Compagnie  de  filtrage 
des  eaux  d'égout  parla  tourbe  »  (Peat  Engineering  and  Sewage  filtratiun 
Company)  offrit  à  la  ville  d'appliquer  son  procédé  aux  eaux  de  Bradford. 
Une  convention  fut  conclue  en  vertu  de  laquelle  la  ville  afferma  fi  cette 
Compagnie  les  eaux  de  ses  égouts  pour  21  ans,  s'engagea  à  lui  fournir  les 
terrains  et  les  constructions  nécessaires  a  ses  opérations;  de  son  coté,  la 
Compagnie  s'engagea  ù  purifier  à  ses  frais  les  eaux  d'égout,  dont  le  vo- 
lume fut  évalué  il  36.367  mètres  cubes  par  jour;  le  résidu  appartiendrait 
à  la  Compagnie.  Pendant  les  trois  premières  années,  la  Compagnie  ne 
devait  rien  payer  pour  le  droit  de  se  servir  des  locaux  et  appareils  mis 
à  sa  disposition  par  la  ville;  mais,  à  rexpiration  de  ce  temps,  elle 
devait  en  payer  le  loyer.  Une  usine  fut  ensuite  élevée  par  la  ville,  qui 
y  dépensa  1.500.000  francs,  y  compris  rachat  du  terrain  et  tous  les 
frais  accessoires.  Mais  la  Compagnie  ne  remplit  pas  ses  engagements, 
et  la  ville  se. vit  obligée  de  lui  intenter  un  procès  à  la  suite  duquel  elle 
disparut;  la  ^âlle  prit  alors  possession  de  l'usine,  en  1874, 
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L'usine  de  défécation  est  située  dans  une  vallée  entre  Frizinghalltx 
MassijKiham  ;  elle  ^  a  été  spécialement  constniite  pour  le  filtrage  au 
charbon  de  tourbe.  Ce  procédé  ne  put  réussir,  parce  que  les  impuretés 
contenues  dans  les  eaux  engorgeaient  les  filtres,  d'où  résultait  la  néces- 
sité de  renouveler  constamment  la  substance  filtrante,  ce  qui  rendait 
les  frais  énormes  ;  il  fallut  donc  y  renoncer.  La  ville  fit  alors  à  l'usine 
des  changements  qui  permettaient  d*y  appliquer  un  procédé  de  préci- 
pitation et  de  filtrage  réunis,  et  cette  méthode  y  est  suivie  depuis  un 
certain  temps. 

Les  eaux  d'égout  qu'il  s'agit  de  désinfecter  arrivent  à  Tusinc  par 
la  pente  naturelle  du  terrain  et  sont  reçues  dans  quatre  réservoir? 
de  déi)ôt,  au  sortir  desquels  elles  traversent  un  long  conduit  ou- 
vert barré  par  des  grilles  de  fer  disposées  de  manière  à  retenir  les 
matières  floconneuses.  Sous  leidancher  de  Fédifice,  qui  a  213  mètres 
de  long  sur  10  de  large,  se  trouvent  22  réservoirs  dont  les  dimensions 
sont  9  m.  12, 9  m.  72^  2  m.  7/i  et  qui,  à  l'exception  des  deux  du  milieu, 
servent  de  réservoirs  de  précipitation  pour  la  boue.  Au  point  le  t»1us 
profond,  ces  réservoirs  communiquent  avec  une  conduite  en  fonte  iv 
225  millimètres  de  diamètre,  par  laquelle  le  dépôt  se  rend  dans  deux 
fosses  situées  aux  extrémités  du  bâtiment.  Les  deux  réservoirs  au 
milieu  reçoivent  les  eaux  d*égout  d'un  conduit  ouvert,  et  les  matièrt^ 
étrangères  les  plus  grossières  se  déposent  au  fond  de  ces  réi=erv«-  :r^. 
Dès  que  les  eaux  en  sortent,  on  y  jette  de  la  chaux  ti  l'état  de  lait  i- 
chaux,  et  ce  mélange  se  déverse  alors  par  un  conduit  ouvert  dans  «l'iiu- 
tres  réservoirs  de  précipitation  qui  sont  au  nombre  de  31.  Ces  réser- 
voirs ont  0  m.  G8  de  large  sur  7  m*  30  de  long  et  une  profondeur  'iv 
1  m.  50  ;  ils  peuvent  contenir  environ  81  mètres  cubes  chacun,  et  lovs 
\  ensemble  2.780  mètres  cubes.  Le  fond  des  réservoirs  va  en  pente  jus- 

qu'aux filtres,  et,  après  que  les  eaux  d'égout  y  ont  séjourné  peiiduL: 
20  à  30  minutes,  elles  passent  à  travers  une  soupape  automatique  po-: 
f\  arriver  h  34  filtres  qui  ont  6  m.  G8  de  long  sur  3  m.  63  de  large  et 

y  0  m.  GO  de  profondeur  et  sont  remplis  de  coke.  De  ces  filtres,  l'eau  c'.u- 

îi*;  rifiée  coule  dans  un  autre  conduit  ouvert,  appelé  canal  efJJuent^  «iui 

1:;  s'étend  tout  le  long  des  réservoirs  de  filtration  et  est  aussi  remjKi  tii 

partie  de  coke  ;  et,  de  ce  canal,  les  eaux  ainsi  traitées  coulent  dan?  k 
Bradlbrd-Beck.  Les  eauxd'égout  séjournent  pendant  20  à  30  iniiiu:'- 
dans  chaque  réservoir  de  dépôt,  et,  comme  13  minutes  suffisent  pour 
^ 


I 

■â 
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remplir  un  réservoir  et  15  autres  minutes  pour  la  sortie  du  liquide  cla- 
rifié, chaque  réservoir  ainsi  construit  peut  clarifier  81  mètres  cubes  par 
heure,  et  les  34  réservoirs  ensemble  2.780  mètres  cubes.  La  boue  va 
des  réservoirs,  à  travers  un  conduit,  dans  les  fosses  spéciales,  situées  à 
chaque  extrémité  du  bâtiment  principal  ;  elle  est  ensuite  pompée  dans 
les  réservoirs  qui  se  trouvent  sous  le  bâtiment,  où  elle  laisse  une  cer- 
taine quantité  de  liquide  et  est  ensuite  transportée  dans  des  hangars 
ouverts  où  elle  est  exposée  à  Tair  ;  elle  ne  perd  qu'une  petite  quantité 
d'eau,  et  la  ville  se  propose  d'adopter  quelques  moyens  artificiels  pour 
dessécher  la  boue,  dont  les  eaux  d'égout  de  la  ville  produisent  22  tonnes 
par  jour.  L*usine,  d'un  côté,  a  un  chemin  de  fer  qui  se  relie  au  Midland 
Railnay^  et  de  l'autre  côté  elle  touche  au  canal  de  Leeds,  de  sorte  que 
le  transport  de  l'engrais  se  fiiit  très-facilement. 

La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  la  précipitation  des  eaux  d'égout 
est  d'une  tonne  pour  4.543  mètres  cubes;  mais  le  dimanche,  lorsque 
l'eau  ne  contient  pas  d'eau  de  teinture,  une  demi- tonne  suffit  pour 
4.543  mètres  cubes.  Les  machines  de  mélange  et  autres  sont  mises  en 
mouvement  par  trois  machines  à  vapeur  locomobîles  de  la  force  de  dix 
chevaux  chacune,  placées  au  centre  et  aux  deux  extrémités  du  bâti- 
ment. 

DEPENSES  PROBABLES  POUR   LA   DÉFÉCATION    DES   BAUX   d'ÉOOUT   EN    1S76. 

Salaires, 

Par  semaine.        Par  an. 

t.        c.  I. 

Directeur  (G.  Alsing) »  7.500 

Contre-maître  (James  Lees) 52,50  2.730 

Contre-maître  de  nuit  (John  Duxbury) .  37,50  1 .950 

1  menuisier 40,00  2.080 

6  mécaniciens  (chacun) 31,25  9.750 

18  ouvriers  (à  la  journée),  avec  heure 

de  surplus,  soit  61  semaines  (chacun).  .  30,00  32.940 

10  ouvriers  de  nuit  (chacun) 35,19  18.300 

75.250  fr. 
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Report 75.250tr. 

Matières  premières  ti  éipensa  dkertet. 

3.000  tonnes  de  chaux A6.875fr. 

2.000  tonnes  de  charbon  pour  filtre 3.125 

1.040  tonnes  de  coke  pour  combustible  .  15.925 

5  tonnes  de  houille 145 

Gaz 3.000 

681  litres  d'huile  à  machines 812 

101  kilogrammes  de  déchets  de  coton  ....  IG2 

100  kilogrammes  de  chandelle 137 

Bois  pour  réparation  à  Toutillage,  aux  ma- 
chines et  aux  constructions 1.250 

Réparations  aux  machines,  etc 1.250 

Changements  et  additions 2.500 

Fourniture  de  bureau 250 

Impositions  et  divers .   ■   ,  .  .  6.250 

Si.Willr. 
loG.9llîr. 

La  ville  n'a  pas  encore  réussi  à  vendre  de  boue;  ce  produit  s*ai'/'.:- 
mule  donc  à  l'usine. 

Aux  frais  de  la  défécation  des  eaux  d'égout,  il  faut  ajouter  cIimA " 
année  200.000  francs  pour  frais  de  vidange  des  1  i  .500  fosses^  d'aisano- 
et  de  16. oOO  fosses  à  cendres  de  la  ville;  toutes  les  matières  enln\''-? 
deviennent  la  propriété  de  l'entrepreneur. 


I  Frais  annuels  du  traitement  des  eaux  d'égout 15(1.911':. 

Frais  annuels  de  vidange 200. 0«K» 


Total.   .  .     ;i50.*Mlrr. 

Nous  avons  recueilli  des  échantillons  des  solides  extraits  des  oai;x 
d'égout  avant  le  traitement,  ainsi  que  de  la  boue  donnée  j>ar  ces  imux 
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après  le  traitement;  voici  les  résultats  des  analyses  faites  par  M.  le  doc- 
teur Voelcker  : 

BOUB  DBS   F088BS  d'aSSBCBEMBNT   SANS   EMPLOI  DB  CHALBOR  ARTIFICIBLLB. 

L'analyse  de  la  boue  telle  qu'elle  était  prise  dans  la  fosse,  et  de  cette 
même  boue  ramenée  par  le  calcul  à  ne  plus  contenir  que  15  0/0  d'eau,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 


Eau 

*  Substances  organiques 

Acide  de  fer  et  alumine 

Phosphate  de  chaux  tribasique 

Carbonate  de  chaux r 

Sulfate  de  chaux 

Sels  alcalins  et  magnésie 

Contenant  :  potasse 0,16  0,77 

—          chlorure  de  sodium..  .     0,11  0,52 

Matières  siliceuses  insolubles 1,70  8,21 


Booe  luntaie 

par  le  calcal 

àlSO/Od'e». 

82,41 

15,00 

7,54 

36,44 

0,78 

3,77' 

0,69 

3,34 

5,66 

27,36 

0.49 

2,36 

0,73 

3,52 

100,00        100,00 

*  Contenant  azote 0, 14  0,67 

Equivalant  à  ammoniaque 0,17  0,81 

Une  tonne  métrique  de  boue  non  desséchée  contient  : 

U       r. 

7  kil.  803  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  22  cent,  le  kil. .       1 ,71 

1  kil.  560  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kil 0^68 

Azote  équivalant  à  1  kil.  783,  à  1  fr.  76  le  kil 3,13 

Valeur  totale  en  argent  d'une  tonne  de  boue  non  desséchée.       5,52 

La  boue  desséchée  contient,  par  tonne  métrique,  33  kil.  439 

de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  22  cent,  le  kil 7,35 

7  kil.  691  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kil 3,38 

Azote  équivalant  à  8  kil,  025  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le 
kilogramme » 14,12 

Valeur  totale  en   argent  d'une  tonne  de  boue  desséchée 
(valeur  théorique) 24,85 
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:rlll:n  en  j-^îme  dessc-ché  a  présenté  la  composition  suivante: 


E-u. 


^u•.•î:J.^.:^i  :.rfjii::jîies 

Orri-r  de  ter  et  alomfaie 

PL: fj  haie  l-e  chiuï  triba>ique, .   . 

Car  0-:  Liiie  de  chaux 

Sulfite  de  chaux ..  .# 

Sels  a'caîia-  et  magnésie 

Contenant  :  prêtasse 0,47 

—         chlorure  de  sodium .  0,03 
Miitières  siliceuses  insolubles 


'Contenant  azote. ......... 

Equivalant  h  ammoniaque . 


51,41 

15,00 

23,94 

41,88 

2,63 

ft,6l 

0,69 

i,îl 

ft,07 

7,11 

0,42 

0,7? 

1,28 

0,82 
0,03 

2.2i 

13.36 

27.2-2 

100,00 

100,(K> 

0.44 

0,77 

0,33 

0,95 

D'après  les  résultats  analytiques  qui  précèdent,  l'échantillon  avei 
51 ,41  0/0  d'eau  contient  par  tonne  métrique  : 

I. 
6  kil.  910  de  phospîuuo  de  chaux,  valant,  a  0,22  le  kil.  .  .  .      1,5*2 

i  kil.  681  de  potasse,  valant,  a  0,44  le  kil 2,05 

Azote,  équivalant  à  5  kih  âoO  d'ammoniaque,  à  1,76  le  kil..     9,11 


Donnant  pour  une  tonne  métrique  la  valeur  théorique 

totale 1-2,9^ 

La  même  substance,  ramenée  à  n'avoir  plus  que  13  0/0  d'eau,  con- 
tient par  tonne  : 

12  kil.  0'^8  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à. 0,22  le  kil.  .  2J'A 

8  kil.  023  de  potasse,  valant,  à  0,44  le  kil 3,:;3 

[vi                           Azote,  équi  valant  à  9  kil.  363  d'ammoniaque,  à  1,70  lekîl.  U\A' 


Valeur  théorique  totale  d'une  tonne  métrique 22.f»i 
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Ville    de   Goventry. 

Superficie. ^ 640  hectares. 

Population environ  40.000 

Contributions 2.533.950  francs. 

Nombre  de  maisons  habitées 10.400 

Nombre  de  water-closets 5,000 

Construction  des  grands  égouts 825-. 000  francs. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour,  environ  9.086  mètr.  cubes. 

Nombre  de  fosses  d'aisances 800 

Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances,  par 

an 26.230  francs. 

La  ferme  irriguée  par  les  eaux  d'égout  a  coûté  625.000  francs.  Cette 
ferme  a  été  louée  à  la  Compagnie  générale  des  engrais  et  eaux  d'égout 
(General  Manure  and  Sewage  Company)  (limited)^  qui  décharge  tempo- 
rairement la  ville  de  toute  responsabilité  pour  la  purification  des  eaux 
d'égout. 

La  ville  de  Coventry  possède  un  système  d'égouts.  Les  travaux,  com- 
mencés en  1853^  se  sont  terminés  en  1855.  Ils  ont  coûté  825.000  francs. 
Toutes  les  eaux  d'égout  vont  se  jeter  dans  la  rivière  Sherburne  par  un 
seul  débouché,  situé  h  Withley.  La  rivière  est  petite,  et  son  cours  est 
assez  lent.  La  ville  contient  .10400  maisons,  habitées  par  40.000  per- 
sonnes, dont  les  matières  excrémentielles  arrivent  aux  égouts  par  envi- 
ron 5.000  water-closets  ;  de  là  elles  passent  dans  la  rivière  qui  reçoit  les 
eaux  d'égout.  Le  nombre  des  fosses  d'aisances  n'est  que  de  800.  Les 
égouts  sont  ventilés  par  des  grilles  recouvrant  les  500  regards  qui  exis- 
tent sur  toute  la  ligne  ;  ils  sont  en  outre  en  communication  avec  les  che- 
minées de  quatorze  usines,  et  aussi  avec  les  conduites  d'eaux  pluviales 
qui  descendent  des  toits  des  maisons.  Toutes  les  eaux  pluviales  tombent 
dans  les  égouts  ;  celles  des  grands  orages  arrivent  directement  h  la  rivière 
par  une  bouche  de  trop-plein  située  près  de  Shut  Mill  Lane,  Plusieurs 
sources,  rencontrées  pendant  la  construction  des  égouts,  y  apportent 
environ  2.271  mètres  cubes  d*eau  par  jour.  Les  eaux  potables  de  la 
ville  appartiennent  à  une  Compagnie  particulière,  qui  fournit  aux  con- 
sommateurs 3.271  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  Il  existe  aussi  21  puits 
publics  et  un  grand  nombre  de  puits  particuliers  d'où  un  grand  nombre 
des  habitants  tirent  l'eau  nécessaire  à  tous  les  usages  domestiques. 
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En  1860,  les  propriétaires  riverains  s'étant  plaints  de  la  pollution 
causée  à  la  Shevburne^  la  ville  a  fait  construire  des  réservoirs  de  dépôt 
près  de  la  rivière:  elle  a  également  changé  le  débouché  des  égouts,  de 
manière  que  les  eaux  vinssent  d'abord  se  jeter  dans  les  réservoirs,  pour 
filtrer  ensuite  à  travers  une  couche  de  gravier  de  90  centimètres  d'éj»ais- 
seur,  avant  de  se  rendre  à  la  rivière.  Les  réservoirs  et  les  soi-disant 
filtres  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfiiîsants  au  point  de  vue  de  h 
purification  des  eaux  :  les  matières  en  suspension  ont  seules  été  séparws 
en  partie,  tandis  que  les  matières  putrescibles  en  dissolution  sont  touta 
restées  dans  les  eaux,  et,  quoique  Tinconvénieut  se  soit  trouvé  un  peu 
diminué,  l'infection  n'a  réellement  pas  été  atténuée  d'une  manière 
appréciable. 

De  nouvelles  plaintes  s'étant  élevées  sur  l'état  de  la  rivière,  snr 
l'avis  de  ses  ingénieurs,  la  ville  acheta,  en  1 869,  \  05  hectares  de  ter- 
rains à  Whiiley^  pour  675.000  francs,  et  chargea  M.  T.  Hawkeslev, 
ingénieur  civil,  de  préparer  un  projet  d'aménagement  de  ces  terrains 
comme  ferme  d'irrigation  ;  M.  Hawkesley  présenta  en  conséquence  un 
projet  et  un  devis  des  travaux  demandés. 

La  configuration  du  terrain  exigeait  que  les  eaux  d'égout  fus5tr;t 
élevées  jusqu'aux  champs  au  moyen  de  pompes;  cette  circonstance, 
ajoutée  au  prix  considérable  des  travaux  proposés,  les  fit  différer  par 
la  ville.  Au  mois  d'août  1870,  la  Compagnie  ABC  (Native  guai. 
Company),  offrit  à  la  ville  de  traiter  les  eaux  d'égout  de  Covent.v 
par  son  procédé,  mais  on  ne  put  s'entendre  sur  les  conditi<»ns.  i. 
25  septembre  1871,  M.Jackson,  propriétaire  riverain,  porta  plaint* 
devant  la  Cour  de  chancellerie  et  demanda  une  injonction  interlocu- 
toire interdisant  à  la  ville  de  faire  tomber  les  eaux  d'égout  dans  la  rivii-rr  : 
mais  la  Cour  refusa  l'injonction  demandée,  et  le  procès  fut  aban^loî-ii'. 

En  1872,  la  Compagnie  de  filtrage  des  eaux  d'égout  par  le  charb"'. 
d3  tourbe  offrit  à  la  ville  de  traiter  par  son  procédé  les  eaux  des  ûg-'Ut?: 
m  lis  la  ville  n'accepta  pas  cette  offre. 

Le  25  octobre  de  la  même  année,  la  ville  fit  une  convention  x\\c\ 
Compagnie  générale  des  eaux  d'égout  et  des  engrais  {limiied),  l(»uaiî.» 
cette  Compagnie  pour  l'espace  de  quatorze  ans,  au  prix  de  1.875  fm::  - 
par  an,  une  maison  et  11  hectares  de  terre  situés  au  débouché  i*.^ 
égouts,  ainsi  que  les  eaux  de  ces  mêmes  égouts.  La  Compagnie  s'enga^'- 
à  faire  cjnstriiire  les  bâtiments  nécessaires,  à  fournir  les  macliiLc-^  ■: 
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routilloge  dont  il  serait  besoin,  à  désinfecter  et  purifier  toutes  les  eaux 
d'égout  de  la  ville,  avant  de  les  laisser  se  rendre  h  la  rivière  Sher- 
burne,  et  faute  de  se  conformer  aux  conditions  de  ce  bail,  six  semaines 
après  avertissement,  la  ville  pourrait  rentrer  en  possession  des  terrains 
loués,  avec  annulation  du  bail.  Dans  ce  cas,  toutes  les  constructions  et 
tous  les  travaux  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  sans  payement  ni 
dédommagement  aucun  pour  la  Compagnie  ;  la  ville  devait  aussi  avoir 
le  privilège  d'acheter  les  machines  à  vapeur  et  tout  Toutillage  à  prix 
d'estimation. 

Le  traitement  des  eaux  d'égout  par  la  Compagnie  devait  commencer 
le  29  septembre  1873,  mais  ce  ne  fut  qu*au  mois  de  mai  1874  que  les 
travaux  arrivèrent  au  point  nécessaire. 

La  Compagnie  générale  des  eaux  d'égout  et  des  engrais  s'était  formée 
en  1872  pour  exploiter  d'une  manière  pratique  le  procédé  de  purifica- 
tion des  eaux  d'égout  des  villes  pour  lequel  M.  le  docteur  Andersen  avait 
pris  un  brevet  ;  mais  la  Compagnie  a  aussi  acheté  d* autres  brevets  pour 
le  perfectionnement  de  ce  procédé.  L'usine  construite  par  la  Compa- 
gnie à  Coventry  et  qui  a  coûté ,  avec  les  machines  et  l'outillage, 
300.000  francs,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sherburne,  à  environ 
3  kilomètres  de  la  ville.  Les  eaux  d'égout,  dont  le  volume  est  évalué  à 
9.087  mètres  cubes  par  jour,  sont  peu  concentrées,  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'eau  de  sous-sol  qui  viennent  s'y  mêler  dans  les  égouts.  En 
arrivant  à  Tusine,  les  eaux  traversent  des  extracteurs^  qui  séparent  les 
matières  en  suspension  les  plus  grossières;  elles  se  rendent  ensuite  dans 
des  réservoirs  de  mélange  cylindriques,  construits  sous  le  plancher  du 
premier  groupe  de  bâtiments  ;  dans  ces  réservoirs  sont  des  agitateurs  mus 
par  la  vapeur  et  destinés  à  mêler  complètement  avec  les  eaux  la  sub- 
stance qu'on  y  ajoute  selon  les  besoins.  Cette  substance  est  une  solution 
saturée  de  sulfate  d'alumine  impur,  portée  à  la  température  d'ébullition. 
On  prépare  cette  solution  à  l'usine  même,  avec  de  l'argile  ordinaire,  ou 
avec  des  schistes  argileux  provenant  des  terrains  houillers,  traités  par 
l'acide  sulfurique  concentré;  c'est  d'argile  schisteuse  et  alumineuse 
dont  on  se  sert  en  ce  moment.  Des  fosses  de  mélange,  les  eaux  d'égout 
passent  dans  une  autre  série  de  réservoirs,  situés  sous  les  planchers  du 
second  groupe  de  bâtiments;  dans  ces  réservoirs,  on  ajoute  du  lait  de 
chaux  aux  eaux  impures,  que  des  agit^iteurs  mécaniques  maintiennent 
encore  dans  un  état  de  mouvement  continuel. 


Des  réservoirs  à  chaux,  les  eaux  purifiées  passent  dans  des  résenroiff 
de  dépôt  à  ciel  ouvert;  il  y  a  quatre  de  ces  réservoirs,  et  on  les  nettok 
tous  les  quatre  jours.  Le  liquide  ainsi  traité  sort  de  ces  réservoirs  dms 
un  état  de  limpidité  assez  satisfaisant,  et  passe  par  un  conduit  qui 
l'amène  à  un  terrain  d'environ  1  hectare  80,  voisin  de  Tusinc.  Ce  ter- 
rain a  été  aménagé  comme  terrain  filtrant  et  drainé  h  une  profondeur 
d'environ  1",50,  avec  débouché,  à  son  extrémité  inférieure,  dans  la 
Sherburne.  Lorsque  nous  avons  visité  l'usine,  nous  avons  constaté  que 
les  eaux  prises  à  ce  débouché  étaient  limpides  et  sans  odeur.  Il  se  pré- 
cipite au  fond  des  réservoirs  environ  30  tonnes  de  matières  par  jour; 
et  ces  matières,  après  que  Teau  en  a  été  en  partie  exprimée,  sont  réinu^ 
ties  par  tas  pour  perdre  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Nous  avons  vu 
de  grands  amas  de  ces  dépôts.  La  boue  incomplètement  desséchée  est 
alors  soumise  à  l'action  d'une  chaleur  artificielle  à  Taide  des  machincfsè 
dessécher  la  boue  inventées  par  MM.  Milward. 

La  Compagnie  traite  par  son  procédé  les  eaux  d'égout  qui  arrivent  à 
l'usine  de  5  heures  1/2  du  matin  à  11  heures  du  soir;  mais  les  eaiu 
d'égout  qui  arrivent  la  nuit,  c'est-à-dire  de  11  heures  du  soir  i 
5  heures  1/2  du  matin,  traversjsnt  les  réservoirs  et  arrivent  à  la  couche 
filtrante  sans  avoir  subi  de  traitement  chimique.  La  Compagnie  dit  qne 
les  eaux  de  nuit  sont  surtout  des  eaux  de  sous-sol  et  qu'elles  n'ont 
besoin  que  de  traverser  les  réservoirs,  où  elles  se  mêlent  aux  eaux 
d'égout  déjà  traitées  chimiquement,  pour  sortir  ensuite  par  la  eour!:e 
filtrante. 

Nous  devons  h  la  complaisance  de  3IM.  Melliss  et  Coddington.  Yim 
ingénieur  et  l'autre  directeur  de  l'usine,  le  tableau  suivant  des  irais  ti\'j- 
ploitation  de  la  Compagnie  : 


FRAIS   D  EXPLOITATION  PAR  SBlf  AINE. 


i 

22  tonnes  332  de  houille,  à  12  fr.  87  par  tonne i8»,\M) 

\                         1  tonne  369  d'acide  sulfurique,  h  94  fr.  23  par  tonne.  .  129,00 

9  tonnes  1  iA  de  sulfate  d'alumine,  à  33  fr.  83  par  tonne.  309,35 

4  tonnes  57  de  chaux,  à  19  fr.  69  la  tonne 89,lVs 

^                         Main-d'œuvre  (12  hommes) Û(iO,0(» 

Dépenses   diverses 3I,ST 

1. 248/^1» 
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Ces  frais  s'élèvent  à  65.000  francs  par  an  ;  il  faut  y  ajouter  le  traite- 
ment du  directeur  :  6.250  francs,  et  une  certaine  somme  pour  les  répa- 
rations et  l'usure  de  Toutillage  et  de  l'usine  et  l'intérêt  du  capital, 
soit  15.000  francs  par  an. 

RÉSUMÉ. 

Frais  annuels  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout. . . .       65.000  fr. 

Appointements  du  directeur .      6.250 

Intérêt  du  capital 15.000 

Totîd 86.250  fr. 

Il  est  difficile  de  trouver  des  acheteurs  pour  la  boue  et  les  engrais  ; 
mais  au  mois  de  janvier  de  cette  année  (1876),  grâce  aux  efforts  du 
gérant  de  la  ferme  de  la  Compagnie,  les  fermiers  du  voisinage  ont 
acheté  350  tonnes  de  boue,  prise  directement  dans  les  réservoirs  de 
dépôt,  à  â  fr.  75  la  tonne. 

Cette  boue  revient  à  6  francs.  Quand  elle  n*est  pas  prise  sur-le-champ, 
elle  est  placée  en  tas  près  de  T  usine  et  exposée  à  l'air,  pour  laisser 
évaporer  Teau.  Si  on  la  dessèche  ensuite  parla  chaleur  artificielle,  les 
frais  s'élèvent  à  35  fr.  93  de  plus  par  tonne  ;  mais  si  l'acheteur  désirait 
que  la  boue  fût  passée  à  travers  un  filtre  et  aussi  desséchée  au  feu,  les 
frais  s'élèveraient  à  62  fr.  50  par  tonne. 

L'engrais  est  alors  complètement  sec  et  vendu  aux  fermiers  à  l'état  de 
poudre.  Nous  avons  pris  sur  un  des  tas  de  boue  de  l'usine  un  échantillon 
qui  a  été  analysé-  par  le  docteur  A.  Voelcker,  de  la  Société  royale. 
Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

ANALTSB  DB  L*BNORAIS  PRÉPARÉ  PAR  LA  COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DE3  ENGRAIS 
PROVENANT  DES  EAUX  d'ÉGOUT  DE  COVENTRT. 

CompoiiHon  (Tun  échantillon  de  l*engrais  provenant  des  eaux  d*égotU* 

Eau -17,36 

*  Substances  organiques 15,95 

Oxyde  de  fer  et  alumine 5,17 

Phosphate  de  chaux  trîbasique 1 ,81 

Carbonate  de  chaux 7,32 

A  reporter,   .  .  77,61 
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Keport 77,61 

Sulfate  de  chaux 1,19 

Sels  alcalins  et  magnésie 2,38 

Contenant  :   potasse 0,20 

—           chlorure  de  sodium.  0,02 

Matières  siliceuses  insolubles \%fii 

100,00 

*  Contenant  azote 0,C9 

Équivalant  à  ammoniaque O.Sl 

D'après  1"  analyse  précédente,  une  tonne  de  Tengrais  des  eaux  (régout 
de  Coventry  contient  : 

18  kil.  057  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  0  fr.  22  le  kil.         3,97 

2  kil.  006  de  potasse,  valant  àO  fr.  l\k  le  kil 0,SS 

Azote  équivalant  à  8  kil.  471  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le  kil.      li.O" 

Valeur  théorique  totale  d'une  tonne 19,7^ 

Ces  travaux  ont  jusqu'ici  produit  une  perle  de  37.500  francs  j-ar 
an  et  pour  ù.543  mètres  cubes  d'eau  d'égout  traités  chaque  jour,  et,  seioti 
toute  probabilité,  cette  perte  sera  la  même  tant  qu'on  traitera  lcse;iux 
W  par  les  mêmes  procédés. 

La  ville  cure  environ  800  fosses  d'aisances  chaque  année,  ce  qui  J"ni.i 
66.000  charretées  d'immondices,  dont  l'enlèvement  coûte  20.2o0  l'ruii'>- 


ViUe    de  Leeds. 

Superficie 8 .800     hectare? 

Population  (environ) 285 .  000 

Contributions 23 .  628 .  525       fnu:c-. 

Water-closets  (environ) 8 .  000 

Construction  des  grands  égouts 6.000.000     de  fran? 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour...  5/i.52i  mètres  cul- 
Quantité  de  houe  produite  par  jour. . .  ftO  t^nm-s 
Ou  environ  15.000  tonnes  par  an. 
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Les  travaux  faits  pour  rapplîcatîon  du  procédé  ABC,  au  débouché 

de  Knostrop,  ont  coûté 1  J7S.000  fr. 

Machines  de  Borwick  pour  dessécher  la  boue 200.  000 

Total 1.375.  000  fr. 


Traitement  des  eaux  d'égout  par  le  procédé  ABC.  375.  000  fr. 

Nombre  de  fosses  d*aisances  (environ) 15.  598 

Frais  annuels  de  vidange 675 .  000  fr. 

Reçu  pour  vente  de  80.000  charretées  de  matières.  225 .  000 

La  ville  de  Leeds  possède  un  système  d'égouts,  dont  le  principal 
débouché  a  été,  jusqu'en  18S2,  directement  dans  VAire.  A  cette  époque, 
une  nouvelle  direction  a  été  donnée  aux  eaux,  qui  sont  toutes  venues 
déboucher  à  Knoslrop.  Les  water-closets  sont  en  communication  avec 
les  égouts  ;  les  eaux  provenant  des  fosses  d*aisances  et  des  fosses  à 
cendres  y  arrivent  également  ;  cependant  les  eaux  d'égout  de  Leeds 
sont  faibles  si  on  les  compare  à  celles  de  Londres.  Les  commissaires 
chargés  d'étudier  la  question  de  la  pollution  des  rivières  ont  pris 
à  Knostrop  des  échantillons  des  eaux  d'égout  de  Leeds,  pour  les  sou- 
mettre à  l'analyse,  et,  dans  le  compte  rendu  de  cette  opération,  ils  s'ex- 
priment ainsi  :  ce  Les  eaux  d'égout  de  Leeds  contiennent  une  grande 
quantité  de  matières  en  suspension,  mais  peu  d'éléments  fertilisants 
solubles  ;  la  proportion  est  à  peu  près  le  tiers  de  ce  qu'elle  est  en  moyenne 
dans  les  eaux  d'égeut  de  Londres.  Ce  fait  peut  être  attribué  d'abord  à 
ce  que  les  fabriques  envoient  dans  les  égouts  une  grande  quantité  deau 
très-peu  chargée  d'impuretés,  et  en  second  lieu  à  ce  qu'on  a  rencontré 
beaucoup  de  sources  sur  le  parcours  des  égouts.  Néanmoins,  il  est  pro- 
bable que  les  eaux  d'cgout  étaient  exceptionnellement  faibles  au  moment 
où  notre  échantillon  a  été  pris  (1  h.  30  de  l'après-midi),  puisque  la  ville 
de  Glasgow,  dont  les  habitants  consomment  plus  de  225  litres  d'eau  par 
tête  et  par  jour,  donne  des  eaux  d'égout  deux  fois  aussi  riches  en  éléments 
fertilisants  que  le  sont  celles  de  Leeds.  j> 

L'infection  de  la  rivière  par  les  eaux  d'égout  se  trouve  encore  aggravée 
parle  fait  de  l'existence  d'un  débouché  unique  h  Knostrop;  aussi  sir 
Charles  Lowther  et  M.  T.  Leather,  propriétaires  riverains,  dont  les 
terres  se  trouvent  un  peu  plus  bas  que  le  débouché  des  égouts,  ont-ils 

Doc.   ANG.  19 
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pulvérisées,  le  nitrate  de  fer  et  le  carbone  provenant  de  la  fabrication 
du  prussiate  de  potasse,  qui  donna  les  meilleurs  résultats.  Les  frais  de 
ce  procédé^  pour  tout  le  volume  des  eaux  arrivant  à  Tusine  de  Knos- 
trop,  tant  la  nuit  que  le  jour,  forent  évalués  à  23  fr.  75  par  heure, 
et,  au  mois  d'août  1874,  la  ville  s'entendit  avec  M.  Goodall  pour  faire 
un  essai  de  six  mois;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  on  reconnut  que,  sur 
une  grande  échelle,  les  frais  de  purification  des  eaux  d'égout  étaient 
moindres  que  lorsqu'on  opérait  sur  de  petites  quantités,  et  ou  crut 
devoir  essayer  le  procédé  de  la  Compagnie  A  B  C  à  la  grande  usine,  qui 
avait  d'abord  été  construite  pour  cette  Compagnie.  Du  mois  de  jan- 
vier 1875  au  15  janvier  1876,  le  procédé  A  B  C  a  été  appliqué;  il  a 
coûté  pendant  cette  année  —  pour  chaux,  carbone,  alun,  argile  et  sul- 
fide  carbolique,  ainsi  que  pour  main-d'œuvre,  combustible,  huile, 
suif,  etc.  —  la  somme  de  375.000  francs.  Cette  somme  ne  comprend 
pas  les  frais  de  dessèchement  des  matières  déposées  et  de  fabrication  de 
l'engrais,  parce  que  ce  travail  n'a  pas  encore  été  fait. 

Tout  récemment  (en  janvier  1876),  la  ville  a  fait  un  traité  avec 
M.  John  Hanson,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Savill  Town,  près 
de  Dewsbury,  pour  faire  traiter  les  eaux  d'égout  par  un  procédé  pour 
lequel  il  a  pris  un  brevet.  Il  doit  employer,  pour  traiter  13.630  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  : 

f.      c. 

Six  tonnes  de  chaux,  à  18  fr.  10  la  tonne 108,60 

Sept  tonnes  de  cendres,  à  10  francs  la  tonne 70,00 

Sept  tonnes    de    nouvelle  substance  (composition  in- 
connue), àSfr.  75  la  tonne .  ,  61,25 

239,85 

Ce  qui  représente  17  francs  par  jour  pour  1.000  mètres  cubes,  pour 
les  substances  chimiques  seules.  Il  faut  y  ajouter  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  de  la  houille  et  des  autres  substances,  ainsi  que  les  frais  de 
curage  des  réservoirs,  d'assèchement  de  la  boue  et  de  sa  transformation 
en  engrais.  On  calcule  que  la  quantité  de  matières  en  suspension  et  d'élé- 
ments précipitables  contenus  dans  les  eaux  d'égout  de  Leeds  est  de 
AO  tonnes  par  jour  ou  d'environ  15.000  tonnes  par  an.  Comme  rien  n'a 
été  vendu,  tout  Tengrais  s'accumule  à  l'usine. 

Pour  l'assèchement  artificiel  de  la  boue  et  sa  conversion  en  engrais. 

Doc.  ANG.  ^19. 
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f.       o. 

7    kil.    579  de  phosphate    de    chaux,  valant,  à  0  fr.  22 

lekilogr •     1,67 

3  kil.  901  dépotasse^  à  Ofr.  441e kilogr 1,72 

Azote  équivalant  à  3  kil.   678  d*ammoniaque,  à  1  f  r.  76  le 
kilogr 6,47 


Valeur  théorique  totale  de  1  tonne 9,86 

Dans  une  tonne  de  dépôt,  ramené  à  15  0/0  d'eau,  nous  avons  : 

f.        c. 

1 5  kil.  1 S8  de  phosphate  de  chaux,  valant,  àO  fr.  22  lekilogr.  3,34 

7  kil.  802  de  potasse,  àO  fr.  44  le  kilogr 3,44 

Azote  équivalant  à  7  kil.  356  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le 

kilogr 12,94 

Valeur  théorique  totale  de  1  tonne 19,72 

Le  traitement  des  eaux  d'cgout  par  ce  procode  coûte  au  moins 
389.950  francs  par  an  et  par  4.343  mètres  cubes  purifiés  par  jour,  et  il 
n'est  pas  probable  que  ce  chiffre  diminue  si  Ton  suit  la  méthode  actuelle. 
Le  Comité  des  travaux  persiste  à  croire  qu'il  finira  par  vendre  l'engrais 
à  25  francs  la  tonne  ;  il  a  annoncé  au  mois  de  juillet  1876  qu'il  obtenait 
déjà  12  fr.  50  la  tonne. 

Outre  les  frais  de  purification  des  eaux  d'égout,  la  ville  paye  encore  les 
fraisde  vidange  de  15. 598  fosses  d'aisances,  se  montant  à  673. 000  francs. 
En  retour,  elle  reçoit  223.000  francs  pour  la  vente  des  matières,  ce  qui 
laisse  un  déficit  de  430. 000  francs.  Les  matières  sont  vendues  à  des  fer- 
miers qui  les  emploient  comme  engrais. 

Les  égouts  de  la  ville  de  Leedssont  ventilés  ;  en  1873,  15.000  bou- 
ches d'égout  ont  été  converties  en  ventilateurs.  Quand  on  construit  de 
nouveaux  égouts,  on  leur  donne  toujours  des  ventilateurs  spéciaux,  et 
des  dispositions  spéciales  permettent  de  les  laver  à  grande  eau. 


Ville  d'Halifax. 


Superficie'. 1.307  hectares. 

Population,. environ 68.000 

Contributions r 6.564.300  francs. 


H 


^ 


I 


—  Mi- 
Maisons  habitée? 1 1 .218 

Water-closets 2;.600 

Construction  deségouts 1.925.000  francs. 

Ëgoiit  abducteur  et  réservoirs 398.850  iraDcs. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour.  .  .  .  li. 358  mètres  cubes. 

Frais  de  curage  des  réservoirs 5.325  francs. 

Fosses  du  système  Goux 3.159 

Frais  de  vidange  de  ces  fosses 47.400  francs. 

Fosses  de  l'ancien  système 1.500 

Frais  de  vidange  de  ces  fosses 27.500 

La  ville  d'Halifax  possède  un  système  d*égouts;  les  grands  égoms 
sont  construits  en  pierres  et  en  briques  ;  les  égouts  secondaires  sont  m 
tuyaux  de  terre  cuite;  leur  principal  débouché  est  dans  VHAble^  à  ud 
endroit  appelé  Salier  Hebble.  Les  égouts  sont  ventilés  par  des  cham- 
bres latérales  attenant  à  chaque  regard  et  qui  aboutissent  à  la  surface 
des  rues;  les  ouvertures  sont  fermées  par  des  grilles.  L' Hebble,  qui  e^i 
un  assez  petit  cours  d'eau,  reçoit,  en  traversant  la  ville,  toutes  les  eaui 
sales  des  usines  et  des  teintureries;  en  outre,  en  1869,  il  était  infecte 
parles  e^ux  d'égout.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  MM.  Holi- 
worth  et  C'%  dont  l'usine  se  trouve  sur  r//e6We,  à  environ  500  mêtn-s  iu 
débouché  des  égouts,  portèrent  plainte  a  la  Cour  de  chancellerie,  et,  y^ 
mois  de  juillet  do  la  même  année,  une  injonction  fut  lancée,  inttriisa:/ 
à  la  ville,  à  partir  du  1"  juin  1870,  de  déverser  ses  eaux  irégout  d;iT.* 
l'Hebble  sans  les  avoir  suffisamment  purifiées  et  désinfectées.  Au  n;  * 
de  février  1870,  M.  Lawson,  ingénieur  civil,  se  rendit  a  Halifax,  ji;: 
la  demande  du  conseil  de  ville,  et,  après  avoir  étudié  le  district,  jr/- 
senta  un  rapport  sur  la  meilleure  manière  de  traiter  les  eaux  d'égoiii. 
Il  recommanda  d'appliquer  en  grand  la  méthode  des  irrigations  et  î.' 
d'avis  que  les  190  hectares  de  terre  que  la  ville  se  proposait  d'achou-r 
suffiraient  probablenjent  à  utiliser  et  à  purifier  complètement  ks  taux 
d'égout  d'Halifax.  Il  ajouta  qu'il  faudrait  avoir  des  réservoirs  vu  i^^ 
appareils  de  tamisage  pour  arrêter  les  matières  eu  suspension.  Eiifi:.  !- 
pente  du  terrain  suffisait  pour  y  amener  presque  partout  le:s  eaux  déiT'.-: 
La  ville  n'adopta  pas  les  conclusions  de  ^I.  Lawson,  et,  dans  rautoi 
de  1869,  fit  venir  un  autre  ingénieur,  M.  J.  Bateman.  Ctîlui-ci  u\r.' 
manda  la  construction  de  réservoirs  de  dépôt  et  celle  d'un  égout  cv»L.- 
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leur  fait  de  conduites  de  fonte,  de  45  h  75  centimètres  de  diamètre, 
pour  amener  les  eaux  d^abord  aux  réservoirs  et  ensuite  dans  THebble, 
sur  un  point  situé  plus  bas  que  l'usine  des  demandeurs.  L'égout  collec- 
teur et  les  réservoirs  fnreut  terminés  avant  le  !"  Juin  1870,  et  les  de- 
mandeurs se  déclarèrent  satisfaits.  Ces  travaux  coûtèrent  398,830  francs- 
le  volume  des  eaux  d'égout  est  évalué  à  11.358  mètres  cubes  par  jour; 
mais,  dans  ce  volume^  il  y  a  environ  2.272  mètres  cubes  d'eau  de  sous- 
sol.  Les  eaux  d'égout  ne  sont  pas  traitées  par  des  substances  chimi- 
ques; elles  arrivent  seulement  dans  les  réservoirs  de  dépôt^  oii  s*arrê- 
tent  les  détritus  et  les  matières  grossières.  Quant  aux  eaux  chargées  de 
matières  impures  en  dissolution»  au  sortir  des  réservoirs,  elles  vont  se 
jeter  dans  Vllebble, 

En  1871,  la  Compagnie  sanitaire  de  l'engrais  Goux  {limited)  de- 
manda à  la  ville  rautorisation  d'appliquer  son  système  et  oflrit  de  se 
charger  gratuitement  des  vidanges  de  toutes  les  fosses,  qui  seraient 
construites  d'après  le  plan  suivant  :  les  fosses  à  cendres  et  les  fosses 
d'aisances  ordinaires  devaient  être  complètement  nettoyées  et  remplies 
de  plâtras  ou  autres  matières  sèches  jusqu'au  niveau  du  plancher;  le 
siège  devait  être  rendu  mobile,  pour  permettre  de  placer  dessous  ou 
d'en  enlever  un  récipient  ou  baquet  de  75  centimètres  de  diamètre  et  de 
iU  de  profondeur.  Dans  rîiacnn  de  ces  baquets,  on  devait  mettre  une 
certaine  quantité  de  substances  absorbantes  fibreuses,  soit  animales,  soit 
végétales;  on  devait  ensuite  y  introduire  un  tronc  de  cône,  autour  du- 
quel on  entasserait  une  nouvelle  quantité  de  matières  absorbantes  ;  puis 
on  retirerait  ce  tronc.  Les  baquets  ainsi  préparés  devaient  être  mis 
on  place  pour  recevoir  les  excréments;  on  devait  les  enlever  et  les 
changer  tous  les  huit  jours.  Les  baquets  pleins  devaient  être  portés  au 
déj)ôt^  où  on  les  vidait  tous  ensemble, 

La  ville  accepta  les  offres  de  la  Comjïagnie,  et  celle-ci  fit  construire 
une  usine  provisoire  et  les  appar«ils  nécessaires  sur  un  terrain  de  la  vit  le 
situé  à  Stone  Dam;  mais  ce  terrain  étant  ensuite  devenu  nécessaire  pour 
un  autre  usage,  au  mois  de  mars  1873  la  ville  loua  à  la  Compagnie  un 
terrain  situé  à  Satler  liebble^  près  du  débouché  des  égouts,  et  sur  ce 
terrain  la  Compagnie  éleva  des  hangars,  des  écuries  et  des  bureaux. 

Vers  cette  époque,  la  Compagnie  représenta  à  la  ville  qu'elle  ne  pou- 
vait vendre  l'engrais  qu'elle  fabriquait^  et  qu*elle  se  trouvait  par  con- 
séquent en  perte.  La   ville  convint  alors  de  ]>ayer  à  la  Compagnie 
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Les  commissaires  chargés  d* étudier  la  pollution  des  rivières  s'expri- 
ment ainsi  sur  le  procédé  Goux  : 

«  Quant  à  cet  expédient  et  à  d*autres  semblables,  il  faut  songer  non- 
seulement  qu'il  n*agit  que  sur  une  partie  des  matières  excrémentielles, 
mais  encore  que,  pour  cette  partie,  sa  réussite  dépend  entièrement  de 
la  propreté  de  ceux  qui  en  surveillent  et  en  dirigent  Texécution;  de 
sorte  que,  dans  tous  les  cas  où  ces  soins  sont  confiés  à  des  inférieurs,  le 
procédé  a  échoué.  De  plus,  le  transport  à  la  main,  si  fréquemment  ré- 
pété, et  la  nécessité  de  traverser  quelquefois  les  maisons  elles-mêmes, 
presque  toujours  sous  les  yeux  et  le  nez  des  habitants,  ne  peuvent  que 
répugner  à  nos  habitudes  domestiques  et  être  repoussés  comme  dé- 
sagréables sous  tous  les  rapports .  » 

La  ville  paye  chaque  année  27.500  francs  pour  vidange  de 
1.500  fosses  de  Tancien  système  ;  les  matières  enlevées  appartiennent  à 
Tentrepreneur. 

Nous  avons  pris  sous  le  hangar  de  l'usine  d'Halifax  un  échantillon 
de  l'engrais  fabriqué  par  la  Compagnie  Goux,  et  nous  l'avons  fait  ana- 
lyser par  M.  le  D'  Voelcker  ;  voici  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

BNGKAIS  FABRIQUÉ  PAR  LA  COMPAGNIE  GOUX  A  HALIFAX. 

Un  échantillon  de  cet  engrais,  soumis  à  l'analyse,  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Eau 51,65 

*  Substances  organiques 22,70 

Oxyde  de  fer  et  alumine 3,96 

Phosphate  de  chaux  tribasique 0,96 

Phosphate  de  chaux 0,81 

Sels  alcalins  et  magnésie 2,37 

Contenant  :  potasse 0,30 

—        chlorure  de  sodium 0,38 

Matières  siliceuses  insolubles..    17,55 

100    y> 

*  Contenant  azote 0,67 

Équivalant  à  ammoniaque .  0,82 

Une  tonne  de  cet  engrais  contient  : 
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La  ville  possède  un  système  d'égouts,  qui  a  été  cooâîdérablement  aug- 
menté depuis  18d3* 

En  1833,  la  ville  a  obtenu  un  acte  d'amélioration,  dont  la 
96'  section  lui  interdit  d'ouvrir  de  nouveaux  égouts  dans  la  rivière 
Rock  sur  un  point  au-dessus  de  Técluse  du  moulin  de  la  ville  ou  du 
ruisseau  appelé  Lord  Biirn;  mais,  comme  la  ville  s'est  agrandie  rapide- 
ment, il  a  fallu  construire  de  nouveaux  cgouts  qui  ont  beaucoup 
augmenté  le  volume  des  eaux  impures  déversées  dans  le  /iocA,  de  sorte 
que  cette  rivière  est  devenue  infecte. 

Le  6  octobre  1869,  M"^'^  Sophie  Huit  et  MM.  Olivier  et  William  llolt 
ont  présenté  k  la  Cour  de  chancellerie  une  requête  par  laquelle  ils  deman- 
daient qu'il  fût  interdit  à  la  ville  de  permettre  que  les  nouveaux  égout.s 
alors  en  voie  de  construction  dans  la  rue  Yorlcshirc  ou  d'autres  nou- 
veaux égouts  versassent  leurs  eatix  dans  le  Roch  au  -  dessus  du 
moulin  de  la  ville  ou  dans  le  Lord  Burn.  La  cause  entendue  (3  janvier 
1870),  M,  le  vice-chancelier  James  accorda  l'injonction  demandée,  Four 
obéir  à  la  Cour,  et  aussi  pour  empêcher  les  eaux  d'égout  de  polluer  le 
Roch,  pendant  la  cession  de  1 872,  la  ville  présenta  au  Parlement  un  bill 
demandant  à  être  autorisée^  entre  autres  choses,  à  acquérir -100  hectares 
de  terre  qui  devaient  être  irrigués  d'eau  d'égout.  Les  terres  en  question 
sont  situées  sur  le  territoire  de  Unswerth,  à  etiviron  8  kilomètres  de 
Roelidale;  elles  aiipartiennent  au  comte  de  Derby.  Le  bill  futvivemeut 
combattu  au  Parlement,  et  les  articles  relatifs  aux  terrains  d'irrigation 
turent  rejetés.  La  ville  fit  alors  faire  le  plan  d'un  égout  collecteur  pour 
empêcher  les  eaux  d'arriver  au  Roch  ;  ce  travail  est  actuellement  en  voie 
d'exécution  ;  il  doit  coûter  500,000  francs.  L'égout  collecteur  commence 
à  Ashbrook  Valley,  sur  la  limite  orientale  delà  ville;  de  lii  jusqu'à  Hey- 
bruok  Valley»  il  a  1  m.  20  de  diamètre,  avec  une  pente  de  l  m.  sur  250, 
De  Heybrook  Valley  à  lartie  George,  ilacquiert  un  diamètre  de  l  m.  50  ; 
de  là  à  la  rue  Duke,  son  diamètre  est  porté  à  1  m*  80;  delarueDiikeàla 
Spodden  Valley,  il  a  également  I  m,  80  de  diamètre,  avec  une  pente  de 
1  sur  mille,  et  de  la  Spodden  Valley  jusqu'à  son  débouché  dans  le  Roch, 
au-dessous  de  récluse  de  Oaken  Kod,  il  a  un  diamètre  de  2  m,  70,  avec 
la  même  pente  de  1  sur  mille. 

Quand  ces  travaux  seront  achevés,  il  y  aura  toujours  12  issues  de 
trop-plein  ouvrant  dans  le  Rach^  au-dessus  de  récluse  du  moulin  de  la 
ville,  pour  permettre  Técoulement  des  eaux  de  pluie. 
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Les  égouts  sont  ventilés  par  des  grilles  pratiquées  dans  les  plaques 
qui  ferment  les  regards;  ces  plaques  sont  sur  la  ligne  des  égouts  k  des 
intervalles  de  Û5  mètres  au  plus.  La  configuration  du  sol  de  la  ville  a 
fait  donner  aux  égouts  une  pente  considérable,  et  on  a  reconnu  qu  un 
assez  grand  volume  de  gaz  d'égout  remonte  sur  les  points  les  plus  élevés; 
pour  y  remédier,  des  soupapes  automatiques  du  genre  de  celles  que  re- 
commandent les  instructions  publiées  par  le  Conseil  sont  adaptées  i 
chaque  regard.  On  a  ainsi  obtenu  le  résultat  désiré,  en  facilitant  le 
dégagement  des  gaz  par  les  grilles  placées  à  la  surface  des  mes. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  qui  se  déversent  dans  le  Roch,leSpoddeo. 
le  Heybrook  et  le  Suddenbrook,  par  les  nombreux  débouchés  existants, 
est  d'environ  5.679  mètres  par  jour. 

En- 1869,  la  ville  de  Rochdale  déclara  qu'elle  renonçait  au  marchv 
conclu  pour  les  vidanges  des  fosses  de  Vancien  système,  et,  après  avoir 
discuté  le  meilleur  système  à  adopter,  elle  se  décida  pour  les  fosses  mo- 
biles ou  ce  que  Ton  appelle  maintenant  le  système  de  Rochdale. 

La  ville  a  élevé  des  bâtiments  de  dépôt  sur  un  terrain  situé  dans  se? 
limites  et  a  acheté  tout  l'outillage,  les  chevaux  et  les  charrettes  néces- 
saires pour  Tenlèvement  des  matières  à  des  intervalles  peu  éloignés.  Le 
total  des  dépenses  faites  pour  ces  divers  achats,  jusqu'au  28  ianviorlSTG. 
est  d'environ  230.000  francs. 
I  Voici  le  mode  d'enlèvement  adopté  : 

\  n  La  ville  est  divisée  en  six  districts,  et  tous  les  récipients  de  c!ia«ir;' 

l  district  sont  numérotés  et  enregistrés,  de  sorte  que,  «lans  le  ca<  oiiir.' 

jl  maladie  contagieuse  ou  épidémique  éclaterait  dans  la  ville,  les  nuiin-r  * 

§.  des  récipients  appartenant  aux  maisons  atteintes  par  répiiléniie  peuv«  Dt 

!&  être  communiqués  à  Tautorité  locale,  qui  pourvoit  à  la  désinfertioii  *ie* 

ri'  récipients  et  h  l'isolation  des  matières  qui  en  proviennent. 

a  Règle  générale,  tous  les  récipients  sont  vidés  une  fois  j)ar  ^em;ii!>'. 
et,  pour  assurer  la  régularité  de  ce  service,  le  conducteur  de  la  chdncttr 
qui  fait  la  ronde,  en  rentrant  à  l'usine,  donne  la  liste  des  nunuTos  «it 
tous  les  récipients  qu'il  a  vidés  ;  ces  numéros  sont  inscrits  dans  m: 
registre,  de  manière  qu'il  soit  possible  de  voir  d'un  seul  coup  «lail 
si  quelque  récipient  a  été  négligé.  Tous  les  lundis  matin,  on  fait  la  list^j 
des  récipients  qui  ont  été  négligés  et  on  envoie  une  charrette  supi-l- 
mentaire  qui  répare  toutes  les  omissions.  C'est  la  ville  qui  est  rcsp.:.- 
sable  de  la  régularité  du  service. 


î 
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€  A  chaque  tournée,  on  cliange  les  récipients,  et  ceux  que  Ton  remet 
ont  été  préalablement  bien  lavés  et  munis  d'une  certaine  quantité  de 
liquide  désinfectant. 

«  Les  règlements  exigent  que  les  tournées  soient  faites  de  7  heures 
du  matin  à  5  heures  et  demie  du  soir.  » 

Pour  empêcher  toute  mauvaise  odeur  que  pourraient  donner  les 
charrettes  chargées  de  ces  tournées,  lorsqu'elles  retournent  à  Tusine, 
chaque  récipient  est  muni  d'un  couvercle  à  fermeture  hermétique  ;  les 
portes  de  la  charrette  sont  également  munies  de  bandes  de  caoutchouc 
au  moyen  desquelles  elles  ferment  hermétiquement. 

Les  baquets  contenant  les  cendres  et  les  ordures  ménagères  sont  éga- 
lement vidés  d'une  manière  systématique  ;  les  visites  faites  chaque  se- 
maine aux  fosses  des  maisons  assurent  la  régularité  de  la  surveillance. 

Lorsqu'on  vide  les  baquets,  on  ne  jette  pas  les  cendres  sur  le  sol, 
mais  on  les  verse  directement  dans  une  charrette,  et  on  balaye  le  plan- 
cher de  la  fosse  à  cendres  avant  d'y  remettre  le  baquet. 

Voici  comment  on  fabrique  l'engrais  : 

Les  charrettes  versent  les  immondices  sur  des  planchers  de  dessèche- 
ment. Quand  elles  sont  complètement  sèches,  on  les  fait  passer  par  une 
machine  à  tamiser  mise  en  mouvement  par  la  vapeur  ;  les  tamis  retien- 
nent le  papier,  les  débris  de  végétaux  et  les  autres  ordures,  et  séparent 
les  cendres  en  deux  grosseurs,  en  laissant  échapper  la  poussière.  Celle-ci 
est  mise  dans  la  partie  des  hangars  où  elle  peut  être  utilisée,  tandis  que 
les  débris  de  charbon  sont  utilisés  pour  produire  de  la  vapeur,  chauffer 
les  planches  de  dessèchement  et  chauffer  également  les  chaudières  des 
bains  publics.  Une  partie  de  ces  débris  peut  être  vendue.  Tous  les 
débris,  ferrailles  et  autres,  séparés  par  le  tamisage,  sont  utilisés  ;  les  ma- 
tières végétales  sont  brûlées,  et  la  poussière  des  cendres  sert  pour  l'en- 
grais. 

En  arrivant  à  Tusine,  les  matières  excrémentielles  sont  versées  dans 
un  fossé  dont  les  parois  sont  formées  de  masses  de  cendres  apportées 
d'avance  sous  le  hangar.  Quand  une  fosse  est  remplie,  on  recouvre  le 
tout  de  cendre  pulvérisée,  et  on  traite  par  l'acide  sulfurique,  dans  la 
proportion  de  10  kilogr,  872  d'acide  pour  chaque  tonne  de  matières 
excrémentielles. 

Le  poids  des  matières  excrémentielles  et  des  cendres  ainsi  traitées 
est  à  peu  près  le  même.   On  creuse  des  fossés  sur  toute  la  surface 
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du  hangar  et  on  les  remplit  de  la  même  manière.  Sept  jours  apiisli 
formation  du  premier  fossé,  lorsque  les  cendres  qu'il  contient  sont  de- 
venues assez  sèches  pour  être  de  nouveau  employées  comme  abBoibnt, 
[]  on  ouvre  de  nouvelles  tranchées  dans  les  masses  de  cendres  dont  soa 

formées  les  parois  des  premières,  et  on  remplit  ces  nouvelles  truidiéd 
de  matières;  on  les  recouvre  de  cendres,  et  on  traite  encore  parTadde 
sulfurique,  comme  on  Vavait  déjà  fait.  Dans  ce  cas,  comme  on  ne  pnod 
de  cendres  que  pour  recouvrir,  et  non  pour  former  les  parois  des  tan- 
chées,  il  ne  faut  que  254  kilogrammes  environ  de  cendres  par  tonne 
de  matières  excrémentielles.  Une  fois  cette  seconde  couche  terminée,  on 
répète  la  même  opération  sous  un  autre  hangar,  en  laissant  reposer  V 
premier  pendant  quatorze  jours,  au  bout  desquels  on  revient  au  premier 
pour  y  mettre  une  troisième  et  même  une  quatrième  couche,  en  prc»cê- 
dant  comme  il  a  déjà  été  dit.  Lorsque  les  quantités  totales  ainsi  trai- 
tées se  trouvent  dans  la  proportion  de  1  tonne  3/ft  de  cendres  ponr 
h  tonnes  d'excréments,  on  laisse  reposer  toute  la  masse  pendant  qua- 
torze jours;  ensuite  on  la  retourne  et  on  la  laisse  reposer  encore  sert 
jours;  enfin  on  la  retourne  encore  une  fois  et  on  laisse  un  dernier  re:> 
de  sept  jours. 

La  niasse  entière  se  trouve  alors  convertie  en  enc^rais  pulvérulent  oî 
peut  être  mise  en  sac  pour  être  vendue. 
K  Voici  quels  étaient,  en  1875,  les  frais   d'enlèvement  des  niatièrr^ 

ï  et  de  fabrication  de  l'engrais,  et  la  valeur  théorique  de  ce  dernier  : 


Frais  dVnlèvement 

Frais  de  fabricatioD 

8r».i-2r>fr. 

91.:2T5 

Valeur 
Perle. 

de  Tengrais  fabriqué, 
francs  la  tonne  * . . . 

évainêe 

116.400  fr 

D.-ir-      ■  -    , 

*  L'engrais  de  Uochdale  trouve  difficilement  des  acbeleors  aa  prix  de  25  fr.  la  tonne  ;  ausM  <*j. 
]>eu  à  peu  i  l'asiae.  Nous  avous  constaté  le  même  f^it  dans  tous  les  cas  auialo^es  qui  «ont  %ecu>  i 

naissance. 

Nous  avons  vu  à  l'usine  environ  7.000  tonnes  de  cet  enirrais  :  il 
fort  diltieile  de  s'en  défaire.  En  I87o,  il  ne.  s'en  est  vendu  que  2.0n()  : 
nés;  aussi  la  ville  a-t-elle  suspendu  la  fabrication.  Depuis  avril  1^' 
on  s'est  contenté  de  mêler  les  matières  excrémentielles  avec  des  •.►:ii::r 
ménagères  et  des  cendres;  mais  il  est  encore  fort  difficile  de  se  J^:.. 
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rasser  de  ce  mélange,  quoique  la  ville  lé  livre  aux  acheteurs  à  3  fr.  15 
la  tonne,  ce  qui  paraît  être  sa  valeur  véritable  pour  les  fermiers. 

Les  frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances  de  l'ancien  système  sont  de 
47.975  francs  par  an,  et,  sur  les  13.736  tonnes  de  matières  enlevées, 
environ  8.000  sont  jetées  dans  des  décharges  publiques  situées  dans 
les  limites  du  territoire  de  la  ville  ;  les  5.736  tonnes  restantes  sont 
vendues  par  la  ville,  pour  la  somme  de  13.728  francs. 

Voici  comment  les  commissaires  chargés  d'étudier  la  pollution  des 
rivières  s*expriment  au  sujet  de  la  décharge  publique  de  Collyhursl^ 
près  de  Manchester  (Rapport  sur  les  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble)  : 
«Le  contenu  de  ces  fosses  à  cendres  est  partagé  par  les  balayeurs  en 
matières  sèches  et  humides;  c'est  cette  seconde  partie  seule,  c'est-à-dire 
la  portion  évidemment  impure,  qui  est  portée  au  dépôt  d'engrais.  Quant 
aux  matières  sèches,  on  va  les  jeter  partout  où  il  est  nécessaire  de  niveler 
le  terrain,  aux  abords  de  la  ville.  » 

Il  va  sans  dire  que  la  séparation  dans  de  telles  conditions  se  fait  d'une 
manière  très-imparfaite,  et  il  en  résulte  que  tous  les  alentours  se  rem  - 
plissent  peu  à  peu  de  matières  absolument  répugnantes  ;  et,  à  mesure 
que  les  constructions  s'étendent,  la  surface  des  terrains  ainsi  préparés 
se  couvre  de  maisons  qui,  bâties  sur  de  telles  fondations,  ne  peuvent 
manquer  d'être  des  demeures  fort  malsaines.  Il  existe  maintenant  une 
décharge  publique  dans  un  ravin  situé  à  CoUyhurst,  au  nord  de  Man- 
chester, où  l'on  relève  ainsi  le  terrain  de  4  à  6  mètres  sur  une  étendue 
de  plusieurs  hectares,  en  y  accumulant  peu  à  peu  de  ces  immondices.  Un 
échantillon  d'eau  provenant  d'une  mare  située  au  pied  de  cette  dé- 
charge, sur  le  bord  le  plus  éloigné  de  la  Queen^s  Road^  qui  traverse  le 
ravin  en  cet  endroit,  recueilli  quelques  minutes  après  une  pluie,  de 
manière  à  représenter  l'eau  filtrant  à  travers  le  terrain  et  à  donner  une 
idée  assez  exacte  de  la  nature  des  matières  ainsi  traversées,  et  un  second 
échantillon  pris  quelques  jours  après,  ont  donné  à  l'analyse  les  résultats 
suivants  : 
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COMPOSITION  DE   l'BAU  RZCUBiLLIB  A   LA   SORTIS  DU  LA   DBCBAR6B    DB   COLLYBUIST. 

Résultats  de  Canalyte  tur  100.000  parileM. 

DATES 
lei  «^huttiUvas. 

ili 

1 

1 

< 

Ë    = 

1 

-s  s 

1    ^ 

i 

b  = 

|£ 

1i  juin  I86y.,.. ,  .. 

1.643,5 
S.3t0,4 

32,^78 

3,631 
5,Î57 

Î5,W0 

> 

27,940 
17,972 

331.5 

440.(1 

54,3(:. 

un. 

^1  juillet  1869 , 

Ce  tableau  montre  que  ces  liquides  contenaient  une  très- forte  p^opy^ 
tion  de  matières  organiques  infectes.  En  réalité,  ils  étaient  beaucoup 
plus  riches  en  matières  putrescibles  que  n'importe  quelle  eau  de  water- 
closets  que  nous  ayons  rencontrée.  En  effet,  tous  les  remblais  de  ce: 
endroit  ont  une  odeur  des  plus  caractéristiques,  et,  si  l'on  y  bâtit  dfe 
maisons,  elles  seront  fort  dangereuses  à  habiter.  Mais  ce  n'est  pas  làuii 
exemple  exceptionnel  avec  le  système  des  fosses  d'aisances.  Que  faire 
des  cendres  souillées  qui  s'y  accumulent,  de  ces  débris  impurs,  u^; 
pauvres  pour  servir  d'engrais  ?  C'est  là  une  des  grandes  difficulu'? 
en  présence  desquelles  les  autorités  du  comté  de  Lancastre  se  trouvtr.t 
presque  partout. 

RÉSULTAT   DE    l' ANALYSE   0*EN6RAIS    MÊLÉS    DE    CENDRES    PROVENANT    DES    FOSSES   UOlli:  : 


Nous  avons  pris  au  dépôt  un  échantillon  de  l'engrais  fabriqué  uv»,^ 
les  matières  provenant  des  fosses  mobiles,  et  nous  l'avons  fait  analv^t 
par  M.  le  docteur  Voelcker,  membre  de  la  Société  royale.  Voici  lt*>  r- 
sultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

Cet  engrais  est  préparé  à  Vusine  sanitaire  appartenant  à  la  viKe  «i^ 
Rochdale,  avec  le  contenu  des  fosses  mobiles  ;    les  matières  si»nr  dcs-- 
chées  avec  des  cendres  très-fines  et  livrées  aux  fermiers  à  un  état  : 
dessiccation  plus  ou  moins  complète.  L'échantillon  derenixrai<<îe  K.'    - 
dale  qui  nous  a  été  envoyé  contenait  les  éléments  suivants  : 


Eau.  . 

*  Substances  organiques  (  y  compris  les  matières 

charbonneuses  provenant  des  cendres) 

Oxyde  de  fer  et  alumine. , , 

Phosphate  de  chaux  tribasique , 

Sulfate  de  chaux. 

Sels  alcalins  et  magnésie 

Contenant  :  potasse.  ,  • , 0p75 

—        chlorure  de  sodîura 0,53 

Matières  siliceuses  insolubles 


30,62 

17,27 

0,76 

/I.82 

2,29 


29,11 


in 


•ontenant  azote. .  .*.,., 
Equivalant  à  ammoniaque. 


100,00 

0,69 
0,84 


1  tonne  métrique  de  Tengrais  de  Rochdale  contient  7  kil.  569  r.    e. 

de  phosphate  de  chaux,  valant,  àO  fr.  22  par  kilogramme .   .    .  1,66 

7  kil.  569  de  potasse,  à  0  fr.  ûi  le  kilogramme 3,33 

Azote  équivalant  à  8  kil.  159  d'ammoniaque,  à  1  fn  761e 

kilogramme 14,35 


Valeur  théorique  d'une  tonne  d'engrais. 


19,34 


Dansnn  rapport  récent  (1876),M*Tajlora  montré  qu*à  Rochdale  une 
population  de  52,000  habitants  emploie  5.644  récipients,  lesquels  ont 
donné,  en  1875,  h  peu  près  5.398  tonnes  de  matières.  Cela  fait  environ 
9,2  personnes  et  environ  969  kilogrammes  de  matières  excrémentielles 
par  récipient-  En  prenant  la  moyenne  de  toute  une  population,  on  trouve 
que  ces  matières  excrémentielles  données  par  une  personne  représentent 
1  kil.  132  par  jour  ou  413  kilogrammes  par  an;  si  Ton  prend  9,2  per- 
sonnes par  récipient,  on  obtient  3  tonnes  799  kilogrammes  par  récipient; 
5.644  récipients,  à  3  tonnes  799  kilogrammes  chacun,  donnent 
21.441  tonnes,  si  les  récipients  servent  à  la  population  à  laquelle  le 
rapport  les  attribue,  de  sorte  que  ce  rapport  ne  mentionne  qu'environ 
le  quart  des  matières  excrémentielles  des  52.000  habitants.  On  peut 
répondre  que  pendant  une  partie  de  la  journée  ces  habitants  sont  hors 
de  chez  eux,  occupés  u  travailler,  et  qu'ils  se  servent  d'autres  latrines; 

Doc.   JLPfG.  iù 
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cette  réponse  a  sans  doute  quelque  chose  de 
suffisante,  puisque  nous  ne  retrouvons  qu'en 
produites. 


APPENDICE  N»  4 


SYSTÈME    PNEUMATIQUE 


Au  mois  de  septembre  1875,  nous  avons  v 
d'Amsterdam. 

Ville  de  Leyde. 

A  Leyde^  sous  la  conduite  de  M.  Kist,  sec 
et  d'un  des  conseillers  municipaux,  nous  ave 
Ton  nous  a  donné  les  détails  suivants  : 

La  ville  de  Leyde  est  bâtie  sur  environ 
affluents  du  Rhin.  Une  population  d'enviror 
ron  5.000  maisons.  L'eau  que  boivent  les  hab; 
des  canaux  dont  la  ville  est  coupée ,  et  dan 
sur  des  points  voisins  du  débouché  des  condi 
sales  des  maisons.  Ces  canaux  sont  en  réalite 
égouts  de  la  ville,  mais  en  même  temps  les  { 
nissent  Teau  ;  on  y  jette  aussi  une  grande  c 
qu'il  faut  ensuite  retirer  au  moyen  de  drag 
qu'ils  sont  faits  en  été,  sont  une  source  d'in: 

Les  propriétés  dont  les  eaux  d'égout  sont  ti 
matique  occupent  un  espace  d'environ  1'"*', 
mendicité,  un  asile  d'orphelins  et  1/16  maisoi 
situés  au  sud  de  la  ville,  dans  Saint- Jakob^s 
Keifhoetj  Gaarmandy  Hoef  Straadt  et  RaamsU 
et  ce  district  est  occupé  par  une  populatî( 
compris  140  habitants  du  dépôt  de  mendie 
de  150  latrines  pneumatiques.  Tous  les  ti 


—  307  — 

dire  la  coûstruction  de  l'usine  des  pompes,  une  machine  à  vapeur  de 
8  chevaux,  des  pompes  à  air,  1,690  mètres  de  tuyaux  en  fonte  de 
125  millimètres  de  diamètre,  placés  sous  les  rues  depuis  les  pompes  jus- 
qu'aux maisons;  robinets^  soupapes,    cuvettes,  ont  coûte  en  tout 
70.825  francs»  ce  qui  fait  ûSi  francs  par  latrine,  ou  59  francs  par  habi- 
tant. Les  dépenses  ont  été  payées  par  le  Conseil  de  ville,  et  nous  tenons 
du  secrétaire  de  ce  Conseil  que  la  ville  n*a  pas  l'intention  d*ctendre 
ce  système,  parce  qu'il  est  trop  coûteux.  La  machine  à  vapeur  des 
pompes  ne  travaille  que  trois  heures  par  jour,  pendant  quatre  jours  de 
chaque  semaine,  pour  amener  les  excréments  à  Tusine  des  pompes»  et 
les  frais  annuels  de  ce  service,  comprenant  le  travail  du  mécanicien  et  de 
deux  aides,  le  combustible  et  les  matières  premières,  a  été,  en  1872,  de 
8.S25  francsp  ce  qui  donne  G  fr.  90  par  habitant;  en  1873,  de  4.550  fr,, 
ce  qui  donne  3  fr,  80  par  tôte;  et  en  1877,  de  fi.&TS  fr,,  ce  qui  donne 
5  fr.  ÛO  par  tête.  Au  mois  de  mai  1875,  M*  Von  der  Hoef,  de  Oegst- 
(jeesl^  près  de  Leyde^  fit  un  traité  avec  le  conseil  municipal,  en  vertu 
duquel  il  devait  envoyer  par  son  bateau,  quand  les  canaux  seraient 
ouverts,  25  vieux  barils  à  pétrole  d*nne  contenance  de  16/i  litres  cha- 
cun, deux  fois  par  semaine,  à  Tusine  des  pompes,  pour  y  prendre  les 
matières  fécales,  qu*il  payerait  à  raison  de  0  fr,  17  Thectolitre  ;  mais,  en 
hiver,  lorsque  les  canaux  sont  gelés,  la  municipalité  doit  payer  le  prix 
du  transport  jusqïi 'à  sa  ferme,  lequel  sera  de  0  fn  50  par  baril.  Nous 
avons  visité  la  laiterie  de  iO  vuches  appartenant  à  M,  Von  der  Hoef,  et 
nous  avons  vu  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  la  répartition  de  l'en- 
grais de  sa  ferme,  composée  surtout  de  pniirîes,  de  riches  terres  végé- 
tales avec  sous-sol  sablonneux.  Au  sortir  du  bateau,  six  barils  étaient 
chargés  sur  un  camion  à  roues  basses  qu'un  cheval  menait  à  environ 
400  mètres  de  là  sur  le  pré  qui  devait  être  irrigué  ;  le  contenu  de  troîj 
des  barils  était  versé  dans  nue  cuve  montée  sur  quatre  roues  qu'un  che- 
val traînait  de  place  en  place  selon  les  besoins^  taudis  qu'un  homme 
armé  d'une  pelle  jetait  Tengrais^  trèsétendu  d'eau,  sur  les  prairies. 
Trois  hommes  travaillent  deux  jours  par  semaine  k  amener  Tengrais  de 
la  ville  et  h  le  répartir  sur  les  prés ,  ce  qui  fait  une  dépense  de  20  francs 
par  semaine  à  ajouter  au  prix  de  Fengrais. 

<t  Je  ne  sais,  nous  a  dit  SL  Von  der  Hoef,  ce  que  je  ferai  de  l'engrais 
en  hiver»  c^est^à-dire  pendant  deux  mois,  lorsqu'il  sera  gelé  dans  les 
barils.  Je  serai  sans  doute  obligé  de  Femmagasiner  sous  des  hangars 

UOC.   4KtG.  $0. 
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jusqu'à  la  fin  des  gelées.  Je  ne  me  sers  de  l'engrais  que  depuis  le  mois 
de  mai  1875,  de  sorte  que  je  n'ai  encore  qu'une  expérience  très-limitée 
des  résultats  qu'il  peut  donner.   i» 


Ville   d'Amsterdam. 

Ville  d'Amsterdam.  —  Dans  cette  yllle,  nous  avons  inspecté  trois 
des  principaux  pâtés  de  maisons  desservies  par  les  tuyaux  pneumi- 
tiques  de  Liemur,  et  nous  avons  aussi  vu  foncUonnDer  le  système. 
Le  directeur  des  travaux  publics,  M.  J.  Kalff^  et  Tingénieur  de  la  TÎUe, 
M.  J.  van  Niftrik,  nous  ont  accompagnés  et  nous  ont  fourni  les  détûls 
qui  suivent  : 

Amsterdam  est  situé  au  confluent  de  l'Amstel  et  de  TY,  comme  on 
appelle  le  bras  du  Zuyderzée  qui  forme  le  port.  Des  canaux  plus  oa 
moins  grands  coupent  la  ville  en  différents  sens  et  la  partagent  es 
environ  90  îles  reliées  entre  elles  par  près  de  300  ponts.  Amsterdam 
contient  environ  286.932  habitants,  qui  occupent  à  peu  près  30.000  mai- 
sons. 
Ij  Le  grand  inconvénient  d'Amsterdam  est  le  manque  total  d'eaa  de 

?  source.  Toutes  les  maisons  ont  des  citernes  pour  recueillir  les  eaui  de 

i  pluie,  qui  servent  pour  la  cuisson  des  aliments.  L'eau  potable  viect 

7  d'un  terrain  situé  sur  les  dunes,  à  près  de  22  kilomètres  de  la  ville; 

>■  là  se  trouve  un  réservoir  de  2  hectares  80  de  superficie,  avec  une  pr  - 

;.;  fondeur  moyenne  de  6  mètres.  La  ville  tirait  autrefois  son  approvisior.- 

1  nement  d'eau  d'une  petite  rivière  appelée  le  Vecht ;  on  y  prenait  leau 

J  sur  un  point  situé  au-dessus  de  Weesp^  a  environ  1 5  kilomètres  d'Amr 

i  terdam,  au  moyen  de  leggers  ou  bateaux-réservoirs  construits  to'i^ 

^  exprès,  dont  on  se  sert  encore  dans  les  temps   de  grande  séchereNH. 

].  Toutes  les  eaux  d'égout  se  déversent  dans  la  rivière  et  les  canaux,  qui 

;  ici,  de  même  qu  a  Leyde,  servent  de  grands  égouts  à  la  viUe.  Les  c 'S- 

;j  duites  destinées  à  l'écoulement  des  matières  fécales  et  des  immonJi.v^ 

I  ne  sont  que  des  ruisseaux  pratiqués  à  la  surface  des  rues  et  bordant  i^ 

]  trottoirs  ;  ces  ruisseaux  sont  couverts  de  planches  légères  adaptées  i^^ 

j  poutres  dont  les  trottoirs  sont  bordés,  et  se  déchargent  dans  la  rirk"t 

et  les  canaux.  Quelque"s-uns  de  ces  ruisseaux  sont  d'une  saleté  extrêc: 
L'Amstel  a  2",70  de  profondeur;  les  canaux  n'ont  généralement q:-- 


—  309  " 

de  90  ceutimètres  ù  1  mètre,  de  sorte  que  la  couche  épaisse  de  vase  qui 
en  couvre  le  fond  est  sans  cesse  remuée  par  les  bateaux  qui  passent.  La 
vase  est  enlevée  au  moyen  de  dragues,  ce  qui  donne,  en  été,  des  exha- 

liaisons  fort  peu  agréables.  Pour  empêcher  la  grande  quantité  d'eau 
d'égout  qui  se  déverse  dans  la  rivière  et  les  canaux  de  devenir  stag- 
nante, on  a  disposé  une  écluse  qui  introduit  dans  les  canaux  une  cer- 
taine quantité  d'eau  propre  provenant  du  Zujderzée. 

OBSCaiPTION    DU  STSTBMB  PNBUMATIQUB  DONNiE  PàR  LE  DIRECTKVB   DBB  IRATAVX  PUBLICS. 

Lors  de  notre  visite  à  Amsterdam,  le  système  barométrique  fonction- 
nait dans  neuf  pâtés  de  maisons^  les  uns  dans  la  viUe  vieille  et  les 
autres  dans  la  ville  neuve,  situés  à  : 

1-2.  Marnixkade, 

3»  Willemstraat, 

A.  Pieter  Cornelisz  Hoofstraat, 

5.  Stadhonderskade  et  Jacob  van  Campenstraat, 

6.  Bonwkas, 

7.  Focke,  Simonszstraat  (ci-devant  Looyersloot) , 

8.  Sarphatistraat  et  Audueszkade, 


a 


Heerengraclit. 


Les  pâtés  1 ,  2  et  3  sont  mis  en  communication  avec  un  réservoir 
central  placé  entre  les  pâtés  1  et  2  sur  le  bord  de  Teau  ;  ce  réservoir  se 
trouve  à  31 1  mètres  des  latrines  les  plus  éloignées  appartenant  aux  pâtés 
n"**  1  et  %  et  à  288  mètres  de  celles  du  pâté  n"*  3*  Les  tuyaux  du  pâte 
n''  3  franchissent  le  canal  Lynbaamgrachi  au  moyen  d*un  siphon- 
La  longueur  des  tuyaux  du  pâté  n"  \  est  de  725  mètres  à  partir  du 
point  extrême  jusqu'au  bord  du  canal,  où  se  trouve  un  bateau  a  vapeur, 
La  plus  grande  longueur  des  tuyaux  du  pâté  n"*  5  est  344  mètres; 
du  n"  6,  467  m.;  du  n"  7,  35S  m.;  du  n**  8,  567  m,,  et  du  n*'  9,  18  m- 
Les  tuyaux  sont  tous  en  fonte,  et,  pour  les  pâtés  n*^  \  et  2,  leur  dia- 
mètre est  de  1 5  centimètres  ;  les  joints  sont  faits  d'anneaux  de  caout- 
chouc serrés  au  moyen  de  colliers  de  fer.  Dans  tous  les  autres  pâtés,  les 
tuyaux  ont  125  millimètres  de  diamètre  avec  joints  en  plomb  k  la 
manière  ordinaire. 

Les  tuyaux  sont  poses  à  une  profondeur  qui  varie  de  0  m.  50  à 


rr'  ifl'WiÉ 


[ . 
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1  m«  50 :  1&  i':^^  pruài^  ^AoKti^mr  €St  eeDe  da  aphoD  passaot  soosk 
c&ixa:  Lfi^AKis^Ti^%  qui  e?t  joeé  à  près  de  3  m. 

Une  firn-e  §pkl^^  «k*  ccrene  se  raie  par  des  aphons  inx  tubs 
&MacUiur&  ?  î^  J  ^  ei.T2rc4i  1. 100  knines  pDemnatiqaes  pour  4.8S7  po" 

C«  STStèsie  a  été  appliqué  en  1 871  aux  pâtés  n**  6  et  7  ;  en  187ivUX 
l'aies  l  et  â,  et  aux  antres  ea  1873  et  1874.  Pour  le  pâté  n'T.k 
Conseil  de  ville  a  p«iTé  non-seokxneiit  les  frais  «les  traranx  à  l'intéikiir 
des  maisons,  mais  encore  ceux  des  travaiix  exécatés  dans  les  mes  ;  pour 
tous  les  autres  pâtés*  la  rille  n  a  paré  que  les  frais  des  travaux  faite 
dans  les  rues.  On  ne  sait  doue  pas  au  juste  combien  le  travail  total  i 
coûté  ;  mais  le  directeur  des  traTaux  publics  évalue  les  frais  des  ta- 
ji  vaux  exécutés  dans  les  rues  à  50  francs  par  habitant,  et  ceux  des  tra- 

vaux de  rintérieur  des  maisons  à  la  même  somme,  ce  qui  fait  100  franco 
par  tête  ;  mais  les  frais  des  travaux  intérieurs  dépendent  nécessaire- 
\  ment  du  nombre  des  étages  et  des  cabinets  d*aisances  de  chaque  maison. 

l  Le  pâté  n*  7  e^t  le  seul  dont  les  travaux  intérieurs  n'aient  pas  ék 

exécutés  par  les  propriétaires,  de  sorte  que  partout  ailleurs  les  travaiu 
ont  échappé  à  tout  contrôle  ;  ce  fait  est  très-regrettable,  parce  que  le 
fonctionnement  d*un  système  de  tuyaux  pneumatiques  dépend  de  Texê- 
.Vf  cution  convenable  des  travaux  dans  chacune  des  maisons  auxquelles 

V;:  '  aboutissent  ces  tuyaux.  11  y  a  donc  des  endroits  où,  par  suite  d  ajuste- 

-r\  ments  imparfaits,  le  système  fonctionne  mal,  de  sorte  que  dans  cer- 

taines maisons  le  résultat  n'est  pas  obtenu. 
■  Un  contrôle  sérieux  est  maintenant  exercé  sur  tous  les  nouveaux  tra- 

vaux  exécutés  dans  les  maisons. 

AUTRES    DÉTAILS    DONKBf   FAR    11.    LE    DlRECTEl  R    DE»    TRAVAUX     PUBLICS. 

L    ■  .* 

f  '  Voici  un  extrait  d'une  lettre,  en  date  du  29  septembre  1875,  qu»^ 

'    '!  nous  a  adressée  M.  le  Directeur  des  travaux  publics  : 

■■  ((  Nous  craignons  de  ne  pouvoir  disposer  de  toutes  les  matières  four- 

f .  nies  par  les  pâtés  de  maisons  de  i  à  9  ;  il  est  évident  que  cela  sera  im- 

■  possible  quand  les  canaux  et  les  rivières  seront  gelés,  parce  que  le  charn  i 

;  à  de  grandes  distances  est  trop  coûteux  pour  des  substances  si  lourdes 

'i  et  de  si  peu  de  valeur. 

<(  Les  machines  à  vapeur  fixes  font  tout  le  travail  des  pâtés  de  mai- 
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sons  n*"  I,  2,  3  et  8  ;  mais  toutes  les  autres  stations  ont  des  machines 
mobiles,  un  bateau  à  vapeur,  lorsque  les  canaux  ne  sont  pas  gelés. 

a  Les  tuyaux  des  rues  se  sont  souvent  obstrués  ;  et,  dans  certains 
cas,  il  a  fallu  les  démonter  pour  enlever  les  matières  obstruantes,  ce  qui 
a  quelquefois  exigé  trois  jours  de  travail;  les  causes  d* obstruction 
étaient  des  serviettes,  des  chiffons,  des  chignons,  des  morceaux  de 
vmnde  et  des  corps  solides  jetés  dans  les  cabinets.  Dans  les  pâtés  if^  1, 
2,  3,  6  et  7,  on  se  sert  de  soupapes  à  boules;  lorsque  ces  boules  se  ti'ou- 
vent  arrêtées,  elles  causent  des  obstructions  fréquentes,  mais  moins 
graves.  La  quantité  totale  des  matières  excrémentielles  enlevées  chaque 
semaine  est  d'environ  75  tonnes,  dont  les  deux  tiers  sont  de  Teau.  Ce 
fait  suftit  pour  prouver  que  la  règle  enjoignant  de  ne  pus  jeter  d'eau 
dans  les  cabinets  n'est  pus  observée,  mais  il  ne  permet  pas  d'affirmer 
que  Von  jette  toutes  les  eaux  ménagères  dans  les  cabinets, 

«  Jusqu'au  mois  de  septembre  1874,  les  matières  fécales  étaient  ven- 
dues à  nu  propriétaire  exploitant  lui-môme  ses  biens,  situés  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Il  payait  5  francs  par  tonne  rendue  à  sa  ferme  ;  le 
transport  coûtait  à  la  ville  3  fr,  95  par  tonne  ;  et,  quoique  le  contrat 
dût  durer  jusqu'à  la  tin  de  1875,  le  propriétaire  en  a  obtenu  la  résilia- 
tion quelques  mois  avant  Tépoque  fixée*  Il  se  plaignait  de  ce  que  les 
matières  étaient  trop  étendues  d'eau, 

«  Les  frais  d'exploitation  sont  au  moins  de  6  fn  25  par  tête  et  par 
an  ;  mais,  ce  que  nous  faisons  ici  avec  nos  huit  centres  d'action  diffé- 
rents, avec  bateaux  à  vapeur  et  locomotives,  ne  peut  donner  une  idée 
juste  des  frais  d'exploitation  dans  de  bonnes  conditions,  comme,  par 
exemple,  si  nous  pouvions  opérer  sur  un  quartier  entier,  d'une  étendue 
de  SO  ou  100  hectares,  avec  une  machine  fixe  au  point  central  :  alors 
les  frais  d'exploitation  seraient  assurément  moindres. 

<i  A  ces  frais  d'exploitation  il  faut  ajouter  les  intérêts  des  frais 
d'établissement. 

«  Quoique  nous  n'ayons  pas  eu  d'hiver  fort  rigoureux  depuis  l'adop- 
tion du  système  Licrnur^  je  crois  que  le  seul  inconvénient  grave  serait 
la  congélation  dans  les  barils  des  matières  fécales  étendues  d'eau*  Il 
serait  sans  doute  impossible  de  vider  les  barils.  M.  le  capitaine  Liernur 
prétend  que  les  matières  fécales  ne  gèlent  pas;  mais  nous  savons  par 
expérience  qu^elies  gèlent  fort  bien  lorsqu'elles  sont  étendues  d  eau,  et 
le  système  pneumatique  ne  les  donne  (jue  dans  cet  état. 
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T  Pour  nois  débarrasser  de  ces  iiuitières«  nous  les  avons  vendues,  k 
printemps  dernier,  à  30  et  même  à  20  oentmies  le  baril  de  154  kilo- 
grammes. Les  choses  ont  marché  unsi  jusqu'au  mois  de  juin  ou  de 
juillet,  époque  à  laquelle  nous  n^avons  plos  rien  venda,  parce  que  h 
fermiers  n*ont  pas  besoin  d*engnds  avant  la  fin  de  la  première  moiss<». 
yoxLS  espérions  revoir  au  mois  d*aoùt,  ou  même  plus  tôt,  ceux  à  qoi 
nous  avions  déjà  vendu:  mais,  jusqu^à  présent,  nous  n'en  avons  eu  cpt 
fort  peu«  Ils  écrivent  qu'ils  reviendront  au  printemps,  et  nous  espéras 
qu'il  en  sera  ainsi  ;  mais,  lorsque  la  production  marche  toute  rioDée. 
c'est  une  mauvaise  affaire  que  de  ne  vendre  que  pendant  quelques  mois 
La  question  de  la  vente  des  matières  à  un  prix  raisonnable  n'est  dov 
pas  encore  résolue. 

«r  M.  le  capitaine  Liernur  prétend  qu'une  administration  précédente 
n'a  point  veillé  à  ce  que  les  eaux  ménagères  s'écoulassent  par  des  con- 
duits séparés;  et  ses  amis  ont  même  donné  à  entendre  qu'il  n'exbtatit 
pas  d'égout  séparé  pour  ces  eaux,  de  sorte  qu'on  était  obligé  de  les  jeter 
dans  les  conduits  barométriques.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Partout  où  ie 
système  pneumatique  a  été  appliqué  à  Amsterdam,  il  existe  daiis  te 
rues  un  système  distinct  de  tuyaux  pour  l'écoulement  des  eaoi  plu- 
viales et  des  eaux  ménagères  ;  dans  chaque  maison  et  près  de  chaqnt 
maison,  il  y  a  des  bouches  spéciales,  et  dans  chaque  cuisine  se  trouve  un 
évier.  Seulement,  M.  le  capitaine  Liernur  a  raison  pour  les  pâtés  dt 
maisons  n^  2  et  3,  dans  lesquels  il  y  a  des  cabinets  d'aisances  dan?  a 
cuisine  même.  C'est  là  une  disposition  abominable,  qui,  nécessairemfnt. 
excite  la  cuisinière  à  jeterTeau  sale  dans  les  cabinets  au  lieu  de  la  jeter 
dans  rérier,  le  premier  mode  d'écoulement  étant  beaucoup  plus  commode 
Cependant  M.  le  capitaine  Liernur  va  plus  loin,  et  croit  qu'il  est  né- 
cessaire qu'à  chaque  étage,  dans  les  cabinets  ou  tout  auprès,  il  y  ai- 
un  évier  distinct,  avec  un  tuyau  d'un  aussi  grand  diamètre  que  celui 
des  cabinets,  de  sorte  que  les  domestiques  n'aient  aucune  raison  <î^ 
préférer  les  cabinets  à  l'évier.  M.  le  capitaine  Liernur  a  eu  occas:*^" 
d'appliquer  toutes  ces  nouvelles  dispositions,  car  c'est  lui  qui  a  fuit  1- 
plan  de  tous  les  travaux  spéciaux  exécutés  dans  les  maisons.  S'il  r.  i 
pas,  dès  le  principe,  pris  les  dispositions  nécessaires,  c'est  sa  huu.^' 
il  aurait  tort  de  s'en  prendre  à  l'administration,  qui  n'a  pas  à  se  mékn 
des  arrangements  intérieurs,  puisqu'elle   n'a    payé  que  les  trawti 
exécutés  dans  les  rues. 
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«  Maist  ce  qui  est  bien  plus  grave,  c'est  que  les  mesures  que  M.  Lier- 
nu  r  propose  maintenant,  et  qui  sont  en  partie  exécutées  à  Leyde,  sont, 
selon  moi,  en  désaccord  flagrant  avec  les  principes  de  tout  le  système. 
Il  est  certnin  que,  s'il  existait  une  manière  plus  commode  de  se  débar- 
rasser des  eaux  ménagères  des  étages  supérieurs  qu'en  les  jetant  dans 
les  cabinets,  on  ne  se  servirait  pas  de  ceux-ci  pour  ces  eaux,  comme 
on  le  fait  maintenant  ;  maïs  il  est  non  moins  évident  que,  dans  ce  cas, 
les  cdXÀneis  ne  récemment  pas  toutes  les  urines  de  la  nuit,  qui  seraient 
jetées,  avec  Feau  de  la  toilette,  dans  les  éviers  rendus  plus  commodes. 
Lîernur  dit  lui-même  qu'il  pourra  arriver  que  de  temps  en  temps  le 
"contenu  d'un  pot  de  chambre  soit  jeté  dans  le  conduit  destiné  aux 
eaux  ménagères. 

a  Or,  la  quantité  d'urine  afférente  à  la  nuit  est  évaluée  aux  quatre 
septièmes  ou  même  plus  de  Turifie  produite  en  24  heures,  et,  comme 
ce  liquide  contient  sept  fois  autant  d'azote  ou  de  substances  putresci- 
bles que  les  matières  solides,  il  en  résulte  que  si  l'on  construit  des  appa- 
reils commodes  dans  les  cabinets  ou  tout  auprès,  environ  moitié  de 
toutes  les  matières  excrémentielles  passera  |tar  les  tuyaux  de  fer  très- 
coûteux,  et  qu'au  moins  Vautre  moitié  ira  se  perdre  dans  les  tuyaux  en 
terre  cuite,  qui  ne  sont  pas  destinés  à  cet  asage.  Il  y  a  \h  un  danger 
d'infection  que  tout  le  système  Liernur  prétendait  justement  écarter, 

«  Le  Times  du  23  septembre  187  i  affirme  que,  avec  le  système 
Liernur,  on  peut  se  servir  de  water-closets  sans  que  la  dilution  vienne 
enlever  aux  matières  excrémentielles  la  moindre  partie  de  leur  valeur 
agricole/relle  est  peut-être  la  théorie;  mais,  dans  la  pratique,  c'est 
tout  le  contraire.  Supposons  que  les  cabinets  soient  en  l'apport  avec 
les  tuyaux  pneumatiques,  même  arrangés  comme  Ta  proposé  M,  Lier- 
nur, de  sorte  que  seulement  une  quantité  limitée  d'eau  soit  lancée 
dans  la  cuvette  toutes  les  tbis  qu'elle  a  servi.  M.  Liernur  évalue  a 
900  grammes  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et  je  ne  saurais  supposer 
cpi*il  en  faille  moins  ;  on  sait  qu'en  moyenne  chaque  personne  se  sert 
du  cabinet  ou  de  l'urinoir  4  fois  par  24  heures;  pour  les  enfants,  c'est 
davantage.  Chaque  fois  que  le  cabinet  sert,  quelque  petite  que  soit  la 
quantité  des  matières  produites,  900  grammes  d'eau  sont  jetés  dans  la 
cuvette,  ce  qui  fait  3  kilogrammes  600  grammes  par  24  heuî*es. 

a  Chaque  personne  produit  en  moyenne  1  kilogramme  132  grammes 
de  matières  excrémentielles  par  24  heures;  doù  il  résulte  que,  même  si 
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le  contenu  du  vase  de  nuit  est  jeté  ailleurs,  les  matières  seront  étendues 
de  quatre  fois  leur  poids  d'eau.  Ainsi  Ton  obtiendra  une  masse  pesante, 
sans  valeur  agricole  pratique,  comme  le  prouve  l'exemple  d*  Amsterdam, 
où  l'engrais  étendu  seulement  de  deux  fois  son  poids  d'eau  est  très- 
difficile  à  vendre  à  cause  de  son  volume  et  des  frais  de  transportée 
été,  et  d'emmagasinage  en  hiver.  Pour  la  même  raison,  nous  ne  pensons 
pas,  avec  le  TimeSj  que  ce  système  soit  indépendant  des  habitants.  Le 
même  journal  déclare,  d'ailleurs,  que,  par  leur  négligence  et  leur  in- 
curie, les  habitants  des  maisons  font  perdre  beaucoup  d^argent  à  la 
ville,  en  jetant  dans  les  cabinets  de  l'eau  ou  des  corps  solides  tels  que 
des  serviettes  et  des  chignons,  qui  obstruent  les  conduits,  comme 
l'expérience  le  démontre.  On  dit  que  l'application  du  système  dépend 
de  nous,  et  que  son  succès  est  entre  les  mains  des  chefs  de  famille  et 
des  domestiques,  qui  doivent  observer  rigoureusement  des  règles  jus- 
qu'ici tout  à  fait  négligées.  Mais  à  Amsterdam  nous  contestons  cela, 
parce  que,  selon  nous,  c'est  le  système  qui  est  en  défaut.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  possible  d'empêcher  les  obstructions,  et,  pour  ma 
part,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  seule  ville  au  monde  où  le  système 
pneumatique  puisse  donner  un  intérêt  suffisant  pour  le  capital  em- 
ployé. Du  reste,  je  ne  regarde  pas  cette  dernière  condition  comme  né- 
cessaire, iSi  Ton  peut  obtenir  les  résultats  hygiéniques  du  système  ;  mais 
je  désapprouve  toute  appréciation  erronée.  Le  système  pneumatique 
coûte  beaucoup  d'argent  et  doit,  par  conséquent,  contribuer  à  augmen- 
ter les  charges  des  contribuables. 

«  A  Amsterdam,  il  n'y  a  guère  que  6.500  habitants  qui  fassent 
usage  de  ce  système.  11  n'est  pas  exact  de  dire  qu'à  Amsterdam  le  sys- 
tème barométrique  n'ait  coûté  que  50  francs  par  habitant,  y  compris  le 
changement  des  fosses  d'aisances  existant  auparavant  et  toutes  les  autn-s 
dépenses.  Les  50  francs  par  habitant  peuvent  suffire  pour  les  travaux 
exécutés  dans  les  rues,  si  Ton  peut  se  servir  des  égouts  existants 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  des  eaux  ménagères  ;  mais  on 
peut  compter  au  moins  50  autres  francs  par  tête  comme  dépense 
moyenne  pour  les  changements  à  faire  à  l'intérieur  des  maisons, 
ce  qui  donne  une  dépense  totale  de  100  francs  par  habitant.  Sans 
doute,  dans  les  nouveaux  quartiers,  il  n'y  a  rien  à  changer,  et,  p;ir 
conséquent,  la  dépense  est  moindre;  d'ailleurs,  les  frais  des  changt^- 
ments  dans  les  différentes  parties  de  la  ville  varient  avec  la  oonstruo- 
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tion  des  maisonSi  le  nombre  des  étages  et  le.  nombre  des  locataires. 
Malgré  cela,  je  crois  que,  même  avec  un  système  convenablement  dis- 
posé, les  frais  annuels  d'exploitation  pour  une  ville  de  20.000  habitants 
doivent  dépasser  50.000  francs.  Je  sais  fort  bien  que  ce  que  nous  fai- 
sons maintenant  à  Amsterdam,  quoique  ce  soit  sous  la  direction  de 
M,  Liernur,  ne  peut  donner  une  idée  exacte  des  dépenses  annuelles, 
parce  tiue  le  système  pneumatique  coûte,  chaque  année,  près  de 
30.000  francs,  pour  un  peu  moins  de  5.000  habitants;  cette  somme  peut 
être  considérablement  réduite  pour  les  applications  nouvelles  du  môme 
système,  si  Ton  a  soin  de  ne  pas  construire  des  usines  dans  hnit  parties 
différeotes  de  la  ville,  puisque,  en  diminuant  les  centres  d'action,  ou 
doit  nécessairement  dépenser  moins. 

<c  Cependant,  je  crois  pouvoir  me  fonder  sur  rexpérieuce  acquise  par 
la  pratique  pour  affirmer  que  l'ap|dication  complète  du  système  baro- 
métrique aune  ville  de  20*000  habitants  ne  peut  guère  coûter  moins 
de  20.000  francs  par  an.  Cette  dépense  serait  insignifiante,  si  la  vente 
des  matières  fécales  devait  réellement  donner  les  2o0.000  francs  dont 
parle  le  Times;  mais  nous  n'avons  jamais  pu  avoir  plus  de  20  centimes  . 
par  127  kilogrammes,  et  encore  le  fermier  qui  avait  fait  un  bail  l'a-t-il 
résilié  dès  qu'il  Ta  pu,  sous  prétexte  que  les  matières  étaient  trop 
étendues  d'eau.  Or,  admettons  que  nous  ayons  vendu  deux  fois  autant 
dVau  que  de  matières  fécales,  alors  la  production  nous  aura  donné 
1  fr.  80  par  tète  et  par  an,  ce  qui  ferait  37-500  francs  par  an  pour  une 
ville  de  75.000  habitants.  Si  nous  pouvions  obtenir  un  tel  revenu, 
nous  nous  trouverions  fort  heureux,  et  nous  espérons  que  la  clientèle 
que  nous  essayons  de  fonder  continuerait  ce  revenu, 

«  Les  prairies  qui  entourent  cette  ville  servent  princijmleraent,  sinon 
exclusivement  pour  des  vaches  laitières,  et  n'exigent  pas  un  engrais  si 
énergique  ;  mais  il  n%  n  est  pas  moins  vrai  que,  tant  que  les  canaux 
ne  sont  pas  gelés,  il  n'y  a  point  de  ville  dont  la  situation  soit  aussi 
avantageuse  que  la  nôtre,  puisque,  de  tous  les  points  d'Amsterdam, 
nous  pouvons  expédier  ce  produit  par  bateau  à  toutes  les  autres  parties 
du  pays. 

€  Je  ne  crois  pas  que  la  fabrication  de  la  poudrette  puisse  donner  des 
bénéfices;  nous  manquons  d'expérience  sur  ce  point,  puisqu  on  n'en  a 
pas  encore  fabriqué  ici.  On  dit  que  la  ville  de  Dordxecht  va  faire  un 
essai  dans  quelques  mois.  M.  Liernur  et  ses  amis  ont  grand  tort  de 


